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pour  l'union  de  la  Religion  et  de  la 
science,  p.  503.  —  Discours  prononcé 
par  Mgr  l'Archevêque  de  Paris  en 
cette  fête.  -  Alliance  de  la  Religion 
et  de  la  science  dans  les  écrits  de  saint 
Augustin,  p.  732.  p.  780.— Sépulture 
ecclésiastique.  —  Instructions  et  or- 
donnances de  l'Archevêque  de  Cam- 
brai, p.  90. 

Retour  des  diocèses  de  Limoges  et  de 
Saint-Claude  à  la  liturgie  romaine, 
p.  465. 

Nomination  de  M.  Gorbet  à  l'évèché 
de  Perpignan,  p.  730. 

Translation  des  reliques  de  sainte  Thea- 
dosie,  p.  135. 

Etablissement  des  PP.  Oblats  de  Marie 
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ImoMMilétt  «n  f  rand  léailaiain  de 
Talence.  p.  S49. 

SaocUflcation  do  diiii«Dcbe.  —  Asio- 
ciatioa  àPilhiTiers.  p.  66.—  Le  re|K>s 
do  dimencbe,  p.  i69.  —  p.  729.  — 
Lettre  d'oB  ecdèsiastiqae  sur  les 
table»  toaroanies,  p.  â49. 

Bef  tables  parlantes ,  par  M.  Tabbè 
i.  CoGHAT  (premier  article),  p.  737; 
(deouème  article),  p.  757. 

Défense  laile  par  S.  Ëm.  le  Cardinal 
Malbiea  el  par  Mgr  l' Arcbevéqne  de 
Paris,  de  se  livrer  à  ces  expériences, 
p.  763. 

OEuvre  da  bon  colportage,  par  M.  Al- 
fred Des  ESSABTS,  p.  171. 

fnaago  ration  de  la  slatoe  da  maréobal 
Tley,  p.  613. 

Caiise  générale  |H>ar  les  pensions  de 
retraites  ecclésiastiques  (  nouvellêê 
vuirtietwoni  mimgiérieUêa  ) ,  p.  562. 

Décret  fermant  le  collège  libre  de 
SaiM-Miehêl,  p.  817. 

P.  13,  36,  75.  94,  115,  138,  173,  195, 
«16,  237.  270.  311,  328,  351.  373,  399, 
421,  449.  467.  489.  534.  555.  581,  602, 
eaa,  64â.  eei,  682,  714,  730,  753,  778, 
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3fgr  de  Hosgoera,  ArcheYdqne  de  Bo- 
j^ota,  p.  660.  —  Mgr  de  Sannbac- 
Belcastel .  èvéque  de  Perpignan , 
p.  660.  —  Note  du  Momteur,  p.  682. 

—  Le  prince  Gaston  de  Montmo- 
rency, p.  732.  —  Le  frère  Maximin, 
de  la  ]>oclrine  chrétienne.  -•  F.-Z. 
Collombet.  p.  240.  —  Aotnine-Fré- 
déric  OzANAiM,  par  M.  Paulin  Dv 
Cbesne  (premier  article),  p.  241; 
(deuxième  article),  p.  257.— M.  Guil- 
lois,  curé  de  Notre-uame-du-Pré,  an 
Mans,  p.  661.— L'abbé  Barbaste,  cha- 
noine de  Bajonne ,  par  M.  Salla- 
BERinr,  p.  17.— François  Arago,  p.  37. 

Pelémique. 

PoLÉiHQilTE.  ^  Le  fanx  libéralisme  et 
la  liberté  religieuse,  par  M.  Henry 
D«  RiANCET,  p.  21a 

Lettre  du  R.  P.  Rampon,  de  la  Société 
de  Jésus,  p.  128.—  Lettre  de  M.  Tab- 
hé  Mouton,  chanoine  de  la  cathé- 
drale d*Albi,  p.  139. 

Diatribes  du  DieHonnairt  de  la  Conver- 
sation, contre  la  religion,  p.  128. 

De  Vanimosité  actuelle  contre  VBglise. 

—  P-  Rersten.  —  {Journal  historique 
et  littéraire  de  Liège,)  p.  30. 

Ou  mouTement  des  esprits  an  sein  du 
protestantisme,  par  M*  DR  ROMONT, 
p.  212. 


L«B  ealholiqoes  belges  et  VUnètên 
(article  du  Journal  de  BruxeOee), 
p.  110.  —  (même  sujet,  p.  282.)— Un 
nouveau  Messie,  p.  38- 

La  synagogue  de  la  rue  Lamartloe , 
p.  79. 

PARTIE  POIiITIfllJB. 

Cheonique.  —  Actes  du  gouvernb- 
mbnt.—  politique  étrangère. 

Décrets  sur  les  préfets  maritimes» 
p.  311. 

Sur  la  question  des  subsistanoes . 
p.  439. 

Un  nouYel  impét,  p.  483. 

Complot  de  l'Hippodrome  et  de  l'Opé- 
ra-Comique,  p.  353.  —  424.  —  433. 

Visites  domiciliaires  et  arrestations  à 
Paris  et  k  Nantes,  p.  16& 

Décret  pour  faciliter  l'entrée  du  coton 
brut,  p.  820. 

Affaires  d'Orient.  —  Conférences 
d'OIlmttlz.  —  Multing  de  Sbeffield. 
—  Bruits  de  retraite  de  lord  Aber- 
deeo.  —  Discours  de  M.  Gladstone  i 
In verness.— Agitation  à  Portsmouth. 
Paroles  de  sir  James  Graham  et  de 
l'amiral  Corry,  p.  9. 

Gonférencii  de  Vienne.  —  Affaire  Cos- 
ta. —  Départ  de  la  flotte  de  ramirti 
Corry.  p.  32  et  112. 

Enthousiasme  de  la  population  i  Cens- 
tantinople.  Proiet  d  adresse  au  sul- 
tan par  les  Ulémas.  —  Bruit  de 
l'entrée  des  escadres  dans  les  Dar- 
danelles. —  Rapports  des  hospodars 
de  Moldavie  et  de  Valachie  avec  la 
Porte,  p.  47. 

Bruits  de  guerre,  p.  70. 

Déclaration  de  guerre  par  la  Turquie. 
Orner  -  Pacha.  —  Sa  biographie , 
p.  92. 

Meeting  à  Letcester.  —  De  la  déclara- 
tion de  guerre.  Levée  de  150,000 
hommes  en  Tnrqnie.  —  Dispositions 
hostiles  de  la  Perse. 

Oi^anisation  des  Turcs  en  Bulgarie. 
Visite  des  ambassadeurs  des  puis- 
sances au  sultan.  —  Les  flottes  an- 
glaise et  française  A  Besika,  p.  131. 

Mémorandum  de  Reschid-Pacna.  — 
Neutralité  de  l'Autriche.  —  Refus 
du  prince  Gortschakoff  d'évacuer 
les  principautés,  p.  151. 

Mort  du  patriarche  grec  de  Constant!- 
nople.— De  la  vacance  du  patriarcat^ 
p.  165. 

Nomination  d'Antimos,  p.  191.  —  Le 
Caucase.— Mouvements  dans  l'armée 
russe,  p.  191. 

Appel  des  flottes  alliées  dans  les  Dar- 
danelles. —  Tableau  de  l'empire 
turc.  —  Lettres  d'Orner  -  Paoba  , 
p.  168. 
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f.  St3. 
A^étMM*«tif8  des  Titroc  en  Asie.  p.  S86. 

Le  général  Jlflr«gu«y'*dVlitMer8,  atn- 
.  ésMaéeur  eith-aordiuaiM  à  CoD«tâ«- 
Unoplc— Premières  hoslililée  i  oom- 
bal  de  Widiliii.  p.  264.  —  Passage 
4n  BaiMibe  i>ar  le#  Tttrcs,  t*.  484.  — 
Pi-fi^el  de  M.  do  l&ruck.  ^  Ç^gjf»- 
mont  «Blce  Kalalal  et  Crà'îeva.  — 
Affaue  d'isaciila,  p.  307.  —  AOaire 
de  Balloun,  en  Asie.  p.  324.  «^  Cain- 
haX  d  OUeniUa,  p.;Ul.  --  Détails  to- 
pographiques  sur  la  Valaobie ,  p. 
343. 

Uavifeste  de  l'empereur  de  BuiaLe.  -— 
^Goromcnlaire  du  Moniteur.  —  Cir- 
culaire de  M.  Nesiieirode,  p.  36C.--iji 
guerreen  iUie,  p.  2^6- 

Prifie  de  plusîeuië  forls  par  les  Turos 
en  Géorgie  et  dans  le  Caucase.  — 
^ouv^QX  conibaii»  à  Ixiurgewo  c^  à 
OUeuilza,  p.  413. 

Priée  du  fort  ru^se  de  Saiot-Nicolas. 

—  Retraite  dce  Turxîs,  p.  440. 
Buileliu  russe  sur  lai  Caire  d'OUonilza. 

—  Euvoi  de  Fuad-  Eft'eudi  à  l'armée 
du  Danube,  p   \o&. 

Entrée  -^m  floiieâ  Miis  le  Bospborq, 
p.  480. 

Tentative  infructueuse  des  Turcs  con- 
tre Turnul,  p.u03. 

Combat  de  Ciiefkelil.  --  Diversion  de 
ScbasnyU  p.  530.    * 

Ditficultê:»  entre  le  tfouvcriiemeiit  ot- 
louian  et  le  vo'ivode  de  Servie.  — 
Agitation  à  Belgrade,  p.o4». 

Réception  du  général  Baraguay-d'IliU 
liers,  p.  577. 

fiéponae  ë  Abdul-Medjid  au  général. 
-^  Prqjet  de  nouvelles»  coufereooes, 
p.  599. 

>riicle  du  Moniteur  wr  les  négocia- 
ciaiious,  p.  i»14. 

Jlndieuce  de  lord  StRatford-Bedclifr. 

—  Victoire  navale  reuiportôe  par  les 
Busses  à  Sinope,  p.  639. 

Sur  la  bataille  de  ^iuope,  p.  €50.  — 

p.  679. 
DQfaiio  des  Turcs  à  Ackhalsik.  p.  680. 

—Nouveaux  déiaiU,  p.  7aa.<-p.  7ië. 

—  p.  749. 

IXe  l'entrée  des  flottes  anglo*£rançaise 
dans  la  mer  Noire.  —  L' Angleterre 
et  la  Perse.  —  NoaiiQftt4on  du  barnn 
de  Bndberg  en  Moldavie  et  en  Vala- 
chie,  p.  775. 

LaPersiert  rAfghasttStan,  p.  798. 

Note  du  JfonilMir  sur  l'acquiescement 
de  la  Porte  à  la  reprise  des  négocia- 
lions.  «-  EiteeUf  de  la  division  tur- 
que brûlée  à  Sinope.  ^  Enquête  à 
ConstantiiMple.  —  Bruits  d'un  re- 
maniement de  ministère.  —  Dosl- 


llMtam«tf  ot  ^   SMta   ff«   Verse , 
p.  814.  par  M.  Alfred  BtS  fiSSAlTTS. 

ANGf.BTBMffi.-4>>rd  A%erde«B,  le  mob 
et  la  goerre,  par  M.  Oiailes  db 
RiANcer,  p.  963. 

Lord  Patmerrton ,  par  M.  Cbarles  db 
RlANCBY,p.  7«6. 

inanguratioR  de  last«Hie4e  strBoherC 
Pt'«4  a  Msmdbe^r,  p.  133. — Trouilles 
i  Wigan  fLancashire).  p.  S88.  —  Bé- 
•ii««lon  4e  Lord'pjtfhnerstofl ,  p.  705. 
•^tSt  rentrée  an  pouvoir,  «.  799. 

Atrvmcife.  — Cen((§renees  d*01mtktz.— 
Fêtes  données  par  l'empereur  d 'Au- 
triche é  l'eMpereor  de  Russie,  p.  19. 
—  Du  décret  impérial  défendant  aux 
fisraéUles  d'acquérir  des  biens-fonds, 
p.  2,33. 

60199C.  —  Affaire  4n  Tessin.  —  Les 
jottiYiaax  révéla tionna ires.  —  Mau- 
vais traitements  subis  par  M.  le  co- 
•lon4»l  Perrier.  p.  171. 

Piémont.  —  Kmeute  à  Tarin  à  propos 
de  la  cherté  desi^rains,  p.  171.—  Dé- 
tails donnés  parlePar^m«fifo,  p.  194. 

Bémissinn  île  M-  Boocompagni ,  mi- 
nistre de  la  justice,  -p-  Son  rempla- 
cement par  M.  Ratnszi ,  u.  t35. 

BtSBoitttion  de  la  chambre  des  dépotés, 
p.  462.— Rapport  du  ministre,  p.  481. 

De  la  crise  pAliii|pie«uMftmont.—  Les 
élections.—  Lescathol'c^nes,  le  statut 
et  les  circulaires  ministérielles.  — 
Le  8  décembre ,  par  M .  Charles  DE 
RlAMCRY.  p.  565. 

Lettres  des  évéques  de  Savoie  à  l'oc- 
casion des  élections  du  8  décembre, 
p.  598. 

Oircnlaires  de  !fN.  SS.  les  évéqnes 
d'Annecy  et  de  Pignerol  aux  curés 
de  leors  diocèses.  —  Circulaires  de 
M.  Ralaxci  aux  agents  de  Tordre  Ju- 
diciaire. —  Le  faux  libérali«(me  et  la 
liberté,  par  M.  Charles  de  Riancby, 
p.  609.  —  Majorité  acquise  au  minis- 
tère, p.  631. 

Les  électeurs  in«crits  et  les  votants.  — 
Les  abstentions.  —  Les  menaces  de 
l'administration  et  de  la  presse  mi- 
nistérielle et  «évolution  naine.—  Soo- 
ces  partiels  des  catlmliqnes.  —  Les 
conséquences  générales  4u  scmiin, 
par  M.  Charles  HB  Ri&nciîY,  p.  697. 

—  Ouverlnre  de  la  session.  —  Bis- 
cours  du  roi,  p.  729.—  p.  752.—  Elec- 
tions pour  le  csftoscil  jiaUonal.  Abs- 
teistion  des éleoieamvde  Bulle,  p.  soi. 

—  Bééleoiinn  4es  membres  du  con- 
seil id'Biai  dans  leca<ilon  4e  Genève. 
Chate.de  M.  James  fasy,  p.  %i6.  — 
Du  nouveav  genvernenieBi  de  fie- 
nè«e,>iiar  ll«ëe  Bomont,  p.  444.  — 
1.0  fsand  oenseil  de  Frlboarg  et  les 
biens  de  l'Eglise ,  p.  642.  —  Oraison 
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êm  M.  Umm  Wêê$,  p«le 

.p.  aw. 

_rAdNC.  —  CowoeaMm  Aêt  Cirttêi, 
p.  91.— Décrets  da  mitùMnff.  fM. 

—  OsTenore  des  Cortés,  p.  48S.  — 
Méii«tiHip«iiiii#eiia  le  sèMAet  le 
Biaistére,  p.  551.  —  Yote  hostile  do 
séMt.   —   Suspensioii   des  Corlès, 

ftt.~nnr€  de  deae  Maris. 

MBMfftriiel.p>4Si.-*0b- 
ima  MmîH,  f.9Ê9k 
»  ^-~-  O^n'evUMre  Ai  pevIeiMiit 
xeHes.  -^  Dieeoar»  da  fOi , 
P.SM. 
FnJsaK—  WMiYnrftof^  det  Ciauièns. 

—  BlMSMVv  «r  m  dé  MaatenlTel , 
P.99S. 

Toscjnc  •**  Wefgaflisalîoft  ée  li  «e- 

présaDlsIm»  des  eo«Msaiie§,  p.  73. 
9inÈM>-€tarertave  d»  hi  9Ml»,  p.W). 
JRâJicjiJAs.— OiHertan-  de  ib  Mêle, 

p.  73: 
ttATg-^ïna, — HéMige  d»  prdMmt 

Rerce,  p^  t». 
IKKS  SAmywica.— Projet  raoseAn 

de  ce  roinmar  MX  Èuia-Uirfe,  p.  807. 
JArcm.— Bécil  de»  opération»  de  Vei- 

pèditfMk  amiricaiiie,  p.  ttM. 
CwmB.'-FïiBe  de  ShaBC-BtfeC  d'À- 

m^y  par  le»  relelles,  p»  4fT.  —  JMi 

Aweaiwo  *  te  €mm.^Â!tfM»  de  la 

CtMI»deal«ott»tf,  p.  9291 


P.  9,  32.   70,  !rr,  Irt,  lit,  f5l.  198. 
f9l.  213,  235>  »0,  954,  983.  3(n,  944 
3».  416»  448,  499,  49t.  906.  959' 
590,  641,  «59,  705,  T»,  759,  912,  par  ! 
H.  Affired  D99  BssAvrs» 

^•wclles  e9  Faits  diwcM. 

P.  15,  37,  76,  95,  118,  139,  154,  177, 
199,  218,  238.  253,  271,  286.  314, 
330,  352,  375,  400,  422,  450,  468,  49|, 
5C9,  535,  557,  582,  603,  623,  643, 
66±,  684,  715,  754,  779,  820. 

QUESTION  DE  L'ENSEIGNEMENT. 

Bn»ei^ement  calbolîqoe.— RéooTer- 
1  are  du  collège  catholique  de  Besan- 
çon, p.  929. 

I>e  la  stinalion  de  l'Instruction  publi- 
que avant  et  depuis  le  2  décembre 
1851.— Le  rapport  de  M.  Beugnot  et 
le  rapport  de  M.  Fortonl.parâi.Gb. 
DE  RlANCBT.  p.  121. 

^e  la  prépondérance  des  études  scien- 
tifiques.— Trois  témoignages  en  fa- 
veur des  belles-lettres,  parll.  Charles 
De  RiancBT,  p.  745. 
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d»  Fflat;  parlé*  He9»T  M 1 
pwaB9l 

La  féjinweaon  et  li  vettirée-  de»  H- 
«sMi  «te  BKoa ,  par  M.  P««9Br, 
p.  529. 

L«9  «owfMWfc  ptf9gr9imi'#i»9dii  et' 
M.  ISiqvillMi,  m  BbieelMiied,  par 
M.  Ueary  DK  Rmhc9Y,  p^  67. 
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IWÊtJÊmiwmfB  jmrU  puMMt  «edasiaifiat, 
telMMia  Cardioali»  Sogtiai— Artlde 
d»  Mw  rabbé  1.  Qmmat,  p.  479. 

LmXàéêdkéê  doi  a..P.  GmUv,  de  !'•- 
ratoire. ^Appréciation  de  M.  IfOiier- 
lunl,  p., ait. 

Cmtn  tfimirwiiiom  Ptkgimtsê,  pas  V. 
ieardf  direoleap  de»  catèchisBieft  de 
«aint-aalpia».— ApticleedeM.  l'aèèé 
J.  Cognât,  deuiiéme,  p.  92.*-TMi- 
»iè»»e.  p^  91.— Quatriéne ,  p.  IM.^^ 
CinquiéBe,  p»  «OI.^Leltr»  de*  M. 
Vabbé  Hieoa.a  ri/«4o«r%  à  pMipoadu 
Cmirw  d^inmrmciiof^  yeh'jtswa  de  M. 
l'abbé  Icard,  p.  186. 

La  $pm4e(4fB»,  o«  Bapeeiâton  deeeoi»»» 
Irariélés  dogpaailquas  entre  les  ea- 
tholique»  et  les  pMHtilaniit  d^apiés 
laa»a  piofaMiena  de  foi  poMi^ae».— ^ 
Défense  de  la  %ai4»<t9u»,  par  MMl- 
hei^  Iftadvit  de  rallenaiid,  par  Uk 
ehat.  -  Aatsfle  de  Ift.  1  abbé  F^Ju. 

CUASSAY,  p.  822. 

Balaies  et  TKapH»*  rrtfteliqac  jn^é» 

Er  M.  Lberminier.— Article  àm  M. 
IBTJ  DE  RlAHCBV.  p.  &11. 

9i»Co«»ln.~La  philotopbia  el  leotaMln 
tleabnie,  par  Vahbé  A  Goomat,.  p. 
541. 

Des  études  classiques  dans  la  société 
chrétienne,  par  le  R.  P.  Cbarlen  Da- 
niel.—Article  de  AI.  Albert  Gigot, 
p.  664.— p.  685. 

Mémoires  pour  servir  k  l'histoire  ec- 
clésiastique du  XVIII"  siècle ,  par 
if.  Picot,  fondateur  de  l'jlmt  de  la 
Religion ,  par  M.  l'abbé  Charles  La- 
VIGBRIB,  p.  469. 

Euai  historique  sur  la  société  civile 
dans  le  monde  romain  et  sur  la 
transformation  par  le  christianisme, 
par  M.  rabbé  Cli.  Martin,  p.  583.— 
p.  604. 

Mamiêldes  dispenses,  à  l'usage  du  curé, 
du  confesseur  et  de  l'offlcial,  par 
M.  l'abbé  Caillaud.  —  Article  de 
M.  l'abbé  F.  Lagrange.  p.  537. 

Essai  sur  la  philosophie  de  Bossuet, 
par  J.-Félii  ffourrissoi).—  Article  de 
M.  Anatole  dbs  Glajeux,  p.  401. 
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BiiflcM  religîâax.  —  Crédita  pour  les 
tsavaux  des  igUftei  et  presbytère».— 
Circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'ioa- 
tractioii  publique  et  dea  cultes  aux 
■rchitectea  diocésains.  —  Article  de 
H.  Henry  db  Uiancet,  p.  483. 

La  BroiofMon'f,  Quarterl^,  Bfivi^yo  et  lei 
AnnaUê  dé  la  Philosofiûe  ckréHenne, 
par  M.  l'abbé  J.  GoGHAT»  p.  Si. 

Eùmen  d'un  lirre  intitulé  :  La  Vérité 
sur  ta  queêîion  d98  IMuxSainti^  par 
M.  Henry  de  Riancey  (premier  arti- 
ticle) .  p.  iSi  ;  (deuxième  article), 
p.  901. 

Chances  du  retour  de  la  Russie  i  Tu- 
nité  catholique,  aoos  le  rapport  de 
Tétat  actuel  de  son  gouTernement 
(cinquième  article).  —  DiplomaHe 
russe,  par  M.  l'abbé  P.  M.  Etiennb» 
p.  141. 

Bc  rinfluence  actuelle  et  du  rôle  de  la 
France  en  Chine,  par  M.  Chartes  db 
RiANCBT  (première  partie),  p.  297. 
(deuxième  partie),  p.  317  ;  (troisième 
JjMirlte),  p.  337. 

Histoire  politique  et  prîTée  de  Charles- 
Maurice  de  Talleyrand,  par  L-G. 
Michaud  (deuxième  article),  p.  321  ; 
(troisième article),  p.  387,  par  M.  l'ab- 
bé Dassance. 

Origine  et  formation  de  la  langue  fran- 

Site,  par  A   de  Chevallet  ;  article  de 
.  E.  DE  Valette,  p.  833. 
Une  fête  des  écoles  au  XIII*  siècle,  par 

If.  Gabriel  DCCBAHP,  p.  643. 
Etudes  rurales,  par  M.  Mbtrivibr, 
curé  de  lVeuTilleauxBois.«r- L'Eglise 
au  Village,  p.  97. 
séance  annuelle   publique   des  cinq 
olatses  de  l'Institut,  p.  390. 

ACADEMIE  DES  SciEIfCBS,  par  M  .  L 
Hbsdouits,  p.  155.  —  Des  épidémies 
en  général  et  du  choléra  en  parti- 


colier,  par  M.  Jules  M.\sse,  pj 
Du  serTice  médical  pour  les  piT 
à  domicile,  par  M.  Charles  de  \ 
CBY,  p.  5âd. 

mBLlOOBAPHlfi: 

Couff  eomfile/ de  PatroUigte^àtH 
gne,  p.  100.—  L'Ange  gardien,] 
mensuelle,  p.  1Î0.    Cours  d:elof 
sacrée  populaire,  de  M.  l'ibbe 
lois,  p.  139.— Elude  d»  laSopM 
confemporaûie,  par  le  P.  Grall 
rOratoire.  p.  154.    Court  cm'"' 
Patrologie,  p.  179.  —  Jlfcmueld 
à  l'usage  des  petits  sémincdres,  { 
ancien  directeur  de  séminaire»] 
prouvé  par  S.  B.  le  CardinaV-î 
Téqoe  de  Tours,  p.  254.  —  1 
du  Christianisme  Xtsforigue. 
l'abbé  F.-fidouard  Cliassay,  p.] 
Manuel  des  Confréries  pour  ( 
mort  et  pour  les  dmes  du  Pur  à 
p.  255.  Histoire  de  Boniface\ 
ei  de  son  siècle,  par  D.  Louis  1 
reliffieux  du  Mont-Cassin.  itt 
de  T'ilalien  par  M.    Marie 
p.  492.— Coure  d^ éducation  rebf 
à  l'usage  des  jeunes  persormeti 
M.  l'abbé  Neveu,  p.  625.  —  Cd 
mité  du  langage  français  avec  le 
par  Henri  Estienne,  nouvelle 
tion  de  M.  Léon  Feugère,  p.  62 
La  Syrie,  la  Palestine  et  la  Judét 
le  R.  P.Laorly-Hadji.  —  Bisto 
l'état  présent  d«  Jérusalem ,  par  l 
Marili,  p.  626.  —  Voyage  dan*  l 
rits  de  la  Guyane  française,  pai 
looet.  p.  627.  —Cours  de  style  ei 
mographie  élémentaire,  par  M. 
Buron,  p.  627.  —  Prières  et  S 
nirs,  par  M.  Ducros  de  Siit,  p. 
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MARDI  h  OCTOBRE   U53 


L'AMI  DE  LA  RELIGION 

JOOKHAL  ET  HETUE  ECCLÉSIASTIQUE 

POLITIOLK  ET  LITTÉRAIRE 


!! 


CE  journj^l  Paraît  les  hardis,  jeudis  et  samedis 


liai"  ïtIô 

J>C   CaïQITE   MOIS 


N^  5388 

Cf  JfDriAl  famé  par  m  4  b*auï  Tdimrs  jn-S*  de  ÏÛÛ  pages. 


Un  an IW  fr.  i  c. 

Sit  TUoii.. .  30        9 
Troia  moi^.   tQ      SO 


AU  BUREAU  DU  JOURNAL,  12,  RLE  DU  REGARD 


A  momm 

MERLE,    LIBRAIRE 


BURKS,     BOOKSI^LLER 

17  KlhTllAft-J»fJiU.Ï«  K>AiriUiir«|miic 


.M.    AIRIE    (T.MRALK,    GATHOLK^UE  BT  CLASSIQL'K  DE  jMOqOMB  UtCOl 
ET  C%  ft«e  DQ  VISDX'GOLOilBIEII,  29,  A  PARIS 


ORD«  MVIRI  OFFIGII 

vlarll  tte  HUisalis  Haiietie  Remanie  Rc«le«iie 

ANNO   DOMINl   1854 

ADJLCm    AD   CALCËM,    IN    GRATIAM   ËORUM   QUI    PRIVILKGIIS   UTUN1 L  R     \ 

I  S.  Sede  sPECiALiTEii  cONCBSsis,  ORDINË  PECULTARf 

1  vol,  fn-t»  —  Prix  !  1W  cent. 


FARX8  vtnissiE  rsii^Kss 


LVOX 


TABELLA  SYNOfTICA 

iTripHr.'s  hûtorùe  Chrtsti viventU  in  figuris,  Propiuliis  et  Evangeliis,  cui  ac^ 

ccs.^it  arcurnta  hujus  dtvinissimi  Salvaloris  peregrinaliomim  ac  mansio- 

mfm  indiûniio,  —  Auotore  J.  CnozAT,  presï>ytePO. 

TabliMU  4ii»pl»tto  Mil'  pnfAtn-  f^nnA  «-oltimblisr.  —  CMorkS  3  fr. 

Ouvrage    d|l^Miwl  'pwr  JKooveigneur    t*évéi|««    de   ▼«lenoe. 


HISTOIRE  DU  MONDE,  depuis  la  création  jusqu'à  nos  jou  rs, 
:par  MM.  Henry  et  Charles  de  Riancey.  U  vol.  in-ft*  compacts,  chez  Gadme 
FRÈRES,  rue  Cassette,  6.  Prix  ;.i2  fr. 

HISTOIRE  critique  et  l(^gislntive  de  ]*I«7STRVCTloir  ^vnxa- 
,«n£  et  de  Uki.iB£aTJ6  os  x.'£ir8XXGNi:MHrv«K  Framee,  par  Henry 

de  l'iiAffCBY,  2  vq\.  in-S",  chez  Sagnier  et  iii'ay,  6/i,  rut  deftSaints-Pôres. 

'Prix  :  10  fr. 

LES  MEMTATIONS  DE  LA  VIE  DU  CHRIST  p«* 

isaintRonav^iiture,  traduite-  pir  lïenry  de  RiAitCET  (*•  édittov),  chez  V 
'Poussielgue-U'jsaiirfl,  rwo  Sunt-Sulpicc»,  26.  Un  vol.  in -12. 

EXAMEN  CRITIQUE  des  lettres  de  M.  Tabbé  Gaume,  par 
|m.  Tabbé  Landriot,  un  vol.  in-8",  chez  Douniol,  nie  do  Tournon,  29; 
iLecoffre.  r.  du  V>pu\"Colo»ibiW»  OTt^^etim»  iwfeBUK  ée-VAmide  la  iicfigion. 
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Les  AnnoncM  «Mt  rsfSM  dMS  MM.  SULOT  et 
,  P|»o  nSontmwtre;  137,  et  attxBnMMK  de  rAMK 
E  LA  BELIGION. 

MiM.  SULOT  et  41*^  ee  cÉMURfeAt  écalMiient  fles 
Anott^Ds  pour  tous  les  journaux  4e  Paris  et  dma 
v^àpartameuts. 
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MAr.D[  a  OCTOBKE  1853. (W  5588.) 

Vkm  P£  Ik  KELlGlOiN 

#v«L9«E»  «•]i9up6»4jri«««  lien  vmm  sww^Mmmm  9'miiB9F 

.\  Toîr  les  agHalfioBs  et  Im  anxîéiôsiqiii  te  dwpotewt  le  dbamp 
delapofitf^ue  humaiiie;  é  voir  les  «vmbît'MifiB,  le*  mécoiiiptM  «t 
les  ispaiMMices  des  Qal»ii€ls«lii<î4!i  diplontette»  ettXpéonoo $  & 
voir  cette  angoisse  géoérale  qui,  aujouid'htri»  dcaune  le<BoiiAi# 
l'esprit  chrétien  se  sent  ptu»  ImiiK^ibtefn^efit  pressé  que  ^asiais 
des'éleier  na-desses  des  obs<M}ri4Lss  t4  cios  ténèbres  eu  préseoft» 
pour  chercher  dan  A  une  s|)4)^c  siif>é<rî«*i>pe  le  flatabeàu  des  des- 
seins providentiels. 

Certes,  c'est  une  lâdie  firdue  «t  pe«tréire  iéméraiiv.  Il  e0l  si 
(fiffieile,  an  milieu  de  la  |>oussièrc  que  souièf  enl  les  é^vénemMils 
et  les  passions  du  moment,  de  ressaisir  «^t  de  conserver  ofi  peu  de 
celte  sérénité  de  regard  et  de  ce  ctdme  de  jugement  qui  embras- 
s  nt  à  Ttiise  1>*  passé  et  Thistoirel  D'ailleurs»  l'action  de  Dieu  qnr 
It'  monde  n^spccte  aTcc  une  mystérieuse  et  ad eniraUe  justice  le 
libre  arbitre  de  l'homme;  souvent,  elle  ne  se  montre  quTA  ta 
)oDpe;s€8  œuvres  n'éclatent  qu'avec  le  temps,  et  toujours  elle  a 
à  sa  disposition  cette  longue  patience  dont  te  terme  «e  sene- 
Jure  qu'à  celui  de  IV»teri>ité. 

Emportés  nous-mêmes  dans  le  tourbillon  des  afibiree.  nous 
i'voDs -grand' peine  à  nous  arradber  A  leurs  enrlrakiemeaiCSé  et  à 
nous  isoler  des  seflkittfdes  quî  nous  pressent  «et  des  nécessités  de 
•lieure  rapide  qui  nous  fuit.  f)evons-iious  y  renoncer,  toutefois? 
Ht  cet  effort  pour  n»<ïherclier  avec  bonne  foi  et  simp4«sité«t«i4- 
ques  tms  ées  Irints'où  se  marque  d^  nos  ynwB  in  0(i<vJiiÎM  ide  . 
Ùeu  sur -le  monde,  eet  elloil,  <fireiq<ue  infécimd  qu^KlotiKe  être» 
îrcsl-il  pas  au  moins  excusable  ? 

As^et  d*attlt'e.s  s^ér^utsent  dans  le«  ouloirfls  4e  la  i])^éiK>y«nce 
bumttine,  ou  sendormcnt  dans  ufiis  îAdiff^^tee  vo^éklo -dw  fata- 
lisme. Es5a3ions  d'appliquer  à  noire toiipB  'lag  k)'fS*foiies  et  com- 
solantes  dp  gouvernement  divin. 

La  mnîn  toute  puissante  cluO^énfleur  «T'a  point  »livi)é  los'na- 
tioiTs au  hasard  de  la  foroe «u  mA  eupiioes 4c -la^ fmtuoe.  liUts 
^»(  à  respecter  et  é  suivre  Iss  préceptes  HB«]orit)t«  4^^  ^la  juMîea, 
les  leçons  de  la  morale  publique,  Ic^  droits  de  ia  mérité.  8i  elWs 
l's suivent,. c4les  gran4isicn(;  si  eU^ft  «'en  éloignent»  oUts  tom- 
l^ent  en  déeadenee.  Eit,  qi^onle'r^narque,  H  ne  s'ag'vtfHM  fcî  4c 
^etti*prospéiîtéf)hyStque4ont>le  H|alèria4i^fneiiiiodois)e  ailaîtle 
(emie  dernier  de  la  félicité  humaine,  (les  prétendus  |)Mgirta, 
cette  cmKstrtion  ftvsmeée,  n«  tfsdliMii'qiie^fF<K>  av^^^ne  dégra- 
dation vérhal>le  et  un  réel  «Ubaisseiu^nt.  L'hiéUiire  4Mtfdi(îiio4es 

L*A1I1  D£   I.A  RELIGIOTS—  T.   CLXH.  t 


:li*.    AiRlE    (FATAALE,    GATnOLTQUS  BT  CLASSIQUE  DE  jAOgVBS  _ 
ET  C%  ||«B  DU  VIRDX-GOLOIIBIEft,  39,  A  PARIS 

ORDO  SIYini  OFFIGII 

viarll  «e  Hlssalls  Slaiietie  Remanie  Rcelesise 

;% 

ANNO   DOMINI   1854 

XOJUCrO   AD  CALCE.M,    IN    GRATIAM   ËORUM   QUI    PRIVILKGIIS   UTUNTt  fl    A 

j  S.  Seoe  specialitbr  co«\r.Biisis,  ORDINË  PECULTARf 

1  vol.  fn-tfl  —  Prix  :  ^  cent. 


PARIS  :iP£XiTSS£  FSlit^KCS  Z.VO.X 


TABELLA  SYNOPTICA 

'TrtpHi.'s  hûtorùe  Chrùtiviventis  in  figuris,  PropMiù  et  Evangeiiis,  cui  oc- 

rr5.v{7  nrcurnta  hujus  divinissùnt  Salvaloris  pevegrinatioimm  ac  mansio- 

mtm  imlicatio.  —  Auctope  J.  Ciuuat,  presbytcro. 

Tableau  4ir*phMio  .sur  papKn*  (vrand  it»l(mihli*r.  —  GolorkS  3  fr. 

Ouvrage    myiiiwi  "^r  -Ittuuweign^mr    l'évê^««    de    ▼«lonee. 


!      HISTOIRE  DU  MONDEy  depuis  la  création  jasqu'à  nos  jours, 
,par  MM.  Heury  et  Charles  de  Riancey.  U  vol.  in-S"  compacts,  chez  Gaunk 

PRÀRES,  rue  Cassette,  6.  Prix  ;.^2  fr. 

HISTOIRE  critique  et  h^gLslntivc  de  rivxSTRVCTZOlir  VVBU- 
;qv£  et  de  SA.x.iB£aTJI  Bs  x.*£BrsEioiifEMBm«ii  Fra»ee,  par  Henry 

de  i'iiAirCBY,  2  v»l.  iit-8",  chez  Sagnier  et  Di-ay,  6/i,  rtM  ckcsSaints-l'ères. 
'Prix  :  10  fr. 

LES  MEDITATIONS  DE  LA  VIE  I»U  CB&IST  p^- 
IsaintBonaVMiture,  traduite-  pir  Henry  de  RiAitCEY  («•  édftloë),  chezV 
JPoussielgue-Uusau-l,  rue  S  u'nt>Sul,'>icc*,  26.  Un  vol.  In-12« 

EXAMEN  CRITIQUE  des  lettres  de  M.  Tabbé  Gaume,  par 
|M.  Tabbé  Landbiot,  un  vol.  in-8®.  chez  Donniol,  rue  de  Tournon,  29; 
iLecoffre.  r.  du  Vlyu  l'CoiombiW  »  OT»  M. aoa  bureaux  ée-VAmide(a  Hcligiofi. 


Les  AnnoncM  «imt  rmqmmm  àkM  JM M.  SUL  O T  ot 

Ê%  rpo  Montmsrtpe,  137,  et  mmxMweemmL  de  l'Aimi 
•E  LA  RELIGION. 

HUM.  SULOT  et  it  se  ofaufait  écalMiieiit  des 
nnotfc^s  potrr  tOBSi  les  journamr  ût  Parie  et  dms 
^^èpArtamenla* 
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MAHDr  à  OCTOBRE  1853.  (W  55B8.) 

L'AHÏ  D£  Ik  RELIGION 


\  toîr  les  agtttitioBs  ft  les  »nxtétôsiqui  te  disputevt  le  dioiiip 
de  In  pofilt^ue  huntmie;  A  voir  les  iinibkiofis,  les  mécomplés  et 
les  îinpQÎssiMices  des  etUfiets-el  delà  diplootelte' eaUtpéanoo <  & 
voir  cetle  angoisse  générale  qui,  aujourd'hui»  domine  leaonAit 
Kesprit  diréficn  se  sent  ptus  fmincib<e«nM4  |)rossé  mie  ^aaiais 
de  s'élever  nu-dessas  des  obscMiri<i\s  i4  iU>ê  lé«àlirefl  oa  pi^seot, 
pour  chercher  dan.^  une  s|)4ièrc  siif>4rivi>re  le  fl«nil>e«u  des  des* 
seins  proTidenliels. 

Certes,  c'est  une  fâdie  «irdue  etpeni-élre  4éfiiéraiiv.  Il  esisi 
dîflicile,  an  milieu  de  la  ]>ous8ièrc  que  souièvent  les  éféBemeqts 
et  les  passions  du  moment,  de  ressaisir pt  de  conserver n«  peu  de 
celtp  sérénité  de  rrgnrd  et  de  ce  calme  de  jugement  qui  embras- 
S'  nt  à  Tsiise  L*  passé  vi  l'Instoirel  D'ailleurs,  Taelion  de  DieuQor 
h*  m«>nd(*  rt*specte  avec  une  mystérieuse  et  admirable  justice  le 
nbre  arbitre  de  l'homme;  souvettt,  oHe  ne  se  montre  ^«/A  ta 
longue  ;  ses  oeuvres  n'éclatent  qu'avec  le  temps,  et  toujours  oHe  a 
ù  sa  disposition  celle  longue  patience  dont  le  terme  «e  seiase- 
suro  qu'à  celui  de  r«Vien)ité. 

Emportés  nous-mêmes  dans  le  tourbillon  des  afEaires,  nous 
avons  ^rand'peine  à  nous  arracher  k  leurs  en4ral«iemeBls«  et  à 
nous  isoler  des  setlicftudes  qui  nous  pressent  .et  des  néeessilésde 
^'iieure  rapide  qui  nous  fuit.  f)evonsHao%is3f  renoneer,  tootefoit? 
Kt  col  effort  pour  rechercher  avec  bomie  foi  et  simj^ioîté^tl^ 
ques  uns  ées  trufits'où  se  marque  d^^  nos  jmiVB  4a  i04i<uitiiM  jde  . 
Dieu  sur  le  monck,  eet  («lloif,  <fivelqiie  infécond  ^i^*dotee  éiro. 
Il 'est-il  pas  au  moins  excusable? 

As^eK  d'tttilre.s  sV.>utsent  dans  les  oolcirfs  4e  la  ^)réiN>y«nce 
humaine,  ou  sVndorment  dans  w^  i<AdiiR^reiiee  voiiflîno -iki  fata- 
lisme. %ssa)U>ns  d'appliquer  à  ttolre'tomps'kg  torsToiies  et  coq- 
salantes  dp  gouveruemenl  divin. 

Lxi.  main  toute  puissante  «hid^éëfteur  nr'a  pdintJitqé  losma- 
tioiYs  au  hasard  de  la  (ori«è  «u  a^ic  ctkfkioe%  4c Ho' imlune.  liUes 
ont  â  re5p€cter  ei  è  suivre  hé  préceptes  mmorUils  ^*.  ia  jniMîea» 
les  leçons  de  la  morale  ^pcMique,  Un  droits  de  la  mérité.  Si  elWs 
les  survent,. elles  grandisicnt;  si  elles  s'en  ékiîgnont»  elles  tom- 
bent en  décadence.  Et,  qi^on'le'f-emsirq«e.  Il  ne-s'agiFtf>àsSci<lc 
cetltf  prospétîtéf)hyâiquedo«t4e  niatéi^ifdiéme^iMdoiiie  aiCattie 
(cime  dernier  de  la  félicité  humiiine.  (les  prétendus  }j#aj^rts, 
cette  civilisation  avimeée,  n€  ifntlfe«l«fpie^%r<M>  ai^^iie  degra- 
darHon  véritable  et-pn  4réel  tÀMtosefuent.  l^'liisUriiFe^Mt^kîiM^bs 

L'^AHI  de  I.A  RKLIGIOX—  T.   CLXII.  i 
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A^épaïuiUfs  des  Titrof  en  Asie.  p.  296. 

Le   général  Hnraguay-'dVIîMers,  Mn- 

.  èMfloidewr  e«li'a<N-diiiait*e  à  CUiiwiMi- 
tinople.— Premières  hosliiilée  :  ooin- 
bal  (le  Widdin.  p.  304.  —  Passage 
^11  BaffMibe  fMH'  le«  Tvhts,  f».  1^64.  — 
PxD^ei  de  M.  de  itruck.  —  £^£a#e- 
inoni  entre  KalaJal  el  Grâ'ieva.  — 
AXfaîje  d'isaclita,  p.  307.  —  AHaire 
de  Balloun,eii  Asie.  p.  3i4.  -^  Com- 
bat d'OUeiiitza>  p.<341.  —  Déiails  to- 
pographiques sur  la  Valaobie.,  p. 
343. 

Havifesle  de  l'empereur  de  Russie.  -^ 
Ckunincntaire  du  Moniteur.  —  Cir- 
culaire de  M.  No6i»elrode,  p.  366.*-!^ 
guerrcen  Xé\^,  p.  2U6. 

Pri&e  de  pLusieun»  forls  par  Jes  Twi» 
en  Géorgie  et  dnus  Le  Caucase.  — 
Kou¥eaax  coinbais  à  Giurgewo  £it  à 
OUeiiiiza,  p.  413. 

Priée  du  l'oii  ru»se  de  8aini-Nico1as. 

.    —  aiiraite  dei>  Turcs,  p.  440. 

Bullelitt  riMse  sur  ialCaired'Oltenitza. 

—  Envoi  de  Fuad-EfTeudi  à  i' armée 
du  Danube,  p   4^. 

Enicée  -des  floUes  4ajis  le  BospfacMr^ 
p.  480. 

Tentative  infructueuse  des  Turca  cen- 
tre 'i'uraul,  p.  503. 

Combat  de  CUefketil.  ^  Di version  de 
Scba«iyU  p.  530.    ' 

j>i(ficuHàs  entre  le  ^ouveriicoieut  ot- 
toman et  le  voïvode  de  Servie.  — 
Agitation  à  Belgrade,  p.  •549. 

Réception  du  général  Haraguay-d'Hil- 
liers,  p.  577.  ^ 

Béponae  d'Abdul-SIedjul  au  général. 

—  Projet  de  nouvelles  conréreooes, 
p.  599. 

Article  du  Moniteur  sur  les  oégocia- 

ciaiio«s,  u.  I>14. 
J^ndieuce  de  lord  Stnalford-Red^lifT. 
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Et  »,  aujourd'hui,  ils  donl  encc^rc  le  foîvU  m&nt  dcA  relnAîoiis 
européennes,  on  n'invoque  plus  que  h  urs  lôstJomonl»  territo- 
riaux, et  cette  doctrine  est  beaucoup  plutôt  une  arme  de  défen5e 
et  de  précaution  qu'un  aiiome  •incèrcinent  accepté. 

D'ailleurs;  qui  ne  le  sent?  l'équililtre,  si  péniblement  main- 
tenu entre  les  cinq  grandes  puissances,  n'est-il  pas  chaque  jour 
à  la  veille  de  se  rompre? 

Dans  les  circonstances  récentes,  dans  les  complications  qu'a- 
mènent les  affaires  d'Orient,  n'a-t-il  pas  fiJlu  des  prodiges  de 
(lexlérité  pour  rétablir,  en  apparence,  une  sorte  de  concert  eu- 
ropéen ? 

La  Russie  a-t-elle  hésité  un  instant  à  c')gir  seule  et  à  se  mettre 
en  face  de  deux  de  ses  ancii^nnes  alliées?  Si  l'Autriche  et  la  Prusse 
sopt  intervenues  et  si  la  paix  du  monde  a  paru  rassise,  on  n'ignore 
pas  à  quel  prix.  Et,  aujourd'hui,  voilà  que  la  coitjbinaîson  si  dif- 
îi  itomenl  élaborée  dans  les  conférences  de  Vienne,  échoue  tout 
d'un  coup  et  remet  tout  aux  hasards  de  l'imprévu. 

11  ne  faut  donc  pas  se  le  dissimuler;  l'unité  et  le  concert  euro- 
péen sont  factices  et  précaires;  l'équilibre  tant  vanté  est  à  la 
merci  de  la  première  ambition  un  peu  résolue,  de  la  première 
aventure  un  peu  hardie.  Et  gui  peut  garantir  le  monde  contre 
ces  di'ux  éventualités? 

De  là  vient  un  malaise  profond.  Au  lieu  d'un  rapprochement 
sincère  fondé  sur  une  communauté  d'intérêts  moraux  et  de  doc- 
trines positives,  règne  une  défiance  mutuelle,  et  le  désir  plus  ou 
moins  vague  de  certains  rapprochemenis  paiûculiers,  qui,  scis- 
sion auJQurd'buiy  peuvent  être  lutte  demain. 

Chacun  se  rend  compte  de  ce  qu'une  telle  situation  a  de  fai- 
ble et  de  périlleux,  et-cette  conscience  se  traduit  par  des  anxiétés, 
par  des  angoisses,  par  l'aboissement  du  crédit,  par  Teffrgi  d^s 
capitaux,  par  une  désastreuse  inquiétude. 

Y  a-l-il  espoir  de  sortir  de  ces  difficultés?  h^  guerre  i>rt  ra- 
doutée  et,  raisonnablement,  elle  parait  imppssible.  Qui  ose- 
rait dire,  eependant,  qu'elle  n'éclatera  pas?  La  paix  est  désir^  : 
on  y  a  fait  des  concessions  extrêmes  :  elle  est  le  vœu  et  le  besQÎIl 
des  peuples  indu^lrieU  et  commerçants;  qui  prendrait  sur  si»i  de 
déchirer  qu'elle  est  assurée? 

SotDme  toute,  c'est  Tanxiété,  et  nous  craignons  4'»voir  à 
ajouter,  c'est  l'impuissance.  Grande  et  triste  leçon  pour  l'orguail 
humain  ! 

Oui,  l'impuissanee  ;  mais  l'impuissance,  résultat  de  l'abandon 
de  la  politique  dirétienne,  de  la  ruine  de  l'unité  vèritabb»  déia 
chute  de  la  chrétienté. 

Qu'on  veuille  bien  examiner  un  instant  à  ce  point  de  vu«,  les 
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affaires  qui  dominent  à  juste  raison  l'attention  publique,  les 
affaires  d'Orient. 

Un  grand  fait  éelate  à  tous  les  yeux  :  la  race  conquérante  qui, 
sous  Mahomet  II»  s'est  victorieusement  établie  en  Europe,  est 
aujourd'hui  arrivée  à  son  déclin.  Vainement  a-l-elle  essayé  de 
galvaniser  sa  décadence  au  contact  trompeur  de  là  civilisation  ; 
le  faux  vernis  qu'elle  s*est  donnée  ne  brille  que  par  le  dehors. 
En  dépit  d'efforts  plus  généreux  que  sérieux,  la  réforme  n'a  pas 
dépassé  les  limites  du  costume.  Les  Turcs  se  sont  à  peine  dé- 
guisés en  occidentaux  ;  ils  ont  gardé  leurs  anciens  vices  et  y  ont 
ajouté  les  nôtres. 

Que  les  fameuses  prophéties,  si  puissantes  près  des  espi^ts  fa- 
talistes de  rOrienl,  soient  vraies  ou  non;  que  la  quatre  centième 
année  delà  prise  de  Gonstantinople  doive  ou  non  voir  la  chute 
de  l'empire  d*Osman;  cet  empire  est  condamné.  Ce  n'est  plus 
qu'une  question  de  temps. 

Il  peut  encore  brillamment  périr  :  la  valeur  renouvelée  des 
derniers  sectateurs  de  Mahomet  peut  faire  aux  fils  du  Prophète 
dès  funérailles  dignes  de  leurs  sauvages  ancêtres.  Si  même  il 
arait  pris  conseil  de  son  désespoir,  peut-être  déjà,  et  dès  l'inva- 
sion des  Russes,  aurait-il  dû  tenter  celle  chonce  suprême?  Il  en 
est  temps  encore,  et  peut-être  Fe^saiera-t-il.  C'est  ce  que  l'Eu- 
rope attentive  doit  prévoir  d'un  jour  à  l'autre. 

Maintenant,  cette  décadence  ne  date  pas  d'hier,  et  les  pré- 
sages de  celte  catastrophe  ne  se  sont  pas  montrés  soudain.  Il  y 
à  plus  d'un  siècle  que  la  succession  est  ouverte;  il  y  a  plus  d'un 
siècle  que  l'impératrice  Catherine  II  faisait  pressentir  la  cour  de 
Versailles  sur  l'opportunité  et  sur  le  règlement  d'un  partage  de 
l'Orient. 

Les  choses  ont  singulièrement  marché  depuis.  On  se  rappelle 
rinscription  du  fameux  voyage  de  la  czarine  en  Crimée  :  <c  C'est 
ici  le  chemin  de  Constantinople.  «  La  trace  de  Catherine  a  été 
soigneusement  suivie  par  ses  successeurs. 

Ainsi  qu'elle  l'avait  voulu  pour  les  enfants  de  Paul  I",  le  se- 
cond fils  du  czar,  le  plus  proche  héritier  après  le  Césaréwitch, 
reçoit  le  nom  de  Constantin,  fait  une  étude  ptirticulière  de  la 
langue  grecque  et  semble  préparé  tout  exprès  pour  des  destinées 
qu'on  attend. 

En  même  temps  Tinfluence  russe  a  sans  cesse  été  augmentée 
à  Constantinople  ;  les  armes  souvent  ont  été  appelées  à  son  aide  ; 
et  les  traités  ont  consommé  ce  qu'avait  inauguré  la  forco.  Kai- 
nardjt  et  Andrinople  marquent  chacun  un  progrès  considérable, 
et  l'occupation  récente  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachic  prouve 
combien  ces  traités  eux-mêmes  sont  dépassés. 

Que  faisait  l'Europe  tandis  que  la  Russie  grandissante  con* 
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tinuait  avec  une  si  rare  et  une  si  patiente  persévérance  la  suite 
de  ses  plans  et  de  sa  politique  P 

L*Europe  était  occupée  ailleurs,  et  ce  qui  est  profondément 
triste  à  constater,  elle  s'osait  dans  la  guerre  intérieure  que  kii 
avait  déclarée  la  Révolution.  A  peine,  pendanl  les  quinze  années 
de  la  Restauration,  la  France  put  elle  avoir  quelques  moments 
de  trêve.  Ce  sera  Tiramortel  honneur  de  la  maison  de  Bourbon 
d'avoir,  dès  le  lendemain  de  son  retour  au  milieu  de  notre  pa- 
trie vaincue  et  épuisée,  pansé  toutes  les  plairs  intérieures,  et 
repris  dans  le  monde  la  place  et  la  dignité  qui  appartiennent  à 
la  France.  Après  avoir  accompli  avec  autant  de  fermeté  que  de 
gloire  i'oxpédition  dTspagne,  après  avoir  à  Navarin  délivré  la 
Grèce,  elle  tenait  encore  à  la  main  ce  drapeau  qui  venait  de 
conquérir  Alger,  malgré  l'Angleterre,  et  d'aflrancbir  l'Occident 
du  honteux  tribut  payé  à  la  barbarie ,  quand  elle  tomba.  A  ee 
moment  là  même,  sa  diplomatie  s'occupait  de  l'Orient  :  elle 
venait  de  siçnnr  le  protocole  qui  garantissait,  dans  le  nouveau 
royaume  h(*i!énique,  la  liberté  et  les  droits  du  catholicisme;  elle 
aurait  pacifiquement  racheté  les  pénibles  sacrifices  que  la  se- 
conde invasion  nous  avait  imposés  en  1815.  Le  petit*fils  de 
saint  Louis,  le  pieux  et  chevaleresque  monarque  sacré  à  Reims, 
ne  pouvait  mettre  en  oubli  les  souvenirs  et  les  traditions  de  la 
France  catholique. 

Sous  l'ère  qui  suivit,  notre  pays  retrquva^t^l  sa  liberté  d'al- 
lures? Le  langage  de  la  politique  chrétienne  pouvait-il  être  parlé  ' 
à  ces  majorités  pétries  du  limon  libéral  ?  Nul  n'ignore  et  les 
faiblf^sscs  intérieures  et  les  nécessités  extérieures  qu'il  fallut  ^ 
subir.  La  révolution  de  nouveau  avait  paralysé  toute  tentative  de 
concert,  tout  retour  à  l'unité.  Lorsqu'on  1840  la  «  question  d'O- 
riont»  se  représenta,  on  s'estima  heureux  de  la  tourner,  de  sau* 
\er,  à  quel(]ue  prix  que  ce  fût,  la  paix  générale  et  le  repos  du 
monde. 

Mais  déjà  apparaissait  cette  grande  défaillance  de  l'Europe, 
dont  la  tranquilHlé  dépendait  désormais  d'une  querelle  do  vas- 
sal, où  la  moinrlre  entreprise  pouvait  devenir  un  cas  de  conOa-» 
giation  universelle.  En  même  temps,  ks  événements  de  cette 
époque  firent  ressortir  aux  regards  les  moins  clairvoyants  que 
)>  s  difficultés  ajournées  en  ce  qui  regardait  l'avenir  de  l'empire 
Ottoman,  devaient  tôt  ou  lard  se '  reproduire  avec  des  consé- 
quences bien  autrement  graves.  L'affaire  d'Orient  devint  la  me- 
nace perpétuelle  de  l'Europe. 

En  effet,  au  premier  jour,  quand  les  secousses  terribles  de 
1848  furent  un  peu  apaisées,  elle  reparut  avec  des  proportions 
formidables  ! 

Comment  se  résoudra -l-elle?  C/est  encurc  un  mystère. 
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]Sn«  peui9e4éa0viC4'  ihht  b  pau.  La  Turifme  n'a  qu'à  acecptiM* 
la  N<»tc  de  Vienne,  cVst  pour  elte  u*»  ^lélaîte;*  c'est  piifsquo 
r^liÀfialicm  de  son  indépi^mknice;  manifcstninent  elle  estous 
p}e4s  He  la  RusAÎA^  muM  elle  tiU 

QtK^iic  t'xistone«  teHto»Vii»?  ' 

U  esl  vnii  qiM?,  tkana  celte  hypothèse  ^  la  flotte  Anglo-Fi  an- 
çarÎMir  perUi'ô  ((-rnsS  luis  iMirU,  que  la  Russie  éfacnera  les  pro- 
vinces Daiiublcfjiu»»  pA  pcwi-êfre  n'oxigersf  pas  1«'S  frais  de  ÎVc- 
cupaiiiiin.  Viiilà  le  b*»an  c<Vt«. 

Mais,  nu  d^nd,  c't'st  paFlie  icmise.  AJirant  peu  de  temps  il  se 
produira  lel  ou  lel  incident  qui  mettra  de  nouveau  eh  meuve- 
ment  url  autre  MeNtchiktitT  et  après  lui  d'autres  oirps  d'armét?^ 
r^eflte  fois4  que  fora  TEur^pe?  lUcommeticera-t-ellc  les  œuvre» 
diplomattcfues  de  Vionfi'*?  m  \iendra-t-f>n  aux  coups  de  canon  ? 

La  pai3l  f»'e>t  f|N*ini  ii^urnonif ni  $  ellcnc  tranche  pas  la  dîf- 
fi€ii>Ué,  elh'  !a  leçuieol  pout-êlre  ello  rapgnivo. 

Quant  i^  la  guerre,  c'e&l  bien  plus  considér..ble  encore.  Nos 
vaisseaux  sont  aux  Diirdancllcs.  Si  la  Poilo  se  met  en  lutte  avec 
la  Russie,  que  fei;onl>ils?  S'ils  restent  spectateurs,  à  quoi  bon 
les  avoir  envoyés  si  près?  S'ils  agissent,  c'est  un  coiumcncement 
d*bostiIités  généralesi. 

Puis,  qui  peut  ealculer  les  suites?  L'incendie  allumé  au  B<;s^ 
phore  ou  sur  le  Danube  no  s'élendra-^t-il  pas  plus  loin? 

.  D'ailleum,  qui  l'ignore?  l'armée  turque  est  un  réceptacle  dé 
réfugiés  et  de  renégats,  qui  ne  rêveni  qu'à  prendre  leur  rcvanchf*. 
Soldats  de  la  Révolutioti,  ils  comptent  sur  elle  comme  romplice 
et  comme  auxiliaire  partout.  Or,  quelles  explosions  ne  sont-elles 
pas  A  redouter  eu  Italie,  en  Hongrie,  eu  Pologne,  en  Allcmagui*? 

li'œil  se  refuse  h  mesurer,  les  conséquences  d'un  tel  embra> 
senieDtd 

i  Aussi  les  puissanci  s  européennes  hésitent;  elles  savent  loutes 
les  transes  de  la  paix;  elles  calculent  tous  les  périls  de  la  ^ruerrc, 
et  elles  demeurent  indéci>cs,  suivant  les  événemenls  au  lieu  df 
le8diti{^rr,  sans  boussole  ft  sans  résolution,  à  l'aventure  elcommc^ 
au  hasard. 

Avions-nous  raison  de  dire  que  cette  situation  accusail  une 
lamentable  in^puissai  ce? 

Et  pourtant,  si  l'unité  antique  n'avait  potnl  été  brisée,  si  la 
cbrélienté  subsistait,  ou  si,  comme  l'entrevoyail  le  génie  de  quel- 
ques  grands  écrivains,  elle  avait  pu  renaître  <lc  ses  ruine.«,  s'il  ne 
s  agissnitque d'aller  Faire  chauler  la  messe  c««thorn|ueà  Sainlo-Sn- 
pliie  de  Gcxnstantinople,  comn>e  on  la  chanterait  à  Saint-Paul  do 
Loiidres,  selon  la  paiolu  (élèl>re  de  M.  deMai«.tre,  combien  d*in> 
certitudes  levées,  combien  de  luttes  épargnées,  combien  de  plans 
faciles! 
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Nous  n'en  serions  pas  :*i  rcdoulét  de  voir  le  scbisiro  sitccéilt'r 
à  la  barbarie,  à  craindre  rintolêrauce  protestanle  à  l'égal  du  t'o^ 
oalisme  ottoman.  Depuis  Irui^temps»  les  lieux  augustes  léiuoiiis 
de  la  RideiKpiâon  du  monde  scraieRl  délivrés  du  joug  des  iafr- 
lèles.  Nous  Q*attriooA  pa^  cet  étrange  speciacU  de  qiialre  soue* 
ferrâis Chrétiens  s'assoctanl  pour  la  protection  du  Mabomètisniû, 
et  les  flottes  de  la  France  plaçant  l'étendard  du  prophète  sous  la 
tolelle  de  leurs  batteries. 

Les  populations  de  l'Asie  eussent  été  rendues  à  l'indépcii- 
flaoce  sous  le  glorieux  protrctorat  des  nations  occidenlalos  et 
dekFraoce»  avant  tout,  de  celte  France  dont  le  nom  s'identifie, 
eo  Qrieot,  avec  celui  du  caiholicisme.  Et  s'il  avait  fallu,  s'il  faU 
lail  QO  partage»  chacuo  des  contondants,  n'ayarjt  point  à  mêler 
a  ses  ÎDlérèts  des  passions  de  scbisine  ou  d'hérésie,  des  ambî«- 
(ions  de  secte  et  de  haine  religieuse,  eût  pu  recevoir,  en  un  con« 
grès  pacifique,  sa  part  de  l'héritage  reconquis  sur  rislamSsme* 

Pourquoi  faut-il  que  Tabandon  de  la  politique  chrétienne  ait 
fait  d'un  tel  plan  une  sorte  de  chimère? 

Ainsi,  pour  résumer  cette  vue  rapide  :  impuissance  et  embar- 
i*as  inextricables  de  l'Europe;  la  paix  incertaine  et  1 1  guerre  me* 
naçanto;  triste  résultat  de  l'absence  de  droit  public;  suite  iné-* 
iilaUe  de  la  des4ruoti«Q  de  luDité^e  foi  et  de  la  ruine  de  la 
chrétienté;  tel  est,  selon  nous,  TenseignoaMOt  qui  ressort >des) 
circonstances  présentes.  Celle  dure  leçon»  cet  arerllssemout  ieiô- 
vère  de  la  Providence  seront-ils  compris? 

llcnrv  DK  RuîccEY.  "• 


riQVE     DB    I/ÉTII.%!««1SII 


AnMmmm  o'OBumr,  ^  L'action  diplomatrqoe  a  eu  des  migrations 
carieQses  :  elle  a  commencé  à  Gooslantinople,  ^'est  transportée  ensuite 
à  VienoB,  et  enfin  c'est  k  Ollmûts  qu'elle  semble  devoir  renouer  ses  tra* 
taux  iaterrompus.  Mais,  cette  fois,  la  France  et  r Angleterre  auraient  une 
aatre  position  à  part,  e(  tout  se  passerait  entre  la  Russie,  TAutriche  et  la 
Prusse.  C'est  ce  qui  ressort  de  la  Corresfiondnnre  parliciUiitre  de  B-^rlin  : 

«  Od  peoC  constdérer  comme  certain  que  ia  Uussie,  TAutriciie  et  la 
l'nisiQe  agiront  do  concert  dans  la  question  d'Orient,  par  suite  des  confé- 
rences d'Ollmûtz.  On  ie  croit  du  moins  dans  los  cercles  ministériels,  bien 
q«e  le  bjroo  de  Manteoifel  ne  sache  pas  positivement  ce  qui  s'est  passé  fi*^ 
(>lliniU2,  parce  que  les  communications  ont  lieu  directement  entre  les 
^dQverains.  • 

Toutefois,  une  lettre  adrassôe  de-Berlio,  36  septembre,  au  Journal  aile- 
iBSod  de  Francfari,  laisse  encore  4  penser  que  la  Prusse  continuera  d'apn . 
pojer  la  Turquie  dans  la  sens  des  modifications  que  le  Divan  avait  iotro- 
dokes  dans  la  note  de  Vienne  : 

•  Etes  indiees  certains  pierroettent  de  croire  que  notre  gouvernement 
1*  rtaiiera  dans  tes  déUbArations  de  la  conférence  de  Vienne  les  vues  du 


—  10  — 

cabinet  de  Saint-James  en  ce  qai  concerne  les  modifications  de  la  Porte- 
Ottomane,  et  n'adhérera  pas  d^une  manière  absolue  au  point  de  vue  du 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg  à  cet  égard.  » 

Quant  au  Journal  français  de  Francfort,  qui  est  écrit,  comme  on  le  sait, 
-sous  rinfluence  russe,,  son  opinion'  sur  rentrée  des  vaisseaux  anglais  et 
français  dans  les  Dardanelles  a  beaucoup  d'importance,  il  ne  conclut  nul- 
lement de  ce  fait  à  une  guerre  prochaine,  et,  loin  de  là,  il  entrevoit  en- 
core la  possibilité  d'un  arrangement.  Nous  citons  : 

tt  De  pareilles  démonstrations  pèseront  sur  la  bourse,  la  paix  n'en  sera 
pas  compromise,  car  tout  le  monde  veut  la  paix.  De  pareilles  démonstra- 
tions peuvent  aussi  ajourner  l'aplauissement  définitif  de  la  question;  elles 
peuvent  môme  l'ajourner  jusqu'au  printemps,  et  cet  ajournement  im- 
pnquera  unegône  trè^-désagréable  pour  les  affaires  et  lecomtnerce;  mais 
la  guerre  n'en  sortira  pas,  car  personne  ne  veut  la  guerre. 

0  Voilà  la  situation.  Nous  savons  que  les  principautés  danubiennes  ne 
seront  point  évacuées  tant  qu'un  -seul  vaisseau  de  guerre  français  ou 
anglais  se  trouvera  en  sentinelle  devant  le  I3o5;phore  ;  mais  nous  eommcs 
convaincus  que  dès  que  le  projet  d'accommodement  de  Vienne  sera  ac- 
cepté et  dès  que  les  flottes  combinées  auront  quitté  leur  position  actuelle, 
\eri  principautés  seront  évacuées. 

«  On  craint  encore  le  compte  que  la  Russie  fera  pour  las  frais  d'occu- 
pation et  qui  pourrait  donner  lieu  à  de  nouvelles  complications.  Nous  ver- 
rons; mais  il  y  a  des  personnes  qui  croient  même  que  la  Russie  ne  de- 
mandera à  la  Turquie  que  ce  que  peut  accorder  cette  dernière  puissance 
sans  trop  de  difficultés.  Peut-être  l'empereur  Nicolas  ne  demandera-t-il 
pas  de  l'argent,  mais  seulement  des  mesures  actives  et  énergiques  contre- 
rémigration.  11  sait  que  c'est  elle  qui  allume  le  feu  partout,  et  qu'elle  ne 
trouve  nulle  part  ailleurs  un  terrain  si  fécond  pour  ses  efforts  qu'en  Tur- 
quie, lies  lois  et  les  passions  des  musulmans,  et  même  leur  indifférence 
au  sujet  de  la  civilisation  et  de  Tordre  social  du  reste  de  l'Europe,  pré- 
parent ce  terrain  à  la  révolution.  »» 

La  Presse  de  Vienne,  du  27  septembre,  dit  que  Tempereur  de  Russie  a 
reçu  en  audience,  à  Ollmûtz,  lord  Wcstmoreland,  ambassadeur  d'Angle- 
terre près  de  la  cour  d'Autriche.  Le  noble  lord  avait  eu  auparavant  une 
conférence  avec  M.  de  Nesseirode,  en  présence  de  M.  de  Meyendorff. 

Une  correspoodnnce  de  Jassy,  en  date  du  i9  septembre,  annonce  que  le 
prince  Gortftchakoff  venait  de  porter  à  la  connaissance  de  tous  les  chefs 
de  corps  de  l'armée  expéditionnaire  l'instruction  qui  lui  a  été  envoyée  de 
Saint-Pétersbourg  par  le  ministre  de  la  guerre,  afin  de  preserire  les  me- 
sures qui  doivent  être  adoptées  par  l'armée  russe  pour  prendre  'ses  quar- 
tiers d'hiver  en  Valachle  et  en  Moldavie. 

Cette  question  d'Orient  est  destinée  à  présenter  des  incidents  de  toute 
sorte.  En  Angleterre,  par  exemple,  elle  a  pi*oduit  et  produit  chaque  jour 
encore  de-^  nVcetings,  trait  caractéristique  de  la  nation.  C'est  une  consé- 
quence des  mœurs  constitutionnelles.  Ainsi ,  à  Sheflleld,  pins  de  quinze 
cents  personnes  se  sont  réunies,  sur  la  convocation  expresse  et  sous  la 
présidence  du  maire  de  la  ville.  Là  les  discours  se  sont  succédé,  et  nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  dans  quel  sens  :  la  plus  douce  des  comparai- 
sons dont  on  s'est  servi  à  l'é  ard  de  l'empereur  Nicolas  a  été  celte  tToufs 
du  Nord,  et  les  orateurs  ont  tous  conclu  à  renvoyer  Tours  dans  sa  ta- 


-  Il  - 

flière.  Kn  rétoné,  on  a  voté  par  aodainatloa  uà  projet  d'adresse  aa  gOQ« , 
^eroeraent,  pour  TinTiter  à  faire  évacuer  au  plus  tôt,  par  les  Russes,  les 
proTinces  danubiennes.  Kous  n^avoiis  pas  appris  gue  le  meeting  dos  fortes 
tètes  de  SbeiBeld  ait  en  d^autres  suites.  Mais  nous  savons  que  la  ville  de 
Londres  s^appréte  à  tenir  des  assemblées  de  ce  genre  sur  une  grande 
éclielle.  ,  ' 

En  attendant,  le  bruit  qu*on  avait  fait  courir  d*une  prochaine  retraite 
de  lord  Aberdeen  ne  se  confirme  pas.  Lord  Aberdeen  a  trouvé  un  etcel- 
lent  mojen  pour  agir  en  Orient  sans  paraître  agir,  pour  faire  entrer  dans 
les  Dardanelles  les  vaisseaux  anglais  sans  offenser  S.  M.  Tempereur  de 
KQssie.  Le  prudent  ministre  s-est  retranché  derrière  la  nécessité  de  pro- 
téger ses  nationaux  à  Constantinople.  Le  stratagème  est  transparent,  mais 
il  rassure  lord  Aberdeen,  ce  grand  ami  de  la  paix,  contre  les  conséquences 
des  ordres  qu*il  a  été  obligé  de  donner. 

Le  chancelier  do  Péchiquier,  M.  Gladstone,  qui  parcourt  en  ce  moment 
le  nord  de  TAngleterre,  a  prononcé,  mardi  dernier,  à  Inverness,  un  dis* 
coorsdans  lequel  nous  remarquons  ce  passage  tout  pacifique,  relatif  aux 
affaires  d'Orient  : 

•  Vous  savez  qu'il  existe  des  causes  réelles  de  perturbation  de  la  paix 
de  l'Europe,  vous  savez  aussi  (et  vous  en  êtes  bien  convaincus,  je  Tespère), 
«jUeles  ffforts  et  la  sollicitude  du  gouvernement  anglais  ont  constamment 
tendu  au  maintien  de  la  paix  générale  et  à  la  protection  de  ceux  qui  ont 
be:^oin  de  force  pour  se  protéger  (Applaudissements).  Il  n'est  pas  besoin 
à  cet  ^ard  d'assurances  personnelles  de  ma  part.  Le  caractère  et  Tatti- 
tude  de  la  nation  anglaise  ont  prouvé  qu'elle  avait  confiance  dans  son  .. 
gOQvemeraent  et  qu'elle  désirait  le  maintien  de  la  paix  combiné  avec 
t1)onnenr.  Le  temps  n'est  plus,  heureusement,  où  une  ignorante  passion 
pour  îa  guerre  pouvait  s'emparer  des  masses  populaires.  Toutes  les  cala- 
mités privées  et  publiques,  domestiques  et  sociales,  qui  s'attachent  à  la 
çtierre,  font  un  devoir  absolu  aux  hommes  d'État  et  aux  gouvernements 
^!e  réviter  au  prix  de  tous  les  sacrifices,  sauf  le  devoir  et  l'honneur. 
(Écoulez).  Tel  est  le  principe  qui  a  dirigé  le  gouvernement  dans  les  né- 
gociations suivies  depuis  quelques  mois.  Ce  même  principe  sera  encore  le 
mobile  de  sa  conduite,  attendu  qu'une  guerre,  très-populaire  à  son  début, 
peut  devenir  très-odieuse  à  sa  fin.  Les  lourdes  charges  qu'une  guerre  lègue 
à  la  postérité  sont  encore  le  moindre  de  ses  maux.  La  guerre  est  l'effusion 
du  sang  humain,  la  dissolution  des  liens>  de  famille,  un  fléau  moral  qui 
décime  et  dévore  tout  un  pays.  9  (Applaudissements.) 

En  présence  des  assurances  que  donne  M.  Gladstone,  et  de  la  politique 
bien  connue  de  lord  Aberdeen,  comme  aussi  du  langage  que  tiennent  les 
or^vues  de  la  presse  allemande,  que  fuut-ll  penser  de  la  dépêche  suivante» 
que  le  MamingUerald  a  reçue,  mercredi,  de  Portsmouth  7 

■  Li  ville  est  en  proie  à  une  grande  agitation,  par  suite  de  la  dépèche  té- 
légraphique annonçant  que  l'escadre  de  l'amiral  Corry.a  reçu  ronlre  de  se 
porter  dans  la  Ittéditerranée.  La  guerre  est  considérée  comme  i^iévitable.  » 

Voici  qui  répond  à  cette  dépêche  : 

Un  grand  banquet  a  été  donné,  à  Cork,  aux  lords  de  l'Amirauté,  .-^ir  Jaraes 
Craham  siégeait  à  la  droite  du  président.  Il  a  prononcé  un  discours  dont 
les  conclusions  sont  toutes  à  la  paix  :  •  Notre  plus  vif  désir,  a-:-il  dit,  est 
de  préserver  la  paix  de  l'Europe,  tout  en  ayant  soin  de  veilli  r  (i  re\écu- 
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tion  des  trailéât.  C'est  dans  cet  esprit  àe  paix  qae  noas  avoas  fait  des  pi'é- 
paralir8;etjs!liiHisôi«tue,taat<|iia]fiii6  àbMdéan présidera  les  conseils 
deiacottranae,  iksera  fait  teus  les  eflbrts  poasiuès^  dans  ma  esprit  tie 
paix,  pour  nmfateiiir  rboAiie«r  et  Im  dîfQîié  de  T Angleterre.  • 

Ce  <)u'i  l  y  a  de  pies,  impertaat^  |ieul-étre  q/ms  ce  tic  lAécEaratton,  c'est  eellu 
de  Tafiiiral  Corrjr,  ^eà»  après  «n  loaat  farté  e»  son  booneerv  s^ast  levé  et  & 
dit  :  «  Je  puis  vous  donner  Tassurance  que  l'escadre  ne  mettra  pas  demain 
àlavo»le.  > 

AMémmmm,  —  Les  correspondances d*0llm&t9  nous  apportent  les  détai!:^ 
les  pliffs  hitéressants  svr  le  séjour  des  emp^rears  d*  Au  triche  et  de  Kus.«ie 
dans  cette  yfne,  et  sur  la  grande  revoe  qui  a  en  lîeu  au  camp. 

Le  2ik  septembre,  à  Parrivée  des  augustes  souverains,  un  demi  escadron 
du  régiment  tfes  cuirassiers  de  l^empereur  Nicolas  se  trouvait  posté  devant 
le  palais  archiépiscopal.  • 

Pendant  que  son  illustre  propriétafre  passait  Tinspectfon  de  cette  garde 
et  que  celle-ci  défilait  devant  les  hadts  dignitaires  réunis  en  ce  lieu»  Tem- 
pereur  de  Russie  se  plaça  à  la  tête  de  Tescadron  et  le  conduisit  dans  Tat- 
titude  du  salut  devant  Tempereur  d^Autrîche. 

les  deax  empereurs  n'assistèrent  pas  au  spectacle-gala  qui  fut  donné 
le  soir,  et  où  Ton  remarqua  le  prince  de  Prusse*  le  duc  Charles  de 
Bavière,  le  duc  Louis  de  Bavière,  les  duc  de  Modène  et  de  Parme,  et  pres- 
que tous  les  généraux  et  officiers  d*état-ms^or  étrangers.  En  môme  temps 
la  ville  était  brillamment  illuminée. 
Le  leademaln,  c'était  la  revue. 

L'empereur  de  ilussic»  portant  runiforme  de  colonel  de  son  régiment  au- 
trichien, et  accompagné  du  grand-duc  Nicolas,  du  prince  de  Prusse  et  de 
nombreux  généraux  autrichiens  et  russes,  partit  vers  onze  heurçs  pour  le 
camp,  d'où  l'empereur  d'Autriche  se  rendit  à  sa  rebcontre  pour  le  saluer 
comme  général  en  chef  de  toutes  les  troupes  réunies. 

C'était  un  coup  d'œii  magiqueque  celui  que  présentait  lespectacle  d'une 
réunion  de  plus  de  deux  cents  grands  personnages,  revêtus  des  uniformes 
les  pins  divers  et  les  plus  brillants,  et  ayant  deux  empereurs  à  leur  tôte, 
passant  les  troupes  en  revue  au  son  des  musiques  exécutant  des  hymnes 
russes  en  présence  de  milliers  de  drapeaux  flottant  dans  les  airs. 

La  tente  qui  avait  été  préparée  pour  la  célébration  de  la  messe  avait 
été  décorée  avec  une  grande  magnificence. 

LL.  MM.  prirent  place  devant  les  prie-  Dieu  recouverts  de  \eloui*s 
rouge,  et  là  se  placèrent  aussi  les  princes  russes  et  autrichiens  et  les  offi- 
ciers étrangers  pour  assister  à  la  uiesse  qui  fut  dite  à  onse  heures,  par  le 
chapelain  supérieur  de  la  Silésie,  as>iâté  d'un  nonibreux  clergé. 

Après  la  messe  commença  le  défilé  des  troupes.  C'était  d'abord  l'infan- 
terie, puisrartlllerle,  les  dragons  les  cuira  siers,  les  hussards  et  les  lan- 
ciers comptant  ensemble  /iO,000  hommes.  L'empereur  de  Russie,  le  grand 
duc  Nicolas,  le  prince  de  Prusse,  le  grand  doc  Ernest,  le  prince  de  Paskie- 
wltschf  le  prince  de  Windischgraetz,  le  seigneur  dé  Jellat^hich,  en  qualité 
de  colonels  des  régiments,  firent  successivement  passer  ces  troupes  de- 
vant Temperuur  d'Autriche.  Le  défilé  dura  trois  heures. 

De  l'avis  de  tout  lo  monde,  peu  de  spectacles  militaires  ont  oflTert  un 
coup  d'œii  aussi  imposant,  et  qui  laissera  d'aussi  longs  souvenirs. 


—  la- 
it j  eut  dMw  r«|)rè»-mildi  grand  cUner  à  la  cour.  Le  soir»  la  ville  Xui 
pour  It  aecoode  Éoià  bnltamment  illuminée. 

G'ett  le  lenâemalii  de  la  grande  revue  qu*a  eu  lieu,  dans  la  teole  iinpé 
n^le^  U^  tafktérence  dont  on  a  parlé  eou*e  les  empereurs  d^AAtricbe  et  dit 
Riittis  el  le  priaee  royal  de  Priuse,  conférence  qui  a  duré  trois  beureJ,  et 
IL  laquelle  le  c<Hiite  de  Nesselrode  et  le  comte  Buol  ont  assisté. 

l«e  dépêche  télégraphique  privée^  de  IterUn,  en  date  du  dimaoche  2  oc- 
tobre, aanoace  qee  le  roi  est  parti  ie  ^loir,  à.  cinq  heures  et  deoUe,  4>our 
Van^ne,  avec  de«z  aides  de  camp. 

lAsHOT.  —  Unedépdche  télégrapbi(|i»e  privée,  ea  date  de  Turin,  ven- 
dredi MseptHBlire,  perle  que  M.  le  comte  Appony,  ministre  d'Autriche 
I^pès  la  eoor  de  Turtn,  est  parti  eo  congé  illimité. 
taMsatiea  aoèrichieiine  sera  gérée  par  le  comte  Paar,  chargé  d'aflCilres. 

Alfred  imis  fissâflfs. 


ROME.  —  Sa  Sainteté  a  daigné,  par  billets  de  S.  E.  Mgr  Francesco  de 
Wedicî,  des  princes  d*Ottajano,  son  msgordome,  admettre  parmi  ses  camé- 
tiers  d^bonneur  en  habits  violets  :  M.  Tabbé  D.  Lorenzo  Nina,  sous-secré* 
uire  de  la  congrégation  du  concile  et  avocat  du  barreau  romain  ;  D.  Mi- 
chel Adinolfi,  archiprètre  de  la  cathédrale  d'AvelIlno  (Dcux-Siciles)  et 
pro-vicaire  général  de  Mgr  Tévêque  du  diocèse;  parmi  ses  camérfer^ 
bosoraifies  de  cape  et  d^pée  :  M.  Jean  Se(by,  d*nno  fanuile  dfsilngvée 
catfaoHque  de  Middieston  (comté  du  Northumberland),  lieutenant  civil  de 
ce  même  comté. 

—  Le  20  septembre,  N.  S.  Père  a  daigné  honorer  de  sa  visite  les  école» 
i]\ie  sa  muQifîct.ncc  a  fondées  près  Téglise  de  Saint-Norbert,  sur  le  mont 
Esqailin.  11  a  ^lé  reçu  dans  le  monastère  contigu  des  Sœurs  de-Notre- 
03me  du  Mont- Calvaire,  qui  se  vouent  à  Hnstructfon  des  jeunes  filles.  Sa 
Sainteté  a  dafgné  admettre  ces  bonnes  religieuses  au  baisement  de  la 
intile,  a  visité  les  classes,  Interrogé  les  élèves,  et  «st  partie  en  laissant  des 
marques  de  sa  munificence  et  en  emportant  tes  bénédictions  de  toute  la 
population  de  ce  quartier  qui  était  accourue  avec  empressement. 

—  Le  GiornaU  di  Rama,  du  23  septembre,  contient  cette  rectification  que 
ious  sommes  heureux  d'enregistrer  : 

«  Sur  la  demande  du  Rév.  chanoine  Nina,  béuéficier  deS.-Loreuzo-in- 
Ihima50«  de  Rome,  nous  devons  démentir  Taccusation  qu'on  a  dirigée 
contre  lui,  de  s'être  trouvé  au  nombre  des  factieux  tombés  aux  mains  de 
la  police  (lors  de  la  dernière  conspiration).  Loin  de  là  :  il  jouit  de  l'estime 
^nérale,  de  la  réputation  d'un  ecclésiastique  distinguas  et  il  est  connu 
pour  son  attachement  sincère  et  constant  au  Saint  Siège.  » 

DfocÈsi  DB  Pabis.  —  Avant  hier  s^amedi  a  eu  lieu  à  l'égUsd  de  Saint- 
Sulpice,  la  clôture  de  la  retraite  ecclésiastiqbe  du  diocèse  de  Paris.  Cf'tte 
retraite,  commencée  le  dimanche  précédent,  a  été  prèchée  par  le  R.  P.  lie- 
naolt,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  a  fait  preuve  dans  ses  instructions 
«l'une  profonde  connaissance  de  la  vie  et  des  vertus  du  prêtre,  *et  a  pro- 
(iule  la  plus  heureuse  impresm'on  sur  un  auditoire  d'ecclésiastiques  aussi 
<:i9tingoéque  nombreux.  iVgrrarehevéque  a  présidé  cette  année,  comme 
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les  précédente^',  avec  la  plus  grande  régularité  à  tous  les  exercices  de  la 
retraite,  il  a  pris  plusieurs  fois  la  parole  pour  donner  à  son  clergé  d'utiles 
avis  et  lui  annoncer  des  améliorations  qu'il  se  propose  d'apporter  &  plu- 
sieurs points  importanis  de  la  discipline  de  son  diocèse,  entre  autres  &  ta 
méthode  de  prédication  suivie  dans  les  paroisses,  à  la  retraite  de»  prêtres 
âgés  ou  infimes,  etc.,  etc.  Au  moment  de  se  séparer  de  «on  clergé,  Mgr  Par- 
chevôque  lui  a  témoigné  toute  la  consolation  qu*il  avait  éprouvée  pen- 
dant la  retraite  du  recueillement,  et  de  Tesprlt  de  foi  qu*il  avait  remarqué 
dans  tous  ses  prêtres,  ajoutant  que  dans  aucun  diocèse  on  ne  pouvait 
trouver  un  clergé  plus  pieux,  plus  instruit  et  plus  zélé.  Sa  Grandear  a 
remercié  tout  spécialement  r-es  prêtres  du  dévouement  et  de  la  vénération 
dont  ils  n*ont  cessé  de  Tentourer  depuis  son  arrivée  dans  le  diocèse  de 
PariR  II  leur  a  recommandé  ensuite  avec  force  le  plus  grand  respect  et  le 
plus  grand  attachement  pour  le  Souverain  Pontife,  qui  a  reçu  de  Dieu  le 
pouvoir  de  gouverner  toute  TÉglise,  et  dont  les  évoques  eux>mèmes  se 
glorifient  d*être  les  enfants  les  plus  respectueux  et  les  plus  soumis. 

—  On  annonce  que  M.  i*abbé  Levé,  curé  de  la  paroisse  Saint-tiervais,  à 
Paris,  a  donné  sa  démission  pour  raison  de  santé.  Il  est  remplacé  par  Tabbé 
Chenaille,  curé  de  Montmartre. 

—M.  l'abbé  Russeau,  pro-secré taire  de  rarchevêché  do  ^aris,  est  nommé 
curé  de  rimponantc  paroisse  de  Montmartre,  dont  la  population  s'élève 
à  25,000  habitants. 

Diocèse  n'AocH.  —  On  écrit  d'Auch,  le  27  : 

«  Mgr  l'archevêque  est  parti  hier;  Sa  Grandeur  se  rend  à  Aire,  où  se 
trouveront  réunis  les  autres  évêques  de  la  province,  dans  le  but,  nous  as- 
sure-t-on,  de  développer  les  règlements  provinciaux  arrêtés  par  le  der- 
nier concile  d'Auch*  Mgr  l'archevêque  sera  de  retour  vers  la  fin  de  la  se- 
maine. » 

OiocfesE  DK  WîMEs.  —  La  ville  de  KImes  a  reçu,  ces  jours-ci,  deux  visi- 
teurs augustes:  Mgr  Miolland,  archevêque  de  Toulouse;  et  Mgr  Meyrieu, 
évéque  de  Digne.  Dimanche  dernier,  ces  vénérables  prélats  ont  assisté  aux 
office:^  de  la  métropole,  et  Mgr  Meyrieu  est  monté  en  chaire  pour  houorer 
les  vertus  évangéliqucs  de  saint  Castor,  patron  de  la  cathédrale,  dont  on 
célébrait  la  féto  ce  jour-là. 

DiocèsE  D'ALBY.  —  Un  bref  de  Sa  Sainteté  Pie  IX  vient  de  déclarer  ba- 
silique insigne  i'égliso  métropolitaine  d'Alby. 

DiocÈst:  DE  noDEz.  —  Le  conseil  général  de  TAveyron  vient  de  prendre, 
sur  le  rapport  d'un  do  ses  membres,  M.  Vinla,  une  décision  qui  rhonore. 
M.  Viala  s*ei?t  exprimé  en  ces  termes  au  sujet  du  monument  qui  doit  être 
élevé  à  la  mémoire  de  Mgr  Affre  : 

te  11  est  de^  actes  sublimes,  dont  peu  d'hommes  sont  capabl'.'s,  que  tout  le 
mon  Je  admire,  et  dont  le  souvenir  devrait  se  trouver  sans  cesse  placêsur  les 
pas  et  sous  les  yeux  des  peuples.  Ce  sont  cenx  qui,  empreints  du  plus  pur 
désintéressement,  inspirés  par  la  conscience  du  devoir, sou  tenus  par  l'amour 
envers  nos  semblables,  sont  accomplis  au  prix  d'un  dévouement  qui  va, 
quand  il  le  faut,  jusqu'au  sacrifice  le  plus  généreux  do  la  vie.  Ils  valent  un 
nom  immortel  au  héros  qui  a  su  les  accomplir.  Un  pays  s'honore  en  les 
consacrant  par  des  souvenirs  durables  et  en  les  transmettant  ainsi  à  la 
mémoire  et  à  la  vénération  des  générations  futures,  dont  ils  doivent,  par 
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le  respect  et  par  Tadmlration  qu'ils  leur  Inspireront,  devealr  les  plus  beaux 
6C  les  plus  touchants  modèles. 

•  Tel  est.  Messieurs,  le  caractère  de  la  mort  héroïque  de  Mgr  AITre.  Elle  est 
encore  pr^ente  àTespritde  chacun  de  vous.  Un  monument  va  être  élevé  à 
la  mémoire  de  Tarcbevéque-martyr  dans  le  berceau  de  sa  naissance,  k 
Saiot-Rome-de-Tarn.  M.  le  préfet,  interprète  fidèle  de  vos  sentiments, 
Aveyronnais  comme  vous  par  le  cœur,  n'a  pa.<«  voulu  laisser  passer  cette 
belle  et  solennelle  occasion  de  faire  participer  le  département  à  une  œuvre 
qoi  ne  sera  pas  sans  un  reflet  de  gloire  pour  notre  pays. 

«  Quelque  réservés  que  nous  devions  ^tre  nous-mêmes  dans  la  création 
et  le  vote  de  dépenses  nouvelles,  en  présence  d'un  budget  déjà  bien  sur- 
chargé ,  nous  n'hésitons  pas  à  vous  proposer  de  vous  inscrire  pour  une 
somme  de  0,000  fr.  payable  en  cinq  annuités  égales  de  1,200  fr.  chacune, 
dont  la  première  figurera  à  votre  budg«;t  de  185^. 

«  Pojr  témoigner,  en  outre,  de  lout  rintérôi  et  de  toute  rimportanco 
que  rcus  attachez  à  la  prompte  et  digne  exécution  de  ce  monument,  des- 
t'né  à  perpétuer  le  souvenir  d'un  des  hommes  les  plus  illustres  de  TAvey- 
ron,  nous  vous  proposons,  ^lessieurs,  de  décider  qu'il  sera  ncmmé  une 
commission  spéciale  dont  feront  partie  trois  membres  pris  dans  le  sein  du 
conseil  généra?,  dont  la  mission  sera  de  la  diriger,  de  la  surveiller  et  de  la 
h&ler.  » 

Le  conseil  s^est  associé  aux  sentiments  si  bien  exprimé;»  par  M.  le  rap- 
porteur, et  a  adopté  les  conclusions  qu'on  vient  de  lire. 


Par  décrets  du  1*'  octobre,  le  délai  fixé  au  31  décembre  1853  par  le  dé- 
cret du  3  août  dernier,  qui  supprime  temporairement  la  surtaxe  de  navi- 
gation établie  sur  les  importations  de  grains  et  farines  effectuées  par  tous 
navires  étrangers,  et  par  le  décret  du  18  du  même  mois,  qui  modifie  les 
conditions  d'importation  des  crains  et  farines  et  autres  denrées  alimen- 
taires, est  prorogé  jusqu'au  31  juillet  185ik. 

—  Par  un  second  décret  aus««i  en  date  du  1"  octobre,  l'exportation  des 
pommes  de  terre  et  des  légumes. secs  est  prohibée  jusqu'au  31  juillet 
I85à. 

—  Des  lettres  d'Allemagne  font  connaître  que  M.  le  comte  de  Chambord 
devait  se  trouver  le  29  septembre,  jour  de  sa  naissance,  chez  ba  mère,  à 
Brunsée(Styrie). 

—  La  reine  Marie-Christine,  qui  était  en  France  depuis  quelque  temps,, 
vient  de  partir  pour  l'Espagne. 

-^  Mme  la  duchesse  d'Orléans  a  traversé  hier  la  Belgique,  venant  d'An- 
gleterre et  se  rendant  en  Allemagne  avec  ses  deux  fils. 

—  D'après  les  ordres  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  le  camp  d'Uelfaut 
a  été  levé  le  27  s^eptemhre,  et  les  10.000  hommes  de  troupes  de  diverses 
armes  qui  le  composaient  sont  dirigés  sur  leurs  garnisons. 

^  l'ar  suTte  des  démolitions  qu*on  fait  en  ce  moment  pour  continuer 
en  arcades  la  rue  de  Rivoli  jusqu'aux  extrêmes  limites  du  Louvre,  ainsi 
que  la  place  du  Palais-Royal,  le  cél^re  cM de  la  Bfgmce,  sMné  suri» 
place  du  Palais-Royal,  va  disparaître.  On  sait  que  ce  fut  le  rendez-vous 
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do  tous  les  grands  joueurs  cTécliecs  de  Paris,  depuis  le  XVIU*  siècle.  C'est 
là  que  se  sont  illustrés  Philidor,  Labourdonnaie,  et  de  nos  Jours  Saint- 
Amand,  qui,  il  y  a  quelques  années,  soutint  la  lutte  contre  le  club  des 
échecs  de  Londres. 

—  On  lit  dans  te  youveUiste  de  ManeiUe  du  2â  de  ce  mois. 

tt  Les  arrivages  de  blé  ne  discontinuent  pas,  et  quel  que  soit  le  déficit  de 
la  dernière  récolte,  nous  devons  déjà  être  complètement  rassurés  contre 
la  disette.  Avant  peu  de  temps,  les  bestiaux  étrangers  admis  presque 
en  franchise,  afflueront  de  tous  les  points  sur  nos  marchés,  et  nécessaire- 
ment le  prix  de  la  viande  subira  une  forte  baisse.  Ainsi,  cette  année,  qui 
s'annonçait  sous  de  tristes  apparences ,  que  imagination  effrayée  des 
alarmistes  assombrissait  encore,  s'écoulera  comme  les  autres  sans  imposer 
de  privations.  » 

—  On  parle  d'une  découverte  des  plus  étranges,  Tart  de  faire  de  la  sole 
directement  et  sans  l'intermédiaire  des  insectes  qui  produisent  ce  fil  pré- 
cieux. L'inventeur  est  le  docteur  Gavezzaii,  de  Lodi.  Il  parait  que  son 
procédé  consiste  dans  la  décomposition  chimique  des  feuilles  de  mûrier. 

—  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  19  septembre,  au  Nouvelliste  de  Ham- 
bourg : 

L'empereur  Nicolas,  à  son  entrée  dans  Moscou,  a  été  reçu  par  le  clergé. 
Le  métropolitain  lui  a  adressé  le  discours  suivant  : 

tt  Très-pieux  empereur,  tout  sous  le  ciel  a  son  temps,  dit  le  sage.  L'é- 
glise orthodoxe  a  toujours  trouvé  en  toi  son  défenseur,  mais  l'époque  pré- 
sente surtout  te  voit  remplir  cette  mission.  Tu  t'es  levé  \  our  son  sanc- 
tuaire dans  l'Orient,  pour  la  sécurité  et  le  n^pos  des  coreligionnaires  avec 
le  glaive  qui  est  puissant  par  la  parole  impériale.  L'inquié<ude  qui  s^esc 
répandue  dans  les  Etats  habités  par  d'autres  populations  nous  garantît 
que  ta  parole  triomphera  aussi  bien  des  résistances  que  tes  armes.  Notre 
ikme,  pénétrée  de  sympathie  pour  tes  pensées,  prie  le  rédempteur  pour 
toi.  Maître,  communique  de  la  joie  au  czar  en  lui  inspirant  la  force.  • 

Ensuite  a  eu  lieu  le  baisement  de  la  croix  «t  l'adoration;  puis  on  baisa 
les  saintes  images  et  les  reliques. 

Sa  Majesté  l'empereur  et  sa  suite,  précédés  de  la  croix,  quittaient  le 
Sobor,  pendant  que  le  clergé,  réuni  dans  la  cathédrale,  chantait  des 
psaumes  pour  remercier  Dieu  de  Thcureuse  arrivée  de  l'empereur, 

'-^  On  écrit  encore  de  Varsovie,  23  septembre,  au  Journal  allemand  de 
Frotte  fort  : 

«  L'empereur*  à  son  arrivée  ici,  a  commencé  par  visiter  le  temple  or- 
thodoxe avec  se.s  fils  et  sa  suite.  Le  clergé  et  l'archevêque  ont  reçu  l'em- 
pereur sur  le  seuil  de  l'église,  avec  l'eau  bénite  et  la  croix.  Sa  Migesté  et 
sa  suite  ont  fait  une  prière.  Après  la  prière,  Tarchi prêtre  remit  au  czar 
l'image  de  la  sainte  Vierg»^  de  Potschajon.  Le  czar,  en  sortant  de  l'église, 
'  monta  en  voiture  au  milieu  des  burrahs  de  la  foule,  et  se  rendit  à  la  cita- 
delle d'Alexandre,  où  Sa  Majesté  Inspecta  en  personne  les  nouveaux  bas- 
tions et  la  forteresse.  » 

—  L'Eglise  de  Rouen  vient  de  perdre  un  de  ses  membres  les  plus  dis- 
tinguéi:,  M.  le  rhanolne  Beuzel in,  ancien  professeur  d'Ecriture  sainte  à  la 
Faculté  de  théologie  de  cette  viile. 

—  On  annonce  t^galement  la  mort  de  Mme  Combaiot,  mère  du  célèl>re 
prédicateur.  Elle  a  rciKki  le  dernier  soupir  entre  les  bras  de  son  fils,  à 
Cfaftteaay  (Ain).- 
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et  jouii*saient  dans  le  |)ays  d*iine  consid^'îration  nit'Titéc.  Ih'rsson 
,  il  manifesta  une  sagetjse  prc'îcoce,  et  Ton  pouvait  prévoir  que  la 
mot  avait  sur  lui  des  vues  particulières.  Formé  aux  premiers  élé- 
hl^  laagM  laiiae  par  uo  vénérable  curé  du  voislDage*  il  montra 
ilipiiMur  po«r  le  iravail  et  annonça  les  plus  heureuses  dIsposIllOM; 
m|n  «oâtone  ans,  U  Ait  envoyé  au  petit  séminaire  de  Daz»  sMie 
iiéiMite  Kartie  du  pays  basque.  Plusieurs  de  ses  coodiscipies  que 
ni»  M'ont  aspuré  plus  d'une  fois  que  le  Jeune  Barbaste  était  un 
de  piété  et  d'application  pendant  son  séjour  au  séminaire.  Avant 
ffaît-trols  ans  il  avait  achevé  son  cours  de  théologie,  et  il  fut  or- 
Mném,  avec  dispense  d'âge^  en  1790,  par  Mgr  Le  Quien  de  La  Menf- 
nier  érèque  de  Dax. 

flLrentra  dans  sa  famille  avec  le  titre  de  vicaire  d'Orègue,  dans  le 
ieSaliM-Pslais;  mais  il  n'y  alla  point,  espérant  que,  n'étant  pas 
maire  public,  on  ne  lui  demanderait  pas  le  serment  à  la  constitu- 
ileda  clergé.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  lui  fut  permis  de  demea- 
Rmœ*  il  voulut  se  rendre  utile  à  ses  compatriotes  en  formant 
■  élèves  aux  lettres  et  à  la  vertu.  Les  espriu  étaient  trèn  montés  & 
•oque  malheureuse;  la  révolution  arrivait  à  grands  pas.  Le  Jeune 
eattfinna  dans  la  foi  sa  mère  et  ses  sœurs;  il  leur  fit  comprendre 
i|De  cette  constitution  civile  du  clergé  renfermait  de  contraire  à 
idoetriiie,  et  leur  traça  la  conduite  qu'elles  auraient  à  tenir  lors- 
f  amndi  plus  en  France  que  des  prêtres  Jureurs.  Ses  frères  gémis- 
V  «s  opinions,  et  lui  proposaient  pour  modèle  le  curé  de  sa  pa- 
homme  vénérable  jusqu'alors ,  mais  qui  avait  failli  et  entraîné  par 
«pie  dans  le  schisme  son  Jeune  vicaire. 

a  mommit,  Tabbé  Barbaste  rompit  tout  rapport  avec  l'un  et  l'autre. 
oeorall  et  répandait  dans  le  pays  tous  les  mandements  et  tous  les 
lol  narslisalent  sur  cette  matière,  cour  confirmer  les  orétres  dans 
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plus  de  joie  de  sa  présence  qu^iU  n*en  eussent  manifesté  de  celle  de  leur 
évè  {ue  légUîme.  Il  n'y  eut  pas  é^instance  qu^on  ne  fit  aaprès  du  j^une 
prêtre  fidèle  pour  TengajB^r  &  lui  rendre  visite;  il  répondit  avec  énergie  h 
ces  hommes  égarés  :  «r  Non,  Jamais  vous  n*obtiendrex  de  moi  que  Je  fasse 
«  une  pareille  démarche.  Je  n*af  pas  la  prétention  de  le  convertir,  son  panî 
«  est  pris,  et  jamais  Je  n'embrasserai  ses  principes,  parce  qu'ils  sont  erro- 
«  nés  :  je  tiens  surtout  &  ce  qu*on  ne  puisse  pas  môme  soupçonner  que  j'ai 
«  pour  lui  la  moindre  sympathie.  » 

Lorsque  la  persécution  contre  les  prêtres  fidèles,  devenue  générale,  ren- 
dit sa  position  à  Saint- Palais  plus  difficile,  il  passa  en  Espagne,  et  se  fixa 
dans  le  bourg  de  Lumbiers,  diocèse  de  Pampelune.  Là,  réuni  à  quatre 
ecclésiastiques  ses'compatriotes,  il  vécut  pendant  près  de  trois  ans  dans  la 
plus  grande  pauvreté.  Parmi  ses  compagnons  d'exil  se  trouvait  un  vieux 
curé  infirme  ;  il  fallut  subvenir  à  ses  besoins,  et  lorsque  les  ressources 
personnelles  de  tous  furent  épuisées,  ils  furent  obligés  de  recourir  pour 
lui  à  la  charité  publique.  Pendant  ces  trois  ans,  M.  Tabbé  Barbaste  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  Tétude  de  la  langue  espagnole  ;  bientôt  cet  idiome 
lui  devint  familier,  et  il  se  rendit  à  Madrid,  où  il  fit  l'éducation  de  quelques 
jeunes  gens  de  bonne  famille. 

Lorsque  le  concordat  de  1802  rouvrit  les  temples  et  réorganisa  le  culte 
catholique,  M.  Barbaste  fut  nommé  curé  desservant' de  Garris,  où  il  fit 
fleurir  la  piété  et  toutes  les  vertus  chrétiennes.  IiCs  enfants  étaient  surtout 
l'objet  de  ses  prédilections;  tous  les  dimanches  il  faisait,  avant  vêpres,  un 
catéchisme  raisonné ,  des  prônes  sur  PÉvangile  du  jour,  à  la  portée  du 
peuple.  Aussi  les  sacrements  y  étaient-ils  A*équentés.  On  s'honorait  de 
l'avoir  pour  pasteur,  on  le  chérissait  comme  un  père.  Sa  fidélité  à  remplir 
ses  devoirs,  sa  vie  retirée,  sa  piété  qui  ne  se  démentait  Jamais,  la  gravité 
de  son  extérieur,  cet  esprit  sacerdotal  qui  se  manifestait  dans  toutes  ses 
démarches,  dans  toute  sa  conduite,  lui  conciliaient  l'estime  générale,  et 
même  celle  des  impies. 

.  Il  y  avait  déjà  quinze  ans  qu'il  gouvernait  cette  paroisse,  lorsqu'on  1818, 
le  vénérable  curé  de  la  cathédrale  de  Bayonne,  M.  Eyharabide,  vint  à  mou- 
rir. Le  choix  de  Mgr  Loyson,  évoque  de  ce  diocèse,  se  fixa  pour  le  rempla- 
cer sur  M.  Darbaste.  Le  modeste  curé  de  Garris  fut  atterré  par  cette  nou- 
velle ;  son  humilité  ne  lui  permettait  pas  d'espérer  qu'il  pût  opérer  le 
biendans  cette  ville  :  au«ts{  fit-il  tous  ses  efforts  pour  ne  point  se  séparer 
de  son  peuple  chéri  de  Garris,  dont  il  était  le  père,  et  qui  lui  était  si  dé- 
voué; mais  toutes  ses  représentations  furent  inutiles,  son  évoque  lui  or- 
donna de  partir  pour  prendre  possession  de  son  nouveau  poste. 

Rn  mal  1818,  il  fut  installé  curé  de  la  cathédrale.  Tout  était  à  recréer 
dans  cette  importante  paroisse,  i^a  cathédrale  avait  servi  de  maga^^in  de 
vivres  à  plusieui*s  reprises  depuis  1803  jusqu'en  1813.  On  ne  laissait  pour 
la  célébration  des  offices  divins  que  le  chœur  et  les  chapelles  qui  l'en- 
tourent. Cet  étal  de  choses  devait  nécessairement  refroidir  la  piété  des  fi- 
dèles li'inva^iion  des  armées  étrangères,  le  blocus  de  la  ville,  la  dispersion 
des  habitant^*,  toutes  ces  malheureuses  circonstances  avaient  été  fatales  à 
la  religion,  l'is  catéchismes  publics  étalent  suspendus;  les  dimanches,  à 
huit  heures,  il  y  avait  une  messe  paroissiale  chantée,  à  laquelle  on  faisait 
le  prône,  et  une  fols  par  mois  un  sermon,  de  onze  heures  à  midi  :  voilà  les 
seules  instructions  que  l'on  donnait  ù  la  cathédrale,  hors  les  stations  de 
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i'Avont  et  du  Carême.  Aussi,  les  sacrements  n'étalent  gtàère  /béqueotés;  la 
ici  sé:ci$naît  peu  ik  peu;  lesepfantA  étaient  comme  abandonnés,  on  les 
rcocootrait  par  groupes  dans  les  mes,  sur  les  qua{$,  aux  promenades  pu* 
bliques.  attristant  tous  les  regards  et  tous  les  cœurs  par  leur  dissipation  et 
leur  ignorance.  Ce  désordre  eût  abattu  un  courage  moins  intrépide;  11  ne 
fit  que  ranimer  celui  du  nouveau  curé  :  il  commença  par  établir  des  caté- 
chismes publics,  où  il  appela  toutes  les  pensions  ;  il  engagea  tous  les  insti- 
vuemm  à  y  mener  leurs  élèves;  tous  les  dimanches,  à  deux  heures,  le  zélé 
pasteor  était  en  chaire;  les  enfants  remplissaient  la  nef,  et  pendant  trois 
^oarts  d'heure  il  développait,  fvec  une  lucidité  admirable,. les  vérités  de 
notre  sainte  religion.  11  établit  aussi  un  cours  public  d'instruction  pour  les 
enfants  qui  devaient  faire  la  première  communion;  mais  il  exigeait  que 
chaque  enfant  qui  allait  suivre  ce  cours  sue  parfaitement  par  cœur  le  ca- 
téchisme du  diocèse.  Depuis  l'admission  des  enfaots  à  ce  cours  d'instruc- 
tioo,  trois  fois  par  semaine  il  les  réunissait  à  la  cathédrale,  et  il  los  ins- 
Uiiî5ait  toujours  lui-même  jusqu'au  mois  d'octobre,  époque  à  laquelle  il 
/eor  donnait  la  première  communion  avec  la  plus  grande  solennité.  Il 
ne  négligea  pas  les  enfants  que  l'in'Jigence  éloignait  des  écoles  :  il  y  avait 
àpdne  deux  ans  qu'il  était  curé  de  la  cathédrale,  lorsque  les  frères  de  la 
Doctrine  Chrétienne  furent  installés  dans  sa  paroisse.  Peu  de  temps  après, 
les  sœurs  de  Saint-André  se  dévouèrent  à  l'instruction  des  petites  ûlles 
pauvres,  et  il  eat  la  consolation  de  procurer  h.  ces  enfants  délaissés  Tins- 
tructioo  gratuite  et  chrétienne. 

Dès  son  arrivée  à  Bayonne,  il  fut  convaincu  que,  pour  réveiller  la  foi 
dans  cette  ville  et  pour  ramener  à  la  pratique  de  la  religion  ce  grandi 
nombre  de  chrétiens  négligents,  il  fallait  quelque  moyen  extraordinaire, 
et  il  songea  h  faire  donner  une  mission.  Son  collègue,  le  vénérable  M.  Du- 
halde.  curé  de  Saint-André,  et  d'autres  ecclésiastiqties  respectables  de  la 
viUc applaudirent  à  ce  dessein.  Mgr  Loyson,  qui  gémissait,  lui  aussi,  sur 
k's  malheurs  de  la  religion  à  cette  époque,  h  ur  prêta  son  concours,  et  in- 
vita les  missionnaires  de  France  k  évangéliser  sa  ville  épiscopale.  M.  I\an- 
zao  arriva  à  Bayonne  avec  douze  collaborateurs,  et  il  ouvrit  la  mission  le 
troiièmc  dimanche  du  carême  1819.  Les  Truits  de  la  mission  furent  abon- 
('jnt<.  et  suri  a.«sèrent  toutes  les  espérances;  M.  Barbaste  s*appliqua  avec 
li*  p'.iK  gr^ii.i  Zf^le  à  entretenir  et  à  accroître  le  bien  que  firent  ces  hommes 
.')pos:oit<iueis.  Tous  les  jours  do  l'année,  le  vigilant  pasteur  se  levait  h 
Miui'iv  lieurcs  du  matin.  Après  sa  prière  et  sa  méditation,  il  se  rendait  à 
lïci.hédruie;  il  disait  habituellement  la  messe  de  bonne  heure,  se  ren- 
trait au  ciuirus»:^ionnal  vers  six  heures,  et  il  y  restait  jusqu'à  ce  qu'il  ^ût 
liui  foi  travail.  L'après-midi,  à  trois  heure?',  il  écoutait  encore  lescon- 
ies>ious.  et  faisait  ensuite  son  adoration  au  .Saint-Sacrement.  La  visite  et 
le  soin  des  malades,  les  efforts  pour  la  conversion  des  pécheurs,  l«  zèle 
j>our  remédier  à  des  désordres  qu'il  découvrait  dan.s  sa  paroisse;  tous  ces 
ileioir^  de  la  charge  pastorale,  il  les  remplissait  avec  une  exactitude  re- 
inari^uble.  Il  était  le  père  des  pauvres,  le  modèle  de  tous  ses  paroissiens, 
qu'il  édifiait  par  le  spectacle  de  toutes  les  vertus  sacerdotales. 

En  février  1820,  le  diocèse  de  Bayoune  perdit  son  vénérable  évèqne» 
Mgr  lioyson,  qui  fut  remplacé  par  Mgr  d'Astros.  M.  Barbaste  sut  appré- 
cier bientôt  la  scienêe,  la  sagefse,  le  zèle,  la  piété  et  la  fermeté  de  Pémi- 
nent  prélat  que  la  Providence  venait  de  nous  accorder,  et  le  nouvel  évoque 


s<'  ftVliciia  de  trouver  hi  paroisse  «le  la  cathédrale  dirigée  par  un  pasteur 
aurai  éclaira.  €elai-ci  trouvait  dansaooéréQue  Tappui  dont  11  avait  l>e- 
^oin  pour  faine  If^  bien ,  et  réTêq«e«e  confiailt  volontiers  au  aailot  fn^ftire. 
à  rhomnie  dévoué  qui  adoptah  ses  vuee,  «ifvalt  ses>  conseils  et  exécutait 
ses  ordres.  Il  y  avait  entre  ces  detix  belles  âmes  une  heureuse  coaforBiit^'* 
'  de  goûts  et  de  caractères.  Aufsi  Mgr  d'Astros  voulnt-il  choisir  M«  Uarbaste 
poiir  dirocicur  de  son  âme;  il  le  nonHna  memlii-e  de  son  conseil,  et  eu 
quittant  le  diocèse  de  Bayonne,  il  lui  donna  on  ^ge  précieux  de  son  estime 
«t  de  son  attachement. 

^.  Barbaste  continua  à  gouverner  la  fTaroisse  de  la  cathédrale  avee  le 
môme  zèle  et  la  même  sagesse  jusqu*au  sois  d'octobre  1837.  Depuis  long- 
temps il  avait  annoncé  qu*il  se  démettrait  de  ses  fonctions xuriales  ime 
fois  qa'*!!  aurait  atteint  Tàge  de  soixante-dix  ans.  Il  croyait  qu'arrivé it  cet 
â?e,  un  prêtre  n'a  plus  la  force  et  l'activité  nécessaires  pour  gouverner 
une  grande  paroisse.  Peut-être  aussi  la  délicatesse  de  -sa  consefence  lui 
faisait  redouter  «ette  énorme  responsabilité.  Quolqu^l  n'eût  encore  au- 
cune infirmité,  il  supplia  Mgr  d'Arbou,  son  évN^e,  de  le  lea^^lacer,  et 
ce  prélat  le  nomma  chanoine  de  sa  cathédrale. 

Pendant  près  de  seize  ans  qu'il  a  occupé  le  canonicat,  il  «*est  fek  ve- 
marquer  par  la  même  exactitude  à  remplir  ses  devoirs,  et  il  a  été  cons- 
tamment le  modèle  du  clergé  et  l'édification  des  ^fidèles,  flespectueex  en- 
vers son  évêque,  plein  de  bonté  et  de  déférence  pour  ses  égaux,  affable  et 
blenfaisaut  envers  ses  inférieurs ,  ami  sfir  et  constant,  d^un  oomraerce 
agréable,  Il  mérita  l'estime  et  l'affection  de  tous  ceux  qui T^nt  eoanu. 

Tel  n  été  M.  Barbaste,  dont  Bayonne  conservera  longtemps  le  seaueoîr- 
11  a  vu  arriver  avec  calme  et  résignation  la 'fin  de  sa  longue  carrièfe;  et 
une  mort  chrétienne  a  dignement  couronné  une  vie  sainte  et  pleine  de- 
vant Dieu.  SAtLABSRRT,  cui*é  de  la  cathédrale* de  Bayonse. 


—  Magasin  spécial  de  Thés  de  choix,  à  prix  trèannodépés  ;  Chocolat  fa- 
briqué ù  froid.  Maison  Caron,  8,  rue  de  là  Bourse. 


Collcciîoa  e^mplèle  de  l'Aau  Ds  UL  SsuaMH,  dcpaâs  ISM  9WÊifO*lL 
StrOS  JOURS,  oontMaat  161  WOIMMEB  HT-S*. 

S'adresser  aux  Bureaux  du  journal,  12,  roe  du  Regard. 
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9umr9mr9^  weriew^  et  les  Ammm9éÊ 

Oa lirt «t«e nti frand M«rMlÉ«pffg«« MitifiiM  ItaMtai tlk 
ffrm  d*im«  refile  •ttértenne,  1«  <2tKiri^(y  Béifimf  pvbHét  fiar  M 
catholique  éminent  des  ËtalAjim,  M<  Bfe^fiftoii,  et  jottitêanl^  left 
Anglelerre  comme  dans  le  Nouveau-Monde,  de  la  plus  grande 
autorité. 

L*arâcl«  doBi  aous  reprodoisons  une  jMirlie  a  Mé  un  événe- 
Beot;  il  •  Sait»  lora  de  aa  paUicatiaOt  uoe  preConde  aensaiîoa 
•m  fitots  Utûa  et  d«M  (outea  las  parties  de  l'Aniériqtte  oïli  ce 
recueil  par? icsit,  et  où  il  est  eomioéM  eomma  l'oii^e  le  plva 
sAr  et  le  plus  èlef  é  des  catltoiiqtie!<l. 

Ici  il  préseinte  un  imérftt  tout  parficofier.  H  eÉl  ttàhkimt 
digne  d'attention  de  voir  comment  un  esprit  supérieur,  parfais 
temenl  au  courant  des  affaires  et  des  doctrines  de  TEurope  rell«- 
gieuse»  expose  et  apprécie  les  principales  questions  qu^etle  a 
débattues  dans  les  derniers  temps  ;  rapporteur  impartial  et  juge 
désintéressé  auprès  de  nos  frères  du  Nouveau-Monde  des  ccftilrch 
verses  qui  ont  ag^té  et  qui  partagent  encore  les  caUioliques  du 
lieus  continent. 

IVouo  ne  dterona  de  cet  article  qoe  la  partie  relative  à  la  ques- 
tion philoecypbîque.  Indépendamment  du  traditiomlisine  ^  la  re- 
vue rappelle  deux  autres  discussions  qui  n'ont  pas  eu  moios  d'é- 
clat. L  une  est  celle  qu'avait  soulevée  le  livre  de  M.  le  mardis 
an  Valdegaraas,  et  que,  pour  notre  compte,  nous  avons  reganlée 
comme  éteinte  sur  le  tombeau  de  l'illustre  publiciste.  Nous  n'y  , 
reviendrons  pas. 

'  Nous  ue  renouvellerons  pas  davantage  Taulrc  question,  celle 
qui  avait  pour  but  la  proscription  des  classiques  psâens,  quoique 
M.  l'abbé  Gaume  ait  récemment,  par  une  lettre  à  YArmonia^ 
tenté  de  la  fesausciter  en  Piémont. 

Ln  seul  motif  nous  a  fait  retarder  longtemps  la  reproduction 
de  ce  travail,  publié,  il  y  a  plusieurs  mois,  en  Amérique  ;  c'est 
l'extrême  bienveillance  dont  il  est  pénétré,  et  qu'il  témoigne  à 
plusieurs  reprises  pour  VAmi  de  la  Religion^  Mais,  puisque 
M.  Bonnetly  redouble  d'ardeur  depuis  l'encyclique  de  N.-S.-P.  le 
Pape  et  la  publication  des  Actes  du  concile  d'Amiens,  .pour  pro- 
curer le  triomphe  du  traditionalisme,  attaquant  plus  que  jamais 
les  adversaires  de  cette  nouveauté,  et  rangeant  de  force  les  au- 
torités les  plus  imposantes  sous  la  bannière  do  son  école,  il  n'est 
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pas inutile  de  montrer  que  si,  à  Rome  même,  la  CiviUà  désa- 
Toue  ses  éloges,  repousse  ses  doctrines,  ïe  système  des  Annales 
n'est  pas  mieux  Hccueilli  aux  extrémités  du  globe  par  les  dé- 
fenseurs les  plus  éclairés  et  les  plus  dévoués  de  l'Église  catho- 
lique. 

Nos  lecteurs  seront  convaincus  que  la  haute  estime  que  nous 
professons  pour  la  revue  de  M.  Brownson  repose  sur  d'autres 
motifs  que  celui  de  sa  bienveillance  pour  nous,  s'ils  veulent  bien 
^ter  les  yeux  sur  la  lettre  suivante,  adressée  au  savant  publi- 
ciste  par  les  évèques  des  États-Unis  : 

Baltimore,  13  mai  1849. 
«  Cher  Monsieur, 
'  «  Après  la  clôture  de  notre  concile.  Je  soumis  à  notre  vénérable  métro- 
politain I*idée  de  vous  encourager,  par  notre  approbation  et  notre  in- 
fluence, à  poursuivre  vos  travaux  littéraires  pour  la  défense  de  la  foi,  dont 
TOUS  vous  êtes  montré  rbablle  et  courageux  défenseur.  Il  accueillit  cette 
idée  avec  le  plus  grand  empressement,  et  je  prends  la  liberté  de  vous  an- 
noncer ce  £ait,  comme  une  marque  de  ma  sincère  estime  et  de  Tintérêt 
profond  que  m*inspire  votre  excellente  Revue.  Je  compte  lui  demander, 
ainsi  qu*aux  autres  Prélats  qui  partagent  le  môme  sentiment,  de  vouloir 
bien  donner  leurs  signatures,  à  Tappui  de  ma  démarche. 

f  Francis  Patrick  Kerrich,  évêque  de  Philadelphie. 

,f  Samuel,  archevêque  de  Baltimore,  f  Peter  Richard,  archevêque  de  Saint- 
.  Louis,  f  John  Hughes,  archevêque  de  New-ïork.  f  Mighael,  évêque  de 
Mobile,  f  ÀifTHORT,  évêque  de  la  Nouvelle-Orléans,  f  John  Joseph,  évêque 
de  Natchez.  f  John,  évêque  de  Buflalo.  f  M.  O'Gonnor,  évêque  de  Pitts> 
burg.  f  M ATHiAS,  évêque  de  Dubuquo.  f  Jobk  M.  Odin,  évêque  de  Galves- 
ton.  fMARTiN  JoHN,évêqued^LingoneetcoadJateurdef<oui8ville.  fM.  i>e 
Saint-Palais,  évêque  de  Vincennes.  f  Williah  Ttler,  évêque  de  Hart- 
ford, f  G.-B.  tm  Patrick,  évêque  de  Boston,  f  IUchard  Pius,  évêque  de 
Nashville.  f  John  Baptist,  évêque  de  Cincinnati,  f  Richard  Vincent, 
évêque  de  Richmond.  f  James  Olivier,  évêque  de  Chicago,  f  John  M.  IIenki^ 
évêque  de  Milvaukee.  f  John,  évêque  d*Albany.  f  Ahedeus,  évêque  de 
Cleveland.  t  Peter  Paul,  évêque  de  Zéla,  coadjuteur-adminfstrateur  de 
Détroit  t  iGNATius  Al.  Reynolds,  évêque  de  Charleston.  f  Andrew  Btrhe, 
évêque  de  Little-Rock. 

Après  avoir  parlé  de  la  discussion  relative  aux  classiques,  la 
rèvne  américaine  aborde  en  ces  termes  la  question  du  traditio- 
nalisme : 

Une  autre  controverse  philosophique  dure  encore  ;  elle  s'est  élevée  entre 
les  prétendus  traditionalistes  et  les  rationalistes,  dénominations  qui  nous 
paraissent  très- mal  choisies. 

Cette  controverse  est  purement  philosophique.  Le  chef  de  Tun  des  deux 
partis  est  M.  Bonnetty,  laïque,  directeur  des  Annales  de  philosophie  chré^ 
tienne  et  de  YVniversité  calhoUque,  homme  plein  de  bonnes  intentions  et 
animé  d*un  zèle  ardent,  possédant  des  notions  sur  toutes  choses,  mais 
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d'}pounru  d'une  grande  force  et  clarté  de  jugement ,  bien  qu*il  ne  pa- 
raisse pas  manquer  de  confiance  en  lui-même.  Il  trouve  des  erreurs  nom- 
breuses dans  la  philosophie  que  la  plupart  des  écoles  catholiques  ont  en- 
seignée depuis  trois  cents  ans,  et  il  accuse  les  professeurs  catholiques 
d^avoir  enseigné,  durant  cette  longue  période,  une  philosophie  contraire  à 
Tesprit  du  Catholicisme,  au  ChriFtianismc,  et  tendant  directement  au  ra- 
tionalisme, au  panthéisme  et  au  socialisme,  parce  que  cette  philosophie  re- 
connaftà  la  raison  naturelle  le  pouvoir  d'arriver  à  quelques  vérités  élé- 
mentaires, et  de  distinguer,  jusqu'à  nn  certain  point,  le  vrai  du  faux  dans 
Tordre  naturel.  Il  prétend,  d'un  autre  côté,  que  nous  n'avons  pas  et  que 
Doosne  pouvons  avoir  aucune  connaissance  naturelle  de  Dieu  ou  du  de- 
voir, et  que  tout  ce  que  nous  pouvons  en  savoir,  une  révélation  seule,  ex- 
térieure et  sar naturelle,  a  pu  nous  le  transmettre.  Cette  proposition  est 
contraire  à  la  philosophie  qui  a  été  de  tout  temps  enseignée  dans  les  écoles 
eathoUques,  est  contraire  aux  sentiments  de  saint  Augustin,  de  saint  An- 
selme, de  saint  Thomas,  de  saint  Bodaventure,  deSuarez,  Bossuet,  Féoelon, 
pour  ne  pas  parler  de  saint  Paul  et  du  sens  commun  :  cela  ne  fait  pas  question. 

L*abbè  Gogoat,  directeur  de  VAnû  de  la  Religion,  entre  en  lice  avec 
M.  Bonnetiy,  et  il  affirme  contre  lui  que  non-seulement  sa  propre  philo- 
sophie est  mauvaise,  mais  encore  qu'il  ne  peut  pas  condamner,  comme  U 
le  fait,  ce  qui  a  été  enseigné  jusqu'ici,  sans  manquer  au  respect  qu'il  doit 
au  Pape,  aax  Évoques,  aux  docteurs  et  aux  ordres  religieux  ;  car  dire 
qu'ils  ont,  pendant  trois  cents  ans,  enseigné  ou  souffert  que  Ton  enseignât 
dans  les  écoles  catholiques  une  fausse  philosophie,  ou  une  philosophie 
tendant  directement  au  rationalisme,  au  panthéisme,  au  socialisme,  c'est 
ftire  peser  sur  leur  tête  une  grave  responsabilité  et  prononcer  une  con- 
damnation «ians  laquelle  l'Église  ne  peut  qu'être  impliquée.  Nous  avons 
;  vu  nn  homme  qui  ait  été  plus  forcé  dans  ses  derniers  retranche- 
I  que  M.  Bonnetty  par  l'abbé  Cognât,  et  ses  faibles  moyÎBUs  de  défense 
ont  ^onté  à  sa  honte,  nous  sommes  fftchés  de  l'ajouter,  soit  par  la  confu- 
sion qu*il  a  montrée  dans  ses  idées,  soit  par  un  manque  de  la  plus  élémen- 
taire équité  que  nous  n'eussions  certes  pas  attendu  d'un  homme  |||acé  dans 
cetie  position. 

NOUS  nous  sommes  permis  nous-mêmes  de  critiquer  un  peu  librement 
la  méthode  psychologique  de  philosophie,  poussée  parfois  aux  extrêmes 
limites  par  certains  professeurs  catholiques;  mais  nous  n'avons  jamais 
scMigé  à  accuser  les  Pères  de  l'Église,  les  docteurs  du  moyen  âge,  et  les 
modernes  les  plus  célèbres  tels  que  Boss^uet  ou  Fénelon,  ou  à  déverser  un 
blâme  quelconque  sur  la  philosophie  enseignée  dans  les  écoles  catholi- 
ques. Nous  avons  critiqué  la  philosophie  de  Descartes,  au  point  de  vue  de 
sa  méthode,  non  parce  qu'elle  s'accorde  avec  l'enseignement  de  saint  Au- 
gustin, de  saint  Anselme,  de  saint  Thomas,  de  saint  Bonaventure,  de 
Soares»  et  de  tous  les  autres  docteurs  de  l'Église  les  plus  autorisés,  comme 
k  /ait  11.  Bonnetty,  mais  précisément  parce  qu'elle  ne  s'accorde  pas  avec 
cet  enseignement  (1).  Bossuet»  Fénelon  et  les  autres  philosophes  catholiques 

(i)  Noos  ne  partaiseoiit  pat  ropinloo  cipriniée  Ici  tor  la  méthode  de  Deacarlcs,  oosii- 
Utét  es  dlc-méiiie,  et  non  dans  labot  qu'en  ont  fiitl  les  railooaUslei.  Comme  le  dil  Bal- 
■è»,  œtte  wUtkode^  si  iùuvtiU  attaquée,  est  univenrHement  suivie  et  dune  eoastante 
mppUeaikm  dans  les  sciences,  (  J.  Coohat.) 
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français  les  plus  distingués,  ordinairement  mis  au  nombre  des  cartésiens, 
évitent  ce  qui  nous  semble  pernicieux  dans  le  système  de  Descartes  ou  se 
mettent  en  mesure  de  le  rendre  inoffensif.  Ce  système  tend  au  panthéisme, 
interprété  par  les  ennemis  du  catholicisme  qui  vont  chercher  ce  qu'il  a  de 
faux  et  non  ce  qu'il  a  de  vrai.  Mais  nous  sommes  surpris  de  voir  M.  fion- 
netty  ranger  dans  la  même  catégorie,  sous  le  nom  de  rationalistes  et  de 
carté^^iens,  saint  Augu^tin,  saint  Anselme,  Leibnit2,  Malebrancbe,  Bossuet 
et  Fénelon,  et  ne  faire  aucune  distinction  entre  les  psychologues  et  les 
ontologistes.  M.  Bonnetty  peut  être  un  homme  pieux  et  iastruit,  mais  il 
doit  nous  permettre  de  lui  dire  qu'il  n'est  pas  philosophe  et  que  la  méta- 
jpbysique  n'est  passa  vocation. 

DaoB  un  article  sur  le  livre  de  Francis  Newnan,  touchant  la  vraie  bise 
de  la  théoiogte,  qui  a  paru  dans  notre  Revue,  le  â  octifbre  iSfti,  nous  doa- 
nions  à  entendre  que  M.  Bonnetty  est  un  lamennaiMeo  ;  mais  nous  nous 
étions  trompés.  Lamennais,  dans  son  système*  niait  la  raison  individuelle, 
mais  il  affirmait  ce  quMI  appelait  le  sens  commun,  ou  la  raii^on  générale. 
M.  Bonnetty  nie  Tune  et  Tautre  et  prétend  que  la  condamnation  par  Gré- 
f(oira  XVi  de  la  raisen  générale,  telle  que  l'entendait  Paotear  de  VSssâi 
4wr  iHndifférmee^  était  a  fortiori  la  condamnuion  de  la  raison  individuelle^ 
Ainsi  ou  peut  considérer  II.  Bonnetty  comme  niant  la  raisott  naturelle  et 
.«nlevan^  à  i'bamne  toi^  poavoir  d'inventer,  comme  il  dit«  et  comme  nous 
le  disons,  <le  trouver,  de  découvrir  ou  ée  connaître,  sans  qoe  œ  ftouvoir 
M  ait  élé  communiqué  par  une  révélation  extérieure  surnacurelie. 
L'bomme  alors  par  natnre  est  sans  raison,  et  il  faut  rqjeter  la  vieille  ééi* 
oition  de  rbomme,  qu'il  est  «  un  animal  raisonnable.  »  Gonsidéfé  dans  a 
nature,  il  est  sans  intelttgeoce,  et  le  pouvoir  que  nous  lui  tronvoMdedli' 
ser  le  vrai  du  faux,  le  juste  de  rii^juste,  doit  être  regardé^  non  eomsie 
faculté  natnralle,  mais  comoM  no  don  pnremmft  «uiftaMrel  q«^l 
reçoit  de  la  grftoe  et  non  de  la  nature. 

L'absurdité  d*une  semblable^doctrlne  est  trop  évidente  pour  q^feî^8  aft 
besoin  cMtre  réfutée.  M.  Bonnetty  loi -même  chercbe  àécbapperà  ladHA- 
culte  quand  il  est  pressé  de  trop  près,  et  dit  qu'il  affirme  seufement  qoe 
rbomme  ne  peut  rien  connaître,  en  matière  de  dogme  et  de  morale,  sans 
le  secours  d'une  révélation  eitérieore  snrnatureilel  S*il  entend  parler  des 
dogmes  et  de  la  morale  du  Christianisme,  ancon  catbolfque  ne  le  contre- 
dira à  cet  égard;  car  ces  dogmes  et  cette  morale  étant  surnaturels,  tirent 
leur  certitude  de  ce  fkit  même  quMls  sont  révélés  d^ne  manière  soroi- 
turette.  Si  c*est  là  ce  quTÎ  veut  dire,  c'est  faire  beaucoup  de  bruit  pour 
rien.  Mais  si  c'est  ainsi  qu'il  faut  l^tendre,  sa  démonstration  ne  subsiste 
plus  ;  et  même  il  tourne  le  dos  à  sa  propre  doctrine  qoe  nons  n'avons  natu- 
reMement  aucune  connaissance  ni  aucun  pouvoir  naturel  de  rien  con- 
naître :  ce  quittons  le  supposons,  veut  dire  qu'il  n'y  a  ni  vérité  naturelle, 
tiî  moralité  naturelle,  ni  ordre  naturel.  En  eHét,  sTI  n'y  a  pour  noos  rien 
de  naturel,  comment  peut-Il  y  avoir  quelque  chose  de  surnaturel  T  STil  ni 
a  pas  de  nature,  comment  la  grâce  peut-elle  exister  T 

A  quoi  M.  Bonnetty  veut-Il  réellement  en  venîrî  tt  nous  serait  dîlBcUe 
de  le  dire.  Nous  sommes  assez  portés  à  croire  qu*il  ne  le  sait  pas  lui-mèin^- 
Quant  à  nous,  nous  avons  affirmé,  et  nous  affirmons  encore*  que»  sans  le 
secours  de  la  révélation  cbréUenne,  —  révélaUon  faite  en  substance  à  nQ& 
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pn^micri  parents,  transmise,  dans  sa  pureté  et  son  intégrité,  par  les  pa- 
triarches, la  Synag^ue  et  Tfiglise  catholique,  sous  des  formes  corrompues 
aux  Gentils,  jusqu'à  notre  époque,  —  il  est  impo>sible  de  construire  un 
qrsièuie  complet  et  bien  pondéré  de  morale  et  de  vérité  spéculative,  môme 
qu3Qt  à  Tordre  naturel  :  non  pas  précisément  que  fairt*.  ainsi  dépasse  le 
pouvoir  intrinsèque  de  notre  raison  naturelle  ;  mais  c'est  que,  dans  Tétat 
présent,   notre  raison  naturelle  est  obscurcie  par  nos  passions,  et  dé- 
louriiéd  de  la  vérité  par  les  pernicieuses  influences  de  la  chair.  En  pra- 
ijijui-,  nous  ne  pouvons  édifier  un   système  complet  et  indépendant  do 
phiîo?ophîe  ou  do  théologie  naturelle  par  la  seule  raison  naturelle,  opé- 
rant sans  aucune  connaissaucc  de  la  vérité  révélée,  à  cause  de  ces  in- 
fluencis  pernicieuses.  Nous  n'embrassons  donc  nous-mêmes  aucun  sys- 
tiïme  particulier  de  philosophie,  ancien  ou  moderne,  et  nous  traitons  la 
philosophie  non  comme  une  science  indépendante,  mais  comme  la  partie 
rationnelle  de  la  théologie  chrétienne.  Cependant  nous  reconnaissons  les 
deux  ordres  de  vérités.  Tordre  naturel  et  Tordre  surnaturel,  la  philosophie 
et'liL  ibéologle  révélée  :  le  premier  a  rapport  ù  la  raison  naturelle,  le  se- 
cond n'a  rapport  qu*à  la  foi.  La  raison  naturelle  précède  la  révélation  et  la 
grâce  suppose  d'abord  la  nature.  La  théologie  naturelle  ne  repose  pas  sur 
la  foi,  mais  sur  la  scienceret  elle  est  le  prélude  de  la  foi.  Kous  ne  pour- 
rîoQ.^  toutefois  la  construire  dans  sa  perfection,  sans  le  rayon  de  la  lu- 
niièr-e  d».-  la  foi.  La  révélation  est  une  grîlce,  et  tout  Tordre  chrétien,  quoi- 
que -îijuridirtion  s'étcndo  sur  tout  Tordre  naturel,  nous  est  accordé  comme 
au-ijosius  et  au  delà  de  la  nature,  non  pas  |)Our  compléter  notre  nature, 
corj  l'Our  en  faire  une  béatitude  naturelle,  non  pour  nous  donnée  la  con- 
naissance initiatrice  et  Tauiour  de  Dieu  dans  Tordre  naturel  comrr.o  au- 
teur de  la  nature;  n)ais  pour  nous  préparer  ù  une  destinée  surnatiirello, 
pour  nous  rendre  également  ca[)aljles  de  connaître  et  d'aimer  Dieu  dans 
l'ordre  surnaturel  et  d'atteindre  le  bonheur  surnaturel  qui  consiste  à  voir 
Diêu  tel  qu'il  est  par  le  rayon  surnaturel  de  gloire.  Dieu  eût  pu,  s'il  Ta- 
rait voulu,  nous  laisser  dans  Tétat  de  pure  nature ,  jouir  d'un  bonheur 
purement  naturel  ;  et  naturellement  nous  étions  capables  d'atteindre  cette 
béatitude  :  autrement,  elle  n'eût  pas  été  naturelle.  Supposer  que  cette 
béatitude  naturelle  n'implique  aucune  connaissance  de  Dieu,  comme  au- 
teur et  fin  de  la  nature,  ni  sentiment  ni  ob-ervation  de  la  loi  morale,  ce 
serait  tout  simplement  supposer  que  Thommc  n'est  naturellement  qu'une 
brute,  et  que  fcon  pouvoir  de  discerner,  même  dans  Tordre  naturel,  le  vrai 
du  faux,  le  juste  de  l'injuste,  e>t  un  don  surnaturel,  ce  qui  ne  peut  être 
tdini»  un  moment  sans  que  Ton  tombe  dans  les  hérésies  expressément 
condamnées  par  l'Église.  A  la  vérité,  Dieu  no  nous  a  pas  laissés  dans  l'état 
ée  pure  nature,  ayant,  dès  le  principe,  réservé  pour  nous  quelque  chose 
de  mieux  ;  mais  nous  devons  nous  souvenir  que  la  grâce  ne  précède  pas 
U  nature  ni  ne  la  transforme  essentiellement.  Nous  avons  perdu,  par  le 
P*ché  d'Adam,  les  privilèges  surnaturels  que  nous  avions  dans  l'origine, 
«ce  que  les  théologiens  appellent  les  indebita;  mais  nous  n'avons  nulle- 
ttiçnt  perdu  notre  nature  elle-même  ni  une  partie  de  ce  qui  est  regardé 
domine  punment  naturel.  Sedusaralioneculpœ,  nous  somnies  nés  précisé- 
iKiit  avec  la  nature.  —  considérée  comme  pure  nature, —  avec  laquelle 
■oos  avons  été  créés  dans  Torigtne;  et  par  conséquent  nous  devons  aYoir 
iKrinièquement  tous  les  pouvoirs  purement  naturels  que  nous  aurions  eus 


—  26  — 

si  nous  avions  été  créés  pour  une  destinée  uniquement  naturelle  (i).  Or 
la  seule  destinée  naturelle  compréhensible  pour  Thomme  est  de  connaître* 
et  d^aimer  Dieu  dans  Tordre  naturel,  comme  la  cause  finale  de  Tordre  na- 
turel aussi  bien  que  de  Tordre  surnaturel.  Nous  devons  donc  avoir  natu- 
rellement tout  le  pouvoir  de  distinguer  le  vrai  du  faux,  le  bien  du  mal,  le 
'juste  de  Tinjuste,  que  nous  aurions  eu,  si  aucune  révélation  surnaturelle 
ne  fût  venue  nous  éclairer  et  si  nous  n'avions  pas  été  destinés  pour  une 
fin  surnaturelle.  M.  Bonnetty  doit  nier  que  Thommo  est  un  animal  raison- 
nable et  prétendre  que  par  sa  nature  il  est  tout  simplement  une  brute,  ou 
admettre  qu'il  peut,  par  la  raison  naturelle,  atteindre  &  la  connaissance 
de  Dieu  et  du  devoir  dans  Tordre  naturel,  et  par  suite  quMl  y  a  quelque 
chose  comme  une  théologie  naturelle  et  une  morale  naturelle. 
I  11  se  peut  que  le  P.  Chastel  et  les  autres  adversaires  de  M.  Bonnetty, 
le  parrain  en  philosophie  de  Tun  de  nos  journalistes  catholiques  les  plus 
distingués,  tombent  dans  Textréme  opposé,  et  réclament  pour  Tlndépea- 
dance  de  la  raison  naturelle  un  pouvoir  plus  grand  que  celui  que  nous 
pouvons  lui  accorder  réellement  :  et  en  vérité  le  père  Jésuite,  comme  on 
le  disait  dans  le  Freemans' journal  de  New-York  «  il  y  a  quelque  temps  « 
affirme  des  propositions  que  nous  regardons  comme  vicieuses  au  point  de 
vue  philosophique,  quoiqu'il  n'aille  pas  plus  loin  que  les  philosophes  qui 
ont  soutenu  les  mêmes  doctrines,  et  parmi  eux  le  célèbre  cardinal  Gerdil, 
un  des  premiers  philosophes  du  XVIIL*  siècle  (2).  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a 
une  loi  naturelle  aussi  bien  qu'une  loi  révélée,  et  une  loi  naturelle  est  celle 
que  la  nature  est  capable  de  garder  et  conséquemment  de  connaître  par 
son  propre  pouvoir.  L'Église  en  a  la  direction  aussi  bien  que  de  la  loi  révé- 
lée; mais  nous  devons  avoir  soin  de  ne  pas  la  nier  ou  la  confondre  avec  la 

(1)  Tious  croyons  devoir  ajouter  ici  quelques  expIicaUons  pour  dégager  la  pensée  de 
Tauieur  de  l'obscurité  qu*a  pu  lut  laisser  notre  traduction. 

La  question  des  effets  du  péclié  originel  est  l'une  des  plus  délicates  de  la  théologie. 
Cest  un  adage  reçu  ûnlTerselIcment  dans  les  écoles,  que,  par  le  péché  originel,  l'homoie 
a  été  dépouillé  des  dons  gratuits  ou  surnaturels  et  blessé  dans  ses  facultés  nainrelles,  tpo» 
Hatuê  çratuUit,  puhteratëê  im  naturalihus.  Le  saint  concile  de  Trente  a  déclaré  lui-même 
(San  V,  ch.  1)  que  rhoroose  tout  entier,  dans  son  corps  et  dans  son  Ame,aralt  été  changé 
CB  un  pire  état  par  le  péché,  perpeeeaimm  loUtm  hominem,  ieatndum  corpUMeia»imam, 
es  dêteriui  commutatMmJuiâte,  U  est  donc  Incontestable  que  nous  naissons  avec  une  na- 
ture qui  n'a  pas  la  même  perfection  que  celle  de  notre  premier  père  avant  son  péché.  No- 
tre nature  elle-même  est  blessée  par  le  péché  originel.  Mais  en  quoi  consiste  cette  blessure? 
Tous  les  tbéologUms  catholiques  s'accordent  A  reconnaître  que,  par  le  péché  originel» 
rbomme,  pas  plus  que  les  anges  déchus,  n'a  rien  perdu  de  ce  qui  constitue  erien/^e/Ze- 
«ail  sa 'nature,  et  l'Église  a  condamné  l'erreur  contraire  dans  Baïus  et  Jansénius. 
Quelques-uns  souilenneni  que  la  nature  humaine  a  été  transformée  par  le  péebé  en 
un  pire  étal,  au  moins  qnant  A  ses  qualités  accidentelles;  ce  qui  n*esl  pas  contraire  aax 
décisions  de  l'Église.  Nais  saint  Thomas,  Bellarmin,  Suarci,  Péronne,  A  la  suite  des  sco- 
lastlques,  rejettent  celle  opinion,  et  soutiennent  que  la  blessure  faite  A  la  nature  par  le  pi- 
ché  est  tout  entière  relative  A  la  perfection  que  la  nature  elle-même  avait  reçue  de  l'ad- 
Jonction  des  dons  surnaturels:  perfection  dont  elle  a  été  privée  par  l'ignorance  et  la  con* 
coplscencc,  suites  de  la  tache  d'origine.  Cest  cette  seconde  oidnion  qoe  semble  adopter 
Id  M.  Brownson.  (I.  Coomat.) 

(9)  Il  nous  semble  qu'il  est  difficile  de  considérer  comme  vieêeiueê  des  proposliiooe 
enseigiiées  non-aeviement  par  GirdU  ef  les  amtres  pkiioêopkeit  mais  par  les  iliéologieiM 
catholiques  les  plus  auloriM^s.  Du  reste,  il  est  notoire  que  la  phiIcMiophIe  du  P.  Chastel 
B*<at  qoe  celle  qui  a  été  saiyie  de  tout  lompa.daas  les  écoles  catholiques.    (J.  GoG«àT.4 
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lof  surnaturelle  du  Christ  Autrement,  nous  perdrions  la  distinction  entre 
la  nature  et  la  gr&ce ,  et  nous  deviendrions  absolument  Incapables  de 
défendre  la  théologie  catholique  contre  les  hérésies  de  Luther,  de  Balus 
et  de  Jansénius. 

M.  fionnetty  nous  semble  dans  Poccasion  faire  ces  doux  choses,  et  noua 
ne  vojDQS  fNis  comment  il  peut  faire  soit  Tune  soit  Tautro  sans  rougir 
comme  philosophe  et  sans  manquer  de  respect  à  TÉglise  comme  catho- 
lique. Tous  nos  théologiens,  du  moins  à  notre  connaissance,  distinguent 
les  fi^nus  morales  des  vertus  théologiques,  et  si,  en  enseignant  pendant 
dix-iiDJt  cents  ans  avec  Tapprobation  de  i^Ëglise,  ils  ont  tous  erré  à  cet 
égard,  nous  Toudrions  savoir  comment  son  infaillibilité  dans  renseigne- 
ment de  la  parole  de  Dieu  pourrait  être  soutenue;  et  'si  quelqu*un  de  nous 
a  le  droit  aujourd'hui  de  mettre  de  côté,  en  vertu  de  sa  propre  autorité» 
ce  quMIs  ont  uniformément  enseigné,  nous  voudrions  savoir  aussi  quel 
mal  doit  être  trouvé  au  principe  protestant  ûu  jugement  privé.  Accusé  de 
témérité  et  de  protestantisme,  M.  Bonnetty,  nous  avons  le  regret  de  le 
constater,  se  défend  par  des  sophismes  à  peine  croyables,  et  en  niant  ses 
paroles  formelles  et  authentiques,  ou  en  leur  donnant  une  signil^catîoa 
qui  en  renverse  le  sens  naturel.  Le  fait  est  qu*avec  de  vraies  intentions 
catholiques,  il  a  commis,  nous  n'en  doutons  pas,  de  graves  bévues,  qu*Il 
est  tombé  dans  de  grandes  erreurs,  et  que  lorsqu'on  les  lui  démontre,  Il  , 
n'a  (>as  le  courage  de  les  reconnaître. 

Aucun  catholique  ne  devrait  se  laisser  aller  à  préférer  ses  opinions  à  la 
tradition  catholique. 

£n  étudiant  la  controverse  que  les  écrits  de  M.  Bonnetty  ont  suscitée, 
nous  avons  été  amenés  à  craindre  que  nous-mêmes  nous  n'ayons  couru  le 
risque  de  manquer  de  respect  aux  professeurs  catholiques.  Nous  ne  pen- 
sons pas  avoir  erré  dans  nos  écrits  sur  ce  point  de  philosophie,  mais  nous 
craignons  de  nous  être  laissés  aller  A  penser  et  parler  de  la  philosophie 
que  nous  avons  dite  avoir  été  enseignée  pendant  longtemps,  dans  les 
écoles  catholiques  et  les  séminaires,  d'une  manière  qui  ne  nous  couve* 
nait  pas  et  qui  impliquait  pour  nous  une  erreur  analogue  à  celle  dont 
c Ami  de  la  Religion  accuse  M.  Bonnetty  et  dont  nous  accusons  le  livre  de 
M.  l'abbé  Gaume  sur  l'usage  des  classiques  païens.  L'Ëglise  ne  peut  Jamais 
FaQ:tionnerou  tolérer  l'enseignement  de  l'erreur,  et  nous  n'avons  pas  la 
libcné  de  prétendre  qu'elle  ait  jamais,  à  aucune  époque,  souffert  l'ensei- 
gnement dans  se?  écoles  par  les  docteurs  et  professeurs  approuvéi»,  sans 
censurer  ou  biftmer  les  systèmes  philosophiques  et  théologiques  qui 
tendent  directement  au  panthéisme,  au  naturalisme  ou  à  rathéis-me, 
comme  M  Bonnetty  le  prétend  avec  témérité.  {Brownsons^Qitarlerty  Review, 
HT  11,  avril  1853,  p.  265-270.)  L'abbé  J.  Coosax. 


Voici  de  nouveau  TAngleterrc  en  feu  contre  Vîntotèrance  papUtè 
et  la  tyrannie  du  grnnd-duc  de  Toscane.  Hommes  d*Ëtat  et  jour- 
nalistes rivalisent  de  zèle  et  d'injures  contre  «  ces  malheureux 
petits  États  de  Tltalie  centrale  et  méridionale  » ,  comme  disait,  il 
y  a  <iaelqoes  jours,  lord  Palmerston,  qui  osent  réclamer  l'obser* 
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tMîw  à^  Uw^  Im  VMXul  il  pr^jod  boliiisîe  à  i\u  wiet  brilan- 
QÎquA  d»  1^»  violor. 

lUus  dlloitt  expofttp  kft  fûU  qui  servttti  de  préti^ile  à  Tiadw 
gnation  de  la  presse  et  de  TÉglise  anglicanes.  Nous  siiîvrooii  dans 
^^  récit  les  Teuilles  aBglaises  elles-mèmM. 

Vne  dame  écossaise,  nommée  Gunningham,  était  aux  hmis 
de  Lucques  avec  ses  deux  filles.  L*nne  d*ellcs,  Mlle  Marguef4te, 
c^e  la  gloire  apostolique  de  Mme  Madial  empêchait  de  dormir» 
sf  mît  à  distribuer  dans  les  campagnes  environnantes  des  tra- 
ducUoM  italiennes  de  la  Rible,  et  un  livre  dg  propagande  pro* 
ttstanto  intitulé  :  Le  ^oyagt  du  Pèlerin, 

Cette  distribution  était  illégale  et  too&batl  «on#  le  coup  de 
r«rticle  137  du  Code  pénal»  en  vigueur  dan*  la  Toscane»  qui 
porte  : 

«  Quiconque  mettra  en  cîrculatlon  des  ouvrages  contrafrea  à  la  fol  ca- 
tholique romaine,  eu  vue  de  séduire  quelque  membre  de  cette  communion, 
sera  condamné  à  l'emprisonnement  dans  la  maison  de  correction,  et  sou- 
niu  aux  travaux  forcés  pour  une  période  qui  variera  de  cinq  à  dix  ans.  » 

Aussi»  les  amis  de  Mlle  Cunningham  ront4ls  aveirtie  à  plu^ 
sieurs  reprises  des  dangers  auxquels  Texposatt  M  conduite; 
ittats  la  jeune  et  ardente  propagandiste»  interprétant  à  i^n  pn»- 
fit  le  mot  des  apôtres  :  Meiius  est  obedire  Deo  quam  hominibitâ,  et» 
comptant  bien  qu'après  les  embarras  suscités  au  gouvernement 
toscan  par  l'affaire  MadinI»  ce  dernier  n*auraSt  ni  assez  d'éner* 
gie,  ni  assez  d'indépendance  pour  faire  respecter  ses  lois»  conti- 
xuia  la  distribution  de  ses  bibles  et  de  ses  livres  de  propagande 
hérétique.  Il  arriva  ce  qui  devait  arriver.  Plusieurs  personnes»  k 
qui  ces  distributions  avaient  été  faites»  pàrtè«*ent  plainte  à  l'au- 
torité»  et  le  jour  où  tes  dames  Cunningham  ont  réclamé  leur 
passeport  pour  quitter  la  Toscane,  Tauleur  du  délit  a  été  arrêté 
et  conduit  en  prison»  avec  tous  les  ménagements  dus  à  son  âge» 
à  son  sexe  et  à  son  rang. 

A  cette  nouvelle»  un  ami  de  la  famille  Cunningham  qui  avait 
accomi^agné  cas  dames  à  Lucques»  s'adressa  au  gouvernement 
pour  obtenir  la  nûse  en  liberté  de  l'inculpée.  Les  sollicitations 
étant  deoseurées  infructueuses»  on  s'est  tourné  vers  Tbonorable 
11.  Scafiett»'  chargé  d'affaires  de  la  légation  britannique  en  l'ab- 
sence de  sir  H.  Bulwer.  Gfî&  iostances  diplomatiques  ont  été 
aussi  inutiles  que  celles  des  amis  de  la  famille  écossaise,  et 
U*  Scarlett  s'est  alors  empressé  de  porter  les  faits  à  la  connais- 
HW^  de  son  gouveroeioent. 

Caluiroi,  comaie  on  pouvait  s't  attendre»  a  pris  fait  et  cause 
ppur  llUe  Cunningham.  et  voici  les  explications  puWti^ues  que 
lord  CiareiMkha  a  voulu  donner  lui-n»$a)e  sur  ceitf  affaure  &  une 
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>  J«  mm  entièrement  de  l'opmîon  exprimée  par  r Alliance  ptùUsttinte 
quant  ail  caractère  de  la  loi  toscane  sur  cette  matière;  cette  fot  est  ûon- 
sêQleiDent  contraire  aux  principes  de  J'Évang ile»  mais  k  Tesprlt  du  siècle. 
tJiie  d^fôche  ëe  M-  Scarlmt  m'a  tûfrtrttîï  des  drcoostances  de  l'affaire,  et 
^>  n^ai  pjw  p^rdu  de  temps  pour  expédier  des  instructions  â  notre  agent» 
M.  Scarteit  a  agi  avec  k  plrjs  grand  zête  et  de  manière  à  mériter  m  on  en- 
tière appmbatfoo,  Toui  les  membres  du  cabinet,  avec  bequels  je  me  sul^ 
entreli^nu  é^  ta  question,  ant  approuvé  ma  manière  de  l'envisager,  et  Foa 
n'épaf^e  nueuo  effofÊ  pour  f^fre  mt?ttrt3  Mfie  Cimningliam  eo  liberté.  9 

II  vâ  sans  dire  que  tôU5  les  joaruauiL  miglais  sont  de  Tavis  da 
nrihle  lonh  C'-peudanl,  i\\^  quoi  «*i»git  il  nti  fond?  Il  s'agiU  non 
de  baivdir  û  la  loi  tfui  d*^fend,  en  Toircaoe,  la  prop  tgande  hété- 
tiqii€  Gftlau  îi'nâl  pû^  fontraîre  tat.r  fïrutciptfs  ih  i*Et^angiie^  et  à  l'e$~ 
prit  dtk  siètie,  tnais  bien  si  le  griind-duc  de  Toscane  est  mallre 
ch^'x  lui  «t  a  te  droit  de  donner,  sans  t  assentiinenl  et  T^pproba- 
tien  ti^  rAngtetrrri' ,  des  lois  n  ses  sujets*  On  ne  peul  oîjjecter 
(j^i'ci  ce  ne  sont  point  des  sujels  Toscitns,  mois  di  s  sujcb  Bn- 
Untiiques  qui  âe  ti^ouvt  nt  en  couse;  cnr,  ainsi  tjue  l'a  remarqué 
W  Spectûtemr^  seul  Journal  anglais  qui  fasse  entendre,  riana  ce 
démêlé,  le  lan^aga  di^  rbonnèteté  et  de  la  juaûce  :  «i  Des  voya- 
geurs étrângajs  snnt  obligés  rrolu^ir  nu%  lois  des  pays  qu'ils  visi- 
tent. On  ne  doit  pua  perdre  de  vue  que  Tétianger  a  toujours  la 
factifté  de  se  tenir  éloigné  du  pays  dont  le»  lois  ne  lui  convien- 
nent pas.  Par  conséquent,  s'il  viole  Eciemment  les  lots  de  ce  pays, 
il  ne  peut  pas  prétendre  a  In  protection  de  son  gouvernement, 
pour  échapper  à  la  fieinc  qu'il  a  encourue.  » 

C'est  donc  bien  rindepenil  uice  et  la  souveraineté  du  Grand- 
I    Duc  qui  ^ont  en  balte  aux  attaques  de  la  politique  anglaise  ;  et 
pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  doute  à  cet  égard,  le  7  unes  du  SO  sep- 
tembre avait  soin  de  le  déclarer  eu  ces  termes; 

«  Tous  lea  efforts  possibles  seront  faits  par  les  agents  diplomatiques  dti 
fOUTerûfmentanglîiis,  afin  d'ctbtenir  la  mise  en  liberté  de  mademoiselb 
Caûflioghara^  et  si  ces  efforts  ne  réussisî^eni  pas*  il  sera  temps  d'aviser  aa 
moyen  le  plus  prompt  pour  m'^ttre  à  la  raison  l^optn]iltreî50Uveraia.-,Les 
mstractions  les  plus  énergiques  ont  été  envoyées  k  M,  Scarlett  pour  qu'il 
lit  à  demander  et  à  obteoîr  la  mise  en  liberté  de  cette  jeune  dame.  Le  pu- 
blic peut  être  assuré  que  Thonneur  de  l'Angleterre  sera  vengé  d'uae^. 
manière  convenable,  et  que  utadeinoîsella  Cunnîngliaui  sera  bientôt  ea 

L'An^lelerre,  on  le  voit,  lient  à  j^iuer  en  lUlie  le  nile  que  la 
p«filtque  Russe  joue  en  Orient.  Et  nous  nous  demandons  com^ 
tneot  elle  a  pa  blâmi  r  si  hautement  dans  le  prince  Mentscbikoff 
ptson  souverain,  des  principes  et  di'S  procédés  qu'elle  approuve 
H  soutient  dans  ses  agents  à  rétranger. 

AuRItH  I>KS  Ea&AHts. 
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nu    L'AMIHOSlTé    JiLOTVBI.I.B    COXTRB     I<'É«I<1BB 

Les  catholiques  ne  devraient  jamais  trouver  étrange  que  TÉglise  sôit  en 
butte  à  la  haine  et  à  la  persécution,  puisqu'ils  savent  que  la  chose  a  eu 
Heu  depuis  son  origine  (1)  et  doit  avoir  lieu  Jusqu'à  la  fin  du  inonde.  Ils 
peuvent  s'en  afiQiger  et  il  est  juste  qu'ils  s'en  afSigeut.  L'insensibilité  et 
rindilTérence  au  milieu  des  maux  qu'elle  souffre.,  ne  se  concilient  point 
avec  l'attachement  que  lui  doivent  ses  enfants.  Mais  opposer  à  la  persécu- 
tion l'indignation  et  leâ  discours  violents,  c'est  un  autre  excès  ;  la  provo- 
quer par  l'imprudence  et  la  témérité,  ce  serait  une  conduite  plus  blâma- 
ble encore  (2). 

Le  monde,  il  est  vrai,  trouvera  toujours  cent  prétextes  pour  lui  faire  la 
guerre.  Ce  n'est  pas  une  raison  pour  nous  de  lui  en  fournir  des  motifs  vé- 
ritables. 

A  quelle  cause  faut-il  attribuer  le  redoublement  d*animosité  qui  se  re- 
marque généralement  chez  les  adversaires  des  catholiques  depuis  quelques 
années? 

Les  événements  de  18/i8  peuvent  y  avoir  contribué.  A  cette  époque,  les 
mauvaises  doctrines  ayant  fait  explosion  de  toutes  parts,  les  gouverne- 
ments et  les  peuples  se  tinrent  pour  avertis.  Une  crainte  salutaire  fit  place 
à  la  confiance  qu'on  avait  montrée  Jusqu'alors,  et  l'on  se  mit  en  devoir 
d'arrêter  le  mal  et  de  rétablir  l'ordre  par  tous  les  moyens  dont  on  put  dis- 
poser. La  religion  ne  put  être  oubliée  dans  ces  graves  circoostanœs,  et  ce 
fut  naturellement  vers  elle  que  les  regards  se  tournèrent  On  comprit 
qu'il  ne  fallait  pas  uniquement  recourir  à  la  force  physique  et  aux  cal- 
culs humains,  mais  qu'il  importait  de  s'adresser  à  l'esprit  et  au  cœur  des 
hommes  égarés. 

Cette  réaction  salutaire  se  montrera  toujours  à  la  suite  de  grands  désor- 
dres et  de  grandes  catastrophes.  Il  n'est  rien  tel  que  le  malheur  pour  ra- 
mener l'homme  à  Dieu.  Réduit  à  l'extrémité  et  bien  convaincu  de  son  im* 
puissance,  il  ne  lui  est  pas  difficile  de  s'humilier  et  de  se  reconnaître  sujet 
du  souverain  maître. 

L*impiété  et  la  révolution  furent  donc  reconnues  comme  rœurs  et  com- 
battues en  cette  qualité;  et  pendant  qu'on  invoquait  le  secours  de  la  reli- 
gion d'une  part,  on  abaissait  partout  la  puissance  populaire  de  l'autre. 
Concentrer  le  pouvoir,  fortifier  l'autorité  souveraine,  renvoyer  les  assem- 
blées électives,  c'est  de  quoi  l'on  s'occupa  principalement,  et  le  régime 
parlementaire  dut  reculer  devant  la  monarchie. 

Double  mécompte  pour  le  radicalisme  qui  triomphait  peu  auparavant, 
mécompte  en  politique  et  mécompte  en  religion.  Ce  résultat  eût  seul  sufll 
pour  expliquer  Tanimosité  dont  nous  parlons,  et  Ton  ne  doit  pas  s'étonner 
que  le  langage  d'une  grande  partie  de  la  presse  soit  devenu  de  plus  en 
plus  hostile  et  violent;  nous  disons  hostile  à  l'Église,  car  la  cause  de  la  re- 
ligion se  confond  ordinairement  avec  celle  de  l'autorité.  Ajootoof  néan- 
moins que  des  catholiques  exagérés  ont  pu,  contrairement  à  leurs  inten- 
tions, contribuer  à  ce  progrès  de  la  violence,  en  prenant  ouvertement 
parti  contre  le  régime  constitutionnel.  CerUins  organes  de  la  presse  reli- 

(1)  81  le  nwMle  tow  bail,  Mchei  qu*il  m'a  balavaot  vont,  (ioaii.,  XV,  la.) 

(2)  Voy.  Méd.  tur  FivwgUê,  de  Bossuet.  Seconde  partie,  I5«  Jour  :  Jim  et  tes  ditel-' 
pt€$  kah  djâ  monde. 
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gîeuse  auraient  à  se  faire  plus  (l*on  reproche  sous  ce  rapport,  et  l'on  voît 
joamellement  quel  avantage  le  libéralisme  retire  de  leurs  plaidoyers  en 
faveur  du  despotisme.  Ces  écrivains  se  laissent  captiver  par  des  bienfaits 
présents,  ils  oublient  l'histoire  et  les  faits.  Plus  tard,  d'autres  événements 
les  feront  probablement  changer  de  langage.  Mais,  en  attendant,  ils  nui- 
sent à  la  cause  commune  plus  qu'ils  ne  peuvent  ou  qu'ils  ne  veulent  le 
croire. 

Ces  obsenrations  n'expliquent  cependant  pas  toute  la  haine  et  toutes  les 
vexations  dont  PÉglise  est  l'objet  dans  ce  moment,  et  nous  ne  voyons  pas 
encore  les  raisons  des  mesures  que  prennent  contre  elle  les  gouvernements 
de  tant  de  pays  différents.  Nous  ne  voulons  point  parler  de  la  Suisse  et  du 
Piémont;  le  radicalisme  y  ayant  conservé  ses  avantages,  la  politique  y  est 
demeurée  la  mâme  à  l'égard  des  catholiques.  c*est  par  continuation  que 
rÈg\ise  y  souffre.  Mais  il  n\  n  est  pas  tout  à  fait  de  même  de  l'Angleterre, 
du  Portugal,  des  Pays-Bas  et  de  quelques  États  allemands;  ici,  la  guerre 
est  ooQvelle  et  ce  sont  d'autres  éléments  qui  agissent.  Le  protestantisme 
s'est  ranimé;  et  plus  il  se  sent  affaibli  religieusement,  plus  il  montre  de 
fanatisme  politique.  Les  pertes  sensibles  qu'il  a  essuyées  depuis  quelques 
années  et  la  crainte  d'en  essuyer  bientôt  de  plus  grandes,  le  poussent  aux 
excès,  et  nous  ne  voyons  pas  où  il  pourra  s'arrêter.  Le  rétablissement  de  la 
hiérarchie  ecclésiastique  en  Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas  a  été  comme 
le  signal  d'une  guerre  à  outrance,  et  nous  voyons  dès  à  présent  le  droit 
sacrifié  aux  passions.  On  prétend  aujourd'hui  que  si  cette  grande  mesure 
avait  été  introduite  sans  brait  et  sans  éclat  et  qu'on  se  fût  entendu  là-des- 
sns  avec  rautorité  temporelle,  dont  les  dispositions  paraissaient  favora- 
bles, de  grands  excès  eussent  pu  être  prévenus.  Il  serait  difficile  de  dire 
ii  ces  observations  sont  fondées,  et  à  quel  point  elles  le  sont  La  circons- 
pection et  la  discrétion  du  Saint-Siège  sont  connues,  et  ce  n'est  pas  à  lui 
que  pourra  s'adresser  le  reproche  d'avoir  agi  avec  précipitation  ou  avec 
témérité.  Mais  tout  le  monde  n'a  pas  sa  prudence  et  sa  modération.  Des 
discours  et  des  commentaires  peu  mesurés,  des  écrits  intempestifs  ont  pu 
faire  du  mal,  et  nous  craignons  que  la  presse  n'ait  à  s'imputer  en  partie 
rescitatiOD  qui  règne  maintenant. 

Mais  comme  le  passé  n'est  pas  à  refaire,  laissons  les  observations  criti- 
qQ«s  et  songeons  à  l'avenir.  En  matière  de  conduite,  les  catholiques  ont 
leurs  règles  tracées  et  ils  savent  Jusqu'où  ils  peuvent  aller.  Si  le  pouvoir 
temporel  est  contre  eux,  ils  cèdt-nt  tout  en  défendant  courageusement 
leurs  droits;  ils  reculent  Jusqu'au  point  où  il  leur  est  permis  de  reculer. 
Les  hommes  les  plus  fermes  sont  généralement  indulgents  et  modérés.  Us 
n'utaquent  pas,  fis  se  défendent.  Ils  ne  se  vantent  ni  de  leurs  succès,  ni 
de  leurs  forces  ;  ils  ne  méprisent  et  ne  rabaissent  pas  leurs  adversaires,  ils 
De  les  provoquent  pas,  et  ils  ne  répondent  pas  même  toujours  à  leurs  défis 
et  k  leurs  menacea  Mais  une  fois  poussés  Jusqu'à  la  ligne  qu'ils  se  sont 
tracée  et  au-delik  de  laquelle  ils  ont  résolu  de  ne  point  aller,  ils  demeu- 
rent inébranlables,  et  il  n'y  a  pas  de  pouvoir  capable  de  les  faire  reculer 
davantage. 

An  surplus,  les  catholiques  peuvent  voir  aujourd'hui  que  ce  n'est  pas 
précisément  de  la  forme  de  gouvernement  que  dépend  la  reconnalsiianee 
ou  le  maintien  de  leurs  droits.  Le  pouvoir  qui  leur  est  contraire  parvient 
à  s'armer  de  lois  arbitraires  et  vexatolres  sous  le  régime  constitatT 
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c«mne  eoas  1%  ia<marcbie»  et  il  ne  (Saut  pMtrop  compter  sar  la  Justice  ov 
suir  le  bon  s^s  des  majorités.  I^es  ^ssenblées  se  laissent  séduire  ou  ioU* 
niMer  comise  les  individus,  et  Texpérience  a4)prend  qu'elles  délibèrent  et 
décident  fiCMivent  avec  moins  de  maturité.  Nous  rappelons  à  ce  sujet  les 
réflexions  que  nous  avous  présentées  Taonée  dernière  sur  un  écrit  de 
M*  le  comte  de  Montalembert  IDes  iniérm  catboUquei  au  XIX*  siècU),  où 
l*on  soutient  que,  de  tous  les  régimes,  le  gouvernement  constitutionnel  est  celui 
çui^  dans  les  Uaups  modernes^  a  fait  au  cathoUci^mâ  Ib  pku  de  bien  et  le  moins 
da  maii  et  nous  faisons  observer  que  ce  que  nous  avons  dit  alors  tire  une 
neuvelle  force  de  ce  qui  se  passe  aujourd'liui  en  Hollande.  Mais,  d*un  autre 
cM^  il  faut  se  garder  d*un  excès  contraire  et  u«i  pas  sUmaginer,  avec  cer- 
tains écrivains,  que  le  gouvernement  absolu  soit  le  plus  favorable  à  la  re- 
lii^n.  Les  longues  souffrances  des  catholiques  de  la  Russie  parlent  assez 
baiAt.et  nous  doutons  fort,  par  exemple,  que  les  vexations  éprouvées  par 
len  oatboliques  en  3uisse  puissent  y  être  comparées. 

U  n'y  a  pas  de  théorie,  pas  de  système  politique  qui  rende  Tabus  du 
peuvoir  impossible.  Mais  les  catholiques  ont  un  moyen  presque  infaillible 
de  faire  respecter  leurs  droits,  c'est  de  rester  fermement  attachés  à  la  fol 
et  à  la  chaire  de  Saint-Pierre.  Avec  cette  fidélité  et  une  conduite  sagç,  ils 
stntaûrs  de  vaincre  tôt  ou  tard  l'arbitraire  et  l'oppression. 

P.  Keistsiu  (Jaurml  historiqm  et  lUUrairt  de  Liège.) 


On  nous  éerit  de  Rome>  à  la  date  du  3e  ^ptembre  s 

«  La  Chartreuse  de  Florence  possédait  une  relatiea  namisortte  des  in- 
dignes persécutions  exercées  contre  Pie  VI  pendant  sa  captivité.  Cette 
relation  était  tombée  dans  les  mains  d'un  nommé  Paglioncelli.  Elle  vient 
d'être  rachetée  au  poids  de  Tor  par  ordre  de  Sa  Sainteté,  pour  être  dépo- 
sée aux  archives  du  Vatican. 

—  Les  patrMes  italiens  entretiennent  en  ce  moment  des  relations  très^ 
aettves  avec  les  réfugiés  politiques  d'Orient.  Ils  ont  leurs  courriers  et  leurs 
émissairesqui  les  instruisent  exactement  avec  la  plus  grande  célérité  pos^ 
sible  des  phases  successives  de  la  crise.  La  guerre  est  tout  H  faU  dans  leurs 
espérances  et  dans  leurs  vorax.  Personne p^ignore  aujeurdliui  que- la  ques^ 
tion  d'Orient  a  été  singulièrement  envenimée  par  les  réfoglés  politiques 
Les  patriotes  Italiens  se  montrent  généralement  tort  bien  au  courant  des 
^  plus  récentes  nouvelles.  Ils  sont  animés  d*une  franche  indignation  contre 
la  diplomatie  en  général,  et  contre  la  France  et  TAngleterre  en  particulier. 
On  (ait  courir  le  bruit  aujourd'hui  que  Les  flottes  ont  passé  les  Dardanelles 
appuyer  le  Sultan  contre  rimmioence  d*une  révolution  interne.  » 

H.  ftAac» 


r.  ^  Encore  une  nouvelle  face  dans  cette  intermi- 
nable alliiire  d'Orient  l 
Mii«reionf,,M4Éa^  à  la  tuerreilea  vaisseaiu*.  appediâs  àConstantlno- 
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plfitemblateut  répondre  dfreeteiuont  au  pîis^agedu  Pruth;  on  s'atrondait 
sadÂfKtTtdû  Teseadr^  de  Spitliead,  et  lys  cooféreaces  d'OUmau  parala- 

Et  voïci  que  précké©FDt  Jes  assurances  de  paix  sorliraïent  de  ces  mêmes 
en  troues  d'CLÎfiiÛtz,  où  fes  ^ouverzilns  du  Mard  dtî  valent^  dMîN)Qf  fbrmer 
iioe  lïgïJe  offensive  et  défénslviv 

11  et  vrai  que.  sous  ce  nouveari  rapport,  Ta  plus  forte  afftrmatfon  nous 
?{enlâe  VAs^emtiéê  naUûnak^  Qtjî  n'a  jamais  envlsagn^  h  c6ié  sombre  de  la 
qn^Ation,  A  entendre  cette  feutlle,  c'est  cho^e  ab^urdti  rie  s*a Carmen  fa 
question  d'Orient  n'est  qu'an  mythe,  un  rantftmt\  qui  va  se  dhîsfper  aa 
pfçwier  tnûm^tjt*  et  les  empereurs  d' Autriche  et  de  llus^Je,  en  ii'enibras- 
$airt4  i>tliiiQt£,  ont  Aceïié  fa  pali  du  monde. 

m  ffoti»  pouvona,  dit  VA»A€m^Uê  natmnûié,  po»ltf¥emefit  annoncer  dès  à 
prÈj&ent  un  ^rand  réîîuhîit* 

«  La  cociféf«iiei  d#  Viuniiô  e^t  rétablît  eutrv  les  quatre  puissances.  Le 
âlde«  oéiociillAO0^  un  moment  abandonné,  est  repris,  et  uue  soVutioit 
heureuse  »  p\m  prompte  qu'un  ne  pouvnit  Tespérer  hier  et  ce  matia 
loéine*  est  prob^bla 

«  Tous  lûfii  hfiûts  d'ime  coalition  offanaiv©  et  défenai^'ô  entre  les  tro(a  i 
ptttfs^cee  dti  aîard  s&nt  ratm^ongcrs,  & 

&5  afSf mau'oas,  données  avec  tant  de  solannité,  ont  rencontré,  Binon 
an  dànpnU  rormel,  du  moins  une  réponse  asse^  vive,  dans  la  Pairie,  qui, 
eaia  i|yalt  Lé  d'organe  semi-odiciel,  a  une  importance  faciie  à  oonipi  eudra. 
Afgui  ci  lûfii  dodc  La  Pûirk  : 

«  VAuemtlfê  nttiwîuiU  an Jionce  aujourd'hui  que  iatonfêrmcâ  tt^  Viennt 
titr/iabiU,  pie  Ufii  des  nfçoctaHons^  un  moment  abandonné ^  eH  reprh  et  qu*Hn« 
l^Mon  hnir^use^  plus  pr&rnptc  qu'on  ne  pouvait  l'espcrer  hier,  est  prvI^ahU, 

«  Elle  ijoot€  que  tous  tes  biuits  d'um  caaiition  og^emim  et  défenùve  *nlrg 
itiitroii  puissajiirts  du  Nord  sont  men.wngers, 

•  A  voir  le  ton  absolu  et  le  cachet  presque  officiel  qu'ello  donne  ù,  ses 
iffîrfnatlOQS,  rAssnnbiée  natiomte  a  par  devers  elle  des  renseignements  qui 
Il  mutent  en  mesure  de  ras^^urer  complètement  Topinion  sur  IMsstie  da 
t^tre  quesiton  d'ÛHent  qui  a  le  prtviiégû,  depuis  plus  de  six  mois»  dô  t^iUr 
Jltirope  en  suspeuf* 

•  Qf ,  jusqu'à  ce  que  ce  journal  ait  fait  fcs  preuves ,  noua  avons  tout 
lieu  de  croire  qu'il  ne  sait  de  ta  siiualion  rien  de  plus,  rîen  de  moins  que 
ce  qui  a  été  dit  et  répété  depuis  quelque  temps  par  toutes  les  feuilles  po- 
litique^* 

i  La  conférence  de  Vienne  n'avait  pas  besoin  d'ôtre  rétablie,  le  fil  deît 
^iociations  n'a  jamaiî^  été  abandonné. 

«  La  conférence  a  eu  à  réî=oudre  des  difllcultés  de  diverses  natures;  elle 
l^  a  attaquées  les  ynes  aprè^  les  autres. 

I la premièrf»  a  consisté  dans  la  rédaction  de  la  note  primitive;  Use- 
ewde  dan»  les  modificatlom  apportées  par  le  Divan*  et  la  troisième  dans 
Hmerpréf  ation  que  Ja  Hu^^sie  a  déclaré  vouloir  donner  à  cette  note  et  qui 
ftactiangeait  l'esprit  et  le  but. 

•  Aujourd'hui  la  diplomatie  redouble  d'efforts  pour  dénouer  paclfique- 
^w,  la  situation.  Nous  faisons  des  vœux  pour  qu'elle  réusisisse,  mais  elle 
*ioitfte  hâter,  car  la  force  des  circonstances  peut  amener  telle  complication 
\^%  m  ««rait  pluâ  possible  de  surmonter»  ^..^^  -  .^ , 
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«  Quant  à  ridée  de  V Assemblée  nationale  d^une  coalition  des  trois  puis- 
sances du  Nord,  elle  n'a  Jamais  existé  sérieusement  dans  Tesprit  de  per- 
sonne. 

«  L*Autriclie  et  la  Prusse  connaissent  leur  véritable  intérêt,  et  sont  ja- 
louses de  leur  prépondérance.  Pas  plus  que  la  France  et  T Angleterre,  elles 
ne  peuvent  voir  d*un  bon  œil  les  empiétements  de  la  Russie  en  Orieot. 

«  Nous  ne  craignons  rien  de  ce  prétendu  concert  des  puissances  du 
Nord.  Si  jamais  il  doit  y  avoir  une  coalition,  à  coup  sûr  ce  ne  serait  pas 
contre  la  France.  —  Charles  Schiller,  » 

Du  premier  article  aussi  bien  que  du  second  ressort  ce  fait  :  c'est  que 
la  conrérence  de  Vienne  ne  doit  pas  être  considérée  comme  rompue,  et 
que  les  quatre  grandes  puissances  unissent  encore  leurs  efforts  pour 
faire  accepter  par  la  Porte  le  projet  de  note. 

Seulement,  rAutriche  tendrait  à  agir  fortement  sur  le  Divan,  tandis 
que  la  France  et  TAngleterre  repousseraient  l'idée  d'une  coercition, 
même  morale. 

Au  reste,  toutes  les  feuilles  allemandes  sont  d'accord  pour  augurer  un 
bon  résultat  de  l'entrevue  d'Ollmûtz  :  tel  est  le  fond  du  langage  que  tien- 
nent la  Nouvelle  Gazelle  de  Hambourg^  la  Gazelle  nationale  de  Prusse,  la  Ga- 
zette de  Cologne^  VOst-Deutsch-Post,  la  Correspondance  autrichienne. 

D'autre  part,  la  Bœrsenhalle  ûu  24  septembre  nous  apprend  que  la  flotte 
russe  de  la  Baltique  a  reçu  l'ordre  de  rentrer  à  Gronstadtet  de  s'y  tenir  à  la 
disposition  du  gouvernement.  Cette  nouvelle  semblerait  Indiquer,,  chez 
l'empereur  Nicolas,  le  désir  d'attendre  tranquillement  l'issue  des  négo- 
ciations. 

Une  dépêche  télégraphique  privée,  en  date  de  Vienne  du  2  octobre,  an- 
nonce que  l'empereur  d'Autriche  a  dû  se  mettre  en  route  le  i"  pour 
Varsovie. 

Quant  à  l'affaire  Costa,  il  ne  faut  pas  croire  qu'elle  soit  abandonnée.  Le 
gouvernement  autrichien  qui  se  considère  comme  offonsé  par  les  États- 
Unis,  poursuit  le  redressement  du  tort  dont  il  se  plaint,  et  il  est  très- 
énergiquement  appuyé  par  la  diplomatie  étrangère.  La  Russie,  notam- 
ment, a  envoyé  à  Washington  une  note  destinée  à  être  remise  au  secrétaire 
d'État  des  affaires  étrangères.  Les  prétentions  de  l'Autriche  sont  défen- 
dues dans  cette  note,  et  leur  admission  po>*ée  comme  la  condition  sine 
^uâ  non  de  la  continuation  des  relations  internationales. 

Les  métalliques  ont  baissé  à  Vienne,  le  3  octobre,  sur  le  bruit  de  l'ar* 
rivée  de  nouvelles  de  Constantinople  du  20  septembre,  d'après  lesquelles 
le  Divan  aurait  pris  des  résolutions  dans  le  sens  de  la  guerre.  Le  comte  de 
Bruck  a  eu,  en  effet,  une  conft^rence  avec  les  membres  les  plus  influents 
du  Divan,  mais  sans  pouvoir  amener  aucun  changement  dans  les  idées  de 
la  Porte. 

La  flotte  de  l'amiral  Corry  et  du  commodore  Martin  a  quitté  le  port  de 
Queenstown  vendredi  matin  ;  mais  sa  destination  a  été  changé^  par  de 
nouvelles  Instructions.  L'amiral  Corry  ne  garde  sous  ses  ordres  que  quel- 
ques vaisseaux,  il  prendra,  il  est  vrai,  une  position  d'où  il  pourra  rallier 
facilement  les  escadres  et  au  besoin  aller  renforcer  la  flotte  qui  se  trouve 
devant  Constantinople. 

Ssaedl  soir,  la  commission  chargée  de  préparer  le  grand  meeting  des 
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babiUots  de  Londres  en  fareur  de  riDc^épeiKlance  de  la  Turquie  8*est 
réonie  à  Thôtel  Aoderson. 

Après  une  discussion  aolmée,  dans  laquelle  on  a  manifesté  uue  grande 
Doinimité,  il  a  été  résolu  «  qu'un  meeting  public  serait  tenu  à  la  Taverne 
de  Londres,  vendredi  soir  7  octobre,  à  sept  heures.  » 

AvTBicMm.  —  Nous  pensons  qu;on  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  déUils 
nouveaux  f|iie  nous  apportent  les  feuilles  allemandes  sur  ce  qui  s'est 
passé  à  Ollmûtz. 

Oo  écrit  de  Vienne,  30  septembre,  à  la  Gazette  de  Cologne  : 

«  Lord  Westmoreland ,  ambassadeur  britannique  à  notre  cour,  s'est 
rendu  à  OUmûcz,  non  en  qualité  de  diplomate,  mais  comme  général.  Le 
noble  lord  n*a  pas  assisté  aux  conférences  qui  ont  eu  lieu  entre  le  comte 
de  Baol-Schaaenstein,  M.  le  comte  de  Nesselrode  et  M.  le  baron  de  Moyen- 
dorlT.  Il  n'a  pas  même  été  reçu  en  audience  particulière  par  le  czar  ;  mais 
il  a  para  devant  S.  M.  avec  tous  les  autres  généraux.  Le  czar  l'a  accueilli 
d'une  manière  assez  froide  et  s'est  borné  à  lui  dire  :  «  Je  suis  charmé.  » 
le  général  français  de  Goyon  a  été  honoré  d'un  entretien  plus  long.  S.  IM. 
l'empereur  de  Russie  lui  a  dit  : 

«  Je  regrette  beaucoup  de  ne  pas  voir  personnellement  votre  empereur, 

■  et  de  ne  pouvoir  dire  à  toute  l'Europe  comment  j'aime  et  estime  l'em- 

■  pereur  votre  maître.  Je  vous  invite  à  me  suivre  à  Varsovie,  pour  assister 
«  aux  manœuvres  de  mes  troupes.  »  (Les  paroles  du  czar  sont  ainsi  rap- 
portées en  français.) 

«  Le  comte  de  Goyon  a  envoyé  immédiatement  une  dépêche  télégra- 
phique à  Paris,  et  quelques  heures  après,  l'autorisation  de  suivre  le  czar 
à  Varsovie,  lui  est  parvenue. 

■  Le  mariage  de  S.  M.  l'empereur  d*AutrIche  est  fixé  au  ^  avril  de 
l'année  prochaine.  » 

Une  autre  lettre  de  Vienne,  à  la  date  du  29  septembre,  adressé  à  la  Gor 
utlede  Vues,  contient  ce  qui  suit  : 

«  t^empereur  de  Russie,  étant  à  Ollmûtz,  s'est  rendu  dans  la  chapelle 
des  habitants  des  frontières  professant  la  religion  grecque.  En  descendant 
de  voitore  devant  la  chapelle,  le  czar  s'est  découvert.  Il  a  monté  les  de- 
grés en  B'inclinant,  et  s'est  agenouillé  devant  l'autel  sur  le  parvis,  lais- 
sant de  côté  le  coussin  de  velours  qu'on  lui  avait  préparé.  11  a  prié  avec 
une  dévotion  profonde. 

«  Le  26,  il  est  arrivé  à  Ollmûtz  un  accident  qui  pouvait  avoir  des  suites 
très-graves.  Au  moment  où  les  troupes  du  génie  firent  sauter  une  mim- 
tagne.  Il  y  ent  une  explosion  qui  menaça  les  troupes  et  les  assistants. 
L'empereur  d'Autriche  et  le  czar,  qui  étaient  présents,  ne  furent  pas  at- 
teints; mais  les  barons  James  et  Anselme  de  Rothschild  furent  couverts  de 
terre  et  de  boue,  et  la  tête  d'un  soldat  fut  emportée.  » 

Alfred  DBS  ESSAETS. 


On  lit  dans  la  BevuÊ  da  DtM^Uondeê  : 

c  Un  faft  qui  est  peu  connu,  e^est  la  négociation  qui  avait  lieu,  en  1859, 
entre  le  Saint-Siège  et  le  gouvernement  anglais,  nidation  où,  en  défini- 
tive, oe  dernier  n'a  en  le  dessus  sous  aiieuii  rapport.  Après  la  grande  aflkire 
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de  rétablissement  de  la  hiérarchie  épiscopale,  le  cabinet  anglais  voulait 
fonder  une  légation  à  Rome,  et  de  plus,  il  promettait  une  protection  spé- 
ciale À  l'Église  catholique  d'Irlande,  si  la  cour  de  Kome  voulait  diriger  Tac- 
tlon  politique  de  cetie  Église  dans  un  sens  conforme  aux  vues  du  gouver- 
nement britannique.  Le  Saint-Siège  se  refusait  formellement  à  toute  im^ 
mixik)ii  dans  les  luttes  de  parti  en  Angleterre,  et  quant  à  la  fondation  de 
la.légaioQ  britannique  à  Rome,  il  ne  la  voulait  admettre  à  aucun  prix,  à 
moins  de  Tabrogation  du  bill  voté  il  y  a  quelques  années,  en  venu  duquel 
le  représentant  da  Pape  à  tondit  ne  peut  avoir  qu^uû  caractère  purement 
lafque.  a 
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Diocèse  de  Pakis.— La  fête  de  saint  Denis,  apôtre  et  premier  évoque  de 
Paris,  sera  célébrée  avec  unegrande  pompe,  dimanche  prochain,  dans  toutes 
les  paroisses  de  la  capitale.  Ses  insgnes  reliques,  ainsi  que  celles  de  ses 
deux  compagnons  martyrs,  saint  Rustique,  prêtre,  et  saint  Êleutbère, 
diacre,  seront  exposées  toute  la  journée  à  la  vénération  des  fidèles  à  No- 
tre-Dame, église  métropolitaine,  et  dans  la  basilique  de  Sitint-Denis.  où 
une  grand'messe  en  musique  sera  chantée  en  l'honneur  de  ces  trois  illus- 
tres confesseurs  de  la  foi  chrétienne. 

FORLI  (États-Romains).— Le  8  septembre,  jour  consacré  à  U  Nativité 
de  ia  Sainte- Vierge,  le  baptême  et  la  confirmation  ont  été  administrés, 
d«Ds  â'éiglise  des  Dames-Glarisses,  à  une  jeune  Africaine,  par  Mgr  Man'ano 
Falcinelii,  évê(]ue  de  cette  ville.  Cette  enfant  avait  pour  isarraines  les  deux 
marquises  Pauiuci  de  Calboli  »  mère  et  fille.  L'église  était  rem^^lie  d'une 
immense  concours  de  spectateurs  qui,  en  voyant  une  pauvre  esclave  ra- 
chetée et  régénérée  par  la  foi  catholique,  exprinaieni  hautement  leur 
admiration* 

OÉAES.  -^  One  cérémonie  touchante  s^est  accomplie^  le  Si  septembre, 
dans  l'église  def  PP.  AugusUns  de  N.-6i  de<-la-<3onaolattOn.  Charles  Angos- 
Un-Maria  Pflomm,  Jeune  homme  de  dix-neuf  ans,  né  au  Wurteraber9<lan8 
Ja  secte  luthérienne,  ayant  reconnu  seserreurs,  a  abjuré  sOftenneliement, 
pour  embrasser  le  catholicisme,  et  a  fait  sa  confession  de  foi  publique* 

Le  mois  précédent,  deux  dûmes  appartenant  aussi  au  protestaatiMBt, 
avaient  fait  également  leur  at^furation  dans  )a  ménie  église. 

(Ctatoéké  de  Qéoes.) 

PORTOGAL.  —  Le  journal  de  Lisbonne,  A  Nofao,  continue  de  puUfer 
des  listes  d*adhésion  à  la  protestation  insérée  dans  son  numéro  da  i^  sep- 
tembre, contre  le  scandale  donné  par  la  Chambre  des  Députés,  le  20  Jan- 
vier dernier  :  chaque  numéro  de  ce  Journal,  depuis  le  i*' Jusqu^au  17  sep- 
tembre«  cOMlent  une  on  plusieurs  colonnes  de  signatures. 

MODVELLEi^RLéAiis.  —  Uoo  lettre 4'«a  membre  de  la  conférence  de  Saint- 
Vlncent-de-Paul ,  de  la  fjouvelle-Orléans,  M.  Tabbé  de  la  Croix,  datée  du 
17  août,  et  adressée  à  M.  to  (président  générai  de  nette  setiécéà  Piiris«  peint 
.la  nalheureiise  situation  de  ce  pays.  Nous  citerons  le  passage  suivant  : 

«  Dieu,  dans  ce  moment^  «eus  éprouve  d^une  manière  bien  terribles  la 
â^vrc  jHune  exen»  des  ravagée  affreuK  et  juMiu'elers  Inouïs.  La  semaine 
dernière,  1,450  personnes  sont  tombées  victimes  de  ce  fléau,  et  depuis  six 


r 
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lemijnes  nous  n'aTons  pas  en  chaque  sefïiaîne  moins  de  8  à  000  morta  | 
déplorer.  Tous  dos  membres  sont  actîvemefit  au  travail,  visitant  ei  aifJant» 
ConsoiaiÉt  le«  malades  et  les  mourant^.  Nos  fmd^  sont  ponr  le  moment 
comptéie0ieût  épul'-és*  Nous  avons  en  dimanche  dernier  une  quetii  dans 
mifee  SaÎDt- Patrice,  qui  a  produit  environ  l,300  francs;  maï^î  qu'ent-^e 
^  cela  pour  fair^  face  à  un  fléau  qui,  stolon  toute  pTObabilit»*,  durera 
imqu*^^  mois  de  novembre!  Néanmoins,  nous  ne  désespérons  pus;  loin 
delà,  toute  noire  confîincp  est  dans  le  [iSeti  qui  nous  aJïlige  pour  nous 
rendre  iDeilletjrs,  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'îi  ne  nous  abi<ndon- 
Dérapas,  Je  ne  considère  r^olnt  cette  letrre  connue  une  positive  réponse 
i  la  i5ire  ;  je  me  réserve,  lorsque  le  n*âu  aura  perdu  de  son  Intensité,  de  ' 
vous  doat^er  uo  compte-rendu  des  travaux  de  notre  petite  conférence,  de- 
puis ^n  èublissement  et  pendant  répîdémfe-. 

«m^u'k  pTisent  aucun  de  nos  membres  n'est  tombé  victime  dn  fixait  : 
quat4*e  d'^tr^  eux  ont  été  atieïuts,  mais  ils  sont  ôtt  mieux  ou  en  plelûô 
conv^eseence.  » 

Âu  rpça  âe  cette  lettre,  l'GEuvTe  de  Paris  a  Toté  un  secours  de  800  fr,, 
qui  sera  eatoyé  à  la  conférence  de  la  JVouvelle^OrJéans, 


Lafrance  vient  de  perdre  un  de  ses  plus  illustres  savants. 

JRnançois  Arago  est  mort  lundi,  2  octobre,  à  TObservatoire. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  mercredi  5,  à  onze  heures  du  matin. 

François  Arago,  né  le  26  février  178G,  à  Estagel,  près  de  l'erplgnan,  était 
secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des  Sciences,  membre  du  Bureau  des 
LMgiuides  et  graod-officier  de  la  L.égioD  d'honneur. 

L* Académie  des  Sciences  n'a  pas  tenu  sa  séance  ordinaire  du  lundi. 

—  M.  le  duc  de  Casigliano,  ministre  des  affaires  étrangères  du  grand- 
doc  de  Tescane,  est  arrivé  à  Paris,  où  il  vient  pour  le  mariage  de  son  fils 
Mtc  une  des  filles  de  la  reine  Marie-Christine. 

«*  La  Pairie  annonce  que  TEmpereur  et  rimpératricô  partiront  podr 
Compiëgne  le  samedi  8  septembre,  et  qu'après  y  avoir  fait  an  court  séjour^ 
Us  se  rendront  à  Fontainebleau. 

—  La  rentrée  des  vacances  du  conseil  d^État  est  fixée  au  ft  ou  au  G  oc- 
tobre. 

^  La  Bibliothèque  de  la  rue  de  Richelieu  est  rouverte  depuis  hier,  itprès 
•  «I  mois  de  Facaoces. 

—  M.  Georges  Ouslow,  membre  de  TAcadémle  des  Beaux- Arts  (section 
de  composition  musicale),  vient  de  mourir  à  Clermont  (Puy-de-Dôme),  au 
aUieu  de  sa  famille. 

—  Les  Journaux  de  Toulouse  de  samedi,  arrivés  ce  matin,  annoncent 
que  ie  conseil  municipal  était  extraordlnairement  convoqué  pour  la  soi- 
rfe,  à  TefTet  de  s'occuper  des  mesures  à  prendre  pour  venir  en  aide  à  la 
dame  pauvre  pendant  la  cherté  des  subsistances. 

—  Dans  la  nuit  de  ÉÊtertre&i,  298e|yt€nibre^  vers  deux  heures  du  matin, 
Maresseaii  à  Oloron»  ainsi  que  dans  les  environs,  une  secousse  de  trem- 
blemeat  de  terre  ^i  a  été  d*UDe  fort  courte  duiiée.  Le  fflounrcffsent  allait 
de  ^est  à  fWert. 
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^  \u  prix  actuel  du  pain  dans  Paris,  la  ville  est  obligée  de  payer,  pour 
la  consommation  du  département  de  la  Seine,  une  différence  de  16  cen- 
times par  chaque  pain  de  quatre  livres,  soit  900,000  fr.  par  mois. 

—  Nous  lisons  dans  la  Patrie  : 

«  Une  lettre  de  Rome  du  22  septembre  annonce  que  le  Saint-Père  avait 
assisté  la  veille  à  une  grande  revue  de  Tarmée  française  passée  par  le  gé- 
néral d'André,  chargé  de  l'inspection  du  corps  expéditionnaire.  Le  pape, 
qui  comprend  très-bien  la  stratégie,  assiste  avec  le  plus  grand  intérêt  à 
toutes  les  manœuvres  d'automne  de  nos  troupes,  auxquelles  il  porte  une 
affection  toute  particulière.  » 

*—  Une  église,  simple  et  élégante  à  la  fois,  vient  d'être  construite  dans 
la  commune  de  Bonzy  (Marne)*  aux  frais  de  M.  et  Mme  Yvonnet  Cet  édi- 
fice n'a  pas  coûté  moins  de  40,000  fr.  Par  un  acte  notarié,  M.  Tvonnet  en 
a  généreusement  fait  don  à  la  commune,  qui  est  le  lieu  de  sa  résidence. 

C'est  ce  même  M.  Yvonnet  qui  a  été  l'heureux  gagnant  du  gros  lot  de 
||00,000  fr.  de  la  célèbre  loterie  du  Lingot  d'or. 

—  On  écrit  de  Cologne  que,  dans  une  faillite  des  plus  regrettables  qu'a 
faite  un  notaire  de  cette  ville,  le  cardinal-archevêque  et  le  chapitre  diocé- 
sain auront  à  essuyer  des  pertes  considérables. 

—^  La  loi  de  1814  sur  l'observation  du  repos  dominical  n^apoint  été 
abrogée;  donc  le  fonctionnaire  qui  use  de  son  autorité  pour  en  faire  ob- 
server les  prescriptions  reste  non-seulement  dans  la  juste  limite  de  son 
droit,  mais  il  ne  fait  encore  en  cela  qu'accomplir  un  devoir. 

Nous  posons  ces  principes  fondée  sur  l'équité  et  la  raison  pour  défendre 
la  conduite  si  rationnelle  de  M.  le  commissaire  de  police  de  Belfort  contre 
les  attaques  dont  elle  sera  infailliblement  l'objet  de  la  part  des  libéréUrei 
et  des  esprits  forts. 

En  attendant  que  la  sanctification  du  dimanche  soit  protégée  par  l'État, 
ce  fonctionnaire  s'autorise  des  dispositions  de  la  loi  du  18  novembre  18ià» 
pour  verbaliser  contre  ceux  qui  contreviennent  aux  prohibitions  qu'elle 
renferme.  Ainsi  le  fait  d'avoir  étalé  et  vendu  le  dimanche,  dans  une  boa- 
tique  dont  les  ais  et  les  volets  sont  ouverts,  constitue  une  contravention 
passible  d'une  amende  de  5  fr.  pour  la  première  fois,  et  pour  la  récidive 
é*ane  condamnation  au  maximum  des  peines  de  police.  Il  y  a  eu  trois  pro* 
ces- verbaux  dressés  cette  semaine  à  ce  sujet. 

—  On  croit  qu'au  retour  du  ministre  de  l'sCgriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics,  des  mesures  seront  prises  pour  prévenir,  autant  que 
possible»  les  accidents  sur  les  chemins  de  fer.  Parmi  les  précautions  que 
Ton  exigera,  on  cite  celle  qui  consiste  à  relier  chaque  station  par  un  télé- 
graphe électrique,  indiquant  sur  tous  les  points  le  départ  et  ParriTèe  d*aii 
train,  et  en  transmettant  l'avis  sur  toute  la  ligne. 

—  Telle  est  l'abondance  des  grains  en  Espagne,  qu'il  est  question  de 
mesures  propres  à  faciliter  Texportation  en  France  du  trop  plein  de  cé- 
réales existant  dans  la  Péninsule;  tous  les  marchés  espagnols  sont  en 
baisse. 

Les  journaux  ont  parlé,  il  y  a  quelques  jours,  d'une  lettre 
•dressée  à  l'Empereur  par  Tun  des  orateurs  de  la  d-ddYani  Moii« 
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tagae  et  des  promoteurs  les  plus  ardents  du  socialisme.  L'an- 
ciea  montagnard  ,  dunl  nous  tairons  le  nom ,  par  respect  pour 
la  famille  honorable  et  chiétienne  à  laquelle  il  appartient»  an- 
nonçait dans  cette  leKre  qu'il  atait  reçu  du  ciel  une  mission 
divine.  Aujourd'hui  nous  pouvons  édifier  nos  lecteurs  sur  la  na- 
ture de  cette  mission.  La  Presse^  mettapt  en  pratique  ses  prin- 
cipes en  matière  de  publicité,  donne  ce  malin,  à  la  prière  du 
nouveau  messie  »  une  lettre  où  celui-ci  expose  la  foi  nouvelle 
qa*il  doit  prêcher  au  monde  pour  le  sauver.  Nous  la  repro- 
duisons comme  Tun  des  symptômes  les  plus  tristes  de  l'anar- 
chie des  idées  et  de  Taffaiblissement  du  sens  commun  à  notre 
époque.  Notez  que  c'est  la  Presse^  le  journal  officiel  du  progrès» 
qui  se  fait  le  complaisant  écho  des  révélations  que  l'on  va  lire  I 
Il  est  vrai  que  la  Presse  ne  croit  pas  aux  miracles  de  l'Évangile. 

L'abbé  J.  Cognât. 

A   N.   WOLOWSKI 

«  Paris,  17  aoùl  1853.     . 
■  HoDsieur, 

«  le  voaa  remercie  de  l'efiiaie  qae  tous  me  témoignez  dans  votre  lettre,  et  Je  ne  plais 
à  croire  qae  vos  efforts  pour  ne  procarer  da  travail  tutraiemt  été  plus  heureux  qae  Ifs 
«ûeas,  car,  depuis  le  2  décembre,  il  o'est  rien,  dans  la  limite  de  non  éducation,  que  Je 
o*aie  mié  pour  me  faire  une  position  convenable,  et  il  n*est  rien  qui  n'aie  échoué  de  la 
flUBléffe  la  pins  absolue. 

■  Je  dis  que  vos  efforu  auraient  été,  car  tous  êtes  désormais  dispensé  d*en  faire.  Ma 
carrière  est  toute  tracée;  elle  se  présente  avec  un  caractère  assea  exceptionnel  pour  que 
vous  me  lisiez  avec  aileniloo  cl  bienveillance. 

I  Si«  riaos  un  autre  temps  que  celui-ci.  Je  vous  disais,  avec  une  certaine  rectitude  d'es- 
prit que  vous  me  reconnaisses.  Je  le  pense  :  -—  Je  sols  en  communication  avec  un  monde 
éiranger  A  rbunuttHé*  Je  parle  A  des  Ames,  J*al  causé  avec  ma  mère  morte,  avec  mon  pèie 
mort;  je  snU  inséparable  de  l'âme  de  la  terre,  délégué  le  plus  voisin  de  Dieu  auprès  de 
lliomanUé.  —  votre  stupéfaction  serait  profonde. 

>  Or,  Je  TOUS  dis  tout  cela,  Je  vous  le  dis  formellement,  littéralement^  et  vous  devez  étrt 
préparé  à  ce  langage  par  des  faits  surnaturels  qui  se  sont  multipliés,  propagés  partout,  et 
à  l'égard  desquels  la  science  a  été  aussi  étroite,  aussi  aveugle,  aussi  obsUoce  que  la  théo- 
logie dont  elle  se  moque  l'avait  été  A  l'égard  de  Galilée. 

«  SI  de  pareilles  liaisons  m'étaient  advenues  à  une  autre  époque.  Je  les  cacherais  comme 
une  infirmité,  n'osant  me  les  avouer  A  moi-même,  et  la  peur  de  passer  pour  fou  me  ren- 
drait. Je  crois,  aussi  étroit,  aussi  aveugle,  aussi  obstiné  que  les  savants  eux-mêmes. 

«  Mais  tous  ces  miracles  ont  eu  pour  objet  de  me  rendre  croyable  et  de  me  donner  le 
coon^  de  parler.  Je  parlerai  avec  d'autant  plus  de  confiance  que,  par  la  vole  do  l'élec- 
tridié,  du  magnéthme,  de  tous  les  aromes,  une  doctrine  complète  m'a  été  dictée,  doctrine 
ftimirabU;  de  clarié,  d*bnrmonle,  de  pureté  morale,  et  que  Je  ne  me  reconnais  pas  le  droit 
d'en  iolerceplcr  la  connaissance  à  rhumnnlté. 

t  La  terre  est  depuis  fort  longtemps  en  retard  ;  l'incohérence  de  son  industrie,  la  mi- 
sère de  SCS  travailleurs,  ses  massacres  cl  ses  orgies  influent  sur  le  sort  de»  âmes  qui  en'- 
toarcnl  son  globe  par  couches  concentriques,  et  ne  laissent  parvenir  Jusqu'au  soleil,  âme 
de  notre  tourbillon,  que  des  arômes  délétères. 
t  Le  soleil  ne  peut  nourrir  sa  lumière,  dont  les  lacunes  nous  apparaissent  comme  des 
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«KlM  :  M  Et  pètn  Mrfr  dlbptMiffe  U  onUnrte  tuipetié  tlê  It  iam,  «I  MNM>  à  H  têfm  l«s 
^^ttfe ÈÊbMftê éaàtmeâhMiihtt^  Hmàiém^^Êim  ffiméêÊÊtUêWâméèSÊH  pÊr 
«M  déHiMi  |MMi0  io  OrlMwré 

*Ujm  l<Mi#Mn^  qÊd  !<§  ••Nu  da  ttaribUto» wpttoilgiiét^ct  dfctrdpo,  ITibwmH  f 
élMit  t€oaMitte  kie«piible'de  sortir  pw  sw  Uvo»  IsoléM  d«  ta  btrlivie  A  a«trot  timîHét 
jta^irMlet  dont  mb  glolM  est  bigorré  encore  aH^rd'biil  :  des  rayons  d'iosplratk»  oat 
été  remis  à  ràoe  de  la  terre  pour  qu'elle  les  adai^làt  à  l'une  des  âmes  lumlneosea,  et  que 
asite  âme,  arriTant  par  IniuiUon  aux  Tërltës  dont  la  terre  arah  besoin,  donnât  att  gebM 
Imm^ln  les  moYena  «rtorgantser  riiarmonte. 

<  L*ânie  de  la  teite.  Jeune  eneoi«,  inett>értm<Élfa  «r  délMmée  dbtriHil  féf  tm  âtawr 
Jeat  elle  â  «len  tvoitt  itfenfisltnlr,  «  Misé  palier  dtos  sIMm  saaa  «tniMr  laa  0nrmMs 
tmapiratiott  qm  M  «niant  été  remia.  Proiéê  -de  raa|illr  enin  natm  tiilnv  «Ht  ■^«m  «se 
âaqnHséeCTeclsntia  pféelpitatlmKatda  Mc«ralé,^ue  lei4irgaBaa4*lnMltlo«  ont  éié  ndn» 
téa  à  rame  4e  Chariea  Wm^Oa^  âkm  lionnéte»  bênéô^  tiiviale,  «inl  est  airifés  anr  In  tene 
nvae  des  nqfons  divins  ineomprls  d'elle-même* 

ft  De  celte  erreur  est  résultée  la  théorie  de  Fourier,  céleste  en  beaucoup  de  partiea,  im- 
morale ou  ridicule  en  beaucoup  d'autres.  Les  hommes  n'étant  ni  assez  impartiaux  ni  anses 
Intelligents  pour  apurer  celte  tbé<Nfe,  les  disciples  étant  des  finaiiques  comme  Je  relais 
avant  la  nfonie  de  mon  âme,  les  adversaires  des  entêtés  qui  n'examinaient  rien,  la  terra 
allait  perdre  tout  récemment  sa  dernière  chance  de  salut 

t  On  allait  la  sopprimef  ûa  tnurMIIon ,  et  tes  fmgamj»  de  lontaa  a»  â«M  sirainot 
tonMs^ans  rabimo,  al  l'Urne  de  la  terre  n'avait  demandé  an  anrrfa  ^  M  n^ 

c  Elle  en  a  protté  pour  flNM|iller  les  phénamènes  mignhUiiaa,  nto  d'I 
les  eipffii^  ffl,  pendant  qneefiaettn  s'inumigarti  avee  étannemcaty  elle  a  dirigé  vars  anai 
et  vers  ma  femme  Octavie  un  cordon  aromtl  permanent  qui  m'a  pannii  di'éciJrami  I 
«htler  tniftulé  ;  3Êmmt  #r  pOKnB  âwmrt», 

«  €e  livre  paraîtra  praebalnenwDt  Je  as  «tons  l'eaverfal  pas ,  «tienda  J^vs  je  as 
l'envoyer  â  personne,  mais  vous  le  lires  ceitataenmM. 

«  le- vous  écris  tout  eed  nvee  anefaeldiaS  d'eapi«t  entière.  La  praare»  o'estqne  Je  vous 
ai  adrcMé  on  mannaerft  sar  les  Jieim  de  téfoi  tMi,  manuscrit  qne  Je  vaasfiiiséa— pas 
pabller  et  de  me  renvoyer  qaand  voas  aoras  qaoàqae  «imle  à  me  ûdre  parvenir.  » 


Oolleetîoti  ooOipUte  de  TAut  DB  tk  RnUdlinr,  deptds  18K  JllBytl"JL 

VOS  jotr&s,'oontoDaiA  161  Toxitmoa  ur-e". 

S'adresser  aux  Bureaux  du  Journal,  12,  rue  du  Regard. 


BOURSE  DU  à  OCTOBRE  1863» 

4  1/3,  à  terme,  ouvcil  à  100  60  —  plus  hnui,  100  60  —  plus  bas,  100  30  ^  fermé  à 
100  45.       Au  compuinl,  Il  reste  â  100  50. 

3  0/0.  à  terme,  ouvert  à  7100  —  plus  hanf,  7465  ^  pins  bas,  73  90— formé  à  73  M. 
'^  An  comptant,  il  reste  ù  74  10. 

Valeurs  diverses  :  Obli{;alious  de  la  Ville  (1849),  à  1,090  00;  (1852),  à  1,245  00. 

fonrU  élrfliit;er«  :  Rniue.  5  0/0  ancieu,  95  0/0;  nouveau,  95  0/0.  —  Belgique,  5  O/O, 
100  00.  —  Espagne,  5  0/0.  j.  j.  1852,  000.  * 

L'un  des  PropriéiatreS' Gérants,  CHARLES  DE  RIANCEY. 

PAniS.  —  DE   80YË  ET  DOUCOET,    IMPRIMEURS ,   36,   hUB  DE   8EI9K. 


SAMEDI  8  OCTOBRE  1853.  .  (N*  5590.) 

L'AMI  DE  Ik  REUGIQN 


Oeiim«     li'llISTRIJOVIOlt    i|BK.l«IKir«B 

(Premief  article.) 

En  «Miooçaat  k  ttouveUa  édition  du  Cours  ékuitumiion  re/c- 
gîeiue  Ml  Ej^poêitUm  tomtplètmde  ia  é06àritÊe  caihélifmt  publiée  né- 
cemiseat  par  M.  l*abbé  iearà,  profeaaeuf  de  «iioifc  canoa*  et  dî- 
rectear  des  catéclà^nes  de  SaînA^âulpioe^  nous  anron»  pronÛB  de 
rereair  sur  cette  iiD4>ociante  peblîcAiioii. 

Deux  motifs  principaux  a4>us  déterminenl  à  fiket  d'me  ma- 
nière UMita  spéciale  VaUeBikin  de  nos  ieoteors  aor  CHt  ontngmgt» 
Le  preoûer  est  son  mérite  inlviosèque..  L'aoteur  a  st»  tenir  tout 
ce  qu'il  anoonce  dans  le  litre  de  son  Uvrequi  est  réeUcaatnt  use 
expoeilion  complète,  exacte  et  kiaioevae  de  la  doclrînei  cattoii- 
que.  Sans  rien  ôter  à  la  ppécision  du  dogme,  il*  a  sv  le  pe«ére 
accessible'  aux-  intelligenops  ordiiHiices,.  pour  peu  qu'eUeey  aient 
été  préparée5>  d'avance  par  une  bonne  éduDatiott  et  pae  Tétode 
sérieuse  du  catôcdiiame.  Il  peut  aiasi  non  seulement  èire  d'pn 
i^sage  trèfrsûr  et  très-utile  pour  les  je^unes  gens  el  pour  les  per- 
sonnes  du  mondes  qui  ont  à  ecaur  de  coanaitve  1»  plus  imper- 
tante  des  sciences  ^  celle  de  la  religion»  mais  encore  donner  des 
indicationa  précieuses  à  eaux  qui  O0t  reçu  la  mission,  de  répan- 
dre et  de  perpétuer  cette  scienee.  - 

Koua  ne  craignons  pas  de  di«e  que  measleujBs  les  pnefesseors 
de  tliéelogie  eux-mêmes  ne  lireni  pas  cet  ouvrage  sans  intérêt  et 
sans  profit:  s'ils  n*y  puisent  pas  des  conuaiesaaceanouirelleS'pmir 
eux,  ils  )  trouveront  du  moins  un  admirable  modèle  de  octte  bi- 
âdité  d'exposition  qui  fait  une  des  plus  grandes- quelttés  dai  pro- 
fesseur et  qui  est  le  mérite  singulier  de  M.  Tabbé  Isard* 

A  cet  égard*  le  Coiir^  d'insirueùon  ffWigciaM  mérite  qn'on  le 
répande  ea  le  faisant  connaître.  U  le  mérite  eneoroè  Un  aatre 
titre  non  moins  important  è  nos  y^i^^ 

Nos  lecteurs  sa? ent  que^  depuis  quelques  années*  rinaleuolien 
littéraire,  philosophique  et  tbéolo^que,  qui  se  donne  danenos 
petits  et  nos  grands  séminaires  a  été  l'objet  des  censures  les  plus 
tWcs,  dee  attaques  les  plus  Meleotea.  A  enteodrei  un  certain 
nombre  de  calboliqnas,  laïques  pour  la  plupart^  tout  est  à  féfor- 
mer  dans  l'enseignement  de  nos  écoles.  Les  bases  oaàmes  du 
dogme  et  de  la  morale,,  osent^ls  dire,  ont  été  mécomisea  et  fou- 
lées ao&  pieds  par  les  livres  élémentaires  que  depuis  trois  eeitts 
ans  au  moins  nos  professeurs'  mettent  entre  les:  mains  de  lemrs 
élèves.  Nous  avons  signalé  en  partie  ces  diffamations  qui  ne  icn- 
diraient  à  rien  moins  qu»'éimettr<i  la  FraM&eè  son»  ck^é  an  rang 
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des  pays  et  des  clergés  schisma tiques.  Mais  l'audace  et  la  témé- 
rité n'ont  fait  que  s'accroître ,  el  naguère  encore,  ,pour  recom- 
mander quelques  publications  nouvelles,  on  ne  craignait  pas 
d'affirmer  qu'il  n'y  avait  pas»  parmi  nous,  un  seul  cours  élémon- 
taire  de  philosophie  et  de  théoKigie  qui  fût  conformé  aux  prin- 
cipes de  la  saine  doctrine  de  TEglise. 

La  vénérable  Compagnie  des  prêtres  de  Saint-Sulpice  a  eu, 
comme  on  devait  s'y  attendre,  sa  large  part  des  injures  qui  n'ont 
pas  manqué  à  des  congrégations  plus  puissantes.  Quelques 
uragments  d'un  pamphlet  mort -né  que  nous  avons  mis  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  ont  pu  leur  donner  la  mesure  des  excès 
qu'a  flétris  la  Civiltà,  à  Rome,  et  qui  ont  révolté  en  France  le 
sentiment  moral  de  tous  les  honnêtes  gens.  Il  ne  tiendrait  pas  à 
ces  prétendus  zélateurs  de  l'unité,  que  le  foyer  sacerdotal  allumé 
chez  nous  par  M.  Olier,  ranimé  par  M.  Emery,  ne  fût  enGn 
étouffé,  et  l'on  a  pu  voir  que  la  sainteté  de  ce  but  tègitime^  à  leurs 
yeux,  la  violence  et  l'iniquité  des  moyens. 

Ce  but,  sans  doute,  ne  sera  pas  atteint.  Saint-Sulpice  a  tra- 
versé des  orages  bien  autrement  redoutables,  et  la  Compagnie 
3ui  a  eu  assez  de  force  pour  tenir  tête  à  un  homme  de  la  taille 
e  Napoléon  n'a  rien  à  redouter  des  manœuvres  et  des  accu- 
sations de  quelques  écrivains  sans  doctrine  et  sans  autorité. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  il  y  a  en  ce  tennps 
plus  qu'en  aucun  autre,  même  dans  les  insinuations  les  plus 
gratuites  et  dans  les  accusations  les  moins  fondées,  une  puis- 
sance qui  peut,  à  la  longue,  obscurcir  les  vertus  les  plus  écla- 
tantes, atteindre  les  réputations  les  plus  pures.  Suivant  un  mot 
devenu  célèbre,  il  en  reste  toujours  quelque  chose.  Voilà  pourquoi 
il  devient  souvent  nécessaire  de  rendre  témoignage  même  aux 
vérités  les  plus  évidentes,  et  de  ne  pas  laisser  sans  réponse  les 
affirmations  les  plus  «absurdes. 

C'est  ce  que  nous  ferons  dans  cette  circonstance.  Nous  répon- 
drons aux  attaques  dont  l'enseignement  théologique  et  philoso- 
phique de  Saint-Sulpice  a  été  l'objet,  comme  M.  Tabbé  Icard,  en 
exposant  après  lui  cet  enseignement  tel  qu'il  est,  tel  qu'il  nous 
a  été  donné  à  nous-même  et  à  tous  ceux  qui  ont  eu,  comme 
nous,  le  bonheur  d'être  initiés  à  la  science  ecclésiastique  et  For- 
més à  la  vie  sacerdotale  par  ces  sages  et  modestes  maîtres-.  Ainsi 
ce  n'est  point  une  polémique  que  nous  engageons,  ce  n'e^t  pas 
davantage  une  apologie  que  nous  voulons  faire.  Nous  n'avons 
d'auire  intention  que  celle  de  montrer  dans  sa  vérité  un  fait  que 
l'on  voudrait  obscurcir  ou  défigurer,  à  savoir  la  nature  de  l'en- 
seignement philosophique  et  théologique  donné  par  Saint-Su  l- 
'  pice. 

Celte  tâche  nous  est  d'autant  plus  facile  que,  par  l'objet 
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mème  de  son  livre  et  le  but  qu'il  a*est  proposé,  M.  l'aijbé  Icard 
a  dû  s'expliquer  sur  la  plupart  des  questions  philosophiques  et 
théologiqaes  qui  agitent  et  divisent  aujourd'hui  les  esprits. 

Ce  n'est  pas,  il  faut  bien  le  remarquer,  que  le  livre  de  M.  Icard 
soit  une  œuvre  d'érudition  ou  de  discussion  scientifique.  C'est  i 
la  fois  quelque  chose  de  plus  simple  et  de  plus  difficile.  C'est» 
comme. nous  l'avons  dit  déjà,  une  exposition  du  dogme  catho^ 
liqae  mis  à  la  portée  des  gens  du  monde,  un  catéchisme  complet 
et  raisonné  à  l'usage  des  esprits  cultivés. 

Des  quatre  volumes  dont  se  compose  l'ouvrage ,  le  premier 
est  plus  spécialement  philosophique.  Il  est  consacré  à  établir  les^ 
fondements  de  la  foi,  c'est-à-dire  l'existence  de  Dieu  et  la  divi- 
nité du  christianisme.  Dans  le  second  volume,  l'auteur  s'ap- 
plique d'abord  à  démontrer  l'autorité  de  l'Eglise;  puis  cette  aoi» 
tonié  doctrinale  une  fois  établie,  il  expose  les  vérités  de  foi 
qu'elle  enseigne  et  qui  sont  consignées  dans  le  symbole.  Le  troi- 
sième volume  est  consacré  à  l'exposition  de  la  morale,  et  le 
quatrième  embrasse  tout  ce  qui  a  rapport  aux  sacrements  et  au 
colle. 

11  est  facile  de  saisir  le  lien  logique  qui  rattache  l'une  à  l'autre 
ces  diverses  parties. 

Comme  le  remarque  l'auteur,  après  Fénelon ,  trois  mots  ré- 
sument l'étude  et  la  science  de  la  religion  :  Dieu,  Jésus-Christ, 
l'Eglise^  Celui  qui  est  bien  fixé  sur  ces  trois  points,  n'a  plus  rien 
à  chercher;  il  sait  ce  qu'il  doit  croire  et  pratiquer.  C'est  aussi 
ces  trois  points  que  M.  Tabbé  Icard,  après  tous  les  théologiens» 
développe  successivement  dans  son  Expotiiicn  du,  dogme  eatho' 
Uque  :  Dieu  et  la  religion  naturelle;  Jésus-Christ  et. la  religion 
révélée;  l'Eglise  catholique  ou  la  société  chargée  d'enseigner  et 
d'expliquer  la  doctrine  de  Jésus*Christ.  Ces  trois  points  établis, 
il  résulte  de  là  que  l'Eglise  catholique  enseigne  au  nom  de  Jé- 
sus-Christ, Jésus-Christ  au  nom  de  Dieu,  et  que  par  conséquent 
la  foi  et  la  morale  du  catholique  ont  pour  fondement  comme 
pour  obligation  l'autorité  de  Dieu  lui-même. 

Rien,  on  le  voit,  de  plus  logique,  de  plus  simple  ni  de  plus 
fécond  aue  ce  plan. 

Pour  le  remplir,  l'auteur  a  suivi  la  méthode  historique.  AprèS' 
avoir  posé  les  principes  de  la  certitude  humaine  et  s'être  élevé 
à  la  connaissance  de  Dieu  par  la  connaissance  de  l'homme,  il  a 

Sensé  avec  raison  que  la  meilleure  méthode  à  suivre  dans  l'étude 
e  la  religion  était  d'interroger  l'histoire.  Cette  voie  n'est  pas 
seulement  la  plus  facile  et  la  plus  sûre,  c'est  aussi  la  seule  con- 
forme à  la  nature  de  la  science  qu'il  s'agit  ici  d'enseigner  et  de 
taire  connaître. 

&i  effet,  comme  le  remarque  l'auteur,  «  à  quelque  époque 
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que  Ton  se  reporte,  on  voit  que  partout  et  tôojbtrfs,  fe  rëttgîon 
■a  été  cofïàîrfétèc  comme  une  institution  posîttfe,  foiïdé»i?sifï'^ra«i- 
torilé  de  Keo  et  ti^nstt*se  par  toie  d'etrseîgnemenf  :  ifeig^Viéèe 
qO'*en  ont  eue  les'p'ctU'ile^,  sail^  exception.  » 

Celte  remarque;  vrai^r  pour  la  refigiei!  et!  général,  d'ott  s'tfp»- 
j^îiqner  plus  spécialement  etiteore'  à  la  religion  dirétientte*  en 
particulier; 

Oti  ne  saurait  ti'oriy  le  répéter,  leChrislidnisme  est?  avttnt  t*wt 
un  fait  surnaturel.  Jésus-Christ  s'est  annoncé  à' la  terre  comme 
un  messie  diyiw.  Comme* Fentoyé  et  le  Filsde  IHeu.  wJe  suis  d'en 
haut,  dïl-ïl  aux  Jbift  ;  en  vérité  je  rous  le  dis,  je  suis  avant  (jtf'As 
fcraliam'  ne  fût.  Celui  qui  me  voit,  voit*  aossi  mtm  Fèrc;  mon 
Pèrre  et  Mm  nous"  ne  somities  qu'un.  Ma  doctrine  n'est  pas  aMi 
éoelrîne,  mai*  celle*  de  mon  Père,  qui*  m'a  envoyé.  j> 

Avec  ce  caractère  divin  qui  le  sépî^-r^ît  sfpiofond'<'i»enPd'*ufi 
JfliHosophe,  le  Snuveur  ne' pouvait  pas  procéder  dans  son  ensei- 
gnement comme  un  homme  ordinaire.  Aussi,  qu'où'  lis«  TEvan?- 
gile.  Ou  trouveraque,  dans  ses  conversations  et  ses  disa^urs,  Jé- 
sus-Christ affirme  et  commande,  mais  ne  démontre  pas.  On  ne 
le  voîl  pas,  comtrre  Soerfeile;  prendre  son  point  de  départ  dans 
une  idée  admise  par  ses  auditeurs  pour  arriver,  parune'satîftïtte 
îriduction,  à  une  conclusion  qu'il" veut  faire  accepter. M- necfter- 
ehe  pas,  coaftne  Arâtote,  à  coordorttïer  entre  eux  lea^  dîffe^ 
J>oinl8  de  sa  docfrittte,  à  le*  rattacher  à  ow  principe  évident-  pavêc 
feWf  cfonner  l&'aavamle  onifé  d'un  àystèmie.  Bne  fleur,  utvdwrtnp 
^e  blé',  une  tempête,  unfiguîer,  le^spectarle  dé  la  naftiref  ou'ee- 
kit  *es  ivïftrmifés  hrtmain^,  M  fournissent  ég^alement' Foceaston 
d'exposf^r  èi  la  fotrle  qu4  ^'attache  à  ses»  pas  o\i  aux  A'pdtres  cjfa'il 
s'est  choisis,  les  plus  hauts  mrystères,  les  firéceptesde  là  mo/tffe 
la  plus  pure»j  ll'taeonîe,  ScfîvanI  Texpression- subfime  de  ^ttt 
Jtean,  i\  ratîonte  comme  un  témoin  ce  qu'if  a  vu,  ce  qHv'iPvoît 
dans  h  sein  de  sew  r%rè*;il  révèïe  le  monde  rfivin  d'oér  ilesf  des- 
cendu envers  lequel  tot»t  Cteur humain  aspire;  ilfênd  tétnoignage 
à  la  vérité  en  se  manif^s^n!  luf-tnéme  Comme  etiroyé  et  Comn^e 
Fils  dte  Btea. 

S'il  daigne  entrer  quelquefois  en  discussinn*  avec  ses"  C^ffli^- 
dicl^ur»».  c'esif  iSni^tfetWèttt  sur  le  faitâe  sa  tw^éfôn' èhiwé,  ja- 
mais âcfr  \èivérhéih&insè(fà€  dw  ses  enseignements.  Il  etfù^etii  à 
àttDttéT  tiûe  g&rav^ie  &  la  rarrson  ett  promant  sa  drvinîftéf  par  les 
t^rophétietf  ^u^'il  ^6a4i9e;  et  parles  miracles  qu'il  Opère;  nwîs  de 
Mboiti  légitime  de  tonte  créature  ràisonnaWe  une  fois  satisfait, 
il  exige  tv  s^mUM^^Mi  ioMVi^diate  de  TkitelfîgeMe  aux  vérités  iif- 
éoÉaprébensibtés  efu'il  loi  prbpo^,  et  rdPuSe  dtf  rédaire  la  Vértié 
qu'il  enseigne  aux  proportions  d'une  proposilieVU  éviâéVM  par 
vii0^^iBe  bV8  • 
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Le  mode  d*eBSPÎgneiDent  et  de  pcédicallon  suivi  parles  4p6~ 
tres  est  paifaîteiaieAfc  c^nfortse  à  cekii  de  leur  divin  Mc>iti;e. 
«  Vous  serez  mes  témoiasy  leur  avait  dil  le  Sauveuv,  jusqu'aux  C(Z- 
trémités  d$  la  terre.  »  Aua^i  «si-ce  à  titre  de  témoins  qu'Us  oat 
prècbé  rEvaogile  au  moiMle.  C'est  la  bonne  nouvelle  qu'ils  aa- 
soBcent;  leur  prédicalion^  est  un  récit  :  «  Nous  vous  précisons» 
f^disaieot-ils,  la  parele  d('  la  Vie  qjû  était  dès  le  cummence- 
«menl,  que  nous  avons  entendue,,  que  nous  avons  vue'de  nos 
€(  jeux,  que  nous  avons  regardée  avec  altentioa,  que  nous  avons 
a  touchée  de  nos  mains  ;  car  la  Vie  s'est  rendue  visible  ;  nous 
c  Tavons  vue.  nous  vous  en  rendons  témoignage  ;  nous  vous  Vannon^ 
«  çons,  celte  Vie  éternelle  q'ui  était  dans  le  Père  et  qui  est  venue 
0  se  montrer  à  nous.  Nous  soaunts  témoins  des  faiu  que  nous  an- 
«  nonçons^  nous  et  TEsprit-Saint  que  Dieu  a  répandu  sur  ceux 
0  qui  sont  dociles  à  sa  parole.  » 

Les  Apôtn»s  se  regardaient  donc  comme  les  témoins  de  Jésus- 
Christ,  de  même  que  Jésus-Christ  s*était  armoncé  comme  le  té- 
moin et  l'envoyé  de  son  Père.  Us  prêchaient  comme  des  témoins» 
comme  des  témoins  qui  ont  vu,  entendu,  touché.  Ce  témoignage, 
ils  le  répétaient  sous  toutes  les  formes^  le  soutenaieot  par  la  pa- 
role, par  les  œuvres  et  par  reffiision  du  sang;  mais  ils  ne  cher- 
chaîeot  pas  à  adoucir  par  les  artifices  el  les  délicatesses  du  lan- 
gage, ou  à  rendi*e  vraisemblables,  par  la  fovee  du  raisonnetn^nt^ 
les  vérités  qulls  annonçaient,  et  qui  devaient  paraître  si  incroja- 
blés  et  si  absurdes  à  des  Grecs  et  à  des  Romains. 

On  le  voit,  le  christianisme,  tel  que  l'enseigna  son  auteur,  tel 
que  le  comparent  et  le  prêchèrent  les  Apètres,  diffère  esaen- 
tiellemeot  de  la  philosophvej  en  ce  qu'il  se  présente  aux  hom- 
mes» non  cooime  un  sjsième  d'idées»  conme  le  lésukat  de  re- 
cherches seienUfiques,  mais  comme  «ne  révélalioa  propreatcst 
dite,  comme  un  fait  poskif  et  dmrt,  ayant  un  caractère  bisto- 
riqae,  aussi  bien  qu'une  significaCioa.  rigouveosetnent  dogn^ati- 
que. 

Comme  fait  historique,  il  a  sa  preuve  dans  le  témoignage  am- 
torisé  par  le  miracle  ;  et  ce  fondement,  une  fois  établi,  dispense 
de  touie  autre  démonstration.  Le  contenu  de  la  révélation  a  un 
principe  c^^taia  et  une  vaiêoa  supA^me  dajM  la  xèalité  dk  mo. 
origiae  divine^ 

Noos  avons  cru  devoirnoas  arrêter  quelque  temps  siiv  ce»eon- 
sidératfODS,  qm  démontrent  l'importance  ei  la  nécessité  de  la 
méthode  historique  dans  l'étude  de  la  religion,  parce  que  Toubli 
de  cette  méthode  a  été,  de  nos  jours,  la  source  d'un  grand  nom- 
bre d'erreurs.  Au  lieu  de  considérer  te  christianisme  comme  un 
fait  positif^  libre  de  la  part  de  Dieu,  on  l'envisage  comme  uioe 
idée^  que  i'oa  soumet  au  ccunlrôlc;  de  la  caisMi  hMm^iAfl^  JU» 


comme  la  raison  humaine  ne  peut  atteindre  à  la  hauteur  des 
mystères  de  cette  idée,  ou  elle  en  nie  la  réalité,  ou  elle  la  défi- 
gure. Ainsi»  l'oubli  de  la  méthode  historique  conduit  au  ratio- 
nalisme. Nous  pourrions  ajouter  que  l'oubli  de  cette  même 
méthode  a  conduit  quelques  apologistes  catholiques  à  mécon- 
naître ce  qu'il  y  a  de  contingent  et  de  libre  de  la  part  de  Dieu 
dans  la  révélation  chrétienne.  Mais,  pour  expliquer  notre  pen- 
sée, il  faudrait  entrer  dans  des  développements  que  nous  inter- 
disent les  limites  de  ce  travail.  L'abbé  J.  Cognât. 
{La  suite  à  un  prochain  numéro.) 


ROMB 

(Correspondance  particalière  de  l'Ami  de  la  Religion.) 

La  question  des  céréales  qui  préoccope  à  bon  droit  les  gouvernements  de 
TËurope,  trouve  à  Rome  une  solution  facile,  grflce  aux  charitables  mesures 
prises  par  le  Saint- Père.  Nous  avons  annoncé,  il  y  a  quelques  semaines, 
que  Sa  Sainteté  avait  donné  l'ordre  d*acheter  à  Livourne  1/^0  mille  sacs  de 
blé,  dont  sa  cassette  privée  faisait  les  frais.  Au  moment  où  nous  écrlvon?, 
les  premiers  chargements  s'étaient  déjà  montrés  au  port  romain  de  Bipa 
Grande.  Depuis  lors,  60  mille  sacs  ont  été  importés  de  Livourne  et  d'autres 
ports  ;  ils  ont  déjà  produit  une  baisse  sensible  dans  les  prix.  On  attend 
prochainement  un  autre  versement  de  60  mille  sacs,  ce  qui  parait  devoir 
remplir  le  déficit  de  la  récolte.  La  libéralité  du  Saint-Père  fait  bénir  sou 
nom  par  la  population.  Elle  contraste  avec  rindéllcate  avidité  de  certains 
spéculateurs,  à  divers  degrés  de  l'échelle  sociale ,  qui  ne  demanderaient 
pas  mieux  que  de  battre  monnaie  avec  la  misère  publique. 

La  récolte  du  vin  et  du  maïs  se  présente  sous  des  auspices  assez  favora- 
bles et  parait  devoir  suffire  aux  besoins  de  la  consommation  annuelle. 
L'État  pontifical,  si  bien  partagé  par  la  nature,  est  un  pays  riche  et 
fortuné;  il  le  serait  encore  davantage  si  l'on  pouvait  en  extirper  un 
petit  nombre  d'accapareurs  qui  jouent  le  dangereux  métier  de  spéculer 
sur  les  subsistances  publiques.  On  ne  connaît  qu'imparfaitement  les  res- 
sources industrielles  et  agricoles  des  États  pontificaux.  Le  gouvernement 
publia,  il  y  a  quelque  temps,  le  tableau  comparatif  des  importations  et  ex- 
portations. Ce  tableau  est  la  preuve  évidente  d'une  prospérité  matérielle 
qui  n'a  rien  à  envier  aux  autres  États  de  l'Europe.  Il  pourrait  fournir  les 
éléments  de  fort  Intéressantes  études  sur  l'administration  pontificale.  En 
06  moment  une  Importante  manufacture  de  soieries  s^établit  à  Albano. 
Une  compagnie  anonyme  fonde  également  une  fabrique  de  cristaux. 

—  Le  Saint*Père,  voulant  marquer  tous  les  jours  de  sa  vie  par  quel- 
que nouveau  bienfait,  vient  de  créer  un  nouveau  pénitencier  pour  les  en- 
fants détenus.  Depuis  le  commencement  de  son  pontificat.  Sa  Sainteté 
s'occupe  d'améliorer  la  condition  matérielle  et  religieuse  des  prisotinfers. 
La  question  des  détenus  est  à  ses  yeux  une  de  celles  qui  engagent  le  plus 
sa  conscience  et  sa  responsabilité.  Le  Saint-Père  regarde  comme  un  impé- 
rieux devoir  pour  lui  et  son  gouvernement  de  redresser  ces  hommes  vi* 
deux  et  de  les  ramener  au  bien  par  l'influence  de  la  religion  et  du  travail. 
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Peodant  qo'aillears  lea  économistes  se  disputent  sur  la  valeur  de  leurs 
systèmes  et  portent  les  gouvernements  à  tenter  des  essais  infructueux  qui 
dûjvent  bientôt,  céder  le  pas  à  d'autres  méthodes.  Ici  un  pouvoir  essen- 
tiellement catholique  fait  appel  à  Pinfluence  de  la  religion  et  au  dévoue- 
ment  de  directeurs  éprouvés.  Le  Saint-i'ère  -a  voulu  commencer  cette  im- 
portante amélioration  en  créant  une  maison  pour  les  jeunes  prisonniers  au- 
des>ous  de  vingt  ans.  Il  a  choisi  le  local  de  Sainte-Bal  bine  au  sud  de  Rome, 
près  des  thermes  de  Garacalla.  Cette  maison  fut  occupée  autrefois  par  les 
dominicains;  elle  appartenait,  en  dernier  lieu,  au  chapitre  de  Saint-Pierre. 
Elle  est  au  milieu  d'une  propriété  assez  vaste  pour  y  exercer  au  travail 
agrïcoie  les  jeunes  prisonniers.  Des  ateliers  de  divers  genres  seront  créés 
dans  l'intérieur  de  la  maison.  L'important  était  de  placer  des  directeurs 
capables  et  dévoués  à  la  tête  de  rétablissement.  Sa  Sainteté  a  porté  son 
choix  sur  les  Frères  de  Saint-Joseph^  de  Tlnstitut  fondé  au  Mans  par  le 
P.  Moreaa,  déjà  connu  si  avantageusement  à  Rome,  par  la  prospérité  et  le 
snccèà  qu'ils  ont  su  imprimer  à  l'établissement  agricole  de  Vigna  Pia.  L'ex- 
cellente direction  religieuse  et  matérielle  de  cette 'dernière  maison  répond 
en  quelque  sorte  de  l'avenir  du  nouveau  pénitencier.  La  confiance  spéciale 
dont  le  Souverain  Pontife  honore  ainsi  la  congrégation  du  P.  Moreau  est 
une  marque  non  équivoque  des  mérites  de  cet  Institut;  c'est  un  titre  de 
plus  à  l'estime  et  à  la  sympathie  de  tous  les  catholiques. 

Le  pénitencier  de  Sainte-Balbine,  dont  les  Frères  de  Saint-Joseph  ont 
pris  possession  depuis  dix  Jours,  fait  leur  quatrième  établissement  à  Rome* 

Henri  Rahg. 


■  tJI«I.STIl«    POLIVII^VB     DB    I.*iCVBJL!f  «BB 

ArrAiBBS  o'OBmrr.— L'autre  jour,  on  ne^  peut  l'avoir  oublié,  la  paix  ar- 
rîvaii  d'OlImûtz,  et  tous  les  personnages  politiques  anglais  qui  usent  du  pri- 
V  lége  de  leurs  vacances  parlementaires  pour  aller  haranguer  leurs  électeurs, 
ii<-  variaient  point  dans  leurs  assurances  pacifiques.  Depuis  sirGrahamjus- 
«i   à  l'amiral  Corry,  tous  chantaient  l'hymne  de  la  concorde. 

Ce  matin,  les  lettres  et  les  dépêches  arrivant  de  Gonstantinople  mon- 
ts ./:*;  la  situation  sous  l'aspect  le  plus  menaçant. 

A  la  date  du  22  septembre ,  une  grande  agitation  régnait  dans  la  capi- 
tale de  l'empire  ottoman:  le  gouvernement  avait  jusque-là  réussi  à  ca- 
cher au  public  le  refus  opposé  par  la  Russie  aux  modifications  introduites 
par  le  Divan  dans  la  note  de  Vienne  :  mais  la  vérité  s'était  fait  jour  enfin, 
et  la  nouvelle  avait  produit  sur  tous  les  esprits  une  impression  qu'on 
n*aura  pas  de  peine  à  comprendre. 

\ji  soir  même,  un  conseil  extraordinaire  fut  tenu  chez  le  grand -visir, 
et  on  y  reconnut  que  les  mesures  les  plus  énergiques  étaient  désormais 
indispensables. 

De  son  côté,  la  population  témoigne  par  son  attitude  de  l'impatience  où 
elle  eut  de  voir  \es  armes  décider  la  querelle.  Et  son  enthousia'^me,  à  la 
fois  religieux  et  politique,  va  trouver  un  nouvel  aliment,  s'il  est  vrai  que 
les  Ulémas  s'occupent  de  rédiger  encore  une  adresse  qu'ils  iront,  au  nom- 
bre de  sept  à  huit  cents,  porter  au  Sultan. 

Le  gouvernement  n'est  pas  moins  vivement  pressé  par  Omer-Pacha  qnl. 
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cfaupM  }oui%  P6els«ie  idu  DNhii  «ne  dMamllMi  de  gucvre  déMrée  psr 
toiieBies  troupes,  et  que  Rapproche  de  la  mauvaise  sHison  vend  indtfcpen- 
sable,  si  Ton  veut  que  raroiAe  deilomnélée  puisse  eonseriFer  ses  pesitions 
strattég^ques. 

fia  présence  4e  révénement  ^nl  paraf't  ffnmioent,  que  fsfotit  fa  F^areee^ 
et  TAfigleterre  ?  A  cette  qtiestkm,  novs  prenons  ia  répome  éaas  les  fewilfes 
BeBÉN>fRcielles  : 

Pats.  ^-  •  Quant  à  la  France  et  à  i'Anfïeterre,  unies  leyaleitient  dès  le 
prkwîpe  pouf  saiivegaréer  à  Constantinople  les  droits  de  la  Turquie  et  la 
caese  du  droit  européen,  11  est  inutile  de  dire  qaVlles  n'^abdiqueront  pas  ]e 
rôte  glorieux  qu^elles  ont  accepté  et  rempli  sans  "hésitation,  sans  bravades 
et  «ans  faîblesse.  tietir  modération  et  leur  patience  ne  se  sont  Jamais  d^ 
menées  ;  elles  seroiiC  toujours  prêtes  à  faire  de  sincères  eflbrts  pour  ter- 
miner pacifiquement  ce  conflit  fatal,  dans  un  sens  honorable  pour  toutes 
les  parties  en  cause. 

«IWaîs  le  jour  où  toutes  les  tentatives  amiables  auraient  échoué,  où  tonte 
espérance  de  rétabHr  ITiarmonîe  entre  les  cours  de  Saînt-Pétersbonrgr  et 
de  jûonstantinople  aurait  disparu,  le  jour  où  la  guerre,  longtemps  suspen- 
due par  leurs  conseils  conefliateurs,  éclaterait,  ce  jour-là  leur  choix  ne 
saurait  être  douteux,  filles  veulent  ce  que  les  Intérêts  les  plus  évidents  de 
TËurope  entière  veulent  avec  elles  :  Tintégrité  absolue  de  l'empire  otto- 
man ;  elles  veulefBt  qu'il  soit  assez  indépendant,  asses  fort  pour  résister 
aux  ambitions  diverses  qui  l'assiègent,  assez  bien  organisé  pour  entrer 
définitivement  dans  la  grande  famille  européenne.  Et  cela,  elles  l'ont 
voulu  le  jour  où  elles  ont  envoyé  leurs  flottes  à  Besika;  elles  l'ont  voulu  à 
Vienne  pendant  les  négociations  ;  elles  le  vomiront  à  Constantinople  lors* 
que  leurs  escadres  ooini^iaéas  auront  fn^ochi  les  Dardanelles,  car,  ainsi 
que  nous  le  disions  il  y  a  deux  jours,  rien  ne  peut  changer  à  leurs  yeux  ni 
effacer  pour  elles  ce  grand  intérêt  européen  quelles  représentent  et  dont 
elles  se  sont  noblement  déclarées  les  défenseurs.  —  J.  Cohen.  » 

CoïfSTïTUTioïfWEL.  —  «  H  est  jïToljable  aujourd'hui  que  ia  crise  actuelle 
sauvera  la  nation  turque,  paroe  qu'elle  Ta  mise  en  situation  de  fafre  un  de 
ces  actes  de  virilité  qui  équivalent  à  une  nouvelle  fondation  d'empire. 
Préserver  Constantinople  contre  les  !\omanow,  cela  vaut  bien  de  l'avoir 
conquise  sur  les  Paléologues.  €ette  vieille  et  perpétuelle  quertîon  d'O- 
rient, une  fois  résolue,  ne  se  produira  plus  pour  notre  génération  ;  la  Rus- 
sie S'estimera  heureuse  de  conserver  ce  qu'eîlle  a;  et  telle  ou  telle  puis- 
sance, que  la  possibilité  d'un  partage  aurait  peut-fttre  poussée  vers  une 
défection,  se  rangera,  avec  la  France  et  avec  TAngleterre,  du  cêté  des 
traités,  c*est-à-dire  du  côté  oàt  se  trouveront  à  la  fois  Thonnêtetê  et  le 
profit. 

«  Lasitvationdela  France  et  de  l'Angleterre,  compliquée  en  apparence, 
reêe^nt  purement  et  siraplemen):  ce  qu'elle  était  au  début  de  la  ques- 
tion. Aujourd'hui,  comme  il  y  a  trois  mois,  la  France  et  l'Angleterre  veu- 
lent l'invégrlté  de  I^eRrplre  ottoman,  le  respect  des  traités,  le  maincten  de 
la<paix.  ^->  A.  Uranier 4ie  Cmssagnac.  n 

Le  bruit  de  l'entrée  des  escadres  combinées  dans  les  i:)araane11es  a  couru 
hier.  Quant  à  la  déclaration  de  guerre,  c'est  par  une  dépêche  télégraphi- 
.  que,  adressée  de  Vienne  au  Moming-ChronicU^  qu'on  en  a  eu  connais- 
sance. VExpress,  du  k  octobre,  donne  également  «cette  nouvelle,  en  ajou- 
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tani  avQft  raifloa  ^èi^UÊ  miriu  t»tkfirm0$wn^  Il  n9  faai  pfts  oiilitller»  qq  efiél, 
que  nous  avons  beaucoup  de  nouvellistes  qui  font  voler  les  armées  pyu^ 
dessus  les  maousaas»  eomme  «lea  troupes  de  grues.  D*ail]eurs,  la  Patrie 
contient  ces  lignes,  qui  ressemblent  fort  à  ivie  reotificatlon  ; 

«  On  assors  que  les  reaselgnenieats  parvenus  à  Paris  ne  wnirmeot  pafl 
la  nouvelle  donnée  par  les  journaux  anglais,  le  GlabB  et  le  HpnUng^Ckro^ 
nicU^  de  la  déclaration  de  guerre  faite  par  le  SuUao.  » 

Q«oi  qu'il  en  soit  de  oette  déclaration  de  guerre*  11  est  certain  que  le 
A  octobre,  les  ministres  présents  à  Londres  se  sont  réunis  au  Foreign-Offiee, 
où  ils  ont  en  une  longue  conférence  sur  la  situation  critique  des  aflaires 
d'Onent.  Mais*;  pkisieurs  de  leurs  collègues  étant  absents,  ils  ont  dû  ajour- 
ner toute  résolution  à  prendre. 

Aujourd^bui  les  nouvelles,  les  bruits  les  plus  contradictoires  arrivent 
de  tous  côtés.  Tandis  que  les  feuilleç  anglaises  semblent  presser  de  leurs 
vœux  2e  commencement  des  bostilités,  les  journaux  allemands  inclineot 
vers  une  suite  de  négociations  qui  laisseraient  encore  quelques  ctianoes  tk 
la  paix.  Ainsi  s'exprime  VOst-Deulsche-Post  du  22  septembre  : 

«  On  dit  que  M.  Argyropolo,  premier  interprète  de  l'ambassade  de  Rus- 
sie, et  administrateur  de  la  chancellerie,  a  reçu  de  son  gouvernement  la 
mission  ée  traiter  «n  famille  avec  le  Divan  certains  points  difficiles  (et 
sans  rien  communiquer  aux  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre).  11 
semblerait  résulter  de  là  que  la  Russie  voudrait  terminer  son  différend 
avec  la  SubUme^orte  sans  Tintervention  d'aucune  puissance  étrangère. 
les  hospodarsde  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  ont,  dit-on,  annoncé  au  Di- 
van qo'jls  écaieat  prêts  à  acquitter  le  tribut.  La  Russie  Ta-t-elle  permis! 
vent-eile  appuyer  ainsi  la  délicate  mission  donnée  &  M.  Argyropolo?  » 

Le  Wanderer  publie  également  cette  nouvelle. 

On  écrit  de  Vienne,  le  1"  octobre,  à  la  Goutte  nationale  ^Berlin  :        * 

«  M.  de  La  Gùnr,  ambassadeur  de  France  à  Constantinople,  a  reçu  du 
coasel  de  France  ft  Jassy  un  rapport  en  date  du  6  septembre,  qui  est  ainsi 
conçu  : 

€  Le  prince  Gbika,  hospodar  de  Moldavie,  a  reçu  une  dépêche  du  ml'- 
nistère  ottoman  qui  lui  permet  de  rester  dans  sa  principauté  s'il  copsent 
à  entretenir  ses  relations  antérieures  avec  la  Sublime-Porte.  Le  prince  a 
iminédiatement  envoyé  un  ceurrier  iCeDstaotinople  pour  annoncer  au 
Divan  qu'il  n^avait  point  songé  à  rompre  ses  relations  avec  le  Sultan  et 
qu'il  continuerait  à  payer  ie  tribat  annuel. 

«  La  réponse  du  princ«9  Stirbey,  hospodar  de  Valaeliie,  n^a  été  nf  aussi 
claire,  ni  aussi  complète,  n  a  observé  h  plus  grande  réserve  sur  sa  con- 
duite future  et  n'a  pas  dit  un  mot  du  paiement  du  tribut.  » 

Xloe  lettre  de  Saint-Pétersbourg,  en  date  du  2^,  annonce  qu'en  vertr 
d'un  nkase  rendu  pendant  le  séjour  qu'il  «vait  fait  à  Moscou,  avant  4e  9 
roodreàOllmûts,  l'empereur  deliua^  assit  ordoaiiéBne  nouveUe  levée, 

nous  leRDineroQs  «a  lepreduisaot  deux  dépdches  éransatfses  ^pqr  la  Céié^ 
graiMe  pitvée  s 

Vieone,  msrcre4i  ^  octobne  1853, 

«<*aGDiv«spo«den«a«i4rlehieniie  areçu  des  nouv^IlesdeCenstantinople 
par  laTote4e  THeste.  D'après  ces  nouvelles,  la  déclaration  de  guerre  de  la 
Turquie  à  la  lUiislesersiMwalsemblatXe.  La  Correspondance  ajoute  que» 
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6i  la  gaerre  éclatait,  ces  deux  puissances  seraient  seules  engagées  dans  ta 

lutte,  » 

Berlin,  Jeudi  6  octobre  ISSS. 

«  Le  roi  de  Prusse  rentrera  à  Berlin  demain,  7  octobre. 
«  On  assure  qu*ll  sera  accompagné  par  l'empereur  de  Russie.  » 
D'après  deS  lettres  de  Smyrne,  23  septembre,  adressées  au  Times,  raflklre 
Costa  paraît  terminée.  Le  réfugié  hongrois  partirait  pour  les  Etats-Unis,  à 
bord  du  navire  américain  Nimosa,  et  son  départ  aurait  lieu  du  consente^ 
ment  mutuel  des  deux  parties  intéressées  dans  l'affaire,  c'est-à-dire  de  l'Au- 
triche et  des  Etats-Unis. 

Alfred  DES  ESSARTS. 


On  lit  dans  le  Moniteur  du  5  octobre  : 

«  On  a  répandu  depuis  quelques  Jours  le  bruit  d^une  prochaine  modifica- 
tion dans  le  ministère.  Ce  bruit  n'a  aucune  espèce  de  fondement.  » 


liCttre  de  Hfi^r  l'Archevêque  de  Paris  à  BUni.  les 
idniers  des  lyeéee. 


Paris,  1*'  octobre  1853. 
Monsieur  l'Aumonier, 

l^ous  souhaitons  vivement  que  l'enseignement  religieux  des  Lycées  ait 
un  caractère  de  précision  et  de  force  qui  lefixe  dans  la  mémoire  des  élèves 
et  qui  fasse  sur  leur  âme  une  profonde  et  dura))!e  impression.  L'avenir  de 
qes  jeunes  gens  nous  touche  :  nous  ne  songeons  pas  sans  émotion  à  leur 
salut  éternel,  et  nous  ne  perdons  pas  de  vue  la  part  qu'ils  sont  appelés  à 
prendre  un  jour  dans  les  affaires  de  notre  pays.  En  toutes  choses,  ils  ne 
peuvent  être  mieux  conseillés  que  par  la  religion,  et  c'est  leur  rendre  le 
plus  grand  service  que  de  placer  et  de  retenir  leur  âme  sous  la  discipline 
«de  Dieu, 

Telles  sont  aussi ,  nous  ne  l'ignorons  pas ,  Monsieur  l'Aumônier,  vos 
propres  convictions;  ces  mômes  sentiments  vous  animent  et  vous  diri- 
gent. La  preuve  en  est  dans  la  manière  dont  vous  exercez  vos  fonctions  s! 
importantes  et  dans  les  résultats  obtenus  par  vos  efforts.  Ces  résultats  ne 
sjut  point  inférieurs,  sinon  à  ce  que  notre  cœur  désire,  du  moins  à  ce  que 
les  circonstances  nous  permettaient  d'espérer.  En  effet,  nous  savons  que 
l'enseignement  religieux  est  reçu  avec  des  dispositions  toutes  sympathi- 
quesy  et  que  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne  sont  compris  et  pratiqués  avec 
courage  par  notre  chère  jeunesse  des  Lycées  de  Paris.  Cet  heureux  déve- 
loppement dû  bien  qui  promet  de  s'accroître  encore,  nous  le  devons  à 
votre  zèle.  Monsieur  l'Aumônier;  mais  nous  le  devons  aussi  aux  généreux 
instincts  des  élèves  et  au  concours  éclairé  de  leurs  maîtres.  Si  la  famille 
Bt  la  société  veulent  ajouter  à  tous  ces  éléments  de  succès  la  force  des 
bonnes  leçons  et  des  l>ons  exemples,  l'œuvre  de  l'éducation  publique  ne 
manquera  pas  de  faire  un  progrès  considérable,  et  les  généntions  nou- 
velles vaudront  mieux  que  leurs  aînées. 

Pour  vous,  Monsieur  TAumônier,  ne  négligez  rien  de  ce  qui  peut  contri- 
buer à  l'honneur  de  votre  ministère,  à  l'instruction  religieuse  de  vos 
élèves.  Parlez-leur  avec  ce  mélange  de  douceur  et  d'autorité  qui  attire  et 
captive  les  esprits.  Ce  que  vous  dites  à  tous  dans  des  réuniODS  générales. 
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faîtes-le  sentir  et  comprendre  k  chacun  dans  des  entretiens  particalTers. 
Jeunes  et  inexpérimentés  dans  Ja  vie,  ils  ont  souvent  besoin  de  communi- 
qoer  leur  àme  et  d'entendre  un  sage  conseil  ;  ne  vous  rendez  pas  diffici- 
lement accessible;  recevez-les.  au  contraire,  avec  bonté.  Etudiez  leur  ca- 
ractère et  connaissez  leurs  dispositions,  pour  mieux  trouver  le  chemin  de 
leur  cœur,  pour  y  faire  entendre  le  langage  de  leurs  véritables  intérêts  et 
pour  y  fortifier  tons  les  bons  sentiments.  Ne  soyez  pas  seulement  le  di- 
recteur de  leur  conscience,  soyez  encore  leur  ami  le  plus  dévoué,  afin 
quMlsne  se  souviennent  de  vous  qu*avec  reconnaissance,  et  que  la  recon- 
naissance les  attache  à  la  religion,  ou  peut-être  les  y  ramène,  si  plus  tard 
ils  venaient  à  s*en  éloigner. 

Tous  trouverez  dans  le  programme  que  nous  vous  faisons  parvenir  au- 
jounfbui.  Monsieur  TAumônler,  la  suite  immédiate  des  conférences  de 
Tannée  dernière,  c'est-à-dire  la  continuation  du  plan  général  auquel  vous 
aurez  à  vous  conformer  dans  renseignement  de  la  religion. 

Pour  la  section  élémentaire  des  Lycées,  rien  n*est  changé,  et  Tlnstruc- 
tion  religieuse  continuera  de  s'y  faire  en  forme  de  catéchisme. 

La  section  de  grammaire  et  la  section  supérieure  ont  leur  programme 
respe<*tif.  Les  questions  y  sont  posées  de  manière  à  ce  que  vous  restiez 
maître,  non-seulement  de  l'étendue,  mais  encore  du  caractère  des  dév^ 
loppements  qu'il  y  faut  joindre  :  en  effet,  la  proposition  à  établir  est  for- 
mulée avec  brièveté,  mais  la  nature  des  preuves  à  déduire  est  rarement 
indiquée  ;  c'est  la  force  moyenqe  de  vos  élèves  et  le  degré  de  leur  culture 
intellectuelle  qui  seront  ici  vos  guides  et  vous  serviront  de  mesure. 

Partagez,  quand  c'est  possible,  chaque  section  en  deux  ou  môme  trois 
divisions, afin  que  vos  auditeurs  soient  à  peu  près  au  niveau  l'un  de  l'autre, 
et  qu'ainsi  vous  puissiez  prendre  un  langage  plus  spécial.  Au  reste,  quel 
qoesoit  votre  auditoire,  élevez-le  jusqu'à  vous;  tous  les  esprits  peuvent 
être  mis  en  rapport  avec  toutes  les  vérités,  au  moyen  d'explications  pré- 
cises et  variées»  Ainsi  tantôt  exposez  les  principes,  et  tantôt  faites^en  sen- 
tir la  portée  en  les  rapprochant  de  leurs  conséquences  ;  abordez  les  ques- 
tions tour  à  tour  par  le  côté  spéculatif  et  par  le  côté  pratique  ;  montrez, 
Don  par  des  généralités,  mais  par  des  faits  et  des  détails,  que  la  religion  a 
pour  elle  la  logique,  l'expérience,  l'histoire,  la  science  élevée  et  forte;  que 
tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  de  beau  et  de  bien  dans  le  monde  émane  d'elle 
ou  s'y  rapporte,  lui  appartient  ou  lui  rend  hommage. 

Vous  entrerez  ainsi,  monsieur  l'aumônier,  dans  l'esprit  du  programme 
qq!  vous  est  tracé;  ainsi  vous  assurerez  à  l'enseignement  religieux  dans 
les  lycées  la  large  part  d'estime  et  d'influence  qui  lui  revient  de  droit,  et 
vQus  servirez  en  même  temps  les  intérêts-de  vos  élèves,  de  notre  pays  et 
dQ  rtglise. 

Au  reste,  le  grand- vicaire  chargé  par  nous  de  l'inspection  de  l'enseigne- 
iQ^nt  religieux  dans  les  lycées  devra  nous  faire  connaître,  par  un  rapport 
détaillé,  non-seulement  l'état  général  de  la  religion  dans  les  établisse- 
ments d'instruction  secondaire  et  votre  pensée  sur  les  réijultats  de  votre 
propre  ministère,  mais  encore  tout  ce  qui  peut  éclairer  et  rassurer  com- 
plètement notre  sollicitude  au  sujet  des  graves  intérêts  qui  vous  seront 
confiés.  Ainsi  nous  désirons  être  renseigné  sur  la  régularité  et  le  soin  avec 
lesquels  se  font  les  conférences,  sermons  et  catéchismes,  sur  le  nombre 
des  compositions  et  la  force  des  rédactions  auxquelles  les  conférences  et 
les  catéchismes  doivent  donner  lieu,  sur  la  manière  dont  les  prières  du 
matin  et  du  soir  sont  récitées,  sur  la  célébration  des  offices  religieux, 
l'eut  de  la  chapelle  et  des  objets  servant  au  culte  divin,  les  époques  de 
l'année  où  les  élèves  sont  Invités  à  s'approcher  des  sacrements.  Tout 
ce  qui  regarde  ces  points  et  d'autres  semblables  sera  désormjiis  consigné 
dans  les  procès-verbaux  de  l'inspection  établie  et  organisée  par  nos  sQina» 


Veuillez^  Monsieur  TAuiDônier*  donner  connaissance  de  nos  intentions 
à  vos  élèves  et  à  leurs  maîtres  (i),  je  dirais  aussi  à  leurs  parents,  s*lls  pou- 
vaient vous  entendre.  Faites  savoir  aux  élèves  qu'ils  nous  inspirent  le  plus 
tendre  et  le  plus  vif  intérêt,  et  qu!ils  occupent  une  grande  place  dans  notre 
cœur  comme  dans  notre  diocèse.  Donnes  cette  assurance  aux  parents  et 
aux  maîtres,  que  nous  partageons  avec  un  zèle  ardent  leur  préoccupation 
et  leur  sollicitude  au  sujet  de  la  jeunesse  :  personne  plus  que  nous  n^est 
prêt  À  contribuer  à  la  prospérité  morale,  c'est-à  dire  à  la  véritable  force 
et  à  la  gloire  d'une  institution  nationale,  fondée  par  une  puissante  main, 
refaite  et  consolidée  avec  sagesse  par  une  haute  et  ferme  raison,  soutenue 
par  le  concours  d'une  foule  d'hommes  justement  honorés,  enfin  appelée  à 
exercer  une  influence  permanente  sur  l'esprit  public,  et  jusqu'à  un  certain 
point  sur  l'avenir  de  la  France  et  sur  les  progrès  de  la  religion  au  sein 
d'un  grand  empire. 

Agréez,  Monsieur  l'Aumônier,  l'assurance  de  mon  sincère  attachement* 

t  MAftlB-DOMUlIQIJfr-AUGUSTE ,  Àrdmêquê  de  Farù. 


fvm. 


Le  collège  Saint-Amé,  de  Doaaf,  a  été  remis  entre  les  mains  de  Mgr  l'ar- 
cbevéque  de  CambraL  II  est  dirigé,  sous  l'autorité  de  Sa  Grandeur,  par  des 
ecclésiastiques  de  la  Société  des  prêtres  de  Saint-Ciharles,  récemment  éta* 
blis  dans  le  dioeèse* 

yenseignement  comprendra  tout  ee  qui  fait  Telnet -deB  études  dam  les 
collèges  et  1  joées. 


soiAKViif  vBuionnnt  i»*ibx.aiwm  kv  i»'SLif«i.«m»B 

Depuis  quelque  temps,  la  ville  d'Islington  (Irlande)  est  dans  Tagltation, 
et  tous  les  faiseurs  de  controverse  y  sont  en  émoi.  Le  R^  Magtiire,  secré- 
taire de  l'Institut  protestant,  s'est  engagé  à  prouver  que  le  fondateur  de  la 
vieflle  Église  irlandaise  ne  fut  pas  envoyé  par  le  Siège  Apostolique,  que 
nulle  part  dans  ses  écrits  il  ne  reconnaît  la  suprématie  de  Bome,  et  que, 
bien  loin  d'être  un  catholique,  saint  Patrick  était  un  pur  protestant.  Poi:ur 
combattre  ces  assertions  erronées,  M.  W.  J.  Weale  a  fait  plesîeurs  lec* 
tures  en  présence  de  nombreux  auditeurs.  La  secte  évangéliqne  avaft,  à 
cette  occasion,  convoqué  le  ban  et  l'arrière-ban  de  ses  forces,  et  elle  a 
tâché d'étoulTer  la  vérité  sous  le  bruit  et  les  clameurs.  Mais  M.  Weale  n'en 
a  pas  moins  courageusement  continué  ses  démonstrations  qui  fent  em- 
porté par  Tautorité  de  la  logique. 

L'Irlande  attend  avec  impatience  le  très-révérend  doctenr  Storcl,  vi- 
caire général  du  Bengale.  Il  vient  solliciter  des  secours  en  faveur  de  s% 
chrétienté  malheureuse,  et,  dans  ce  but,  il  a déj^  visité  Birmingham , 
Manchester  et  UverpooL 

Le  Cathoiic  Slanëmrd  aoBonoe  avec  joie  que  Mgr  i^évéqne  de  llayeux  est 
arrivé  mardi  dernier  au  couvent  de  Morm>od.  Les  eofanti  élevées  dans 
cette  maison  allèrent  en  procession  au  devant  de  SaCrandeur.  Aus^lôt 
qu^elles  l'aperçurent,  elles  se  mirent  à  chanter  un  cantique  en  û*ançais. 

(i)  A  est  effet,  Is  préseoie  Ittue  ssim  lœen  «ihùre  p»  Mil.  les  Awsaskri  des 
Lycées. 
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i,  «Ip-  ée  Bftywt,  MtffMé  par  J^ôqise  d*ï  Soutîiwaric,  fit  M re 
Jèi^pvfiBtlèreflOisiiiiiiïfoD  àiïn  grAii4t)9fDbre  d€  petUeâ  orph^^^ÎDes  qui, 
feitfir,  f>enoriv^&1èi"efit  i#s  ?reiTt  de  \mr  baptême  et  se  Touèmnt  à  la  Sainte-^ 
fliffe,  L«  dïmanch**  ^tilvdnt,  h  U  praort^ina^se ,  dite  ea  présence  de  i'é- 
TêdîTO  fPtD<:afs,  ÎÀ  fonîe  se  pressa  dana  (*églîse  pour  recevoir  la  commti- 
Dîon  des  niarn«  de  ce  di^ne  frAlaf  qui  était  rempli  d'éinotii>n  et  de  joie.  H 
yetft  une  é^ale  affluence  le  soir  à  Korwood  pour  asiitister  à  U  bénédiction 
da  Trt*-8**nt-Sacreme5t.  La  con^rrégation  fit  présenter  lane  adresse  de  re- 
jMRi^tiient  à  Mî^r  Térêi^ue  de  Bayeux  qui,  en  la  recevant,  dît  avec  émo- 
0911  cm  mot3  en  a^nglais  :  *  Y&u  wUi  tiîwttys  remmn  in  my  htari.  * 

à  Baddesley  (dlocène  de  Binningliam) ,  a  eu  ilotj,  ie  17  sseptembre, 
Hiraugiir^tioii  BOleiinelle  de  la  Confrérie  d&  No tre-Dame-de-ia-Sa latte. 
Mgr  TévèQue  de  Birmingham  et  un  nombreuîi  cfergé.  tant  ré^^ulier  que 
sè^mUer^mflA^tîetit  à  la  cérémonie,  &  l*occj£îoo  de  laquelle  ont  été  annoa- 
cé^iides  fiidiilfeiices  t<vute:s  spéciales.  E«i  loérae  temp:?,  Slonsei^Heur  don- 
Diift  te  iN)iie  À  deux  novices,  et  cftte  double  Boleniiité  prodmb^it  uue  vive 
hnpreg^on  sur  tsyus  oeux  qui  en  étaient  lémoins.  Ce  même  prélat  a  adml- 
nlftré  te  35  iqiteinbre  dans  Téiçlise  d'Aïton,  qui  doit  son  exisileuce  a«x 
bieeraiis  4il  eOfMte  de  Shrewtbury,  le  sacremen*  de  Confirtnation  â  cent 
viDgt-haiE  perwMîîies  ad  u  (tes  qui  loates  viennent  de  bb  <»iivfTtir  au  ca- 
t)i<xi^ci5^e.  C'est  ù  coup  sûr  un  beau  spectacle  de  voir  tant  drames  reve- 
nir à  la  foi  de  leurs  pèrea  ;  mais  le  nombre  de  ceui  qui  ont  été  confirmés 
est  ^ten  \oin  eiKX)re  de  repréeenter  te  obiffre  réel  de  oeux  fui,  éepuis  oes 
derolères  mnoées,  se  sont  convertis.  Certes,  les  catholiques  anglais  ont 
droit  de  se  réjouir  en  voyant  les  progrès  rapides  çpie  fait  la  ?raie  foi  dans 
leStaiTonUftiire. 

DiDMUiche  dernier  a  en  lieu,  dans  l'église  de  Saint-^Nicolas,  à  Liverpoo!, 
le  sacre  da  très-révérend  docteur  Alexandre  Goss,  nommé  coadjuteur  de 
ce  diocèse,  ntm  jure  vuocessionis.  Le  prélat  consécnateur  était  S.  li.  le  car- 
dinal Wiscfinaa.  Après  la  cérémonie,  qui  fut  magnifique  et  qui  remplit 
d'an  étonsement  respectueux  les  plus  fanatiques  anglicans  eux-mêmes, 
le  discours  fat  prononcé  par  le  T.  R.  Père  Faber,  supérieur  de  l'Oratoire 
de  Londres,  qui  conpara  la  nouvelle  Église  de  Dieu  sortie  soudain  des  té- 
nèbres &  une  ville  encbarntée  qui  surgirait  dn  sein  de  la  nier  avec  ses  mu- 
nffles,  ses  édifices  ot  ses  tours.  Il  fit  ensuite  un  magnifique  tableau  de  la 
tendresse -do  Saint-Sîége  pour  l'Angleterre,  du  rétabléssement  de  la  hié- 
rarchie dans  ce  pays,  des  luttes  que  TÉglise  a  eu  à  soutenir  à  ce  sujet,  et 
enfin  du  dévouement  du  clergé  nouveau  envers  Rome  et  de  son  obéis- 
sance absolue  à  Rome  (1). 

On  n'a  pas  oublié  les  odieuses  accusations  et  les  persécutions  que  Tau- 
glicaaîBme  a  dirigées,  dans  ces  derniers  temps,  contre  les  religieuses  ca- 
tholjqnefi.  Quand  des  hommes  tels  que  les  Spooner,  les  Newdegate ,  les 
DnuaBMMud  oublient  toute  équité  et  prodiguent  Toutrage  à  de  saintes  filles 
qui  oot  fui  te  monde  pour  se  faire  les  servantes  du  malheur,  on  se  sent 
reapli  d'indignation  :  mais  aussi  l'on  est  pénétré  de  joie  en  voyant  les 
gens  lioaorables  rendra  justice  aux  couvents,  comme  vient  de  le  faire  un 
loembre  du  parlement  qui  a  voulu  lse  convaincre  de  la  vérité  par  ses  pro- 
pres jreux.  Voici  en  quels  termes  il  s'est  exprimé  i 

(1)  Jùwards  Borne,  and  ail  things  Roman  —  a  Roman  spirit^  and  Roman  obédience. 
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«  Quiconque  a  voyagé  dans  les  pays  catholiques  a  pu  enteodre  parler, 
quand  il  ne  'les  a  pas  vues,  de  ces  Sœui*s  et  dos  diverses  œuvres  de  leur 
charité  et  de  leur  zèle.  Les  enfants  élovés  et  Instruits,  les  malades  soignés, 
les  pauvres  nourris,  ou  vêtus  ou  recueillie,  la  religion  enseignée,  tels  sont 
leurs;  bienfaits  de  chaque  jour.  Et  tout  cela,  elles  Paccom plissent  avec  une 
abnégation  personnelle,  un  dévouement,  un  empressement  et  une  pa- 
tience qui  ne  peuvent  naître  que  de  la  conviction  où  elles  sont  qu'elles 
'exécutent  la  volonté  de  Dieu.  On  peut  dire  d'elles  qu'elles  acceptent  et 
suivent  k  la  lettre  les  pratiques  du  Fondateur  de  la  religion  chrétienne, 
non  par  un  sacrifice  inutile  au  monde,  mais  en  pourvoyant  aux  besoins  et 
en  soulageant  les  souffrances  des  créatures  malheureuses,  conformément 
à  cette  loi  même  de  Notre-Seigneur  :  «  Faites  à  autrui  ce  que  vous  vou- 
driez qu'on  vous  fît  » 

A  Groom'sHill,  près  Greenwich,  on  voit  s'élever  une  église  catholique 
dédiée  à  Notre-Dame-Étoi le- de-1  a-Mer.  C'est, une  histoire  touchante  que 
celle  de  cette  fondation.  La  première  idée  en  remonte  à  l'année  1826,  où 
le  A^  John  Grangle  fut  envoyé  à  Greenwich  par  l'évêque  Pointer  pour 
prendre  soin  de  la  communauté  catholique  et  surtout  des  pensionnaires 
catholiques  de  l'hôpital  royal.  À  cette  époque,  les  vieux  héros  retraités  de 
la  marine  britannique  entendaient  le  service  divin  dans  une  petite  cha- 
pelle bfttie  pour  eux  aux  frais  de  feu  James  Taylor,  esq.  Auparavant,  on 
célébrait  la  messe  dans  une  misérable  cuisine. 

Ce  fut  alors  que  M.  J.  Crangle  conçut  l'idée  d'élever  à  Dieu  un  temple 
digne  de  lui.  Il  y  songea  longues  années,  jusqu'au  moment  où  après  bleu 
des  peines,  des  sacrifices,  des  démarches,  il  put  acquérir  un  terrain  à 
Croom's-Hill  et  y  Jeter  les  fondations  de  Tédifice.  Les  railleurs  disaient  : 
«  Nous  ne  verrons  Jamais  le  toit  de  cette  église.  »  Et  non-seulement,  au 
bout  de  cinq  ans,  l'église  était  couverte,  mais  encore  elle  portait  au  faîte 
sa  croix  triomphante.  Bientôt  elle  sera  ornée  d'un  tabernacle,  l'une  des 
merveilles  de  l'exposition  de  Dublin,  Tun  des  derniers  ouvrages  de  l'im- 
mortel Welby  Pugin,  dont  le  nom  est  dans  la  mémoire  de  tous  les  catholi- 
ques. Selon  l'axiome  de  César,  que  a  rien  n'est  fait  lorsqu'il  reste  quelque 
chose  à  faire,  »  une  maison  conventuelle,  de  belles  écoles  se  bâtissent  en 
ce  moment;  et  lorsqu'on  demande  au  prêtre  zélé  comment  il  a  pu  réussir 
à  opérer  tant  de  bien,  il  répond  avec  bonhomie  :  «  C'est  mon  secret,  et  ce 
secret  mourra  avec  moi.  »  Alfred  Des  Essarts. 


Diocèse  de  Bellet.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  l'Ain  : 
«  Le  mouvement  religieux ,  si  admirable  aujourd'hui  dans  les  grandes 
cités,  s'étend  Jusqu'à  nos  montagnes  les  plus  reculées.  De  toutes  parts,  on 
remarque  avec  bonheur  une  touchante  rivalité  de  zèle  pour  rendre  gloire 
à  Marie  et  faire  adorer  Dieu.  Les  habitants  de  la  paroisse  de  Jujurieux,  si 
gracieusement  située  aux  premiers  revers  des  montagnes  de  l'Ain,  ont  été 
des  premiers  à  entrer  dans  cette  voie.  Se  préparant  à  élever  au  Seigneur 
une  belle  église  gothique,  ils  ont  voulu ,  sous  la  direction  intelligente  de 
leur  premier  magistrat,  préluder  aux  travaux  qu'ils  entreprendront  pour 
la  gloire  du  Fils,  par  un  éclatant  témoignage  de  leur  fidélité  en  l'honneur 
dé  la  Mère. 
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«  Le  moDoment  de  leur  eonsécration  spéciale  à  la  sainte  Vierge  est  de 
fonoe  simple  et  élégante.  Situé  aux  abords  de  Jujurieux ,  à  la  bifurcation 
de  la  Yoie  ombragée  qui,  de  Saint-Jean-le-Vieux  y  conduit,  il  fait  une  heu- 
reuse impression  sur  le  voyageur  et  prépare  l*étranger  &  la  rencontre  de 
cette  population  ouverte,  douce  et  empressée.  L^ensemble  se  compose 
d^one  colonne  d^ordre  dorique  avec  sa  base,  son  chapiteau  et  sa  corniche. 
lÀ  hauteur  totale  paraît  à  rœil  de  8  à  10  mètres,  y  compris  la  statue  de  la 
Vierge  en  fonte  couleur  de  bronze,  qui  est  de  1  mètre  50  centimètres.  C'est 
IdentiqaemeDt  celle  de  Pourvières ,  avec  les  réductions  nécessaires  opé- 
rées par  Partiste  lyonnais  lui-môme,  M.  Fabich.  Comme  œuvre  d*art,  cette 
statue  de  la  Vierge  fixera  les  regards  des  connaisseurs. 

«  Paut-il  décrire  Tenthouslasme  de  la  population  pour  IMnauguratfon 
de  ce  monument*  de  sa  piété  et  de  son  zèle?  La  cérémonie  avait  été  fixée 
au  23  septembre  ;  tous  ont  voulu  y  prendre  part  ;  tous,  par  dMngénieuses 
décorations,  avaient  orné  leurs  maisons. 

«  A  trois  heures  après  midi,  aux  joyeuses  volées  des  cloches,  aux  bruyan- 
tes détonations  des  bottes,  la  procession  est  sortie  du  lieu  saint  La  Jeune 
et  nombreuse  population  de  la  fabrique  de  Jujurleux,  si  admirablement 
dirigée  par  Thomme  chrétien  qui  en  a  doté  son  pays,  ouvrait  la  marche. 
Elle  portait  une  éclatante  bannière  et  une  multitude  d'oriflammes  aux 
couleurs  de  Marie.  L'Association  de  la  Persévérance  la  suivait  avec  son 
Christ  d'ivoire  richement  orné,  puis  les  rangs  pressés  deTenfance,  le» 
Dames  de  Miséricorde  et  les  flots  de  population,  tant  de  la  paroisse  de  Ja- 
jorieux  que  des  paroisses  environnantes. 

ff  Aq  centre  de  cette  foule  recueillie  qui  s'avance  pieusement  sur  deux 
lignes  parallèles  et  immenses,  se  trouve  la  statue  de  Marie  placée  sur  aa 
riche  brancard ,  que  vingt-quatre  jeunes  gens  portent  alternativement 
avec  orgueil. 

«  M.  le  supérieur  des  missionnaires  apris  la  parole  et  établi,dans  un  lan- 
gage coloré,  le  parallèle  entre  les  monuments  religieux  et  ceux  que  le 
monde  élève  à  la  gloire  périssable  de  ses  grands  hommes. 

«Cette  pieuse  cérémonie  s'est  terminée  par  la  bénédicUon  de  la  statue.» 

DiocksE  DBBOKDEAnx.  —  Lo  comiceagricoledel'arrondissementde  Blaye, 
qui  a  été  tenu  à  Bourg  (Gironde),  avait  attiré  dans  cette  ville  un  concour» 
considérable  de  population,  malgré  l'état  presque  continuellement  plu- 
vieux de  l'atmosphère. 

Laréunion  était  présidée  par  Mgr  le  cardinal  Dônnet,  archevêque  de  Bor- 
deaux, qui  a  prononcé  un  discours  dans  lequel  II  a  retracé  les  avantages 
que  présentent  les  travaux  et  la  vie  des  champs,  comparés  aux  habitudes  et 
aux  travaux  de  la  ville. 

Voici  la  fin  de  ce  discours  : 

«  ...  Malheur  à  l'habitant  des  campagnes,  quand,  égaré  par  les  calculs 
d'une  tendresse  irréfléchie,  il  jette  ses  fils  et  ses  filles  comme  uoenroie  à  !a 
corruption  des  villes,  ou  quand  il  expose  leur  conscience  à  des  séductions 
plus  délicates  encore,  en  les  faisant  scribes,  agents  d'aflkires,  hommes  de 
lettres,  philosophes. 

«  S'il  les  veut  honnêtes  et  heureux,  qu'il  leur  apprenne  de  bonne  heure 
à  manier  la  bêche,  la  charrue,  la  faucille,  tous  ces  honorables  Instruments 
de  la  fécondité  de  la  terre,  de  Fai.iance  du  cultivateur,  de  l'indépendance 
du  citoyen,  de  la  moralité  de  l'homme. 

«  Tant  que  votre  beau  pays,  habitants  de  Bourg,  mit  sa  gloire  h  marcher 


/ 
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«  Quiconque  a  voyagé  dans  les  pays  câtbollo^ 
quand  H  ne  les  a  pas  vue«,  de  ces  Soeutv 
charEté  et  de  leur  zèle.  Les  enfîinta  élev^ 
les  pauvres  nourris,  ou  vêtu»  ou  recuf 
kur.s  bjeuf^lts  de  chaque  jour  £t  tov 
abnégation  persounetle»  un  dévoua 
tience  qui  ne  peuvent  naître  que 
osécutent  la  volonté  de  Dieu.  On 
suivent  à  la  lettre  len  pratiques  f 
non  par  nn  sacriûce  Inutile  au  ' 
en  soulogeant  les  souffrances 
ù  cette  loi  même  de  Notre-Se 
dries  qu'on  vous  fît  > 

A  Croom's  HilU  pr^  Gréer 
dédiée  à  Notre >Da me *Êto) 
celle  de  cette  fondation.  I 
le  R^  John  Grangle  fut 
prendre  soin  de  la  cou 
catholiques  de  Thûpital 
la  marine  brltauniqur 
p^lle  bâtie  pour  eux 
célébrait  la  messe  dr 

Ce  fut  alors  que 
digne  de  lui.  U  yar 
des  peines,  des  ai 
Croom's-nill  et  y 
■  P(ous  ne  verro 
bout  de  cinq  ar 
sa  crofjc  iriom 
merveitles  de 
mortel  Welb^ 
ques.  Selon  f 
eho^  k  filri 
ce  moment/ 
à  opérer  m 
secret  mo/ 


.J^,^  ^adi„  méri^ 
rifOOJiïeApoiijiiaife» 


«™s  bfentAt  aînsl 
du  spîndu  neuve- 
vastes  greniers  sont 
d0i  magasins  sanii  cesse 
de  productions  qu'on  y 


VÎjjSgJi  la  r^iabre,  de  la  PouiJe 


_,  charrue  de  Mytfdonle, 

5^  décroissance,  les  jours  des 

ne  veut  pas  que  nous  ayons 


"    ^        ij^naître,  c'e^t  que  nos  tristesses 

aos  vices  et  de  nos  vertus. 

Vt^r  la  main  de  Dieu  dans  ûv^  czr- 

'Ms  d'exagérer,  i^ur  lesquelles  tou- 

prun  silence  absolu? 

it,  Ji  en  est  un»  N.  T-  C  F.,  qui 

obstination  à  leur  chercher  un 


f^îîTcrare  du  gouvernement  humain,  à 

F-   r  Jt^^^  séparation;  comme  si  Tarbitre 
l«^^^!|j/r  mettre  entre  tes  mains  du  hasard  la 

^J&^RiS^iiJ^ ac ience  ou  de  soi.  C'est,  à  mes  ypux,  le 

éfS^^M^Sif^^de  la  raison.  On  a  interrogé  la  science  : 
'5'^^/flier  mot»  a  répoudu  négativement  jus- 


^1 


r^^^^^^fpuT^e  désastreuse,  et  la  continuera  jusqu'à 
^#^5^^jMj^m6eiécuEeur  de  sa  justice  lui  dise  :  Arrête, 

f^-i  i^  ^i^^^^  jours,  ses  trois  Jeunes  filles  parcou- 
j0^  ^^^i0  af'A^  ei  attachant  à  chacun  des  ceps  mnna- 
[i^Jr^S^JJ^daideuï.  Je  n'ai  pas  à  m'enquérir  de  Teffica- 

^    "     ' 

^fj0^rg,u\,o]ii^curnnti$me.  Nous  le  déclarons  hautement  : 

é^^âi*  ^JjLét  "^'"^  admirons  ses  précieuses  découvertes.  Le 

^m^  '1  iTt'^^lfe? à  chercher  on  remède  à  nos  maux,  mérite 

'  5^*^2»i^îfunflfli^&^ce;  mai»,  lorsqu'il  est  arrivé  aux  der- 

i^t0^^d^i*ù(i  ou  du  possible,  pourquoi  ne  pas  reconnaître  qtt'il 

f^»^^%i^^^*^fQlt.  les  terribles  f-ÉTets  sân^  pouvoir  les  pénéii-er  ? 

^I^i^^'^faà^^^^  a£  é^  ^^^^  ^^  ^^  nona-mèmes,  et  nous  trouverons, 

^%^J^*^^i^^  le  mépris  des  devoirs  qu'elle  Impose,  la  cause 

iLl^jSr^jSiitJûs  campagnes. 

JMPLd^iviC*niour  et  confiance  au  maître  des  éléments  à 
HR&fa^  ïî^  destinée»,  à  celiil  qui  frappe  et  qui  guérit:  n'ou- 
t^^!^-s'ii  g>t  notre  juge,  il  est  aussi  notre  père.  # 
^^^-*^'*    ^  -Une 


ff^j*****'  -ntij.  ^  IJne  commtinauté  de  capucine  va  s'établir  à 
J(r  pi  ^^jiqulîs  doivent  occuper  est  déjà  désigné  :  c'est  la  mal- 
^h^^^'^i^r**"^'*^^  de  la  fabrique  de  M.  iVlassarL 


,  Ces  révérends 


W^ 
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Pères  vont  se  vontr  à  hupvédleatfoiiv  noiv-sseiileiaeiit  dans  les  commîmes 
de  I^arrondissement  d*Hazebrouck,  mais  eocore  dans  celles  de  Tarrondis-* 
sèment  de  Dunkerque. 


Uinténni  du  ministère  de  rin^ruction  publique  »  confié  à  M.  Ducos, 
a  cessé  depuis  hier. 

—  L'Académie  des  sciences  vient  encore  de  faire  une  nouvelle  perte. 
M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  (de  la  section  de  bounique)  vient  de  mou- 
rir à  Vùge  de  soixante  quatorze  ans. 

—  M.  Pabbé  James,  prêtre  du  diocèse  de  Goutances^  auteur  du  Diction-' 
natrt  d* Écriture-Sainte^  vient  de  mourir  à  Paris,  à  Tâge  de  quaraOUe- 
huit  ans. 

—  Le  ministre  d'ËtaC  et  de  la  maison  de  l'Empereur  vient  d*autoHser, 
sar  les  fonds  provenant  de  la  perception  du  droit  d'entrée  à  Texposition 
de  1853,  racquisltion  de  vingt-sept  tableaux  ou  statues  qui  rai»aient  par- 
tie  des  ouvrages  exposés ,  et  qui  seront  répartis  entre  divers  musées  de 
France. 

^  La  moDiefiyalM  d0  Sedan  var  otmir  noe  souscription  dont  la  produit 
servira  à  ëbiraer  aux  néeessltetfx  des  boas  de  pain  à  prix-  réduit. 

-^Des  vfrfies  domlcf  If  aires  et  pfusteers  arrescstîens  politiques  o«t  «a 
Uetgeetteseamine  à  Bbyonne  et  dams  ïesenviroQs*  Les  personnes  arpètéos 
mnt  aecruféos  ^^affiliation  k  deo  sociétés  soorètesb 

—  Avant-hier,  le  corps  de  M.  le  marqsis  de  TaM^gamaa  »  été  ovtrait  ées 
eftfeaoT  de  9afn«*Ftiiffppe-^u-Rod)e,  or  rraris  offlcMieBient  à  Nk  de^Le- 
ttma,  atcaclié  éofalé^ciond-Espofrne'à  WMs.  l^ojeuvodiphNimte;  chaigé 
é»  rapiK>r08r  dans^sa  patrie  les  dépouillies  de  Donooo  Cortèo,  osC-  part,  le 
sofr  même  par  le  ohcmia  de  fer  de  Bordeaux  avec  M»  l*abbè  Aaaeore,  caré 
de  Saint-Philippe-dU'R'otfii^,  qui  a  désM  l'aceompa^aer. 

— VanM,  ans'messe  a  été  dite  dan»  lit  chapelle  &m  palafa  es  Mût^aoud, 
peur  raanfvèrsaire  de  la  mon  de  .la  refne  Wrrîeme.  rBoi^awvr  et  PM- 
pérstrlee  y  assistaient,  ainsi  que  les  ministres,  lea  grands  eflteien,  les 
danea  et  les  oflders  de  hi  maison' de  Leurs  itajestéa,  et  te  go«vemoQr  du 
pilafs.  Un  serriee  ecmmémoratff  a  été  aussi  célébré  dans  l-*ég»i8o  de  Raoil. 

^UflesCatoeen  brooso  du  général  Bertrand  est  exposée  depoia  htor 
devant  la  colonnade  du  Louvre.  Le  général  est  repvéseaié  aa  loonenc  où 
fi  débarqoe^  du  bâtiment  qui  le  ramène  de  Maae-HélèBe.  M  sa  nain 
gauche  il  tient  le  testament  de  FEmperenr  ;  de  ht  droite*  îl  préMVte  Tépée 
du  grand  eapftaine,  qn'H  rapporte  en  France.  €ette  statue  est  die  au  ci- 
seae  (As  M.  Bade. 

—La  grande-dochesse  Ofga,  âe  lïussfe,  et  son  mari,  le  prince  royal  de 
Wurtemberg,  après  im  séjbvr  d^  quelques  moi»  en  Angleterre,  fÊOvt  le- 
ttareéesor  le  eomltieot  Us  oat  été  eendah»  à  Oatende  (Belgique)  par 
le  bateau  à  vapeur  de  S.  M.  9.  te  Tind  La  graedentoehena  Maiia,  de 
Boarte^  a  ajoamé  ptmr  qrnelques  seoialnfea  son-  départ  dTAnigtetorre. 

—  Lear  aoovelTea  de  h-  Bretagne  aa  sajet  des  récoMa  soet  géaéralamait 
favorables.  L'Anmricaùi  dit  que  la  baisse  a  %lt  do  setaUes  progrèa 
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Les  obsèques  de  M.  François  Arago  ont  eu  lieu  mercredi.  On  y  remar- 
quait un  grand  nombre  d'illustrations  de  tous  les  ordres  :  M.  le  ministre 
de  la  marine,  chargé  de  Tintérim  du  ministère  de  Tinstruction  publique  ; 
M.*  le  maréchal  Vaillant  qui  représentait  TEmpereur;  des  membres  de 
rinstltut,  des  généraux  et  des  officiers  de  tous  grades.  Les  cordons  du 
poêle  étaient  tenus  par  MM,  Flourens,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadé- 
mie  des  Sciences  physiques  ;  Roux,  faisant  fonctions  de  président  de  P Aca- 
démie des  Sciences  ;  i*amiral  Baudin,  Goudchaux,  et  deux  élèves  de  Técole 
Polytechnique. 

Le  service  a  été  célébré  par  M.  le  curé  de  Téglise  de  Saint-Jacques-da- 
Haut-Pas. 

A  deux  heures,  le  cortège  s'est  dirigé  vers  le  cimetière  du  Père-Lachaise 
où  il  est  arrivé  à  trois  heures  et  demie. 

Après  les  prières  dites  par  le  clergé,  M.  Tamiral  Baudin,  M.  Barrai, 
membre  de  Tanclen  conseil  municipal  de  Paris,  et  M.  Flourens  ont  pris 
successivement  la  pait>le. 

Voici  le  discours  prononcé  par  M.  Flourens  : 

«  Messieurs , 

«  La  mort  noas  surprend  toujours.  Depuis  plus  de  six  mois,  une  maladie  cmelle 
devait  nous  ôter  toute  espérance  de  voir  M.  Artgo  revenir  parmi  nous.  Et  cependant 
le  coup  qui  nous  frappe  nous  a  aussi  profondément  consternés  que  s'il  eût  été  im- 
prévu. C'est  que  le  vide  que  certains  hommes  laissent  après  eux  est  encore  plus  grand 
que  nos  craintes  mêmes  n'avaient  pu  nous  le  représenter,  et  que  nous  n'en  décoof- 
VTons  toute  l'étendue  que  lorsqu'il  s'est  fait. 

c  C'est  que  l'intelligence  qui  vient  de  s'éteindre  était  cette  puissante  intelligenee 
sur  laquelle  l'Académie  aimait  à  se  reposer  :  intelligence  étonnante,  née  pour  em- 
brasser Tensemble  des  sciences  et  pour  l'agrandir,  et  dans  laqueUe  semblait  se  ré»- 
User,  en  quelque  sorte,  la  noble  mission  de  notre  compagnie,  et  sa  devise  même,  de 
découvrir,  d'inventer  et  de  perfectionner  :  invenii  et  perficft. 

€  Dès  le  début  de  sa  carrière,  M.  Arago  eut  le  bonheur  le  plus  enviable  pour  qq 
Jeune  homme  qui  osait  déjà  rêver  un  avenir  illustre,  celui  d'être  attaché  à  un  grand 
maître.  Il  fut  choisi  pour  aller  en  Espagne,  sous  la  direction  de  H.  Biot,  concourir  à 
l'achèvement  de  la  grande  opération  scientifique  qui  devait  nous  donner  une  mesure 
plus  précise  du  globe.  Sa  vive  capacité  et  le  courage  ardent  avec  lequel  il  se  dévoua 
à  cette  belle  entreprise,  lui  valurent,  à  son  retour,  l'adoption  de  l'Académie. 

■  Il  avait  à  peine  vingt-trois  ans.  Sa  Jeunesse  même  attira  sur  lui  la  plus  bienveil- 
lante affection;  et  le  corps  qui  se  plaisait  à  l'entourer  de  si  bonne  heure  de  tant  de 
sympathies,  le  vit  bientôt,  avec  orgueil,  les  Justifier  toutes. 

«  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  rappeler  tous  les  travaux  d'une  vie  scientifique  des 
plus  actives,  des  plus  passionnées,  des  plus  mobiles.  M.  Arago  avait  le  génie  de  l'ia- 
vention.  Il  a  ouvert  des  routes.  Ses  découvertes  sur  la  polarisation  colorée,  sur  les 
rapports  de  l'aimeutation  et  de  l'électricité,  sur  le  magnétisme  qu'on  a  appelé  ma- 
gnétisme de  rotation,  sont  de  ces  découvertes  supérieures  qui  nous  dévoilent  des  bo- 
rixons  inconnus  et  fondent  des  sciences  nouvelles. 

«  Il  ne  fut  ni  moins  habile  ni  moins  heureux  dans  une  autre  voie  de  découvertes. 
H.  Arago  ne  s'isolait  pas  dans  ses  propres  succès.  Il  voulait,  avec  la  même  ardeur, 
les  succès  du  corps  auquel  U  appartenait.  Il  se  faisait  un  bonheur  de  chercher  les 
Jeunes  gens  qui  promettaient  de  nouveUes  gloires  k  l'Académie)  aussi,  dans  la  car- 
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rière  des  adenees,  n^t-il  preiqaeBacoii  de  ses  contemiiondns  qui  ne  loi  reste  itta» 
ché  par  les  liens  de  la  reconnsissance. 

«  M.  Arago>fat  appelé  &  remplacer,  en  1830,  M.  Foiirier,  comme  secréCaite  perpé- 
tuel. Dte  qu'il  parut  à  ce  poste,  une  yle  plus  actire  sembla  circuler  dans  l'Académie. 
B  satait^  par  une  familiarité  toujours  pleine  de  séduction  dans  on  homme  supérieur,. 
gagner  la  confiance  et  se  concilier  les  plus  vives  sympathies:  ce  don,  cet  art  du 
saccès,  il  le  mit  tout  entier  au  service  du  corps  dont  il  était  devenu  l'organe. 

«  Jamais  l'action  de  l'Académie  n'avait  paru  aussi  puissante  et  ne  s'étendit  plua 
loin.  Les  sciences  semblèrent  Jeter  un  éclat  inaccoutumé  et  porter  leurs  bienfaisantes, 
famièrea  sur  toutes  les  forces  productives  de  notre  pays. 

•  Cet  homme,  d'une  pénétration  si  sûre  et  si  prompte,  avait  un  talent  d'analyse' 
extraordinaire.  L'exposition  des  travaux  des  autres  semblait  être  on  Jeu  pour  son 
esprit.  Dans  ses  fonctions  de  secréiaire,  sa  pensée  rapide  et  facile,  le  tour  spirituel, 
les  expressions  piquantes  captivaient  l'attention  de  ses  confrères  qui,  toujours  éton- 
nés de  tant  de  facultés  heureuses,  l'écoutaient  avec  un  plaisir  mêlé  d'admiration. 

•  Lorsque  les  progrès  de  la  maladie  lui  eurent  fait  perdre  la  vue,  toutes  les  ves» 
soarces  du  génie  si  net  et  si  vaste  de  M.  Arago  se  dévoilèrent  pour  qui  siégeait  à  côt^ 
de  lui.  De  nombreux  travaux  sur  les  sujets  les  plus  compliqués  et  les  plus  ardus^ 
après  une  seule  lecture  entendue  la  veille,  se  retraçaient  à  la  plus  simple  indication,. 
dans  une  mémoire  infaillible,  avec  ordre,  avec  suite,  et  tout  cela  se  faisait  naturelle- 
ment, aisément,  sans  aucune  préoccupation  visible.  La  facilité  de  la  reproduction  en 

dérobait  la  merveille. 

«  Comme  historien  de  l'Académie,  M.  Arago  apportait  dans  cette  sorte  de  sacer- 
doce si  difficile  et  si  redoutable,  où  il  s'agissait  de  pressentir  le  Jugement  de  la  pos- 
térité, une  conscience  d'étude,  une  force  d'investigation,  on  désir  d'être  complète- 
ment équitable,  qui  marquent  à  ses  éloges  un  rang  éminent.  Dans  les  écrits  de  l'élo- 
quent secrétaire  se  retrouvent  toutes  les  qualités  de  son  esprit,  une  pénétration  sans 
^ale,  la  verve  brillante  et  le  charme  de  la  bonhomie. 

>  Interprète  de  cette  Académie,  dans  laquelle  M.  Arago  a  siégé  pendant  près  d'un 
demÎHÛècle,  j'ai  voulu  ne  parler  que  de  l'homme  qui  nous  a  appartenu.  Cet  homme* 
doit  survivre  pour  rester  une  des  illustrations  scientifiques  de  notre  pays. 

•  Les  nobles  vétérans  de  la  science  dans  toutes  les  parties  du  monde  civilisé,  de 
Berlin  à  Londres,  de  8aint-Péterri)0ui|(  à  Philadelphie,  partageront  notre  douleur. 
Les  générations  studieuses  qui,  depuis  quarante  ans  se  sont  succédé,  rediront  k  cette 
inteltigente  et  patriotique  Jeunesse  qui  aujourd'hui  les  remplace  dans  nos  brillantes 
écoles,  combien  il  sut  s'y  faire  aimer,  et  tout  ce  qu'avait  de  puissance  la  bonté  sym- 
pathique du  maître  sur  la  tombe  duquel  ils  viennent  porter  en  ce  moment  l'hommage 
de  leur  douleur. 

«  Cet  homme,  en  qui  se  réunissaient  tant  de  supériorités,  a  rempli  une  partie  de  sa 
vie  par  le  culte  de  la  famille;  il  avait  connu  toutes  les  douceurs  de  la  piété  filiale  ;  le 
lien  de  ses  afTections  s'étendit  sans  Jamais  s'affaiblir;  ses  frères,  ses  sœurs  furent 
toujours  chez  lui,  sous  le  toit  paternel;  ses  enfants  et  les  leurs  lui  appartenaient 
également^  aussi  trouva-t-il  une  fille  dont  les  soins  pieux  et  touchants  doivent  rece- 
voir aujourd'hui  le  tribut  de  reconnaissance  de  l'Académie.  > 

En  rappelant  le  mot  par  lequel  le  savant  et  reli^enx  coDëgae  de 
M.  Arago  a  commencé  le  discours  qu^il  a  prononcé  sur  la  tombe  de  Hi- 

lustre  académicien,  nous  exprimerons  notre  profond  regret  qu'un  homme 
d*un  esprit  généreux  et  élevé,  mais  faible,  trop  exclusivement  préoccupé  par 

les  spéculations  de  la  science  et  par  les  agitations  de  la  politique*  soit 
resté  enveloppé  pendant  toute  sa  carrière  dans  les  préjugés  de  son  édu- 
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CMtio»  et  é%  If  oatemiie,.  et^fi^fl  ae-  Mil  ftiaii  Iiriasé.8oi9v«idv0  pur  la 
mort  avant  d'avoir  eu  recours  à  la  reUgUM».  dOAt  il.  nas'éiaU  pojiiit  du 
leite  nuMitré  Ifeanami  qirsfeéinitiqi».  Ctu  pi.  Ri^ikxtw 


LiL  HDJViiHft  iMSion  des  kiêUtuHûnêslhtoiofficaf^e  Mgr  rôvè<|ae  du  liaos 
est  m  «mI«.  Tom  le  monde  sa^t  déjà  q«e  FllUistre  et  vénérable  auteur  a 
proAtÀëe  son  véoeat  s^our  à  Rome  pour  conCôrer  avec  des  théologiens 
distiiigiiâst  recueillir  leurs  otoewaliona,  supprimer  ou  éclaircir  ce  qoi» 
contre  sa  pensée»  eût  été  susceptible  dMoterpréUitioiia  muiDscenforaies 
eu  dootoiuesiapyyrfMivées  p^r  le  Saiat-Siége, 

il  est  faeile  de  ^oîr  combien  o«tte  neuvieUe  éditloo  aura  gagné  &  wa 
Fétiaion  aussi  atteBtlv«L  Hooa  sommes  donc  heureux  d'annoiioer  à  nos 
kcteurs  uiut  aussi  bonne  Bouvelle*  et  de  pe«voJr  dire  que  les  services 
rendus  aux  études  tbéologiques  par  TouTrage  de  Mgr  Bouvier  ne  peuvent 
manquer  de  se  perpéiner  dans  la  cond^iesi  où  se  fait  1«>  réimpression»  et 
justifier  ce  qu'en  disait  il  y  a  quelques  jours  un  illustre,  cardinal,  théolo- 
gien ésiinentt  çmb  (fêstU  mtèUemre  ikéoiofk  èytnmiwê  ^Ueormaitstm 

(Voir  auiL  Annonee&.} 

—  Magasin  spécial  de  Thés  de  choix,  à  prix  trés-modérés;  GhocoM  fia- 
briqué  à  froid.  Maison  Garon,  8,  rue  dala  BOursa 


GolUotâon  eonifléte  de  rAm  DB  Là.  &JBUaiOH,  depuis  1814  Jtn/ÇffPJL 
mOS  JOUSEIS^  eoAtenant  161  frOIinXKZS  UT-g-. 

S'adresser  aux  Bureaux  du  journaJ,  12«  rue  du  Regard. 


B4IIQD&  nx  FaANCs 

Dans  sa  séance  d^à^jourd'hui,  6  octobre»  la  Banque  a  élevé  au  taux  de 
U  e/0  Tan  rescomptedeneiTets  de  comnenoe  et  l'intérêt  des  avanoesL 

0ette  mesure  sera  eaéontée  à  partir  dedemain^  7  du  courant. 

Dans  la  môme  séance,  le  conseil  a  voté  rétabiissement  d*une  snceaiaale 
&  Nerers.  L#  meriUùre  génértà,  VlUJL 


BOURSE  DU  6  OCTOBRE  1858. 

é  1/2»  à  terme,  ouvert  à  90  10  —  plus  haut,  99  75  —  plus  bas,  90*  00  —  fermé  à 
90  75.  -  Au  comptant,  il  reste  à  99  50. 

3  0/0.  à  terme,  ouvert  à  72  50  —  plus  baot,  73  00  —  plus  bas,  71  75  -^fBrmé^i  72  60, 
—  Au  comptant,  il  reste  à  72  90. 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Tifle  (1849),  à  1,080  00   (1858),  k  1^240  00. 

Fonds  étrangeft  :  Home,  5  0/0  ancien ,  94  0/0;  BOOTeau,  94  0/0.  —  Belgique,  h  0/0» 
•00  00.  ^  Espagne,  5  <V0»  y.  l,  1852,  000« 

L'un,  des  Prapriétatre$^Gérunts ,  CHARLES  DE  RJANCEY. 


pana  —  n  so»  n  Boocasi^  uvaunooM,  86,  son  na 


MARDI  11  OCTOBRE  1853.    • (N*  55M.) 

L'AMI  DE  LÀ  RELIGION 

I     ■     ■  ■  '  Il     I  I    ■■■       I  m  I  ■■ If      ■  ■— i^^»0— »i— M^i^w^ 

(V  article.) 
PHILOSOPHIE. 

Dans  un  inremier  artidet  notji  «tous  fait  conaaUre  le  plan  dhi 
Cours  itàutruetum  rdigieust  et  la  méthode  nmne  par  Mfi  a«ite«r. 
n  OOII5  resterait  maintenant  à  donner  l'analyse  des  diverses  par- 
ties de  TooTrage.  Mais  cetle  tinalj^se,  qui  ne  pourrait  complète- 
ment suppléer  à  la  lecture  du  livre  lui-même,  ne  présenterait 
pas  un  intérêt  capable  d*en  faire  accepter  la  longueur  ;  lea  mar 
tières  traiUes  par  l'auleur  se  Irauvenl  dana  toutes  les  ^^aaitioM 
développées  de  la  doctrioe  elirélieooe, 

Noua  noua  boraerons  donc  à  reprodoira  iai  les  priodfMiok 
pasaagea  ^i  euprânent  la  doctrine  de  M.  Icard  fouclianè  les 
questions  de  philosophe  ou-de  théologie  les  plus  débattues  4e 
nos  ]ouTs. 

Commençons  par  la  philosophie.  Voici  ce  que  Taufeur  pense 
et  enseigne  sur  la  nature  de  la  raison  humaine,  sur  Torigine  de 
nos  connaissances  et  du  langage ,  sur  les  rapports  de  la  parofe 
avec  la  pensée,  et  de  la  raison  avec  la  foi  : 

•  Le  sens  iatime  nous  rend  compte  des  afféctioos  de  rftme  ;  les  sens  eis^ 
teneurs  dods  font  connaître  les  objets  matériels  posés  hors  de  nous,  PI^ 
ma^nation  nous  les  représente  quand  Us  ne  sont  plos  sous  nos  sens;  maft 
quelle  est  cette  facalté  qui  examine*  qui  compare,  qui  discerne,  qui  Juge 
ces  divers  objets,  soit  intérieurs,  soit  extérieurs?  C'est  la  raison,  c'est 
rinteUigeoce....  La  raison  est  donc  en  nous  pour  nous  élever  au-deasusdeit 
sens  et  de  Pimagination  ;  elle  nous  dirige  dans  Pappréciation  que  nous 
faisons  de  ce  que  les  sens  nous  rapportent.»  La  raison  ne  se  borne  pas  à 
la  conoalssanoe  de  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  les  phénomènes  extérieurs,  A 
Tétude  des  lois  de  la  nature  physique  et  des  actes  de  la  conscience  :  ell^ 
s'élève  plos  haut;  elle  remonte  aux  lois  morales  qui  doivent  nous  diriger; 
eDe  va  dans  ses  méditations  Jusqu'au  principe  premier  de  toutes  choses, 
passant  de  la  contemplation  des  choses  visibles  à  la  connaissance  des 
choses  invisibles.  Ce  travail  se  fait  sans  efforts  au  moyen  d'idées  générales 
qui  sont  en  nous,  et  qui  constituent  en  quelque  sorte  le  fond  de  la  radson 
humaine.  Ainsi,  pour  n'en  donner  qu'un  petit  nombre  d'exemples^  ces 
idées  si  simples  :  Tout  ce  qui  commence  tTêtre  a  une  came  qui  le  produiL^, 
iDtf  même  chose  ne  peut  pas  être  et  n'être  pas.-,,  le  tout  est  plus  grand  que  sa. 
partie.,,.  U  ne  faut  pas  faire  à  autrui  ce  que  nous  ne  voudrions  pas q^U  nous 
pt...  mettent  l'intelligence  sur  la  voie  de  nombreuses  et  très-importantes 
vérités.... 

•  Ces  notions,  ees  idées  premières  sont  universelles;  elles  se  rencon- 
trent également  dans  tous  les  hommes,  quoiqu'ils  niaient  Jamais  eu  de  re- 
Ittions  entre  eux....  CSes  Mets  soat  isBSiuabies,  car,  qa^lq^le -cliasgowent 
^'0  panœ  s'opérer  dans  les  iMson,  dans  les  fcaibitaéas,  daaa  las  imésèkk 

L'AMI  Dl  LA  RELIGION—  T.  GLXII.  t  A. 


—  62  — 

elles  demearant  constammeot  les  mêmes  sans  aucune  altération.  Elles  sont 
absolues.  Indépendantes  des  hommes.. .. 

m  Ces  fdées  sont  en  nous  ;  mais  comment  y  sont-elles  Tenues,  comment 
se  sont-elles  formées  7  Nous  ne  nous  les  sommes  pas  données  :  elles  étaient 
ayant  nous,  elles  sont  au-dessus  de  nous,  indépendantes  de  nous.^..  Ce 
ii*est  pas  la  société  qui  les  a  formées  en  nous,  ces  idées.  Peut-être  la  pa- 
role, rinstruction  extérieure  a-t-elle  été  nécessaire  pour  mettre  notre 
Intelligence  en  activité;  il  se  peut  que,  sans  ce  commerce  de  la  vie, 
rhomme  seul,  privé  de  la  parole  et  de  toute  communication  avec  ses  sem- 
blables, fût  demeuré  dans  une  enfance  perpétuelle.  Quoi  qu'il  en  soit,  et 
quelle  que  puisse  être  la  nécessité  d*une  instruction  extérieure»  on  peut 
assurer  qu'elle  n'est  qu'une  simple  condition  pour  le  développement  de 
rintelligence  ;  elle  excite  la  pensée,  elle  provoque  l'attentioo  ;  ce  n^est  pas 
elle  qui  forme  en  nous  ces  notions  premières.  La  preuve  en  est  bien  sim- 
ple :  dites  à  un  enfant  qui  n*a  reçu  encore  aucune  instruction  sur  les  élé- 
ments de  l'arithmétique,  que  deux  et  deux  font  cinq,  dès  quil  comprendra 
le  sens  des  termes,  l'idée  attachée  aux  mots,  il  sourira  de  votre  proposi- 
tion, persuadé  que  tous  ne  parles  pas  sérieusement.  L^enfant  a  donc  une 
idée  en  lui-même;  il  y  a  une  raison  supérieure  qui  rinstruit  et  qui  lui 
Ikit  accepter  ou  rejeter  l'instruction  extérieure,  selon  qu'elle  est  conforme 
ou  contraire  à  cette  raison.  »  (T.  I,  p.  A8-52.) 

Revenant  un  peu  plus  bas  sur  le  même  sujet,  à  propos  des 
moyens  qu'a  rintelligence  humaine  de  connaître  la  vérité  et  de 
la  discerner  de  l'erreur,  M.  Icard  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  L'homme  n'est  pas  seul  dans  ce  travail  de  la  pensée.  La  société  au  mi- 
lieu de  laquelle  il  Tit,  et  qui  Ta  puissamment  aidé  pour  le  développement 
primitif  de  son  Intelligence,  agit  encore  sur  lui  par  l'empire  des  idées  do- 
minantes et  par  les  rapports  qu^il  a  avec  d'autres  hommes  dont  les  dis- 
cours réciairent  et  le  confirment  dans  ses  jugements,  ou  l'avertissent  de 
ses  écarts,  selon  qu'il  approche  ou  qu'il  s'éloigne  de  la  vérité.  Ce  n^'est  pas 
qu'il  reçoive  précisément  de  la  société  ses  idées,  ni  que  la  société  soit  in- 
faillible dans  l'appréciation  des  cbose>\  Nous  l'avons  déjà  observé.  Que  les 
idées  aient  d'abord  été  présentées  par  la  société  ou  qu'elles  aient  été  ame- 
nées par  la  réflexion,  la  lumière  qui  les  fait  accepter  vient  d'ailleurs  : 
m  Pour  toutes  les  choses  dont  nous  avons  l'intelligence,  dit  saint  Augustin, 
c  ce  n'est  pas  la  parole  qui  résonne  au  dehors  que  nous  consultons,  mais 
«  la  vérité  qui  préside  au  dedans;  seulement  la  parole  nous  avertit  d'é- 
«  conter  le  maître  intérieur.  »  Il  n'est  pas  moins  certain  que  le  jugement 
'porté  par  les  autres  hommes,  sur  bien  des  points  douteux,  sur  des  censé* 
qnences  plus  ou  moins  éloignées  des  principes,  nous  aide  beaucoup  pour 
régler  nos  propres  idées.  Si  la  société  peut  se  tromper,  l'Individu  e<«t  en- 
core moins  infaillible....  l'opinion  qui  s'écarte  du  sens  commun  est  très- 
justement  suspecte,  surtout  en  ce  qui  tient  moins  aux  spéculations  de  la 
science  qu'à  la  vie  pratique.  •  (P.  55-56.) 

Les  mêmes  questions  se  présentent  de  nouveau  dans  le  chapi-j 
tre  V  du  même  tome  oùTauleur  traite,  d'une  m<inière  historique, 
de  la  création  de  Thomme  et  de  la  révélation  primitive  faile  à 
notre  premier  père.  Il  cite  d'abord  le  récit  de  la  Genèse  auquel' 
il  ajoute  le  passage  du  dix- septième  chapitre  de  rEcclésias-l 
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tique  qui  s'y  rapporte,  puis  il  fait  les  remarques  suivantes  :, 
■  Dans  le  récit  qo^on  vient  de  Ifre,  nous  voyons  Adam  sortir  des  mafns 
de  Dîea,  non  à  Tétat  d'enfance,  mais  dans  la  maturité  de  Tftge,  dans  toute 
la  force  et  la  grandeur  destinées  k  sa  nature,  avec  un  corps  et  des  sens 
d*aae  proportion,  d'une  aptitude  et  d*une  perfection  complètes.  L*&me  fut 
également  parfaite  dès  le  moment  de  sa  création,  car,  outre  qu'il  est  con- 
venable que  le  corps  et  Pâme  soient  en  rapport  constant.  Thistoire  sainte 
témoigne  que  le  premier  homme  posséda,  dès  le  commencement,  une 
science  parfaite  (pp.  172, 173).  » 

Après  avoir  dit  en  quoi  consistait  la  science  parfaite  d'Adam, 
U.  Icard  se  pose  et  résout  la  question  que  voici  : 

«  Comment  Adam  a-t-il  acquis  tant  de  science,  et  le  don  naturel  de  la 
communiquer  par  la  parole?  il  ne  peut  venir  à  Tesprit  de  personne  de 
supposer  qu'il  apprit  à  penser  et  à  parler,  qu'il  acquit  tant  de  connais- 
sance, tant  de  noms,  et  les  règles  de  la  syntaxe,  par  son  travail,  par  Té- 
tude  et  la  réflexion.  Le  temps  lui  eût  manqué;  quelle  que  pût  être  l'ac- 
tivité de  son  âme  ou  la  force  de  son  intelligence,  il  était  humainement 
impossible  que,  dans  un  jour,  il  se  rendît  compte  des  idées  premières  qui 
constitnent  le  fond  de  la  raison,  et  que,  procédant  par  voie  d'observation 
et  de  raisonnement,  du  connu  à  l'inconnu,  il  acquit  la  science  dont ,  nous 
le  voyons  donner  des  preuves  si  frappantes.  Que  dis-Je,  dans  un  Jour?  0 
lui  eût  faUu  de  longues  années,  et  peut-être  sa  vie  entière  ne  lui  eût  pas 
so/fi. 

«  5apposera-t-on  que  Dieu  lui  apprit  toutes  ces  vérités  par  la  parole,  par 
an  enseignement  verbal  ?  L'Écriture  sainte  ne  le  dit  pas  ;  cette  supposl- 
tloa  manque  de  vraisemblance.  La  parole  et  les  autres  signes  extérieurs  ne 
peuvent  donner  la  première  pensée,  parce  que,  pour  comprendre  ces  si- 
gnes, il  Oaat  avoir  d'abord  quelques  notions...  Non,  si  l'on  n'accorde  à  la 
parole  que  sa  vertu  propre  et  naturelle,  si  l'on  ne  suppose  à  l'intérieur  au- 
cune illamination,  il  est  impossible  que  l'homme  en  reçoive  autre  chose 
que  des  sensations.  Si,  forcé  par  la  simplicité  de  cette  observation,  on  ad- 
met que  Dieu  ait  illuminé  extraordinai rement  l'esprit  du  premier  homme» 
pourquoi  ne  dirar-t-on  pas  que  cette  illumination  a  eu  lieu  antérieurement 
à  la  première  parole  extérieure?  Pourquoi  pas  au  moment  même,  et  par 
l'acte  de  la  création  ?  Assurément,  cette  interprétation  est  plus  conforme 
à  Venaelguement  des  docteurs  catholiques,  qui  pensent  qu'Adam  a  reçu  de 
Pieo  la  science  naturelle,  à  l'insunt  où  il  a  été  créé  :  «  De  même,  dit  saint 
■  Thomas  d'Aquin,  que  le  premier  homme  fut  produit  dans  un  état  de 
«  perfection  pour  le  corps,  de  même  il  fut  produit  dans  un  état  de  perfeo- 

•  tion  pour  l'esprit.  C'est  pourquoi  le  premier  homme  fut  produit  avec  la 

•  connaissance  de  toutes  les  choses  que  l'homme  est  destiné  à  connal- 
«  tre...  ■ 

«  Dieu  pouvait  bien  attacher  à  ces  quelques  paroles  (qu'il  lui  adressa)  la 
vertu  miraculeuse  d'instruire  Adam  sur  toutes  ces  choses,  de  lui  apprendre 
Instantanément  une  langue,  de  lui  former  une  syntaxe  ;  mais  rien  ne  nous 
dit  qu'il  l'a  fait,  les  plus  doctes  interprètes  des  Ecritures  ne  l'ont  pas  pensé. 
D'ailleurs,  pourquoi  vouloir  qu'Adam  soil  venu  au  monde,  dans  la  maturité 
^  t*âge,  parfaitement  instruit  dans  les  sciences  naturelles,  oonnaissant  son 
Créateur,  sans  pouvoir  néanmoins  exprimer  ses  idées?  ù^s  la  position 
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^xoeptionnollo  où  il  plaçslt  le  prenîer  hemne.  Dku  ne  se  devait^H  pas  en 
quelque  sorte  de  lui  faire  un  don  extra-naturel  7  Adam  n*edt  pas  été  un 
homme  complet,  s'il  était  arrivé  au  monde  privé  de  la  parole  {p.  17/i-177).  • 

L*autear  distingue  eosaîte  les  connaissances  naturelles  qu'A- 
dam reçut  de  Dieu  des  connaissances  surnatnrelies  qui  lui  fu-» 
rent  communiquées,  et  il  conclut  en  établissant  dans  les  termes 
qu'on  va  lire  la  différence  qui  existe  entre  la  raison  et  la  révé- 
lation. Ceci  »  dit-il  lui-môme  ,  demande  une  attention  particu- 
lière. 

'  «  Tous  les  enfants  d'Adam  sont  destinés  à  connaître  les  vérités  révélées 
à  leur  père;  ces  vérités,  comme  toutes  celles  qu'il  plaira  à  Dieu  de  révéler 
4SaD6  la  suite  des  temps,  sont  Tobjet  de  leur  foi,  ils  les  croient  sur  la  parole 
de  Dieu.  Quant  aux  connaissances  naturelles  quMl  reçut  par  infusion,  ou 
tpi*\\  acquit  par  un  secours  extraordinaire  de  Dieu,  nous  pouvons  les  ac- 
quérir, nous  aussi,  du  moins  en  partie,  mus  par  le  travaff,  par  Pétude,  par 
Texercice  de  la  raison  ;  elles  sont  Tobjet  de  la  science.  Les  mêmes  vérités 
peuvent  néanmoips  appartenir  en  même  ten\ps  à  Tordre  de  la  foi  et  à  For* 
étt  de  la  science,  'Si  Dieu  daigne  nous  les  révéler;  car  11  peut  bien,  pour 
fixer  les  incertitudes  de  Tesprit  liumain,  et  en  faveur  des  hommes  qui  S6«^ 
raient  exposés  à  les  ignorer,  révéler  les  vérités  qui  ne  dépassent  pas  les 
limites  de  la  raison  naturelle,  et  que,  dès  lors,  une  inteltfgence  cultivée 
pourrait  découvrir. 

«  De  ce  simple  exposé  ressort  la  distinction  de  la  raison  naturelle  d'avee 
la  révélation.  Ce  que  Thomme  sait  par  fun  des  moyens  de  connaître  qui 
sont  naturellement  en  lui,  qui  sont  des  conditions  de  son  existence  comme 
bemme,  le  sens  Intime,  la  relation  des  sens  extérieurs,  Tévidence,  le  rai-- 
«onnement,  Il  le  sait  par  sa  raison  naturelle,  c*est-à-dire  par  cette  HmlèrÉ 
intérieure  inhérente  à  notre  natore.  Cette  Illumination  se  fait  par  une  ae» 
tlon  continue  de  Dfeo  snr  nous,  action  qui  n'est  pas  distincte  au  fond  de  !â 
création  et  de  la  conservation,  car  Dieu  est  seul  ia  lumière  ^  édaùre  tout 
hcmme  venant  m  ce  monde.  Tout  ce  que  Thomme  sait,  non  par  le  rapport 
des  sens,  ni  par  rexercice  de  son  intelligence,  mais  par  la  manffssutimi 
^ue  Dieu  lui  en  a  faite,  il  Ta  appris  par  la  révélation.  La  révélation  n^eat 
donc  pas,  comme  Tont  Imaginé  certains  incrédules,  le  développeneat 
apontané  de  rintelligenee  qui  découvre  une  vérité;  c'est  lainaniAsstatfoa 
de  certaines  vérités  que  Dieu  fait  à  sa  créature  par  des  moyens  autres  que 
œox  qu'il  nous  a  donnés  en  nous  créant.  On  désigne  sous  ce  nom  les  oom* 
«lunfeatlons  extraordinaires  de  IMutelIigence  divine  à  rintelligenee  créées 
IMiree  que,  par  elles.  Dieu  relève  le  voile  qui  nous  cache  la  vérité;  IVit^et 
ée  4a  révélation  étant  plus  ordinairement  une  vérité  que  nous  h^aarlona 
pu  voir  par  révidence,  n(  saisir  par  le  raisonnement  (p.  185*185).  • 

Ailleurs»  après  avoir  cité  rencyclique  adressée  par  N.-5.-P. 
fie  IX  à  tous  lea  évéquça  du  mofide.  Tannée  ISÎd,  XL  lowA 
Ajoute  : 

«  Ne  eherohoiw  pas  alllennr  que  dans  ces  observations  s!  slmpleB,  al 
fMnes  de  vérité,  la  solution  du  piroblème  souvent  proposé  des  rapports  de 
H  raison  et  de  la  fbl.  La  raison  et  la  fol  sont  deux  lumières  proeédaot 
Unifie  même  souroe,  et  Illuminant  notre  intelligence  dTone  manière  tMé» 


rente;  «lies  8ûot»  Tune  et  Tautre,  une  pariicfpation  de  la  Ismlëre éter^ 
œlle,  nais  dod  pas  à  ua  égal  degré.  La  raison  humaine  s'éclairede  \a.  Uh- 
jnière  que  Dieu  lai  a  communiquée  en  la  créant,  et  qu'il  conserve  en  elle 
par  an  acte  continu,  le  Verbe  de  Dieu  ne  cessant  d'éclairer  tout  homme 
qui  vient  au  monde.  Dans  cette  lumière,  elle  voit,  elle  contemple  bien  des 
vérités;  elle  en  entrevoit  d'autres  plus  éloignées  d'elle,  sur  lesquelles  la 
laiDîère  nattrrefle  projette  moins  de  clartés.  La  foi  procède  également  du 
Verbe,  de  la  vérité  incréée,  se  manifestant  aui  hommes  dans  on  degré 
plus  hast»  plus  parfait,  non  pas  sans  doute  en  leur  donnant  la  vue  directe, 
immédiate  de  Dieu,  de  ses  perfections  infinies,  des  vérités  qui  sont  en  lui; 
mais  en  lai  faisant  connaître  des  vérités  que  la  raison  humaine,  que  la  lu* 

xaiëre  naturelle  n'auraient  pas  pu  atteindre La  raison  précède  la  fol, 

du  moins  dans  Tadulte  qui  passe  de  Tincrédulité  ou  de  Tignorance  à  la 
connaissance  de  Jésus-Christ  ;  il  ne  croirait  pas,  selon  Texpression  de  saint 
Hiomas  d^Aqoin,  s^ii  ne  voyait  auparavant  çt^il  doit  croire, 

Cest  dans  ce  même  sens  que  N.-S.-P.  le  Pape  Pie  IX  vient  de  nous  dire 
que  la  raison  démontre  la  vérité  de  la  foi,  que  Tbomme  doit  avant  tout  s>is- 
sorer  avec  soin  da  fait  de  la  révélation,  pour  rendre  à  Dieu  une  obéissanae 
raîssAnable.  Mais  la  foi  s*emparant  ensuite  de  la  raison  qui  s'est  volontal- 
reaient  soumise  i  H>n  enseignement,  la  purifie,  retend,  la  relève  au-detaus 
d'elle-même,  Tillumine  de  ses  célestes  splendeurs.  Tandis  que  la  raisûa 
seule,  abandonnée  à  elle-même,  ou  afdée  si  Ton  veut  de  la  raison  des 

autres  hommes,  est  sujette  à  bien  des  erreurs Ajoutons,  comme  un 

dernier  terme  de  comparaison,  que  si  la  raison  qui  vient  de  Dien,  son  prin- 
cipe et  sa  source,  a  besoin  peur  se  développer  de  reoseigaenient  delà 
sociécé  ^  lui  donne  la  parole,  qui  Teierce,  mahs  aussi  qui  peut  J'égursé, 
car  le  monde  n*est  pas  infaillible,  la  foi.  déposée  dans  le  cœur  par  le  Saint- 
Esprit,  s'exerce  sous  la  direction  de  ITglise,  laquelle  apprend  à  ses  en- 
fants les  vérités  qu'ils  doivent  croire,  les  dirige  dans  Téiude  de  ces  véri- 
tés, fixe  avec  une  autorité  souveraine  les  incertitudes  qui  pourraient 
naître...  (T.  Ui,  p.  !i6-S9.)  • 

Poar  compléter  ces  citations,  nous  y  ajouterons  un  autre  pas- 
sage tiré  du  lome  II,  chap.  ix,  et  relatif  à  la  même  question  z 

m  Vt  tmnikû  pour  le  cbrétieii,  dit  Tamteur,  ce  qui  rendes  M  énloem- 
■leat  raiaosoalile,  c'est  la  connaissanee  assurée  qu'il  a  dela/ré«él«ttai. 
i^  a  la  teaheor  de  naître  et  d'être  élevé  dans  le  sein  de  l'figliaB  oatli»- 
lii|ae.  Il  a  reçu  «ne  instroctioa  qui  Ta  suffisamment  éclairé,  et  l'autstlÉ6 
^néraWs  de  rfigliae  qui  s'est  ptéseatée  à  lui  a  dû  lui  inspinr  la  oonfinaa 
la  plus  enUère;  il  a  cru  sans  hésiter  les  doctrineB  qu^e  Itti  proposait;  ia 
M  ypèedde  em  lai,  os  pkii6t  aUe  a  exdii  rfiaman.  SU  a  été  élevé «nde^ 
Iran  de  rfiylte,  eu  si  des  eireeostaaces  malheareusas  lui  ont  lait  perdse 
lafsi,  s'il  M  eomialt  pas  Dieu,  Jésus-Christ,  l'Eglise,  il  devra  fainsne 
étude  sériease,  consdeociettse,  qui  1«  ramène  à  la  vérité...  IMus  Vmt  «t 
raaftre  eaa,  flereit,  non  par  un  ei^thousiMme  trréfléflbi  ni  par  MtfslM- 
SMot,  inais  aves  coonaissaBce  de  casse;  U croit, ma  parce ^'M^ea»- 
frmà  les  vérités  qu'on  lui  propose,  mais  parce  «qu'il  sait,  paroe  qu'il  «ait 
que  «eu  «.parlé  et  f«*il  doit  croire  à  la  parole  de  Dieu.  Vkammê  m  sms- 
raU  pas  aux  mystères,  dît  saint  Thomas,  ê'ë  m  opfuie  ^Toèond  qv^U  9  àmt 
croire  (p.  176).  » 
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On  peutmainlenant  apprécier  les  principes  philosophiques  de 
H.  Icaid.  Il  résulte  des  citations  que  nous  venons  de  faire  l*que, 
d'après  son  enseignement,  1»  raison  n'esl  pas  une  faculté  nue,  une 
simple  puissance  de  copnaKre,  mais  qu'elle  possède  antérieure- 
ment au  langage  une  lumière  ou  des  idées  qu'elle  ne  reçoit  ni  des 
sens,  ni  de  la  société  et  qu'elle  n'a  point  acquises  par  l'activité 
qui  lui  est  propre  ;  2°  que  le  langage  et  la  société  sont  néces- 
saires au  développement  de  ces  idées  premières  et  par  suite  de 
la  raison  qu'elles  conslituent;  S"*  que  la  raison  peut  naturelle- 
ment, même  après  la  chute  origim^lle,  connaître  certaines  vé- 
rités sans  le  secours  de  la  ré\élation  surnaturelle  ;  &*"  mais  qu'elle 
ne  peut,  sans  ce  secours,  connaître  ni  les  vérités  surnaturelles 
dont  elle  doit  èlre  instruite,  ni  même  posséder  complètement  et 
sans  danger  d'erreur  l'ensemble  des  vérités  naturelles;  5*  q«*âce 
double  point  de  vue  la  révélation  est  nécessaire;  6o  que  l'ordre 
Baturel  et  l'ordre  surnaturel  sont  parfaitement  distincts  quoique 
unis  dans  la  pensée  et  les  desseins  de  Dieu,  et  que  Dieu  éclaire 
notre  intelligence  aussi  bien  d'une  manière  naturelle  que  d'une 
façon  surnalurelle. 

Pour  le  moment  nous  nous  coutentojns  de  constater  ces  points 
sans  les  discuter.  Nous  y  reviendrons,  après  avoir,  dans  un  pro- 
chain numéro,  exposé  de  même  certains  articles  importants  de 
Ja  doctrine  théologique  de  l'auteur.  L'abbé  J.  Cognât. 


SAIWOTlVIOAVlOlf     DV     DlMAlfCHC 

On  écrit  d^Alais  que  le  conseil-général  du  Gard  a  émis  le  vœu  de  la 
sanctification  du  dimanche  par  Tinterdiction  oflScielle  du  travail,  et  que  le 
même  conseil  a  demandé  énergiquement  le  maintien  des  tours. 

Nous  lisons  d'autre  part  dans  le  Moniteur  du  Ij)iret  : 

m  Une  association  réparatrice  des  infractions  trop  nombreuses  faites  à 
la  loi  du  dimanche  vient  d^être  formée  à  Pithiviers  par  le  zèle  de  M.  le 
«uré.  Le  but,  évidemment,  n*est  pas  seulement  de  réparer,  mais  bien  en- 
core de  prévenir  le  mal.  Nous  apprenons  que  le  plus  louable  empresse- 
ment se  manifeste  déjà  dans  la  population  pour  répondre  aux  vues  élevées 
qui  ont  inspiré  la  fondation  de  Tœuvre. 

«  Un  auditoire  considérable  et  recueilli  se  pressait  il  y  a  peu  de  Jours 
autour  de  la  chaire  de  Téglise  paroissiale,  tandis  que  M.  Tarchidiacre 
plaidait  la  cause  de  la  religion  et  de  la  dignité  humaine,  si  profondément 
engagées  dans  la  question.  Sans  doute  Tabandon  d'une  habitude  invétérée 
se  saurait  être  Taffaire  d*un  Jour,  c'est  du  temps,  de  la  réiexion  «  de  la 
persuasion  qu'il  faut  attendre  un  plein  succès.  Néanmoins,  c'est  déjà 
quelque  chose  et  beaucoup  qoe  le  désordre  de  la  violation  du  dimanche 
BOit  en  quelque  sorte  perpétuellement  signalé  et  qu'une  incessante  protes- 
tation lui  soit  constamment  opposée.  »  —  BugèM  Maurice. 
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L'impression  profonde  produite  par  le  discours  de  S.  Em.  la 
cardioal-archeTèque  de  Besançon  a  troublé  le  petit  nombre  d'à- 
deples  qu'ont  recrutés  les  nouveaux  programmes  d'études.  C'est 
DD  bel  et  inTolootaire  hommage  rendu  à  l'autorité  de.s  paroles 
et  des  arguments  du  savant  prélat.  Le  Constitutionnel,  en  parti- 
culier, ne  saurait  prendre  son  parti  d'avoir  vu  réfuter  si  viclo* 
riensement  les  théories  en  faveur.  Non  coûtent  de  reproduire 
les  attaques  anonymes  du /oarna/ généra/  dt  l'Instruction  publique, 
le  voiJi  qui  donne  aujourd'hui  complaisamment  asile  à  une 
loDgrie  lettre  qui  lui  est  adressée  de  Boisehenu,  par  un  M.  Po«- 
Quiixo!!,  et  ■  où,  dit  M.  Boniface,  le  même  sujet  est  traité  avec 
beaucoup  de  netteté  et  de  précision.  » 

Il  faut  que  M.  Boniface  soit  bien  indulgent  pour  son  abonné 
de  Boiflchenu ,  ou  que  «  la  réforme  universitaire  »  soit  bien  à 
coart  de  défenseurs  pour  accepter  et  pour  prôner  un  avocat  de 
la  force  de  H.  Poquillon.  On  va  en  juger. 

Savez-vous  pourquoi  la  fameuse  bifurcation  était  nécessaire  et 
pourquoi  elle  est  un  bien/ait?  «Parce  que  la  nature  diversiQe 
dans  les  individus  l'aptitude»  le  goût  et  la  disposition  de  l'esprit, 
comme  elle  donne  à  chaque  corps  une  forme  particulière,  comme 
elle  a  voulu  qu'il  n'y  eût  pas  deux  feuilles,  deux  grains  de  sable 
qui  se  ressemblassent  ;  ce  qui  constitue  une  inégalité,  une  va- 
riété, qui  dans  l'ordre  intellectuel  comme  dans  l'ordre  physique 
devient  une  loi  plus  inexorable  que  les  systèmes,  loi  universelle 
de  l'harmonie  qui  n'est  autre  chose,  appliquée  à  l'espèce  hu- 
maine, que  l'expression  de  l'ordre  le  plus  parfait,  et  la  concor- 
dance de  toutes  les  parties  pour  atteindre  le  perfectionnement 
de  l'espèce  et  pour  arriver  à  la  réalisation  de  la  plus  grande 
somme  possible  de  bonheur.  » 

Que  dites-vous  de  l'explication?  Que  pensez-vous  du  style? 
Et  n'èteS'Voos  pas  touché  de  cette  loi  universelle  de  C harmonie  qui 
est  la  concordance  de  toutes  les  parties  pour  atteindre  le  perfection^ 
nemeni  de  f  espèce  et  pour  réaliser  la  plus  grande  sommet  possible  de 
bonheur?  Heureux  M.  Poquillon  à  qui,  de  sa  retraite  de  Bois- 
chenu,  près  Rochechouart,  la  bifurcation  ouvre  de  si  agréables 
peispectivesl 

On  sent,  du  reste,  un  goût  de  terroir  dans  toute  son'éloquence  : 
a  11  faut,  ajoute  t-il,  à  chaque  aptitude  son  instruction  spéciale» 
comme  à  chaque  plante  le  terrain  et  le  soleil  tle  son  climat;  c'est 
la  loi  de  la  nature.  »  Et  nous  qui  croyions  qu'il  n'y  avait  ici-bas  . 
qu'on  terrain  et  qu'un  soleil,  et  qu'à  la  différence  des  plantes  et 
des  animaux,  l'homme  était  de  tous  les  climats!  La  «  réforme 
universitaire  n  aurait-elle  changé  tout  cela? 

Mab  M.  Poquillon  connaît  son  temps  ;  ce  n'est  pas  lui  qui» 
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même  sous  les  ombrages  de  Buijghenu,  se  hrbsn-a  aller  aux  sé« 
dactjoos  âes  lettres  :  «  Au  plus  grawl  nombre  desi  eirfsnliii»  dit- 
il)  il  Dt  suffit  pas  d'ouvrir  les  trésor»  de  la  paésûe-  et  de  Félo* 
qlMnoe,  sounn  de  ttmttUeharmei  dans  les  doutears  du.  ftpës,  il  leur 
faaitr  dams  la  vie  agilée  et  soucieuse  du  monde  iodueiriel,  lepasi^ 
lifHsmt  d'une  instruclion  qui  soit  en  rapport  avec  Uê progrès  de  la 
cirilisation  et  les  tendances  de  la  société»  n 

Ab  !  /f  positivisme  d*mm  instruction  en  rapport  avec  les  progrès  de  la 
cioMiso/cofi...  Toità  une  belle  peasée  et  une  belle  phrase  l  voilà  ds 
progrès  positif  et  de  la  vraie  civilisation!  Quel  dédommegettienk 
à^selte  vie  soucieuse  du  monde  industriel  que  le  positivisme  des 
études  mathiématiques  1  Et  comme  un  cosinus,  rexlractioa 
d'une  racine  carrée»  la  contemplation  d'un  acide  ou  le  dessin 
d'aune  machine  remplaceront  agréablement  la  lecture  d'Homère 
et  de  Virgile,  de  Corneille  et  de  Molière  ! 

Qui  nous  délifrera  des  Grecs  et  drs  Romains?  A  quoi  bon  le 
latin  et  le  grec?  «  On  n'en  a  que  faire,  dit  M.  Poquillon,  dans  le 
commerce,  dans  les  industries  diverses,  dans  les  emplois  admi- 
nistratifs. >  Et  ridée  lui  paraissant  sublime,  il  y  revient  :  «  .  •«  De 
bottne  foi,  de  quelle  utilité  peut  être,  je  ne  dis  pas  seulement 
pour  le  commerce  et  pour  l'industrie,  mais  même  pour  les  pro* 
fessions  qui  semblent  se  rapprocher  le  plus  des  carrières  libé* 
raies,  pour  les  écoles  des  arts  et  manufactures,  pour  les  fonc- 
tions de  conducteur  des  ponts -et- chaussées,  a'agent- voyer» 
d'architecte,  de  vérificateur  des  poids  et  mesures  et  d'employé 
dans  les  administrations  financières,  l'élude  approfondie  des 
lettres  grecques  et  latines,  Tétude  de  l'histoire  de  la  philosophie 
et  de  la  philosophie  de  l'histoire?...  N'y  aurait-il  pas  plus  de 
profit  pour  la  société,  par  exemple,  à  ce  qu'un  employé  des  con* 
tributions  indirectes  connût  les  procédés  chimiques  à  l'aide  des- 
quels il  découvrira  les  falsifications  des  vins  et  des  alcools,  que 
s  il  possédait  Tart  de  préparer  un  beau  discours»  que  s'il  savait 
traduire  élégamment  une  narration  de  Tite<-Live  ou  une  ode 
d'Horace?  s 

^  C'est  un  terrible  homme  que  M.  Poquillon  I  Et,  après  cette 
vigoureuse  sortie  contre  les  classiques,  il  n^'esi  pas  encore  con« 
tent.  La  réforme  universitaire  ne  lui  parait  pas  assex  complète. 
Il  aime  tant  €  k  spécialité»  »  qu'il  voudrait  eocore  dans  la  spé- 
cialité des  sciences,  une  foeks  de  subdivisions  plus  spéciales 
encore,  en  vue  de  toutes  les  carrières  diverses  que  peuvent  em- 
brasser les  enfants  des  lycées. 

^  ici,  sans  le  vouloir,  cet  excellent  M.  Poquillon  met  à  nu  le 
vice  radical  du  système  qu'il  encense.  Quelle  étrange  idée  se 
fai(-il  donc  de  l'éducation?  Quoil  il  se-  persuade  quedesbora-. 
binside  douae  à  quatorze  ans  vont  avoir  sor  leur  avenir  des  véso- 
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latktfift  ttUfin^Dt  arrêtées»  q^i'mi  pourra  les  encftérer,  dèe  ceV 
à99»  daM  une  espèce  d'ftpprcniiasafite  préparatoire  9 

Paii^  c^-ce  <|tte  M.  Poqaillon  se  figure  qa'on  apprend  le  Ifr-* 
liB  »  le  g9€0,  rhîetoire  ek  môme  lapliilosopbie  pour  écrire  une 
faclare  dans  U  laa^e  de  Cîcéron  ea  de  Démaslbèoe,  pour  com» 
poser  un  rapport  sur  le  sel  ou  sur  l'eait'de'^fîe  ou  même  poufp 
sdiigner  les  chiffres  d'ttoe  eeniribiitîon?  Ks^ce  qu'il  ignore  <]fiai 
lee  «humanitée»  aoek  prifficipalenient  une  Miétbode,  la  meîU 
leure  el  la  plus  eflàcaee»  d'exercer  re^prit*  d'ouvrir  l'intelligence» 
de  J'aceouturoep  aux  nobles  exemples,  aax  généreuses  inspira^ 
tiona;  da  dooxier  enfia  à  Tesprit  et  au  cœur  cette  ouliute  morale 
qui  farme  de»  bommes  dignes  de  ce  Atim? 

Quant  à  des  industriels,  des  commerçants  et  même  des  em- 
jAoyi9,  on  y  songera  après  :  c'est  l'affaire  de  Téducation  supé- 
rieure. Mais^  auparavant»  ce  qu'il  est  nécessaire  de  créer,  ce  sont 
de» ioiellîgencea  droites •  habituées  au  travail,  convenablement 
initiées  &  la  connaissance  du  vrai^  du  beau  et  du  bien,  ayant  un 
fonds  solide  de  notions  premières  et  variées ,  capables  enfin  de 
recevoir  des  enseignements  plus  relevés  et  plus  pratiques.  C'est 
là  ce  terrain  commun  qu'il  faut  tourner  et  retourner,  et  prépa-* 
rer  avec  soin,  pour  qu'il  porte,  en  son  temps  et  selon  ses  forces,. 
des  fruits  abondants  el  vigoureux.  C'est  là  ce  soleil  fécondant 
dont  la  lumière  doit  éclairer,  réchauffer  et  animer  les  jeunes 
âmes  el  les  disposer  à  remplir  l'attente  de  la  famille  et  de  la 
société. 

Mais  qui  donc  se  serait  imaginé,  josqa'à  nos  jours,  de  foire 
coimenccr,  sor  les  bancs  du  collège,  le  noviciat  des  carrières 
de  la  jeunesse  et  de  l'âge  mûr  ?  Vous  représentez-vous  des  négO" 
ciants  imberbes  quittant  la  balle  et  le  rudiment  pour  pâKr  snr 
des  éta(s  de  douanes,  calculer  les  importations  ou  combiner  les 
chances  du  fret,  de  la  navigation  et  des  assurances?  Voyez-vous 
ce  bourâer  en  jaquette  qui  apprend  à  quinze  ans  le  report  et  la 
différence,  le  fin  courant,  la  prime  et  l'agio?  ce  banquier  en 
espérance  roulant  dans  sa  tète  blonde  les  cours,  le  change  et 
l'eficempifi? 

El  en  futur  employé  qui  rédige  déjà  une  minute,  dresse  un 
nêle  de  eonirihaliÎMi»  déguste  une  barrique  ou  vérifie  une  me- 
sure I  Et  cet  apprenti  receveur-géoéral,  qui  étudie  le  service  de 
la  trésoterie»  eommenle  Colbert  et  annole  Turgot;  et  cet  aspi- 
rant à  l'intendance  militaire^  qui  lit  les  traités  d'Odier,  ou  dé« 
brouille  les  marchés  d'OuvrardI  Tout  cela  serait  parfaitement 
ridicule.  Et  pourtant  telle  est  la  logique  nécessaire  et  l'inévitable 
conséquence  du  sy4ëme  Poquillon. 

Hais  Tanteur  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  se  permet,  i  l'endroit  den 
emplois  publics,  mémo  finaneiers»  à  l'endroit  de  l'industrie,  al 
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«ème  du  commorce,  une  gratuite  et  cruelle  injure.  Est-ce  qu'il 
ignore  que,  dans  les  rangs  de  l'adrainislration»  la  culture  litté- 
raire, la  bonne  éducation,  comme  on  disait,  a  toujours  été  pri- 
sée très-baut  et  a  toujours  beaucoup  servi  à  ceux  qui  la  possé- 
daient? Est-ce  qu'il  ne  sait  pas  que,  sans  remonter  à  Gulbert,  à 
Louis,  à  Villèle,  lesquels  n'étaient  ni  ignares,  ni  illettrés,  la  plu- 
part des  administrateurs  qui  ont  servi  avec  éclat  leur  pays  ont 
reçu  cet  enseignement  littéraire,  ont  appris  ce  grec  et  ce  latin 
qu'il  méprise  si  fort,  et  qu'il  déclare,  lui,  être  si  souverainement 
inutiles?  Et,  dans  Tordre  des  sciences  exactes,  de  ces  sciences  qui 
ont  ouvert  à  l'industrie  des  voies  si  neuves  et  si  prospères, 
étaient-cc  des  gens  sans  lettres  que  Pascal  et  Newton,  que  La-* 
place  et  Arago? 

Que  M.  Poquillonse  rassure  :  la  bifurcation  n*est  inventée 
que  d*hier,  et  jusqu'à  elle  le  monde  n'a  pas  été  si  mal  partagé.  . 
L'industrie  n'a  manqué  ni  de  bras  ni  de  conceptions,  le  commerce 
ne  cfaôme  pas,  les  emplois  publics  n'ont  point  été  abandonnés 
en  des  mains  si  maladroites. 

Quand  il  faudra  distinguer  les  vins  des  falsifications,  l'agent 
de  l'Etat  saura  très-bien  apprendre  le  procédé  sans  être  obligé 
d'avoir  auparavant  brûlé  Racine  et  ignoré  l'Enéide.  Pour  avoir 
lu  Tite-Live,  il  ne  sera  pas  tenu  d'écrire  sa  vérification  en  style 
de  barangue  ;  mais,  au  moins,  il  exposera  avec  clarté,  il  écrira 
purement  et  élèvera  son  esprit  un  peu  au-dessus  de  son  pèse-li- 
queur. 

Au  contraire,  détruisez  l'éducation  libérale,  vous  réduisez  les 
jeunes  générations  aux  cadres  étroits  et  bornés  des  castes  an- 
tiques, vous  les  parquez  de  force  dans  une  série  infranchissable 
d'aptitudes  médiocres  ;  vous  n'en  faites  plus  que  les  rouages  iso- 
lés d'une  vaste  et  inintelligente  macbine. 

Ce  peut  être  là  l'idéal  qu'on  se  forme,  à  Boischenu,de  la  France 
future;  on  peut,  près  de  Rochechouart,  considérer  cet  heureux 
résultat  comme  la  perspective  de  l'avenir  et  comme  «  un  moyen 
puissant  de  gouvernement.  » 

Nous  nous  permettrons  de  demeurer  dans  l'avis  contraire,  et 
malgré  le  Constitutionnels  malgré  H.  Boniface  et  malgré  M.  Po- 
quillon,  de  rester  avec  S.  Em.  le  cardinal  Mathieu  du  parti  du 
bon  sens,  du  bon  goût  et  des  bonnes  études. 

Henry  de  Riancbt. 


Bi7i.i«BTiii  POL1VI9VB   »■  M.^MTmjknamm 

ArvAtmas  o*oa»«T.  —  Rien  de  positif  encore  ;  Tincertitade  est  aug- 
mentée sans  cesse  par  les  versions  contradictoires  de  mille  journaux  an- 
glais, français,  allemands,  qui  tous  prétendent  connaître  la  vérité,  et  qui 
dohnent  chacun  une  vérité  dans  leur  sens. 
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Ouïs  le  ailenoe  dont  s^enveloppe  (0  MoniUur,  nous  n'avons  diantre  TOix 
officielle  on  quasi-officielle  que  celle  de  U  Pairie,  et  la  Patrie  multiplie, 
depuis  quelques  jours,  ses  démentis  à  Tendroit  des  bruits  de.  guerre. 

Aujourd'hui  encore,  voici  comment  elle  répond  à  une  dépêche  télégra- 
phique privée  de  Marseille,  portant  que  le  Divan  avait  rejeté  définitive- 
ment le  26  septembre  la  note  de  Viennet  et  qu'une  certaine  agitation  ré- 
gnait à  Gonstantinople  : 

«  On  a  reçu  par  le  télégraphe  électrique,  dans  la  journée,  la  nouvelle 
de  Tarrivée  à  Marseille  du  paquebot-poste  de  la  correspondance  du  Le- 
vant. Ce  bâtiment,  qui  a  quitté  Gonstantinople  le  25  septembre,  n'apporte 
aucun  détail  nouveau,  puisqu'on  a  eu«  par  la  voie  de  Trieste,  des  nou- 
velles du  26. 

«  Les  passagers  qui  étaient  à  bord  du  paquebot  ont  répandu  à  Marseille 
le  bruit  qu^une  grande  manifestation  avait  eu  lieu  à  Gonstantinople,  le  25, 
pour  obliger  le  sultan,  i*  à  déclarer  la  guerre  à  la  Russie  ;  2**  à  faire  sortir 
du  port  les  frégates  françaises  et  anglaises  qai  s'y  trouvaient  mouillées. 

m  Des  renseignements  dignes  de  foi  nous  permettent  d'opposer  à  ces 
deux  nouvelles  le  démenti  le  plus  formel.  » 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  ce  démenti,  nous  n'en  devons  pas  moins 
annoncer  qu'on  a  reçu,  par  le  télégraphe  privé,  des  dépêches  de  Vienne, 
d'après  lesquelles  la  Porte,  déclarant  bien  formellement  la  guerre,  aurait 
fixé  un  terme  de  quatre  semaines  pour  l'évacuation  des  principautés  da- 
nubiennes. 

La  question  semble  maintenant  être  de  savoir  si  la  guerre  même  étant 
déclarée,  on  la  fera  effectivement  dans  un  temps  plus  ou  moins  prochain. 
Au  fond,  l'état  actuel  des  choses  équivaut  parfaitement  à  une  dénoncia- 
tion d'hostilités,  et  cependant  les  provinces  du  Danube  ont  pu  être  occu- 
pées, les  vaisseaux  anglais  et  français  franchir  les  Dardanelles  sans  qu'il 
y  ait  eu  un  seul  coup  de  canon  tiré.  Ainsi,  même  après  les  résolutions 
belliqueuses  attribuées  au  Divan,  l'action  de  la  diplomatie  ne  pourrait- 
elle  pas  encore  intervenir  pour  empêcher  des  malheurs  tels  que  ceux 
d'une  conflagration  européenne  ? 

Telle  est  l'espérance  du  Times  : 

m  Le  Danube,  dit  ce  journal,  sépare  à  tel  point  les  deux  armées  en  pré- 
sence, qu'une  collision  de  ce  côté  n'est  nullement  probable,  tandis  qu'il 
est  difficile  de  comprendre  quels  actes  autres  qu'un  conflit  pouvaient  créer 
une  situation  qui  ressemble  plus  à  l'état  de  guerre  que  la  situation  ac- 
tuelle. La  Russie  a  franchi  sa  frontière,  et,  au  mé;  ris  des  traités,  elle  a 
établi  ses  bivouacs  sur  le  territoire  ennemi.  La  Turquie  a  évoqué,  des  so- 
litudes les  plus  lointaines  de  l' Asie-Mineure,  des  nuées  de  musulmans  fana-« 
tiques  appelés  à  défendre  leur  foi.  Les  armées  ennemies  sont  en  face  l'une 
de  l'autre  sur  les  bords  du  fleuve,  et,  comme  pour  fixer  sur  ce  point  l'o- 
pinion de  l'Europe,  les  Dardanelles,  ces  nouvelles  portes  de  Janus,  sont 
formellement  ouvertes.  Tout  ceci  est  la  guerre,  moins  l'efl'usion  de  sang; 
et  si  l'on  peut  négocier  dans  un  tel  état  de  choses,  nous  ne  voyons  pas 
pourquoi  elles  ne  continueraient  pa9,  quoique  la  guerre  eût  été  régulière- 
ment déclarée.  Ici,  comme  dans  toutes  les  difficultés  de  cette  affaire,  la 
responsabilité  doit  retomber  sur  le  czar  seul.  G'est  son  agression,  et  elle 
seule,  qui  a  causé  la  première  rupture,  et  c'est  son  arrogance  gratuite  qui 
a  mis  à  néant  la  Note  de  Vienne  ;  et,  s'il  n*y  a  plus  d'autre  obstacle  à  un 


— -7Î~ 

arrangement  qw  son  orpoeW  ftnpérial,  îl  est  tenu,  par  tonte»  les  eon-- 
sMérations  de  droit  et  de  Justice,  d'en  flihre  le  sacrifice  à  la  paix  de  l*CtH 
rope.  » 

Les  autres  fénilfes  anglaises^  paraissent  suf vre  le  Times  dans  ses  idée» 
d^arrangement  possible.  On  en  jngera  par  les  citations  suivantes  : 

MoRRiNG-PosT.  —  «  liCs  pièces  signées  à  Kaîoardji,  à  Andrinople,  etc. 
ne  sont  plus  maintenant  que  des  chiffons  de  papier;  les  conditions  aux- 
quelles le  czar  et  le  Turc  peuvent  terminer  leur  querelle,  quand  ils  Tau- 
ront  vidée,  doivent  se  régler  en  vertu  d*un  nouveau  traité.  Cette  solution, 
et  c^est  la  seule  en  apparence,  s^accompllra  tôt  ou  tard,  selon  Tépoque  & 
laquelle  Tempereur  de  Russie  pourra  Juger  &  propos  de  renoncer  à  ses 
étranges  prétentions. 

«  11  faut  que  le  czar  abandonne  ses  injustifiables  demandes  ou  qu'il  les 
obtienne  de  vive  force.  Espérons  que  dans  la  lutte  entre  la  nécessité  et 
Torgueil,  ce  dernier  ne  réussira  pas  à  entraîner  sans  retour  TËurope  dans 
une  collision  dont  Tun  des  moindres  caractères  serait  la  guerre  sur  le  Da- 
nube ;  car,  parmi  ses  inévitables  résultats,  on  voit  apparaître  la  révolu- 
tion, et  peut-être  Tanarchie  dans  toute  TAutriche  et  l'Italie.  La  marche  à 
suivre  pour  TAngloterre  est  nettement  tracée.  Ses  devoirs  sont  évidents. 
Son  action  doit  être  guidée  par  un  Jugement  sage,  et  soutenue  d'une  iné- 
branlable fermeté.  • 

Morning-Chro»igle.  —  «  II  n*est  pas  impossible  ni  même  Improbable 
que,  dans  la  position  où  le  czar  se  trouve,  il  veuille  de  bonne  fol  accepter 
des  conditions  raisonnables  pour  sortir  du  mauvais  pas  où  son  ambltlou 
Ta  engagé.  Les  alliés  de  la  Turquie  devraient  regretter  qu'elle  refusât, 
pour  quelque  cause  que  ce  fût,  un  arrangement  amiable;  mais  il  est  évi- 
dent que,  quelque  parti  qu'elles  prennent,  l'Angleterre  et  la  FYance  n'ont 
qu'une  ligne  de  conduite  à  suivre.  Jamais  on  ne  doit  permettre  à  Tanto- 
crate  de  profiter,  soit  de  la  faiblesse  des  Turcs,  sur  laquelle  il  a  compté, 
soit  de  leur  irritation  quMl  a  provoquée  pour  s'emparer  de  la  vallée  du 
Danube  et  des  clefs  de  Gonstantinople.  » 

Quant  aux  Journaux  allemands,  s&uf  la  Gazette  de  Cologne  et  ta  Nouvelle 
Gazette  de  Munich,  ils  ne  confirment  pas  les  bruits  de  la  déclaration  de 
guerre.  La  Correspondance  autrichienne  garde  un  silence  prudent,  ainsi 
que  le  Wanderer  et  la  Nouvelle  Gazelle  de  Prusse. 

Mais  ce  dont  on  ne  saurait  plus  douter,  c'est  de  Farrivée  devant  Gons- 
tantinople des  vaisseaux  de  guerre  anglais  et  français ,  car  c'est  le  Journal 
dâCoMiatUiaopte  même  qui  confirme  cette  nouvelle. 
.  Vendredi  dernier,  a  eu  lieu,  à  la  Taverne  de  Londres,  le  grand  meeting 
asBoncé.  en  laveur  du  maintien  de  l'indépendance  de  la  Turquie.  Faute  de 
place,  l'entrée  a  dil  être  refusée  &  plus  de  2,0u0  personnes.  Le  fauteuil 
était  oceupé  par  lord  Dodley  Stuart. 

&a  profeasearNewmaBB  a  donné  successivement  lecture  de  deux  résolu- 
tions, dont  on  connaît  d'avance  le  sens  ;  nous  nous  bornerons  à  citer  la  se- 
eoBiie,  qui  résume  toutes  les  harangues  prononcées  dans  le  meeting  : 

«  Ce  meeting  applamlil  à  la  glorieuse  «4  patriotique  énergie  du  peuple 
•  tare  dans  la  crise  actuelle»  et  verrait  avec  douleur  toute  teataiive  faite 
«  par  le  gouvernement  britaooIqMS  peur  la  réprioier;  ce  serait  à  ses  yeux 
«  on  aale  d'inlamia  sans  eaespie»  svftout  si  l'oa  oonsidére  les  nombreax 
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9  «liilj^inepte  solennel  prî*  par  rAngîeterm  de  maîDt#nir  l'îiïdôpen- 

I^  dlferse^  résoUjtfons  présentéôs  à  rassemblée  ont  été  snec^^sîv binent 
a?ec  «o  enthousiasme  soutenu,  Eiles  seront  formaïées  en  unç 
if^u'oo  présentera  â  la  reine.  Le  meeting  n<3  s*est  séparé  qu'à  mi* 
.On  peot  considérer  conrme  fort  grave  uoe  réonron  de  ce  genre.  Ce 
tpB4  autre  chose  que  ]a  pression  Ues  passions  populaires  eiercée  &-or  le 
gourfinieflieQt;  oa  voit  par  \h  quelle  dangereuse  effervescence  gagne  le 
peuple  an^ lai? ,  et  on  ne  reconnais  que  trop,  dans  ces  assemblées  tumuî- 
t&msm^  la  loain  des  Kosautli  et  des  MsziinL 

tA  force  de  ré^islance  à  ces  manifestations  dang^renses  a  dïmïiïiH^  pen- 
5ttï/emeQt  chea  \m  hommes  d*Etât  de  ïa  Grande-Bretagne.  Toutefois,  îla 
cherc&oat  «ocore  à  ^gner  du  temps, 

l>a«s  1«  conseil  de  cabinet  tenu  avant- hier  à  Londres,  îl  a  été  résolu,  à 
ftticntniif^^  qu*Dii  épuiseraît  toutes  les  voles  de  conciliation  avant  d*ea 
Tenir  uix  moyens  extrêmes.  Des  instructfons  ont  été  envoyées  à  Tarn- 
ta^ssacieur  anglais  à  Coustantinopie,  pour  rengagera  modérer  Tardear 
beJliqnea^  du  gouvernement  turc, 

¥o#cî  eommetit  la  question  est  posée  aujourd'hui,  et  de  quelle  manière 
U  Imimai  dts  DéMs^  qui  ne  croit  pas  auï  hostilités  prochaines,  la  pré- 
mmbt  t  m  L'empereur  de  Kussie  proteste  de  son  désf r  de  maînienîr  la  paix, 
m'U  Tnrirfrait  s'en  tenir  à  la  IVo te  qui  lui  avait  ^lé  proposée  et  qu'il  avait 
acceptée.  La  France  et  TAngleterre  considèrent  avec  raison  que  le  sens 
de  cetfee  Rote  a  été  changé  par  les  explications  de  M.  de  Nesseirode,  et 
TOodraieDt  en  rédiger  une  nouvelle.  C'est  sur  cette  Note  qu'il  s'agit 
ma/otenaot  de  s'entendre  ;  et  cela,  joint  au  Danube,  nous  paraît  assurer, 
sinon  une  solution  satisfaisante»  du  moius  une  assez  longue  négociation. 

John  Lemoinne,  n 

Zbpaohb.  —  Des  lettres  de  Madrid  nous  apprennent  que  la  convocation 
desGortës  a  été  définitivement  résolue  par  le  conseil  des  ministres,  et  que 
l'ouverture  de  la  session  a  été  fixée  au  19  novembre,  jour  de  la  fête  de  la 
reiiie  Isabelle* 

TO0GASS.  —  Florence,  3  octobre.  —  Un  décret  grand-ducal,  en  date  du 
2S  s^tembre,  constitue  sur  de  nouvelles  bases  la  représentation  des  conv- 
mânes.  Toute  commune  sera  représentée  par  un  conseil  général,  par  un 
tribunal  et  par  un  gonfalonier.  Le  conseil  général  se  compose  du  goiifalo- 
nier,  des  prieurs  résidant  dans  le  ressort  du  tribunal  et  des  conseillers  en 
nombre  «tôtennioé  par  la  loi.  Le  gonfalonier  est  à  la  libre  nomination  du 
graod-duc.  Le  conseil  général  est  tiré  au  sort  parmi  tous  les  propriétaires 
imposés  de  chaque  commune.  Les  prieurs  résidant  dans  le  ressort  du  tri- 
bwAl  soot  pris  dans  la  moitié  des  propriétaires  Imposés  par  ordre  de  plus 
forte  ecM  de  reveau  ou  masse  imposable. 

AsHHBjjuu  —  Le  3  octobre^  à  midi,  le  rei  a  fait  en  personne  rouver- 
tve  de  la  Diète.  Sa  Majesté  a  prononcé  un  discours  dans  lequel  est  annon- 
cée la  présentation  à  la  Diète  d'une  nouvelle  loi  fondamentale  sur  les  af- 
faires puticolièf  es  du  royaume* 

Ce  projet  de  loi  va  être  immédiatement  présenté  par  le  premier  ministre. 

Alfred  DES  EssÀRT». 


On  saK  qtn  malgré  la  séparation  séculaire  qui  existe  entre  les  eaCholi- 
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qaes  romains  et  le»  Jansénistes,  oeux-ci  se  considèrent  toujours  oomme 
appartenant  à  TÉglise  catholique.  C*est  ainsi  qu'après  avoir  été  sacrés,  les 
é?êques  Jansénistes  s'empressent  d'écrire  au  Pape  pour  lui  témoigner  leur 
fidélité,  soumission  et  obéissance.  Le  Pape«  de  son  côté,  ne  manque  Jamais 
de  répondre  par  une  bulle  d'excommunication  dans  laquelle  il  est  dit  qu'il 
ne  suffit  pas  de  res  pecter  en  paroles  l'autorité  de  l'Église  catholique  et  da 
Saint-Siège,  tandis  qu'on  la  méprise  et  la  repousse  en  fait.  Le  dernier  ana- 
thème  fut  prononcé  par  Léon  Xli  sur  M.  Van  Santen,  encore  aujourd'hui 
archevêque  Janséniste  d'Utrecht. 

Le  même  fait  vient  de  se  reproduire.  On  se  rappelle  que  tout  récem- 
ment M*  Heykamp  a  été  sacré  évêque  Janséniste  de  Deventer.  Pour  se  coa- 
former  à  l'ancien  usage  il  a  écrit  à  I\ome,  et,  comme  d'habitude  aussi,  le 
Pape  Pie  IX  vient  de  Texcommunier,  ainsi  que  tous  ceux  qui  ont  coopéré 
d'une  manière  quelconque  à  son  élection.  Par  un  bref  portant  la  date  du 
20  août,  adressé  aux  catholiques  de  la  Néerlande,  le  Saint-Père  déclare 
que  cette  nomination,  faite  par  les  jansénistes  qui  s'attribuent  illégitime- 
ment le  nom  de  chrétiens,  ne  saurait  être  reconnue  ni  approuvée  par  l'É- 
glise de  Rome,  bien  que  M.  Heykamp,  successeur  de  Joannes  Van  Santea 
qui  fut  également  anathémati^é  par  le  Ipape  Léon  Xil,  eût  adressé  au  Saint- 
Siéi^e  des  assurances  de  fidélité  et  d'obéissance. 

Le  bref  du  Pape  se  termine  ainsi  :  «  En  vertu  de  notre  pouvoir  aposto- 
lique, nous  excommunions  ledit  Hermanus  Heykamp  et  tous  ceux  qui  ont 
concouru  d'une  manière  quelconque,  soit  à  sa  nomination,  soit  à  sa  consé- 
cration, et  nous  voulons  et  nous  ordonnons,  de  la  manière  la  plus  formelle, 
que  tous  les  catholiques  et  vous  particulièrement,  mes  chers  fils,  vous  les 
considériez  comme  excommuniés.  »  H.  Râhc. 


On  lit  dans  le  Fœa  national  de  Metz  : 

«  Les  catholiques  romains  qui  vivent,  en  Bosnie,  sous  le  Joug  barbare 
du  Croissant ,  viennent  d'adresser  leurs  supplications  à  S.  M.  l'empereur 
d'Autriche  pour  obtenir,  grftce  à  sa  puissante  intervention,  plus  de  liberté 
dans  l'exercice  de  leur  culte.  Us  demandent  qu'on  donne  aux  populations 
catholiques,  qui  gémissent  depuis  longtemps  sous  le  Joug  turc,  un  pro- 
tecteur aussi  puissant  et  aussi  zélé  que  celui  qui  défend  et  protège  si  éner- 
giquement  les  intérêts  et  les  droits  des  grecs  schisroatiques. 

«  La  Bosnie,  autrefois  exclusivement  catholique,  compte  encore  aujour- 
d'hui, malgré  les  persécutions  des  Musulmans,  plus  de  130,000  chrétiens 
catholiques,  apostolique^;  et  romains.  Cette  province  renfermait,  avant 
d'avoir  été  conquise  par  les  Turcs,  trente  couvents  de  l'ordre  de  Saint-. 
François.  Aujourd'hui  il  n'en  existe  plus  que  trois,  qui  seuls  sont  chargés 
de  l'administration  pastorale  sous  la  direction  d'un  pro-vicaire  apostolique. 

«  Lorsque  Mahomet  II  fit  la  conquête  de  la  Bosnie,  il  accorda  aux  Pères 
FranciKcains  le  libre  exercice  de  leur  culte,  ainsi  qu'aux  catholiques;  la 
charte  en  vertu  de  laquelle  cette  liberté  a  été  concédée  est  soigneusement 
et  religieusement  conservée  dans  le  couvent  de  Fognik.  Mais  qu'est  de- 
venue cette  liberté  sous  le  fanatisme  musulman  7 

«  11  n'y  a  plus,  aujourd'hui,  que  quelques  petites  et  pauvres  églises  dans 
ce  malheureux  paya,  qui,  ensemble,  ne  peuvent  contenir  plus  de  2,000  per- 
sonnes. Plus  de  125,000  catholiques  se  voient  forcés  d'exercer  leur  culte  et 
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J€9  niystèreà  lesplos  augustes  qal  8*y  rattachent,  dans  des  granges,  sur  des  ' 
cimetières  et  autres  lieux  expo^  k  IMntempérie  des  saisons.  Voilà  un  i^pé- 
cimen  de  la  praUetion  que  le  Grand -Seigneur  daigné  accorder  &  ses  sujets 
catholiques. 

«  Mgr  le  pro-Ticaf  re  apostolique  s*est  adres.«ï6  à  S.  M.  Tempereur  Fran* 
çoiS'Joseph  et  lui  a  dépeint  l*état  déplorable  de  son  Église.  Ce  Jeune  mo- 
narque magnanime  a,  comme  nous  rapprenons,  pris  en  considération  la 
juste  demande  quî  lui  a  été  adressée,  et  a  ordonné  que,  dans  tous  les  dio- 
cèses deson  empire,  on  fît  des  quôtes  en  faveur  des  catholiques  de  la  Bosnie 
et  de  ia  Herzegowlna.  Cette  mesure  est  bonne,  elle  mérite  approbation; 
mais  sulfit-elle?  Ne  serait-il  pas  grand  temps  que  les  puissances  catholi- 
ques, comprenant  bien  le  plus  saint  de  leurs  devoirs,  défendissent  énergi- 
quement  les  malheureux  catholiques  qui  vivent  éparpillés  sous  le  Joug 
du  Croissant,  contre  le  cimeterre  turc,  et  fissent  au  moins  autant  de  sacri- 
fices pour  protéger  la  vérité  que  d*autres  eu  font  pour  protéger  et  répan- 
dre rerrear?  ^  L*abbé  TailUur.  • 


ÉTATS  ROMAINS.  —  AscoLf.  -—  Un  affreux  malheur  vient  d*accabler  la 
population  éminemment  religieuse  d'Ascoli. 

Le  jour  de  la  Nativité  de  la  très-sainte  Vierge,  on  avait  exposé  sur  le 
grmnd-antel  de  la  cathédrale  les  ossements  vénérés  du  martyr  saint  Emi- 
dias«  ainsi  que  Timage  de  la  Mère  de  Dieu,  dite  de  saint  Luc.  Les  cierges 
brûlaient  en  quantité  innombrable.  Vers  trois  heures,  Tofflce  étant  ter- 
miné, on  vit  une  épaisse  fumée  sortir  par  les  fenêtres  :  vainement  on  s*em^ 
pressa  de  porter  tous  les  secours  possibles;  la  sainte  image  était  con- 
sumée 1  C'était  une  peinture  en  style  bysantln,  enrichie  de  perles  et  de 
Joyaux  précieux  et  supportée  par  un  ange  en  argent  massif  donné  par  le 
pape  Nicolas  V  à  Ascoll,  sa  patrie.  Tous  ces  ornements  sont  détruits. 

Il  est  inutile  de  dépeindre  la  tristesse  des  habiunu  de  la  ville. 

PRUSSE  RHÉNANE.  —  Mgr  Tévéque  de  Trêves  vient  de  recevoir,  à  Co- 
blenu,  une  réception  des  plus  briliautes,  une  de  ces  réceptions  qui  fout 
époque  dans  une  ville,  et  qui,  dans  les  circonstances  actuelles,  mérite  une 
mention  particulière. 

Toute  la  population  de  Coblenix  s'est  portée  au  devant  de  son  bien-aimé 
pasteur  avec  des  témoignages  de  respect  extcaordlnaires.  Toutes  les  rues 
de  la  ville  étaient  pavoisées  et  ornées  de  magnifiques  guirlandes  de  fleurs» 

Au  moment  où  le  pieux  prélat  se  rendit  de  Téglise  paroissiale  de  Saint- 
Castor  à  la  maison  curiale  de  la  paroisse  Notre-Dame,  Sa  Grandeur  était 
accompagnée  d*uQe  procession  aux  flambeaux,  composée  de  plus  de  trois 
cents  personnes  des  premiers  bourgeois  de  la  ville.  Le  soir,  la  musiquç 
bourgeoise  a  donné  une  magnifique  sérénade  à  rillustre  Pontife.  En  somme, 
on  peut  dire  que  Jamais  souverain  n'a  reçu  des  hommages  plus  spontanés 
et  plus  respectueux. 

Ces  hommages  sont  un  Juste  dédommagement  pour  toutes  les  injures 
dont  les  adversaires  de  la  foi  catholique  ont  abreuvé  cet  illustre  prélat.  Ils 
sont  en  même  temps  une  protestation  solennelle  contre  les  ii^ustes  atta« 
ques  auxquelles  Mgr  Arnold!  a  été  en  butte  dans  ces  derniers  temps, 
comme  ils  sont  une  publique  adhésion  aux  mesures  que  le  Saint-Siège  a 
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pris  es  toodiant  les  aotri âges  mixtes  et  qui  oui  ^  fortement  éobaiiflê  la  bUe 
chez  le  »  proteslaiits  de  haut  et  de  bas  étage. 

Neus  félicitons  bien  sinoèrement  les  religieux  habitants  de  Goblentades 
nobles  sentimcots  qui  les  animent;  ils  viennent  de  fournir  une  preuve  de 
plus  de  la  vivacité  de  leur  foi,  de  leur  profond  dévouement  aux  intérêts 
de  r£gU8e  et  de  leur  affectueux  attachement  à  leur  pieux  et  illustre  év^ 
que  :  honneur  à  euxl' 

CtiVSE.  —  M.  Tabbé  Salinier«  originaire  de  Guq-Toulza  (Tarn),  mission- 
naire «pcetolique  dans  le  Tong-King,  est  mort  à  Phat-Dien,  le  8  mai  itôâ, 
à  VS^ge  de  vingt-buit  ans.  L'abbé  Salinier  était  surtout  remarqfuable  par 
rardeur  de  son  zèle>  par  la  sincérité  de  sa  pâété  et  par  l'aménité  exquise 
de  ses  manières.  Sa  mort,  précieuse  aux  yeux  de  la  léi,  est  une  .perte  bien 
regrettable  pour. les  missions. 

MISSiON&  ^  On  lit  dansi^  Manie.* 

«  De  nombreux  départs  ont  lieu  pour  l'étranger  dans  la  maison  de  No- 
tre-Dame-de-Sainte-Groix  4  les  PP.  Rezé  et  Véniard  se  rendent  au  Canada; 
le  P.  Salmon  à  la  Nouvelle-Orléans,  où  le  P.  Ghappé  doit  aussi  aller  comme 
visiteur,  et  où  l'Association  vient  de  perdre  cinq  Frères  et  une  Sœur  par  la 
fièvre  jaune  ;  les  PP.  Yolsfn  et  Barroux  au  Bengale  orientiil,  avec  deux 
fiœurs,  Marie  de  Betliléem  et  Marie  de  la  Purification  ;  les  PP.  Delahaie  et 
Dufal,  avec  deux  novices,  à  Rome,  où  va  s^ounir  une  maison  d'études  pour 
les  sujets  do  TAssociation. 

m  lHous  sommes  beureux  de  pouvoir  rassurer  ici  les  familles  iartéwaséee 
à  la  première  colonie  de  missionnaires  partis  Tannée  dernière  pour  ie  fieii- 
«ate  :  on  nous  apprend  que  le  P.  Vérité,  le  P.  Mercier,  ainsi  que  les  FrèroB 
«t  les  Sœnni,  sont  enfia  aErrîTée  à  leur  destiitaiion  en  booae  santé.  • 


On  lit  dans  U  Moniteur  du  iO  : 

«  M.  Pabbé  Dequevauviller,  missionnaire  apoertoliquOi  cfaancelfer  da 
ft^riarche  de  Jérusalem,  a  eu  l*honnenr  d*étre  reçu  aii^fourdlmi  par 
leurs  Majestés,  et  de  remettre  à  S.  M.  l*Impératrlce  une  croix  en  nacre 
nculptée  à  Bethléem,  n 

—Hier,  M.  Tabbé  Portâtes,  curé  de  Notre-Dame-de-Bonne-lVouvélle,  YemSt 
fie  terminer,  après  TEvanglIe,  une  chaleureuse  instruction  adressée  à  Fas- 
Blstanee  sur  la  charité,  lorsi^'il  s*est  évanonl.  Sa  chvie  en  habits  saeeiu 
dotanx  surJes  marches  de  Tautel  a  Jeté  Tépouvantet  mais  un  saint  res- 
pect retenant  chacun  à  sa  place,  c*est  sans  tumulte  quMl  a  été  transporté 
i  la  sacristie,  et  de  II  à  son  domicile,  oA  bientôt  ft  est  revenu  à  lui.  Remer- 
tstantayee  elfhsfon  les  personnes  qo!  i^ntouraient,  il  ne  s*est  pins  émt 
alors  que  de  Tinquiétude  que  cet  événement  avait  fait  nattre,  et  nous  nous 
empressons  d*annoncer  quMl  n^éprouve  pins  diantre  fatfgne  que  ceHe  qui 
-est  la  conséquent»  fbrcé«  de  l^t  dans  lequel  il  s^est  nn  moment  trouvé. 

—  Le  Progrès  du  Pas-de-Calais  vient  de  recevoir  un  premier  avertisse 


^  La  commission  spécfifle  poor  famorflssement  do  papier-monnaie  a 
publié,  dans  le  Giomah  di  Hama  en  SB  septembre,  nn  avis  annonçant  foe 
le  6  octobre,  fl  serait  livré  aux  flammes,  dans  •le  vestibule  un  palais  do 
HoatHle-piéié,  des  billets  représentant  nn  ciblfllre  de  iff^Jt^  éons. 
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^  It  S.  F*  fîlO  tX  ïrieot  de  donner  à  )a  colonfe  agricole  «t  péoîtentiatrt 

dilfettraar,  et«&  parUcuJier  &  J'bûoorftble  M.  Demeta,  qui  Ta  fond+^(>  et  ta 

éfrge,  HQ  témo^gB^e  ptiUUc  de  haut  îotéi^Let  de  vire  synjpattiiû*  P^r  ^m 

onlnei,  on  fospeetaur  dea  pri^Mis  de  Tfitat  pontificat  est  v^smi  étudier 

IHMI^,  passer  dU  jotir»  avso  M.  Demetz,  et  rôcueiUir  toutes  li*s  tudlca- 

M»  Dôeessalrâs  pour  établir,  aux  environs  de  liom*?,  uoe  coloaie  d*en- 

him.  Notia  »irons  que  M,  Demetz  a  été  tout  particuiièrement  iavjt^^  par 

le  M^MPère   à  faire  le  voyage  de  Home,  aâo  de  f>rendrô  ^conoaissanœ 

itolto^^t  d^iderdei^aiieTcpèrîeQte  ©l  de  ses  coui^eils  ie^i  ijommdâ  qui 

Mot  appelés  à  réaliser  les  ÎDtentiopt  patemeUee  de  Sa  Sainteté,  il  paralc 

qn^m  neniôat  où  Mgr  Tarclievèqae  de  Tours  reçut  les  înslgiies  du  cardia 

flilit^Mfr  i^ablégat  et  le  garde^ooOle  visitèrent  ia  colonie  de  Mettra^- 

Leur  impreaeîoD  Ait  excellente;  et  c'est  tans  doute  d'après  leurs  récite 

qiie  \B  fomemenient  pontifical  a  conçu  le  projet,  atUourd'hut  réalbé, 

tTeuTorfer  en  Prance  un  bûmme  spécial,  avec  mission  d^'examroer  deprèi 

une  ém  plutkèllim  jontitu tiens  qui  aleDi  été  fondées  depuis  quitife  ao&. 

-^SmSÊêaîÊté  P<ft  IX  vient  de  £aire  écrire,  au  sujet  de  la  Grande  ^\«i/, 
à  M.  Afpèatim  Violiât,  uae  lettre  d'encouragenieut,  accompagnée  4e  sa 
béo^etiao  apostolique. 

^-^lioim  IbOflns  dans  le  Giomais  di  Bama  du  22  septembre  : 

«  pÊkt-éê  H  ville  d'Aoqoapendante  e^t  le  torrent  d'Elvella  qui  séf^re  l^ 
Étatf  pontificaux  de  la  Toscane.  A  certames  époques  de  Tauné*^,  ce  tor- 
rent, par  ses  eaux  qui  ^rossisseai  et  débordent ,  rend  assez  difficiies  Jks 
coamiviileatioiis  entre  les  deux  États.  Pour  mettre  un  terme  À  ce  grave 
JnconvéoieDt,  on  a  jugé  nécessaire  de  jeter  sur  le  torrent  un  vaste  penti, 
waz  frafe  468  deux  gouvernements  égaienent  intéressés  dans  l'entreprise. 

c  nous  poiwws  annoncer  que  les  travaux  sont  très-avanoés  d^  par  les 
soiM  do  miototvedes  travaux  publics  de  Sa  Sainteté,  à  qui  le  grand  duc 
de  Toscane  «ralt  voulu,  comme  témoignage  de  sa  pleine  confiance ,  ^ue 
la  directiOD  oomplète  de  rœuvre  fût  remise.  • 

—  Roua  reoenuiB  ée  liapies  des  nouvelles  récentes  qui  nous  apprennent 
que  le  rof  ftait  d^aotorlser  la  construction  du  chemin  de  fer  transversal 
de  Kaplea  à  BrinileB,'qui  doit  unir  les  deux  naers  baignant  i*UaUe. 

— On^orlt  de  la  Suisse  que  les  Autrichiens  cons^truisent  de  nouveam 
âes  bieekeea»  «e  qui,  certes,  ne  eerait  pas  un  indice  qu'on  se  dispose  à  i^ 
Ter  le  Moeoa  «ur  la  frontière  tessiooi ie. 

— Daa  prieras  publiques  ont  été  dites  dans  toutes  les  églises  catholiques 
d*Anfttmen€  el  d*lrlende,  par  suite  de  ia  réapparition  du  choléra. 

—  FtasieQrB  jonraaex  ont  annoncé,  il  y  a  quelques  mois,  c^e  Tempia*- 
emet  de  TOmea,  liée  d'exil  d'Ovide,  avait  été  retrouvé  par  le  consul  de 
Ôf^eeàfama.  Le  rei  deaDeux-Siciles  ayani  appris  cette  heureuse  déooo- 
fcne,^  iotéresae  à  un  hant  degré  les  habitants  de  Solmona  (patrie  d'O- 
tlâ4,deaa  aes  Btatot  a  envoyé  à  l'antiquaire  auquel  on  en  est  redevable, 
M.  A.  Papadopeolos  Vretos^  une  médaille  d'or  commémorative  de  cet 
éféDeMoot.  Citst  une  j<écoiapeiise  de  la  pubtlcation  qu'a  faite  ce  savant 
gree^Hm  MéMOâreécitten  italien eur  la  poiiiion  etrhialoire  derancienoe 

--  La  travte-lniftiène  rapport  de  la  Société  prussienne  de  la  Bible, 
peurraeoée  4«&S,  vleat  de  paraître  à  Berlin.  12,911  Btbles  et  A67  Btm- 
teaoxTManeMiettt  été  diatribnés  en  1852^  ce  qui  est  2,M^diMMMP 
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qn^en  1851.  Depuis  l'établissement  de  la  Société,   383,id5  Bibles   et 

.67,220  Nouveaux  Testaments  ont  été  distribués.  La  Société  de  la  Bible  à 

Londres  a.  Tannée  dernière,  distribué  l,15/i,642  Bibles,  et,  en  tout,  de* 

puis  sa  fondation,  25  millions  et  demi  de  Bibles.    (Nauv.  GauUe  d€  Prusse.) 

—  L'aviso  à  vapeur  le  Météore^  qui  a  été  faire  sur  les  côtes  dlialie  des 
études  hydrographiques,  vient  de  revenir  à  Marseille.  On  n'a  pas  oublié 
que  N.  S..P.  le  Pape,  pendant  son  séjour  à  Porto-d'Anzio,  daigna  faire  un 
accueil  tout  paternel  aux  officiers  de  ce  b&Ument. 

—  Un  chemin  de  fer  d'essai  pour  les  voitures  ordinaires  vient  d'être 
construit  sur  le  Gours-la-Reine  ;  il  est  aujourd'hui  terminé,  de  l'entrée  de 
la  place  de  la  Concorde  à  la  barriëret  de  Passy.  Ce  chemin  doit  être  à  deux 
voies  ;  celle  du  côté  droit  étant  seule  achevée ,  le  chemin  ne  sera  mis  en 
exploitation  qu'après  l'éublissement  de  la  voie  de  gauche. 

.  Les  rails  sont  creux ,  de  manière  à  recevoir  les  roues  des  voitures.  Us 
reposent  sur  des  traverses  en  bois  de  hêtre  ;  sur  ces  traverses  sont  des 
madriers  courant  parallèlement  à  la  vole  et  auxquels  les  rails  sont  fixés  & 
l'aide  de  chevilles*  au  lieu  de  coussinets.  Ce  mode  d'attache  si  simple  sera 
sans  doute  suffisant  |H>ur  ce  chemin,  qui  n'est  qu'une  fois  ou  deux  coupé 
par  d'autres  voies  de  communication  ;  mais  il  est  douteux,  si,  comme  on 
l'assure,  il  doit  être  appliqué  aux  boulevards,  que  les  rails  n'y  soient 
promptement  détachés  de  leurs  supports  par  le  passage  incessant  des  voi- 
tures, les  boulevards  étant  souvent  traversés  par  des  fardeaux,  des  ca- 
mions et  des  voitures  de  roulage  pesamment  chargés. 

—  Un  journal  donne  les  détails  suivants  sur  la  chapelle  du  PetH-Luxem* 
bourg  qu'on  restaure  en  ce  moment  avec  tant  de  soin  : 

«  La  congrégation  des  religieuses  bénédictines  du  Calvaire  fut  instituée 
par  le  fameux  père  Joseph  du  Tremblay,  capucin.  Ce  religieux,  que  le 
peuple  de  Paris  appelait  l'Eminence  grise,  mais  qui  mourut,  cependant, 
avant  d'avoir  été  promu  au  cardinalat,  cherchait  depuis  longtemps  à  éta* 
blir  un  monastère  de  la  nouvelle  congrégation  à  Paris.  La  reine  Marie  de 
Médicis  s'intéressa  à  cette  nouvelle  fondation  et  donna  aux  filles  de  Notre- 
Dame-du-Calvaire  une  maison  dans  l'enceinte  même  du  palais  du  Luxem- 
bourg qu'elle  venait  de  faire  bftdr.  Ces  religieuses  s'y  trouvant  trop  à 
Tètroit,  achetèrent  une  maison  qui  portait  sur  la  rue  de  Vaugirard  le 
n*  23,  et  elles  s'y  installèrent  quelque  temps  après.  Leur  église,  qui  était 
un  spécimen  assez  curieux  de  l'architecture  religieuse  en  usage  au  com- 
mencement du  XVII*  siècle,  fut  également  construite  aux  frais  de  la  reine. 

«  Ce  couvent  fut  supprimé  de  même  que  les  autres  congrégations  relir 
Yeuses  en  1790,  et  devint  propriété  nationale.  Une  partie  des  dépendances 
de  cet  établissement  fut  vendue  les  2  décembre  1790  et  28  juillet  1791,  et 
Téglise  servit  de  magasin  pendant  la  révolution.  Les  autres  bâtiments, 
après  avoir  longtemps  été  affectés  à  une  caserne,  reçurent  une  destination 
dilTérente  en  1834.  On  y  établit  une  prison  pour  les  accusés  politiques 
traduits  devant  la  cour  des  pairs.  Après  la  révolution  de  février,  la  prison 
fut  démolie  sans  que  l'on  ait  eu  l'attention  de  conserver  l'église  du  cou* 
vent  de  Notre-Dame-du-Calvaire.  Un  des  murs  latéraux  demeura  seul  de- 
bout, ainsi  que  le  clotire  du  monastère  construit  par  Germain  Boffraod. 
La  restauration  des  bâtiments  conservés  vient  d'être  exécutée  et  com- 
plétée avec  beaucoup  de  soin  par  M.  A.  de  Gisors,  architecte  du  pa'ais  du 
Luxembourg,  et  elle  est  à  peu  près  entièrement  terminée  aujourd'hui.  » 
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Le  trlbanil  efrll  de  la  Seine,  Jugeant  en  référé,  ?fent  de  se  prononcer 
«or  une  question  qui  intéresse  le  libre  exercice  des  cultes  et  le  respect  dû 
mux  lieux  consacrés  i  une  religion.  La  décision  s*appliqoe  à  une  synago- 
gue juive,  et  elle  «a  trait  à  un  temple  qui  est  une  propriété  privée  et  n'a 
point  été  reconnu  par  TËtat  et  dont  les  ministres  ne  reçoivent  aucune  sub- 
Tention  du  budget  SI  nous  la  rapportons,  c*est  qu^elle  peut-  former  un 
précédent  judiciaire  qui,  pour  d*autres  cas,  notamment  pour  des  chapelles 
catiiollques  appartenant  à  des  associations  ou  congrégations  religieuses, 
nous  paraît  utile  à  noter. 

Voici  les  faits  tels  qu'ils  resfortent  des  plaidoiries. 

Une  réunion  de  juifs  portugais,  présidée  par  M.  Allegri,  banquier, 
^▼ait  loué,  dans  la  rue  Lamartine,  n*  23,  un  édifice  qui  précédemment 
servait  de  salle  de  bal  &  M.  Mabille.  Après  y  avoir  fait  des  travaux  assez 
Importants  d'appropriation,  ils  avaient  transformé  ce  local  en  un  temple 
qui  était  loin,  dit  leur  avocat,  de  rappeler  les  magnificences  de  Slon,  mais 
qui  enfin  remplissait  les  conditions  nécessaires  pour  les  rites  et  pratiques 
de  la  loi  mosaïque.  Un  rabbin  portugais  desservait  cette  synagogue  ;  Pau- 
torité  civile  était  demeurée  étrangère  à  ces  dispositions.  Le  temple  n'était 
qu^une  propriété  particulière, et  aucune  allocation  n'était  demandée  pour 
Tentretieu  du  culte. 

Près  de  cette  synagogue  se  trouve  une  vaste  maison,  dans  laquelle  un 
cliocoJatier  en  renom,  le  sieur  Perron,  avait  établi  l'usine  de  préparation 
de  ses  produits.  Quand  M.  Allegri  et  ses  coreliglouDalres  louèrent  la  salle 
Habille,  l'usine  de  M.  Perron  se  réduisait  à  une  petite  machine  à  vapeur 
de  la  force  de  cinq  ou  six  chevaux,  laquelle  ne  manifestait  sa  présence  que 
par  un  bruit  fort  supportable,  très-doux  et  qui  ne  pouvait  en  rien  trour 
bler  ni  la  paix  ni  la  tranquillité  du  voisinage.  Depuis,  M.  Perron  ayant 
donné  plus  d'extension  à  sa  fabrique,  substitua  une  machine  de  seize  che- 
vaux à  celle  qui  fonctionnait  primitivement.  Il  parait  que  dès  lors  un  bruit 
continu,  violent,  accompagné  de  sifflements,  de  coups  de  martejtu,  de  dé- 
tonations, vient  compromettre  de  la  manière  la  plus  aiguë  le  silence  des 
édifices  limitrophes,  et  que,  notamment,  on  ne  s'entend  plus  dans  la  syna- 
gogue. Malgré  son  antipathie  pour  les  jeux  de  mots.  M*  Avond,  plaidant 
pour  les  Juifs,  n'a  pas  pu  s'empêcher  de  caractériser  ce  tapage  en  disant 
que  •  c'était,  autour  du  temple,  comme  un  sabbat  perpétuel.  » 

Or,  non-seulement  le  sabbat  ordinaire  des  Israélites  portugnais  ne  peut 
s'accommoder  de  ce  trouble  incessant  qui  ne  permet  pas  un  moment  de 
recueillement  et  de  calme  pour  la  prière;  mais  voici  venir  les  fêtes  ju- 
daïques, voici  venir  la  grande  solennité  d«*.s  Tab3rnacles.  Dans  ces  jours 
solennels  qui  tombent  les  3,  3, 11  et  12  du  présent  mois ,  impossible  de 
célébrer  les  rites. 

M.  Perron,  de  son  côté,  se  refuse  tant  à  éloigner  son  appareil  qu'à  le 
suspendre.  U  est  pressé  par  de  nombreuses  commandes  ;  les  mois  d'hiver 
et  le  jour  de  l'an  approchent:  ce  sont  des  époques  importantes  pour  la 
vente.  Il  faut  qu'il  réponde  à  ses  clients  et  qu'il  prépare  la  brillante  expo- 
sition de  ses  friandises  renommées.. 

On  s'adresse  aux  tribunaux.  Là,  le  débat  s'élève.  Il  ne  s'agit  pas  seule- 
ment d'une  industrie  aux  prises  avec  des  voisins  :  les  droits  de  la  liberté 


religieuse  sont  invoc^u^  Uo  édifice,  notoiremeQt  quoique  non  légalement 
affecté  au  service  d'un  culte,  ne  doit-lI  pas  être  protégé  par  la  puissance^ 
jpubli^iie?  Faut^ll adnottfB ^ue  la  §sîèm  piriae  êtra  trmibiéa^t obtenir 
JflDpossible} 

D*ua  aiitra  oûté,  lapréseaoe  4'aneréi»ion  religieiiae  doiWfiUeporlir 
préjudice  au  développement  légitime  d'une  industrie?  Une  enquête  4b 
cpmmoéo  et  mcmnmodo  a  été  daite  au  nom  de  M,  Perron  avant  ragnandJHO- 
aieot  de  aon  usine  :  il  n'y  a  |>as  eu  de  réclamation.  Le  bénéfice  de  oetle 
«nquéte  doii-U  lui  être  enlevé  ? 

Un  expert  est  nommé  :  il  constate  le  tapage  et  le  déclare  incompattUa 
avec  la  pratique  du  rite  mosaïque. 

En  cet  état,  le  tribunal  a  retidu  le  J4gemeat  suivant  : 

■  £n  oe  qui  toache  l'exception  proposée.: 

«  Attendu  que  le  temple  dont  11  s'agit  a  été  fondé  par  de  simples  part^ 
culiers  et  que  son  entretien  est  resté  à  la  charge  des  fondateurs;  qu'il  ue 
s'agit  donc  pas  d'un  établissement  public,  dit  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  sy 
arrêter; 

If  Et  attendu  quil  résulte  de  Texpertlse  et  du  rapport  qn\  en  a  été  la 
mite,  qne  la  machine  à  Tapeur  du  sieur  larron  est  un  yéritatle  obstacle 
à  rezerdoe  éa  culte  rel^eux ,  et  que  ce  trouble  est  le  ftiit  du  aienr 
Perron; 

•  m  Dit  que  les  demandeurs  seront  autorisés  h  faire  cesser  les  travaux  de 
la  machine  à  vapeur  du  sieur  Perron  les  Jours  et  heures  suivants  :  le  dl- 
jnanche  2  octobre,  de  5  à  7  h.  du  soir;  1q  lundi  3,  de  7  h.  à  midi  du  matio, 
de  5  à  7  h.  du  soir  ;  le  mardi  de  7  h.  du  matin  à  midi  ;  le  mardi  il  octobre, 
leur  du  grand  Jeûne,  de  5  à  10  h  du  soir;  le  mercredi  13  pendant  toute  la 
Journée  ;  à  la  charge  seulement  par  ceux-ci  de  déposer  à  la  caisse  des 
consignations  une  somme  de  5,000  fr.  comme  garantie  du  chômage  des 
ouvriers,  pour  ladite  somme  être  attribuée  lors  dn  jugement  au  ftmd  à  qui 
-de  droit. 

«  Renvoie  la  cause  à  guinsaine  pour  être  statué  au  fond. 

a  Ordonne  l'exécution  provisoire  nonobstant  appel  et  sur  minute.  » 

Noua  ne  voulons  pas  examiner  de  près  cette  décision,  fille  serait  s«»- 
c^tible  d'observations  qui  noue  entratneraieot  trop  loin,  .fille  a  plutôt  te 
caractère  d'un  Jugement  arbitral  qui  compense  des  dommages  réciproques 
que  du  règlement  d'une  question  de  principes.  Toiftefois  elle  constate  une 
sollicitude  sérieuse  pour  l'exercice  paisible  d'un  culte,  et,  comme  nous  te 
reraarquioiis  en  commençant,  elle  doit  être  notée  avec  soin,  parce  c^i'elte 
peut  trouver  pour  des  oratoires  de  communautés  non  reconnnes  une  ap- 
pUcatten  qui  ne  serait  pas  sans  importance.       Uenry  de  Riahgkt. 

BOURSE  DU  7  OCTOBRE  1853. 

4  1/2,  à  terme,  ouvert  à  00  75  ~  plus  baat,  00  75  —  plus  bas,  00  50  —  ferme  à 
110  50.      Au  comptant,  tl  reste  à  00  70. 

3  0/0.  A  terme,  ouvert  &  72  75  —  plus  haut,  73  10  —  plus  bas,  73  SO  ««iamié  èTS  7S. 
«-Au€oaipiMl,ti  reileA7â0S« 

Valeurs  diverses  :  OUigattoos  de  la  Ville  (1849],  à  1,080  00   (1852),  A 1435  00. 

Fonds  étrangers  :  Rome,  5  0/0  ancicD,  03  1/Â;  nouveau,  0  1/A.  —  Belgique,  5  0/D, 
eOO  00.  —Espagne,  S  0/0,  J.  j.  IS5t,  000. 

L'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  R1ANCEY. 

VAlSt.  —  BB  SOTS  Vr  BOOQHKT,  MrWMBWI,  SS^  «CS  SB  «BNB. 
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L'AllI  DE  LA  A&LIGI^K 


'(r  article.) 
THÉOLOGIE  £T  POLITIQUE 

Nvos  oeimatBnmt  les  principes  pbfilosopbiqtres  exposés  ânx^ 
le  Cour$  é'instrttctlan  religUase  de  M.  l'abbé  Icard.  Nous  allons 
faire  coonallre  aujourd''hui  les  principaux  points  de  sa  doctrine 
tbéologique,  en  ;  ajoutant  quelques  passages  relatifs  au  pouvour 
politique  et  à  la  société  civile.  Ici  encore  0000  nous  iMinMioaftdL 
citer  Ùm  |>ar«l»fl'de  llautsur» 

ConMnettçoos  par  )t  odnsiitiitton  die  l'sE^îst  et  le  pouvoir  -da 
Soiivenûn-ÂxDlifie.  Après  avoir -meotré,  par  les  Ecritures  et  pat 
la  traditîoa  de  tous  les  sièdes,  que  Notre-Seigneur  a  établi  saint 
Kerre  et  ees  soccessears  chefs  de  l^Eglîse,  juges  suprêmes  de  la 
foi  et  législateurs  universels  des  chrétiens,  M.  Icard  résume  ainsi 
les  conaéqaenees  qui  déoaulent  de  loua  ees< témoignages  z 

<  n  soit  des  tf&ffftfojis  ique  ron  vient  d'exposer  que  la  primauté  cChon- 
near  et  de  Juridi(5tion  de  révoque  de  Rome  sar  1*Eglfse  universelle  n*est 
pas  dVastitution  humaine.  Elle  n'est  fondée  ni  sur  des  concessions,  di  soT 
la  coutume,  ni  sar  les  prér4>gatives  oivMes  dont  joaiasait  ia  vdle  de  Rome, 
capitale  d'un  vaste  empire,  mais  sur  la  volonlé  de  Aiotre-fieigneor,  fondis 
teur  de  TÉi^lise.  Jésus<Chnist  n'a  pas  désigné  immédiatement  la  ville  da 
Rome  pour  être  le  siège  du  pouvoir  spirituel,  maia  il  a  cfaoM  saint  Pierre, 
et  en  lui  conférant  la  primauté,  il  a  voulu  qu'elle  passât  à  eaux  qui  lui  sue- 
céderaient  ;  comme  cet  ApOtre  a  lUé  son  séjour  k  Rome  et  qa'll  y  est  mort 
évoque  de  cette  ville,  eelni  qui  lui  succédées  cette  qualité  loi laoeoède 
aussi,  ei  par  cela  seul,  dans  sa  primauté.  Nous  avons  va,  en  effet,  que  les 
docteurs  et  les  conciles  n^oat  jamais  expliqué  Torigine  et  les  foodèments 
des  pouvoirs  de  Tévéque  de  Rome«  qu'en  ramontaat  à  Tinstitotioa  de  Je- 
sus-ckirist.  L'Église  de  Rome  est  toiyouns  appelée  le  Siège  éeëUm  ou  la 
Chaire  apostoUque*  La  posiUoo  temporalle  de  la  viUe  de  Rome  a  été  sans 
doute,  dans  les  desseins  de  la  Providence,  ee  qui  a  dèeenniné  le  Mnee  des 
ApOtres  à  y  établir  soo  «éga,  mais  elle  D?est  pas  du  tout  la  raison  immé- 
diate du  pouvoir  que  la  tradition  a  constamment  reconnu  dans  le  Souve- 
rain Pontife. 

«  Une  autre  conclusion,  que  nous  devons  .déduire  des  mêmes  principes, 
est  que  le  Siège  apostolique,  où  président  les  successeurs  de  saint  Pierre, 
est  le  centre  de  l'unité  catholique,  et  qAie  tout  ce  qui  tiantan  gouvernement 
général  de  TÉgliae  est  du  ressort  du  Pape.  G^est  à  lui,  comme  chef  de  la 
société  catholique,  d'enseigner  tous  les  fidôles,  de  convoquer  et  de  présider 
les  conciles  œcuméniques,  de  faire  des  lois  qui  obligent  les  fidèles  et  les 
évéques,  de  quelque  nation  ru'ile  soient,  d'évoquer  à  son  tribunal  les  af- 
faires majeures  qui  intéressent  la  fol  ou  la  discipline  générale  ;  de  gouver- 
ner, en  un  mot,  l'Église  universelle. 
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«  GoDclaoDs  enfin  que  le  Souverain- Pontife  est  le  docteur,  le  père  et  le 
pasteur  universel  de  tous  les  enfants  de  Dieu.  Jésus-Christ  lui  a  remis,  dans 
la  personne  de  saint  Pierre,  la  houlette  du  berger  et  les  clefs  de  soa 
royaume  pour  gouverner  le  troupeau  fidèle  et  lui  ouvrir  les  portes  du 
ciel.  Nous  respirons  en  paix  sous  cette  houlette  qui  passe  do  main  en  main 
sur  le  siège  du  Prince.des  Apôtres,  et  s*étend  du  centre  de  Tunité  aux  ex- 
trémités du  monde,  pour  nous  protéger  contre  les  ennemis  du  dehors,  et 
maintenir  Tordre,  la  concorde,  la  sainte  unanimité  des  esprits  et  des 
cœnrs  contre  les  causes  de  trouble  et  de  division  qui  s^élèveraient  au  de- 
dans. Nous  vénérons  ces  clefs  confiées  k  notre  Père  commun,  clefs  dispen- 
satrices des  secours  spirituels,  qui  nous  ouvrent  avec  autant  de  sagesse, 
de  discernement  que  d'amour,  les  trésors  de  grftce  que  Jésus-Christ  nous 
a  mérités'par  sa  mort;  clefs  divines  que  Thomme  n'a  pu  recevoir  que  de 
Dieu,  arbitre  souverain  de  la  vie  et  de  la  mort,  qui  ferment  le  ciel,  par  de 
justes  censures,  aux  sujets  indociles,  et  qui  rouvrent  miséricordieusement 
aux  ftmes  humbles  et  repentantes,  i^e  prophète  David  disait  à  Dieu  :  Votre 
verge  et  tatre  hauUtte  m'ont  comolé.  Nous  ne  pourrons  Jamais  assex  bénir 
Notre-Seigneur  des  assurances  de  salut  et  des  consolations  spirituelles 
qu^il  nous  a  données  en  nous  confiant  tous  à  la  garde  d*un  même  pasteur. 
(Tome  II,  page  31*33.)  » 

Plus  loin,  l'auteur,  déterminaul  la  part  qui  revient  au  Souve- 
rain-Puntife,  par-dessus  tous  les  autres  pasteurs,  dans  rensei- 
gnement de  la  foi  et  dans  la  discipline,  s'exprime  en  ces  ter- 
mes : 

«  Placé  au  degré  le  plus  élevé  de  la  hiérarchie,  assis  dans  la  chaire  de 
saint  Pierre,  vicaire  et  représentant  visible  de  J&nus-Christ  sur  la  terre,  le 
Souverain-Pontife  enseigne  et  gouverne  TEglise  universelle  ;  Jésus-Christ  a 
prié  pour  lui  pour  que  sa  fbl  ne  défaille  Jamais,  et  il  lui  a  donné  la  mission 
de  confirmer  ses  frères  :  cette  mission,  les  Papes  n'ont  cessé  de  la  remplir 
depuis  plus  de  dix-huit  siècles,  et  leur  voix  a  toujours  été  écoutée  avec  un 
profond  respect  et  une  fidèle  obéissance  des  enfants  de  PËglIse. 

«Cest  le  plus  ordinairement  par  des  bulles  ou  des  constitutions  dogmati- 
ques, que  les  Souverains-Pontifes  enseignent  PEglise,  soit  quMls  détermî> 
nent  dans  ces  constitutions  les  vérités  que  Ton  doit  croire,  soit  qu'ils  pro- 
scrivent les  erreurs  que  Ton  doit  condamner.  Ils  mettent  en  tète  de  leurs 
définitions  cette  inscription  remarquable  :  Ad  perpétuant  rei  memoriam  : 
lapgago  qui  serait  d'une  présomption  inouïe  dans  un  homme,  dans  la  bou- 
che d'un  sage  ou  d'un  législateur,  et  qui  n'est,  sur  les  lèvres  du  Souverainr 
Pontife,  que  l'expression  d^une  confiance  assurée  dans  l'assistance  que  Dieu 
lui  a  promise.  Oui,  son  enseignement  est  autant  pour  les  siècles  futurs  que 
pour  les  générations  présentes;  Jusqu'à  la  fin  du  monde,  on  consultera  les 
oracles  prononcés  par  la  chaire  de  saint  Pierre,  pour  savoir  ce  qu'il  faut 
croire  ou  ce  qu'il  faut  condamner  en  fait  de  doctrine.  Ce  que  les  saints  papes 
Léon,  Célestiu,  Grégoire,  innocent,  Agathon...  ont  enseigné,  il  y  a  bien 
des  siècles^  sur  les  mystères  de  l'Incarnation,  de  la  Grâce,  de  la  Rédemption, 
nous  dirige  et  nous  éclaire  dans  l'étude  de  ces  mystères,  et  lien  est  de 
même  de  tous  les  autres  Papes;  car,  quand  ils  parlent  à  l'Eglise  univer- 
aelle,  Jésus-Christ  parle  par  leur  bouche;  leur  parole  est  donc  pour  tous 
les  temps  à  venir. 
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«  Voilà  pourquoi  les  conatitutiODs  du  Saint-Siège  ont  été  constammeot  re- 
çues des  catholiques  avec  cette  soumissiou  religieuse  dont  les  évô^iues  de 
France,  en  particulier,  ont  donné,  dans  les  derniers  siècles,  de  si  beaux 
exemples.  Marchant  sur  les  traces  de  leurs  prédécesseurs,  dont  Grégoire  IX 
a  dit  :  Pour  ce  gui  tst  du  zèU  de  la  foi  chrétienne,  et  du  dévouement  pour  le 
Siège  apostolique,  l*Èglise  de  France  ne  te  cède  à  awune  autre  Église,  mais  les 
précède  toutes,  nos  évéques  se  sont  toujours  empressés  d'adhérer  aux  décrets 
dogmatiques  du  Saiot-Siége,  aussitôt  qu'ils  leur  ont  été  connus.  Quand  on 
Tit  riliustre  archevêque  de  Cambrai,  Fénelon,  se  soumettre  sans  aucune 
i^éserve  au  jugement  qui  condamnait  son  livre,  on  fut  édifié  de  son  humi- 
lité et  de  la  promptitude  de  son  obéi:»sance,  mais  on  n'en  fut  pas  surpris^ 
car  on  la  considéra  comme  l'effet  naturel  de  la  subordination  eccléiilastique 
et  raccomplissement  d'un  devoir. 

«  Les  décrets  de  discipline  que  les  Papes  portent  pour  l'Eglise  universelle 
n'exigent  pas  moins  de  soumission  que  les  définitions  dogmatiques,  puis- 
que Paatorité  dont  ils  émanent  est  la  même. 

•  Si  quelques-uns  de  ces  décrets  n'ont  pas  reçu  d'exécution  en  diverses 
provinces,  ou  s'ils  y  sont  tombés  en  désuétude  il  ne  faut  pas  l'attribuer  à 
un  droit  qu'auraient  des  églises  particulières  de  se  maintenir  dans  leur  dis- 
cipline, et  de  conserver  leurs  coutum<5S  particulières,  indépendamment  du 
Saint-Siège.  Nulle  Eglise,  quelque  considérable  qu'on  la  suppose,  n'a  de 
droiu pareils,  qui  seraient  incompatibles  avec  l'unité  catholique;  la  hié- 
rarchie des  pouvoirs  divinement  constitués  dans  le  christianisme  serait 
confondue,  elle  serait  méconnue  le  Jour  où  des  diocèses,  des  provinces,  et 
même  des  nations,  prétendraient  pouvoir  conserver  telles  coutumes,  ou  s'é- 
carter du  droit  commun,  contrairement  aux  prescriptions  de  l'Eglise,  mère 
et  maltresse  de  toutes  les  églises  particulières.  La  vraie  raison,  le  principe 
qui  Justifie  la  discipline  iocaie  des  provinces,  en  ce  qu'elle  a  de  contraire  h 
la  discipline  générale  de  l'Eglise  catholique,  ne  doit  pas  être  cherché  ail- 
leurs que  dins  l'assentiment  du  Souverain-Poniife.  Il  suit  de  là  que,  si  le 
Souverain-Pontife,  pour  des  motifs  dont  il  est  seul  juge,  croit  devoir  sup- 
primer des  usages  particuliers  que  ses  prédécesseurs  avaient  laissés  s'intro- 
duire, les  églises  doivent  se  conformer  avec  une  filiale  obéissance  à  ce  qui 
leur  est  prescrit.  Ce  qui  était  légitime  d'abord  cesse  de  l'être,  quand  l'au- 
torité suprême  de  Pierre  en  a  demandé  l'abandon. 

«Quand  on  entend  la  voix  du  Souverain-Pontife,  on  est  assuré  d'entendre 
celle  de  l'Eglise  universelle,  puisqu'il  est  le  premier  gardien  des  traditions 
apostoliques,  et  que  Notre-Seigneur,  qui  a  établi  ^on  Eglise  sur  Pierre,  pour 
maintenir  l'unité,  ne  permettra  Jamais  que  Pierre  soit  séparé  du  corps  des 
pasteurs,  ni  que  le  corps  des  pasteurs  se  sépare  Jamais  de  la  chaire  éter- 
nelle du  Prince  des  apôtres.  Saint  Ambroise  disait  en  ce  sens  :  Lk-  où  est 
Pierre,  là  est  l'Église  :  Ubi  Petrus,  ibi  Ecclesia{T.  II,  p.  97-100).  »    ^ 

Dans  un  Cours  de  droit  public  ecdésiastiqne  qui  vient  d*ètre  édité 
à  Paris  (1),  le  savant  cardinal  Soglia  fait,  à  propos  de  la  ques- 
tion du  pouvoir  du  Souverain-Pontife  et  des  Evéques,  la  re- 
marque suivante  :  Aiiqai  Canonistœ  in  ea  quctstione  pertractanda 
ita  versantur,  ut  aut  Episcoporum,  aat  Pontificis,  et  hujus  maxime^ 

(1)  nutitutioms  Jwris  publiei  tcelestasHci  Joannis  cardimUis  Soglia,  episeopi  Ausi» 
mmti  et  Cingutani*  -^  Chei  Cooreier,  0,  rae  HautefeaiUe. 
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poteitatem  déprimant.  Cavendam  itaque  ab  ils  est^  qui  censent  potes- 
totem  Episcoporum  sic  a  Pontifice  impertiri,  perinde  ac  si  Episeopi 
ministri  aut  vicarii  Romani  Pontificis  cssent;  itemque  ab  iis  qui  arbi- 
trantur  eam  potestatem  immédiate  a  Deo  ita  conferri  utEpiscoposcons- 
iituant  reluti  Corregentes  EcclesidB^  vel  Optimales.  Nemini  igitur  plus 
triêuendum  quam  vcrilas  ipsa  concedût,  ideoque  in  aller utra  sent^Uia 
semper  ob  ocuÀos  habendum  est  Episcopos  esse  veros  Pastares  Bedo^ 
resque  suarum  aeium,  sed  tamen  ipsorum  potestaÈem  intra  fines  Dimee*- 
sium  contineri  et  Summo  Pontifici  obnoxiam  {p,  32S).  M.  l'obbé 
Icard  nous  semble  se  maintenir  entre  ces  deux  eiLtrémes  et  éviter 
ce  double  écueiU  Nous  venons  de  voir  comment  il  entend  le  pou- 
voir du  Pape  ;  voici  ce  qu'il  pense  de  celui  des  Évèques. 

Après  avoir  dit  en  auel  sens  les  Evêques  pouvaient  et  devaîeai 
être  regardés  comme  les  successeurs  des  ApéUne^  il  conUaii^  ea 
ces  termes  : 

«  A  Dieu  ne  plaise  qu'on  attribue  jamais  aux  Ëvêques  uq  pouvoir  illi- 
mité, et  indépendant  du  Souverain-Pontife,  sous  le  prétexte  qu'ils  sont  les 
successeurs  des  Apôtres,  comme  si  les  Apôtres  eux-mêmes  s'avaient  pas^ 
été«»umis  à  Tautorlté  éminente  de  Pierre.  Mais  Je3  Souveraias-Pontirea 
ne  veulent  pas  que  nous  eoneidérioas  les  Évoques  comme  de  simples  délé- 
gués du  Saint*Siége«  chaiigés  de  gouverner  les  diocèses,  non  comme  pas- 
tears  ordioaires  et  en  leur  propre  nom,  mais  au  nom  du  Pape,  en  vertu 
d'une  commission  temporaire.  Ce  n'est  point,  en  effet,  ainsi  que  Jésus-Christ 
a  constitué  son  Église  :  il  a  voulu  que  le  successeur  de  Pierre  eût  une  pri- 
nyauté  de  juridiction  sur  tout  le  monde  chrétien,  mais  il  a  voulu  en  même 
temps  que  l'Église  universelle  fût  distribuée  eu  uu  certain  nombre  d'Ë- 
^ises  particuiiènes,  ayant  chacune  l«ur  propre  pasteur  revêtu  du  carac- 
tère sacré  de  l'épiscopat  et  des  pouvoirs  essentiels  au  gouvernement  de 
ces  Égli^jos.  Tel  est  l'ordre  divinement  établi  et  qui  s'est  constamment 
maintenu  dès  l'origine,  a  Je  ne  pense  pas,  dit  le  cardinal  Litta  (lettressur 
les  quatre  articles),  que  les  Évêques  soient  de  simples  vicaires  du  Pape; 
je  crois  que  le  Saint-Esprit  les  a  établis  pour  gouverner  l'Église;  mais  que 
cependant  ils  sont  subordonnés  au  Pape,  comme  successeur  de  saint  Pierre 
et  chef  de  l'Église.  -*  Tome  II,  page  5i.  » 

Résumant  ailleurs  ce  qu'il  a  enseigné  sur  rautorîlé  des  pre- 
miers pasteurs,  c'est-à-dire  du  Souverain-Pontife  et  des  Evêques» 
à  Texclnsion  dîes  simples  prôtrea  et  des  laïques*  Fauteur  s'ex- 
prime ainsi  ; 

«  Diaprés  lu  Qoiistitutlon  dfrine  de  rÉg1i«i,  le  dovnrorain-Poiijtffe*  porte 
doB-décrets  disciplinaires,  seit  pour  les  intérêts  généraux  de  la  eoeMt^ 
cbcétienne^  soit.ponr  les  iatérèts  particuliers  d'ane  province,  disant  dium 
l'iBiLerQice  de  ce  pouvoir  souYecain  d'un  ;si^e  «tempérament»  selon  les 
teippa  et  les  ïie\^\.  La  foi  est  la  même  partout;  il  en  est  autrement  de  l«k 
discipline  :  ce  qui  convient  à  la  plupart  des  Églises  pourrait  ne  pas  avoir 
lea  mottes  «vantagei,  pirésenter  même  de»  fneoavôAieata  dans  tei.^ays  : 
voilà  pourquoi  le  Père  commun  des  fidèles  détermiM  ia  difiOlpUBeb  Mlea 
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les  siCoatJOBs  diversea,  et  permet  souvent  que  des  lois,  portéas  dans  l'hà- 
térét  conaïQD,  ne  soient  pas  cependant  observées  partout  avec  une  riigou- 
reuFe  nniformilé.  Les  Évèques  exercent  aussi,  et  subordinemmeot  à  l'aur 
torité  prééinioeote  du  Saint-Siège,  une  puissance  législative  dans  leurs 
diocèses  respectifs;  quand  ils  sont  réunis  à  leur  obef,  dans  les  conciles 
cBcuBiéniqoes,  ils  font  avec  lui  des  lois  pourTÊglise  universelle.  Quant  aux 
simples  prêtres,  ils  sont  les  coopérateurs  du  Souverain-Pontife  et  des 
Évoques  dans  la  prédication  de  TÉvangile  et  dans  la  dispensation  des  sa- 
crements ;  ils  reçoivent  des  premiers  pasteurs  une  mission  plus  ou  moins 
étendue,  selon  le  ministère  qui  leur  est  confié,  mais  jamais  on  ne  les  a 
considérés  comme  un  pouvoir  divinement  constitué  pour  le  gouvernement 
extérieur  de  l'Église  (p.  107-108).  » 

Au  pouvoir  des  premiers  pasteurs  correspond  cliezles  fidèles 
]*ob!igalion  d*obéir.  Cependant,  la  coutume  peut,  dans  certaines 
circoDsIances,  tempérer  et  môme  enlever  pleinement  robligalion 
d'une  loi  : 

«  Indépendamment  des  dispenses  particulières,  les  coutumes  locales, 
formées  sous  les  yeux  de  Tautorlté  ecclésiastique  et  sans  aucune  réclama- 
tion de  sa  part,  peuvent  tempérer  et  même  enlever  pleinement  robligation 
d*une  loi.  L*tg]ise  a  poussé  si  loin  sa  condescendance  pour  les  désirs  pré- 
sumés du  peuple  quand  ils  n^ont  rien  de  contraire  à  ses  véritables  intérêts, 
elle  a  unt  dVgdrd  pour  les  mœurs  d*une  province  ou  d*une  nation,  quelle 
consent  à  laisser  tomber  la  rigueur  d^une  loi,  quand,  pendant  un  certain 
temps,  cette  loi  a  cessé  d'être  observée,  bien  qu'elle  soit  encore  maintenue 
dans  les  autres  pajs.  «  Quand  il  s'agirait,  dit  un  docteur  célèbre,  de  lote 
«  générales  et  en  vigueur  dans  toute  l'Église,  d'après  l'usage  de  cette  même 

•  Église,  la  coutume  peut  avoir  pour  effet  de  déroger  dans  certaines  pro- 

•  vinces,  dans  certains  diocèses.  Si  la  coutume  prévaut  contre  la  lof  com- 
«  muoe  dans  la  pratique  du  plus  grand  nombre,  la  loi  est  abrogée  dans 
m  cette  partie  de  l'Église,  quoique  subsistante  tout  entière  dans  les  autres 

•  (Suarec)....  • 

Quand  le  Saint-Siège  n'a  point  condamné  une  coutume,  quand  les  pas- 
teurs la  sulTent,  les  fidèles  s'y  conforment  avec  une  pleine  assurance. 
«  Dans  queUqoe  église  que  vous  soyez,  dit  saint  Augustin  (lettre  36,  à  Ca* 

«  Bulan),  suivez-en  les  usages n  me  paraît  qu'il  faut  suivre  Tusage  de 

«  ceux  qwî  sont  chargés  de  gouverner  les  peuples;  c'est  pourquoi,  éd  votïâ 
€  voulez  suivre  mon  avis,  né  résistez  pas  &  votre  évêque  quant  à  cette  pra- 
«  tique,  et  suivez  sans  aucun  scrupule,  sans  aucune  discussion,  ce  qu*ll 
«  fait  lui-même.  »  fr.  III,  p.  IM  189.) 

Les  lois  denaondent  uae  sanction  pénale;  la  faibiesse  DUtO" 
relle  de  Tbonme  l'eaposerait  trop  i  les  violer  s'il  n'était  releii« 
par  une  cmnte  «alulaire.  L'autorité  législative  de  l'Église  ne  «e^ 
rait  donc  pas  complète  si  elle  n'avait  en  mèmelemps  UH  pouvoir 
coêmLif: 

«  Hotte^Seigneur,  dft  M.  Tabbé  lesrrd,  a  pourvu  à  cette  nouvelle  néeeB^ 

.  stté,  en  disant  aux  Apêtres  et  à  leurs  suocesseura  :  Oê^u$  wu$  awnet  Mmar 

ta  terre  sera  lié  dans  te  ciet,  et  ce  çue  vous  aurez  délié  sera  délié,,.  Si^msI^Hsùi 
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n*icoute  pas  l'Église,  qu'il  soit  pour  vous  comme  un  païen.  Si  Dieu  ratifie  dans 
le  ciel  les  seuteDces  portées  sur  la  terre,  qui  ne  respecterait  les  sentences 
de  l'Église?...  Les  peines  spirituelles  que  TÊglIse  inflige  aux  coupables  sont 
des  œuvres  satisfactoires,  telles  que  des  prières,  des  jeûnes,  des  aumônes, 
faites  pour  Texpiation  des  péchés  ou  la  privation  des  biens  dont  elle  a 
la  dispensation,  tels  que  le  droit  d'assister  aux  saints  offices,  les  sacre- 
ments, la  communioB  des  prières;  elle  exclut  de  son  sein  ceux  qui  se 
montrent  indignes  de  demeurer  unis  au  corps  des  fidèles....  De  ces  deux 
sortes  de  peines,  les  fidèles  ne  subissent  les  premières  qu'autant  qu'ils 
.veulent  bien  s'y  soumettre^  car  l'Éiflise  n'a  pas  reçu  de  Notre-Seigneur  le 
glaive  matériel  pour  les*  contraindre  malgré  eux;  mais  quant  à  la  privatioa 
des  biens  spirituels,  elle  est  indépendante  de  leur  volonté  ;  les  pasteurs 
peuvent  exclure  de  la  participation  à  ces  biens  tous  ceux  qu'ils  n'en  Jugent 
pas  dignes  (t.  il,  p.  106-107).  » 

L'auteur  revient  sur  la  mêoïc  question,  à  propos  de  l'intolé- 
ronce  que  Ton  reproche  à  TÉglise.  Il  établit  d*uboid  que  l'Église 
doit  être  intolérante  en  matière  de  doctrine,  puis  il  ajoute  : 

cMais  si  la  foi  n'admet  pas  de  conciliation  possible  entre  la  vérité  et 
Terreur,  la  charité  fait  supporter  ceux  qui  se  trompent,  alors  même  qu*ils 
se  tromperaient  par  leur  faute.  L'Église  a  toujours  reconnu  cette  maxime; 
Jamais  elle  n'a  iroulu  que  l'on  forçât  personne  à  embrasser  la  foi;  la  pa- 
tience, l'Instruction  et  la  prière  étant  les  seuls  moyens  que  Notre-Seigneur 
lui  ait  donné  pour  amener  à  lui  ceux  qui  ne  croient  pas....  L'Église  a 
^  trouvé,  dans  ces  paroles  et  dans  cette  conduite  de  son  divin  fondateur,  les 
maximes  qui  devaient  la  diriger,  et  nous  pouvons  assurer  que  jamais  elle 
ne  s'en  est  écartée.  A  quelque  époque  qu'on  la  considère,  môme  dans  les 
siècles  où  elle  était  le  plus  secondée  par  la  puissance  des  princes,  on  la  voit 
maintenir  le  principe  que  la  foi  doit  s'accepter  librement  et  qu'elle  ne 

peut  être  imposée  par  la  contrainte Le  Pape  saint  Grégoire  le  Grand 

écrivait  dans  ce  sens  à  un  patriarche  de  Coa<tantinople  :  «  C'est  une  ma- 
«  uière  bien  nouvelle  et  bien  étrange  de  prêcher,  que  de  vouloir  comman- 
«  der  la  foi  par  les  supplices »  ' 

«Nous  ne  disons  pas  que  cette  maxime  d*une  sage  tolérance  ait  été  tou- 
jours et  partout  respectée  ;  il  y  a  eu  parfois  des  hommes  d'un  zèle  amer 
et  peu  éclairé,  qui  ont  voulu  user  de  violence  dans  les  intérêts  de  la  foi; 
mais  c'était  un  écart,  c'était  une  violation  de  principes,  dont  la  religion 
n'est  pas  responsable.  Toutes  les  fois  que  l'Église  elle-même  a  parlé,  ou 
qu'elle  a  eu  occasion  de  faire  des  décrets  de  dii^cipline,  on  a  vu  respirer 
dans  ses  actes  la  modération  que  l*énelon  conseillait  au  A VII*  siècle  au 
fils  de  Jacques  II,  prétendant  à  la  couronne  d'Angleterre  :  «  Sur  toute 
«  chose  ne  forcez  jamais  vos  sujets  à  changer  de  religion.  Nulle  puissance 
m  humaine  ne  peut  forcer  le  retranchement  impénétrable  de  la  liberté  dn 
m  cœur.  La  force  ne  peut  jamais  persuader  les  hommes,  elle  ne  fait  que 
-»  des  hypocrites.  »  (P.  151-153.) 

Cette  citation  nous  amène  naturellemept  à  parler  du  pouvoir 
civil  et  à  faire  connailre  la  manière  dont  M.  Icard  comprend 
l'autorité  des  gouvernements  humains  et  leurs  rapporta  avec 
r£glise. 
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M.  Icard  établil  d'abord»  d'après  saint  Paul,  l'enseignement  et 
la  pratique  de  l'Eglise»  que  le  pouvoir  des  princes  et  des  magis- 
trats  a  sa  source  en  Dieu,  et  ^ue  résister  à  ce  pouvoir,  c'est  ré- 
sister à  l'ordre  de  Dieu  ;  puis  il  continue  ainsi  : 

«  UÉglise,  en  enseignant  que  tout  pouvoir  vient  originairement  de  Dieu, 
n'a  jamais  dit  que  Dieu  eût  déterminé  pour  chaque  peuple  la  forme  de 
rautorité  souveraine,  ni  choisi  la  personne,  la  famille,  la  dynastie  à  qui 
elle  devait  être  confiée.  ^  Rien  de  si  variable  que  les  formes  politiques  du 
pouvoir;  elles  dépendent  des  mœurs,  des  intérêts,  de  Télection  populaire, 
des  guerres  et  de  mille  autres  événements.  L*Église  se  soumet  à  toutes  ces 
formes,  elle  les  accepte  toutes,  elle  recommande  le  respect  et  Tobélssance 
à  rautorité  constituée.  Ce  n^est  pas  qu%'i  ses  yeux  tout  soit  bien,  que  tout 
ce  qui  réussit  soit  légitime,  qu*il  n'y  ait  pas  une  distinction  entre  le  fait  et 
le  droit;  mais  elle  laisse  faire  la  Providence.  »  (T.  iii,  p.  ISA.) 

Ailleurs  encore.  Fauteur  exprime  la  même  doctrine  presque 
dans  les  mêmes  termes  : 

f  LT.vaogile  ne  détermine  en  particulier  aucune  forme  de  régime  poli- 
tique ;  que  ce  soit  une  monarchie,  ou  une  aristocratie,  ou  un  régime  tem- 
péré de  ces  deux  éléments  et  de  la  démocrs^tie  ;  que,  par  suite  des  guerres 
ou  d^autres  événements,  il  s*opèrc  des  modifications  dans  la  forme  du  pou- 
voir souverain,  que  les  peuples  fassent  ou  subissent  telles  constitutions, 
peu  importe  à  la  religion.  Tout  pouvoir  qui  est  constitué  selon  les  princi- 
pes éternels  de  Téquité,.  dans  les  vrais  intérêts  de  la  société,  vient  de  Dieu» 
Dieu  seul  pouvant  donner  une  sanction  à  Tordre  établi  ;  dès  lors,  c'est  pour 
■ous  un  devoir  de  conscience  de  le  respecter,  et  d'obéir  à  tout  ce  qu'il 
prescrit,  dans  l'ordre  des  choses  qui  ressortent  de  ses  attributions.  »  (T.  ir, 
p.  iA21/i3.) 

Les  choses  spirituelles  ne  sont  pas  de  celles  qui  ressortent  des 
attributions  du  pouvoir  de  l'Etat,  et  sur  ce  terrain  ses  prescrip- 
lions  n'ont  pas  droit  à  l'obéissance  : 

«  Dans  les  pays  catholiques,  dit  l'auteur,  le  prince  supposé  chrétien  et 
zvc  pour  les  intérêts  de  la  Religion,  se  sert  de  son  autorité  pour  la  pro- 
ie:: r  contre  les  ennemis  du  dehors,  pour  faire  respecter  ses  décisions  et 
sa  discipline;  mais  11  ne  doit  jamais  se  permettre,  sous  aucun  prétexte,  de 
la  gouverner...  La  protection  du  prince  deviendrait  un  joug,  dès  le  mo- 
ment où  il  entreprendrait  de  régler  la  fol,  ou  de  régir  les  £vêques  dans 
Tordre  des  choses  spirituolIe.«r.  L'intérêt  de  l'Eglise  et  celui  de  l'Etat  de- 
mandent qu'il  en  soit  ainsi.  L'intérêt  de  l'Eglise,  car  il  fallait  à  ce  corps 
immense  Puni  té  et  la  stabilité;  et  comment  maintenir  à  travers  les  révo- 
lutions qui  remuent  et  bouleversent  si  souvent  les  société.^,  et  parmi  tant 
de  peuples  soumis  à  des  gouvernements  séparés  de  vues  et  dMntérôts^ 
comment  maintenir  l'unité  de  TEglise?  Supposez-la  sous  la.  dépendance 
des  puissances  civiles  :  infailliblement  elle  va  se  morceler,  en  peu  d'an* 
nées,  en  autant  de  fractions  qu'il  y  aura  de  provinces  ou  d'Etats  ;  on  aura 
des  Eglises  nationales  asservies  aux  idées  des  gouvernements  ;  TEglise  une 
et  universelle  aura  disparu.  —  Alors  de  quelle  utilité  la  Religion  sera-t- 
elle  pour  les  sociétés?  Dès  que  les  peuples  la  verront,  sous  la  dépendance 
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dMgMMfBftsmeiHi^  detwntte'niir  inp|F«nd»t|Hitttlqtii  MMto  Ids-onlod  da 
oaux  <|iil  Mit  à  la  tdte  4es  affaires»  pli^  ^  lanis  ^«tteies,  recovasA  dfoox. 
les  conseils  qu'elle  dooaera  aux  fidèles,  leur  io^ph^nar^t-eilef^ei^iue  ooo-* 
fiance  1  G*est  imposflible.  Les  iDtôrêts  d^  la  politiqiie  se.trxMwant  iQÔlés*et 
confondus  avec  ceux  de  la  Religion,  l*£g]ise  aura  le  plus  souvent  à  souffrir 
ii0  rup^sHioD  IMte  au*  gowenienient.  l/imnixtlonr  de  celuf«cl  dans  les 
aflbires  d*un  ordlre  tout  spirituel,  amènera  tôt  ou  tard'  HadM^rence, 
1» «épris  ou  la  haine,  quand  on  verra  ceux  qui  geuvernent  exploitera 
leur  profit  ce  qti*fl  doit  y  «veir  de  plus  sacré,  de  plus  indépendant  ici-bas^ 
la  Met  Ja consefence •  (T.  II, p.  lii-ttU:) 

H.  Icar  conclut  e»  établiaaaDt  la  distÎAciioo  essentielle  cjuâ 
euMte  eolre  ka  deux  pauMwîrs»  en  mèoM  lemp»  que-  les  ra-pport» 

ÎQB  le»  uflneaent  et  leurst  di>oits  respectifs.  H  montra  que  pour  les 
i£5cultés  qui  s'élèveraient  entfe  les  ée\x%  sociétés,  c'est  à  l'Eglise 
s^ule  q^'il  appartient  en  pniuujptt  de  les  c6soudre  avec  une  au- 
torité souveraine. 

m  Les  principes  du  Christianisme,  dit-il  en  terminant,  ne  permettent 
donc  pas  de  supposer  que  TÉgiise  doive  être  sous  la.  dépendance  de  TÊtat 
pour  la  solution  des  difficultés  qui  s'élèveraient  entre  les  deux  sociétés,  au 
sujet  de  leurs  rapports  mutuels  ;  si,  d'un  autre  côté,  les  ^ivvernements 
temporels  se  plaçant  en  dehors  de  la  foi  catholique  et  ne  considérant  les 
rapports  des  deux  sociétés  qu*à  un  point*  de  vue  pûUtl(|ue,  ne  veulent  pas. 
laisser  cette  même  solution  au  jugement  de  TÉglise,  il  reste  une  voie  ou- 
verte par  la  sagesse  des  Souverains-Pontifes,  et  qui  est  fort  naturelle  :  c'est 
celle  d'un  accord  mutuel,  celle  des  concordats  passés  entre  le  Saint-Siège 
et  les  puissances  temporelles.  Par  ces  actes  solennels,  les  parties  contrac- 
tAntes  ne  font  pas  abdication  de  leurs  droits  naturels,  mais  elles  prennent 
les  mesures  qu'elles  croient  convenir  davantage  au  bien  des  deux  sociétés. 
Dans  te  cas  où  le  bon  accord  ne  pourrait  s'établir,  le  ahrétfen  gémit  des 
maux  qui  résultent  iaévitablemeot  d'une  colllsioa,,mais  il  se  sonvient  des 
promesses  divines  faites  à  l'Église  oatbellque,  et  il  demeure  persuadé  que 
le  droit  est  de  son  côté.  Il  se  dit  alors  :  «  Un  évèque  particulier  pourrait 
se  tromperlBur  retendue  de  ses  droits  et  de  ses  devoirs,  mais  l'Eglise  ro- 
maine, TEglise  catholique,  si  elle  refUae  une  transaction,  c^est  qu'elle  ne 
peut  pas  raccorder  sans  porter  atteinte  à  Tœuvre  de  Dieu  ;  si  elle  soutient 
me  lutte  contre  les  puissances  séculières,  c'est  que  son  devoir  l'y  oblige. 
Elle  pousse  la  condescendance  aussi  loin  qu'elle  peut  aller,  mais  il  est  un 
point  où  il  faut  qu'elle  s'arrête.  Il  n'y  a  pas  de  concession,  il  n'y  a  pas  de 
capitulation  possible  sur  l'Evangile  ;  TEglise  en  est  la  gardienne  et  l'inter- 
prète, elle  n'en  est  pas  la  maltresse.  »  (P.  117-118.) 

Nous  temaiDerons  là  ces  citations  que  nous  avons  dû  prolonf^er 
parce  qu'on  a  pris  à  lAche  de  défigurer  la  doctrine  qui  s*y  trouve 
eipriaaée.  U  nous  reste  à  (varier  des  critiques  dont  celte  doctrine 
a  été  Tobjet.  Nous  le  ferons  avec  quelques  détails  dans  les  pro-» 
diains  attides.  L'abbé  J.  Cogkat. 
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Si  nous  nous  bornions  à  exprimer  sur  la  nouveHe  affaire  Blar* 
diai  nos ^n^pres  opinions  ou  celles  des  feuilles  catholiques  de  la 
Grande-Vreuigney  ce  témoignage  pourrait  être  suspecf  aux  ^êux 
de  nos  adversaires.  Mais  toici  un  auxiliaire  bien  ihàttend'u  tjui 
sous  «rri?e  ;  e**69l  un  journai  anglican,  ihe  Ehgtiêk  €karehman, 

ni  examine  la  qoestion  avec  tine  Franchise  à  laquelle  les  orgarmMI 

o  protestantisme  ne  nous  ont  certes  pas  habitués.  G^est  surtout 
an  poiut  de  vue  légal  qu'il  se  place  en  constatant  le  droit  qui  ap- 
Daiii«ni  au  Grand-Duc  de  Toscane  de  maintenir  l'exercice  4es 
Vm»  ea  figufli»  dans  sasi  Etat0« 

0«  oompveiidbra  avec  quoi  empveaseaienfc  aous  traduisons  cet 
aatâdei  Aifiied  ]>m  Eséabtb* 

c  Sous  sommes  plus  affligés  que  surpris  de  voir  ainsi  les  Jeuroaux  adep^ 
ter  et  tftcber  de  faire  adopter  à  leurs  lecteurs  une  manière  d**envlsagef 
l'affaire  Cunningliame,  qui,  nous  le  pensops,  est  tout  à  fait  erronée,  et  fon- 
dée sur  les  préjugés  et  les  passions,  bien  plus  que  sur  la  vérité  et  la  Jus- 
tice. II  peut  être  assurément  très-naturel,  mais  ce  n^en  est  pas  moins  une 
chose  impolitrque  et  odieuse,  que  les  protestants  anglais  donnent  tété 
hidBiée  contre  le  papisme  partout  où  il  apparaît  à  leurs  yeux,  sans  prendre 
la  peine  ôb  s'informer  de  quoi  (I  est  question.  Tout  au  plus  pourrait-il  eo 
être  ainsi,  s'il  s'agissait  simplement  ici  d'une  loi  purement  religieuse 

«5ous  ne  voulons  pas  laisser  supposer  que  nous  admettions  Topinion 
en  vertu  de  laquelle  cette  affaire  est  représentée  comme  une  simple  ques^ 
tîoD  religieuse  et  une  «lutte  entre  la  vérité  et  Terreur,  le  protestantisme 
et  le  papisme.  Nous  souhaitons  que  nos  lecteurs  l'envisagent  sous 
son  aspect  politique,  et  dans  ses  rapports  avec  les  droits  nationaux  et  la 
liberté.  Nous  n'avons  pas  à.  décider  si  la  loi  ou  les  lois  de  la  Toscane  sont 
équitables  et  bonnes  :  nous  nous  bornerons  à  affirmer  sommairement  que 
le  souverain  et  le  peuple,  dans  ce  pays,  ont  exactement  le  même  droit  de 
faire  et  de  maintenir  les  lois  qui  est  réclamé  et  exercé  par  les  autres  na* 
tiens.  Ce  principe,  noas  le  supposons,  ne  rencontrera  aucune  contradic- 
tion. Ne  devons-nous  point  aussi  constater  qu*il  n'est  pas  nécessaire,  -^ 
et  même  possible,  —  que  les  lois  de  la  Toscane  soient  les  mêmes  que  celles 
de  l'Angleterre  ou  de  toute  autre  nation  ? 

«Ce  que  nous  allons  ajouter  trouvera,  sans  doute,  une  fbrte  opposftion 
de  la  part  des  Dissidents  qui  ne  pensent  pas  comme  nous,  car  ils  veolenC 
exclure  rÉtat  de  tout  contrôle  en  affaires  religieuses  r  néanmoins,  noua 
ne  craignons  pas  de  déclareriju'aaa aation  peut,  à  son  gré,  adopter  un 
certain  système  religieux  et  le  reconnaître  pour  sa  religion  nationale ,  en 
l'entoorant  des  garanties  légales  qui  hif  semblent  te  f^es  capables  de- le 
détodre  caaire  les  daogeraet  las  assauts  du  di*bors.  L'Aocletenre  n'a'pas 
Wt  miW9  «hosa;  e^  blea  qae  plusiears  des  r8in(MU*i8  qui.  protégeaient 
notre  religion  nationale  aient  disparu  graduellement,  il  est  notoirerquenous 
en  avoaa  élesé  un  neaveau  récemment  pour  repousser  ragyessian  du 
Pape(l).  Or,  toutes  les  nations  ne  doivent-elles  pas  suivre  l'exemple  de  i'An- 

(1)  Os'taiMiiBsaiftil,  comme  argument  ad  hominem,  est  irréfutable.  Nous  i^'avMS 
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gleterre,  sous  peine  de  voir  lears  l^is/mppéei  das«spicion,  ou  rexécutlon 

de  ces  lois  exposée  aux  représentations  et  aux  remontrances  de  l'Angle- 
terre?» 

Après  avoir  rapporté  le  texte  de  la  loi  toscane  contre  les  fau- 
teurs de  schismes  et  d'hérésies,  the  English  Churchman  a]o\iie  : 

.  «  La  véritable  question  n'est  point  de  savoir  si  cette  pénalité  est  sévère  ; 
mais  si  une  nation  a  ou  n'a  pas  le  droit  de  faire  des  lois  sur  ce  sujet. 

«  M.  James  Gordon  (un  ministre  presbytérien  sans  doute)  écrivant  de 
Gênes  le  26  septembre,  a  donné  de  l'événement  la  version  suivante  : 

«  Le  9  de  ce  mois,  pendant  sa  promenade  du  matin ,  miss  M.  Gunnin- 
a  ghame  se  reposait  à  l'ombre  d'un  bois  de  noisetiers  qui  mène  à  Benobbia. 
«  Entrant  en  conversation  avec  une  vieille  femme  qui  passait  par  là,  elle 
41  lui  demanda  si  elle  savait  lire;  sur  sa  réponse  affirmative,  elle  lui 
«  donna  un  petit  livre.  La  vieille  femme  montra  sans  doute  son  livre  aux 
«  personnes  qu'elle  rencontra  :  car,  au  bout  de  quelques  minutes,  plu- 
a  sieurs  paysans  qui  passaient  aussi  de  ce  côté  demandèrent  des  livres 
«  semblables  et  en  reçurent;  il  en  fut  également  donné  un  à  un  vieillard 
a  qui  dit  que  s'il  ne  savait  pas  lire,  son  fils  du  moins  le  savait.  Miss  G...  a 
«  donné  environ  vingt  traités,  et,  je  crois,  un  Nouveau-Testament  ;  mais,  à 
«  Texception  de  la  première  fois,  c'a  été  sur  la  demande  qu'on  lui  en  a 
«  faite.  » 

«(  Il  reste  à  voir  combien  d'additions,  de  versions  diverses ,  d'explications 
viendront  en  surcroît  de  ce  récit;  mais  il  faut  admettre  que  le  but  de 
miss  Cunninghame  était  d'attaquer  la  religion  nationale,  et  d'amener  ceux 
à  qui  elle  s'adressait  à  l'abandonner;  par  conséquent,  si  elle  a  fait  ce  qu'on 
lui  impute,  elle  a  très-réellement  violé  les  lois  de  la  Toscane.  En  présence 
de  ces  circonstances,  nous  ne  voyons  pas  sur  quelle  base  porterait  l'in- 
tervention du  gouvernement  britannique,  et  quel  droit  il  aurait  de  bi&mer 
et  de  poursuivre  le  gouvernement  toscan  pour  avoir  tenu  la  main  à  Texé- 
cutlon  de  ses  lois.  Si  miss  Gunninghange  ignorait  entièrement  quelle  était 
la  loi  toscane,  ses  amis  et  le  gouvernement  britannique  auraient  raison 
d'embrasser  sa  défense;  mais  ses  actions  et  le  langage  de  ses  amis  et  de 
ses  défenseurs,  nous  prouvent  qu'elle  agissait  en  parfaite  connaissance 
de  cause.  Si  elle  avait  voulu  courir  le  risque  de  subir  le?  conséquences  de 
sa  conduite,  nous  pourrions  y  admirer  l'esprit  héroïque  du  martyre;  mais 
lorsque  nous  voyons  que,  à  propos  de  son  arrestation,  on  fait  entendre 
des  menaces  et  qu'on  invoque  les  armes  de  l'An  leterre  contre  un  petit 
État  qui  s'est  borné  à  faire  exécuter  ses  lois,  nous  avouons  que  pour  nous, 
il  n'y  a  lieu  de  rien  admirer,  ni  môme  excuser  dans  cette  conduite.  » 


•  ftPVIiTVRB    BCOI^ÉSIASTIOVB 

VÈcho  de  la  Frontière  publie  l'extrait  suivant  des  instructions  et  ordon- 
nances de  Mgr  l'archevêque  de  Gambrai,  rendues  en  synode  diocésaio,  le 
9  septembre  1853  : 

«  Sépulture  ecclésiastique  :  Les  suicides,  les  morts  funestes,  causées  par 

pas  besoin  d'^outèr  qu'en  lui-même  il  n'a  aucune  valeur  et  part  d'un  priacipe  hé- 
rétique. Al.  an  Eaaâan. 
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nrrogiierie  et  lesfleasdales  que*  donne  riniiiorallté,  se'  mnltlplteiit  de  I» 
Bmoière  la  plus  aflDigeante. 

a  11  est  dans  riotérét,  doo  sealement  de  la  relf  j^n,  mal9  encore  des  la- 
milles  et  de  la  société^  que  les  prescriptions  canoniques  qnl,  en  punissant 
ces  actes  criminels  et  ces  dégradantes  habitudes,  tendent  à  en  diminuer  la 
fréquence,  et,  autant  que  possible,  à  on  arrêter  le  cours,  soient  plus  sévè* 
pemeot  observées.  » 

«  Nous  enjoignons,  en  conséquence,  &  MM.  les  curés  et  k  tous  autres 
prêtres  qoi  partagent  leur  ministère  de  se  conformer  exactement  aux  lois 
canoniques  qui  défendent  d'accorder  la  sépulture  ecclésiastique  «  à  ceux 
«  qui  se  donnent  la  mort  par  désespoir  ou  par  colère ,  et  aux  pécheurs 
•  manifestes  et  publics  qui  meurent  sans  pénitence.  » 

«  AiQsi,  ils  refuseront  la  sépulture  ecclésiastique  :  i*  aux  suicidés  qui 
n^auront  pas  donné  de  marques  d*aliénation  mentale  avant  d*attenter  à 
leur  vie  (1)  ;  2*  à  ceux  qui ,  après  avoir  vécu  dans  Thabltude  notoire  et 
publique  de  Tlvrognerie,  seront  morts  accidentellement  par  suite  de  Ti- 
vresse;  3*  à  ceux  qui  auront  négligé  ou  refusé  de  se  conformer  aux  lois 
de  FÊglise  par  rapport  à  la  célébration  de  leur  mariage,  et  seront  morts 
engagés  dans  les  liens  d^une  union  purement  civile,  sans  avoir  donné  au- 
cune marque  de  repentir  ni  réparé  en  rien  le  scandale  de  leur  concubin- 
nage  légal. 

«  Lorsqu'il  se  rencontrera,  dans  ces  divers  cas,  quelques  difficultés  par- 
Uculières,  on  aura  soin  de  nous  consulter.  » 

La  lettre  synodale  de  Mgr  Tarchevèque  contient  encore  les  prescrip- 
tions suivantes  : 

m  MU.  les  curés  n'admettront  et  ne  conserveront  en  qualité  d'officiers 
ou  de  serviteurs  de  leurs  églises,  que  des  hommes  dont  les  antécédents  et  . 
la  réputation  soient  honorables,  dont  la  vie  soit  chrétienne  et  qui  se  con- 
fessent et  communient  au  moins  aux  époques  où  les  fidèles  sont  tenus  de 
le  faire. 

«  Nous  leur  enjoignons  d'exclure  tous  ceux  qui  n'auraient  pas  de  bonnes 
mœurs  et  une  probité  irréprochable,  ou  qui  seraient  dans  l'habitude  de  se 
livrer  à  l'intempérance. 

«  Ne  pourront  à  l'avenir  être  ou  demeurer  attachés  à  aucune  église, 
comme  chantres,  organistes  ou  musiciens,  ceux  qui  iront  chanter  ou  jouer 
d'un  instrument  de  musique  aux  bals  publics,  dans  les  cabarets  ou  sur  les 
théâtres. 

m  On  ne  permettra  à  aucune  jeune  fille  qui  fréquentera  les  cabarets  et 
les  danses  publiques  de  porter  aux  processions  ni  statue,  ni  bannière,  ni 
cierge  d'honneur.  » 


L— Les  Certes  espagnoles  sont  convoquées  pour  le  19  novembre. 
L'exposé  des  motifs  rappelle  que,  par  le  décret  royal  du  9  avi  il  dernier, 
la  législature  de  1853  a  été  proclamée  close.  Mais  les  ministres  ont  pensé, 

(1)  On  De  se  conteutera  pss,  pour  admettre  raliénation  mentale,  de  ces  certiftcata 
de  complaisanee  qui  n'ont  pour  bot  que  de  dissimuler  le  crime  et  de  ménager  la  au»- 
cepttlnlité  des  famlUes. 


—  «  — 

«I  mnafmtamBiet  la  ncnoiMe  ite  tMkm^  que  te  gowMAMMmt  «?ttt 
grand  besoin  des  Cortès  en  ce  moment.  Or,  com«ie«iioiiiie  éfspoiittott  lé* 
9«ld  B^evpéoii0»4«coDVÉq«tT  détt  lé^Mèitore»  du»  \m  taèm%  aasée,  la 
ttpvéseaiatloa  kiatienalécaiiafiiraMBèfMiatiOTiDer  dans  an  lireP  ééM.  A 
OBB  eonsUDAraliioiia  dTiatécéi^iHiblla^  loa  mintetrea  aJoattuKepetll  cooi*- 
pltaent  poiar  lac  MJoa  s 

«  Il  est  d)3  haute  convenance  politique  que  les  GortèaétantréooîeBiaai 
■DmeDt  de  la  téaihntioB,  av«e  l*alée del» divine Pro^dato, de Theu- 
mm événeBront ottendo par  lanatian  aminée  une  vWesolMcitiide,  le t»tae 
etraogasiB  pefaone  de  Yotra  Majesté  pnlasteat  racefoir  le  fidèle  têmmi- 
§D«9e  des  jnntimeBta  da  dâroneneBa,  «Dadiiéaioif  et  de  patvioifsne  qui 
animent  les  corps  légialatif».  La  reprteotalton  oattonale  s*as0ociant  4  aa 
énfoemeathenraun  pour  la  monarcblet  lea  iattltutioM  y  gagnent  de  la 
.ftme,  et  11  est  plus  facile  demainfeair  la  benaia  harmonie  «t  les  Jaat«a 
'Maaiooa  entre  Isa  grands  pouvoirs  de  ViStiX.  » 

▲fraaaa  o*#Aiair».  —  Les  résohitfons  prise»  par  la  Porte  sont  bien 
telles' que  les  a  aRSoncdes  la  télégraphie  qui,  cette  fois,  ne  court  pas 
risque  de  recevoir  des  démentis.  La  guerre  est  réellement  déclarée  :  il  est 
vraf,  comme  dit  nmancipatian  Belge,  que  dans  quarante  Jours,  délai  fixé 
parle  Sultan,  il  ne  sera  plus  possible  de  la  fïiredana  lea  Principautés. 
Alors  la  diplomatie  reviendra,  d*octobre  au  printemps,  avec  sa  prudence 
et  son  esprrt  de  conciîittCiou  :  il  y  aurait  bien  du  malheur  si  ce  laps  de 
temps  n'amenait  pas  enfin  un  arrangement. 

iTest  le  2ft  septembre  que  le  9ultan  a  réuni  tousses  mlnfetres^  dans  le 
palais  de  Tchéragan,  pour  leur  annoncer  quMl  ne  pouvait  accepter  la 
rédaction  pure  et  shnple  de  la  Note  de  Tienne,  sans  manquer  à  ses  de- 
voirs et  abdiquer  par  le  fait  son  autorité.  En  même  temps,  il  a  ordonné 
que  le  lendemain  un  conseil  extraordinaire  fût  tenu  à  la  SUblime-Porte. 
Bans  ce  conseil,  il  n*y  avait  pas  moins  de  trois  cents  personnes,  et  c*est  là 
qu*a  été  prise  la  résolution  de  déclarer  la  guerre.  La  foule,  remplie  dMn- 
quiétude  et  d'^émotloo,  encombrait  les  rues  de  Gonstantfnople;  on  avait 
pris  des  précautions,  mais  11  n*y  a  eu  aucun  désordre  à  réprimer. 

La  guerre  est  déclarée  :  c'est  bien,  mais  ce  qu^on  est  convenu  d'appeler 
le  nerf  de  la  guerre,  c'est^à-dfre  l'argent,  manque  au  gouvernement  de 
Sbl  Hautesse.  On  vient  de  décider  un^  nouvelle  émission  de  50  millions  de 
piastres  de  papier- monnaie  (12  millions  ô<>0,0(yo  ff.). 

Pour  ménager  sans  doute  la  passion  populaire,  le  Divan  a  enjoint  aur 
vaisseaux  européens  appelés  dans  les  Dardanelles,  à  l^caslon  du  Baïram, 
àè  quitter-  Immédiatement  cette  position.  Nous  apprenons  que  ces  bâti*- 
ments  sont  de  retour  à  Besika. 

Cette  mesure  justifie  les  appréhaaakMu  des  chrétiens  de  Gonstantiuople, 
qui  ne  se  dissimulent  point  les  excès  terribles  que  pourra  produire  une 
guerre  saiirte,  et  qai  volent  av«e  un  juste  regr^l  te  goavermefnem  d'AbduU 
Mecyid  quitter  le  terrain  politique  pour  se  mettre  à  la  remorque  du  vieux 
Iknatlsme  musulman. 

Selon  le  Temps  de  Vienne,  la  Prusse  garderait  «  une  Imposante  neuf  ralUé.  » 

Le  Wanderer  annonce  que  les  Prussiens  et  les  Autrichiens  qui  résidaieat 
à.Gonstantiaofile,  ont  quitté  oette  ville.. 

U  Fwy,  corvette  britaBBique«.eat  arrivé  U  lA  octobre  à  MaraeîUe^  va^ 
nant  de  Besika.  Voici  le  résumé  des  nouvelles  qu*il  a  appariées; 
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tefloftnn  devait  adresser  a«  pctt^He  tttl  lit»nîrept^  proeJamint  11  fïmrre 
otaïâ;  réclamer  >e  concours  actif  de  lUngteterre  et  da  la  FYunce;  rap- 
peler Î6o  flottes  alliées  dans  le  port  de  Cton^tanHfioplfl, 

Iteflitli  que  Taffaire  d'Orient  tîeot  THiirope  *^ntîère  en  sufpei»,  Taeten* 
Hw»  a'eac  naturellement  coticetifrée  sar  l*homme  nuque!  îê  sultan  %  confié 
nmpoftanî  coTUTîiaodement  de  Tarinée  de  Bulfarie.  Tfou«  vonloaa  parler 
dt)«Ttef-Pacîia,  tqol  pa-^t-se  à  bon  droit  pour  le  meilleiir  général  qtiQ  Je  fou- 
fcrwiaenc  turc  possède  Â  son  service.  On  ne  lira  donc  paa,  «ans  quelqae 
Intérêt,  âes  détails  biographiques  sur  ce  per^ooDa^e  qui  peut  être  appelé^ 
pir  k»é^tiemenfr4  ultérïburs,  àjoiieriin  H>le  plu^^n-and  eacore* 

Ooier-f^aclia  mt  origitmïre  de  Croatie.  Il  est  né  en  !«0f  à  Ylaskï,  hoiirjf 
du  cercle  d'OguIinJ,  dont  son  père  était  lieutenant-adraînisirateur  Son 
nom  de  famille  est  Laitas;  De  très^ bonne  heure,  il  fut  admis  dans  Técole 
de  matJkiémayqiiea  de  Thin^«  en  fi^iisylvanta  :  ^rès  avoir  fait  ses  iuudea 
arec  dislinctloa,  it  entra  dans  je  corps  militaire  des  ponts  et  chaussées.  A 
1m  SBNe  é'mm€tMcnssion  avec  î^es  chefs,  t1  se  réftigîa  en  Turquie ,  où  U 
eitli  drifiliniblê  faiblesse  d'embraser  IlslatnJsme.  Mais  c^*^  fut  ta  Kiurce 
âam  AMtmie  dknsce  pajs,  où  chosrew-Pachn  roccueillit  avec  une  favenr 
mi»  (itrUoelfère,  se  déctara  son  protecteur,  obtint  pour  lui  des  missîons 
iMcftei^  ff  le  poussa  de  grade  en  grade  jusqu*au  commaïKfemeot  eu  chef- 

Im  croubfe^  de  Syrie  et  l' Insurrection  albanaise  de  ISûS  fourni  reot  à 
0»erf occasion  de  se  distinguer*  Il  flit  enf  uyé  dans  !e  Kurdistan,  province 
}iiiC(f3eMà  fnsfrnmise  et  qui  ne  payait  même  pas  de  tributs,  et  il  parvint  U 
yréiMbUT  Tfttit&nté  du  sultan.  En  184S,  Il  commandait  eu  Valachte  et  ea 
MoldÊwfe;  en^  1851,  il  forçait  la  Bosnie  de  reconnaître  le  Tanzitnai  on  noa^ 
Teie  organisation  de  Tempire.  Si  rintervention  de  TAutriche  ne  fût  vernie 
VurèmTi  fl  eût  trouvé  en  dernier  lien,  dans  le  Monténégro,  un  obamp  de 
biUriUe  digne  de  son  activité. 

âijeerd^hai  il  est  à  Schumla,  à  la  tête  de  près  de  100,000  hommes,  et 
Ton  sait  quelle  énergie  il  a  déployée  pour  fortifier  tous  les  paseages  et 
a«x  Basses  des  diflScultés  insurmontables.  , 

\  i^'onteroDs  qu^Omer-Pacba  est  âgé  de  cinquante-deux  ans;  que  sa 
physionomie  est  martiale  et  expressive  ;  enfin,  qu'il  parle  avoc  la  même 
ftisUité  l'italien,  Tallemand  et  le  serbe.  Les  réfugiés  hongrois  ont  trouvé 
en  lai  un  protecteur.  Plus  d'une  fjis  il  a  plaidé  leur  cause  auprès  du  sul- 
tan; et,  en  ce  moment,  il  en  a  autour  de  lui  quelques-uns,  auxquels  il  a 
cooÂè  des  postes  importants. 

à^'U  fut  en  croire  la  Patrie,  un  mouvement  insurrectionnel  viendrail 
d'éelarer  sur  la  frontière  de  la  Grèce,  dans  la  partie  qui  sépare  cet  État 
de  la  Tnrquie* 

Oirtcu  TiLiGBAPBiQUE  PRiTii.  —  Londres,  mardi  11  octobre.  •—  Le  mi- 
nistrt  de  U  guerre  a  transmis  à  Dublin  Tordre  d'organiser  six  régiments, 
<|Bl  saraient  destinés,  dit-oo,  à  être  embarqués  pour  la  Méditerranée. 

Alfred  des  Essaais. 


Le  synode  luthérien,  réuni  à  Berlin,  vient  de  voter  à  Tananlmité  la  dé- 
claration dont  la  teneur  suit  : 

•  Les  membres  du  synode  évangélfqne  allemand  reconnaiènent  qnMls 
«  sont  attachés  de  bouche  et  de  cœur  à  la  confession  présentéeren  $0 
«  la  IMète  d^Angsbourg,  &  Temperear  Charles-Quint  par  les  ptVù 
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«  Etats  év«Dgéliques,  et  y  adhèrent  publiqueineot  comme  à  la  charte  la 
«  plus;  anciennet  la  plus  simple  de  la  doctrine  évaogélique.  » 

De  là  découle  le  dilemme  suivant  : 

Ou  les  protestants  regardent  cette  déclaration  comme  obligatoire  ou 
non.  SMJs  ne  la  tteonent  pas  pour  obligatoire,  il  n^  alà  qu'une  honteuse 
comédie;  s'ils  la  regardent  comme  obligatoire  pour  eux  et  pour  leurs 
enfants,  ils  abandonnent  le  principe  fondamental  du  protestantisme,  le 
libre  examen;  ils  adoptent  le  principe  ^^aulorUé,  soit  le  principe  catho- 
lique I 

Nous  prions  les  ministres  des  çuinus  sectes  protestantes  de  Genève  de 
transmettre  ce  dilemme  au  synode  de  Berlin.      {L'Echo  du  Mont-Blanc.) 
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ROME.^On  sait  que,.grâce  à  la  vigilance  du  général  en  chef  de  Tarmée 
française,  peu  de  monuments  ont  eu  à  soujQTrir  pendant  le  siège  de  1849. 
Çepeuiiant  Téf  lise  de  Saint-Pancrace,  qui  touche  à  la  porte  de  ce  nom, 
se  trouvant  exposée  au  double  feu  des  assiégeants  et  des  assiégés,  avait 
éprouvé  d'assez  grands  dégâts,  et  on  avait  craint  d*abord  que  le  mal  ne  fût 
irréparable.  Mais,  grâce  à  la  munificence  de  N.  S.  P.  Pie  IX,  de  la  Congré- 
gation de  la  Propagande  de  qui  dépend  cette  église,  de  S.  E.  le  cardinal 
Barberini,  du  prince  Doriaetde  la  municipalité  romaine,  on  est  parvenu 
à  la  restaurer  et  à  la  rendre  au  culte  catholique.  Le  cloître  étant  restauré» 
on  a  pu  y  réinstaller  le  nouveau  séminaire  qui  s'y  trouvait  autrefois. 

Le  29  septembre,  iFa  Sainteté  a  daigné  visiter  le  bel  hospice  d^  Saint* 
Pancrace,  dirigé  par  S.  E.  le  cardinal  Tosti.  Après  y  avoir  entendu  une 
messe  basse,  N.  S.  Père  a,  du  haut  du  balcon,  donné  sa  bénédiction  au 
peuple  et  k  deux  bataillons  français  et  romains,  qui  étalent  en  bataille 
sur  le  quai  de  Ripa. 

ÂscoLi.  —  La  Gazette  de  Bologne  nous  fournit  do  nouveaux  renseigne- 
ments sur  révénement  malheureux  arrivé  1&8  septembre  dans  la  cathé- 
drale d*A3coli. 

La  ville  entière  professait  la  plus  grande  dévotion  pour  la  sainte  image 
que  la  piété  du  Pape  Nicolas  lY  s*était  plu  à  entourer  de  si  magnifiques 
ornements.  Une  lettre  authentique  conservée  aux  archives  du  Capitole 
rappelle  les  dons  de  cet  illustre  Pontife.  Dans  les  calamités  publiques, 
dans  les  temps  soit  de  pluie,  soit  de  sécheresse,  soit  enfin  de  maladies 
contagieuses,  c'était  vers  la  Madone  d'Aseoli  que  se  tournaient  les  yeux 
et  s'élevaient  les  maiqs.  Depuis  le  premier  dimanche  de  mai  jusqu'au  8 
septembre,  cette  image  vénérée  restait  exposée  aux  regards  des  fidèles, 
pour  que  la  Sainte  Vierge  daignât  favoriser  les  travaux  de  l'agriculture. 

A  la  vue  de  l'épaisse  fumée  qui  s'échappait  par  les  fenêtres,  monsignor 
Jean-rBaptiste  Fr&tijacci,  vicaire-général,  se  hâta  de  descendre  dans  l'é- 
glise par  l'escalier  dérobé,  et,  ouvrant  la  porte,  il  invoqua  d'une  manière 
pressante  le  isecours  des  passants.  Dans  ce  malheur,  on  admira  la  sollici- 
tude de  Mgr  Luigi  Giordani,  délégat  apostolique,  qui  accourut  un  des 
premiers  pour  diriger  les  travaux.  Les  gendarmes  pontificaux,  les  soldats 
suisses,  les  habitants,  rivalisèrent  de  zèle  pour  arrêter,  au  risque  de  leur 
vie,  les  flammes  qui  commençaient  à  attaquer  le  toit  de  l'église.  Le  chiffre 
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de  la  perte  des  oradments  monte  k  3,717  écus;  mais  peut-oo  calculer  la 
perte  bien  autrement  irréparable  de  Timage  sacrée,  qui  était  l'objet  du 
coite  et  de  Tamour  de  toute  la  population  cl*Ascoli  ? 

FUA91GE.  —  Diocèse  d'Amiens.  —  Depuis  plusieurs  jours  nous  voyons 
arriver  à  Paris  des  prélats  et  des  personnages  éminents  se  rendant  à 
Amiens  pour  la  grande  solennité  qui  a  lieu  aujourd'hui.  La  tran>latidn 
des  reliques  de  sainte  Tbeudosie  réunit  dans  cette  ville  des  évèques  des 
difiTérentes  parties  de  la  France,  de  l'Angleterre,  de  l'Irlande,  de  la  Belgi- 
que et  de  la  Suisse,  et  un  très-grand  nombre  de  prêtres  de  divers  pays. 
C'est  au  milieu  de  ce  religieux  et  imposant  cortège  que  rentrera  dans  sa 
ville  natale  Thumble  martyre  qui  en  était  sortie  il  y  a  quinze  à  ^eize  cents 
ans  peut-être  dans  la  plus  profonde  obscurité.  C'est  ainsi  que  l'Église  ca* 
tholique  sait  honorer  ceux  qui  mettent  l'intérêt  de  leur  foi  au-dessus  de 
toute  considération  humaine. 

SUÈDE.  —  On  lit  dans  la  Gazette  de  Lyon  : 

c^ous  apprenons  un  fait  curieux  qui  vient  de  se  reproduire  à  Stock- 
holm.  Nous  employons  le  mot  reproduire^  parce  que  nous  avons  trouvé  le 
fait  bien  des  fois  enregistré  dans  les  annales  catholiques. 

«  Le  choléra  »évit  à  Stockholm,  et  les  ministres  protestants  ont  été  les 
premiers  à  se  dévouer  au  salut...  de  leurs  personnes. 

«  La  municipalité  de  Stockholm  s'est  alors  adressée  à  Mgr  l'évêque  de 
Mîinster,  et  l'a  supplié  de  lui  envoyer  des  prêtres  catholiques  «  pour  la 
consolation  et  le  soulagement  «  de  la  population  abandonnée  des  minis- 
tres de  sa  religion,  qui  s'étaient  enfuis  en  lieu  d^  sûreté. 

«  Mgr  de  MCinster  n'avait  malheureusement  de  disponible  qu'un  seul 
membre  du  clergé,  un  Père  jésuite.  L'évêque  lui  a  désigné  fou  poste  de 
combat;  le  religieux  a  pris  son  Bréviaire  et  s'est  mis  en  route.  —  TA» 
Mayery.  » 


On  avait  répandu,  à  la  Bourse,  le  bruit  que  l'Empereur  était  malade» 

Ce  bruit  est  démenti  formellement  par  ta  Patrie, 

—  L'affaire  du  complot  de  l'Opéra-Comique  sera  jugée  en  Cour  d'assises 
le  7  novembre.  11  y  a  vingt -sept  accusés.  M.  Jules  Favre  est  un  des  défen- 
seurs. 

^  On  lit  dans  la  Gazette  de  Lyon  : 

m  Plusieurs  familles  lyonnaises  et  des  ouvriers  de  cette  ville  et  du  Midi 
ont  été  récemment  rendre  visite  à  Monsieur  le  comte  de  Chambord. 
Nous  avons  sous  les  yeux  une  lettre  écrite  par  un  des  membres  de  ces 
familles,  qui  dit  avec  des  expressions  profondément  senties  combien  elles 
ont  eu  à  se  louer  de  l'accueil  qu'elles  ont  reçu  de  Monsieur  le  comte  et  de 
Madame  la  comtesse  de  Chambord,  soit  pendant  l'audience  qui  leur  a  été 
donnée,  soit  pendant  le  dîner  et  la  réunion  du  soir  auxquels  elles  ont  été 
Invitées.  >  —  Th.  Mayery. 

»  On  lit  dans  ta  Suisse  du  8  octobre  : 

«  La  reine  Amélie,  le  prince  et  la  princesse  de  Joinville  sont  arrivés  hier 
à  B^me.  La  reine  est  repartie  aujourd'hui  pour  Fribourg  avec  sa  suite. 
Les  princes,  qui  sont  allés  à  Interlaken,  la  r^oindront  demain.  » 
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*--.0n  a  reçu ,  par  Trieste,  dea  dépêches  de  dombay  qui  Tont  jusqa^au 
là  septembre. 

Les  nouvelles  de  l'empire  des  Kirinans  sont  moîDs  favorables  que  celles 
du  courrier   précédent.  Méatouon  et  ^es  partisans  menaçaient  les  Anglais. 

L'expéditi  on  américaine  dans  le  Japon  avait  été  assez  bien  accueillie. 
L'ouverture  des  portf;  japonnais  était  ajournée  au  printemps  prochain. 

La  marine  anglait^e  a  détruit  plusieurs  jpnques,  montées  par  des  pirates, 
sur  les  côtes  de  la  Chine.  Quant  aux  int^urgés  chinois,  ils  continuaient  à 
fiire  des  progrès,  et  la  chute  de  la  dynastie  régnante  était  considérée 
comme  certaine. 

—  On  an  nonce  que  le  vice-roi  d'Egypte,  faisant  droit  aux  énergiques  re- 
présentations des  consuls  et  des  négociants  étrangers,  a  consenti  à  retar- 
der jusqu'au  30  novembre  la  mise  en  vigueur  de  la,  défense  d'exportatiou 
des  grains. 

—  Les  dernières  dépêches  des  frontières  de  Pologne  annoncent  que  le 
camp  de  Varsovie  avait  été  levé  le  6  octobre. 

—  M.  P.-  F.-L.  Fontaine,  architecte,  membre  de  PAcadérafe  des  Beaux- 
Arts  (section  d'architecture)  et  président  du  conseil  des  b&timents  civils, 
vient  de  mourir. 

—  On  écrit  dIJzès,  30  septembre  : 

«  La  municipalité  de  notre  ville  a  payé  aujourd'hui  un  juste  tribut  à  la 
mémoire  de  son  ancien  maire,  M.  le  vicomte  de  Dampmartin,  qui  fut  as- 
sassiné Tan  dernier,  à  pareil  jour.  Un  service  funèbre  a  été  célébré,  à 
10  heures  du  matin,  dans  l'ancienne  église  cathédrale,  au  milieu  d'un  im- 
mense concours  de  fidèles  appartenant  à  toutes  les  conditions. 

«  Un  cortège,  composé  de  plus  de  150  fonctionnaires  d'administrations 
diverses,  et  réuni  par  les  soins  de  notre  nouveau  maire,  M.  Chabanon.  s'est 
rendu  à  cette  cérémonie  commémorative  avec  le  plus  grand  recuefllement. 
Le  corps  des  officiers  de  la  garnison  seul  n'a  pu  y  assister  à  cause  de  l'arri- 
vée du  général  inspecteur. 

a  Une  messe  basse  de  requiem  avait  d^à  été  célébrée  dans  la  chapelle  de 
l'hospice  pour  le  repos  de  l'àme  de  la  noble  victime.  M.  de  Dampmartin  fi- 
gure sur  le  caiak)gQe  des  bienfaiteurs  de  cet  établissement.  » 

—  Nous  empruntons  à  une  lettre  écrite  par  M.  Henri  de  Guinauniont, 
en  rade  d'Alexandrie,  à  bord  de  V Alexandre,  et  datée  du  1"  septem- 
breiftôS,  de  nouveaux  détails  pleins  d'intérêt  sur  les  pèlerins  qui  se  Pen^ 
dent  à  la  Terre-Sainte  : 

«  Diinanche  dernier,  nous  avons  eu  la  messe  sur  le  pont  de  V Alexandre. 
Le  commandant  avait  fait  disposer  un  autel  sur  l'arrière  du  bateau;  des 
pavillooB  de  différentes  couleurs  décoraient  la  voûte  et  l€s  côtés  de  Dotra 
ekapelle.  Tout  l'équipage,  ea  tenue,  assistait  A  cette  pieuse  solennité  avee 
les  pèlerins,  les  bonnes  Sœurs  de  Saint^Joseph,  les  Frères^  le  prèire  'Iwêsl*- 
rfste  et  nos  huit  prêtres  pèlerins,  dont  l'un  M.  le  vieaire^énéral  de  Mou* 
lioe,  célébrait,  assisté  de  M.  Azaia,  de  Ntmes. 

«  Vous  dire  nos  Notions  pendant  cette  messe,  au  milieu  de  la  mer,  otet 
Impossible  1 

«  Nous  sommes  ici  depuis  avant-diier  matin,  entousés  par  celle  grande 
tille  d'figypte,  dans  laquelle  U  nous  est  défendu  d'eatrer.  Mous  partirons 
dsnudn  soir  pour  Jaffa  avec  le  Tancrèda,  et  nous  arrivemna  dlnuandhe 
matin. 
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a  Nos  santés  se  soutiennent  sous  le  eiel  sans  linge  «fec  36  degnôs  de 
cbaleur.  On  peut  bien  dfre  de  nous  qae  ooqs  vivons  comme  des  trërfi$  et 
gaievenu  Quani  k  nos  occupations,  elles  sont  variées  :  la  messe,  la  lec^ 
ture«  nos  lettres i^  nos  parents  et  amis,  des  bainsi  des  excursions,  la  chasse 
zux  oiseaux,  des  cbants  avec  acoompagnemeot  de  piauo,  etc  D^ailleurs, 
le  commandant  nous  procure  toutes  Les  distractions  possibles;  il  nous  fait 
disposer  un  appareil  de  baios  dans  une  voile  pour  éviter  les  requins;  et, 
hier,  il  nous  a  procuré  le  plaisir  de  poser  le  pied  sur  le  sel  é*Êgypte,  en 
nous  envoyant  débarquer  snr  un  petit  flot  tout  contre  la  ^ilk ,  que  aoos 
avons  pu  vaîr  d*aauz  furôa  ••»  revenant. 

«  Enfin,  corn  ne  la  grao<le  chaleur  ne  noue  permet  pas  de  travaiiler  loi^ 
temps  de  suite,  nous  pensons  beaucoup  ^  nos  parents  et  à  nos  amis,  et, 
après  avoir  jeté  les^yeux  sur  les  mosquées,  sur  les  pajmiers,  et«  dans  le 
lointain,  sur  le  nuage  rougeâire  qui  couvre  les  sables  du  désert,  nous 
regardons  plus  loin  encore,  du  côté  de  la  mer,  au-delà  de  laquelle  est  la 
France ,  U  où  sont  nos  affections. 

«  Le  phv  grand  ordre  règne  autour  de  nous;  tout  va  ft  raerveine.  • 


AW»Ba    BfflSASiB* 


L'ÉGLISE  AU  VILLAGE 

La  vérité  Q*eit  pas,  quoi  qu'on  en  dise,  ai  difficile  à  connaître;  on  l'aperçûi^ 
clairement  dès  qu*oa  a  les  yeux  ouverts  et  un  peu  de  bonne  volonté. 

De  ^tanoe  en  dîstanoei  et  presse  de  lieue  en  liem,  on  toit 
apparaître,  sur  toute  Fétendue  de  «a  France,  trenbe,  cinquante, 
cent,  deux  ecnls  maîsoM  rattiquen  groupées  autour  d'une  an»-* 
destm  église. 

Sou»  ces  hmnrblen  toits  s'écoule  la  |>aÎ8ÎUe  et  laborieuse  exis* 
tenoe  des  populations  rurales. 

La  cirilîsatîon  du  coufortable,  ks  délicatesses  dfu  aensualisne 
en  progrès,  <et  touteftces  exquises  superfluilés  dool  onassaisoinie^ 
dans  les  oîlés,  la  TÎe  matérielle,  n'ont  point  encore  pénétré  dans 
ces  lieux  agrestes;  mais  la  di?ine  charité  y  est  accourue  dès  l'a» 
rigîfie,  elle  y  a  bâti  sa  sainte  et  royale  deaseure ,  et  dans  cette 
demeure  elle  a  placé  »  a^ee  l'Evangile,  tous  les  trésors  de  le  ré«<^ 
demplion  pour  népasidre  incessasni»ent  la  vie,  la  iumière,  l'as*» 
péranco  et  l'amour,  et  les^temer  dans  les  àmea  comme  le  labou- 
reur aènare  le  blé  dans  leseliampa. 

Aussi,  haUtants  des  campagnea^  aur  le  point  le  plus  éleaé  ida 
la  pfeca  publique  de  falre'bourg,  au  milieu  de&oaseoieiits  bénits 
de  ^U0  pères,  domine  «o  èdiiîoe  :  c'est  votre  égliae. 

Elle  est  Jà  debout  «depuis  dus  mècles. 

Ooed^mliÉuliona  ifvi  deoaieut  être  étsmellss  «t  que  vos  yeux 
enc<vu  tomber  eomme  des  feui liée  d^aiftomo^,  des  répubK(p»ea, 
des  coiMubKs,  des  empires,  doB'^oyauPtésl 
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Oîea»  iprteîflteieiMl^ompe  n^is  racPOnaissM  parmi.  Itt^nèti  et 
Icfl  linay^es  1a  cbôo^ ,  mî  dut  iiyrAt»,  A  la  maj^aié  da  aa  pfMiw 
à  Télévation  da  ta  cûdcu  A  réleodua  de  aeâ  braacbpa,,  à  lai  ftitee 
de.aao  trooo»  àlaheauté*da  aonbiMUage,  à  rinmeosîlé  duAer- 
vain  qu'il  couvre  de  soa  ombrage;;  .car  ieUe  eet  la  jnajealé»  YéiA^ 
vatîon,  la  force,  la  beaul&»  l'^HOuiMaiisitô  de  l'^g liée  catbolùfue  a^ 
milieu  das  scdiiHMS  al  des  bévèsîest  «pUotes  parasites  pi«cé«  à 
côté  d'elle  fMHir  qwelea  hMDiiies>de  boa.sens  et  de  Jboooe  valoaUé 
la  distinguent,  Tadmirent,  raiment  et  se  donnent  â  ^a. 

ÂUvBwiaa,  çuri  de  StwiLU-wiXrBw* 


GOURS  COHRI^T.I^  PATBOUMUB,  pu  Bibliothèque  imiv^tveUa^.eoAplèta,  iml- 
JGiinie,  ooiBiSQdf  etécçoQniquade  tout  Je»  aainu.P^ces,  doctfiorsret  écrivaisa  eccl^ 
akftianes,  tMit.giecs  que  latins,  tant  dK)rieiit  que.d'Qccideol,  reproduction  chroa»- 
logique  et  intégrale  de  la  tradition  caUiolique  pendant  les  douze  premiers  siècles  de 
r£glise,  d'après  les  éditions  les  plus  estimées;  couronnée  de  deux  tables  unlrerselles 
alphabétiques  :  Vùne  des»  matières,  à  l*aide  de  laquelle  on  pourra  voir  d*on  accd  coup 
d'œil,  non  pas  ce  qu'un  Père,  mais  ce  que  tous  les  Pères,  sans  exception,  ont  éeritvw 
tel  sujet  donnée,  fnime  d*âertture  sainte,  an  moyeu,  daiteqtelto  oi  saura  p«v  (}aels 
Pères  et  en  queti  endroèta  douces  (PèNS  pot  été  conlmentéf  itovs-tos  viersete  des  aniala 
liVfes,  depuis.le  premier  de  la  Genàte  |asqa'aa  dernier  de  }tÀp9calypÊêi  édition  e»- 
ârteemeot  soigoée  at  siqiérieura  k  toutes  les  autres  par  la  netteté  du  caractère^  la 
4]oalité  du  papien,  l'intégrité  du  texte,  la  perfection  de  la  correction,  le  nombre  des 
ouvrages  reproduits,  l'uniformité  et  la  commodité  du  format,  le  bas  prix  des  volumes, 
enfla  par  ia  collection  une,  méthodique,  chronologique  et  complète  de  mîlle  précieux 
fragments  ou  opuscules  épars  çà  et  là  dans  des  ouvrages  de  tous  les  temps,  de  tous 
les  lieux,  de  toutes  les  langues^et  de  tous 'les  Ybrmats.  200  volumes  in-4Sr  latins*  Prix  : 
1,000  fr.  pour  les  «mille  pnmiers  souectipteors;  l,30a  fr.  pour  les  aotres.  Le  gfec  et 
le  latin  réunis  formeront  eot  vol.  et  coûtevent  1^00  fr.  Tous  lasiPèros  grecs  et  lAtm 
0e  trouvent  néanmoim  dans  l*éditioa  lalioe.  IM  vol.  .sont  en  vente,  et  720  souscrip- 
tions sont  airiKtâGS, 

L^œuvre  que  nous  annonçons  ici  est  incontestablement  l'une  des  plus 
grandes  et  des  plus  importantes  en  ce  genre,  il  fallait  pour  la  tenter  un 
courage  et  un  zèle  plus  qu'ordinaires.  Elle  mérite  d^dtre  vivement  soute- 
nue par  le  clergé,  pour  qui  elle  a  été  entreprise,  et  il  serait  vraiment  fort 
triste  que ,  faute  de  souscriptions  suffisantes ,  llnfatigftble  et  eourageoK 
éditeur  succombât  sous  le  poids  de  sa  généreuse  entreprise.  Nous  reoa»- 
mandons  vivement  à  nos  lecteurs  le  Cour»  tompiet  de  P^twlogiM. — J.  fUnc. 


BOURSE  DU  il  OCTOBaB  1853^ 

A  1/2,  à  terme,  oeveit  à  D9  75  --  pliM  baut,  00  SO  —  plus  bas»  90  30  <-*  fermé  à 
HO  70.  —  Au  complaol,  il  reste  à  00  80. 

3  0/0.  à  terme,  ouvert  &  73  90  ~  plus  baut,  73  00  -~  piffs  bas,  72  05  -^  fermé  à  72  SX 
—  Au  comptant,  il  reste  à  73  00. 

Valeurs  diverses  :  ObUgaiions  de  la  Ville  (1849),  à  1,070  00    (1852),  à  1,235  SO. 

Fonds  étrangers  :  Rome,  5  0/0  ancien,  03  Iji;  nouveau,  03  1/2.  —  Belgique,  5  0/0, 
000  00.  —  Espaene,  5  0/0,  j.  J.  lS5i,  000. 

Vum  dei  PropriéiaxresGénmts,  CHARLES  DE  BIANCËY. 
rAnis.  —  DE  sonra  bt  boogbbt,  mpauiKoas»  80,  wm  de  sBiaB. 
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L'AMI  DB  LA  RELIGION 
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ftHnrs  cKiTiQirs  sb  xm  outrags  pj»  «•  l*abbé  jvliu  xorbl. 

Après  a? oir  rcnda  comple  du  €imr$  d*huiruetion  religimm  ém 
HL  1  abbé  Icard»  nous  r^ettons  d'avoir  à  exitreteair  nnii  JccteMi 
d^me  critique  dont  cet  excellenlonvra^  aétéloiûeidtt  la  aait 
de  IL  Tabbé  Jules  Morelv  et  qui  a  été  publiée  4aM  VVmuHrs 
des  2  et  7  octobre  courant.  Noua  somnaes  aasez  bien  reaaeigaé 
pour  pouvoir  dire  qu'en  exprimant  ici  jooa  iojureasions  peK*floa«- 
neOea  au  sujet  de  cette  cuftique*  nous  ne  sommes  que  r^obadu. 
sentiment  général  de  réprobation  qia'eUe  ajoulevé  dans  leoleq|t 
et  les  communautés  reUgieuaes  de  Pans. 

L*ardeur  ie  polémique  de  M.  l'abbé  J4des  Morel,  à  r^odjNât 
de  ce  livre  9  se  comprendrait  si  c'était  une  seuvre  contraire  «  A 
um  degié  quelconque*  aux  droits  et  aux  prérogative» du  SaioÉ*' 
Siège.  Bais  c'est  un  livre  «  dont  le  mérite  le  plus  saiUaot*  au  î»- 
«  gemeni  du  critique  Jui-mème,  se  trouve  dans  respositm 
«  lai^e»  CraDcbe*  carrée»  des  Mxxuias  a^iuuusi  un  livxe  d^siton 
a  pourrait  citer  vingt  passases  rencbérissant  les  uns  wc  les 
«  autres  pour  montrer  que  le  Pape  est  le  seul  ji;^  en  denniar 
«  ressort  dans  les  questions  de  foi  et  de  discipline  (l)^»  unlîviia» 
pourrions-nous  ajouter  aouihméme,  qniaera  certaiaemeotgoùki 
et  applaudi  à  Rome»  et  dont  l'influence^  jpour  inspirer  le  re^p^ct, 
l'amour,  Tobéissance  filiale  envers  le  SainJt-Si^  apostolique» 
sera  d'autant  plus  elBcace  et  plus  étendue  qu'il  est  destiné  A  ser-^ 
vir  comme  de  manuel  pour  l'instruction  religieuse  des  mîlliens 
de  jeunes  gens  qui  fréquentent,  i  Paris  et  dans  les  provinces^  lu 
catéchismes  de  persévérance. 

Nous  Tavouons  »  nous  ne  nous  serions  pas  attendu  i  eoir  cri-* 
tiquer  un  tel  livre  par  un  homme  qui  se  dit  aussi  dévoué  aux 
maximes  romaines  que  M.  l'abbé  Jules  Morel.  A  la  réflexîeOt 
toutefois,  notre  étonnement  diminue*  C'est  coaune  champion j 
à  sa  manière  et  selon  la  trempe  particulière  de  son  esprit»  des 
maximes  romaines,  que  IL  l'abbé  Jules  Morel  a  saisi  cette  nou- 
véne  occasion  d'exercer  son  zèle.  11  a  jugé  que  IL  l'abbé  Icard, 
qui  expose  si  largement»  si  franchement t  si  carrémêiU  leê  maximes 
romaines,  n'était  pas  encore  assez  romain.  Voyons  les  reproches 
qu'A  lui  adresse. 

M.  Icard  dit  :  a  Quand  on  entend  la  voix  du  Souverain*Poa<* 
«  tife,  on  est  assuré  d^entendre  celle  de  l'Église  universelle, 

<1)  CMvnrrdaSoetobrt,  |sce3,ik«c(Saui,ralin4s. 
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«  puisqu'il  est  le  premier  gardien  des  traditions  apostoliques 
u  et  que  Notre-Seigneur»  qui  a  établi  son  Église  sur  Pierre  pour 
«  maïutenir  l'unité,  ne  permettra  jamais  que  Pierre  soit  séparé 
«  du  corps  des  pasteurs,  ni  que  le  corps  des  pasteurs  se  sépare 
«  jamais  de  la  chaire  étemelle' du  prince  des  Apôtres.  Saint  Am«- 
ci  broise  disait  en  ce  sens  :  Là  ou  est  Pierre^  là  est  L'Eglise,  » 

Nous  aurions  donné  à  deviner  en  dix  mille  à  tous  les  théolo- 
giens du  monde  réunis  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  contraire  aux 
Srérogatives  du  Souverain-Pontife  dans  le  passage  qu'on  vient 
e  lire.  Il  nous  senrible  que  Bellarroin»  Suarez  et  le  cardinal  So- 
glia  n'auraient  pns  dit  mieux  et  dans  tous  les  cas  ne  trouveraient 
rien  ici  &  reprendre.  M.  l'abbé  Jules  Morel  voit  autrement  et 
plus  loin  ;  il  découvre,  lui,  dans  ces  paroles  de  M.  l'abbé  Icard 
un  venin  d'autant  plus  dangereux,  qu*il  est  plus  caché  et  plus  im- 
perceptible aux  yeux  des  théologiens  ordinaires.  Les  conséquences 
en  sont  effroyables  et  ne  vont  à  rien  moins,  selon  le  pénétrant  cri- 
tique, qu'à  renverser  la  notion  et  la  constitution  de  l'Église;  car  on 
pourrait  conclure  du  texte  cité,  toujours  selon  M.  l'abbé  Jules  Mo- 
rel, que  l'Église  alors  est  indémontrable,  parce  que  ce  n'est  plus  le 
Pape  qui  démontre  l'Église,  mais  l'Église  qui  démontre  le  Pape  ;  — 
quel'  Eglise  ne  dépend  plus  du  Pape,  mais  le  Pape  de  l'Église  ;  — 
quela  pensée  parlementaire  fait  irruption  dans  la  société  spirituelle» 
et  que  le  vicaire  de  Jésus-Christ  devient  un  souverain  constitutionmL 
Les  raisonnements  par  lesquels  toutes  ces  conséquences  sont 
déduites  se  trouvent  in  extenso  dans  le  n*  cité  de  VUnivers,  pag.  3, 
col.  A,  alin.  i  et  5.  Cet  endroit  mérite  d'être  lu,  et  nous  le  re* 
commandons  comme  étude  logique  à  nos  lecteurs. 

Le  second  reproche  que  M.  l'abbé  Jules  Morel  fait  à  M.  Icard, 
c'est  d'avoir  mentionné  cette  louange  décernée  à  l'Église  de 
France  par  le  Pape  Grégoire  IX  :  «  Pour  ce  qui  est  du  zèle  de  la 
foi  chrétienne  et  du  dévouement  pour  le  siège  apostolique,  l'É- 
glise de  France  ne  le  cède  à  aucune  autre  Église,  mais  les  pré- 
cède toutes;  }}  et  d'avoir  aussi  rapporté  plus  loin  le  fameux  pas^ 
sage  de  Bossuet  :  «  Sainte  Égliso  romaine,  mère  de  tout3S  les 
Églises,  etc.  »  De  telles  citations  faites  par  M.  Icard  a  avec  une 
complaisance  aussi  patriotique  que  religieuse  »  paraissent  pleines  de 
danger  à  M.  l'abbé  Jules  Morel,  parce  que,  «  eu  combinant  les 
«  paroles  de  Grégoire  IX  et  celles  de  Bossuet,  un  esprit  mal  in- 
fi  tentionné  »  pourrait  en  conclure  «  que  la  soumission  au  Saint- 
ci  Siège  ne  réclame  rien  de  plus  en  pratique  que  ce  qui  a  été 
«  fait  généralement  par  les  évèques  contemporains  de  l'ère  gal- 
«  licane  (1)1»  Or,  comme  il  y  a  en  France  beaucoup  d'esprits 
mai  intentionnés  qui  pourraient  combiner  ensemble  ces  deux 

(1)  Univers  da  a  octobre,  p.  3,  col.  4,  alla.  S,  et  p.  4,  col.  1,  alIn.  1  et  2. 
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textes  et  raisonner  peat-être  assez  de  trarers  pour  en  tirer  cette 
mauvaise  conséquence*. •  vous  comprenez  la  conclusion! 

Continuant  $on  inventaire  —  ce  sont  les  termes  qu'il  emploie  — - 
M.  Jules  Morel  reproche  en  troisième  lieu  à  M.  Tabbé  Icard  d'a- 
voir cilé  cet  endroit  de  la  lettre  de  saint  Irénée  au  pape  Victor 
où  le  saint  évêque  disait  au  vicaire  de  Jésus-Christ  «  qu'il  ne 
a  fallait  pas  excommunier  des  Églises  entières  pour  leur  atta- 
a  chement  à  une  discipline  particulière.  »  M.  l'abbé  Jules  Morel 
trouve  encore  ici  quelque  danger  (1).  Il  ne  dit  pas  précisément 
quel  est  ce  danger;  mais  on  voit  assez  par  le  contexte  que  ce  qui 
fait  le  péril  de  cette  maxime  aux  yeux  du  critique,  c'est  la  mo- 
dération. Évidemment  les  maximes  modérées  ne  vont  pas  à  l'es- 
prit de  M.  l'abbé  Jules  Morel  ;  et  si  un  jour,  qui  n'est  pas  éloi- 
gné, il  ne  se  trouve  plus  de  gallicanisme  à  combattre  en  France, 
il  y  aura  encore  pour  M.  Jules  Morel  possibilité  de  combattre 
quelque  chose,  ce  sera  le  modéraniisme. 

Un  quatrième  reproche,  adressé  par  le  critique  à  l'auteur  du 
Cour$  (Cinstruciion  religieuse,  c'est  d'avoir  dit  que  «  les  fidèles 
a  instruits  ne  seront  ni  surpris  ni  scandalisés  des  modifications 
«  qui  pourront  se  faire  dans  les  usages,  les  pratiques. ••  selou 
«  que  la  diversité  des  temps  le  demandera ,  pourvu  que  ces 
tt  changements  s'opèrent  insensiblement,  non  selon  la  volonté 
«  mobile  des  hommes,  mais  d'une  manière  régulière ,  confor- 
a  mément  aux  prescriptions  de  l'Église.  »  Ce  qui  choque  ici 
H.  l'abbé  Jules  Morel,  c'est  le  mot  inMensiblement.  Il  serait  plus  à 
propos  apparemment  que  ces  changements  d'usages ,  de  pra- 
tiques» de  discipline  variables  se  fissent  brusquement,  et,  pour 
nous  servir  dé  l'expression  même  du  critique,  par  des  coups 
(TÉtat  péremptoir es.  En  preuve,  M.  rai)bé  Jules  Morel  rappelle 
le  coup  cTÉtat  péremptoire  par  lequel  Pépin  et  Charlemagne  sup- 
primèrent la  vieille  liturgie  gallicane.  M.  l'abbé  Jules  Morel  re- 
grette qu'on  n'ait  pu  procéder  à  l'enlèvement  de  la  liturgie  moderne 
par  un  coup  datât  piremp'oire  (2).  Les  coups  d'État  peuvent  être 
du  goût  de  M.  l'abbé  Jules  Morel,  ils  n'ont  jamais  été  dans  le 
goût  de  l'Eglise.  Nous  pouvons  toutefois  affirmer,  pour  l'édifica- 
tion de  H.  l'abbé  Jules  Morel ,  que  si  le  vicaire  de  Jésus^Chi  îst 
jugeait  à  propos  de  supprimer  d'un  seul  et  même  coup  toutes 
les  liturgies  particulières  de  nos  Eglises,  il  n'y  a  pas  le  plus  léger 
doute  pour  quiconque  connaît  les  vraies  dispositions  des  évèques 
etduclergé  français,  que  les  constitutions  apostoliques  ne  fus- 
sentit  accueillies  et  obéies  avec  la  plus  filiale  docilité  et  sans  qu'il 
fût  nullement  besoin  de  recourir  à  ce  grand  moyen  qui  parait 

(1)  Vtkivers  da  3  octobre,  page  ft,  col.  1,  alinéa  5. 

(2)  Vmiters  du  3  octobre,  page  4,  colonne  3,  alinéa  1. 


tout  dimple  à  H.  l'abbé  Jules  Morel,  à^excammuuUr  des  Églises 
entières  pour  leur  attachement  à  une  discipline  particulière» 

Au  reste,  le  critique  ne  tardera  pas  &  se  convaiacrejnousres- 

Serons,  que  sans  coups  d*Etat  et  sans  excommunication»  le  simple 
ésir  du  Saint-Père  aura  sufS  pour  opérer  non  brusquement» 
mais  peu  à  peu,  ce  changement  de  liturgie  que  le  Pape  Gré- 
goire XVI,  de  sainte  mémoire,  regardait  comme  une  chose ^or- 
due^  difficile,  et  sur  laquelle  il  croyait  de?oir  s* abstenir  de  trop 
urger  (1). 

Ce  que  H.  Tabbé  Jules  Morel  reproche  en  cinquième  lieu  à 
M.  Tabbé  Icard,  c'est  d'avoir  dit  que  «  l'Eglise  catholique  em-' 
a  brassant  tous  les  siècles  et  tous  les  peuples,  et  la  différence 
0  des  temps  et  des  mœurs  ou  des  habitudes  amenant  des  besoins 
«  nouveaux,  il  fallait  qu'elle  pût  régler  les  prières»  les  cérémo- 
((  nies,  les  usages  des  diverses  provinces,  selon  la  dévotion  des 
n  fidèles,  selon  le  génie  et  les  habitudes  des  peuples.  » 

M.  l'abbé  Jules  Morel  trouve  cette  manière  de  parler  trop  ab- 
sotue.  «  Il  serait  plus  près  de  la  vérité,  selon  lui,  de  prétendre  que 
«  la  dévotion  des  fidèles  el  le  génie  des  peuples  doivent  se  ré- 
«  gler  sur  la  prière  el  les  cérémonies  de  l'Eglise  (2).  »  D'après 
ce  principe  rigoureux,  H.  Tabbé  Jules  Morel  n'aurait  pas  sans 
doute  hésité  à  imposer  aux  Eglises  d'Orient,  par  exemple,  les 
rites  de  l'Eglise  latine  ;  et  il  est  probable  que,  s'il  eût  été  à  la 

S  lace  du  saint  Pape  Pie  Y,  il  n'aurait  pas  eu  la  condescendance 
'admettre  une  exception  en  faveur  des  liturgies  particulières  en 
mage  depuis  tleuz  cents  ans.  fl  aurait,  d'une  main  forte,  plié  la 
dévotion  des  ^dèlcfs  et  le  génie  des  peuples  à  la  prière  et  aux 
cérémonies  de  l'Eglise  romaine.  H  aurait  fait  des  coups  d^État, 
3  aurait,  au  besoin»  employé  ^excommunication,  et  il  aurait  bien 
su  établir  l'uniformité  sans  se  laisser  effrayer  par  ^es  petites 
différenees  de  mœurs  el  de  génie  des  peuples,  qui  ne  sauraient 
arrêter  que  les  esprits  faibles. 

Enfin  H.  l'abbé  Icard  remarque  que  «  jamais  il  n'y  eut  une  si 
«  parfaite  unanimité  de  vœux  el  de  prières  daps  le  monde  en* 
((  lier  que  dans  les  siècles  primitifs,  sanctifiés  par  le  sang  de  tant 
(I  de  martyrs,  éclairés  par  de  si  saints  et  si  savants  évèques  ;  et 
tt  eknrs  cependant,  il  y  avait  bien  peu  de  provinces  qui  eussent 
et  des  formules  de  prières  parfaitement  uniformes,  à  l'exception 
«  du  petit  nombre  de  celles  que  nous  avons  reçues  de  Notre-Sei- 
«  gBteur  et  des  Apdtres.  » 

(1)  Verum  tu  probe  intelUgîs  f imsi  (Ufcik  ardwmqm  mU  wmtm  itium  cewnUâre^ 
ùbi  1ongo  apud  vos  temporis  cursu  ioolevit  :  atque  hinc  nobis...  abssinendum  in  pren 
9$m  ¥§mm  é$i  méum  m  re  pteniuâ  nrgerUhiy  sed  etiam  apecaHaribos  ad  dabia  que 
proposaeras,  responsionibus  edeodis.  [UUre  de  Grégoire  XVI  à  Mgr  Verclmêqm  de 
Reims  du  6  août  18ft2.) 

(2)  Univers  du  2  octobre,  page  6,  coiomie  2<,  aUa^  A, 
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Tout  esprit  jadicieuz  et  non  prévenu  cosnpreadra  facUemeitt 
îct  la  penfiée  du  piaix  et  saranit  auteur.  M.  Icard  ne  nie  pas  que 
runîfomiité  — -  anlanft  qu'etUe  est  moralement  po«9ibl«  —  dans 
lea  foinnuks  de  prièreB,  ne  soit  une  perfection  d^iraUe,  et  saoâm 
encore  que  les  douyerains-Pontifes  ne  puiasent  et  ne  doivent  sih 
gement  faipe  des  e£fortB  potnr  Téiablir.  Il  enseigne  précisément 
le  contraire  dans  l'endroit  môme  de  son  livre  cité  par  le  critique 
qui  n'a  pas  )«gé  à  propos  de  le  reproduire  intégralement.  11  es- 
pose  lea  luolifs  pour  lesquels  «  TËglise,  tout  en  reoonnaisaafit 
ff  que  son  unité  se  concilie  avec  les  diversités  accidentelles  dans 
o  Tordre  et  dans  la  forme  des  prières,  s'est  constamment  pro- 
se posé  d'amener  le  culte  public  à  une  aussi  grande  uniformité 
«  que  pourraient  le  permettre  les  habitudes  et  les  intérêts  des 
<(  peuples;  o.  puis  il  ajoute  :  u  Ces  motifs  sont  graves;  ils  nous 
«  font  admirer  la  sagesse  surnaturelle ,  la  sollicitude  des  Souve- 
«  rains-Pontifes  qui,  depuis  un  si  grand  nombre  de  siècles,  se 
«'Sont  appliqués  à  faire  adopter  les  rites  de  l'Eglise  romaine  à 
«  tout  rOccident ,  et  aux  chrétientés  qu'ont  formées  dans  les 
tt  pays  d^Orient  les  missionnaîreà  envoyés  par  le  Saint-Siège,  n 
Çï.  IV,  n.  67-68.) 

lli  l'abbé  Icard  n'a  donc  voulu  dire  et  n'a  dit  autre  chose  dans 
le  passage  incriminé,  sinon  que  Vanité  néceasaire  àl'Egliaepefit 
subsister  même  dans  l'abaence  de  Vuniformité  liturgique»  et  il 
cite  à  l'appui  l'exemple  des  premiers  siècles  auquel  u  aurait  pu 
joindre  celui  de  tous  les  siècles  chrétiens,  sana  en  excepter  le 
nôtre.  Il  n'y  a  rien  là  que  de  très-connu  et  de  très-vrai. 

Mais  là-dessus  M.  l'abbé  Jules  Morel  prend  l'alarme  et  élève 
un  sixième  reproche  contre  M.  l'abbé  Icard.  11  s'eŒraie  des  désas- 
treuses conséquences  que  les  ennemis  de  l'Eglise  ^pourront  tirer 
de  cette  dangereuse  réflexion  de  l'auteur  ;  Us  UguUs  piémontaU 
en  concluront  infailliblement  qu'il  ne  doit  y  avoir  ni  immunités 
ni  far  eccUsiastiquei,  parce  que  rien  de  cela  n'existait  dans  les 
premiers  siècles,  alors  que  les  empereurs  étaient  paiens  et  que 
rS^se  était  sous  le  fer  des  persécutions.  Les  mêmes  légistes  pii~ 
montais^  en  concluront  encore  qu'iV  serait  fart  à  propos  d'incamirer 
Us  biens  eceUsiastiques»  parce  que,  dans  la  primitive  Eglisep  le  clergé 
memieait  f«e  des  aamànes  des  fidèles*  Et  Mazzini  en  conclura,  non 
moins  péremptoirement,  qu'il  faut  renverser  la  souveraineté 
temporelle  du  Pape»  parce  que  «jamais  il  n'y  eut  sur  le  Siège  de 
a  Aame  une  suite  de  Pontifes  si  éminents  que  dans  les  aiàolas 
«  primitife  aaaotifiéi  par  le  sang  de  tant  de  martyn,  et  qu'alo» 
«  cependant  le  Pape  n'avait  pas  un  pouce  de  souveraineté  tem* 
«porelle  (1).  » 

G»  n'est  pas  nous,  assurément,  qui  pourrions  empêcher  les 
(1)  Univers  du  3  octobre,  page  Av  colonne  2,  dernier  alinéa. 


__  j*  ji^fr*  *1l  leur  plaisait,  ces  sin- 

"^  ^*N^.  -«^>K-^  *  >*"'  ^  "*•  Tobbé  Icard;  mais,  dans 
^  "  .^  .^>^.:v  _^cr-"--  *c  Ifcuiini  prouveraient  tout  sim- 
^  y,*    ,-*    ^%»«*'  *  >*-v»i  y{yL  iis  sont  aussi  forts  en  logique 

..  .«r.-«i   *  -i-vth^v  jK9tntaire.  Mais  M.  l'abbé  Jules  Mo- 
..,   V.»  ^^**»*»«  -T^'  w*  suppose  ni  moins  de  sagacilé, 
J!^-.  ■*  -..-»'^  v>K  ^*  ttN^ins  de  justice  que  le  premier.  Réser- 
Ml  ,*%-«.cJ-'«  articlo  (1).        L'abbé  J.  Cognât. 


X»,.N.Jtuf»'.  seaiîlo  minisU^rielle  d'Amsterdam,  vient  de 
^»  4«n  w*i*-À:eC.q>italo.  Ce  n'est  rien  moins  (|ue  la  solution 
.«a^  .%  X*4^^&>(^'>^^  ^^^  '^  rétablissement  de  la  hiérarchie 

^x  ;vaMSbc«t  s  exprime  ce  journal  : 

r  mi^i»^  ^^  '^^^^  chargé  des  affaires  qui  concernent  le  culte  catho- 
4  .^H  ^w.r  aux  commissaires  de  Sa  Majesté  dans  les  provinces,  que 
«^r^i^w^t  «vait  r«>çu  officiellement  connaissance  de  Térection,  par 
K^^  «  F«tp«^*  ^*ui^  archevôclié  et  de  quatre  évôcbés,  et  de  la  nomina- 
itt  iriSke^^^^*^  *^^  ^'®  quatre  évoques  avec  lesquels  on  peut  par  consé' 
jj g^i^m^Tf  i/fr-/^//^«w^>»/,  pourvu  que  les  noms  de  famille  soient  ajou- 
MN«<le«  prélats.  » 

1^  JiH^  ie  résultat  auquel  ont  abouti  tant  d'intrigues,  de  la 
M  inUtliques,  tant  d'a^^itation  et  de  violence  de  la  part  des 

«ctvs  du  Sitint  Siège  n'ont  été  contestés,  combattus,  que 
Mre»  en  définitive,  plus  solonnellement  acceptés.  Ils  sont 
:d1iui  reconnus  officieUement  par  le  gouvernement  lui- 
«  aui  los  repoussait,  et  en  vertu  précisément  de  la  loi  ar- 
>  contre  eux  aux  Etats-Généraux. 

voit  que  les  catholi(|ues  des  Pays-Bas  sont  récompensés, 
il  et  luieux  qu'ils  ne  pouvaient  l'espérer,  de  leur  coura- 
nt IM  ivprochcA  adressés  par  M.  Jules  Morcl  à  M.  Tabbé  Icard,  il  est,  dans 
lif^  un  asM'i  grand  nombre  d'insinuations  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
iTWt  ainsi  qu'il  inbinue  que  M.  Tabbé  Icard  ne  s*cst  exprimé,  comme  il  Ta 
Wa  ftmiunieti  q^io  parce  qu'il  y  a  été  pour  ainsi  dire  forcé  par  le  concile 
^1  w.  nous  savons,  do  la  manière  la  plus  positive,  que  l'ouvrage  était  com- 
A  nminé  avaut  que  le  concile  fit  ses  décrets  et  que  depuis  lors  rien  n*y 

iii|M  éonM  encore  à  entendre  que  M.  Icard  a  composé  son  ouvrage  pour 
'  à  dM  insinuations  malveillantes  et  justifier  de  récents  élogv>9.  Il  y  est  aJlé 
filMMfit,  11  a  publié  une  seconde  édition  de  son  Cours,  parce  que  la  pre- 
À\  ^ai»éo  et  que  le  libraire  lui  en  a  demandé  une  seconde.  Dans  cette  se- 
iiion,  il  a  réalisé  le  dessein  qu'il  avait  annoncé  d'aihever  et  de  ompléter 
t  4*imiirmetioH.  Voilà  tout.  Il  en  est  résulté,  il  est  vrai,  une  apologie  élo- 
ceUi  de  la  manifestation  d'un  enseignement  irréprochuble  que  l'on  dénatu- 
ra raidr»  suspect. 
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geuse  attitude  et  de  leur  ferme  résistance.  Vaincus,  non  sans 
peine,  dans  le  scrutin,  mais  vainqueurs  devant  l'opinion  publi- 
que et  dans  la  conscience  même  de  leurs  adversaires,  ils  ont 
contribué  puissamment  au  triontphe  de  leur  cause.  Au  moment 
même  où  les  armes  constitutionnelles  semblaient  les  trahir,  elles 
avaient  fra>é  le  chemin  au  plus  désirable  revirement. 

£n  usant  la  fougue  des  passions,  en  laissant  au  gouvernement 
le  tempi  de  la  léfloxiorï,  en  montrant  que  la  justice  et  la  vérité 
ne  souffrent  jamais  iiVipunément  une  trop  audacieuse  oppres- 
sion, le  pélitionnement  des  provinces  et  les  débats  du  parle- 
ment ont  épargné  à  la  Néerlande  des  malheurs  peut-être  irrépa- 
rables. Désormais  aussi  il  ne  saurait  plus  y  avoir  qu'une  voix, 
non-seulement  parmi  les  catholiques,  mais  parmi  ceux-là  même 
qui  refusent  à  l'Eglise  l'obéissance  de  la  foi,  pour  reconnaître  et 
le  droit  du  Souverain-Pontife,  et  l'admirable  sagesse  avec  laquelle 
il  a  su  le  soutenir,  le  défendre  et  lui  assurer  la  victoire. 

Charles  db  Riarcbt. 


A  l'époque  du  voyage  de  M.  Lightenvelt  à  Rome,  on  avait 
répandu  le  bruit  que  ce  ministre  devait  s'occuper  aussi  de  l'af- 
faire du  Luxembourg,  On  n'ignore  pas  l'indigne  conduite  tenue 
Tis-âvis  de  l'Eglise  par  l'ancienne  administration  du  Grand- 
Duché.  Cette  administration  a  été  récemment  changée,  et  dans 
une  première  proclamation  du  prince  Henri,  dM  Pays-Bas,  après 
le  renouvellement  du  ministère,  la  reprise  des  négociations  avec 
le  Saint-Siège  était  annoncée  formellement  et  sans  autre  expli- 
cation. Par  malheur,  dans  un  discours  postérieur,  |)rononcé  à 
l'ouverture  de  la  session  législative ,  quelques  paroles  inquié- 
tantes vinrent  modifier  l'impression  favorable  qui  s'était  d'abord 
produite.  Aujourd'hui  voici  quelques  détails  que  le  Tijd  publie 
et  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt;  nous  les  reproduisons  à  titre 
de  renseignements  : 

«  Nos  lecteurs  savent  que  Mgr  Lauréat  a,  par  son  inflaence,  prévenu 
l^explosion  à  Luxembourg  d'une  Insurrection  tramée  par  les  révolution- 
naires, et  que  ceux-ci,  après  Tinsuccès  de  leurs  coupables  desseins,  ont 
réussi  à  faire  croire  à  S.  M.  Guillaume  iV  que  le  digne  Prélat  avait  lui- 
même  formé  des  projets  subversifs  qui  auraient  été  heureusement  déjoués. 
Jamais  fourberie  plus  abominable  n'a  été  ourdie.  Les  catholiques  du 
Luxembourg  se  sont  en  vain  donné  mille  peines  pour  prouver  Tinnocence 
de  leur  bien -aimé  Pasteur.  Une  enquête  judiciaire  d*oû  ressortait  la  non- 
culpabilité  de  révêque,  n*a  même  pas  suffi  pour  détruire  une  odieuse 
prévention  créée  par  le  mensonge  et  la  calomnie.  De  sorte  que,  après  pla- 
siears  années  d'instructions  et  de  discussions,  Taffaire  est  encore  pendante 
avec  toutes  ses  pénibles  conséquences. 

«C*est  pour  cela  que  le  paragraphe  du  discours  du  Trône  relatif  aux 
négociations  avec  Rome,  attire  notre  attention.  Il  y  est  déclaré  qu'on  les 
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cepreniira  tPaprès  iet  errements  précédeois.  Si  Tôt  asérieusimt  rifltan- 
tloD  «d'en  agir  de  la  sorte,,  on  peut  fort  bien  laisser  les  négociations  aa 
pofnt  oà  elles  sont;  car,  dans  ce  cas,  e]]es  ne  pourraient  aboutir  à  aucunr 
râstfltat.  Le  Ssint-Slêge  ne  peut  fhipper  un  É?ôque  innocent  pour  tes  mé- 
Mts  é»  ses  ad^ersafres,  et  si  c*est  là  k  base  que  fan  yeut  (fomiar  i  farrsn* 
gjeiMDt  4  InterveDlr,  <m  sent  qui!  est  &  tout  Jamais  imposslbre^  éte  trafter. 
Et  pourtant  n^eaSHce  pas  ià  le  pelot  ssr  te^el,  sImb  4èmê  les  feroies,  «» 
QliiQs  dans  Ia  fond«.tDiil«i  les  négociaMons  ont  été  caaêaMtaiém  côtà  du 
l4We«iboarg. 

.  1^  Cependant  le  diiseours  du  XrOne  realérme  an  vosu  qai  aévlle  àHètsnt 
reoAarqué,  parce  qu'il  .suit  immédiatement  la  déclaration  que  nous  venoa» 
de  rejeter  ;  il  dit  :  «  Puisse  le  gouvernement  ne  pas  être  arrêté  dans  ses 
«  ellbrts  par  des  discussions  dangereuses  et  irritantes.  » 

«  Pourralt-on  conclure  de  ces  paroles  que  intention  du  gouvernement 
iBXemèowgeois  est  de  négocier  avec  zèle  et  sérieusement,  et  qu*afnsi  tes 
errentmUs  pHoééêntw  soat  svsceptf^lesr  d'une  interprétation  autre  que  fceller 
QMnow  leoF avoBS donnée Datorellement ?  Le  temps  nef»  )*àppre«dra 7 » 

Assurément  la  saine  poKtique  et  Téquité  font  égatement  qù 
devoir  au  gouvernement  du  Luxembourg  de  donner  satisfaction 
&  Mgr  Laurent^  et  de  faire  cesser  Vintfualifiable  nersécution  dont 
il  «fit  rolqet.  Pokse  ce  devoir  être  enfin  compria  I 

Charles  db  Jb^ncBi» 


'  Voici  le  texte  de  la  bulle  d'excommunication  lancée  par  N*  S. 
P.  le  Pape  Pie  IX  contre  Tévêque  janséniste  de  Deventer  : 
A  tous  les  catholiques  de  la  Belgique  balave^  ses  bienraimés  fils,  U  Pape  Pie  IX* 

«  Blen-aimés  fils,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Le  salut  de  tout  le  troupeau  du  Seigneur  qui,  malgré  notre  indignité, 
nous  a  été  confié  et  recommandé  par  le  prince  des  pasteurs,  Jésus-GIirîst, 
exige  impérieusement  que  nous  usions  avec  le  plus  grand  zèle  d'une  con- 
tinuelle vigilance  pour  le  conserver  dans  l'unité  et  dans  llntégrité,  et  pour 
le  préserrer  des  embâches  et  des  attaques  des  loups  ravissants.  C'est  pour^ 
quoi  le  devoir  de  notre  apostolat  suprême  nous  oblige  et  nous  presse  d'é- 
lever notre  voix  contre  le  scandale  si  grave  qui,  à  notre  grande  douleur, 
Ylent  d'avoir  lieu  dans  votre  pays  par  Télection  et  la  consécration  d'un 
pseudo-pontife  de  Deventer.  Vous  savez  en  effet,  bien^aimés  fils,  que  Jean 
¥an  Santen,  qui  déjà  depuis  longtemps  a  usurpé  le  titre  d'archevêque 
d'Utrecht,.  et  qui,  pour  cela,  a  été  chargé  des  liens  de  l'anathèma  et  in^ 
terdity  sous  les  peines  les  plus  sévères,  de  toute  fonction  du  ministère 
pontifical  par  notre  prédécesseur,  d'heureuse  mémoire,  Léon  XII;  vous 
savez  que  Jean  Van  Santen  a  récemment  imposé  sacrilégement  les  mains  à 
Herman  Heykamp,  préalablement  élu  par  une  réunion  de  schismatiques 
pour  envabir  l'Ëglise  de  Deventer.  Or,  celui-ci  n'a  pas  craint  de  nous  in- 
former de  cette  espèce  de  promotion  par  une  lettre  remplie  de  protesta- 
tions mensongères  de  foi^  de  piété  et  d'obéissance*  comme  s'il  suffisait  de 
respecter  en  paroles  l'autorité  de  l'Eglise  catholique  et  de  ce  SaintrSiégeg, 
lorsqu'on  la  méprise  et  qu'on  l'outrage  par  les  actes.  C'est  une  habileté  à 
laqpelie  ces  fourbes  d'Dtrecht  ont  coutume  da  recourir,  afin  de  dissimuler 
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* 

ahni  Ift  perversité  de  leur  schfsme  et  de  leurs  erreurs,  et  tout  obst&iés. 
qu'ils  sont  dans  leur  révolte  contre  TÉglfse  catholfque  et  contre  le  Pontllb 
romain,  de  s'arroger  encore  à  ew  wênes  ce  nom  de  catholiques  que  le 
monde  catholiq!a&  tout  antler  leur  refuse. 

«Nous  saisissons  donc  cette  occasion  nouvelle  de  flétrir  hautement  ^  pn- 
bllquement  leur  improbité,  et,  snfvsnt  fesexenplevde  nos  prédécesseurs, 
juwa  ta^poMB  d*iui  Juste  chAtiment  i*acte  qui  vient  d'aveir  lien  à  : 
tar*  Par  cette  lettre*  en  v«rtu  de  notre  autorité  apostolique^  i 
nous  déclarons  et  décrétoc»  q«e  Télectioa  d'Heram  fi^kaMp, 
éréqna  de  De^venter,  est  illégitisM  et  tout  à  fait  sans  valeur,  et  qae  fai  i 
aéeratioa qui  Ta  an^vie  est  ilUcits  et  sacrUéga,  nais  encore,,  en  vevta 
cette  même  autorité  apostolique,  nir»»  escoomunions  ledit  Hemuitt 
ijonp  et  tous  «eux  %ui  ont  pris  uae  port  (luekonqm  à  son  éiectloa  ou  à 
m  consécrafinn»  soit  par  leura  aetes^  «elt  par  leurs  censeUs^  sait  es  y  don- 
nant leur  consentement,  et  nous  ordonnons  rigoureusement  q>u'ils  eoist 
tenus  pour  excomrauoiés  par  tons  les  catholiques  el  spéeijriemen*  par 
vous»  mes  bien*atoés  fils.  Que  ledit  Herman  Heykamp  sache  de  plus,  et 
fpi'fl  y  réfléchissesécieusesient,  qu'en  vertu  des  sacrés  eauecis,  11  eneeama 
de  nouvelles  peineschaqœ  fois  qu'il  se  permettra  de  Ibire  le  saint  dirém% 
d'administrer  le  saerement  de  eonfirmatikm  ou  le  sacrement  de  rordve,  de 
confier  k  quelqu'un  ud  poste  avec  charge  d'&mes  ;  en  un  mot,  de  faire  la 
moindre  des  choses  psoyiee  à  l'ordre  épiscopal*  vi'il  ne  peut  cseroer  lici- 
tement en  annunn  manière,  ou  du  ressort  de  la  juridiction  épiacspule 
dont  il  n^  jamais  été  InvestL  0iea  veuille  eq^nda«t  qae  cette  oanaè 
d'une  ai  grande  amertume  soit  un  jour  éloignée  de  nous,  et  qu'flermaa 
lulHiiême,  avec  les  schismatiques  ses  adhérents,  effrayés  de  la  gravité  das 
peinas  spirituelles  dont  ils  sont  frappée  en  vertu  des  sacrés  eaaow,  et  de 
la  juste  sévérité  de  oe  déeret,  ouvrent  enfin  les  yeui  et  rentrent  en  eux^ 

«Rien  assurément  ne  nous  serait  plus  doux  et  nous  ne  désirons  rien  aveo 
pins  d'ardeur  que  de  pouvoir  les  embrasser  as^c  une  charité  paternelle, 
si,  quitunt  les  voies  de  leur  erreur  et  renonçant  à  leur  obeOnation,  ils 
voulaient,  d'un  cœur  sincère  et  avec  une  intention  pure,  rentrer  dana  le 
sein  de  FÉglise  catholiqpie.  Voilà  pourquoi  nous  ne  cessons  de  prier  et  de 
supplier  humblement  et  ardemment  le  Père  très-élément  desmisénfceniaB 
de  leur  accorder  ia  lumière  de  sa  girftoe  divine  et  l'abondance  de  sa  pitié 
pour  qu'ils  sortent  du  schisme  funeste  où  ils  se  trouvent,  et  que,  rejetant 
leurs  erreurs^  ils  se  h&tent  de  revenir  du  fond  de  l'&me  à  l'unique  bercail 
du  Christ  Quant  4  vous,  bjeupaimés  fils,  nous  vous  eihortons  d'oArir  à 
lyien,  dans  ce  but,  des  prières  continuelles  et  ferventes  ;  et  eependant, 
continues  de  vous  tenir  en  garde  avec  le  plus  grand  soin,  comme  voua  raven 
fait  jusqu'à  présent  d'une  manière  si  digne  de  louanges,  contre  leura 
fraudes  et  leurs,  embûches»  et  de  confesser,  défaire  édaterde  plus  en 
plus  votre  foi,  votre  piété  et  votre  obéissance  envers  nous  et  enven  es 
Ssitttp^iéguupeetoUque^afin  que  la  pensée  de^otre  relégion  et  de  voiru 
dévouement  nous  console  au  milieu  des  inquiétudes  et  des  douieors 
cruelles  que  leur  désebéissanee  nous  cause.  Enfin«  eomme  gage  de  notm 
aident  amour  pour  vous,  reoeves  iabénédfction  apostolique,  que ,  du  teA 
de  notre  oentr  et  en  vous  souiiaitant  toute  véritable  féUoiié,  nous  voua 
donnons,  bien-aimés  fils,  afl^ectueusement. 
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ff  Donné  à  Rome,  près  Sainte-Marie -Majeure,  sous  Taoneau  du  pécheur, 
le  29  août  1853,  Tan  Ylil  de  notre  pontificat  » 


lies  Catholiques  belles  et  WVmirerm 

On  lit  dans  le  Journal  de  Bruxelles  f 

Depuis  un  certain  temps,  une  feuille  religieuse  de  Paris  avait  eu  le  bon 
goût  de  se  mêler  peu  de  nos  aflfaires;  nous  nous  en  félicitions  et  pour 
elle  et  pour  nous.  Car,  étrangère  à  la  Belgique,  dont  elle  connaît  mal 
rhistoire,  les  mœurs,  les  usages,  les  idées,  les  intérêts  et  les  besoins,  elle 
fournissait  sans  cesse,  malgré  ses  intentions  sans  doute,  des  armes  aux 
ennemis  de  la  religion  contre  les  catholiques  belges. 

Mais  le  silence  semble  peser  à  CUnivers.  Un  Journal,  destiné  à  défendre 
la  même  cause  que  nous,  vient  de  paraître  à  Gand  sous  le  titre  de  Bien 
public.  Représentée  par  le  Messager^  comme  devant  être  une  doublure  de 
fUnivers^  la  nouvelle  feuille  gantoise  s'est  exprimée  en  ces  tonnes  : 

«  Notre  intention  n*est  pas  d'émettre  une  .copie  de  l'Univers  ou  de  tout 
«  autre  Journal  ;  nous  voulons  créer  un  Journal  belge,  sMnspirant  des  in»- 
«  titutions  belges  et  répondant  aux  intérêts  belges,  ^ous  avons  de  com- 
«  mun  avec  l'Univers  celte  pensée  profondément  gravée  dans  nos  esprits, 
«  que  le  principe  religieux  est  le  plus  solide  fondement  de  la  paix  pu- 
«  blique,  et  que  tout  ce  qui  Paffaiblit  tend  à  miner  la  société.  » 

En  tenant  ce  langage,  le  Bien  public  a  pris  la  même  position  que  nous. 
C'est  ainsi  que  nous  nous  sommes  exprimés  en  tout  temps  et  de  la  ma- 
nière la  plus  précise.  C'est  en  nous  plaçant  au  point  de  vue  belge  que 
Dous  avons  été  obligés  maintes  fois  d'adresser  des  observations  à  l'Uni-» 
vers  et  de  démontrer  aux  implacables  ennemis  de  la  cause  religieuse  que 
nous  pouvions  très-bien  être  d'accord  avec  lui  sur  le  principe  religieux 
gui  esl  le  plus  solide  fondement  de  la  paix  publique,  sans  adopter  sa  manière 
de  voir  en  politique. 

VUnivers  en  reproduisant  le  fragment  qu'on  vient  de  lire,  a  Jugé  à  pro- 
pos d'y  Joindre  les  réflexions  suivantes  : 

«  Le  Bien  public  ajoute  qu'il  enlend  d'ailleurs  être  lui-même  et  qu'il  exi- 
gera hautement  l'application  de  la  constitution  belge,  selon  son  texte  et  son 
esprit.  Voilà  de  quoi  rassurer  les  constitutionnels.  Le  terrain  indiqué  par 
le  Bien  public  est  celui  où  tous  les  catholiques  doivent  se  réunir.  Les  autres 
questions  ne  viennent  qu'au  socond  rang.  Nous  l'avons  dit  cent  fois. 
Aussi  jsommes-nous  convaincus  que  nous  aurons  souvent  à  citer  l'organe 
que  les  catholiques  de  Gand  viennent  de  se  donner  et  qu'ils  sauront  sou- 
tenir. Nous  ne  lui  demanderons  pas  d'attaquer  le  régime  parlementaire , 
et,  plus  tolérant  que  le  Journal  de,  Bruxelles,  il  nous  pardonnera  de  ne 
pas  l'admirer.  » 

Le  désir  de  risquer  une  pointe  d'un  goût  équivoque  contre  les  cons^ 
titutiannels  d'abord,  ensuite  et  surtout  contre  le  Journal  de  Bruxelles, 
a  évidemment  emporté  l'Univers.  Il  dissimule  mal,  toutefois,  le  dépit  que 
lai  cause  la  Profession  de  foi  de  la  feuille  gantoise.  Car,  celle-ci,  en  dé- 
clarant qu'elle  exigera  l'application  de  la  constitution  belge,  selon  son  texte 
et  son  esprit^  s'engage  de  même  à  en  défendre  l'esprit  et  le  texte  contre 
toute  feuille  belge  ou  étrangère  qui  attaquerait  la  constitution  de  1821, 
cette  feuille  s'appelàt-elle  VUnivers. 
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Personne  ne  conteste  i  tUnioen  la  sincérité  de  ses  convictloDs  reli- 
gieuses. Appartenant  à  des  pays  divers,  conservons  la  foi  comme  lien 
commun,  et  laissons-nous  matueilement  libres  dans  les  questions  tempo- 
relies.  Noos  n*aYons  Jamais  eherdié  à  imposer  à  evnhen  de  Tadmiratlon 
poar  un  r^ime  politique  quelconque;  nous  TaTons  seulement  prié  de 
nous  laisser  en  paix  sous  celui  qai  existe  dans  notre  pays.  La  foi  n*y  an- 
rai  t  à  coup  sûr  rien  perdu;  mais  il  semble  s'obsliner  à  ne  pas  vouloir 
comprendre  le  tort  qu'il  a  fait  souvent  à  la  cause  des  catholiques  belges 
en  leur  prêtant  des  idées  et  des  sentiments  qui  ne  sont  pas  les  leurs. 

Cependant  les  avis  ne  lui  ont  point  manqué.  Ils  loi  sont  venus  do  Nord 
comme  do  Midi.  Un  peu  de  déférence  de  sa  part  n'eût  rien  diminué  de 
son  mérite  personnel.  Sans  examiner  ici  jusqu'à  quel  point  Tattitude  de 
rUfùoerê  obtient  dans  le  clergé  et  parmi  les  catholiques  de  France  Tap- 
probation  générale,  nous  lui  rappellerons  ce  qu'il  ne  devrait  pas  Igno- 
rer, fin  Belgique,  les  laïques  comme  le  clergé  marchent  d'accord  avec  leors 
évéques,  et  Tépl^copat  est  unanime  à  prêcher  le  respect  de  nos  institu- 
tions politiqoes.  Ce  respect,  11  en  donne  l'exemple  en  toutes  circonstances. 
L'Univers  peut  s'en  convaincre  en  lisant  les  discours  et  les  mandements 
de  nos  prélats.  La  presse  catholique  tout  entière  et  le  Journal  de  Bruxelles 
en  particulier,  sont-ils  donc  si  coupables  en  se  conformant  aux  exemples 
et  aox  recommandations  de  l'épiscopat  belge? 


Plosleors  journaux  suisses,  et  entre  autres  le  Confédéré^  ont  annoncé  Tar- 
restatjon  du  P.  Jomini,  ancien  prieur  de  la  Part-Dieu,  actuellement  direc- 
teur des  Dames  Dominicaines,  à  Estavayer.  Le  gouvernement  de  Pribourg 
accuse  ce  religieux  d'avoir  soustrait  une  créance  do  5,000  francs,  prove- 
nant des  biens  de  ce  couvent,  biens  dont  l'Etat  s'est  emparé  sans  façon,  en 
18&8,  comme  chacun  sait. 

En  vérité,  il  est  curieux  de  voir  les  effrontés  spoliateurs  de  la  fortune  de 
relise  faire  tomber  sur  un  religieux  une  accusation  infâme,  eux  qui,  pu- 
bliquement, ont  dépouillé  les  églises,  les  monastères,  et  qui  ont  couronné 
leur  œuvre  en  portant  une  main  impie  sur  le  Saint-Bernard,  cette  terre 
commune  de  la  charité  l 

11  parait  que  les  radicaux  veulent  donner  une  grande  importance  à  cette 
affaire;  ils  tiennent  le  P.  Jomini  au  secret  le  plus  rigoureux,  et  l'eussent  fait 
conduire  à  Bulle  pour  l'y  jeter  en  prison,  si  ses  souffrances  physiques  eus- 
sent permis  qu'il  fît  ce  voyage.  Nous  espérons  que  le  procès  démontrera  la 
ikosseté  de  l'accusation,  et  que  la  honte  en  rejaillira  encore  sur  le  radica- 
lisme voleur  qui  a  mis  la  Suisse  au  ban  de  la  civilisation. 

Alfred  Des  Essarts. 


Une  dépèche  télégraphique  privée,  en  date  de  Turin  15  oc- 
tobre, porte  ce  qui  suit  : 

•  Des  lettres  de  Florence  annoncent  l'aplanissement  du  différend  qui 
s'éuit  élevé,  entre  l'Angleterre  et  la  Toscane,  au  sujet  de  miss  Gunnin- 
gbame,  poursuivie  et  emprisonnée  pour  avoir  distribué  des  bibles  et  avoir 
fait  de  la  propagande  protestante. 

«  Miss  Connioghame  aurait  été  mise  en  liberté.  » 


—  ïh  — 


IMpAns  le  godltda  pewfie,  fm  AugMerre^  poor  qu'on  m  109  reMu?efte 
pu  dans  toiices  ta  ?me9^  LeliMlsr  »  eu,  dum  1«  «alte  de HeiMMl,  son 
gnwA  maMny;  Fr^^^^l^r  1«  Mftre,  loèa  Maaétag. 

nwta  para»  j  étai«M  «ecnurus,  «ft  te  brait  n>  a  pefBt  nanqvé.  Là,  les 
oratem  delà  ItcaÉté,  tes  mMt,  toi  W.  flar^y,  les  FVmcis  noffin^i  oBt, 
iBvràMir,  prémaVt  l^liMDriqwfnBiloofté  de  la  qaestfeo  dXXieBt. 

OW  omteora  sont  trè»-4«paticnit9  de  voir  eouwaaeufeer  les?  bestifltéar,  et 
fia  aeo«080t  le  «talslère  d^irréaDlntton,  da  camurmee  artse. 
-  Un  révérend  mftflialre  aagltoan  Tenait  de  proposer  Pen^^  é^mte  respec- 
iveoBe  adreaw  à  tord  Glarendoa,  eeerâtatre  é*ttat  des-  affisrtrei  étrangère?, 
]ioraqu*m  moaslear  SandHteM  se  lève  et  danae  ft  haate  et  fntelli^ffate  rofx 
laatara  de  la  noarfvlle  publiée  par  le»  Joamaiix  da  90! r,  à  savoir  qve  le 
Sidtas  déelane  la  ^oerre  à  la  Rassle^...  «  Et,  s^éerie-t-ll,  les  hostilités  ont 
aaaBaeneé  GontratrB«M»t  ft  Taffe  des  quatre  puissances  r  n 

âwwltét  aa  entend  nateadr  des  hurlements,  des  sifiOets  ,^  des  imprftca- 
Mnar  oes  aiots  secrolsein  :  »  Hontel  Inftimiel  A  hae  Afoerdeen  I  A  bas  la 
Russie  !  A  bas  TAutriche  I  »  le  docteur  Noble,  s'avançant  sur  le  berd  de  la 
plateforme,  souhaite  «  longue  vie  et  sneafts  au  Sultan,  » 

Décidément  la  bourg  de  Leicester  n'a  plus  rlea  à  envier  ft  la  viUe  de 
Iiondfle& 

U  paraît  qu'on  s'était  trop  hâté  d'annoncer  que  les  six  ré^ments  qui 
vont  être  organisés  en  Irlande  seraient  embarqués  pour  la  Méditerranée» 
Cette  nouvelle  se  réduit  simplement  à  l'envoi  de  quelques  régiments  à  Gi- 
braltar et  à  Malte,  au  printemps  prochain,  pour  y  relever  ceux  qui  s'y 
trouvent  actuellement,  et  qui,  à  leur  tour,  iront  au  Canada  et  aux  lades- 
Occidentales. 

Décidément,  c'est  surtout  en  paroles  que  l'Angleterre  défend  •  L'iuddpefi" 
dance  de  la  Turquie,  m 

ATTAUkXB  d'oribht.  ~  Saus  nous  arrêter  aux  nbaibreax  commentaires 
auxquels  la  pvesse  de  toutes  nuances  continue  à  se  livrer,  aaas  nous  at- 
tacherons aux  faits. 

Une  dépêche  électrique  privée  est  arrivée  de  Trieste  ;  eUe  perte  la  date 
du  12  octobreL  Voici  les  nouvelles  de  Gonstantinepte  qu'elle  nous  apporte  : 

«.  La  déclaration  de  guerre  est  approuvée  par  une  publication  impériaia. 

«  Une  nouvelle  levée,  de  150 >M)6<  hommes  est  ordonnée* 

«  Les  fonctionnaires  russes  restés  en  Turquie  se  préparaient  à  partir. 

«  La  déclaration  de  guerre  porte  que  la  navigation  du  Danube  et  de  la 
mer  Noire  restera  ouverte  aux  pavillons  neutres.  » 

Le  décret  du  suîtan,  ou  naît  impérial',  sanctionnant  la  décision  du 
grand  conseil,  avait  été  transmis  le  29  au  soir  ft  la  Porte  :  fl  n'y  avait  pins 
pour  les  ministres  qu'ft  délibérer  sur  les  termes  du  manitots,  dent  on 
atteodait  la  publication  pour  le  lendemain  ou  le-  surlendemain.  Les  am- 
baasadeurs  de  France,  d'Autriche,.  d'Angleteams  eA  de  Prusse  avaient  taatë 
auprès  de  Reschid-Pacha  un  dernier  effort  ponr  engager  la  Porte  ft  ac- 
cepter la  Note  de  Vienne  ;  mais  le  miaiatpe  avait  répendu  qn'il  a^était 
plus  temps,  et  que  la  déclaration,  da^goeœ  allait  être  faite. 


—  ils  — 

Ed  eoTiSmiaat  ce  que  oons  venons  de  nif^portir,  la  Patrig  Attnonc«  c« 

qni  sali  : 

vO&  »  des  DOuvelles  partiou Hères  de  ConsUntinopJe  da  i**  octobre. 

•  On  a&^uriit  que  Reacltld-Padia  FeTjmJtd*ètre  dioisi  p%r  le  IHvaii  pour 

mwmi^e  en  personne  auprès  du  ^néral  Trortacdakoff  ;  cotomftnaaot  ea 

«iÉf  ûm  troupes  rua^e^  ûûu%  les  protiaees  daoablenDeSf  afin  de  lai  ai- 

gotiir  le»i^6si>Jutioci3  ûe  la  Porta,  h 

Les  éterUoùt  conUnmeat  dans  raoïiée  russe  da  Danube,  surtout  dan» 

«t  des  inesiirEis  sévères  viennent  d^être  prîses  pour  y  Bietere 

p  Ja^u'à  présent»  quatre  corpii  out  paa^è  le  Pruth.  Us  bobC  cou*- 

par  les  généram  Danenberg,  Panlutin,  Osten-Sai^en  et  Lûdera. 

doivéïst  @lre  réunis  sous  ces  quatre  commandeioenta. 

persoeaes  les  mieux  mrorniées  assurent  qu^Ii  ny  a  pas 

plll»ittlt9,0Ot  fittsscâr  dans  lee  Principautés,  parce  que  les  corps  manquent 

âaplwd^iiQ  tiers  de  Teflectif,  LVarmée  russe  occupe  quatre  camps  ^  le 

prmto*,  oon  loin  de  Bucharest,  le  deuxième  &  Magorela^  le  troisième  à 

KaioaJcjreii  ei  le  Quatrième  à  Serbanetsciii.  Le  prince  Gortsçhakoûf  les  m 


lA  UmÊtÊÊ  en  Pa9È0Ê  de  Francfort  prétend  que  si  la  guerre  éclatait 
ntre  b  Ruaiîe  et  k  Turquie,  et  si  la  flotte  anglQ-françai^  entrait  daoi 
ks  D«rdaine!ile£^  l'Autriche  enverrait  un  corps  d*armée ^'ofaser ration  à  la 
k«ttiè>«»  et  occuperait  peut-être  éventuellement  la  Servie.  De  ^n  cdié. 
Il  Jmmmi  ^lle^and  d^  Francfort  du  10  octobre  annonce,  sous  la  rubrique 
deVrenne,  queles  congés  très-nombreux  qui  devaient  être  délivrés  dans 
]*kriDé0  autrichienne  sont  provisoirement  suspendus* 

Ou  avaiî  pensé  d'abord  que  le  sliah  de  Perse  était  disposé  à  soutenir  ïa 
eiaae  du  Sultan.  Mais  cette  espérance  paraît  devoir  a'évanouir  devant  les 
j^tsque  rapporte  le  Standard  {du  6  octobre)  ; 

•  On  a  reçu,  dit-il,  la  nouvelle  que  le  shah  eat  parti  de  Téhéran  pour  Soi- 
ta&ieb,  le  30  août,  à  U  tète  de  Torces  imposantes.  Deux  mille  cinq  cents 
diargEs  de  poudre  et  d'autres  munitions  de  guerre  ont  été  déjà  envoyées 
M  ivmot;  une  part|e  restera  à  Sultanich  pour  lea  exerciceâet  lesérolu- 
tioos,  et  une  autre  [>artie  sera  déposée  le  long  de  la  frontière, 

■  Le  mitïistre  de  la  guerre  a  reçu  Tordre  do  diriger  vers  la  frontière  ds 
HM  xix  canons^  trois  cent  cinquante  artilleurs  et  six  cents  charges  da 
ffiMldons,  avec  quatre  régiments  d'infanterie.  On  dit  que  les  Persaos  sont 
i  kwiUe  de  se  liguer  avec  la  Russie  coiitro  la  Turquie* 

«Dw  discussions  sérieuses  auraient  même  eu  lieu  entre  le  ministre 
mm  et  le  chargé  d'affaires  anglais  à  Téhéran,  au  sujet  de  la  venue  du  shah 
dif^rve  à  Sultanich,  et  c'est  le  ministre  russe  qui  Ta  emporté. 

«  Les  meurtres  et  les  vols  continuent  d'être  t  Tordre  du  jour  dans  les 
aapoçnes,  et  surtout  à  Azerbijan.  Il  n'y  a  plus  de  sécurité.  Les  caravanes 
ïke^uvent  pas  aller,  sans  de  fortes  escortes,  à  ErEeroum  nia  Tréblzonde, 
U  Ptne  tombe  en  ruin^^  ee  bientôt  elle  sera  tiae  prête  o&rtô  à  l'ambitioa 
moscûvtie.  » 

Un  vitre  snjM  d'Inqaiétude  et  d'embarras  se  prépare,  pour  la  SubUmt- 
Porte,  du  côté  de  celles  de  ses  provinces  qui  touchent  à  la  Grèce.  Un  vaste 
eomplot  lurait  été  ourdi  dans  ce  pays  pour  détacher  de  l'empire  turc  quel- 
que cantons  de  la  Thesaalie,  dans  le  but  d'agrandir  le  royaui»ft  Grec,  H 
paraîtrait  même  que  le  gouvememeodt  d'Athènes  n'aurait  pas  été  élraosar 
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à  cette  trame,  se  réaenrant,  dans  le  cas  d*on  échec,  de  désavouer  officiel 

lement  des  amis  compromettants  et  maladroits:  ou,  dans  le  cas  contraire, 
de  se  déclarer  Impuissant  à  réprimer  l'élan  des  Hellènes  en  faveur  de  ceux 
de  leurs  frères  qui  gémissent  sous  le  Joug  ottoman.  Les  bandes  de  brigands, 
assez  nombreuses  en  ce  pays  et  dont  les  chefs  sont  pour  la  plupart  des 
sujets  turcs  réfugiés  qui  ont  Joué  un  rOie  dans  les  troubles  de  Samos,  n'at- 
tendaient qu*un  signal,  soit  d'Athènes,  soit  de  Saint  Pétersbourg,  pour  se 
jeter  dans  la  Roumélie.  Mais  la  conspiration  a  été  découverte  à  temps. 

No9ced-Bey,  chargé  d'affaires  de  la  Porte  à  Athènes,  fit  remettre  une 
Note  énergique  au  gouvernement  grec  pour  demander  des  explications 
précises  sur  ce  complot.  Ce  n'est  que  par  des  subterfuges  que  le  ministre 
des  affaires  étrangères  a  répondu.  Selon  M.  Païkos,  le  meilleur  moyen 
pour  la  Porte  d'empêcher  le  brigandage  et  de  prévenir  une  explosion 
entre  les  deux  États,  serait  de  céder  à  la  Grèce  l'Épire  et  la  Tbessalie. 
Le  remède,  on  le  voit,  serait  pire  que  le  mal.  Loin  de  goûter  ce  moyen, 
le  gouvernement  turc  a  dirigé  en  toute  hftte  des  troupes  vers  la  Thessalie 
et  il  a  renforcé  toutes  les  garnisons  de  la  frontière  turco-grecque. 

Mais  l'explosion  du  complot  n'aurait  été  que  retardée  sans  pouvoir  être 
prévenue,  s'il  était  vrai,  comme  Ta  annoncé /a  Pa<rt>,  que  l'insurrection 
se  fût  xléclarée  dans  ces  provinces.  Il  faudrait  être  aveugle  pour  ne  pas 
reconnaître  dans  ce  fait  la  main  do  la  Russie  :  car  rien  ne  pourrait  être 
plus  avantageux  pour  les  Russes  que  de  détourner  sur  la  frontière  grecque 
la  diversion  que  leurs  adversaires  se  proposaient  de  faire  sur  la  ligne*  du 
Caucase. 

Une  des  complications  de  l'imbroglio  oriental  était  le  conflit  élevé  entre 
l'Autriche  et  les  États-Unis,  au  sujet  du  réfugié  Martin  Kosta.  Il  est  heu- 
reux que  ce  débat  soit  aplani.  Nous  avons  annoncé  que  Kosta  s'était  em* 
barque  à  Smyrne  pour  les  États-Unis,  du  consentement  du  gouvernement 
autrichien  ;  mais  nous  devons  ajouter  à  quelles  conditions  cet  arrange- 
ment a  eu  lieu,  et  c'est  ce  que  le  Wanderer  fait  connaître  en  ces  termes  : 

«  Le  navire  à  bord  duquel  se  trouve  ce  réfugié  devra  se  rendre  directe- 
ment en  Amérique  et  ne  s'arrêter  daus  aucun  port  intermédiaire.  Le  pas- 
seport américain  qui  lui  a  été  délivré  lui  défend  expressément  de  prendre 
une  autre  route  ou  de  quitter  le  navire  avant  d'arriver  k  sa  destination. 
On  a  notifié  en  outre  à  M.  Kosta,  au  vu  et  su  du  ministre  américain,  que 
le  gouvernement  autrichien  userait  de  ses  droits  contre  lui  dans  le  cas 
où  il  reparaîtrait  sur  le  territoire  ottoman.  Il  importait  peu  au  gouverne- 
ment d'Autriche  de  s'emparer  de  Kosta;  son  but  unique  était  de  l'éloigner 
des  contrées  où  sa  pré:jence  aurait  pu  servir  de  prétexte  à  de^^  entreprises 
criminelles.  Si  maintenant,  par  l'arrangement  conclu  relativement  à  ce 
personnage  insignifiant,  on  a  écarté  des  discussions  de  questions  inter- 
nationales irritantes ,  il  est  permis  d'espérer  que  le  gouvernement  des 
État<-Unis  ne  balancera  pas  à  reconnaître  les  principes  du  droit  des  gens 
généralement  admis  par  l'Europe,  et  dont  l'Autriche  s'est  prévalue  dans 
cette  affaire.  Ces  principes  sont  fondés  sur  la  raison  et  sur  l'usage.  Aucune 
nation  ne  peut  les  méconnaître  sans  compromettre  ses  intérêts  en  livrant 
son  avenir  au  hasard  des  événements.  » 

Au  moment  où  un  nouvel  appel  du  Sultan  peut  faire  venir  à  la  Corne- 
d*Or  de  Constantinople  les  vaisseaux  français  et  anglais,  il  n'est  pas  hors 
de  propos  de  dire  ce  que  c'est  que  cette  rade. 


—  115  — 

C*est  un  eofODcement  qui  s'ouvre  entre  la  pointe  du  Férail  et  Topana, 
se  prolonge  jusqu'au  faubourg  d'Eyoub;  là,  se  repliant  à  droite,  elle  va 
finir  en  pointe  aigué  aux  Eaux-Douces  d'Europe,  où,  selon  la  fable,  périt 
Hjlas,  le  compagnon  d'Hercule. 

L'épithète  dorée  ou  d'or  n'est  pas  autre  chose  qu'une  location  grecque 
qui  exprime  l'excellence  de  cette  rade. 

EJIe  est  étroite  et  profonde,  ce  qui  en  fait  la  sécurité.  Prolongée  dans 
l'intérieur  du  continent  entre  la  Marmara  etl'Euxin,  elle  est  à  l'abri  de 
tons  les  veots. 

*  A  son  commencement,  elle  a,  à  droite,  Galata,  faubourg  eerné  de  murs 
crénelés,  bâtis  par  les  Génois  ;  elle  a,  à  gauche,  la  vraie  Stamboul.  Elle 
est  à  présent  traversée  par  un  pont  de  bois  mobile. 

Le  long  de  ces  deux  rives  sont  des  lignes  de  navires  marchands  qui  se 
prolongent  jusqu'au  second  pont  de  bois  mobile. 

A  partir  de  ce  second  pont,  la  Corne  d'Or  est  cousacrée  à  la  marine  im- 
périale, qui  y  a  ses  vaisseaux  pendant  l'hiver,  son  arsenal,  son  amirauté, 
son  bassin  de  radoub.  Sur  ses  rivages  sont,  à  gauche,  le  faubourg  grec  du 
Fanar  et  le  faubourg  juif  de  Balat,  qui  vont  Jusqu'au  mur  d'enceinte  de 
l'antique  Stamboul. 

Jadis,  le  Fanar  était  la  résidence  des  ambassadeurs,  dont  le  principal 
étiût  alors  le  bayle  de  Venise,  il  est  encore  habité  par  l'aristocratie  grec- 
que, par  les  Yoghorides,  les  d'Aristarki. 

Sur  la  rive  droite,  il  y  a  le  faubourg  de  Khassim- Pacha,  VAUna-Serraï 
ou  Paiais  des  Miroirs,  les  constructions  de  la  marine,  le  champ  d'O^A  ou 
Meiidam  ou  Place  des  Flèches,  ainsi  appelée  parce  que  c'était  là  que  les 
sultans  allaient  tirer  l'arc. 

Quand  la  Come-iCOr  se  replie  sur  la  Fontaine  d'Hylas,  ce  n'est  plus 
qu'une  étroite  rivière  sans  profondeur.  Elle  a,  à  gauche,  le  faubourg 
d'Eyoub,  entremêlé  d'arbres,  et  célèbre  par  la  mosquée  où  le  sultan  va 
ceindre  le  sabre  en  montant  sur  le  trône. 

~  Enfin,  à  la  pointe  extrême  de  la  Corne-d'Or,  il  y  a  un  ch&teàu  impérial 
où  le  sultan  va  quelquefois  pas!?er  le  mois  de  mai. 

P.'S.  —  Il  est  arrivé  une  dépèche  télégraphique  privée,  en  date  de 
Vienne  13  octobre.  Elle  annonce  qu'on  venait  de  recevoir  des  nouvelles  de 
Constaotinople  du  5;  que  le  Manifeste  déclarant  la  guerre  à  la  Russie  avait 
été  publié  le  môme  Jour. 

Ce  D'est  plus  dans  quatre  semaines,  mais  bien  dans  guinu  Jours  que  le 
prince  Gortschakoff  devra  évacuer  les  principautés  :  faute  de  quoi,  les 
hostilités  seront  ouvertes  immédiatement. 

Alfred  Des  Essarts. 


BOME.  —  N.  S.  P.  le  Pape  vient  de  donner  à  Sinîgaglia,  sa  patrie,  une 
nouvelle  preuve  de  son  amour  et  de  son  souvenir.  Par  une  lettre  en  date 
du  29  août  il  a  établi  en  cette  ville,  pour  tout  le  diocè^e,  et  doté  largement 
un  gymnase  où  l'enseignement  partira  de  la  grammaire  pour  s'élever  Jus- 
qu'à la  philosophie,  la  théologie,  le  droit  canon,  criminel  et  civil;  con- 
naissances auxquelles  la  municipalité  pourra  ajouter  le  dessin  et  les  prin- 
cipes d'agriculture.  Et  pour  que  les  lettres,  les  arts  et  les  sciences  ne 
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suivent  pas  cette  pente  funeste  qui  ai]yoiird*hui  les  éloigno  de  la  religion, 
source  unique  de  pureté  et  de  grandeur  pour  les  esprits,  tL  S.  Père«  eu 
BOin  de  confier  aux  RIL  <PP«  Jésuites  la  direction  de  réEtablissement. 

En  même  temps,  N.  S.  Père  a  daigné  leur  adresser  une  lettre  dans  la-* 
quelle  se  trouvent  ces  bienveillantes  paroles  :  «  Sachant  combien  cette 
Société,  qui  a  compté  dans  ses  rangs  tant  de  personnages  oérèbres par  leur 
sainteté,  leur  doctrine  et  leur  érudition,  a  rendu  de  services  à  TEgiise  et 
au  Siège  apostolique;  et  que  ses  membres  n'ont  rien  plus  k  cœur  que  de 
procurer,  avec  une  singulière  vigilance  et  à  travers  mille  fatigues,  la  pïua 
grande  gloire  de  Dieu  et  le  salut  étemel  des  âmes;  en  conséquence,  etc.  » 

FRANCE.  —  Diocèse  d'Amiens.  —VAmi  de  tOrdre,  d'Amiens,  publie  les 
détails  suivants  sur  la  reconnaissance  solennelle  des  reliques  de  sainte 
,  Theudosie,  cérémonie  qui  n'est  que  le  prélude  de  la  grande  fête  qui  a  eu 
lieu  le  12  dans  la  capitale  de  la  Picardie.  On  lit  dans  ce  Journal  : 

0  Aujourd'hui  mardi  11  octobre  a  eu  lieu  vers  !0  heures  du  matin,  dans 
une  des  salles  de  la  maison  de  Saint-Acheul,  la  reconnaissance  solennelle 
des  reliques  de  sainte  Theudosie,  en  présence  de  Son  Éminence  le  cardi- 
nal-archevêque de  Reims,  de  Mgr  l'évêque  d'Amiens,  de  Mgr  l'évèque  de 
Poitiers,  de  plusieurs  prélats  du  chapitre  de  Notre-Dame  et  d'un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques. 

«  Son  Éminence  le  cardinal-archevêque  s'étant  assis ,  ayant  à  sa  droite 
Mgr  l'évoque  dé  Poitiers,  et  à  sa  gauche  Mgr  de  Salinis,  M.  l'abbé  Gra- 
vai, doyen  de  Picquigny,  député  du  clergé,  et  M.  le  comte  de  l'Escalopler, 
député  des  fidèles  pour  ramener  de  Paris  à  Amiens  les  précieuses  reliques 
qu'ils  avaient  dû  précédemment,  on  se  le  rappelle,  aller  chercher  à  Gênes, 
adressèrent  à  Mgr  l'évêque  d'Amiens  des  discours  appropriés  à  la  circons- 
tance et  à  l'objet  de  leur  mission. 

a  La  boite  dans  laquelle  les  reliques  étaient  renfermées ,  ayant  été  dé- 
posée sur  une  table  devant  les  évêques,  on  en  fit  l'ouverture  en  coupant 
le  cordon  de  soie  rouge  qui  la  fermait,  revêtu  de  plusieurs  sceaux,  et  les 
reliques  d'Aurélie  Theudosie  revenues  dans  leur  patrie,  furent  exposées 
aux  regards  des  Amiénois  avides  de  les  contempler  ;  après  qu'on  eût  donné 
lecture  de  l'acte  par  lequel  Mgr  l'évêque  de  Porphyre,  préposé  à  la  garde 
des  reliques  de  Rome,  en  constate  l'authenticité,  et  du  procès- verbal  rédigé 
à  Gênes  lors  de  la  remise  des  reliques  de  sainte  Theudosie  à  Mgr  l'évêque 
d'Amiens,  par  Mgr  Pallavicino,  en  échange  de  celles  de  saint  Viator,  et 
d'une  note  hidicative  de  ces  reliques  rédigée  par  Mgr  Pallavicino. 

«  Toutes  les  persojjiiu^  présenter  furent  admises  à  contempler  les  reli- 
quss  at  la  fiole  teinte  du  sang  de  la  martyre  et  à  y  faire  toucher  des  ob- 
jets de  dévôtîoD,  Le  marbre  portant  le  nom  Je  notre  sainte  et  l'indication 
de  son  pays.  Nui.  Ambiana^  ftit  aussi  exposé  aux  regards  de  tous. 

«  Mous  n'avons  pas  besoin  de  dire  combien  cette  <3érémonie  était  belle 
et  touchante  par  sa  slmpltcité  majoâtueuse.  La  vue  des  ossements  de  sainte 
Theudosie  exposés  aux  regards  de  tous,  si  près  du  caveau  dans  lequel  ont 
reposé  ceux  de  notre  grand  apôtre  saint  Firinin  remuait  profondément  le 
cœur  et  lui  falgaii  éprouver  un  de  ces  isenUments  de  joie  et  de  respect 
qu'inspirent  mvXm  les  cérémonies  catholiques.  »  —  Charles  Salmoru 

Bjoc&sK  m  Put*  —  L%  cotic^ura  pour  la  atatue  de  la  Sainte- Vierge*  qui 
ilott  ôtcs-édiA^  Ml  «ttuiaiat  du  aïont  Gorneille^  a  ezdté  la  louable  émulA- 
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tion  de  nos  aoulfileura.  il  eat  doux  de  consulter  avec  quel  empressenent 
les  artistes  ont  répondu  à  Tappel  de  la  ville  da  Puy. 

Paris  d'abord  a  envoyé  dix-sept  ov  dixthuit  atatuea.  Naples»  Bruxelles, 
Cologne,  Spire,  Strasbourg,  Lyon,  Marseille ,  Toulouse,  Glermont,  Rennes, 
et  enfin  le  Puy  lui-même  sont  représentés  avec  honneur  dans  le  concours  : 
en  tout  bU  statues.  La  commission  a  donné  aux  artistes  toutes  les  facilités 
compatibles  avec  la  juste  exigence  du  programme. 

L'exposition  dans  les  salles  de  la  Mairie»  ouverte  aux  curieux  dès  mardi 
dernier,  a,  depuis  lors,  attiré  une  affluence  tpi^jours  croissante. 

Un  ciiiiTre  prouvera  combien  ia  religieuse  population  du  Pi^  s'associe 
de  cœur  k  cette  œuvre.  Dans  le  dernier  numéro  du  journal  la  Haute-Lûire 
nous  trouvons  la  cinquième  liste  de  souscription  :  elle  atteint  un  total 
d'au  moins  8,000  îr. 

DiocÈas  AB  Sauit-Flodr.  —  La  petiteéglise  de  Drugeac,  perdue  au  fond 
des  montagnes  du  Cantal,  était  si  pauvre,  qu'à  peine  possédait-elle  les  ob- 
jets indispensables  ao  culte ,  et  encore,  dans  quel  état!  Ce  dénuement 
tondu  le  cœur  d'un  enfant  de  oe  village,  qui,  établi  alors  à  la  Nouvelle» 
Orléans,  était  venu  visiter  son  vieux  père  et  son  berceau.  De  retour  an 
milieu  de  ses  concitoyens  d'Amériqne  et  du  luxe  vulgaire  cbex  eux,  il  ne 
peut  s'empêcher  de  faire  tout  haut  quelque  triste  comparaison.  Plusieurs 
catholiques  xélés  crurent  leur  générosité  engagée  par  ces  confidences.  Une 
souscription  f ni  ouverte  :  et  cette  année,  les  paroissiens  de  Drugeac  cè- 
lébraôent  leur  fête  patronale  de  l'Assomption  dans  leur  église  restaurée, 
avec  une  décenoe  qui  était  à  leurs  yeux  une  pompe  inouie.  Ces  bons 
montagnards,  pour  témoigner  leur  reconnaissance  autrement  que  par  de 
vaines  paroles,  ont  décrété  pour  dix  ans  un  service  annuel  aux  intentions 
de  leur  bienfaiteur.  Telle  est  cette  charité  chrétienne,  qui  ne  connaît  ni 
nation,  ni  distance,  et  qui  paie  l'aumône  par  la  prière. 

Diocisc  os  IaTON.  —  Nous  lisons  dans  U  CeurrUr  étL^on  ; 

c  Le  39  septembre,  jour  de  la  prise  de  Lyon  en  1793,  une  foule,  compo* 
sée  de  toutes  les  classes  de  la  société,  se  pressait,  à  neuf  heures  du  matin, 
dans  le  monument  funéraire  des  Brotteaux«  pour  y  assister  au  service  ao*^ 
niversaire  des  victimes  du  siège.  Après  la  messe  des  morts,  célébrée  par 
les  KR.  PP.  capucins  dans  la  chapelle  supérieure,  le  clergé  et  les  fidèles 
sont  descendus  processionnellement  dans  le  caveau  pour  y  prononcer 
l'absoute  sur  les  ossements  mêmes  des  victimes,  amoncelés  aux  murailles 
contre  les  parois  du  souterrain.  On  remarquait  avec  émotion,  au  milieu 
des  nouvelles  générations  jeunes  et  vigoureuses  qui  remplissaient  ce  ter- 
rible osroatre,  quelques  vénérables  têtes  blanches,  derniers  survivants  des 
défenseurs  de  Lyon  contre  les  Ibtfes  sanguinaires  de  la  Terreur.  , 

«  Chacun  se  montrait  dn  doigt,  sur  les  crânes  mutilés,  les  traces  de  la 
mitraille  ou  du  sabre  des  assassins  jacobins.  Certes,  à  quelque  opinion 
qa^anMrteniie  «m  homme  de  ^eceur,  il  ne  pent  diseonvenlr  qoe  oe  adt  là 
le  |ilni«loi!toux,leplus  «oMe^il  le  plus  instructif  de  nos  monuments.^ 

«  Pour  compléter  la  leçon,  il  n'estpasinutlie  de  eoasulter  les  listes  mm* 
tnnlios  afficbées  è  te  porte  d«  sovlerraln.  -On  y  volt<:iHnment  le  tribunal 
révolutionnaire  confondait  avonglément  tous  les  rangs,  les  ftges  et  les  seams 
devant  «noitoca'igdilé. 

«  Ob  y  trouve  pAe^aièle,  4Mmdwmés  i  la  gulUottee  on  à  la  mitraille,  des 
commis ,  des  jeunes  femsMs  d»  leiseà  dlx4iait  sfls,  des  laboopenis,  des 
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prêtres  septaagénftires,  des  religieuses  de  soixante-dlx-hnit  ans,  de  vieux 
officiers  de  soixante-quinze  ans,  et  un  tapissier  de  quatre-vingts  ans,  puis, 
suprême  et  sanglante  dérision,  le  dernier  de  tous  ces  exécutés,  c'est  l'exé- 
cuteur lui-même  I  • 

Diocèse  de  Marseille.  -»  La  Gazette  du  Midi  parle  en  ces  termes  de 
l'activité  de  la  propagande  protestante  dans  la  catholique  ville  de  Mar- 
seille ; 

«  Des  plaintes  écrites,  ainsi  que  des  réclamations  nombreuses,  nous  sont 
adressées  au  sujet  de  la  distribution  de  bibles  protestantes,  qui  se  fait  avec 
plus  d*activité  que  jamais  dans  les  ateliers  et  fabriques.  En  vain,  les  ou- 
vriers à  qui  s'adressent  les  distributeurs  leur  font-ils  observer  qu'ils  n'ont 
pas  attendu  Jusqu'à  ce  moment  pour  s'instruire  dans  la  religion,  et  qu'ils 
préfèrent  à  l'interprétation  arbitraire  et  individuelle  des  livres  sacrés,  celle 
que  leur  donnent  les  prêtres  catholiques,  qui  en  ont  reçu  mission  de  Jésus  < 
Christ  même,  et  pour  lesquels  leur  confiance  est  entière;  les  colporteurs- 
apôtres  insistent,  et  ce  n'est  qu'avec  des  peines  infinies  qu'on  peut  s'en 
débarrasser,  après  avoir  essuyé,  toutefois,  d'interminables  bordées  de  ces 
accusations  contre  les  Papes  et  les  évêques  qui  traînent  dans  tous  les  pam- 
phlets protestants.  Dans  l'intérêt  de  l'ordre  comme  dans  celui  de  la  science, 
11  est  à  désirer  que  ces  obsessions  aient  un  terme,  car  tous  les  ouvriers  ne 
sont  pas  aussi  patients  que  celui  qui  nous  écrit,  ni  aussi  polis  dans  la  ma- 
nière d'éconduireces  visiteurs  importuns;  des  collisions  regrettables  pour- 
raient s'ensuivre:  aussi,  avons  nous  dû  signaler  ces  faits  à  qui  de  droit,  en 
exprimant  l'espoir  qu'on  ne  les  verra  plus  se  renouveler  {Cavmière),  • 

ANGLETERRE.  —  Dimanche,  il  a  été  annoncé  dans  les  diverses  églises 
catholiques  de  Londres,  que,  par  suite  de  l'arrivée  imminente  du  choléra, 
S.  E.  le  cardinal  Wiseman  accordait  aux  fidèles  de  son  diocèse  la  dispense 
du  Jeûne  et  de  l'abstinence  de  la  viande  le  vendredi.  Il  a  adressé  des 
circulaires  aux  différentes  congrégations,  pour  leur  enjoindre  de  co- 
opérer avec  l'autorité  civile  dans  tous  les  règlements  sanitaires  II  a  or- 
donné aussi  certaines  prières  pour  écarter  le  fléau  qui  menace.  La  dis- 
pense aura  lieu  Jusqu'à  nouvel  ordre. 

NAPLES.  -*-  Nous  lisons  dans  le  Journal  du  Royaume  des  Deux-^xcUes^ 
28  septembre  : 

«  Un  sergent  d'artillerie,  nommé  Jean-Baptiste,  né  en  1811  dans  le  can- 
ton de  Zurich,  vient  de  faire  une  abjuration  publique  des  erreurs  du  pro- 
testantisme, entre  les  mains  de  Mgr  Serena,  évêque  de  Gariopoli,  dans 
Yéf;\\9%deUeCroceUe.  n 


Par  décret  impérial ,  en  date  du  12  octobre ,  rendu  sur  la  proposition 
de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  sont  nommés 
dans  l'ordre  de  la  Légion-d'honneur  : 

Au  grade  d'officier  :  Mgr  de  Salinis,  évêque  d'Amiens.— Au  grade  deche^ 
valier  :  M.  Tabbé  Gerbet,  grand-vicaire  honoraire. 

—  Une  dépêche  télégraphique  privée,  en  date  de  Turin,  mercredi  12  oc- 
tobre, annonce  que  le  gouvernement  pontifical  a  décrété  la  libre  impor- 
tation des  céréales  jusqu'au  mois  de  février  i86A« 
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— On  lit  dans  le  Jowmai  dé  Borne,  dn  6  octobre  :  «  Nous  avons  déji  an- 
noncé rétablissement  du  télégraplie  électrique  «à  Bologne,  pour  se  imettre 
an  communication  arec  Modène,  puis  avec  la  Haute  Italie  et  ensuite  avec 
TAllemagne.  Dans  peu  de  jours,  ce  moyen  de  communication  si  rapide 
sera  mis  en  activité  à  Rome  Jusqu'aux  fh>ntières  du  royaume  des  Deux- 
Siciles.  Déjà,  les  fils  électriques  sont  disposés  le  long  de  la  route  jusqu'à 
Terracine,  et  la  place  Ck)lonna  deviendra  le  centre  de  communication. 
Lorsqne  le  gonvernement  du  roi  des  Deux-Siclles  aura  amené  le  télégraphe 
jasqn*aux  frontières  de  TÉtat  pontifical ,  les  deux  capitales,  Rome  et  Na* 
'pies,  seront  bientôt  en  assez  étroites  relations  pour  pouvoir,  en  quelque» 
minutes,  se  communiquer  des  nouvelles,  soit  dans  Tintérèt  des  deux  gou- 
vernements, soit  dans  Tintérèt  des  particuliers.  » 

—  Le  comte  César  Saluces  vient  de  mourir.  Écrivain  et  poète  distingué, 
il  avait  été  secrétaire  du  conseil  des  ministres  de  Victor-Emmanuel  1*% 
gouverneur  des  enfants  de  Charles- Albert,  et  grand-maftre  de  rartitlerie. 

—  S.  E.  Mgr  le  cardinal  Brunelli,  nonce  apostolique  du  Saint-SIége  prèe 
la  cour  d^Espagne,  est  arrivé  mardi  à  Rayonne,  venant  de  Madrid.  Après 
s*ètre  reposée  pendant  un  jour.  Son  Emlnence  a  continué  son  voyage;  elle 
se  rend  à  Rome.  En  son  absence,  les  affaires  de  la  nonciature  seront  gérées 
par  Mgr  Franchi. 

—  Mgr  Wicart,  évoque  de  Fréjus,  et  qui  a  été  récemment  autorisé  à 
ajouter  à  son  titre  celui  d*évéque  de  Toulon,  a  pris  possession,  le  6  de  ce 
mois,  du  palais  épiscopal  qui  lui  a  été  préparé  par  la  ville  de  Toulon.  Son 
entrée  sVst  faite  avec  un  grand  apparat,  au  son  des  cloches,  et  il  a  été  reçu 
par  son  clergé,  les  autorités  et  un  immense  concours  de  fidèles  venus  à  sa 
rencontre. 

—  On  Ht  dans  la  Gatettê  de  CAngoumois  : 

m  M.  l'Inspecteur  général  des  monuments  diocésains  a  visité  hier  la  ca- 
thédrale d*AngouIême.  Il  a  reconnu  que  cet  édifice  avait  été  construit  sur 
le  modèle  de  la  caihédrale  de  Périgueux.  Or,  la  cathédrale  de  Périgueux  a 
étéb&tie  sur  le  modèle  de  Téglise  Saint-Marc  de  Venise,  qui  elle-même  Ta 
été  sur  le  modèle  de  Tégiise  Sainte-Sophie  de  Constantinople,  Tun  des  mo- 
numents les  plus  anciens  et  les  plus  spacieux  de  Tart  chrétien.  Cette  gé- 
néalogie arehitecturale  de  la  cathédrale  d*Angoulème  donne  à  la  conser- 
vation de  cet  édifice  une  grande  Importance;  aussi  M.  Tinspecteur 
espère-t-il  obtenir  de  l'État  tous  les  fonds  nécessaires  à  sa  complète  répa- 
ration. 8 

—  Nous  prenons  les  détails  suivants  dans  un  article  publié  par  la  Voix 
de  la  VériU  :  ' 

«  Non  loin  de  Montrouge,  les  prêtres  auxiliaires  de  la  banlieue,  qui  tra- 
vaillent sous  la  direction  de  M.  Tabbé  Etienne,  ont  eu  le  bonheur  de  ga- . 
gner,  en  quelques  semaines,  une  partie  notable  des  habitants  d'une  des 
barrières  les  plus  éloignées  de  toute  église,  et  qui  n'étaient  connus  que 
par  leur  résistance  à  tous  les  efforts  d*évangélisatlon  ou  par  leur  misère. 

c  I-e  jeudi  23  septembre,  on  voyait  cent  cinquante  d'entre  eux  écouter 
la  parole  de  Dieu  avec  le  plus  grand  recueillement  et  encombrer  l'amphi- 
tbé&tre  où  les  missionnaires  ont  obtenu  rautorisatioo  de  faire  leurs  pre- 
mières réunions  jusqu'à  ce  qu'un  édifice  plus  grand,  que  leur  zèle  a  le  dé- 
sir de  faire  bâtir,  soit  terminé,  édifice  qui  pourra  contenir  comme  chapelle 
trois  fols  autant  de  personnes. 


«G>HftàiilD«é»Fn>RvMBi9e<lt  la«MBm^«IA  «Linflilft 
wMmwÊànm  et  Im  Mibrem  intbitMiii  da  U  dié  davrMt  is  boi 
d'ftf «îr  oM»  ch^Nitt»,  oèilt  aa  ptépareront  à  ttnistdraflraa  frvlt  «kh 
tel^ltae  parpiMÉiln  et  Sahit  MéAmd.  • 

ai.  Ifabbé  liiiUoiBt  misaioiiiiaAn  apMMiiiie,  fvwiiar  cliipaiabi  da  Vm^ 
pBreaif,  a  aréché  Jaiidi  deraiar  à  ia  vémàm  tenéa  à  la  cUé  Doré 
M.  ra2>b6  EUanae  et  sea  «anMraa.  L'aUé  JiBUote  a  M  vnteeiA  ' 
du  jraaaaiUeneBt  da  oakte  léoaiaa,  et  ià  «ak,  daas  Je  oimigaBi^ 
caa  homiaaa.  un  aatôoédattt  da4a  pla89ndete|H>iteaoe  mr  ias  a«)raBt 
èl^wdre  pour  aitlrar  aux  aiioaa  da  l^tgftiM  Jea  «Boa  qol  aa  laa  M^uas* 
tant  jaauia 

le  ^Brecteor  de  la  Revue  menstielle,  religieuse,  historique'  et  littéraire,  fAtig€ 
Gardi'ên^  Ta  dernier  à  sa  pnblication  tm  noareau  degré  d^ntéitt  et  d^itlfité.  Désor- 
mii  cbaoaoe  de  see  livaiMne  4(ronera,  en  o«(re  de  la  chroniqfie  reHgieDfle  qi^'eflla 
naatirnf  étl^  «ne  Moeada  «faronlqve  hititalée  Jfmfrtmâa^  ^ai  êiWra  leiacit  de  totitea 
laaMIea  adAMB  da  thmi\A^  da  ptoUtâ,  de  dériméaaMmaiit,  de  vdrignaliaa  daoa 
radferakô,  vzaiflMiA  dignea  d'étia  ciléoi  et  propeeéei  moBoau  modèlea.  €el*e  chnH 
xilq;ae»  ietéreuaBle  iwur  touaiealecteum»  le  sera  particulièreineat  i  lUf.  le»  «uvéat 
les  catéchistes,  les  aumôniers  de  prisons  et  d'hôpitaux,  les  chefs  d'inatiiotioa  daa 
deux  sexes,  qui  pourront  en  tirer  un  parti  avantageux  dans  leurs  instructions,  et 
môme  Jusque  dans  leurs  simples  conversations  avec  leurs  paroissiens,  leurs  malades 
on  leurs  élevai.  Cette  boane  pensée  de  son  directeur  ne  pourra  que  rendre  plus  pré* 
oieiise  ancavo  uDe  csuvre  <fA  a  d^à  leodu  de  grands  services  entre  les  maim  da 
caox  qai oat  sa l'uliiiBiB.  Naas  la reoofBMBadoas  avec  instaneea  aes  leelean,  et  al 
nous  peasiens  andr  besoia  dtédianflar  ienr  xèla,  mms  leor  rqn>eUerioes  que  ne  pai 
seconder  ses  amis,  c'est  encourager  et  servir  ses  ennemis.  A  cette  apathie  esS  dû  la 
succès  honteux  de  ces  productions  dangerauses  qui,  a'a^ant  de  couleurs  séduiflantea 
que  pour  peindre  le  vice,  de  louanges  et  d'enceas  que  pour  le  crime  qu'elles  excusent, 
par  sa  prétendue  nécessité,  de  bl&me  et  de  ridicule  que  pour  la  vertu  qu'elles  calom- 
nient, ont  perverti  le  sens  moral  des  générations  entières,  confondu  toutes  les  no- 
tk>iis  du  bien  et  du  mal,  et  rondu  impossible,  pendant  de  longues  années  peut-être 
eacoia,  teut  retour  dwable  au  triomphe  des  vt&rités  religieuses  et  sociaSes.  On  ae' 
poivra  paralyser^  «a  «oins  eo  partie,  leurs  déptoraUeaafflitB,  que  par  une  prspag»" 
tiea  ég^  de  bons  lûmes,  dont  f  attrait  aosun  la  laçasse.  L'At^f€  fiarùatotH  souala  saaa 
divecUon  de  M.  d'£sa»viUesB«  est  ceitaineaient  IMue  des  puhlieatiens  tneasuelies  dant 
on  poissa,  avec  saison,  attendre  cet  heureux  résultat.  On  peitt  n'avoir  ni  le  temps 
ni  le  godt  de  le  lire,  mais  5  francs  par  an  pour  le  faire  lire  à  d'autres  qui  en  profi- 
teront, seront  toujours  une  excellente  œuvre  dont  le  zèle  que  les  ennemis  de  la  reli- 
gion mettent  à  répandre  leurs  funestes  doctrines  doit  leur  montrer  la  nécessité. 

H.  Rahc. 

BOURSE  DU  13  OCTOBRE  1953. 

4  1/2,  à  terme,  ouvert  à  99  50  —  plus  haut,  99  50  —  plus  bas,  99  35  —  fermé  à 
99  50.  —  Au  coinptont,  il  reste  &  99  50. 

3  0/Q,  à  terme,  ouvert  à  7285  —  plus  haut,  71 95  —  ptas  bas»  73  50  ~  foniié  à  72  Oa» 
—  Au  complant,  U  reste  à  72  80. 

Valeurs  diverses  :  ObUgallons  de  la  Ville  (1849),  à  1,070  00    (1852),  &  1,200  00. 

Fonds  étrangers  :  Rome,  5  0/0  ancien,  93  1/2;  nouveau,  98  lAl.  —  Belgique,  5  0/0, 

000  oa.  ~  Eepagae,  5  0/0,  |.  j.  tass,  oao. 

£'««  des  Propriétaxns'Gérants,  CHARLES  DE  RIANCET. 


PASIS.  —  DB  80TB  KT  SODGBIT,  IMPaiMBOBS,  86,  BtTB  DB  SBUTB. 
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I.'A.Ml  DE  U  ftËXliSIOrf 

■  ■■■■■■■» ■»>■<■■  Il  ■   I     m   III     ti  ,mm  »* ■    inni Mil  Vtn  mt^miéÈ^^^.mit^ 


Noos  avottft  proDÛii  dU  repttrlar  du.  bMtb  irafr«U  ^«'n  fût  pftt« 
raltre  leGanùké  àm  rcnmgoieiDeiit:  Uiire»  a«r  TeiécvtÎQtt  et  las 
effets  delà  loi, da  15  mars  liSôQ..  La  loiblifiatioa  du  daaumant 
oflScieL  inaéré  dernièremeal  aaif  ÔMUar  naïu.foasiiitrocfianoii 

tes  ainsi aaed^  ch  Gaaoanaisifi^  publiirâa»,  ea  am^ruotmt 
à  un  icrit  iraFètv  dlvna  g^a^ida  auloFUé,  desliuiiî^a  pràaiauaa9 
et  dea reaaaîgaemenistcujâaux.aar.  iia  aiq^et ^uîi iotéir^aas  à»  boa 
droit  ledarg/èi  les  famiilas-at  lasociélé*. 

Le  Rapi^rt de  M..  U  oomte.  BaogooV  deitètrar  aécessa^^maat 
r«4>proché  da  celui  da.flL  Eartoul.  La  pramîeffMpranaQt  )eacbosaa 
à  une  époque  qui  marquera  dans  rbistoirer  da  raoatîfpameijMtj 
lea  amène ^att.iaomantqpl  sert,  ai»  sacoful  de. point  de  départ. 
L'un»  commeoçaoi  à»  la.  pn>mulgatioa  de  la  dasm^  loi  son  U 
matiîre^.en  siaikxlesaj6Eatajiisque.dana  1er  présent^  l'autre^  apsèa 
afoir  offert,  le*  UJ>laaa  des.  madificalions'  introdujitea  dana  la  ié^ 
^latioo.  rég^dièoce.  par  Toie  cbcfntoidaleMpréieBd  ouinrir  aui  ce^ 
gard  les  perspaclîves  da  l'avesir;  Tandis  q«e.  caliûr<:i.est  ucb/a 
de  prèfiskmsetde'promasses,  qiiele  temps  aauLpouirra^jfiSlifie^ 
et  réaUseTr  celiiirlàj»  a'appuy  aoisuç  unlbndamaot  j^utrètva  plosi 
soUde^ invoqua  daa  faits  acqpis»  .daaréaaltaWrposiil£i«,at.q(iî  aoitt 
désormais  aa-desstts.de  touta  coitf pstation  ■ 

Dans  aea  observalians.piKélimJBaavasw  l'boiMHraU^  Aa^avteac 
expliqnia  lapeiat.de  wa  aoqpal>&asl  plaaéa .  lat  ceimwiwiiog  defiH 
i]  est  Locgjoie:  • 

€  m  itittstqoedeyenBBigPtenisntieiiiFrsafliiç  dltM^sflWi>tguJOws»  yau» 
isslis«aMwuâsètrétaAeilftdé«8l^9aonat,8ai*i];.!a^  éÉoaaeatipBéu 
daax^-pffopvei  dissipai  blân  deHhusgo^  al^feiesidâB  avmavaaairaaaiBQMnii 
leiidéasyles  beseizis  maraosiatiButésielAdai  soUa»  Mrs-.  QBa.statlstttfi^ 
de  ce  genre,  rédigée  deux  ans  nprèe  ULjgromul^ppUùm  de  U  ioi  de  i<u5iO,  aurait 
aox  yeux  des  amis  de  la  liberté  d'enseisaement  use  importance  plus  grande 
encore.  Après  de  Ibngues  années  d'IStudes  et  de  dlscussicms,  ils  ont  acquis 
H  emjîetLon  que  cette  liberté  posséda  seute  le  pouvorr  de  i^ndre  à  la  ^efl^ 
giKiPkiiiiaiieeHiifrM'spparefeiit  snrl^id^icatiDn'pabffquer,  et  de  purffief 
feiprlt  deasaretnatfOB  âes'pné9«giSs)€MMfflM(nis«sain  HeaAM^qttenilont 
ittalqnéa  Ib  JI«Hfr*slècle*éSte Jléwotottaii  ftaifAat..  Gonipalncasi^all  aa 
pwtir  avoir  peur  lO'Olarg^dfrOoaiqaAteirifhinaUeB  danalerddnaiaaiesi'aa . 
rlgneroeot,  lUMbceUea  qji'U  fyréûau.  ffrmdj^f  par  sm  ir^m»  f^reie^^  emm 
U  régimt  dâÂa  UtreicanQtrpefice^^  q^  UifKicUégfe^  fv  (fa«f$rt,é^^^^^^^ 
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à  la  règle  commune,  lui  procureraient  tout  au  plui  quelque  victoire  éphémère, 
tuwie  trop  lât  d'une  violente  réaction,  qui  effacerait  en  peu  d'instants  le  bien, 
qu'il  aurait  pu  accomplir  à  grand'peine  sous  l'igide^  rarement  gratuite^  du  mo- 
nopole; animés,  disons-nous,  de  cette  conviction,  qui  ne  s*est  pas  démen- 
tie un  seul  Jour  chez  eux,  ils  ont,  au  mlHea  de  diffienltés-de  toat  g«nre,  et 
quand  te  pays  était  en  pleine  voie  de  révolatioa,  aasaré  le  triomphe  de  Im 
'loi  du  15  mars  185A,  ou,  en  d*autres  tormesi  ^n^rinaipe  4e  la  libre  concur^ 
renée.  Quels  ont  été  les  résultats  de  leur  succès?  Ul  religion  et  la  société 
dot?ent-elle8  8*en  applaudir?  Voilà  ce  qu*il8  souhaitent  ardemment  de  con- 
Battra;  èar  le  contrôle  de  Texpérience  manquait  à  leurs  doctrines.  • 

Ici,  M.  Beugnot  reoiarque  que  «  la  loi  eut  un"^  naissance  com- 
ballae  et  ne  fut  pas  longtemps  respectée.  »  Aussi,  ceux  qui,  c  en 
renonçant  à  toute  apologie  théorique  de  celte  loi,  reinetlent  à 
l'expérience  seule  qui  en  a  été  faîte  le  soin  de  prononcer  sur  ses 
inconvéoienls  et  sur  ses  avantages,  »  auraient  ie  droit,  assuré- 
ment, de  faire  de  nombreuses  et  imporlanles  réserves.  Ils  en 
appellent  avec  confiance  à  une  expérience  de  trente  mois;  mais 
il  est  évident  que  cette  expérience  s'est  poursuivie,  soit  avant, 
soit  après  le  2  décembre,  dans  les  conditions  les  plus  défavora- 
blés  pour  leur  cause. 

Qu  on  veuille  bien,  en  effet,  se  reporter  un  instant  aux  diHi- 
Cullés  qu'elle  a  renconlrées,  non-seulement  dans  la  seconde  de 
ces  périodes,  mais  même  dans  la  première,  dans  celle  qui  a 
suivi  immédiatement  l'inauguration  de  la  législation  nouvelle. 
N'est-il  pas  certain  que  l'eaprit  de  celle  législation  était  •  re- 
poussé,  ou,  pour  le  moins,  trés-froidement  accepté  par  les  person- 
nages politiques  qui  occupèrent  successivement  le  ministère  de 
Cinstruction  pendant  les  dix-huit  mois  qui  suivirent  ta  promulgation 
de  la  loi;  que  les  nouvelles  fonctions  instituées  furent  générale- 
ment remises  à  des  hommes  qui  s'étaient  formés  et  avaient  grandi 
au  service  du  monopole  universitaire;  que  les  principales  innova- 
tions introduites  dans  le  régime  de  Tinslruclion  publique  étaient 
de  telle  nature,  qu'une  longue  hçibitude  et  que  des  soins  nombreux 
et  attentifs .  ^mhlaietït  seuls  pouvoir  les  &ire  adopler  par  les 
mœurs  publiques  ;  que,  pendant  le  peu  de  temps  où  la  loi  fut 
mise  en  application,  l'opinion  publique,  livrée  aux  plus  doulou- 
reuses anxiétés,  conc«lntrait  sa  sollicitude  sur  d'autres  objets  que 
sur  la  réforme  de  l'enseignement  national?  » 

Or,  ce  n'est  pas  seulement  l'esprit,  c'est  le  texte  de  la  loi  qui  a 
subi,  même  pendant  les  dix-huit  premiers  mois  de  son  existence^ 
des  altérations  notables  et  des  violations  manifestes.  M.  lecopate 
Beugnot  consacre  un  de  ses  chapitres,  et  ce  n'e&t  pas  le  moins 
long ,  au  relevé  sommaire  des  principales  infractions  qui  sont 
venues,  dès  les  premiers  jours  de  sa  mise  à  exécution,  en  déna- 
turer ou  en  affaiblir  Tintluence  elle  caractère.  Nous  n'entrons 
pas  en  ce  moment  dans  le  détail  de  ces  actes  administratif.  La 
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loi,  qui  n'était  exécutoire  qu'à  partir  du  1"  septecobre  1850,  e£ 
qui  avait  déjà  reçu  plus  d*UDe  blessure  particulière,  a  essuyé,  de 
la  part  du  décret  du  9  mars  1852,  une  plus  grave  atteinte.  Heu- 
reuse encore  qu'à  ce  moment  le  coup  qui  la  frappa  n'ait  pas  é^é 
mortel  I 

M.  le  comte  Beugnot  rappelle  à  cette  occasion  un  fait  très- 
connu,  mais  dont  |e  rapport  de  M.  Fortoul  ne  fait  pas  la  moin- 
dre mention  : 

«  AU  jour  de  la  promulgation  de  la  lof,  dit-il,  elle  avait  été  regardée 
comme  uoe  victoire  éclatante  obtenue  par  les  amis  de  Tordre  contre  le 
parti  révolutionnaire;  cependant  le  pouvoir  politique  qui  consomma  la 
raine  de  ce  p&rti  s'empressa,  le  lendemain  de  sa  victoire*  û'^annoncer  son 
dessein  d'abroger  la  hiduib  mars,  quoiqu'il  eût,  peu  auparavant^  rendu  un 
hommage  solennel  à  sa  sagesse  et  à  ses  bons  effets  (1)  ;  si  cetu  intention  n'a 
pas  été  complètement  réalisée,  si  plusieurs  des  dispositions  essentielles  de  la  loi 
subsistent  encore,  c'est  que,  quand  il  fut  question  de  substituer  au  principe 
de  la  libre  concurrence  un  principe  différent,  par  exemple  le  partage  du 
monopole  entre  CÈtat  et  te  clergé,  les  adversaires  imprévus  de  la  loi  organi- 
que, incertains,  divisés  entre  eux,  ne  sachant  trop  pourquoi  ils  voulaient 
renverser  une  loi  accueillie  par  le  pays  avec  faveur  et  dont  personne  ne 
se  plaignaU,  ajonrnërent,  de  guerre  lasse,  leur  dessein,  sans  toutefois  Ta- 
baodonner.  La  liberté  de  renseignement  existe  encore  dans  nos  lois;  mais 
elle  n*y  existe  qu'à  titre  précaire.  » 

Maintenant,  en  effet,  et  à  partir  du  décret  du  9  mars,  quelle 
est  au  vrai  la  situation? 

«  On  peut  dire ,  dans  le  sens  rigoureux  des  mots,  que  la  loi  organique 
et  la  liberté  de  l'enseignement  existent  ;  en  effet,  le  conseil  supérieur,  les 
quatre-vingt-six  conseils  académiques,  les  délégués  cantonaux,  n'ont  pas 
été  supprimés.  Les  conditions  pour  ouvrir  une  école  primaire  ou  un  éta- 
blissement d'instruction  secondaire  n'ont  pas  été  changées,  que  nous  sa- 
chions. Mais,  l'aatorité  du  ministre  étant  absolue  sur  tous  les  points,  il  est 
clair  que  l'appareil  extérieur  de  la  loi  survit  seul  au  décret  du  9  mars  et 
aux  pouvoirs  nouveaux  dont  l'administration  civile  s'est  saisie  dans  ces 
derniers  temps.  » 

Ainsi,  reconnaissons-le,  avec  l'honorable  rapporteur»  on  peut 
se  demander  a  si  l'on  trouverait  dans  l'histoire  de  la  législation 
l'eiemple  d'nne  loi  qui  ait  été  exposée,  dans  les  différentes^ 
phases  de  sa  préparation  et  ensuite  dans  son  application»  à  plus 
de  difficultés,  de  résistances,  de  revers,  que  celle-ci.  Il  semble 
que  tous  les  événements  aient  concouru  à  rendre  douteuse,  in- 
soflSsante  ou  fausse,  l'épreuve  qu'on  en  a  faite.  Dans  les  temps 
qm  lui  étaient  le  moins  contraires .  son  exécution  fut  aban- 
donnée à  des  mains  indifférentes,  pour  ne  rien  dire  de  plus»  et 

(1)  Toyes  Pextrait  du  Message  du  Président  de  la  République,  eo  date  du  6  noTem- 
tare  1861,  reproduit  en  annexe  à  la  suite  du  Rapport  au  Comité  de  l'enseignement 
libre.  « 
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Institution,  créée  dans  des  tues  si  profondes,  a  laissé  cependant  bientôt 
rémulation  et  la  vie  se  retirer  de  son  sein.  Plongée  dans  la  torpeur,  énervée 
avant  l'âge,  étrangère  aux  nobles  et  fécondes  Inspirations  de  la  liberté» 
impuissante  à  se  défendre  contre  des  adversaires  imprévus,  elle  n'a  aa 
/fond  aucune  force  qui  lui  soit  propre  et  vit  par  la  grâce  du  gouvernement. 
Voilà  où  conduit  le  monopole.  Est-ce  en  le  partageant  qu'on  en  fera  dispa- 
raître les  dangers  ?  » 

Celte  leçon  de  rexp^rience,  invoquée  avec  tant  de  gravité  et 
de  mesure  par  M.  le  comte  Beugnot,  n'a-t-elle  pas  reçu  depuis» 
des  aveux  de  M.  Foiioul  sur  la  décadence  de^  rijniveisilé  et  sur 
ses  causes,  la  plus  éclatante  et  la  moin:»  suspecie  des  confirma- 
tions? Et  qui,  désormais,  pourrait  donc  accuser  d'une  exces'^ive 
sévérité  le  tableau  si  bien  tracé  ici  des  tristes  et  inévitables  effets 
du  monopole  après  les  coups,  bien  autrement  vifs,  du  pinceau 
acéré  et  impitoyable  de  M.  le  Ministre? 

Une  position  exceptionnelle  et  privilégiée ,  sous  d*autres  rap- 
porta, vaudrait-elle  mieux?  La  même  voix  va  nous  le  dire  : 

«Une  loi,  écrite  sous  rinspi  ration  de  quelque  fait  accidentel  et  récent,  dure 
peu  et  n'accorde,  à  ceux  qu'elle  a  prétendu  favoriser,  que  des  dons  éphé- 
mères et  le  plus  souvent  dangereux.  L'esprit  de  notre  nation  est  obsédé 
de  préjugés  et  de  soupçons  contre  l'autorité  du  clergé ,  et  elle  attribue 
toujours  à  cette  autorité  le  secret  dessein  de  franchir  les  limites  du  sanc- 
tuaire pour  faire  invasion  dans  le  domaine  de  la  vie  civile.  On  peut  rail- 
ler et  dédaigner  ces  préjugés,  triste  héritage  d'un  siècle  qui  ne  s'est  épar- 
gné aucune  erreur  ni  aucune  faute  ;  on  peut  même  nier  leur  persistance^^ 
parce  qu'à  un  certain  moment  ils  ne  se  révéleront  pas  avec  autant  de 
franchise;  ils  n'en  existent  pas  moins,  et  ce  serait  la  plus  inexcusable 
aberration  que  de  n'en  tenir  point  de  compte. 

«  Pour  détruire  leur  effet  dans  le  domaine  de  l'enseignement,  que  le 
clergé  s'y  présente,  non  pas  surchargé  de  faveurs,  de  distinctions,  de  pri- 
vilèges, mais  fort  de  son  droit,  de  ses  vertus,  de  son  savoir,  et  prêt  à  se 
soumettre  aux  conditions  communes  imposées  à  chacun  par  la  toi ,  afin 
que  son  mérite  en  soit  plus  éclatant.  Alors  il  obtiendra  un  triomphe  légi- 
time et  incontesté;  ses  détracteurs  se  condamneront  eux-mêmes  au  si- 
lence, car  que  pourraient-ils  opposera  cet  usage  loyal  du  droit  communt 

a  Supposons  au  contraire  le  clergé  mis  en  possession  d'une  partie  de 
rin&truction  publique  par  la  volonté  absolue  de  la  loi  ou  par  le  caprice 
d'un  gouvernement  :  dans  ce  cas,  les  préventions  et  les  haines  auront 
le  champ  libre  pour  crier  à  l'envahissement  et  à  Tusurpation ,  et  pour 
aemer  tant  d'obstacles  sur  ses  pas,  que  le  bien  deviendra  pour  lui  im- 
possible; n'est-ce  pas  en  effet,  avec  le  secours  de  l'opinion  corrigée 
peu  à  peu  de  ses  préjugés,  rendue  tolérante,  puis  favorable,  puis  amie , 
bien  plus  qu'avec  l'appui  du  pouvoir  temporel,  qu'il  peut  prendre  sur  les 
familles  l'ascendant  dont  il  a  besoin  pour  renouveler  Pinstruction  pu» 
blique  et  changer  l'esprit  de  la  nation?  Ce  n'est  pas  ici  une  œuvre  de 
force  ni  de  contrainte  :  la  conviction  peut  seule  l'accomplir.  » 

II  est  juste .  sans  doute ,  d'observer  que  le  dernier  document 
xninialériel»  postérieur  au  rapport  de  U.  Beugaot,  semble  écarter 
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pour  le  moment  la  craiale  de  noufelles  et  prochaiûe9  modifica- 
tions dans  le  régime  de  rinstruclîon  publique»  eu  ce  qui  louche 
au  moins  le  principe  de  la  liberté  d'enseignement.  En  exallaot 
les  changements  faits  à  la  loi  organique  «  l'autorité  est-elle,  en 
efff^t,  véritablement  disposée  à  respecter  ce  qui  en  reste?  Quoi 
qu'il  en  soit,  après  les  attaques  dont  cette  loi  a  été  l'objet  et  les 
orages  qui  l'ont  menacée,  nous  de?ons  reproduire  la  loyale  et 
noble  déclaration  que  M.  Beugnot  fait  au  nom  de  ses  collègues 
comme  au  sien,  et  que  les  hommes  de  bien  pour  lesquels  il 
parle  ne  désavoueront  pas.  «,Si,  dit- il»  cette  loi  devait  être 
efTacée  de  nos  codes  peu  de  temps  après  y  avoir  été  inscrite,  le 
découragement  ne  pénétrerait  pas  dans  leur  âme  à  la  suite  de  cet 
échec.  Us  reprendraient,  avec  des  moyens  différents  et  moins 
e£Gcaces,  mais  avec  la  même  foi  et  la  même  persévérance,  avec 
la  ferme  conviction  de  triompher  un  jour  déGnitivement»  à  force 
de  patience»  de  travail  et  de  conGance  dans  leur  sainte  cause»  la 
tâche  qu'ils  avaient  entreprise  en  d'autres  temps.  Ils  savent  que 
Dieu  éprouve  les  convictions  sincères  par  plus  d'un  revers  avant 
de  leur  accorder  la  victoire.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  combien  on  tel  témoignage, 
rendu»  sur  des  données  authentiques  et  irréfutables,  par  les 
hommes  les  plus  compétents  et  les  autorités  les  plus  émi- 
nenCes  (1),  est  à  nos  yeux  de  nature  à  confirmer  des  convictions 
qui  chez  nous  n'ont  jamais  faibli  et  que  le  spectacle  affligeant  de 
tant  de  défaillances  et  de  défections  ne  parviendra  pas  à  ébran* 
1er.  Puisse-t-il  aussi»  selon  le  vœu  du  religieux  et  honorable  pu- 
bliciste,  «  contribuer  à  dissiper  une  erreur,  nous  pourrions  dire 
(ajoute-t-il)  une  calomnie,  trop  habilement  propagée,  à  savoir» 
que  la  liberté  de  l'enseignement  est  une  théorie  vaine  et  inap- 
plicable» que  ceux  qui  s'en  sont  déclarés  les  plus  chauds  parti- 
sans n'ont  jamais  réclamée  sincèrement,  et  qui  servait,  sous  les 
deux  précédents  gouvernements»  à  déguiser  sous  les  dehors  de 

fl)  Les  membres  da  Comité  de  renseignement  libre  sont,  indépendamment  de 
5N.  S8.  les  Cardinmuz,  ArcheTôques  et  évéqaes  de  Reims,  de  Tours,  d*Arras  et  d*Or- 
iésns,  M.  le  comte  Mole,  président;  MH.  le  comte  de  Hontalembert  et  de  Vatis- 
me^na,  vice-présidents  ;  MH.  Sauyaire-Barthéleroy,  Bengnot,  Berryer,  de  Falloux, 
de  Tracj,  de  Kerdrel,  de  Montigny,  Béchard,  H.  de  Biancey,  de  Gorcelles,  de  Melun, 
Fresoean,  anciens  représentants;  MM.  de  Renneville,  Baumes,  anciens  conseillers 
d*Êut;  Comudet ,  conseiller  d'État,  le  Rév.  P.  de  Ravignan;  le  R.  P.  Pététot, 
snpériear  de  l'Oratoire  de  llmmacolée  Conception  ;  le  r".  P.  Gratry;  le  R.  P.  de 
Valroger;  l'abbé  J.  de  Lamennais,  supérieur  général  des  Frères  de  l'Insuruction 
chrétienne;  le  Frère  Philippe,  supérieur  général  dea  Frères  de  la  Doctrine  chré- 
tienne; M.  Debeauvais,  curé  de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas;  MM.  Caucby,  Garcin  de 
Tvisy,  Leverrier,  Mauvais»  de  l'Institut;  Rives,  conseillera  la  Cour  de  cassation; 
Michel,  Cochin  ;  Laoreniie,  ancien  inspecteur  général  ;  Bérard  Desglajeui,  ancien 
msgistrat:  A.  de  BrogTie,  de  Champagny,  Charles  de  Riancey,  Baadon,  de  Bon* 
Deuil,  de  S^ar,  Housset  et  Andral. 
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Téfater  ;  Je  le  prierai»  de  formuler  nettement  les  exagérations  qu'il  re* 
proche  au  P.  Nampoo,  et  je  crois  quM  me  serait  aisé  de  lui  prouver  qu*il 
a  mai  entendu,  s'il  a  assisté  à  la  retraite,  ou  qu'il  a  été  mal  renseigné,  s'il 
a  parlé  84ir  le  témoignage  d'autruL  Non,  le  Révérend  Père  n'a  rien  dit  qui 
fût  exagéré  ou  même  étranger  à  une  retraite  ecclésiastique. 

DoYant  qui,  d'ailleurs,  auraient  été  prêchées  ces  opinions  exagérées? 
Devant  quatre  cents  prêtres,  en  présence  de  Mgr  l'Archevêque,  qui  a 
présidé  à  tou9  les  exercices  de  la  retraite. 

Or,  je  le  demande  :  en  supposant  avec  la  Presse  que  le  P.  Nampon  soit 
un  de  ces  nombrnue  émissaires  qu'une  coterie  étroite  mais  remuante  envoie  par~ 
tout  pour  travailler  le  clergé  de  province,  quel  accueil  aurait  reçu  ce  pauvre 
émissaire  de  la  part  d'un  clergé  dévoué  aux  sages  principes  de  cette  belle  hU" 
rârdue  gui  fait  la  gloire  et  la  force  du  catholicisme,  et  qui  a  même  l'avantage 
4e  compter  dans  son  sein  des  hommes  d'intelligence  et  de  valeur? 

En  admettant  que  ce  clergé  si  dévoué  aux  vrais  principes,  que  ce« 
hommes  d'intelligence  et  de  valeur  eussent  gardé  le  silence  et  se  fussent 
ainsi  rendus  coupables  d'une  indigne  connivence  avec  l'émissaire  de  la 
coterie,  à  qui  persuadera-t-on  que  Mgr  l'Archevêque,  si  zélé  pour  le  main- 
tien de  la  foi  et  de  la  discipline,  se  fût  pareillement  tu  et  eût  par  là  man- 
qué au  premier  de  ses  devoirs  I  Ainsi  les  odieuses  calomnies  dirigées  contre 
le  P.  Nampon  retombent  d'aplomb  sur  ce  clergé  qu'on  feint  de  louer  et  sur 
son  vénérable  chef. 

Mais  enfin,  quelles  peuvent  être  ces  opinions  si  exagérées  que  le  P.  Nam- 
pon a  osé  soutenir  sans  ménagement  devant  une  assemblée  si  imposante? 
Serait-ce  par  hasard  ce  qu'il  nous  a  dit  de  la  liturgie  romaine?  Serait-ce  ce 
qu'il  nous  a  dit  de  l'autorité  du  Souverain-Pontife,  et  du  respect  et  de 
l'obéissance  que  lui  doivent  tous  les  catholiques  sans  exception,  même  ceux 
qui  se  glorifient  d'être  gallicans? 

Ge  sont  là  apparemment  les  matières  sur  lesquelles  le  prédicateur  aura 
le  plus  exagéré,  et  sur  lesquelles,  en  elTet,  autant  que  je  m'en  souviens, 
il  est  revenu  trois  fois  à  la  charge. 

Or,  voici  quelle  a  été  cette  triple  charge  que  le  lecteur  effrayé  pourrait 
prendre  pour  une  chargea  fond.  Pendant  la  retraite,  le  P.  Nampon  n'a 
point  parlé  ex  professe  de  la  liturgie  ni  du  Pape;  il  n'en  a  dit  que  quelques 
mots  en  passant,  et  ces  quelques  mots  se  sont  bornés  à  la  lecture  pure  et 
simple  des  décrets  du  concile  d'Albi  afi^érents  à  ces  importantes^matières  : 
s'il  y  avait  ici  exagération,  ce  ne  serait  plus  le  P.  Nampon  qu'il  faudrait 
accuser,  mais  bien  le  concile  de  la  province  d'Albi.  Qu'on  se  rassure  d'ail- 
leurs sur  le  mal  qu'auront  fait  parmi  nous  les  exagérations  du  fougueux 
prédicateur  ;  car  la  Presse  daigne  nous  apprendre  que  ces  émissaires  ne 
font  pas  fortune  et  que  la  coterie  baisse  partout. 

Après  avoir  calomnié  le  P.  Nampon  au  sujet  de  la  retraite  ecclésiastique, 
M.  Michon  et  son  correspondant  arrivent  au  s>ynode.  On  n'a  plus  ici  ce 
pauvre  religieux  pour  jeter  sur  lui  le  ridicule  et  l'odieux  de  ce  qui  a  été 
fiait  ou  tenté  dans  cette  assemblée  :  cependant  on  est  plus  mécontent  du 
synode  que  de  la  retraite.  Alors,  que  fait-on  7  On  attaque  directement 
Mgr  l'Archevêque,  on  condamne  formellement  le  concile  provincial; 
écoutons  la  Presse  : 

«  Des  questions  graves  se  sont  agitées  au  synode.  On  voulait  faire  sanc- 
«  tionner  certaines  mesures  du  concile  :  les  prêtres  du  diocèse  d'Albi  se 
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«  soDt  pronooeés  avec  fernjeté,  et  oot  repoussé  le3  doctriDOi  outrées  que 
c  ]*oa  voulait  faire  prévaloir.  Moire  correspondant  nous  écrit  :  L'exagéra- 
«  tioD  a  été  foudroj^e  ;  dos  adversaires  ont  bientôt  bégayé,  et  se  sont  dè- 
c  clarés  vaincus  par  le  silence  qu'ils  ont  gardé.  » 

Ce  pronom  personnel  indéfini  ne  peut  désigner  que  Mgr  TArcbevêque^ 
puisqu'on  n'a  discuté  dans  le  synode  que  des  matières  que  Sa  Grandeur 
avait  mises  en  délibération.  Voilà  donc,  d'un  côté,  Mgr  l'Àrchevôque  qui 
met  tout  en  œuvre  pour  faire  sanctionner  certaines  mesures  du  concile,  qui 
veut  faire  valoir  des  doctrines  outrées^  et  qui  s'efforce  d'impaser  à  seç  prêtres 
les  ojmiûns  les  plus  exagérées^  et  de  l'autre,  son  clergé  en  pleine  insurrec* 
tjon  contre  son  autorité  et  contre  le  concile,  dont  il  refuse  de  sanctionner 
certaines  mesures;  ce  clergé,  naguère #ir«ip«r/ii^]u;  pour  Vépiscopat^  si  dévoué 
auâs  sages  principes  de  cette  belle  hiérarchie,  qui  fait  la  gloire  et  la  force  du  ca- 
thalicieme,  ce  clergé  qui,  d'après  le  certilicat  de  capacité  que  M.  Michoa 
daigne  lui  délivrer,  a  le  bonheur  de  compter  dans  son  sein  des  hommes  d*inr 
telligence  et  de  valeur,  prouve  son  dévouement  en  repoussant  avec  fermeté  les 
doctrines  outrées  qne  son  Archevêque  luij)ropose  au  nom  du  Concile,  /bu- 
droie  les  exagérations  moistrueuses  qu'on  veut  lui  imposer,  et  réduit  ses  ad-^ 
versaires  à  bégayer  d'abord^  et  bientôt  après  à  s'avouer  vaincus  par  le  silence 
qu^its  ont  gardé,  hs  clergé  d'Albi^  i^oute  la  Presse,  a  donné,  dans  cette  circon^ 
siance^  un  exemple  qui  ne  sera  pas  perdu* 

Je  le  demande  maintenant  à  tout  homme  de  sens ,  conçoit-on  qu'une 
feuille  appelée  religieuse,  et  rédigée  par  un  prêtre,  ait  porté  l'oubli  des 
rë^es  de  la  prudence,  de  la  charité  et  de  la  justice  jusqu'à  oser,  sur  l'au- 
tonté  d'un  correspondant  anonyme,  attaquer  et  couvrir  de  ridicule  un  re- 
Ugieia  aussi  recommandable  par  sa  sagesse  et  sa  modération  que  par  son 
savoir  et  sa  vertu.  Jusqu'à  injurier  tout  le  clergé  d*un  vaste  diocèse,  en  le 
présentant  à  la  France  catholique  comme  un  ramas  de  rebelles  et  d'insur- 
gés, jusqu'à  outrager  publiquement  le  vénérable  chef  de  ce  beau  diocèse» 
et  faire  de  lui,  si  bon  et  si  doux,  un  despote  et  un  tyran?  Le  con.çoit'On? 

Dans  rimpossibilité  où  je  suis  de  venger  le  sanglant  outrage  fait  à  notre 
premier  pasteur  et  à  tous  mes  confrères  dans  le  sacerdoce,  je  termine  en 
protestant  de  nouveau  et  de  toute  l'énergie  et  Tlndignation  de  mon  âme 
contre  les  assertions  mensongères  et  les  odieuses  calomnies  contenues 
dans  le  numéro  113  de  la  Preue.  La  vérité,  et  l'exacte  vérité,  se  trouve, 
je  le  répète,  dans  le  compte-rendu  que  j'ai  dû  rédiger  en  ma  qualité  de 
notaire  du  synode;  je  confirme  en  tant  que  de  besoin  l'exactitude  et  la 
vérité  de  ce  rapport.  P.  Modtou  ,  chanoine. 


'  AwTMinam  d'Oaxnrr.  —  Nous  avons  fait  connaître  les  dispositions  prises 
par  les  Russes  dans  les  principautés  et  la  formation  de  leurs  quatre  camps. 
On  ne  lira  pas  maintenant  sans  intérêt  quelques  deuils  sur  l'organisation 
des  Turcs  en  Bulgarie. 

Omer-Pacha  a  multiplié  les  travaux  de  défense  à  Routschouk,  Rahova  et 
Nicopoli,  en  face  des  passages  que  le  Danube  peut  offrir  à  une  armée  d'in- 
Yasion.  Son  camp  de  Schumia  est  le  point  central,  le  pivot  de  ses  opérer 
Uons  :  de  là,  il  est  instruit  de  tous  les  mouvements  des  Russes,  au  moyen 
d'une  télégraphie  trôs-simple  :  I9  jour,  des  drapeaux  placés  de  distance  en 


dîstance  sur  des  montagnes;  la  ntrït,  des  fanaux.  Ses  lignes  sTétendent  def 
Scliamia  à  Varna,  lieux  célèbres  par  la  guerre  de  1^828  et  encore  pleins  des 
traces  de  dévastation  que  les  Busses  y  ont  laissées.  Le  Bas-Dannbe  est 
gardé  par  ua  corps  de  18,000  hommes,  sous  les  ordres  de  Sald-Pacha;  le 
Haut-Danube,  par  Ismaïl-Pacba,  dont  le  quartier  général  est  an  déAlé  de 
Soumondjé,  et  qui  commande  à  25,000  hommes.  C*est  contre  le  Balkm 
même  que  le  camp  de  Schamla  est  adossé,  et  les  batteries  qui  couronnent 
la  montagne  ne  présentent  pas  moins  de  180  pièces  de  canon.  Quant  anx 
Officiers  supérieurs,  ce  sont  pour  la  plapart  des  t2roates,  des  Hongrois  et 
des  Polonais.  Ils  ont  l*faabttude  des  armes,  mais  on  peut  se  demander  quel 
ascendant  moral  ces  renégats  pourront  exercer  sur  des  bandes  asiatiques 
et  africaines,  étrangères  &  la  tactique  et  dont  Us  n^entendent  pas!a  langue. 

Le  corps  de  Séllm4>acha,  q\A  a  son  centre  d'opérations  à  Erzeroum» 
éhef-lieu  du  pachalick  de  ce  nom,  a  reçu  un  renfort  de  1^,000  iiommes, 
et  sa  position  est  excellente.  D*autre  part,  nous  apprenons  que  la  Servie  a 
offert  à  la  Porte  un  secours  de  20,000  hommes. 

La  déclaration  de  guerre  a  rempli  d'enthousiasme  les  populations  de 
Constantinople.  Le  soir  même,  le  capoudji-bachi  dfl  Sultan  est  parti  pour  le 
camp  du  généralissime  avec  175  millions  de  piastres.  On  dit  que  cette  somme 
a  été  avancée  par  les  Ulémas.  Cest  à  i*anaiiimité  que  la  résolution -du  Divan 
a  été  prise  (1)  ;  mais,  malgré  Teffervescence  qu'elle  a  jetée  dans  les  esprits, 
les  fêtes  do  Gourban-Baîram  se  sont  achevées  paisiblement. 

Yoicl  une  petite  anecdote  ^ue  nous  empruntons  au  Moming-Post  : 

«  Après  la  déclaration  de  guerre,  les  ambassadeurs  des  diverses  puis- 
sances sont  allés  faire  une  visite  au  Sultan.  Sa  Hautesseles  a  priés  d^as- 
surer  leurs  souverains  respectifs  quelle  désirait  terminer  ù  Tamiable  son 
différend  avec  la  Russie  :  <(  Mais,  a  ajouté  le  Sultan,  mes  ancêtres  ont  pris 
«  Constantinople  à  la  pointe  de  i*épée,  et  si  la  destinée  a  décidé  que  cette 
t  ville  change  de  maître,  les  Turcs  quitteront  TEnrope  Tépée  à  la  main  ou 
«  mourront  en  défendant  leur  religion  nationale.  » 

Jusqu'Ici  les  avis  sont  très-partages,  les  nouvelles  très-contradictoires. 
VOst-Deuische-Post  en  est  encore  à  dire  «  que  les  négociations  continue- 
ront par  des  voies  particulières,  et  qtrMl  serait  possible  qu'on  vit  les  Turcs 
et  les  Russes  se  donner  fraternellement  la  main.  » 
'  Le  Journal  des  Débais  pense  a  que  le  délai  de  quinze  Jours,  fixé  par  la 
Porte,  laisse  encore  quelque  chance  au  maintien  de  la  paix.  » 

Dans  les  premiers  Jours  d^octobre,  on  ^occupait,  à  Constantinople,  d'or- 
ganiser une  escadre  composée  de  quatre  vaisseaux  égyptiens,  de  quatre 
vaisseaux  turcs,  de  trois  frégatoe  ^ém  doux  corvettes  turques.  Cette  es- 
cadre serait  destinée  à  aller  protéger  Trébizonde,  port  de  la  Turquie  d'Asie 
sur  la  mer  Noire,  point  militaire  que  sa  proximité  deTlflIset  tle  toute  la 
11080  caaeaslenne  rend  très^important. 

.  Mm»  woa»  dit  que  l'influence  ratae  âMnisalAidans  les  eMseils  du  Scbab 
de  Perse,  et  roa  sait  iqne,  le  m^a  pané,  tous les  snentoea  de  ran^asaada 
persanne  ont  été  décorés  à  Saint-Pétersbourg.  Aussi  ne  so«nies-«eus  pas 
sarpris  d?apppaBdra  que  les  Mnaiis  ootatlaqiié  et  oceupé  la^vlUe  de  Goval 

(1)  Le  divan  (ou  chancellerie  d'Etat)  comprend  les  fonctionnaires  supérieurs  et  infé- 
rieurs désignés  par  le  mot  turc  gualemie  (de  la  plume).  Il  y  a  cinq  raogsde  fonction* 
naires  :  le  premier  a  le  titre  de  ferfk. 

Le  divan  siège  en  d^wrs  des  mmistèfes  et  da  centell  de  l'empire. 


ét  un  Yf  liage  tore.  HeffèlnÛi  araMeiiMè  une  «rnMede'ôVyOOO  lioimnes,'^ 
l^n  nepent  âouter  qifll  ne  detfeime  «in  ausriihtfre^vtile  poiirf^emperetir 
HScolas.  Cependant,  ^H  'latit  en  «rdire  les  Informations  reçues  par1a9\t^ 
trU,  laferae  ann^it  donné  récemment  des  assorances  de  netttntttté.  Ifautre 
paît»  h>  Correspondance  tMtriehUnm$%nwyote  que»  sâen  tonte  appaMice, 
ratiti^clie  restera  neutre* 

Ije  dfrectenr  des  Poétesse  Baint^PétersboargafaH:  safoîr  an  piibtfe><rtte 
le  service  régulier  étattili  entre  Odessa  «t  Gonstantlneple  était  fntenDupu. 

Le  paquebot  /#  Caire j  parti  le  5  de  iiïonstantinople,  ti  'apportée  Marseille 
iaeonliraMKtion  delà dèelanation ^e^aenreupartefHvaa,  nt  rnaiwjaipO 
dié4  liMMr-PadHi^iie  elgttlilflrim  pitosaOQiiift^^  iaa 

prliMâpautét. 

e^à  à  Besika,  les  flottes  aq|flaiBe>et  >faaiiyiiwe>faigalflflt  laiia:pwÉptaÉift 
pov»  monter  h 4SD«atantioop)e. 

L0  JMittMr  omtientjee  auiitfn  la  leotiâBatian  !fl«lvaale«  êtmi^m  eanir 
prendra  •fsésMnti'^mportaDoe  : 

«  On  lit  dans  U  €gnêtUuiimrul  éa  4Û  ^ootolœ  s 

«On  assure  iqne'des  onifes  aent  expédéès  i  laDateQ  imor  pefifiafferias 
nafires  néoesMlpes'aii  troMport  «d'un  corps  de  ^«npea-^ni  lam  «ntoyé 
aux  Dardanelles.  » 

«Ce  bruit  eet^ane  aucune  espèce  de  IbodeipeDi.  • 

De  son  côté,  le  MitapfKTrv  •dément 'la  aouvéne^u^lépaft  des  taeesco»* 
mandées  par  leconèpe-amiral  Le%ait4er>de  ^iawD. 

tH>M  sousqueUe  forme  le  ^oriitit^-Olr^t<^<lnnne  leeder«llére&1lonlrel«• 
Jes7eçfIesde  Vienne  : 

(Par  le  télégraphe  sous-marin  et  européen.) 

Vienne,  jeudi  soir. 

m  lia  été  reçu  aujourd'hui  de  Constantmople  des  dépêches  qui  voot  jus- 
qu*à  la  date  du  6  courant.  Elles  annoncent  qu'un  courrier  turc  portera  im.^ 
médiatement  Jlexmaaifeste  qu*Ojner-Pachaa  reçu  l'ordre  d'envoyer  au  prince 
Gortschakofi;  et  qui  exige  que  les  trouj^s  russes  évacuent  Jes.prîncîpautés. 

^  i«  nuiaUeste  doitêtse  suivi  <l'une  proclamation  adressée  à  la  nation 
turque.  Elle  justifie  la  conduite  de  la  Portei,  et  répète  .que.«  si,  quinze  jours 
^rès  que  le  manifeste  aura  été  reçu,  les  principautés  ne  sont  pas  évacuées, 
les  hostilités  commenceront^ur-le-champ. 

M  L'Euxin  n'est  fermé  qu'aux  vaisseaux  qui  portent  lepavîTlon  russe,  tes 
consuls  et  les  agentâ  de  la  Kussie  ont  été  sommés  de  quitter  le  territoire 
delà  Turquie. 

«  La  flotte  turque  doît  ^ller  en  statlonli  Battshlk.  * 

Jkmmammamm.  —  Manchester  a  ébevé  une  statue  à  aîr  Robert  PeeL  Xa  ce- 
iteonie  d^ioaug^atioa^.'eu  lieu  le  X&  o/ctobr^t,  avec  une^raude  solennité» 
Le  chancelier  de  TÉchiquier,  M.  Gladstone,  y  assistait,  et  y  a  prononcé  un 
dJWMrs  dent  sous  reprAUduiso^  ce  juussac^  important  : 

*  0««Dd  Boua,piarlons,  a  dit  M.  GJadstone,  de  l'int^rité  et  de  rindépen- 
daiMie^iei'einpIrQ  ottomant  x^cm  n'attaobons  pas  ^  ces  mots  le  même  sens 
q^e«'Âla'agisaaitde  riAdépandaace  et  de  PiAtégrité  de  U  France  ou  de 
PAne^terpe.  L'^empire  ottotmao  représente  une  «QUveralneJté  pleine  d'à 
nMiaUeg«  de  faiblesses  et  d'iAcertitudeaj^ui»  «tous  les  cing  ans»  redevient 
un  «qjat  de  difficultéis  ^pour  l'Europe.  Cet  empire  ofltre  le  solécisme  ex- 
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traordioaire  de  trois  millions  de  musulmans  exerçanti  sinon  le  despo- 
tisme, au  moins  la  domination  sur  douze  millions  de  nos  frères  chrétiens» 
Mais  ce  qui  est  nécessaire,  c'est  qu'il  y  ait  une  régie  dans  la  distribution 
des  forces  en  Europe.  Or,  l'absorption  de  territoire,  qui  serait  la  suite  de 
la  conquête  de  la  Turquie,  serait  ai  dangereuse  pour  le  repos  de  l'Europe, 
qu'il  est  du  devoir  de  l'Angleterre  de  s'y  opposer  à  tout  prix.  En  même 
temps»  et  ceci  étant  admis,  le  gouvernement  anglais  a  adopté  pour  principe, 
et  agi  sur  ce  principe,  qu'aussi  longtemps  qu'il  y  aurait  espoir  de  garder 
la  paix,  ii  était  de  son  devoir  d'y  travailler.  » 

JBsraMiB.  —  Le  iO  octobre,  anniversaire  de  la  naissance  d'Isabelle  II,  a 
para  le  décret  qui  convoque  les  Gortès  pour  1«  19  novembre.  A  cette  oc- 
casion ,  l'on  parlait  d'une  amnistie  en  faveur  de  la  presse.  D'un  jour  à 
l'autre,  on  attendait  le  retour  du  maréchal  Narvaez  ;  la  reine  Christine  de- 
vait arriver  à  Madrid  à  la  fin  du  mois.  On  le  volt,  l'influence  de  la  reine- 
mère  a  repris  complètement  le  dessus.  Cependant,  le  nouveau  ministère 
n'a  pas  réussi  à  s'attacher  les  généraux  Aspirez,  Lersundi,  José  de  la  Gon* 
cha  et  Ros  de  Olano  qu'il  avait  appelés  dèale  début  à  des  fonctions  impor- 
tantes. Ses  avances  ont  été  payées  d'un  refus.  On  présume  que  les  travaux 
de  la  prochaine  session  porteront  sur  la  réforme  constltudonelle,  les  che- 
mins de  fer  et  l'état  de  la  presse. 

Le  nouveau  ministère  a  publié  un  décret  tendant  à  abréger  la  procé- 
dure civile^  Tout  procès  devra  être  terminé  dans  huit  mois  au  pins. 

L'école  des  ingénieurs  de  la  marine,  décrétée  en  18^8,  ne  tardera  pas  à 
s'ouvrir.  Le  personnel  de  ses  professeurs  sera  formé  d'abord  des  jeunes 
pensionnaires  que  le  gouvernement  a  envoyés  à  l'étranger,  depuis  quel- 
ques années,  pour  y  compléter  leurs  études.  Depuis  la  funeste  bataille  nar 
vale  de  Trafalgar,  la  marine  espagnole,  entraînée  dans  le  désastre  de  la 
marine  de  Napoléon,  ne  s'était  jamais  relevée. 

Quelques  bâtiments  de  guerre  sont  en  construction  sur  les  chantiers  de 
l^tat. 

On  travaille  en  ce  moment  à  armer  les  corvettes  Villade-Bilbao  et  Colon, 
mais  on  ignore  encore  la  destination  qui  leur  est  réservée,  il  s'agit  pro- 
bablement d'envoyer  une  petite  escadre  dans  le  Levant  Quant  à  l'fle  de 
Cuba,  elle  a  reçu  déj^les renforts  nécessaires. 

Jaroir.  —  La  China-Mail  a  apporté  un  récit  curieux  des  opérations  de 
l'expédition  américaine  au  Japon. 

L'escadre,  sous  les  ordres  du  commodore  Perry,  mit  à  la  voile  de  la 
rade  de  Napakiang,  dans  les  îles  Lou-tchou,  le  2  juillet.  Le  8  au  matin,  elle 
doublait  le  cap  Idzu,  situé  au  sud  de  l'entrée  de  la  baie  de  Yedo,  et,  se  di- 
rigeant droit  dans  la  baie,  elle  jeta  l'ancre,  dans  l'après-midi,  près  de  la 
ville  d'Oraga.  L^apparition  des  bateaux  à  vapeur,  premiers  bâtiments  de  ce 
genre  que  l'on  ait  vus  dans  les  eaux  du  Japon,  produisit  une  profonde  sen- 
sation sur  les  indigènes. 

Au  moment  où  les  bateaux  allaient  jeter  l'ancre,  deux  fusées  ou  deux 
obus  furent  lancées  dans  les  airs,  d'une  batterie  éloignée  d'environ  on 
mille,  mais  plutôt  comme  signal  que  comme  acte  d'hostilité.  Des  bateaux 
du  gouvernement  s'approchèrent  des  navires  étrangers  pour  leur  enjoindre 
d'avoir  à  s'éloigner.  Mais  le  commodore,  sans  tenir  compte  de  cet  avis,  fit 
quelques  dispositions  pour  le  combat,  et  aussitôt  les  bateaux  disparurent. 

Le  lendemain  dans  la  matinée,  le  gouverneur  d'Uraga,  nommé  Tezaî- 
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mon,  et  vn  noble  de  troisièène  classe  arrivèrent,  et  après  s*étre  enquis  du 
bat  de  la  visite,  demandèrent  le  temps  nécessaire  pour  envoyer  un  exprès 
&  Yedo,  pour  porter  des  nouvelles  et  recevoir  des  instructions  sur  ce 
quMls  devaient  faire. 

l^e  mardi  12  juillet,  une  réponse  arriva  de  Tedo,  portant  que  Tempe^ 
reur  avait  désigné  un  fonctionnaire  du  plus  haut  rang  pour  aller  à  Uraga,. 
et  recevoir  la  lettre  du  président  des  États-Unis.  Des  preuves  satisfaisantes 
ayant  été  fournies  au  commodore  Perry,  que  la  mission  venait  directement 
du  gouvernement  impérial,  il  fut  convenu  que  Tentrevue  aurait  lieu  le  14 
au  matin. 

Les  Japonais  choisirent  pour  le  lieu  de  Tentrevue  la  petite  ville  de  Gori- 
Hama,  située  à  environ  trois  milles  au  sud  d*Uraga. 

lie  14  au  matin,  le  Susquehanna  et  le  Mississipi  prirent  position  devant  la 
ville,  avec  leurs  batteries  tournées  vers  la  terre.  Trois  maisons  avaient 
été  érigées  par  les  Japonais,  dont  une  avait  été  préparée  pour  l^entrevue, 
les  deux  autres  ayant  été,  à  ce  quMl  paraissait,  réservées  pour  loger  les- 
princes  qui  étaient  arrivées  de  Tedo  pour  recevoir  la  lettre.  Le  nombre 
des  officiers  et  hommes  d'équipage,  commandés  pour  accompagner  le  com* 
modore  Perry,  s'élevait  à  environ  quatre  cents,  tandis  que  la  forée  des 
Japonais  était  évaluée  de  cinq  à  sept  mille. 

Le  commodore  fut  escorté  jusqu'à  la  maison  de  réception,  les  couleurs 
américaines  flottant  au  vent,  et  les  musiques  militaires  jouant  l'air  na- 
national  «  Hailcolumba.  »  Il  y  fut  reçu  par  le  prince  de  Idfcu,  premier  con- 
seiller de  l'empereur,  accompagné  p^r  le  prince  Jwami.^  La  lettre  du  pré- 
sident et  les  lettres  de  créances  du  commodore  Perry  furent  remises  offi*« 
ciellement,  et  un  reçu  en  forme  délivré  par  les  deux  princes. 

L'eotrevue  se  termina  là,  les  princes  n'ayant  pas  de  pouvoirs  suffisants 
pour  entrer  en  négociations. 

L'escadre  pénétra  ensuite  dans  l'intérieur  du  pays,  à  plus  de  30  mlllesi 
Les  officiers  du  Susquehanna  et  du  Mississipi  parlent  avec  admiration  de  la 
beauté  des  rivages,  de  la  riche  culture,  et  de  la  végétation  luxuriante  qu^ls 
ont  observées  partout  Les  indigènes  avec  lesquels  ils  se  sont  trouvés  en 
contact  étaient  d'un  abord  amical. 

Ce  fut  le  17  que  l'escadre  mit  à  la  voile  de  la  baie  de  Tedo;  elle  arriva 
aux  n^  Lou-Tchou  le  25  juillet. 

Les  Américains  fondent  beaucoup  d'espérances  sur  ces  premières  rela- 
tions établies  avec  le  Japon ,  pour  obtenir  plus  tard  de  cet  empire  de 
bonnes  conditions  commerciales.  Alfired  Dss  Essarts. 


Mous  avons  recours^  pour  faire  connaître  les  détails  de  la  ma- 
gnifique et  émouvante  cérémonie  qui  vient  de  se  célébrer  â 
Amiens»  au  journal  ÏAmideCOtdre.  Nous  regrettons  que  la  lon-^ 
gaear  de  son  récit  ne  nous  permette  pas  de  Tinsérer  tout  entiei^ 
daos  notre  recueil  ;  nous  en  reproduirons  do  moins  les  passage» 
essentiels  : 

Nous  avons  déjà  raconté  la  cérémonie  qui  a  eu  lieu ,  le  mardi  matin 
il  octobre,  pour  la  reconnaissance  solennelle  des  reliques  de  sainte  Theu- 


dosie.  Un  aatrô  fait  a  marqué  cette  même  journée,  et  préparé  dignemeat 
œile  du  lendenaiD.  Le  soir,  une  députation  du  oleiisé  de  tout  le  dioeèse  s^eet 
présentée  à  Tévôehé,  pour  y  offrir  à  Mgr  de^linis  une  crosse  en  arg;ent.'  Là 
députation  a  été  reçue  en  présence  de  LL.  EE.  les  Cardinaux^  deN^  S&.  tes 
Archevêques  et  Evoques,  et  de  BOtnbreux  invitési,  pr&tres  et  laïques^  qui 
rcmpiissaient  les  salona  de  Tévéché. 

Le  meroredi  12,  les  reliques^  déposées  dans  use  châase  de  bois  doré« 
forent  amenées  processionnellement  de  Saint*  Acbeul  dans  la  chapelle  dw 
grand  séminaires,  où  elles  furent  déposées  et  exposées'i  la  vénération  des 
fidèles  jusqu'à  neuf  heures  du  matin,  époque  à  laquelle  on  fut  obligé  de 
fermer  les  portas,  pour  adiever  les  préparatifs,  à  cause  de  la  trop  grande 
affluence  ;  des  prêtres  restèrent  eoatinu^ittnent  en  prière»  devant  le  corps 
saint  jusqu'à  Theure  de  1»  translation^ 

Vers  midi»  les  différentes  proces^ons  dont  devait  se  composer  le  côT'* 
tége  triomphal  d'Aoréiie  Theudosie,  comnencèrent  à  arriver  aux  abords 
doséminaire,  etf  udnent  placées  par  les  maîtres  des  cérémonies  à  la  place  que 
chacune  devait  occuper,  pendant  que  les  prélat»  se  repdaîeiit  en  voititre 
an  séminaire,  pour  j  revêtir  les  ornefloent»  pontiflcanx. 

Vers  deux  heures^  la  {Mnoeession  se  mit  en  marche  dans  rorddre  soif 
vaut  : 

Un  peloton  de  cavalerie  et  un  détachement  de  troupe  de  ligne  ou- 
vtaieot  la  marche.  Ensuite  venaient,  les  unes  après  les  autres,  les'proees* 
siens  des  quatre  archiprètrés  de  DouUens,  de  Montdidier,  de  Péronne  e4 
d*AbbeviUe«  Au.  milieu  des  rangs,  étaient  portées  des  buuiières>etune  re-* 
lique  insigne  pour  chaque  arohiprôtré,  et  la  statue  du  patron  derégllse  av^ 
chlpresbytérale. 

L'archiprètré  d'Amiens  ae  cMnposaitde  six  processions»  La  relique  de 
saint  Vincent-de-Paul  était  portée  au  milieu  des  rangi  par  huit  clercs,  ea 
nachet. 

Uh  corpede  mudqjue  précédait  les  processions  de  Saint^lemy,deSa{nt« 
Qermain  et  de  SakktnJae^ues;  les  rangs  étaient  formés  par  de  jeune»  g»r- 
Qons  tenant  ks  oriflammes  des  communes;  les  élèves  des  pensions  de 
jeunes  personnes,  du  Lycée,  les  enfants  de  chœur  et  leeeoclésiastiqves-i 
des^shâsses  étaient  portées  au  milieu»  des  rangs. 

Un  corps  de  musique  précédait  la  statue  de  Saittt^Finniay  premis» 
évêque  d^AmienSb 

Ente  venait  la  prooesdon  d«  eh^^tre,  qui.était  comme  le  bouquet  â» 
la  fêta  fin^tètOi  les.  tambours  et  les  musiques.de  la^ garde  natienaJie  et  de  la 
troupe  de  ligne,  les  croix  du  chapitre;  les  religieuses  non  cloîtrées,  savoir  : 
les  religieuses  du  Saint-Cœur  de  ITarfe,  fês  Sœurs  de  TEspérance.  les  reli- 
gieuse»tie  rimBmculée>^ooospllenyle»8«iMr»de tofiilale  iTemtttetau  nom- 
bre d'environ  150  ;  les  Sœurs  de  la  Providence,  aussi  en  très-grand  nombre, 
et  les  Sœurs  de  Charité  au  nombre  de  plus  dé  8e. 

Ces  pieuses  fifles  éuf  em  suivies  pm^les  Frêries^^def  fa(  ffùemnë  cUrMétfiMi^ 
les  élèves*  dir  grand  séminaire  et  le»  prêtres^  étranger  au  dtooèse^;  lest  f4^ 
^tftrdode  P6rés;  FranctecaMs,  y  conprfei  le  P.  Aréso,  oêiÈÊÊàauâm  pitovineteli 
faiaieot.easuitai  Apsèseuxi:  le  sepéotenr  cénérnl  de»  firèrasde  la  JftKK 
trine  chrétienne,  les  prêtres  du  Saint-Esprit  et  du  Saint-Cœur  de  Maiie, 
les  révérends  Pères  Jésuites  et  les  prêtres  de  la  Mission. 
_  Eo^Q  se  voyaient  les  chanotaes  et  vrcaires-généraux  des^dfocèsed  éti^n- 
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^ar&  On  rêm&Kjuâît  :  U  n)beel  la  maoteau  vîoleÉ  des  cb&noînes (le  VVeet- 
mfB9t«r,  la  mooette  oraé^  de  rourmiBS  et  la  croix  peciofàh  d^  cliangiaes 
de  Cambial  et  un  grxnû  nombre  d'atiirea 

Et^  eafiitt  uTirai^it  les  eh^Doinêi  éa  la  catht^dralô ,  revéttiâ  cïe  la  déco- 
ration qui  leur  a  été  accordéo  par  N.-S*-K  Pnpé,  gy^peadiio  à  irn  large 
robuiTloiet;  entre  leiranj^ïevoyaiGi»!  les  bannières  du  chapitre  et  la 
sLaïae  de  saint  Dornice^  chattoîne  d^Amtens. 

Ceitâ  «taoLe  étals  portée  par  des  enfautâ  de  troupe  en  uojfûrnie  et  da 
jenneâ  garçons;  elle  était  sulTle  par  fa  superbe  châase  du  xnt*  sièel<» 
qui  renlérnie  le^  reliqnûa  dâ  saint  Fimtin  le  martyr,  par  le  chef  de  s&int 
Jean-Baptiste  et  l^  marbre  dn  tombeau  de  sainte  Tbeudnsiet  porté  sur  un 
bmicard  avec  uim  palme  et  une  haobe,  emblèmes  du  martyre.  C'était  à 
ce^  endrùit  que  commençait  fescone  d'honneur  de  la  prûceeaiûn,  eompa- 
aèe  d&  .garda  nadonale  et  de  troupe  de  Hgne. 

Enfin  apparaJSAaii  le  ma^nîôque  tihar  doré  qui  portait  les  pfécieuses  ra- 
ljque*dft»uite  Theudoste;  Il  était  précédé  par  M.  Tabbé  Gravai  et  AU  le 
eomte  de  FEscalopier,  portant  chacun  une  palme  X  la  maîu,  en  sl^ne  de 
Paillance  qa^ils  ont  contï-actéô avec  rilltistre  Amléoolse,  dont  Tun  a  signalé 
r^xisteoce  à  Mgr  révêctue  d'AEDJen5 ,  et  qite  fout  deux  devaient  aller 
chercter* 

C'ea^us  ce  ebar  triomphal  que  reposait  ia  chûsse  de  sainte  Theudosle  ; 
au-dcsau9  était  la  statue  de  Marie,  la  reine  doi  saÎDt!^  et  des  martyrs,  te^ 
oant  une  palme  d'une  icain  et  étendant  Tau  ire  en  signe  de  protection  sue 
fa  châ/^se  de  la  nlute,  placée  soua  ses  pieds* 

iKirrièro  b  chisse  dûs^iinteTheudoste  marchait  Mgr  Tévèque  d'Amiens^ 
portant  1a  BMigiiifiqi^  crosse  qui  lui  a  été  offerte  par  son  clergé  ;  ii  a(vaU  à 
s»  droite  iigr¥eeGbioitti«  cbars^  d'affaires  du  SaîAt-Siége  prè»  le  gottyer<- 
jxememiùnmçfâM^  II  était  suivi  par  Mgr  Caire,  protonotaire  apostolique* 
vieaic&f6ii4ral  é^^Ami&na  ;  Mgr  Blaneart  de  Laoïotte,  pr^onotaire  aposto- 
li<)«e  61  irteair»rgénéral  d'Amiens;  Mgr  Lacroix^  prélat  romain  et  clerc  na* 
tionaL  iMuilA/veiiaieiit  tous  les  évalues  invités,  au  nombre  de  vlngt-huitr 
savoir  : 

JNIL  S&  le»  évêqaea  d'Adras^  Arras^  Angoulème;,  Bruges  (Belgique), 
BeaSFaia,  la  Guadeloupe,  Gand  (Belgique),.  Soissoos^  Namur  (Belgique. 
Poitiers,  Versailles,  Lausanne  (Suisse),  Tournay  (Belgique),  Siam,  le  vi* 
caireayertoUque  de  Taiti  et  Tancien  évéque  d'Alger. 

XJI»S6b4e8tai!Cbevè%Qas  de  Bogota  (Amérique),  Babylooe,  Toam  (Irlande),, 
Seoa,  Cambrai,. >el^rarclievêque  de  Dublin,  primat  d'Irlande^ 

LL.  BEL.  laacardinaaar  Morlot,  archevêque  de  Tours;  Wiseman,  arche- 
chevft^aa 4» Westainster  (Angleterre); Gousset,  archevêque  de  Beims. 

'Fona^aai  ^iPélats,  iaihabit8< pontificaux,  bénissaient  la  foule  innombrable 
qui  as  |we«Miit  dans  lea  rues  d&  la.  ville  d'Amiens,  devenue  trop  petite  pour 
l'immense  affloeBced^étranger»  qui  a'y  pressaient 

M.  le  préfet  da  la  Somme  et  un  grand  nombre  de  fonctionnaires  et  d'of- 
fisieri  da  diverses  armes  en  uniforme  suivaient  la  procession. 

Laplopart  des  ecclésiastiques  étaient  en  chapes,  ce  qlif  donnaft  à  là  prb« 
cession «n  aspect<yraiment  merveilleux.  Le  cortège  suivit  la  marche  indi- 
qiiéepaf  lé  progirûnme,  au  son  des  cloches  de  toutes  lés  paroiss&«. 

A  trois  Mor^s  ç|nq)  m&iutes,  la  tête  de  la  procession  arrivait  devant  îé 
»Md  ij^Bb^fl^  soïeir.  faisait;  resplendh^^  éblouis- 
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sante de  lumière  :  et  à  quatre  heures  quatorze  minutes  à  Ptaorloge  de  la 
tour  du  Sud,  le  corps  d'Aurélie  Tbeudosie  entrait  dans  la  basilique  que  la 
foi  de  ses  descendants  a  érigée  il  y  a  six  siècles  pour  lui  servir  aujourd'hui 
de  demeure,  et  relier  ainsi  d*une  manière  indissoluble  les  catacombes  de 
la  Ville  éternelle  à  la  cathédrale  d* Amiens. 

Les  précieuses  reliques  furent  déposées  dans  le  sanctuaire.  Après  le  Te 
Deum,  S.  E.  le  cardinal  Wiseman  a  adressé  à  Tauditoire  d'élite  qui  l'en- 
tourait, une  allocution  écoutée  avec  Tintérêt  que  commandaient  et  la 
grandeur  du  sujet  et  Tautorité  de  Tillustre  orateur. 

La  cérémonie  de  ce  jour  s'est  terminée  par  la  bénédiction  solennelle 
donnée  par  tous  les  évèques  à  l'immense  assemblée. 

Le  lendemain,  les  reliques  de  sainte  Theudosie,  entourées  comme  d'une 
couronne  dorée,  sur  laquelle  brillaient  les  statues  de$  principaux  saints 
du  diocèse,  ont  été  suspendues  dans  les  airs  au-dessus  du  maitre-autel  ; 
cette  décoration  offrait  le  plus  beau  spectacle  qui  se  puisse  voir. 

Le  soir,  la  ville  a  été  presque  généralement  illuminée.  —  Ch.  Salmon. 


IVOUTBI^IiSa   RBLIiïlBlJflBa 

ROME.  —  N.  S.  P.  le  Pape  a  fait,  le  6  octobre,  une  excursion  à  Montero- 
tondo,  dans  la  Sabine,  où  il  a  été  reçu  par  Mgr  Randi,  délégat  apostolique 
de  la  province  de  Rieti,  par  le  gouverneur  et  la  magistrature.  Une  foule 
remplie  de  joie  se  pressait  pour  contempler  Sa  Sainteté. 

Le  Souverain-Pontife  s'est  rendu  d'abord  à  l'église  métropolitaine,  où 
l'attendait  Mgr  Gandolfi,  évoque  suffragant  du  diocèse  de  Sabine,  avec  tout 
son  clergé  ;  puis,  du  haut  d'un  balcon  sur  la  place  Lambraschini ,  11  a 
donné  la  bénédiction  apostolique  à  la  population  qui  était  accourue  de  tous 
les  environs.  De  là,  fl  s'est  acheminé  à  pied  jusqu'au  couvent  des  PP.  Ca- 
pucins, où  il  a  daigné  admettre  à  sa  table,  indépendamment  des  personnes 
de  sa  suite,  Mgr  l'évêque  de  Sabine,  Mgr  le  délégat  de  Rieti,  NN.  SS.  le» 
évèques  de  Pavie  et  de  Brescia,  M.  le  général  Allouveau  de  Montréal  et  un 
de  ses  aides-de-camp. 

Vers  trois  heures,  Notre-Saint-Père  quittait  cette  ville,  si  heureuse  de 
Favolr  quelques  instants  possédé  dans  ses  murs,  et  il  revenait  à  sa  rési- 
dence du  Quirinal. 

—  La  fête  de  saint  François  d'Assise  a  été  célébrée  avec  beaucoup  de 
pompe,  le  U  octobre,  dans  toutes  les  églises  des  religieux  franciscains,  et 
surtout  dans  celle  des  Mineurs  observantins,  dite  Ara  Cmlù  G*est  là  que, 
pendant  le  quatrième  concile  de  Latran,  François  d'Assise  et  Dominique  de 
Gusman  se  rencontrèrent,  et  prirent  l'un  pour  l'autre  ces  sentiments  d*a- 
mitié  dont  leurs  disciples  donnent  encore  aujourd'hui  ta  preuve  en  se  ren- 
dant à  l'offlce  divin  dans  les  maisons  chefs-lieux  des  deux  ordres  quand  re- 
viennent la  fête  de  saint  Françofs  et  celle  de  saint  Dominique. 

SUISSE.  —  Voici  la  version  que  la  Gazette  de  Fribowrg  donne,  d'après  le 
Vaiertand,  de  l'allaire  de  la  prétendue  soustraction  des  biens  de  l'État  à  la 
Part-Dieu  : 

fl  Le  révérend  curé  de  Bulle  a  dû  comparaître  mardi,  20  septembre,  de- 
vaQ^i^  tribunal  de  ce  lieu,  pour  répondre  à  la  grave  accusation  d'avoir 
"^'^  biens  de  l'Etat  provenant  du  couvent  de  la  Part-Dieu.  Neuf 
par  le  ministère  public,  comparurent;  mais  on  avait 
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en  la  prudence,  contrairement  aux  prescrf  ptfons  légaTes,  de  ne  pas  les- 
faire  connaître  i  Taccasé.  Néanmoins,  lis  déposèrent  tous  à  rentière  dé- 
charge de  if.  le  curé,  et  cependant  celuf-ci  n*avalt  pu  a^r  sur  eux  ni  par 
des  craintes  spirituelles  ni  par  des  menaces*  temporelles.  IVT.  Te  conseiller 
natfooal  et  procureur-général  a  Glasson  dut  donc  retirer  sa  plainte.  » 

Nous  étions  bien  certains  d'avance  qu*ici  encore  il  n*y  avait  qu'une 
calomnie,  et  que  le  radicalisme  en  serait  pour  la  honte  d'une  accusation 
inutile; 

On  s'explique-,  du  reste,  ces  menées  par  la  recrudescence  de  haine  qui 
éclate  en  ce  moment  dans  la  Suisse  protestante  contre  le  catholicisme, 
ces  jonrs  derniers,  i  Genève,  un  vénérable  vicaire-général  de  Ghambéry 
a  été  publiquement  Insulté;  ii  n'a  pu  s'empêcher  de  demander  s'il  n'était 
pas  arrivé  quelque  grave  événement  pour  que  les  Genevois  prissent  ainsi 
le  vertige  à  la  vue  d'un  prêtre  à  cheveux  blancs.  L'événement,  c'est  la 
construction  de  Pégiise  catholique  qui  s'élève  sur  le  Bastion  Royal,  non 
avec  l'or  des  riches  banquiers  genevois,  mais  avec  les  deniers  des  fidèles* 
du  monde  entier. 

Les  vols  sacrilèges  se  multiplient  depuis  quelque  temps  dans  les  cantons 
de  Genève  et  de  Vaud.  A  Bchalans,  à  Nyon,  à  Versoix,  d  es  calices  ont  été 
enlevés  avec  les  hosties  consacrées I...  A  quelle  cause  attribuer  tant  de 
méfaits?  Est-ce  à  la  croisade  fanatique  prèchée  par  les  protestants?  et 
n'est-ce  pas  aussi  à  llmmoralité  que  le  radicalisme  a  jetée  dans  les  popu- 
lations jadis  si  honnêtes  de  la  vieille  Helvétie  ? 


La  3«  édition  du  Cours  d'éloquence  sacrée  populaire^  de  M.  l'abbé  de  Mal«* 
lofa,  premier  chapelain  de  la  maison  de  Tfimpereur,  vient  de  paraître. 
Voici  la  préface  dont  il  a  fait  précéder  cette  3"  édition  : 

«  Ce  livre  a  rencontré  une  bienveillance  tout  à  fait  inespérée.  Les  deu\ 
premières  éditions  se  sont  écoulées  en  deux  mois,  et  la  troisième  est  en 
grande  partie  demandée.  Nos  Seigneurs  les  Évêques  ont  bien  voulu  le  re- 
commander dans  les  retraites  ecclésiastiques.  De  vénérables  supérieurs  de 
grands  séminaires  l'ont  conseillé  et'méme  donné  à  leurs  élèves  ;  d'autres  se 
proposent  de  les  Imiter  à  la  rentrée.  Cette  bienveillance  nous  a  imposé 
l'obligation  de  revoir  notre  travail  avec  soin  et  de  bien  préciser  notre  but  i 
nous  n'avons  pas  voulu  donner  les  principes  généraux  de  l'éloquence,  nous 
les  supposons  connus  de  nos  lecteurs,  nous  avons  voulu  traiter  seulement 
d'une  espèce  d'éloquence  qui  s'appelle  éloquence  populaire  ;  et  nous  lui 
avons  donné  une  extension  plus  grande  et  plus  noble  que  celle  qu'on  lui 
donne  ordinairement. 

«  L'éloquence  populaire  est,  à  proprement  parler,  la  seule  véritable  élo- 
qnence,  suivant  cette  parole  deCieéron  :  La  marque  ia  plus  mfaUlible  que 
ton  est  orateur,  if  est  de  le  paraître  au  peuple*  i» 


La  première  caravane  dos  pèlerins  français  est  arrivée  heureusement 
à  Jérusalem,  le  12  septembre.  Dès  qu'ils  aperçurent  la  ville,  tous  descen- 
dirent de  cheval,  se  prosternèrent  et  prièrent.  Ce  fut  un  beau  coup  d'xail 
de  les  voir  tous,  uniformément  vMua  de  blanc,  ratrer  à  cheval  par  la  porte 
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porte.  On  dit  q^*uae  f^ësate  £raDQais«doit.ar9ivee  proohainemeatiiiafi^ 
d^AlezaiMJLrta,  paiir  peotéger  tes  pèt6ri]ia^jat4ii*aUoccNUiiiiMra/eii3atta.ii^ 
DOUte  vara  la  nord.  (Ga2«U*  eKAug^tûurjfn) 

—  M.  i?abbé  Lartlgaa,  premtor  «icaireda  Sàin^-André,.aitAomiBé  pra^ 
mier  vicaire  da'  la.paroissa  SaiatrJosapii.;  il  ast  ranplacé  par  M.  Fabb^ 
MaJgpaUy  premier  vieaita  da  SaintOasap^  eii.oatta  mtoa.  qualité.. 

—  La  plas  noble  et  opulente  maison  de  la  grandesse  espagnole  viaoA 
d*éproavar  une  parte*  doutouveiusa.. LaJ^aIla  duo  de  Ferl&„.fiBèria  cadet 
du.  duc  deiladiaa-Gali^a  succombé  à  une  attaque  d^poplaxie  foudro^^ta» 

-—  Un  jeujrnaLaaiolrofficiel  da  Vienne,  ÏAUiydf,  a^té  saisi  ie  9  octobre» 
pour  a¥ok  blâmé  roadonnanca  qpi  EetûP8.aux  istaéUtaSrauji^autvicmèDs» 
la  dcoit  d'acbetar  des  biens^Conds  dana  rEmpira. 

—  La. viUa  da.  Paris-  vien(  d'acbeter  pkia  de.  50  hactaras.de  .terra.an>  nord 
dn.  Père  Iiaebaise,«peur  agrandir  oa  cimatiére  qui  varaaokr  ptuad?une  liaaa 
détour» 

—  Jusqu'au  31  juillet  i85A,  les  bâtiments  étrangers,  pourroot,  aoua 
toutea  les  gacaaties  inéeessairea  pour  assurer  leur,  destination  an  ;  France, 
oonoourir,.  aux  mêmes,  conditions  que  les  naTirea  français,  au,  transpocti 
par  cabotage» da  la.  Méditarranée  daiw rOcéan,.etde rocéandaas huMô^ 
dlterranéa,  deagraina  et  farines,  riz,,  légumes  aeca  et  pommes  de  tena^ 

I^ura  cbargemen  ts  devront  .ôtra.  exclusivement  xamifoséa  de  ces.  céréalea 
ou  denrées  alimentaires. 

Quelle  que  soit  la  date  de  leur  arrivée  au  port  de  destination.  Tes  bâti- 
ments étrangers  afnsf  cfiargés  Jouiront  dès  ilicultés  qui  font  Tobjet  du 
présent  décret»  pourvu  q«a  tompapierB  da  bord  elsaapédiÉtoavfraiiaant 
qvîlla ont. quitté  leur  potnc  de  départ  aotérleafemast  aarM  JaiiM.iHib 


Nous  annouceroos,  à  partir  de  cajour^  quelques*  ouvrages  darimpor^- 
tante  collection  du  PANTHÉON  UXTÉRAIRE,  renfermant  les  cfufs-ieœucrû 
de  Cesprit  humain  chez  tous  les  peuples;  cette  colIection.se  réimprime  avec 
activité  et  se  recommande  non  seulement  par  le  mérite  des  ouvrages,  mai* 
efncore*  par  la  beauté  du  papier  et  de  l'exécution  typograpMque,  Les  prix, 
qui  étaient  antrelbis  fiâtes  à  lî,  18  et  se-fr.,  sont  aujouwfhut  dfe'^  etT  tt. 
le  volumev  (Voir  eaa  âmomn;,) 

—  Magasfi!  spécial  de  Tbés  de  chofr,  à  prix  três-mwïéré^r;  Cbtjcofct  »- 
mqué  à  ftold.  BAimyCaron,  8,  rue  de  1»  Bbuna 


BOUBfiE  UG  i&^0GTQ6B£.iatti 

««tî'**^  •****•"**■•  4  tt^«a.  —  pin  hMl,09  7ft.—  ptaa.ta%  fluaaf^ 
90  75.  —  Aa  comptant,  il  reste  à  100. 

3  0/0,  à  terme,  oorert  à  73  00  —  plus  haat,  73  30  —  plus  bas,  72  85  —  fermé  1 72  60. 
—  Au  comptant,  il  reste  à  73.20. 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (1849).  à  0,000  00   (1852),  à  1,225  00. 

A  J*!S.  •  ^«" W«  \*T^.  ^/^  •  •**■  -  ^^^  î  ^mUMm  M«^  -  Belgique,  5  0/0, 
000  00.  —  Espagne,  5  0/0,  j.  j.  1852,  000.  ^^ 


VUH  4ésf  PmpHépm^€$^Gérants,  CHAIOBS  DE  RrAWCBT. 


JEUDI  20  OCTOBRE  1853.  (N*  6695.) 

l'AIII  DE  U  RELIGION 

GHÂ!«CXS  DU  RETOUR  DB  U  RUSStË.  A  L^timTÉ  GAtHDLIOUE,  SOUâ  ik 
RAPPORT  DB  L^ÈTAT  ACTDEL  DE  SON  GOUVERNEMENT 

(5*  article) 


Ceux  qui  ont  habité  Us  provinces  de  TAllemagne  liollropheé 
de  la  Russie»  ou  même  la  Pologne»  se  rappelleront  peut-être  ui^ 
dicLon  foit  méchant  pour  les  .Moscovites  et  bien  humiliant  pour 
le  schisme  gréco-russe.  Si  on  confond  la  ruse  avec  la  diplomatie, 
qui  ne  lui  ressemble  pas  plus  quo  Thypocrisie  et  la  djuplieilé  ae 
ressemblent  à  la  cliarité,  on  peut  appliquer  parfois  ce  dicton  à 
la  diplomatie  russe,  non  pour  ezcuseir  les  autres  puissances» 
mais  pour  peindfe  son  caractère  et  etpliquer  ses  succès  :  «  Il 
su£Gt  d'un  Jiâf»  dit  ce  dicton,  pour  tromper  dix  Polonais^  d'un 
Grec  pour  tromper  dix  Juifs,  et  d*un  Moscovite  pour  tromper  dix 
Grecs.  »  Ou,  ce  qui  revient  au  môme  :  o  U  faut  dix  Polonais  pour 
tromper  uii  Juif»  dix  Juifs  pour  tromper  un  Grée,  et  dix  Grecs 
pour  Iromper  un  Moscovite*  »  Ainsi»  sous  ce  rapport»  sous  la 
rapport  purement  machiavélique»  on  peut  dire  que  la  diplomatie 
russe  ne  p^^ésente  qae  des  obstacles  au  retour  de  la  Russie  i  l'E- 
glise catholique.  Mais  si  on  considère  la  diplomatie  dans  son  vé-* 
rilable  sens,  c'est^-dire  comme  une  science  propre  à  conserver 
la  paix»,  à  promouvoir  la  justice»  la  charité»  la  civilisation»  le 
progrès  que  le  Catholicisme  approuve,  on  peut  dire  que  la  diplo- 
matie russe  offre  plus  de  chances  à  TEglise  qu'on  ne  le  pense 
communément. 

En  voici  trois  raisons. 

I.  Et  d'aboitl»  comme  sous  le  rapport  de  la  position  géogra-* 
pfaique,  la  Russie  est  presque  inexpugnable  sur  son  terrain,  elle 
l'est  également  sur  le  terrain  de  sa  diplomatie,  sur  le  terrain  du 
machiavélisme,  mais  non  sur  le  terrain  de  la  diplomatie  sincère» 
chrétienne»  où  il  ne  faut  pas  craindre  d'être  vaincu  par  celle 
poissance.  Cela  nous  rappelle  une  anecdote  bien  connue  à  Ber- 
lin et  parmi  les  philosophes' allemands»  anecdote  qui»  sans  se 
rapporter  à  notre  sujet»  a  du  moins  l'avantage  de  l'expliquer. 
Les  piétistes  et  les  théologiens  protestants,  moins  incrédules  que 
leurs  confrères  de  l'école  de  Strauss,  poussaient  les  hauts  cris  et 
adressaient  des  plaintes  au  roi  de  Prusse  et  à  l'opinion  publique 
contre  les  hégéliens»  qui  ont  su  se  prévaloir  de  la  théologie  pro- 
testante» et  y  ont  établi  le  centre  de  leurs  attaques  contre  la  ré^ 
^lation  positive,  a  Et  à  qui  la  faute?  leur  répondirent  le  roi  et 
Topinion  publique.  Pourquoi  avez-vous  adopté  leur  système  et 
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leurs  armes  dont  ils  savent  se  servir  plus  habilement  que  vous?» 
Pourquoi,  dirons-nous  à  notre  tour  à  la  Suèdn,  à  la  Pologne,  à 
la  Turquie,  à  la  Perse,  qui  se  sont  laissé  vaincre  par  la  diploma- 
tie russe,  et  surtout  à  l'Europe  depuis  le  XVIIl*  siècle,  depuis 
1830,  depuis  18&8,  pourquoi  âidez-vous  la  diplomatie  russe  à 
triompher  de  vous?  Elle  cherche,  elle  désire  la  division,  et  vous 
la  secondez  au-delà  de  ses  espérances  !  Elle  se  sert  des  équi- 
voques ,  vous  répondez  par  des  protocoles  équivoques  au-delà 
de  ses  désirs  I  Elle  parle  un  langage  plein  de  douceur  et  de 
paix,  et  produit  des  actes  d'opposition  énergique  et  persévé- 
rante, mais  est-ce  que  vous  ne  l'avez  pas  habituée  a  cette  con- 
duite par  voire  conduite  à  l'égard  de  l'Eglise!  Ces  paroles,  ces 
reproches  s'adressent  plutôt  aux  peuples  qu'aux  gouvernements, 
et  surtout  à  ces  écrivains,  à  ces  orateurs  qui  ont  formé  en  Eu-' 
rope  l'esprit  d'indifférence  pour  la  religion  et  de  culte  pour  le 
succès,  aux  dépens  de  la  justice,  de  la  vérité,  des  intérêts  éter- 
nels; ces  hommes  qui  trompent  les  peuples  en  les  flattant,  et  les 
gouvernements  en  les  menaçant.  Et  on  s'étonne  que  la  Russie 
triomphe  sur  ce  terrain  sur  lequel  l'Europe  marche  et  croit  bâ- 
tir l'édifice  de  ses  destinées  futures!  Si  on  veut  avoir  des  chances 
pour  le  retour  de  la  Russie  au  Catholicisme,  que  l'on  combatte  sa 
diplomatie  sur  le  terrain  chrétien ,  sur  le  terrain  catholique  ; 
que  l'on  tâche  de  faire  de  son  esprit  la  base  de  l'opinion  et  de  la 
vie  publique.  Quand,  dans  les  rapports  individuels,  même  parmi 
certains  chrétiens,  la  franchise  a  tellement  disparu  qu'on 
prend  pour  un  signe  de  bonhomie  de  croire  les  paroles 'pour 
ce  qu'elles  signifient  dans  les  rapports  quotidiens;  si  le  droit 
du  plus  fort  est  partout  excusé  par  les  difficultés  de  le  combat- 
tre, et  si  on  ose  parler  de  prudence  quand  il  ne  s'agit  que  de  la 
lâcheté  et  de  k  paresse  d'examiner  de  quel  côté  se  trouvent  la  jus- 
tice et  la  vérité  (1),  comment  donc  s'étonner  que  la  diplomatie, 

(1)  Voici  un  fait  qui  est  arri?é  en  Russie,  à  Saint-Pétersbourg,  et  qui  malheureu- 
sement n*est  pas  le  seul  dans  son  genre. 

Le  comte  Golonbtzoff,  ministre  des  finances  sous  Alexandre  !•',  traversait  à  pied, 

avec  un  de  ses  amis,  la  perspective  de  Newski,  quand  il  aperçoit  tout  à  coup  des 

sergents  de  ville  accourir  aux  cris  de  :  Au  voteurl.au  voleur  I  poussés  par  un  individu 

qui,  en  sa  présence,  venait  de  voler  le  foulard  à  un  passant.  Les  sergents  8*apprô- 

Ifticnt  âô\h  k  SLiî-ir  1g  volé  pour  le  voleur,  qui  voulait  se  sauver  par  ses  cris  au  mo- 

mmtt  où  il  venait  d'être  aperçu  par  le  volé,  quand  le  comte  Goloubtzoff  s'avança  avec 

%iïu  ami  en  dUant  qu^iJft  étaient  témoins  que  ce  n'était  pas  celui  contre  qui  on  criait  au 

voleur,  mais  celui  qui  criait  qui  était  le  véritable  voleur.  «Vous  êtes  témoins,  dit  le 

jÊ^r$eni  en  cbef,  vt^ni't^  suivez-nous  avec  les  deux  autres  ;  •  et  il  les  conduisit  et  les 

'^^'       *  tou!4  ensemble  au  dépôt  de  la  préfecture.  Le  ministre,  voyant  la  tournure  que 

carte  offaire  ne  déclina  pas  son  nom,  mais  représenta  seulement  qu'un  des  quatre 

ipabîe,  ùi  lui  n'étant  que  témoin,  il  ne  voyait  pas  pourquoi  on  renfermait  à 

tui^,  4  Nt:  craignez  rien»  dit  le  sergent  de  ville,  vous  n'êtes  que  des  témoins, 

n^r^t  pas  sdvùrement  punis  ;  vous  en  serez  quittes  pour  passer  un  jour  à 

tes  rui».  Pour  si  peu  de  chose,  ce  n'est  pas  la  peined'instruire  un  jugement..,» 
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imbue  du  même  esprit,  triomphe  entre  les  Etats  qui  n*ont 
pas  toujours  les  mêmes  motifs  de  charité  réciproque  qui  obli- 
gent les  individus? 

Qu'on  agisse  franchement,  et  la  diplomatie  russe,  au  lieu  de 
chercher  sa  force  dans  la  division,  la  cherchera  dans  les  alliances 
durables  que  le  catholicisme  seul  pourra  lui  offrir.  En  effet, 
trois  espèces  d'alliances  sont  possibles  pour  la  Russie,  et  si  les 
Etats  Catholiques  se  montrent  franchement  ce  qu'ils  sont,  la  di- 
plomatie russe  sera  toujours  vaincue  par  le  catholicisme,  et  aussi 
sûrement  qu'elle  a  eu  le  dessus  dans  toutes  les  combinaisons 
qu'on  faisait  sur  le  terrain  de  la  duplicité  et  de  la  ruse,  plus  fa- 
vorable à  l'esprit  soupçonneux  et  pénétrant  des  Moscovites  qu'à 
toute  la  science  diplomatique  des  autres  nations.  Ces  alliances 
sont  ou  l'alliance  autrichienne,  ou  l'alliance  française,  ou  l'ai- 
liaoce  anglaise.  L'alliance  autrichienne  ne  sera  jamais  ni  sincère 
ni  durable  sans  le  catholicisme  en  Russie.  Elle  ne  sera  sincère 
ni  avec  le  gouvernement  autrichien,  ni  avec  les  peuples  Slaves 
catholiques  qui  appartiennent  à  l'Autriche,  parce  que  la  haine 
du  schisme  contre  le  catholicisme  et  la  juste  défiance  du  catho- 
licisme contre  le  schisme  la  feront  contracter  de  part  et  d'autre 
dans  l'intention  d'affaiblir  plutôt  que  de  fortifier  son  allié,  dès 

3 lie  les  circonstances  p^mettront  d'agir  avec  sincérité.  Cette 
Jiance  ne  sera  pas  durable,  parce  que  ce  qui  rend  durables  les 
alliances  entre  les  monarchies,  quand  des  intérêts  majeurs  ne 
s'y  opposent  pas,  ce  sont  les  alliances  des  familles  princières. 
Aussi  combien  la  Russie  serait  plus  libre  dans  ses  mouvements 
depuis  Pierre  I**,  si,  étant  catholique,  elle  pouvait  s'allier  parle 
sang  avec  la  France  et  l'Autriche.  Son  schisme  ne  lui  permet  que 
l'alUance  de  parenté  avec  la  Prusse ,  car  l'anglicanisme  ne  l'a 
pas  encore  permise  à  l'Anglet^'rre  protestante.  Si  la  Russie  tient 
à  conserver  l'alliance  avec  l'Autriche  et  à  la  rendre  populaire,  c'est 
par  le  catholicisme  qu'elle  pourra  la  conserver,  et  par  consé- 
quent sa  diplomatie,  loin  de  mettre  des  ob  tacles  au  retour  de 
la  Russie  au  catholicisme,  ne  pourra  que  lui  en  offrir  des  chan- 
ces. Ceci  a  surtout  sa  valeur  dans  l'hypothèse  d'une  alliance 
avec  la  France,  qui  est  la  plus  naturelle  à  la  Russie,  et  qui  ne 
sera  populaire  en  France  que  quand  le  gouvernement  russe  pen- 
chera vers  le  catholicisme.  Nous  avons  parcouru  la  France  dans 
toutes  les  directions,  et  nous  pouvons  dire  que  si  la  Russie  de- 


Ce  n'est  que  le  commissaire  qui,  après  avoir  reconnu  le  ministre  des  finances,  l*ai 
dié...  Xlomtnen  de  pareils  sergents  de  ville  ne  rencontre-tron  pas  dans  la  diplomatie 
et  ailleurs  qui,  sous  prétexte  de  la  paix  ou  plutôt  du  repos,  refusent  la  justice  aux  in- 
nocents, parce  qu'ils  se  laissent  attaquer,  ou  aux  défenseurs  de  Tinnoceoce,  parce 
qu'ils  leur  donnent  le  travail  que  demande  tout  examen  entre  le  Juste  et  l'injuste,  en 
disant,  ce  qui  est  pins  facile,  aux  uns  et  aux  autres  :  Cwamhabedê  bomo  namine. 
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vient  catholiquej  rien  ne  serait  plus  populaire  en  France  qne 
l'alliance  avec  cet  empire  slave.  La  position  territoriale  ek  ie 
caractère  national  rendent  aussi  faciles  la  popularité  et  la  solidité 
d'ima  alliance  avec  les  Slaves»  que  difficilq^l  précaire  l'alliance 
aj?ec  l'AUeina^^e  et  surtout  avec  l'Aiigleteri^.  C'est  un  prin* 
cipe,  confirmé  par  l'histoire,  que  les  peuples  voisins  sont  de 
mauvais  alliés,  parce  qu'ils  ont  l'ambition  de  s'agrandir  l'un 
aux  dépens  de  l'autre,  sinon  en  territoire,  au  uu>ins  en  richesses, 
en  bonneur  et  en  influence.  Si  on  ajoute  à  ce  principe  les  tra- 
ditions nationales  et  la  différence  des  caractères,  on  comprendra 
que  la  Russie  peut  plus  naturellement  s'allier  avec  la  France 
qu'avec  l'Allemagne  ou  même  avec  l'Angleterre.  Aussi  un  grand 
nombre  des  combinaisons  de  la  diplomatie  russe  sonUelles  ren- 
dues impossibles  tant  que  ce  pays  reste  scbismalique  ;  au  lieu  que 
si  la  diplomatie  russe  pouvait  favoriser  le  catholicisme»  le  cercle 
de  son  activité  serait  immédiatement  agrandi.  Enfin,  même  pour 
l'alliance  avecl' Angleterre»  la  diplomatie  russe  doit  plutôt  re* 
gretler  que  se  réjouir  de  n'être  pas  catholique,  non-seulemenl 
parce  qu'elle  aurait  rencontré»  étant  catholique»  la  sympatlûe 
cooaplôle  de  l'Irlande  iet  des  caUioliques  de  la  Grande-^Bretagne, 
mais  encore  parce  qu'alors  l'Angleterre  ne  la  pourrait  menacer 
par  une  alliance  de  la  France  avec  TAutriche  et  avec  tous  les 
peuples  calholiqoes. 

Ainsi,  on  voit  que  si  la  diplomatie  russe  se  trouve  obligée  par 
la  nature  de  la  diplomatie  des  autres  puissances  d'agir  franche^ 
ment,  chrétiennement,  son  intéiêt  sera  de  se  rapprocher  du  ca- 
tholicisme s  or,  là  où  elle  trouvera  l'iotérèU  là  on  fwurra  trouver 
également  les  chances  du  retour  de  la  Russie  au  catholicisme, 
sous  le  rapport  de  sa  diplomatie. 

IL  La  seconde  rsâson  qui  doit  faire  plus  espérer  que  craindre 
de  ia  part  de  la  di^omatie  russe,  i  l'égard  du  catholicisme, 

3uand  elle  sera  obligée  de  quitter  le  terrain  de  la  ruse  et  de  la 
uplicité,  c'est  la  finesse  et  l'habiteté  traditiennelles  de  celte 
diplomatie  qui  pourra  discerner  facilement  de  quel  côté  se  trouve 
la  vérité,  et  aidera  à  trouver  les  moy^as  d'exécuter  le  retour  de 
la  fiume  au  catholicisme,  sans  secousses  et  sans  danger  pour  la 
position  du  gounecnement  vis«-&<-via  du  peupLe  et  du  de^é»  et  de 
l'empire  jrussre  vôs-à-^ie  du  Pape. 

La  fineeae  de  la  diplomatie  russe  n'a  pas  besoin  de  grandes 
preuves,  surtout  dans  un  temps  où,  depuis  près  d'un  an,  cette 
diplomatie  tient  l'Europe  en  suspens  nour  deviner  si  la  Russie 
veut  kl  pats  oo  la  goerre,  et  môme  si  eUe  est  l'alliée  eachée  da 
la  France  t)u  de  l'An^eterre,  et  renneme  caebée  de  l'Autriche, 
par  un  renouvellement  secret  du  traité  de  Tilsitt.  Cependant,  si 
on  étudia  l'histoire  de  la  Russie,  on  ne  peut  pas  «'empêcher  de 


—  145  — 

dire  que  ces  preuves  abondent  à  tel  point  que,  même  sans  les 
faits  relatifs  au  XIX*  siècle,  la  finesse  de  la  diplomatie  russe  est 
un  des  caractères  les  ^lus  saillants  de  llxistoire  de  la  Russie.  Ses 
monarnues  les  plus  saints  comme  Olga,  et  les  plus  tyrans  comme 
Iwan  Ty»  se  distinguent  par  la  diplomatie  qui  a  été  leur  meilleur 
mojen  de  conquête  et  de  défense.  Le  P.  Possevin,  si  connu  par 
ses  talents  diplomatiques  que,  bi(*n  qu'il  fût  religieux,  il  a  été 
chargé  des  missions  les  plus  difficiles  auprès  du  roi  de  Suède,  de 
Henri  rV,^tc.,  reconnaissait  ^u'Iwan  IV  le  surpassait  en  finesse, 
comme  nutlheureusement  Thisloire  ne  l'a  prouvé  que  trop.  Nous 
avons  sous  nos  yeux  le  recueil  des  traités  diplomatiques  de  la 
Russie  depuis  le  XVII*  siècle.  Quelle  habileté  dans  leur  compo- 
sition, qui  consiste  à  mettre  les  concessions  insignifiantes  en 
évidence  et  à  ne  mentionner  les  vrais  avantages  qu'on  se  pro- 
cure, que  comme  en  passant  I  Le  cinquième  article  du  célèbre 
traité  de  Niestadt,  qui  a  concédé  en  1721  à  la  Russie  la  moitié 
des  anciennes  possessions  de  la  Suède,  ne  cache  pas  même  la 
supercherie  faite  dans  l'acquisition  de  toute  laLivonie  qui  devait 
appartenir  à  la  Pologne;  tellement  la  finesse  de  la  diplomatie 
russe  était  habituelle  I  Voici  cet  article;  qu'on  en  juge! 

«Le  Czar  laisse  â  la  Suède  le  grand -duché  de  Finlande, 
a  excepté....  el  il  s'oblige  de  payer  à  la  Suède  2,000,000  de  rou- 
vbles,  parce  que,  ayant  promis  à  la  Pologne  de  lui  céder  la  Li- 
ft vonie ,  s'il  en  faisait  la  conquête ,  il  veut  la  garder  pour  lui 
«  comme  sll  l'avait  seulement  achetée  pour  ladite  somme.  /> 

Qu'on  ne  pense  pas  que  la  finesse  diplomatique  serait  de  peu 
d'importance  parmi  les  chances  du  retour  de  la  Russie  au  catho- 
licisme; car  quand  même  le  Czar  se  ferait  catholique,  il  faudrait 
une  extrême  sagesse,  une  extrême  prudence,  une  extrême 
finesse  pour  ne  pas  brusquer  les  préjugés  du  peuple,  qui»  avec 
la  grâce  de  Dieu,  se  convertirait  comme  un  seul  homme,  si  le 
gouvememeAt  rosse  se  servait  de  sa  finesse  en  faveur  de  la  bonne 
cause;  un  trait  de  plume  nommant  un  nonce  du  Pape  à  la  pré- 
sidence vcLcantt  du  synode  aurait  détruit,  dans  ce  cas,  le  schisme. 
Nui  pvye  n'offre» sous  ce  rapport*  des  chances  plus  favorables  «u 
catholicisoM  que  la  Russie  1  Aussi  nous  n'aaiioas  jamais  parlé  de 
la  diplomatie  russe,  si  nous  ne  voyions  pas  qu'elle  touche  de 
trè«-j^^  aux  questions  purement  religieuses*  et  pourrait  devenir 
a«flB  &LVorahle  au  calhoiioisnae  qu'eue  lui  est  hostile  à  présent 

m.  La  Iraisîèaie  raison  pour  laquelle  nous  croyons  fa  dîplo- 
latlîe  msse  moins  défavorable  «n  soc  au  calbolicîsiM  qu'on  ne  lo 
pemecomiirai»ément,c'estrhonnêt€rtéetlaoonMieneepenoDii€ll0 
de  ses  diplomates,  qui  ne  demanderaient  pas  mieux  (^e  de  servir 
la  vérité  el  la  justice,  au  lieu  de  servir  l' erreur.  Plusieurs  dîjp!o- 
mates  russes  sont  ou  ont  été  catholiques.  Nous  connaissons  dix  di-' 
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qtxe  la  ^roy!deDC6  a  sascftée  dans  ces  derniers  temps,  et  t^of ,  stffnmt  Vex^^ 
oreBsJon  si  juste  et  s!  cbrétietine  de  M.  le  Président  dn  Gonseit  central 
de  Paris,  dans  un  esprit  de  charité  toat  à  la  fois  tm  et  nnirersel,  met  en 
comman  les  aumônes  de  tous  pour  les  faire  servir  aux  besoins  de  tonsL 

Sa  volt  a  été  entendue  de  vous,  Messieurs,  et  Insurance  que  je  lu!  a! 
transmise  de  Tattention  spéciale  que  les  conseils  centraux  accordent  arec 
tant  de  bienveillance  aux  affaires  de  TEgllsede  Jérusalem,  va  réjouir  son 
cœur  pastoral. 

Je  dois  encore.  Messieurs,  vous  remercier  très- particulièrement  dels 
cfharltable  obligeance  avec  laqueNe  vous  consentez  à  recevoir  et  à  trans- 
mettre à  Jérusalem  les  dons  et  les  offrandes  que  les  fidèles,  touchés  des 
besoins  considérables  de  la  Mission,  auraient  la  piété  de  faire  en  fkveur  de» 
Saints  Lieux.  Votre  honorable  intervention  mettra  fin,  J*espère,  à  d'indt- 

Înes  manœuvres  qu^on  a  plusieurs  fois  signalées,  sans  qu^eltes  cessassent 
e  se  reproduire  de  temps  à  autre.  Quand  on  stura  que  les  conseils  de  la 
Propagation  de  la  Fol  veulent  bien  nous  prêter  leur  assistance  et  9e  faire 
]0s  charitables  intermédiaires  de  FEgUse  de  Jérusalem,  les  aumônes  spé* 
tlalement  destinées  aux  Lieux-Saints  prendront  ûtcilement  une  voie  que 
la  charité  connaît  depuis  si  longtemps,  et  nuiront  pas  8*égarer  dans  les 
mains  de  gens  qui,  sans  mission,  sans  aveu,  porteurs  quelquefois  de  faux 
titres,  vont  réveiller  le^  sympathies  catholiques  pour  les  sanctuaires  vè- 
Qérés  de  la  Palestine,  et  exploiter  les  sentiments  les  plus  généreux  aa 
profit  d*une  audacieuse  escroquerie.  Désormais  on  se  tiendra  en  garde 
contre  certaines  entreprises  qui,  sous  prétexte  de  loteries,  de  comités,  de 
QOCiétés,  se  présentent  comme  autorisées  en  faveur  de  la  Terre-Sainte,  et 
oe  sont  cependant  reconnues  pi  par  Mgr  le  Patriarche,  ni  par  Tautorité 
QCclésIastique  locale,  ni  surtout  par  le  Saint-^Iége. 

Snfia»  Messieurs,  la  Propagation  de  la  Foi  n*étant  pas  une  œuvre  natla< 
iiale«mais  une  œuvre  essentiellement  catholique,  les  efforts  que  vous  forez 
en  bveur  de  TEgUse  de  Jérusalem  rappelleront  à  tous  les  fidèles  qu*il  faut, 
dans  un  eaprix  d'union  et  de  charité,  considérer  la  Ville  Sainte  comme  uq 
bien  commun,  à  la  conservation  duquel  tous  sont  intéressés,  et  se  garder 
d^en  faire  le  théHtre  de  mesquines  et  déplorables  rivalités  :  Tennemi  qui 
nous  survoUle  ost  puissant,  et  ce  n*est  pas  trop  de  toutes  nos  forces  pour 
loi  résister. 

Agrées  Texpression  du  profond  respect  avec  lequel  fai  l*honnenr  d*être, 
Measleura»  votre  très-humble  et  très^dévoué  serviteur  en  Motre-Selgneur. 
i*abbé  DEQvavAUViij^&R,  MÙ3Ùmnair$  opostoliquM  ^  chancelifr 
du  FutriarcMt  44  JéruêaUm» 


L'adniraUe  mouvement  qui  a  inspiré  aux  ealliolîqiMa  ds  Par» 
«agal  leur  protstlaiteQ  solennette  de  dévouemml  an  &sîntJ5îégt« 
et  de  réprebslion  conlrs  les  manifeslations  injnrisosea  de  In 
Chambre  des  Dépotés  en  aa  séance  dn  20  joillet»  continue  et 
prend  chaque  jour  une  extension  nouvelle.  Depuis  bientôt  tms 
mois,  les  provinces  ne  cessent  d'envoyer  des  adnésions  à  la  pro- 


tf'fltalîcm  pulfitée  parle  journal  A  Na^ao^  mi  lês  colonnes  de  cotte 
leuilte  ne  ^ufiis^m  pas  â  enregistrer  les  noms  de  Icius  ceox  quî, 
d«Ti»  le  cVergé  et  patmi  los  latqaef»,  tiennent  à  honneur  dtï  figu- 
rer s*jr  eelfe  liste  de  la  ^délité  et  de  l'utlachômem  aux  droib  du 
Cbef  de  l'Eglise* 

1^  |€Hif  i»memêi%t  à  essayé  de  »'opfK>ser  à  cette  démon  strfiiioti 
de Tfipiinon,  sî  écrasante  pour  sa  tnajorilé  partemenlQÎrep  Des  in- 
tendants de  provinoc  7i*ont  pas  eraint  de  menacer  et  de  suspen- 
dre de*  employés  <|iii  nraicnt  sit^né.  On  a  cherché  à  exlorcpier 
dç$  rélrset^tîons.  On  a  entrepris  même,  en  certains  endroits^ 
de  rédifer  et  de  publier  de»  cdntre-pmiestutions.  L'odieux  des 
•cètt  <Je  })«sséci]lion  exepcéa  par  le  pouvoir  à  propos  de  faits  qui 
font  4u  df^maiite  de  la  oon science.  £i  exeili^  une  profonde  indi- 
Hûatton  ri  pst  relombé  sur  ceux  qui  n'avaient  pas  b^tilé  à  le*^ 
CMMueilre*  il  un  mi  résulté  une  ardeur  plus  grande  à  signer  la 
protestation.  Dés  qu'une  adhésion  devenait  une  preuve  d'indé- 
peodaace  «t  un  témoignage  de  foi,  la  juste  fierté  des  cûtbolî- 
ques  et  la  sincérité  de  leurs  conTicttous  les  engageaient  à  se 
metUe  ea  avant,  et  iU  ont  purtout  répondu  ù  ce  noble  senti- 
mesSU 

Dea  diocèses  entiers  s'inscrivent.  Ainsi,  dans  son  numéro  da 
7  ociobce»^  Naçao  publiait  une  lettre  insérée  dans  le  Portugal, 
par  Jaqodla  le  dergé  et  lea  Cdèl^s  de  Porto  s'unissent  sans  res- 
trictîoo  aucune  à  la  protestation  du  clergé  de  TEstramadure. 
C'ealtui  entraînement  général. 

Quant  aux  tentatives  de  centre-protestation^  elles  ont  misérable- 
mûnt  écliooé.  Une  imperceptible  minorité  a  vainement  voulu 
apparaître*  Qu'est-elle  en  présence  de  milliers  de  noms  illus- 
tres dan»^  FE^iae  et  dans  l'Etat?  Elle  ne  sert  gu^à  les  mieux  faire 
ressortir. 

De  pins,  la  polémique  s'est  engagée  et  se  soutient  avec  une 
îivacîtë  dSgoe  d'une  aussi  juste  cause.  L'excellent  journal  jt  Naçao 
discute  de  la  manière  la  plus  vigoureuse  toutes  les  questions  de 
droit  public  et  de  droit  ecclésiastique  qui  ont  été  soulevées  à 
l'occasion  du  patronat  des  Indes.  Il  y  a  en  particulier  des  études 
d'un  rare  intérêt  historique  sur  la  question  du  Placet  regium 
oui,  on  le  aait.  a  si  longtemps  ému  tous  les  Etats  européens,  et 
aont  les  notions  les  plus  simples  de  liberté  de  TEglise,  de  res- 
pect pour  la  Papauté  et  d'indépendance  du  pouvoir  spirituel 
SQflSsent  i  donner  fa  solution. 

A  côté  db  Journal  ta  Nation^  nous  nous  plaistmsr  à  nommer  et 
à  louer  un  autre  recueil  périodique  dont  nous  venons  de  rece- 
^ir  les  premiers  nmitéros.  Ce  recueil  s'intitule  Cjéml  <U  éa  Re- 
^%nifi,  a  Anuge^  es  ÊkUffi&o.  C'est  une  revue  ecclésiasAîque,  re^ 
gieiise  €t  Kftéralre;  cAle  se  pubKe  non^eutmiMiit  9ms^  les  4 
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pices»  mais  avec  l'approbation  spéciale  de  S.  E.  le  Cardinal- 
Patriarche  de  Lisbonne.  Nous  y  avons  remarqué  des  articles 
d'une  grande  portée,  notamment  un  sur  l'observation  des  jours 
de  fêles  et  dimanches^  et  d'autres  signés  du  marquis  de  Lavradio 
sur  Pie  VII  et  Us  Jésuites.  La  re?ue»  en  excitant  la  charité  des 
fidèles  en  faveur  des  malheureux  habitants  d*un  royaume  voisin, 
en  faveur  des  Galiciens  désolés  par  la  famine ,  paye  un  tribut 
de  reconnaissance  et  d'éloges  aux  Evoques  et  aux  catholiques  de 
France  qui  sont  venus  en  aide  à  ces  souffrances  cruelles»  et  elle 
.reproduit  en  entier  la  lettre  pastorale  adressée  par  S.  E.  le  Car- 
dinal de  Bonald  au  clergé  et  aux  ouailles  de  son  diocèse. 

Ainsi  les  sentiments  religieux  se  réveillent  avec  une  heureuse 
ardeur  dans  le  Portugal,  et  ce  royaume  ne  veut  pas  démériter 
du  titre  de  très-fidèle. 

C'est  pour  le  monde  un  grand  et  noble  exemple;  c'est  pour 
les  catholiques  uno  douce  consolation  que  de  voir  éclater  ainsi 
la  soumission  aux  droils  du  souverain  pontificat  et  le  zèle  à  dé- 
fendre la  liberté  de  l'Eglise. 

Ce  spectacle,  disions-nous  il  y  a  quelque  temps,  doit  réjouir 
profondément  le  coeur  de  S«  S.  Pie  IX.  A  Naçao  nous  en  apporte 
une  preuve  éclatante,  qui  doit  être  pour  nos  frères  un  puissant 
encouragement.  Deux  vénérables  prêtres  porlugiiis,  membres  du 
clergé  régulier,  et  exUés  de  leur  patrie,  par  suite  des  persécu- 
tions religieuses  et  politiques,  l'un  disciple  de  saint  Dominique,, 
l'autre  de  saint  Bruno,  qui  se  trouvent  en  ce  moment  à  Rome, 
ont  élevé  la  voix,  du  fond  de  leur  asile,  pour  s'unir  à  leurs  com- 
patriotes. Dans  la  lettre  remarquable  qu'ils  écrivent  à  ce  sujet, 
et  qui  respire  un  ardent  amour  pour  le  Saint  Siège,  et  un  filial 
attachement  à  ses  prérogatives,  nous  lisons  que  «Notre  Très  Saint 
Père  Pie  IX,  que  Dieu  conserve  pendant  de  longues  années  pour 
le  bien  de  son  Eglise  !  a  reçu  avec  une  grande  satisfaction  la 
nouvelle  consolante  de  l'acte  courageux  des  fidèles  Portugais,  et 
qu'il  a  daigné  donner  ordre  que  la  protestation  fût  publiée  dans  le 
Journal  de  Rome  du  21  septembre,  afin  qu'elle  fût  portée  à  la 
connaissance  du  monde  entier'.  » 

La  lettre  des  PP^  F.  M.  de  Saint-Thomas  Barreîro ,  ancien 
piieur  de  la  Minerve,  à  Rome,  et  dom  F.  de  Matto-Monge,  pro- 
cureur-général de  tout  l'ordre  des  Chartreux  près  le  Saint-Siège^ 
«  montrera  à  tous  les  Portugais,  dit  la  Nation,  combien  notre 
conduite  est  approuvée  par  la  suprême  autorité  de  l'Eglise  sur 
terre,  » 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  un  tel  t4moignage.  Les  catholi- 
ques de  Portugal  veulent  bien  se  montrer  sensibles  aux  frater- 
nelles félicitations  que  leur  a  adressées  la  presse  religieuse  de 
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France,  de  Belgique  et  d'Italie.  Qu'ils  trouvent  ici  un  nouveau 
gage  de  noire  sympathie  et  de  notre  admiration. 

Henry  db  Riahcbt. 


AnrAïaas  d'Obixiit.  —  Oo  a  des  nouvelles  de  Turquie  par  le  Journal  de 
CtmUaniinofU  et  les  feuilles  de  Marseille. 

11  demeure  certain  qu'Omer-Pacha  a  reçu  du  Divan  Tordre  de  sommer 
le  prince  GortscbaJcofT  d'évacuer  les  provinces  danubiennes  dans  un  délai 
qui  n'excède  pas  quinze  jours,  à  partir,  il  est  vrai,  du  moment  où  cette 
signification  sera  parvenue  au  camp  russe.  Dans  le  cas  bien  probable  où 
cette  injonction  rencentrerait  un  refus,  les  hostilités  commenceraient  sur- 
le-champ. 

Ao  reste,  bien  des  bruits  s^  produisent  auxquels  il  est  bon  de  n'ajouter 
foi  que  sous  toute  réserve.  On  avait  annoncé  que  déjà  Tétendard  du  Pro- 
phète avait  éié  arboré  sur  la  grande  coupole  de  Sainte-Sophie  :  cette  nou- 
velle était  prématurée.  11  en  était  de  même  du  bruit  de  Parmement  de 
plusieurs  de  nos  vaisseaux  destinés  à  rejoindre,  sous  bref  délai,  Tescadre 
de  ia  Méditerranée. 

L'attitude  de  la  population  à  Constantinople  est  calme,  depuis  surtout  la 
i^iisfaction  que  les  derniers  actes  du  gouvernement  ont  donnée  aux  pas- 
sions populaires.  Cependant  la  Sublime-Porte  a  compris  qu'elle  ne  pouvait 
assumer  devant  l'Europe  la  responsabilité  d'un  fait  aussi  grave  qu'une 
déclaration  de  guerre,  principalement  après  la*  résistance  que  les  ambas- 
sadeurs y  ont  opposée  jusqu'au  dernier  moment,  sans  exposer  une  fois  en- 
core l'historique  des  faits,  et  chercher  à  prouver  que  la  modération  et  le 
bon  droit  sont  de  son  côté.  Ainsi,  le  Ix  du  courant,  Ueschid-Pacba  a  fait 
remettre  aux  représentants  des  grandes  puissances  un  Mémorandum  qui 
vient  comme  la  dernière  pièce  de  ce  grand  procès. 

Le  ministre  rappelle  les  conce:>sion8  et  les  sacrifices  faits  par  la  Porte, 
et,  après  avoir  déclaré  qu'il  ne  saurait  plus  être  question  de  concéder  au- 
jourd'hui ce  qu'on  a  refusé  au  prince  Mentschikofi*,  il  ajoute  : 

«  Puisque  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  ne  s'est  pas  contenté  de^^  as- 
surances qui  lui  ont  été  offertes;  puisque  les  efforts  bienveillants  des 
hautes  puissances  sont  demeurés  infructueux;  puisqu'eofin  la  Sublime- 
Porte  ne  peut  tolérer  ni  souffrir  plus  longtemps  l'état  de  choses  actuel, 
ainsi  que  la  prolongation  de  l'occupation  des  principautés  moldo-valaques, 
parties  intégrantes  de  son  empire,  le  cabinet  ottoman*  dans  Tinteniion 
ferme  et  louable  de  défendre  les  droits  sacrés  de  souveraineté  et  l'indépen- 
dance de  son  gouvernement,  usera  de  justes  représailles  contre  une  viola- 
tion des  traités,  qu'il  considère  comme  un  casus  beUi.  il  notifie  donc  offi- 
ciellement que  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  le  Sultan  se  trouve  obligé 
èe  déclarer  la  guerre,  et  qu'il  a  donné  les  instructions  les  plus  catégoriques 
à  Son  Excellence  Omer-Pacha,  pour  inviter  le  prince  Gortschakoff  à  éva- 
cuer les  principautés,  et  commencer  les  hostilités  si,  dans  un  délai  de 
quiase  Jours,  à  partir  de  l'arrivée  de  sa  dépèche  au  quartier-général  russe, 
une  réponse  négative  lui  parvenait  » 

En  tennioaot,  Reschid-Pacha  annonce  qu'il  ne  sera  pas  mis  embargo  sur 
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lês  miffpes  maf otaiiAi  nnws,  et  que,  p<mr  ne  pdM  apporter  cPwtmTcs 
aux  relations  comaierofatos  dei  ttcé^w  des  pelttMeei  attieB>  le  gvovemi»- 
ment  ottooin  laissera  pméant  la  guerre  les  détroits  ouverts  à  leurs  navires 
marchands. 

Nous  trouvons  des  déclarations  H  peu  près  semblables  dans  U  Journal 
de  ConstarSmm^  llliî,  S9US  It  iUre  de  CmmmÊtikaUm  ^ffidêUêt  publie  ce 
que  nous  pourrions  appeler  un  appendice.  Voici  les  assurances  de  pro- 
feetfen  et  de  Ik>r  tordre  que  la  feulHe  officieUe  donne  anx  intfirêts  euro- 
péenSf  de  même  qu^aux  si^ets  cbréttem  de  la  Tsprqniet 

•  fia  guerre  n^étant  décfarée  qu*à  la  Russie,  le  esmoell  général  a  déefdé 
rpCfi  niy  anraft  «nemi  ehangemeiit  dans  le  système,  seft  à  flntërf^m",  soft 
h  rextêrievr  ;  par  eonséquetit,  la  derafère  ordonnaiiee  qui  recommandait 
&  toutes  les  classes  des  sujees  de  se  bien  eômperter  les  isns  envers  les 
antres,  devra  continuer  d*aveir  même  force  et  Tfgueur,  et  quiconque  y 
contreviendrait  serait  rigoureusement  puni. 

«  Des  flrmans  oontenant  cette  dédvratlon,  ehisi  que  les  instructions 
nécessaires,  onfété  «dressés  à  tous  les  gouvemeors  des  provinces  et  des 
Bai!i^Jak& 

«  Que  la  {^ovidenee  daigne  prêter  son  assistance  au  gouvememefit 
fmpérfaL  » 

Au  moment  où  Ton  ne  saurait  plus  mettre  en  doute  imminence  des 
iostilftés,  que  ftiut-il  penser  de  la  nesurô  démestie  d*abord,  mais  très- 
iMle,  que  vient  de  prendre  f  Autriche  en  diminuant  I^^eetlf  de  een 
armée? 

Est-ce  une  preuve  péremptoire  qu*elle  veut  dernier  de  son  Msir  et 
rester  neutre  t  ou  bien  cfolt-élle  encore  que  !a  guerre,  même  étant  dé- 
clarée, ne  peut  être  engagée  dans  la  saison  actuelle? 

Cette  dernière  pensée  ressort  pleinement  d?nn  article  important  qai  a 
pru,  le  ili,  dans  la  Ccrnspondanct  autrtchwnne,  et  dont  nous  extrayons 
les  F^nes  suivantes  : 

(I  L^état  de  guerre  entre  la  Turquie  et  la  Rnsefe  Testera  iongterape 
purement  nominal,  du  moins  dans  les  limites  des  deux  empires  en  Europe 
et  dans  les  deux  lignes  d*opération  dans  les  proirinces  impraticables  sur 
la  rive  gauche  et  la  rive  ^fte  du  Danube  ioférlear.  Ia  guerre  est  imi^ 
po&sibde  dans  la  saison  actuelle  et  Jusqu'au  prhitemps. 

s  Si  cet  Obstacle  arrête  toutes  les  opérations  militaires  du  eêté  dé  inSn- 
rope,  et  si,  en  outre,  la  Russie  et  la  Porte-Ottomane  ont  manllfestél^ln^ 
tentlon  de  ne  pas  fatre  franchir  immédiatement  le  Danube  par  leurs  «r^ 
ittées,  on  peut  espérer,  eu  égard  à  la  bonne  volenté  prédominante  deto 
quatre  puissances,  que  les  quatre  mois  prochains  eeront  employés  à  amener 
mae  solution  pacifique.  > 

Quant  au  désarmement  de  TAutricfae,  quant  k  sa  neutndité,  la  feuifle 
demi-officleTle  rexpUque  ainsi,  en  aj^tant  quelques  bons  conseils  à  I^-- 
dresse  de  la  SubHme-Porte  relativement  aux  réAigiés  politiques  ; 

«  n  est  tout  à  fait  inutile  de  démontrer  que  non-seufement  la  posltfett 
territoriale,  mais  aussi  la  grandeur  de  rAetriche  sortiront  Intactes  de  )a 
guerre  de  la  Porte-Cttomane  contre  le  puissant  empire  en  Word.  La  po^tloa 
neutre  de  TAutriche  dans  la  guerre  entre  la  Turquie  et  la  Rusaieest  «1 
évidente,  que  Ton  a  Jugé,  de  notre  cêrté,  inutile  #e  prendre  des  mesures 
militaires  ultérieures,  et  même  la  réduction  de  l'MsetIf  de  rarmée  sera 
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HHse,  lT^-pn>cliflttiiem«i>t,  à  «xémitioD.  St  la  I^rt^OMomane  a  prh  récem- 
nieet  une  énergique  résolution,  qu'elle  m  garde  ta  moins,  dans  la  position 
qu'elfe  a  choisie,  de  eultiver  f  amftié  dtmgereuse  des  hommes  ezc/Ius  de  la 
eoatntnaoté  européenne  (jtd  cherchent  à  exploiter  l'agitation  retl^îense 
de  TOffent  dans  nu  bot  rém^tionnafre  contre  les  États  chrétiens.  Nous 
aimons  à  croire  qoMl  règne  dans  les  conseils  du  Sultan  assez  de  réflexion 
et  de  diseemement  pour,  soft  en  général  on  en  particulier,  repousser 
un  appui  qui  déshonorerait  TÉtat  qui  Taccepterait,  et  compromettraft  né- 
eeasadremeirt  la  position  déjà  assez  critique  de  hi  Turquie  par  des  complica- 
noBsnouvèllefl.» 

D*aprèe  la  correspondance  particulière  de  nndépendanee  betge^  le  Divan, 
loin  de  Toulcir  éloigner  les  réAigiés,  songerait  ft  les  utiliser  si  leurs  ser- 
^fo&s  lui  deTenafent  nécessaires;  d'autant  plus  qufl  se  pourrait  que  tous 
les  officiers  allemands,  qui  sont  chargés  de  rinstructton  militaire  des  Turcs, 
fassent  rappelés  par  leurs  gouvernements  respectifs,  leur  présence  dans 
rarm^  ottomane  devenant  impossible  en  temps  de  guerre.  D'après  la 
même  correspondance,  les  membres  les  plus  riches  du  Divan,  le  grand  vislr 
en  tête,  auraient  oIRert  de  lever  et  df^sntretenir  à  leurs  frais,  durant  lea 
hostilités,  un  corps  de  30,000  hommes.  Dès  ce  moment,  des  bureaux  d'en^ 
rOlemeot  seraient  ouverts  dans  tous  les  quartiers  de  Constantinople  ;  excel- 
lent moyen  pomr  éloigner  de  la  capitale  les  brouillons^  les  impatients  et  les 
fianatlqnes» 

Le  Ctârt  a  apporté  la  nouvelle  de  la  mort  du  paUiaBBhe  grec  de  Gona- 
tantlnople ,  décédé  le  38  septembre,  après  une  courte  maladie.  La  nomî- 
nation  da  nouveau  patriarche  est  très-importante  et  très-intéressante  pour 
les  Grecs,  sur  lesquels  il  exerce  une  sorte  de  vice- royauté.  Cette  nomina- 
tion eet  lUte  par  te  gouvernement  ottoman. 

On  pent  dire  que  1»  plus  vtile  dlvereion  en  faveur  des  Tores  s'opère 
dHMleeaecaae,  oè  la  lutte,  loin  defl^rréter,  vient  de  se  ranimer  par  les 
BMiveaneiMede  PlnAttigable  Sdiamyl,  TAbd-el-Kader  asiatique.  Tafncu 
■ar  la  ligna  du  Bagfaestan,  Sehanyi  a  eherché  à  pénétrer  dans  le  cercle  de 
DBdmro-MeicAnrst.  Le  7  septembre,  11  sortit  des  ravins  arec  des  troupes 
BonbreBseB  pour  tenter  un  coup  de  main  eontte  la  fbrteresse  Novi-Sakatal. 
LepffnoeOrMfaB  réussit  à  repousser  les  GIrcassieBS  dana  leurs  monta- 
gnes ;  mais  le  combat  dura  Jtteq«i)à  i»  «nié  et  eodta  beaucoup  de  monde 
aux  Russes.  Le  10»  Scbamyi  se  porta  aur  la  montagne  de  Messeldeger  et 
cerna  le  nouveau  fort  qui  s'y  trouve.  Sans  des  secours  inopinés  qui  arri- 
vèrent am  Rosses,  Mhamyl  se  (ttt  emparé  du  Ibrt.  H  se  retira  dans  les 
SMNitaigBeB.  blette  seconde  attaque  a  encore  été  tres-meurtrlère. 

P.  S.  —  Ce  matin,  une  dépêche  télégraphique  de  Vienne  nous  arrive  par 
la  GcMtttf  et  C0toffn0,  de  17.  Rie  est  très-fmportanta  ;  ia  voici  : 

«  Le  prince  GortschakofT  a  répondu  négativement  à  la  lettre  d'Omer-Par 
fim,  qni  Pavait  sommé  d^êvacuer  dane  quinze  jom^  les  prf aeifnratés  danu*- 
bfenoea.  Il  a  déclaré  q«ril  ne  M  appartenait  point  de  décider  cette  que»- 
ifoB.EBd*autpe8  termes,  les  tiostllltésne  commeneerontpas  immédiatement, 
et  le  général  prince  Oortscbalx)!!  usera  du  délai  accordé  par  Omer^Pacha 
pom*  le  eas  oft  11  Jugerait  convenable  de  demander  des  tnatmettens  au  ca- 
binet de  Saffnt-Mtersbourg.  » 

D^près  une  autre  dépêche  dé  Vienne,  reçue  hier  i  t^aria,  le  prince  se 
teraft  exprimé  en  ces  termes  * 


—  164  — 

tt  Mon  maître  n^est  pas  en  gaerro  avec  la  Turquie,  mais  j*ai  Tordre  de 
Il  ne  quitter  les  principautés  que  dès  que  la  Porte  aura  donné  à  TEmpe- 
«  reur  les  satisfactions  morales  qu^il  réclame.  Dès  que  ce  point  aura  été 
<c  obtenu,  J'évacuerai  les  principautés  immédiatement,  en  tout  temps  et 
a  eu  toute  saison.  Si  je  suis  attaqué  par  Tarmée  turque,  je  me  bornerai  à 
«  la  défensive.  » 

Enfin,  nous  trouvons  dans  la  Patrie  les  détails  suivants,  qui'  ne  sont  pas 
moins  significatifs  : 

a  Une  correspondance  de  Saint-Pétersbourg  du  iO  octobre  annonce  que 
Temperejr  Nicolas  venait  de  prendre  des  mesures  de  guerre  de  la  plus 
haute  importance. 

«  On  sait  que  les  forces  militaires  de  la  Russie  comprennent  deux  divi* 
sions  principales  :  i*  L*armée  destinée  aux  grandes  opérations  en  Europe; 
2'  les  troupes  icyant  une  destination  locale. 

«  On  assure  que  la  première  de  ces  deux  armées:,  dite  Tarmée  d'Europe, 
qui  se  trouve  en  ce  moment  cantonnée  dans  la  partie  occidentale  de  Tem- 
pire,  dont  les  principaux  corps  occupent  la  Pologne  russe,  et  dont  les  au- 
tres corps  placés  en  arrière  forment  la  réserve,  est  appelée  tout  entière  à 
l'activité. 

a  Une  lettre  de  Vienne  du  i/i  octobre  annonce  qu'on  ne  faisait  aucune 
disposition  pour  mettre  à  exécution  le  décret  impérial  relatif  à  la  diminu- 
tion de  Tarmée,  et  qu'au  contraire  les  généraux  qui  commandent  dans  la 
liOmbardie,  dans  la  Uongrie  et  dans  la  Croatie  ont  tous  demandé  des  ren- 
forts, eu  égard  à  l'état  des  esprits  dans  ces  différents  pays.  » 

Alfred  Des  Essarts. 


On  trouvera  aujourd'hui  aux  Annonces  une  publication  importante  du 
B.  P.  Gratry,  de  l'Oratoire.  En  attendant  que  nous  revenions  sur  cette 
œuvre  de  haute  philosophie  avec  le  soin  et  l'étude  réfléchie  qu'elle  mérite, 
nous  nous  empressons  de  la  signaler  dès  ce  moment  à  l'attention  de  nos 
lecteurs.  Ils  y  remarqueront,  nous  pouvons  l'affirmer,  cette  large  manière 
de  traiter  la  philosophie  qui  distingue  notre  grande  école  du  XVII*  siècle, 
et  qu'ils  ont  pu  admirer  déjà  dans  l'auteur  de  ia  Sophistique  conUmporéiine^ 
ou  Lettre  à  M.  Vacherot.  L'abbé  J.  Cognât. 


1VOI7TBI.I.BS    BV    WAWTM    DlTBBli 

La  Gazette  de  Madrid  donne  les  détails  suivants  sur  la  translation  des 
restes  mortels  du  marquis  de  Valdegamas  et  du  poète  Fernandez  de  Mora- 
lin,  qui  a  eu  lieu  le  12  à  Madrid  : 

«  A  midi ,  le  cortège  s'est  mis  en  marche  ;  les  cordons  du  char  qui 
portait  le  cercueil  de  Moratin  étaient  tenus  par  M\l.  Breton  de  los  Fler- 
reros,  secrétaire  do  l'Académie  espagnole  ;  Francisco  Martinez  de  la  Rosa, 
directeur  perpétuel  de  la  même  académie;  le  baron  de  Lajoyosa,  se* 
crétaire  perpétuel  de  TAcadémie  de  Saint-Ferdinand,  et  le  général  Zarco 
del  Valle,  président  de  l'Académie  des  sciences.  Ceux  du  char  du  marquis 
de  Valdegamas  étaient  tenus  par  le  capitaine  général,  les  gouverneurs  civil 
et  miliUire,  et  l'alcade  corrégidor  de  Madrid.  Le  conseil  des  ministres,  en 
4^and  uniforme,  venait  ensuite  suivi  d'un  grand  nombre  de  sénateurs, 
de  députés,  de  généraux,  de  hauts  fonctionnaires,  de  littérateurs  et  de 
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joarflalîstes.  M.  le  marquis  de  Turgot,  ambassadeur  de  France,  et  d'au- 
tres membres  du  corps  diplomatique  étranger,  présents  dans  Téglise,  ont 
Youfo  s*associer  &  cet  hommage  rendu  à  deux  de  nos  gloires  nationales. 

«  M.  Ausoure,  curé  de  la  paroisse  Saint»Pliilippe  du  Roule  de  Paris,  qui 
a  accompagné  ici  les  cendres  de  ces  deux  liommes  illustres,  assistait  aussi 
à  la  cérémonie  religieuse.  Il  a  eu  l'honneur  d'être  reçu  en  audience  par- 
ticu!  l'ère  parla  reine  avant  de  repartir  pour  la  France.' 

«  Trois  voitures  de  gala  de  la  Cour  accompagnaient  le  cortège.  Après  être 
arrivé  k  l'église  de  San  Isidro  et  avoir  déposé  les  deux  cercueils  sur  le  ma- 
gnifique catafalque  qui  occupait  la  nef  principale,  un  Requiem  solennel  a 
été  chanté  par  le  patriarche  des  Indes,  et  ensuite  a  eu  lieu  la  messe  des 
morts.  B 

—  Le  Siècle  annonce  qu'hier  matin,  à  quatre  heures  un  quart,  un  com- 
missaire de  police,  accompagné  de  trois  agents,  s'est  présenté  au  domicile 
de  M.  Michel  Goudchaux,  ancien  ministre  des  finances  de  la  République» 
pour  y  opérer  une  visite  domiciliaire.  Le  mandat  portait  :  «  Accusé  de 
détention  d'armes  de  guerre  et  d'affiliation  à  des  sociétés  secrètes.  » 

La  perquisition  a  duré  jusqu'à  huit  heures.  Aucune  arme  ni  indice  d'af- 
filiation à  des  sociétés  secrètes  n'ont  été  trouvés  chez  M.  Goudchaux. 

M.  Goudchaux  a  été  ensuite  conduit  à  la  préfecture  de  police,  où  il  est 
resté  sous  la  garde  d'agents  Jusqu'à  dix  heures.  Il  a  été  alors  rendu  à  la . 
liberté.  Quelques  papiers  saisis  chez  lui  ont  été  retenus  par  la  police. 

On  parle  de  plusieurs  autres  arrestations  opérées  à  Paris  et  dans  les  dé- 
partements. 

—  Nous  lisons  dans  l*Espérance  du  Peuple  de  Nantes,  17  octobre  : 

«  Ce  matin  des  descentes  de  police  ont  eu  lieu  au  domicile  de  plusieurs 
de  nos  concitoyens  appartenant  à  l'opinion  démocratique,  et  notamment 
dans  l'imprimerie  de  M.  Mangin. 

«  A  la  suite  de  ces  perquisitions,  plusieurs  personnes  auraient  été  mises 
en  état  d'arrestation. 

«  II  résulte  des  renseignements  que  nous  avons  pris  qu'une  de  ces  per- 
quisitions s'est  efifectuée  en  la  demeure  de  M.  Guépin,  et  qu'il  a  été  écroué 
à  la  maison  d^arrét.  » 

—  &  E.  le  cardinal  Brunelli,  pro-nonce  apostolique  à  Madrid,  est  arrivé  le 
U  à  Toulouse. 

—  Les  chasses  impériales  ont  été  ouvertes,  vendredi  dernier,  à  Gom- 
piègne.  

ACABÉHIB    WKM    0GIK1VCB0 

La  grande  question  scientifique  à  l'ordre  du  jour,  est  celle  de 
savoir  si,  maîtres  enfin  du  secret  de  la  nalure,  nous  sommes  par- 
Tenus  à  fabriquer  du  diamant.  Quand  je  dis  nous,  ce  n'est  pas 
de  TOUS  ou  de  moi  que  je  parle,  mais  bien  d'un  seul  homme, 
d'un  académicien,  d'un  travailleur  infatigable,  de  M.  Desprelz, 
en  un  mot.  Ce  savant  qui,  depuis  plusieurs  années,  exploite  sur 
une  échelle  gigantesque  la  puissance  calorifique  de  la  pile,  qui 
est  parvenu,  p.ir  son  moyen,  non-seulement  à  volatiliser  le  char- 
bon, ce  qui  n'étonne  personne,  mais  même  à  le  fondre  quelque 
peu,  ce  qui  étonne  tout  le  monde,  ce  savant,  disons-nous,  s  est 
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attacbé  à  Yolatiliser  cet  élément  dans  des  condition»  telle»  qu'il 
pût  cristalliser  par  une  action  lente;  or  le  diamant»  coiame  per- 
sonne ne  l'ignore»  n'est  autre  chose  qm  duchaorbon  pur  et  cri»- 
tallisé.  Il  s'est  s^vi  à  cet  effet  de  l'appareil  de  Davy  ;  c'esMinlire 
de  celai  que  l'on  emploie  dans  les  grandes  eipériences  de  la  la- 
mière  électrique,,  et  dans  le  récipient  duquel  débouchent  les 
deux  fils  polaires  dont  les  extrémités  sont  garnies  de  cônes  de 
charbon.  On  sait  que  dans  ce  récipient,  quand  il  est  vidé  d'air» 
il  éclate  entre  les  pointes  des  cônes  un  arc  de  feu  d'un  éclat  et 
d'une  chaleur  excessifs,  sans  que  les  charbons  se  consument, 
privés  qu'ils  sont  d'oxygène;  cependant  le  charbon  positif  dimi- 
nue un  peu  par  volatilisation»  mais  ce  qu'il  perd  se  retrouve  sur 
le  charbon  négatif;  c'est  un  sirgple  fait  de  transport;  la  pointe 
du  premier  se  creuse»  mais  celle  du  second  prend  un  bourrelet 
saillant  dont  le  volume  représente  celui  du  vide  opposé.  Au  pôle 
négatif»  M.  Desprelz  remplaça  le  charbon  par  une  douzaine  de 
fils  de  platine»  et  le  )eu  de  la  pile  ayant  été  continué  sans  inter- 
ruption pendant  plus  d'un  mois»  les  fils  métalliques  se  trouvè- 
rent entourés»  sur  toute  leur  longueur»  par  une  poudre  noire 
qu'on  examina  au  microscope.  Or»  on  reconnut  parmi  ces 
atomes  cbaibonneux,  des  formes  cristallines  octaédriqnes»  ce 
qui  est  le  système  de  cristallisation  du  diamant;  de  plus,  cette 
poudre  noire  ayant  été  appliquée  sur  des  rubis  bruts,  leur  com- 
muniqua en  peu  de  temps  un  poli  parfait»  comme  celui  que  pro* . 
duit  la  poudre  de  diamant.  Donc  c  étaient  bien»  ce  semble,  des 
diamants  atomiques  qui  s'étaient  produits  au  pôle  négatif.  Toute- 
fois» cette  conclusion  n'a  pas  reçu  l'assentiment  d'un  grand 
nombre  de  membres  de  l'Académie.  Il  3Gnàt  trop  long  d'expo- 
ser ici  les  motifs  de  leur  incrédulité;  maïs  Ja  question  pourra 
être  tranchée  facilement»  et  ne  tardera  pas  à  l'être,  ao  me^en 
d'une  épreuve  fort  simple;  il  s'agit  d'essayer  3i  la  pondre  noire 

S  eut  polir  le  diamant  lui-même;  dans  ce  cas»  il  n'y  aurait  phis 
e  doute;  et  dans  le  cas  contraire»  la  fabrication  électrique  du 
diamant  serait  encore  une  cooqoèta avortée.  Au  reste,  pour  pro- 
duire les  embryons  adaskantins  dont  il  s'agit»  il  a  fallu  faire  des 
frais  de  tout  genre,  temps  et  argent»  qui  surpassent  infiniment 
la  valeur  des  produits  obtenus.  On  conçoit  <ionc  qu^il  faudrait 
des  siècles  et  toute  une  Californie  pour  produire  un  diamant  de 
•grosseur  raisonnable»  si  tant  est  que  cette  production  fût  pos- 
sible. Les  possesseurs  de  diamants  n'ont  donc  pas  ^  craindre  une 
dépréciation  très-prochaine  de  ces  merveilleuses  bagatelles. 

—  Il  n'est  personne  qui  ne  soit  plus  ou  moins  initié  au  célè- 
bre système  des  protubérances  cérébrales»  ou  de  ces  bosses 
réelles  ou  imaginaires  qui  seraient  le  principe  de  nos  penchants^ 
et  décideraient  également  des  instincta  spécifique»  des  bêtes  à 


qmtr»  j^mUeê.  Babote  lig/knmêni  telle  Ugère  saillie  du  «enreau» 
et  nodif  ide.  qui  ae  |datt  à  ilonaer  dee  coMpe  de  poing  sur  le  aes 
de  MOU  prochain,  parce  qu*U  a  la  IxMse  de  la  «  combativiiét  a 
diangenai  bîeo-de  caceclère,  ane*  bien  loin  de  donner  la  moin- 
dre chignenande^  il  tendra  le  oos  à  tout  venant,  et  requerra  des 
boriona  radea  et  drue  autant  que  possible*  Une  légère  modifica- 
tion daos-teUe  faillie  oérébrale  du  loup  le  rendra  pythagoncienj 
il  aura  borreur  du  gigcU,  et  broutera  doucement  i  berbette  sur 
la  pàiun,  emcoBE^^g^ie  du  mouton  et  de  la  vacbe  sa  ooramère. 
Ls  moutoal.^  par  «e  Sait,  d  un  petit  grattage  analogue»  sera 
transCarmi  en  £>up;  il  dévorera  les.  cbiens,  les  femmes  et  les 
eDbats^  gare  k  la  dent  de  cette  im|Mtoyable  bétel  Eb  bien, 
non  :  le  DaM>uton  n*a  pas  besoin  de  subir  cette  jnétamorpboseï 
le  montnn»  tel  qpm  voua  le  voyet,  n'est  qu'un  animal  bypocrite  ; 
d'après  les  vigies  da  sjwtème  dont  nous  parlons,  ce  porte-laine^ 
si  booaaeaa  en  syparence,  se  trouve  avoir  la  bosse  de  la  dévora- 
tivité  I  ot  aH  aa  msj^ge  que  de  l'berbe,  tendre  ou  non,  il  le  fai^ 
noua  disent  lesBialtiies,  avec  la  même  gloutonnerie  furieuse  que 
l'amouJ  carnassier  qui  le  mange  lui-même.  Vous  voyez  que  le 
système  triomphe  de  toutes  les  difficultés  ! 

Excepté  touiefois  une  douzaine  de  solides  arguments  sous 
le  poids  desquels  les  raisonneurs  de  bon  sens  l'ont  enterré  fort 
en  règle  J  Mais  &  cété  de  celui-là ,  il  y  en  a  un  autre  qui  semble 
avoir  avec  lui  quelques  liens  de  parenté.  C'est  celui  des  physio* 
légistes  qui  admettent  les  circonvolutions  cérébrales  comme  la 
mesure  de  l'intelligence  dans  les  animaux;  les  moins  bêtes  parmi 
les  bêtes  seraient  celles  dont  le  cerveau  a  le  plus  de  ces  saillies 
longitudinales,  et  est,  comme  on  dit,  le  plus  accidenté*  Ce  sys- 
tème fort  répandu  semble  appuyé  sur  d'irréfragables  observa- 
tions. Or,  voici  un  jeune  pbysiologiste  qui  se  permet  de  le  bou- 
leierser  de  fond  en  comble*  M.  Dareste,  à  la  suite  d'une  longue 
étude  de  quelques  centaines  de  cerveaux  pris  dans  tous  les  or- 
dres de  Hftammifères  que  Dieu  fit,  est  arrivé  à  cette  conclusion, 
que  la  conapiicatîon  du  cerveau  considéré  dans  chaque  ordre, 
est  en  raison  de  la  taille  des  genres  et  des  espèces  de  cet  ordre  ; 
qoe  cette  relation  est  constante,  tandis  que  celle  qu'on  établit 
entre  cette  condition  physi<|ue  et  la  dose  des  instiiK:ts,  est  pure- 
ment insag^Aaire  et  très-souvent  démentie  par  d'incontestables 
tûte.  Pouff  n'en  citer  qu'un  exemple,  le  cLat  domestique  a  le 
ctn eau  presque  litse  ^  tandis  que  le  cerveau  de  ses  grands  cou- 
sbs»  le  tigre  et  le  lion,  est  fort  ricbe  en  circonvolutions  et  saillies. 
Delà  crosse  bête  on  de  la  petite,  laquelle  a  le  plus  d'instinci  on 
•3  [  demsSce?  £t  biea  qu'il  ait  la  cerveUe  unie,  quelqu'im  diraUnil 
qae  BoiMii^obis  soit  un  sot  7 
Ici,  toutefois,  je  ferai  une  observation  que  ^  crois  fort  impor- 
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tante.  Au  point  de  vue  philosophique,  religieux  et  moral,  le  sys- 
tème des  circonvolutions  intelligentes  me  parait  être  absolu- 
ment  sans  portée  ;  et  pour  vrai  ou  faux  qu'il  soit,  c'est  chose 
qui  ne  m'inquiète  pas.  Qu'il  agrée  aux  matérialistes,  cVst  pos- 
sible ;  il  s'agit  de  savoir  si  c'est  à  tort  ou  à  raison ,  et  il  y  a  bien 
des  choses  vraies  et  incontestées  dont  on  tire  mauvais  parti  par 
mauvaise  logique  ;  ce  qui  n'est  pas  une  raison  pour  nier  les  faits 
ou  leur  faire  mauvaise  mine.  Les  spiritualistes  les  plus  purs  ne 
contestent  pas  que  notre  organisme  en  général,  et  le  cerveau 
spécialement,  n'aient,  avec  l'être  intellectuel  qui  les  anime,  des 
relations  étroites  qui  établissent  entre  eux  une  dépendance  ré- 
ciproque :  de  l'état  du  cerveau  dépend  le  bien-être  ou  le  mal- 
être  de  notre  intelligence. 

Or,  on  a  fort  bien  comparé  le  corps  à  un  instrument  de  mu- 
sique aux  mains  de  cet  artiste  que  nous  appelons  l'âme.  La  mu- 
sique, la  science,  la  pensée  ne  résident  pas  dans  l'outil  :  elles 
sont  très-exclusivement  dans  le  musicien;  mais  celui-ci  ne  pro- 
duit sa  pensée,  sa  science,  sa  musique  qu'au  moyen  de  l'instru- 
ment. Si  celui-ci  est  fêlé,  s'il  a  des  cordes  rompues  ou  des 
cordes  montées  à  faux,  l'instrument  détonnera  et  ne  donnera 
rien  qui  vaille;  il  donnera,  au  contraire,  des  sons  purs  et  une 
harmonie  parfaite  s'il  est  parfaitement  conditionné  sous  tous 
rapports.  Il  peut  y  avoir  sur  ceci  deux  égarements  opposés  : 
il  y  aura  erreur  grossière  de  la  part  de  l'ignorant  ou  du 
matérialiste  qui  attribuera  la  musique,  la  science,  la  pensée  à 
l'instrument  lui-même,  sans  voir  la  main  intelligente  qui  le  fait 
parler;  mais  il  y  aura  erreur  aussi  pour  qui  ne  verra  que  l'ar- 
tiste et  ne  comprendra  pas  le  rôle  de  l'instrument.  Eh  bien,  s'il 
a  plu  à  Dieu  d  associer  la  matière  à  l'intelligence,  et  de  rendre 
le  cerveau,  par  exemple,  l'organe  de  la  pensée,  pourquoi  n'au- 
rait-il pas  rattaché  à  telles  ou  telles  dispositions  spéciales  de  cet 
organe  les  diverses  qualités  intellectuelles  qu'il  a  départies  à 
chacun?  J'en  conclus  que,  dans  la  physiologie  du  cerveau  telle 
que  l'ont  éculubrée  les  matérialistes  de  toute  école  et  de  toute 
forme,  les  relations  qu'ils  ont  établies  entre  les  diverses  formes 
matérielles  et  les  degrés  de  l'intelligence  ou  la  nature  de  nos 
penchants,  pourraient  être  parfaitement  réelles,  réelles  autant 
qu'elles  sont  fausses  pour  la  plupart,  sans  qu'on  pût  en  tirer, 
logiquement  du  moins,  aucune  conclusion  véritablement  in- 
quiétante pour  le  spiritualisme.  Ce  ne  sont  pas  les  faits  qui  sont 
malsains,  ce  sont  les  raisonnements;  et  il  n'y  a  pas  de  fait,  il 
n'y  a  p^is  de  principe,  pas  de  vérité  dont  un  esprit  crochu  ne 

Cuisse  faire  le  point  de  départ  de  quelque  théorie  monstrueuse, 
'attribut  divin  de  l'infinité  ne  fonne-t-il  pas  la  majeure  du 
^théisme  de  Spinosa  ? 
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—  Nous  ne  saurions  passer  sons  silence  le  très  -  regrettable 
éréneoient  qni  vient  de  priver  TAcadémie  et  la  France  entière 
d'une  de  leurs  plus  grandes  illustrations.  Tout  le  monde  sait 
que  M.  Arago  était  le  plus  célèbre  et  le  plus  populaire  de  nos 
savante;  el  cette  célébrité  existait  déjà  pour  lui  avant  que  les 
agitations  politiques  l'eussent  mis  parliculiërement  en  évi- 
dence. Nous  n'avons  pas  à  le  juger  ici  sous  ce  dernier  point  de 
vue,  nî  à  discuter  le  caractère  de  l'homme  privé.  Ne  voyons  dans 
cette  grande  renommée  que  le  savant,  étatisons  que  dans  Téclat 
immense  dont  était  entouré  son  nom,  il  n*y  avait  rien  d'usurpé. 
Il  la  devait  à  la  réunion  infiniment  rare  de  beaucoup  de  qualités 
à  i&  fois  solides  et  brillantes  dont  chacune  aurait  suffi  à  rendre 
un  nom  illustre.  Astronome  habile,  et  physicien  peut-être  en- 
core plus  distingué,  il  a  attaché  son  nom  à  des  découvertes  im- 
portantes sur  la  nature  de  l'électricité  et  de  la  lumière.  Mais  si 
sur  le  terrain  de  la  science  proprement  dite,  il  avait  des  rivaux, 
il  n'en  trouvait  aucun  dans  l'art  d'analyser,  d'exposer,  de  vul- 
gariser la  science  ;  et  il  n'existe  rien  de  comparable  aux  fameuses 
notices  dont  il  a  enriclii  si  longtemps  l* Annuaire  du  Bureau  des 
LongUades.  Une  très-grande  érudition  scientifique,  un  jugement 
exquis,  one  lucidité  de  pensée,  une  clarté  d'expression,  et  un 
agrément  de  style  véritablement  incomparables,  ont  fait  de  ces 
productions  périodiques  et  nombreuses  autant  de  chefs-d'œuvre. 
Ses  cours  publics  à  l'Observatoire  attiraient  la  foule,  et  l'on  sait 
à  quel  degré  s'élevaient  l'intérêt  et  le  charme  de  cet  enseigne- 
ment. Mais  c'est  surtout  comme  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie que  H.  Arago  a  laissé  un  vide  qui  se  fera  sentir.  On  peut 
affirmer  que  c'est  lui  qui  a  donné,  que  c'est  lui  qui  entretenait 
la  vie  de  ce  docte  corps.  Par  sa  position,  il  était  devenu  le  centre 
de  la  correspondance  scientifique  de  tout  l'univers;  et  jamais 
homme  ne  posséda  au  même  degré  l'art  d'analyser  et  d'exposer 
toutes  les  pièces  de  ce  vaste  répertoire. 

Ajoatobs  qu'au  charme  de  la  forme  se  joignait  l'avantage  d*utt 
riche  organe,  qualité  rarfe  et  précieuse  chez  l'homme  qui  porte 
principalement  la  parole  dans  de  grandes  assemblées  publiques. 
Bien  des  gens  ne  venaient  aux  séances  de  l'Académie  que  pour 
entendre  parler  M.  Arago,  dépouillant  la  correspondance  ;  avec 
un  organe  moins  favorable,  il  fût  resté  peut-être  dans  l'obscu- 
rité. C'est  un  genre  de  mérite  très-matériel,  il  est  vrai,  mais  très- 
important,  et  qui  manque,  disons-le,  à  l'autre  secrétaire  perpé- 
tuel, Thonorable  M.  Flourens,  que  sa  science,  ses  talents  et  ses 
qualités  personnelles,  placent  au  plus  haut  rang  dans  l'estime 
publique  et  dans  celle  de  ses  collègues  de  l'Académie.  Sous  ce 
rapport,  et  sous  beaucoup  d'autres,  H.  Arago,  nous  n'hésitons 
pas  à  le  dire,  aura  un  successeur,  mais  ne  sera  pas  remplacé. 
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M*  Flmirens  a  proDoncé  sur  sa  tombe  «a  dîacows  uaif ersel- 
lement  appré(Cié«  discours  parfisiil  de  pedsée  ei  de  forme»  dont 
la  première  phrase  seoJile  faire  allusion  à  rimpréim  du  coup 
qui  veAait  d'atteindre  son  collègue.  Et,  en  effet»  M«  Arâgo  avait 
été  surplis  et  emporté  par  la  mort  en  quelques  aainuies.  C'est 
dire  que  les  secours  religieux  Lu*  ont  manqué» 

Mais ,  quelque  douloureuse  qu'elle  aoît*  la  vérité  oblige  ft 
dire  que,  sans  être  posUivemeal  hoslile  à  la  pensée  religîeuao» 
ce  grand  esprit  avait  toujours  vécu  dans  une  indifférence  syslé« 
matique,  à  laquelle  riea  n'indique  qu'il  pensftt  à  meltre  un 
terme.  11  trouvait  pourtant,  à  cet  égard»  dans  plusieurs  de  ses 
collègues  et  de  ses  amis,  de  nobles  modèles»  liais  il  n'es!  ^e 
trop  vrai,  la  science  el  les  hautes  faeultés  de  rintell»geBCe  ne  suf- 
fisent pas  à  créer  le  sens  religieux  qui  procède  d'un  autre  prin- 
cipe !••.  Abseondisti  ea  sapi&alibuê  mundi,  et  revelasti  parvmlUl 

Lu.  Dbsdoimts. 


La  toile  véncante  le  Perdriel,  dite  vésicatoire  rouge,  qui  établit  une  vésîca- 
tlon  prompte,  complète,  et  d'une  seule  pièce,  avec  !e  moins  de  douleur 
possible»  se  trouve  dans  les  bonnes  pharmacies,  ne  ceâte  pas  plus  cher  que 
les  anciens  emplâtres  faits  à  la  main  et  si  défectueux  dans  leur  actiOD  ; 
cette  toile,  rouge  d'un  cété,  noire  de  l'autre,  porte  au  cété  rouge  la  signa- 
ture Le  Perdrisl  (1). 

—  Nous  sommes  priés  de  reproduire  la  note  suivante  : 

Avis  neim  Connonanaateurs  de  Cli— InSa. 

Certains  fabricants,  dans  le  but  de  donner  le  change  au  public,  ajoutent 
à  leurs  chocolats  des  désignations  ou  dénominations  qui*  par  une  simili-*- 
tude  habilement  calculée,  se  rapprochent  du  titre  de  la.  Compagnie  Coi<o- 

NIALE. 

Les  consommateurs,  pour  se  tenir  en  garde  contre  cette  variante  de  la 
contrefaçon  ot  un  piège  tendu  &  leur  crédulité,  doivent  exiger,  lorsqu'ils 
demandent  les  produits  de  la  Compagnie  coloniale,  que  les  enveloppes 
soient  revôtues  du  timbre  de  la  Compagnie,  de  la  signatare  VuiT  et  C*,  et 
de  radresse  de  TEntrepét  général»  place  des  Victoires,  'i»  à  Parla. 

(1)  Fauhoarg-lftnlmsrtre^  70-78,  et  rue  dei  Martym,  88,  am  ttiad  à»  la  coar. 


BOUflSE  DU  18  OCTOBRE  1853. 

4  1/2,  à  terme,  ourert  à  99  ft5  —  plus  haûl,  99  ^5  ~  plus  bas,  99  SO  -«  fermé  à 
09  30.  —  Aa  eompUiDl,  I  reste  à  09  60. 

3  0/0.  A  terme,  ouvert  A  72  ao  —  phis  haiU»  72  65  —  plus  Sas»  72  20,—  fenné  à  72  00. 
—  Au  comptanf,  11  reste  à  73  50. 

Valeun  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (1840),  à  0,000  00   (1802),  à  1,228  00. 

Fonds  étrangers  :  Eome,  6  0/0  ancien ,  03  5/8;  nouveau,  98  5/8.  ^  Bdgfiyie,  5  OM 
000  00.  —Espagne,  5  0/0,  J.  J.  1852,  000. 

L'un  des  Propriétaires- Gérants,  CHARLES  DE  RIANCEY. 


PAua.  —  aa  low.  n  wowamr,  tmwÊmanm.  96^.  noa  w  sans* 


SAMEDI  22  OCTOBRE  1853.  _^  (N*  5506.) 
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VJLm  DiE  LA  ÎIEL1G10J!Ï 


(5*  article.)  . 

J»*llltB  CaUTIQU  Jm  CET  OVYBAW,  BâR  1C*']JjL9Bi^QKU  JWUL. 

ivrDu  domaine  id«  la  iHièologîe  uxaoïfîque' » ,  M.  l'abbé  Jutes 
•liomlia^smriVlL  l'afalié  iTOvd  «or^calui  ée  «k'^éolagie'vilèla- 
•pli}wqise>»,f^t  là>'«n€OTe  îl'Usu'InoofertBHitièira  4*upJapg  îw»bii 
•tetred'errauM. 

Voici  aoiDtpvomicri grief  : 

iL^'autaar  du  Catofs  é'mUruêéion  ^reimieme  dit 'que  «^tef^dMli 
«■  pefaMcila  fiai,  duiiiiiMi»)dni»13adutee  qulpa00e<de>14iicféd«i- 
o  Ûté  ou  de  l'ignorance  à  la  C0DnaisflaQae-dQ4M8U»^GfanM/»^Rf6|i 
^àe  plua.*siii^lenDi  ée-.plusrélfaaanlaire  ««unétnent' qu'une  itelle 
rpropositioD.  Bh.bî«o,(M.  VabliéJakn'Iioriflydéoaaftie  uuejf&ii- 
maUiWÊodÊme  «oiappmlioii  A. la ^aieiiie  ^fimkde  de  nos  pèm  :  ht 
«mcMfi  wst^éauimuUede  ia  foi^  etâl  ae  àeïBMïie>tomnîmt  ^^ân  peut 
'éirt  cmirammuntffÊeita'raUon  prieéée  lai/!»^daB8<l'adake^uî  patiiB 
.de  l'incrédalilé^tMideirîgiioraiioe  A  laiconnaiaMncie  de  iéfsa^ 

-des  ppotistmâis^ifui  à'$moa»mt -de  ianmime'ékmmU  (d). 

Non-seulement  M.  1  abbé  Jules  Morel  juge  celte formuleiiwif«rN« 
et  dangareuse^rnoais  alledQi'aciillifejde.plMiimlioalatiieDtsfcHisse. 

lU  est  ?rai-qae*oatte>forBMle  «nodtrae,  feusae  ét'daogereuse, 
troure  une  tmtte  lU  eotuicreiian  dana^desniUlieM  de  lattes- dea 
-fiaints^Pèrea»  et,  «mparliauUar,  tdads  osUe  réfliaxioa*de  aaim 
ThoOMs  :  ÙadiUte^necrêimUpêt  i'Une>vofmtf^*U4taUtr0if^. 

M.  l'abbé  Jobs  «Meral  ne^aiepaala  tériléde  ea  laite  de 'aàint 

Ihomaa  ;  il  l'interprète*  :  <iiQtti»>ail^ce  qui  montre,  dit^il,  «à  l'-a^ 

'dnltev«e  qu'ilfattt 'vair.avanl^deierolpe^?  •  Vous*nim  Uttaginez 

'q^e  cfetH  la  raiaoD?  Erreur  S'c'ast'ia  dt*aft#  raiêonï'i)r,  * — c'eét 

HoajouPs*II.JPai»bé  iJdIes  Marél  'qui  af^tnavite,-^^  la  Mitaan  lafe 

peut  devenir  droite  raison  qu'à  la  condition  d'être  prévenue* pârrt ta 

vérité  divine^  et,  par  conséquent,  ou^Toit'que  cette  raison  suit  bien 

autant  quMla  prtedde. 

tCe  n'asttpasitaul?:  Ban-Aaeilla»attliia  misepnne'pêutdevenirla 
driDÎleraijm'qu^^a' condition' d^étre  jfyrètenue^pttr  la  iMiritédi- 
•fine,  mais  de  f^ljnêtiVmcukàîim  de  UpsceiéU  eH  néeesÊàire  à'  fM^sim 
'de  eetle?mênie*f«(«a»;  or,'cet4»'ifio4^ma'n'élantqae'kt^ép^4enm 
<|w-fMiûise,<trassaiiae  paria  lMdltiét),ilVsti  vait  que,  pour  exîèter, 
ila^vaîaan  <aibasaÎQ  'ééÊre'fermkeimr'ÀaL  fMléêionftimiÊioe.  *  «  'Peal- 

(1)  Uni9er»  du  7  octobre,  p.  d,  c51.  4,  ifin.  !•'• 
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an  dire  après  cela  couramment  que  la  raison  précède  la  foi  (1)  ?  »  Non, 
assurément,  puisque  l'enfant,  en  croyant  à  la  parole  de  la  so- 
ciété, ne  fait  que  croire  à  une  Iradition  révélée. 

Ici  se  présente  une  dilQBiculté  assez  grave.  Puisque  c'est  la  so- 
ciété qui  forme  la  raison  de  l'enfant,  et  que,  d^autre  part,  la  so- 
ciété est  faillible,  quelle  garantie  la  raison  de  Tenfant  peut-elle 
avoir  contie  l'erreur?  M.  Jules  Morel  ne  se  laisse  pas  arrêter  par 
cette  réflexion.  Il  y  fait  une  réponse  dont  voici  la  substance  et 
les  termes  :  «  La  société^  qui  élève  la  raison  ^  est  née  de  la  révélation  pri' 
mitive  ;  et  quoiqu'elle  puisse  altérer  cette  révélation^  il  lui  est  impos- 
sible de  la  supprimer  tout  entière,  sans  se  supprimer  elle-même,  c'est- 
à-dire  sans  cesser  d'avoir  la  raison  ;  car,  sans  la  révélation,  point 
de  raison  humaine.  Il  suit  de  cette  réflexion  quil  y  a  invinciblemeni 
un  élémmt  traditionnel  et  révélé  antérieur  à  loule  perception  au 
fond  de  la  raison  humaine (2).  n  i 

Nous  ne  voulons  point  insister  de  nouveau  sur  tout  ce  qu'il  y 
a  de  gratuit  dans  une  semblable  argumentation.  Vraiment,  il  n'y 
a  plus  lieu  de  s'étonner  de  celle  guerre  incessante  que  l'on  fait  à 
la  raison  et  à  lout  l'ordre  naturel,  quand  on  voit  aboutir  à  de  pa- 
reilles conséquences.  Ainsi,  parce  qu'on  le  trouve  bon.  Ton  sub- 
stitue purement  et  simplement  àxelte  lumière  intérieure  que 
reçoit  toute  âme  humaine  en  entrant  dans  ce  monde,  l'influence 
extérieure  de  la  parole  sociale  dont  la  source  remonterait  à  la  ré- 
vélation primitive.  » 

Ainsi,  à  la  garantie  indestructible  que  la  vérité  et  la  loi  (iiviae 
trouvent  dans  les  lois  de  l'intelligence  humaine  et  le  cri  intime 
de  la  conscience.  Ton  substitue. cette  garantie  que  nous  ne  sa- 
vons comment  appejer.  ni  déCnir,  d'une  infaillibilité  nécessaire 
de  la  société,  au  moins  quant  à  une  partie  de  la  révélation  pri- 
mitive. Il  est  fâcheux  que  précisément  cette  parole  socialie.  dont 
on  fait  rempnter  l'origine  exclusivement  à  la  révélation  primi- 
tive,  soit  contraire  à  cette  étrange  supposition,  et  que,  par  l'or- 
gane de  tout,  ce  qu'il  y  a  eu  d'homm>:s  éminenls  dans  le  cours 
des  siècles,  elle  dise  aux  partisans  du  traditionalisme  qu'elle  ne 
méritait 

Ni  cet  excès  d'honoeur  ni  cette  indigoîté. 

Est-il  besoin  encore,  après  cela,  de  se  justifier  lorsque  l'on  at- 
taque cette' doctrine,  de  s'escrimer  contre  un  fantôme?  Si  d'au- 
tres jugent  prudent  de  ne  point  déclarer  ouvertement  leur  vraie 
pensée  à  ce  sujet,  M.  l'abbé  Morel  ne  connaît  point  ces  vaines 
inquiétudes;  suivant  son  expression  favorite,  son  exposition  est 
large,  franche,  carrée,  et  nous  n'avons  pas  la  moindre  envie  de  lui 
contester  sa  netteté  accoutumée^  Mais  alors  aussi  ne  faut-il  pas  nous 

(1)  Univers  du  7  octobre,  p.  3,  col.  k,  alin.  i  et  2. 

(2)  Univers^  ibid.,  alin.  3. 
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lasser  de  faire  voir  ce  germe  pernicieux  de  rexagéraijon  envabîs^ 
sant  le  domaine  de  la  philosophie  comme  lout  le  reste  et,  sous^ 
l'égide  de  principes  sacrés  et  de  l'autorité  di?ine,  détruisant  ce 
qui  n'en  est  pas  moins  sacré  et  divin,  puisque  Dieu  est  à  1»  fois 
auteur  de  l'ordre  naturel  et  surnaturel  ? 

Donc,  — -  M.  Jules  Morel  reproche  publiquement,  comme  un 
tort  fort  grave  à  un  professeur  de  théologie,  de  n'avoir  pas  adopl^- 
les  principes  du  traditionalisme. 

Il  lui  en  fait  un  second  :  h  C'est,  après  avoir  suivi  et  interprété- 
les  décrets  du  Concile  d'Amiens  avec  une  attention  scrupuleuse^ 
d'avoir  prêlé  l'oreille  aux  leçons  du  P.  Chastel,  dans  son  opos^ 
cule  sur  l'origine  des  connaissances  humaines,  d'après  l'Ecriture 
Sainte  (1).  »  Nous  l'avons  déjà  dit  et  nous  le  répétons  :  M.  l'abbé 
Icard  n'a  pu  suivre  et  interpréter  les  décrets  du  Concile  d'Amiens 
avec  une  attention  scrupuleuse,  puisque  son  ouvrage  était  com>pIé* 
tement  achevé  avant  que  ces  décrets  fussent  portés  et  que,  é^^ 
puis  lors,  il  n'y  a  fait  aucun  changement.  Quant  aux  emprunts 
qu'il  aurait  faits  au  livre  du  P.  Chastel,  M.  l'abbé  Jules  Morel 
aurait  pu,  s'il  n'eût  cédé  à  la  tentation  de  frapper  d'un  même 
coup  un  jésuite  et  un  sulpicien ,  remonter  plus  haut  encore  et 
faire  tomber  le  poids  de  sa  critique  sur  Cornélius  à  Lapide,  M&- 
nochius  et  Suarez;  car  ce  sont  ces  guides,  regardés  jusqu'à  ce 
jour  comme  suffisamment  sûrs,  qui  ont  tracé  la  voie  au  P.  Chas* 
tel  comme  à  M.  l'abbé  Icard,  dans  leur  interprétation  du  récit 
de  la  Genèse. 

Il  est  curieux  de  voir  M.  l'abbé  Morel  s'évertuer  à  commenter 
la  partie  de  ce  récit  qui  concerne  l'homme  primitif,  afin  de  dé;^ 
montrer  que  les  adversaires  du  pseudo-traditionalisme  ne  sai:^ 
raient  le  revendiquer.  En  vérité,  la  belle  découverte!  Quelle  a  été^ 
la  tàcbe  du  P.  Chastel  et  que  peut  ici  faire  la  saine  critique,  sî  œ 
n'est  de  montrer  que  le  récit  de  la  Genèse  ne  prouve  ni  l'une  ai 
l'autre  opinion  et,  par  conséquent,  que  ce  camp  retranché  dans. 
Icfquel  les  traditionalistes  s'étaient  fortifiés  avec  une  prédilectioift 
toute  particulière,  n'est  qu'une  vaine  défense.  Si  M.  1  abbé  Morel 
eût  pris  garde  à  cet  état  de  la  question,  son  ardeur  exégétiqne 
en  eût  été  notablement  diminuée;  en  tous  cas,  il  eût  évité  cet 
écart  si  fâcheux  pour  sa  réputation  d'érudit,  qui  lui  échappe  un 
instant  après  :  «  Il  faudrait  prouver  que  Dieu  a  placé  l'honune 
quelque  part  avant  de  le  placer  dans  le  Paradis,  mais...  personne 
n'en  a  entendu  parler  (2).  »  Sans  parler  du  texte  mèuie  de  la  Bible^ 
qui  indique  ce  lieu,  nous  sommes  assez  indiscret  pour  le  rea- 
voyer  aux  commentateurs  et  lui  citer  notamment  et  Cornélius  à 
Lapide,  et  Menochius  in  Genesitn^  et  Suarez,  De  opère  sex  Merum^ 
Tous  trois  disent  formellement  qu'Adam  fut  d'abord  placé  hors 

(i)  Univeri  da  7  octobre,  p.  S,  col.  4,  alin.  A.  —  (2)  /tf.,  p.  4,  col.  1,  «Uiu  i.* 
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àa  Farad»,  inotik  dès  loirs  d'iosister  sur  les  coaoItisioDS  ^e  le 
erilîquie  do  dmrsdUnstfmcUons  tire  avec  taat  de  complaisaooe  et 
«ne  si  paisible  coB&aiioe  4e  .son  eségèse.  IMeus  «^M>ns  Je  dcoit 
de. le. renvoyer* aux  raisons •  exposées  4>ar  .IL  l'abbé  Jcard  lui- 
même* 

Nous  oe  nous -arrèteroBs  pasaon  plus  à  la  singulière  JCortBc- 
tion  qu'il  essaie  de  faipeé  l'eadroit  du  mode  de  transmission  de 
la  parole  sociale  à  Tâme  de  l'enfaAt.  M.  l'abbé  Mcrral  croit  assu- 
réineal  que  la  «sère  ^apprend  à  son  enfant  à  penser  dans  mue 
première  et  uaiqiso  séaaee.  &lais  il  nous  semble  )aussi  que  ceUe 
abêerwUion  n'est  pàê  iconfimiée  far  C expérience  (1). 

Après  la  tkkéologie  .caiMWiîf  u€  et  métaphysûjue^  la  politique  a.  jon 
iour.  Le  régimeiparletaentaire  eût  été  vraiment  .bien  hfêureuxsî 
'Dotre  critiqtteo'était  parvenu  à  le  dénicher  de  quelque  enr^roit. 

Nos  lecteurs  se  rappelleroi»fclas  principes «i  sages queU.  l'abbé 
•Icard  a  exposés 'Sur  celte  matière  :  nous  les  avons  indiqués  dans 
4iotre  troisième  article.  Mgr  Gousset  n'en  ajpas  enseigné  d'autres 
'dans  sa  Théologie  dogmatique  (2),  et  nous  n'aurions  nulle  peine 
-à  xéunir  ittiuAi  nombre  imposant  d'autorités  «a  leur  r^vaur. 
iMais  celte  latitude  laissée  jusqu'à  ce  Joui' .en  matière  de  formes 
politiques,. ne  convient  plus  à  M,  l'abbé  Morel;  il  voudrait  l'ex*" 
clusion  expresse  pour  eertmnee  formes ,  comm^  inco^aiiàUs  ^vec 
le  bon  ordre.  Pour  qui  est  au  oouraat  de  toile  polémique  contre 
tces  fonoies  incompatibleB  avec  le  bon  ordre^  il  n'est  .pas  douteux 
que  la  forme  constitutionnelle  ne  soit  ici  dans  la  pensée  du  cri- 
lique.  Aiosi»  lerelalif -est  toujours  confondu  avec  l'^solu,  et  le 
4>esoiii|  ou  la  théorie  du  «nenteot  deviennent  doctrine  «et  loi  uni- 
verselles. Le  critique  ne  se  rappellent  il  donc  {^lus  que  oette 
ferme  n'a  pas  été  ainsi  sévèrement  condamnée  par  une4iiitorité 
bien  haute  qui  a  oni  devoir  «Ue-méme  en  faille  l'essai?  C'est 
montrer  bien  peu  de  'Sor«i|>ule  ou  être  bien  oublieux. 

Egaré  par  ses  préoccupations»  sur  le  terrain  de  la  politique 
comme  «ur  celui  dis  .la  théologie  ^t  de  la  philosophie^  noire  «ri«- 
ttîque  arrive  enfin  à  l'une  de  ses  thèses  favorites,  celle  du  rpouvoir 
ooèrcilifûe  l'Eglise.  DevaiUon  attendre  plus  de  sagesse  de  l'au- 
^teur  des  urlicles  de  1850  sur  l'Inquisition  ?  Confondant  et  les 
^membres  de  TEglise  et  ceux  qui  «ne  le  sont  pas»  il  demande  sans 
distinction  l'application  do  pouvoir  cccërcilif  de  l'Eglise  (con- 
toainte  extérieure  et  corporelle)  aux  uns  et  aux  autres.  Que 
H.  l'abbé  Morel  ossaie  seulement  ni 'appuyer  celte  doctrine  «rur 
la  moindre  aulorilé»  et  -noue  lui  donnerons  gain  de  oause.  A 
^ooles  les  époques  de  soa  histoire  et  par  ions  ses  -ox^j^anes  »  con- 
fies et  pontifes  romains,  l'Eglise  n'ajamais  eessé  de  repousser 

(1)  Univers  Ùu  1  octobre,  p. '4* 

(2)  T.  J,  p.  4)/|7. 
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cette  odieuse  doctrine  qae  la  foi  ;peut  être  imposée  par  la  con- 
trainte à  ceux  qui  ne  lui  appartiennent  point  par  le  baptêxne. 
Quant  aux  enfants  de  l^glise.»  noos  avons  bien  des  raisons  de 
croire  que  M.  Tabbé  Morel  ne  reconnaît  pas  suffisamment  cet 
esprit  de  mansuétude  qui  a  sans  cesse  guidé  les  Souverains  Pon- 
tifes et  TEglise  entière  dansTusage  de  leurs  droits  disciplinaires. 
Tout  en  n'accusant  pas,  avec  certains  liistoriens,  le  clergé  du 
moyen  âge,  d^avoir  méconnu  les  principes  de  TEvangile^  on  peut 
ne  pas  approuver  tout  ce  que  M.  l'abbé  Uorel  approuve  et, 
sans  livrer  aux  reproches  des  incrédules  la  conduite  que  l'Eglise 
a  tenue  autrefois,  il  peut  être  .permis  de  considérer  et  de  pré- 
senter la  répression  matérielle  qu'eDe  a  invoquée,  au  moyen 
%e,  comme  une  des  plus  pénibles  nécessités  dans  lesquelles  elle 
se  soit  trouvée  (1) . 

n  serait  certainement  à  souhaiter  que  U.  l'abbé  Jules  Slorél 
eût  toujours  imité  la  sage  réserve  de  l'auteur  du  Cours  dUnstruc^ 
lion,  et  nous  ne  doutons  pas  un  instant  que  si,  au  lieu  de  cette 
irritabilité  qui  se  montre  dans  les  écrits  de  notre  critique  â 
l'endroit  de  ces  questions  délie ales/il  se  fût  préoccupé  davantage 
des  vrais  besoins  de  notre  temps  et  des  tendances  que  ITglise 
suit  avec  une  prédilection  plus  marquée,  il  eût  évité  pour  sa 
part  bien  des  scandales  dont  nous  avons  été  malheureusement 
témoins.  Nous  ne  voulons  point  exajgérer  le  mal  que  les  publi- 
cations de  m.  l'abbé  Morel  peuvent  causer,  mais  ce  que  nous  ne 
pouvons  taire  en  finissant,  c'est  que  trop  souvent  les  malheuss 
et  les  souffrances  de  l'Eglise  lui  sont  venus  du  zèle  pétulant  at 
iomiodéré  de  ses  défenseurs.  L'abbé  J.  Cognât. 


«.A  *VnCAll«lB   Dtr   rAVOUHBCrJkV 


Il  y  A  ^aas  le. cours  le  plus<ordinaiire  des  choses  des  avertisse 
jnenis  et  des  leçoxks  de  la  Providence  que  le  regard  du  chrétien  ne 
doit  pas  négliger. 

Le.moade  est  en  mouvement  et  deux  peuples  sont  en  armes 
^our  «une  querelle  qui,  dans  son  principe,  est  une  querelle  reli- 
jgieuse.  La.Russie  déclare  qu'elle  n'a  fait  marcher  ses  troupes  qw 
^our  obtenir  en  ifaveur  du  prntectoriit  de  l'Eglise,  grecque  des  g^- 
iranties  <|ue  lui  .refuse  la  Ponte.  Or,  il  fallait  que  l'impuissance  .e.t 
la  misère  dexette  Eglise,  jadis  si  illustre,  aujourd'hui  si  abâtar- 
die, éclatât  au  grand  )pur,  précisément  dans  le  jnoment  mêma 
où  sas  (prélendus  intérêts  compromettent  la  paix  universelle. 

Le  Patriarche  grec  de  Gonstantinople,  Germanos,  vient  de 

(!)  L*(g?lse  il^ise  pdint  eUe-Mèmo  de 'la:  répression  matéiivlte,  éile  «e' bornée  de- 
<BaiMl«k«Air  ^ottfsir  tnmpoMl  la  SBaction  ^:la  déftnao  cBtérifiUBe  irie  S€b  loifliec»  dms 
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mourir.  Le  siège  où  Photius  lit  asseoir  le  scbisme  est  vacant,  et 
le  Synode  du  Phanar  devra  procédera  une  nouvelle  élection. 

On  sait  de  quelles  intrigues  cette  élection  est  entourée.  Non- 
seulement  l'ambition  des  candidats  prodigue  dans  le  sein  du 
Synode  lu  corruption,  les  séductions  et  les  menaces.  Une  fois  un 
nom  arrêté,  il  faut  ce  qu'on  appelle  l'acclamation  du  peuple;  et 
c'e^t  alors  que  se  déploient  ces  multitudes  tumultueuses  gagnées 
à  prix  d'argent,  et  dont  les  vénales  clameurs  sont  au  plus  habile 
et  au  plus  offrant.  Par -dessus  tout  domine  l'inQuetice  politique. 
Le  bèrât  d'investiture,  la  reconnaissance  légale  doit  être  donnée 
par  la  Porte  ;  et  le  DÏNan,  d'ordinaire,  la  fait  chèrement  payer. 
Aujourd'hui,  et  dans  la  situation  présente  des  affaires,  l'élection 
et  la  confirmation  vont  è(rc  plus  que  jamais  une  question  de 
parti.  La  faction  dévouée  à  la  llussie  tient  infiniment  à  faire  par- 
venir un  candidat  qui  lui  appai tienne.  On  se  souvient  qu'au 
commencement  des  débats  sur  les  Saints  Lieux,  c'est  une  dépu- 
talion  du  Synode  de  Constantinople  adressée  au  Synode  de 
Saint  Pétersbourg  djui  a  déterminé  l'intervention  du  gouverne- 
ment russe  et  celle  même  du  Gzar.  On  se  rappelle  le  rôle  joué 
par  le  Logolbète  du  Patriarchat,  Aristarchi,  dans  toutes  les  né- 
gociations où  son  activité,  son  esprit  remuant  et  rusé,  et  les  res- 
sources considérables  dont  il  appuyait  ses  démarches,  ont  si 
utilement  servi  la  cause  de  la  Russie. 

Depuis,  il  est  vrai,  et  à  l'époque  de  l'ambassade  du  prince 
Uentschikoff,  les  choses  ont  un  peu  chapgé'de  face.  Soit  que  les 
Grées  aient  aperçu  que  la  protection  de  Saint-Pétersbourg  ne 
cachait  au  fond  que  le  dessein  parfaitement  arrêté  de  les  sou- 
mettre à  la  suprématie  religieuse  du  czar,  soit  que  le  Divan  ait 
exercé  sur  eux  une  pression  plus  forte,  soit  enfin  qu'ils  aient 
éprouvé  pour  les  mesuras  prises  par  le  sultan  dans  son  dernier 
Jradé,  qui  leur  accordait  de  grands  privilèges  et  des  garanties 
précieuses,  une  véritable  reconnaissance,  toujours  est-il  que  la 
prédominance  de  la  Russie  a  diminué. 

Ainsi,  le  patriarche  qui  vient  de  mourir,  Germanos,  refusa 
entièrement  d'admettre  certaines  mesures  disciplinaires  que  la 
Russie  voulait  imposer  aux  Grecs,  en  retour  du  protectorat;  et, 
quand  parut  VIradè  du  sultan,  il  publia  des  lettres  pleines  des 
expressions  d'actions  de  grâces  les  plus  emphatiques,  tant  en  son 
nom  qu'au  nom  de  tous  ses  co-religionnaires,  des  évèques  et  du 
clergé  schismatiques.  Les  personnages  les  plus  compromis  dans 
le  parti  russe  se  sentirent  battus,  et  Aristarchi  dut  même  prendre 
la  fuite. 

Le  Divan  a  donné  aux  obsèques  de  Germanos  un  éclat  extra- 
ordinaire et  en  a  fait  une  démonstration  très-hostile  à  la  Russie. 
Les  Phanariotes  s'y  sont  parfaitement  prêtés  ;  ils  y  ont  vu  une 
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sorte  de  consé'cralion  de  leur  indépendance  et  du  désir  qu'a  la 
Turquie  de  ménager  leurs  intérêts.  En' sorte  qu'aujourd'hui  la 
Porte  peut  on  quelque  sorte  invoquer  leur  témoignage  pour  ré- 
pondre au  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  que  le  rite  grec  se  trouve 
sufijsamment  protégé  sans  son  intervention. 

De  son  côté,  le  parti  Russe  voil  dans  la  prochaine  élection  une 
occasion  unique  et  décisive  de  re]>rencire  son  influence,  et  il 
n'y  épargne  rien. 

De  nombreux  candidats,  dit-on,  sont  sur  les  rangs.  II  y  a 
d'abord  les  anciens  patriarches,  prédécesseurs  de  G(>rn)anos, 
lesquels  ont  été  successivement  déposés.Telle  est  en  effet  la  puis- 
sance des  intrigues  et  le  jeu  des  ambitions  dans  cette  triste  Eglise, 
que  la  dignité  patriarcale,  acquise  la  plupart  du  temps  par  la 
simonie,  est  sans  cesse  enlevée  par  une  nouvelle  cabale.  Une 
émeute,  un  vote  du  synode  ou  un  simple  caprice  du  Divan  (et 
nul  n'ignore  combien  il  est  facile  d'arriver  &  ces  actes),  suffisent 
pour  détrôner  Télu  de  la  veille.  On  a  vu  à  Conslantinople  jus- 
qu'à cinq  ou  six  de  ces  patriarches  destitués.  A  l'heure  présente, 
s'il  faut  en  croire  un  correspondant  du  Pays,  deux  de  ces  per- 
sonnages font  des  efforts  inouis  pour  reprendre  le  siège  qu'ils 
ont  occupé  déjà  ;  ce  sont  Anthimos  et  Gregorios.  On  cite  encore 
comme  ayant  des  chances,  Gerassimos,  ex-métropolite  d'An- 
tioche,  et  les  archevêques  de  Kissik,  de  Kessarias  et  de  Jerra, 
lesquels  sont  particulièrement  dévoués  à  la  Russie. 

Le  parti  russe,  malgré  ses  échecs,  a  encore  une  force  consi- 
dérable, et  on  n'a  pas  besoin  de  dire  qu'il  épuise  aujourd'hui 
ses  dernières  batteries.  De  son  côté,  le  Divan  a  déclaré  qu'il  refu- 
sera son  adhésion  à  tout  choix  qui  lui  paraîtrait  suspect  de  par- 
tialité pour  Saint-Pétersbourg. 

Ainsi,  voilà  l'une  des  plus  antiques  et  des  plus  célèbres  Eglises 
du  monde,  à  la  merci  d'une  double  intrigue  et  n'ayant  à  choisir 
qu^entre  la  faveur  des  Turcs  ou  la  faveur  des  Russes,  et  ayant  en 
perspective  la  servitude  par  les  uns  ou  les  autres!  Voilà  où  l'or- 
gueil de  Photius,  l'esprit  de  révolte  et  d'insubordination  contre 
la  Papauté,  ont  conduit  les  successeurs  dégénérés  et  condamnés 
de  saint  Jean  Chrysostôme  1  Les  Patriarches  de  la  seconde  Rome 
n'ont  pas  voulu  reconnaître  la  suprématie  du  Pontife  de  la  pre- 
mière; ils  ont  rejeté  la  douce  obéissance  du  Prince  des  Apôtres  et 
brisé  le  lien  indestructible  de  l'unité;  ils  sont  aujourd'hui  les 
esclaves  du  descendant  de  Mahomet,  en  attendant  qu'ils  soient 
les  serfs  du  PoDtife  éperonné  de  Saint-Pétersbourg;  au  lieu  de 
l'unité  dans  la  liberté  et  la  vérité,  c'est  l'unité  dans  l'asservisse- 
ment et  dans  l'erreur  qui  leur  est  réservée  ! 

Henry  de  Runcbt. 
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Nous  ^TTonB'antioiieé  les  visitto'dbinieUiaireB^4ès<arrest«itlf>mi 
qcrt,  dfiFpiii9.qiiol(^9^oure»  ont^efU  lieu'tlmtàiPârïé  (]fu'A*  PHintèv^ 

Vcôei  surcB  sujet  one^n^to^puMiée par IkAilW^  et^que  mnir 
reproduisons  textuellement':' 

crM  CHarFes  Delesclùse,  ancien  commi^aire  général  dix  dépxrtemeiit  da 
Nèrdi  et  condamnera  la  déportsrtton  patr  arrôVdeia  haute  Gcrar  dé  Versailles; 
vient  d*être  arrêté  à  Paris,  où  il  était  arrivé  de  Londres  oomme"  délégivé  de' 
Ledrn-tKoUioetulit'CDnihé  central  jeoio^n. 

a»Iie£tdoouBieali  qU  oal'ôté  safsHi  à  son'domioilû  InAi^iieiit  tout  à^la.f<iisr 
daUK«f)^rtde  ltémlgr9Uou]*igporaac6;la  plii8rOoi«pklète<W  réiat  dupays,  left> 
illusions  deapii;Mi  ridicules  coimne.  aussi  lest  projets  les  plus  ioaensés  et  les. 
plus  coupables.  i 

«  La  présence  de  cet  agent  à  Paris  et  là  saisie  des  documents  dont  nous 
venons  de  parler  ont  nécessité  plusieurs  arrcatations  et  visites  domiciliaires 
à  Paris  et  dans  quelques  déjpartement s. 

rM.  Ocmdèhauxet  M.  Marchais  ont  été  arrêtés.  Le  premier  eetrouvant 
indisposé,  a  ètô-reMohé  provisoirement  parle  préfet  de  polîee,  »près  avoir 
pus)l\eaga^]i»Dt>desB  {Nnésenter  à>la  proaièreréquisâtiOD.  La  justice  est; 
saM».  »  '^  Qks  Schiller. 

De  9on  côté,  Vffniên  doDn«  lèe  détail»  suivants  : 

«rCèst  dans  la  nuit  dexifinanche  à'  Itrad!  qu'ônt'été  opélrées  lès  diverses 
arrestations  doot  parle  là  Patrie,  Un  grand  nombredè  perquisitions  ont  ét6 
faites*  simuHanémeiit.  Outre  celles  qui  ont-eu  lieu  ches  MM.  Goudohaux  et 
Marchais,  d'autres  perqidsttioi)»  ont' Mpnrtiquées  cher  M;  Bastide,  ancieir 
miatotressouslaRépuibUqafS  chex  M.  Boeher,. administrateur  des  biens  de 
la,famtUe  dX)rléans,  et.che£  M.  Reynier,  ancien  préisepteur.  des  princes  de: 
lamèm&famille, 

«  Le  même  jour  et  à  la  même  heure,  .des  perquisitions  et  arrestations  ont 
été  faites  dans  un  certain  nombre  de  villes  des  départements.  On  assure 
qu'à  Epernay  on  a  arrêté  deux  agents  de  W.  Ledru-Rollln,  porteurs  de  ma- 
nifestes révolutionnaires.  —  L.-C.  Mac^Shtebfy.  w 

C'est  le  7  novembre  que-s'ôuvrlront;  devaut  la  oour  d'assises  de  la^Seine, 
sous  la  présteteneedeM.  Ztmglaoomiy  les'débats  de  Tafi^ire  dite  du  oom* 
pkkt^è  lIOpéi^oComJkiiiB;  Lceacoueés^ontau  nombroide  trente^deux':  vingt 
Sêptlprése|lt8^  cinq  oostanaoest  Ils  sont  aeousés.  d^^voir  prlspact  à  ua 
complot  ayant  pour  but.  :  1®  d'attenter  ài^  vie.  de  rjSmpereur,  2*  de  détruire  • 
et  da  cfaAOï^Qr  la  forme  du  gouveraemant.  Alfred  D£s  ëssarts. 


AmAmasflfdaumvi^Le  Moifîtour  garde  unsileDee-oompletsur  ce*  qui 
sOipssse  en  Turquie.  Maisv  en>  revanche:,  latélégraphie  privée  continue 
d'«|iporter  des  nouv6)le9«.  et -voici  les  plus  réoentes  luformaUoDSMq^'elle 
nous  donne.: 

«  Trieste,  mercredi  10  octobre, 
«  D'après  les  nouvelles  de  Gonstantinople  dli  iO,  le  sultan  aurait  de- 
mandé l'entrée  des  flottes  française  et  anglaise  dans  les  Dardanelles.  IjCS 
ambassadeurs  auraient  promis  de  le»  faire  venir.  » 
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lî  faut  attendre  encore  pour  prendre  cette  nourellc  an  pted  de  la  lettre. 
Oo  a  tantr  de  Ms  dft  que  les  flottes  étaient  appelées  parle  sultan ,  puis 
cantremand^^  *  Qti'll  se  pourrait  lïiire  que  la  dépêche  eût  parlé  en- 
core trop  tôt  lyautre  part ,  il  fjiut  considérer  de  quelle  gravité  serait 
cet  appei  des  flottes,  tout  à  lafbis  aux*  yeux  de  la  Russie,  puisque  i*ka* 
gleterre  et  )a  Pranoe  seraient  ainsi.  Jusqu'à  un  certain  point ,  engagée» 
dans  ](i  guerre,  déclarée  par  lu  Porte^  et  aux  yeux- de  la  population  rau* 
solmane  qui  ne  ferrait  peut-être  pas  sans  défiance  la  présence  à  Gons* 
tantinople  d*tine  fbrce  étrangère  si  considérable. 

Dans  cotte  capitale,  ridée  des  enrôlements  volontaires  a  du  succès. 
D^ft^  plus  de  6,000  hommes  se  sont  fait  inscrire  aux  bureaux  de  Stam- 
boul et  de  Galata  ;  chaque  enrôlé ,  il  est  vrai ,  reç6it  une  prime  de  IBO 
piastres.  î/armée  de  Bulgarie,  aux  ordres  d*Omer-Pacha,  comprend  au- 
jourd'hui 110,000  hommes  divisés  ainsi  :  nishans  ou  réguliers,  /i5,000; 
c8Talen>9  8,000;  rédifs  et  Albanais,  57,000.  Les  forces  des  Russes  en 
Moldavie  et  Valachie  sont  à  peu  près  égale»;  mais  il  faut  compter  en 
plus  un  corps  de  cavalerie  qui  ne  comprend  pasmoins  de /iiO,000' hommes. 
Ce  chiff)*e  Indique  quel  avantage  auraient  les  Russes ,  si  quelque  affaire 
décisive  s'engageait  en  rase  campagne. 

Au  reste,  tous  les  Journaux  s'accordent  à  représenter  la  guerre  comme 
actuellement  impossible  dans  les  Principautés.  En  Etrrope,  on  sq  conten- 
terait de  s'observer  mutuellement,  sur  Tune  et  Tautre  rive  du  Danube;  et 
c^e3t  en  Açie,  c*est  en  Géorgie  que  les  hostilités  auraient  lieu  d'abord, 
liais  le  Timês,  qui  parle  en  ce  sens,  ne  croit  pas  qu'une  intervention  tur^ 
que  dans  le  Caucase  puisse  mettre  en  danger,  de  ce  côté ,  la  domination 
russe. 

Puisque  nous  avons  nommé  le  Times,  nous  ne  laisserons  point  échapper 
un  article  fort  curieux  que  ce  journal  vient  de  faire  paraître  et  qui  est  au 
moins  la  centième  de  ses  élucubrations  sur  la  question  d'Orient.  lie  Times 
tient  à  établir,  d'une  façon  péremptoire,  que  la  situation  de  la  Turquie 
est  généralement  mal  comprise  en  Europe,  qu'on  a  tort  de  voir  dans  cette 
puissance  quelque  chose  qui  ressemble  à  la  Belgique  ou  à  la  Suisse;  que 
la  Turquie  dont  on  défend  si  clfàudement  la  cause  aujourd'liui,  en  fondant 
sur  sa  faiblesse  l'intérêt  qu'on  lui  porte,^est,  après  tout)  é^  possession  des 
plu3  beaux  territoires,  du  monde;  enfin  \le  Times  veut  qu'il  soit  bien  en- 
tendu que  si  l'Angleterre  défend  la  Turquie,  ce  n'est  nullement' par  amour 
de  la  Turquie  elle-même,  mais  pour  maiï^tenir  l'équilibre  européen. 

A  nos  yeux,  cet  article  a  de  la  valeur.  Au  moment  où  les  événements  de- 
viennent plus  graves,  il  pose  des  restriction*  dont  l'avenir  tiendra  peut- 
être  compte,  et  il  établit  que  les  Turcs  en  tant  que  Turcs  ont  bien  peu  de 
titres  à  llntérêt  des  peuples  civilisés  : 

«  La  Turquie,  dit  le  Times,  est  composée  des  territoires  les  plus  riches, 
les  pl09  vastes  que  l'on  connaisse  depuis  l'empire  romain  ;  elles  possède  les 
plus  belles  contrées  des  trois  parties  du  globe  ;  son  territoire  est  plos^du 
double  de  celui  de  la  France  et  de  l'Angleterre  réunies  ;  toutes  les  plwr^ 
fameuse»  cMes  de  HA«le,  Tyi»  et  Sidon,  AntiochO'  eè  Jéruaaioip^  Danas  et 
Bagdad,  Babylone  et  Palmyre,  avec  toute^i  le»  tles- étales  ports  de  ni«r  de 
ces  régfons  magniftques;  en  AfMques  l%ypte,  qui  e»t  presque  un  royaume; 
en  Europe,  le  viHe  la  pins  merveilteuseineni' douée  de  toutes  les  condi- 
tions de  force  et  de  prospérité  qui  soit  au  monde  :  voilà  oa  que  possède 
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Tempire  ottoman.  Avec  de  pareilles  ressources,  ne  devrait-il  pas  être  la 
plus  fqrte  puissance  du  globe?  Et  quel  est  donc  ce  gouvernement  qui,  avec 
de  si  prodigieuses  ressources,  ne  peut  pas  se  défendre  lui-même  et  est 
forcé  de  réclamer  la  protection  de  TEurope  à  la  première  crise  intérieure 
ou  extérieure?  C'est  que  la  domination  du  Sultan  n'est  que  nominale,  et 
<|ue  les  plus  belles  contrées  du  monde  ont  été  ainsi  frappées  de  paralysie 
par  rincubation  permanente  de  conquérants  barbares.  ■ 

^S'il  est  vrai  que,  avec  sa  réserve,  Tarmée  ottomane  puisse  atteindre 
bientôt  un  chiffre  de  300,000  hommes,  que  25,000  nouveaux  fusils  soient 
arrivés  de  France  le  li  octobre  pour  l'armement  de  cette  réserve,  et  que 
Tenthousiasme  soit  général,  on  doit  penser  sans  doute  qu'en  effet  la  fai- 
blesse de  la  Turquie  avait  été  un  peu  exagérée.  Cependant  son  terrible 
adversaire  est  loin  de  s'endormir,  et  nous  lisons  aux  dernières  nouvelles 
<de  ia  Pairie  : 

«  Une  lettre  de  Saint-Pétersbourg  annonce  que,  d'après  les  ordres  qui 
ont  été  donnés  par  l'empereur,  la  Russie  aura  en  ligne  300,000  hommes 
fiur  le  Danube,  et  200,000  hommes  en  Asie,  n 

On  ne  connaissait  pas  encore  la  teneur  de  la  lettre  par  lequel  Omer- 
Pacha  a  sommé  le  prince  Gortschakoff  d'évacuer  les  Principautés  dans 
le. délai  de  quinze  jours.  Cette  lettre  est  conçue  en  ces  termes  : 
«  Monsieur  le  général, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  cette  lettre  par  l'ordre  de  mon  gou- 
vernement.  Tandis  que  la  Porte  Ottomane  épuisait  tous  les  moyens  de  con- 
ciliation pour  maintenir  la  paix  et  son  indépendance ,  la  cour  de  Saint- 
Pétersbourg  n'a  pas  cessé  de  susciter  des  difficultés.  Elle  a  même  violé  les 
traités  par  l'occupation  des  deux  principautés  de  la  Moldavie  et  de  la  Va- 
lacbie,  parties  intégrantes  de  l'empire  ottoman. 

«  La  Porte  Ottomane,  au  lieu  d'user  de  représailles,  s'est  bornée  alors 
M  des  protestations,  sans  s'éloigner  de  la  voie  qui  pouvait  conduire  à  un 
arrangement  La  Russie  ne  manifeste  point  de  sentiments  pareils.  Elle  re- 
pousse des  propositions  que  lui  avaient  rjecomroandées  les  puissances  mé- 
diatrices et  nécessaires  à  la  sûreté  et  ft4'honneur  de  la  Sublime-Porte. 
£n  conséquence,  il  ne  lui  reste  d'autre  parti  à  prendre  que  de  recourir 
^  ia  guerre,  et  q'«^  un  devoic^jropérieux  pour  elle. 

M  Toutefois,  coni6ie  l'Invasion  àPs  principautés  danubiennes  et  la  vio- 
lation des  traités  qui  l'a  accompagnée  sont  la  cause  réelle  de  la  guerre,  la 
i^orte  Oitomane,  comme  dernière  ^euve  de  ses  intentions  pacifiques,  pro- 
pose par  mon  organe,  à  Votre  Excellence,  d'évacuer  lesdites  provinces, 
«t  elle  vous  accorde  pour  cela  un  délai  de  quinze  jours,  à  compter  du  jour 
•de  la  réception  de  cette  lettres  Si,  pendant  ce  délai,  je  recevais  de  Votre 
«Excellence  une  réponse  négative,  le  commencement  des  hostilités  en  se- 
x^  ia  conséquence  naturelle. 

m  Voilà  ce  que  j'ai  l'honneur  de  communiquer  à  Votre  Excellence,  et 
Je  saisis  en  môme  temps  cette  occasion  de  vous  assurer  de  ma  haute 
«stime.  «  Signé  OMER-PACâA.  » 

C'est  en  réponse  à  cette  lettre  que  le  général  russe  a  déclaré  que  s'il 
^feait  attaqué,  il  se  bornerait  à  se  défendre. 

Quant  aux  dispositions  favorables  que  la  Perse  témoigne  à  la  Russie,  elles 
«ressortont  pleinement  de  cette  correspondance  adressée  de  Tabrix,  23  sep- 
Jtembre,  au  Standard  : 
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«Les  événements «e compliquent Jd.  Lé  shah  est  à Saltatlch  et  notre 
mission  j  est  arrivée  le  l/i«  L'amba«sadear  de  Russie  n*y  a  envoyé  qii^un 
attaché  et  le  ministre  turc  Ahmet-ElTendi  n'y  était  pas  représenté  du  tout. 
11  semble  résulter  de  cela  que  les  relations  de  la  Perse  ne  sont  bonnes  ni 
avec  la  Russie,  ni  avec  la  Turquie  ;  mais  quant  à  la  Russie,  ce  n'est  qu*une 
feinte.  L'ambassadeur  de  Perse  à  Saint-Pétersbourg  est  revenu  chargé  de 
décorations  et  de  cadeaux.  On  dit  que  la  croix  de  diamants  de  Tordre  de 
Sada-Azam  est  accompagnée  de  100.000  tomans  et  que  par  des  dons  de  ce 
^genre  la  cour  de.Ruasie  a  déterminé  Tes  ministres  de  Perse  à  faire  la  guerro 
à  la  Turquie.  Les  Turcs,  en  vue  de  cette  éventnalité,  ont  envoyé  30,000 
hommes  k  Bayezid.  » 

sifasoMT.  —  Une  dépêche  télégraphique  privée  datée  de  Turin,  19  octo- 
bre, annonce  que  la  veille  au  soir  un  léger  tumulte,  motivé  par  la  cherté 
des  grains,  a  éclaté  à  Turin.  Quel  ^ues  arrestations  ont  été  faites. 

L^ordre  a  été  promptement  rétabli. 

Ce  matin,  il  est  arrivé  par  la  tétégraphfe  privée  une  seconde  dépèche  de 
Turin,  ainsi  conçue  : 

«  Tarin,  jeudi,  20  octobre. 

a  La  tranquillité  n'a  pas  été  troublée  de  nouveau.  Les  députés,  la  garde 
.  nationale  et  le  conseil  mnnicipal  de  la  capitale  ont  exprimé  leur  sympathie 
au  ministère.  » 

SmBSB.'^L'airaire  du  Tessia  continue  d*émouvo{r  la  Suisse.  C'est  le  thème 
des  associations  patriotiques.-  Dernièrement  à  (ilorat ,  deux  ou  trois  cents 
fortes  têtes  ont  agité  la  question  de  représailles  énergiques  contre  l'Au- 
triche. Les  journaux  exaltés  disent  qu'il  est  temps  d'en  finir;  ils  veulent 
que  la  Suisse  pr^'une  roffensive,  qu'elle  envahisse  la  Lombardie,  etc.  il  est 
vrai  que  les  journaux  ne  se  chargent  pas  de  combattre,  et  que  les  décla- 
mations sont  plus  faciles  que  l'action. 

On  sait  que  la  peine  du  colonel  Perrier  a  été  commuée  des  travaux  for- 
cés en  celle  du  bannissement.  Accompagné  de  son  frère,  depuis  Bulle  jus- 
qu'à Neufch&tel,  M.  Perrier  suivait  tranquillement  son  itinéraire.  Arrivé  à 
NeufchàtèU  il  se  vit  en  butte  aux  plus  mauvais  traitements.  Deux  gen- 
darmes vinrent  le  prendre  par  ordre  dU  préfet,  M.  Ch.  Matthey,  pour  le 
conduire  en  prison.  Sur  sa  vive  résistance,  un  sergent  le  saisit  à  la  cra- 
vate en  vomissant  des  injures  et  des  imprécations,  tandis  que  le  frère  du 
colonel  était  jeté  au  corps-de-garde  voisin.  Le  sergent  jura  à  M.  Perrier 
qu'il  voulait  simplement  le  mener  devant  le  préfet;  mais,  en  réalité,  ce 
fut  dans  un  véritable  cachot  qu'on  jeta  pour  vingt-quatre  heures  le  colo- 
nel qui  ne  devait  être,  aux  yeux  du  préfet,  qu'un  simple  voyageur,  sur- 
veillé par  Tautorité  peut-être,  mais  non  exposé  à  de  mauvais  traitements. 
Le  lendemain  seulement,  M.  Perrier  put  se  remettre  en  route. 

Alfred  Des  Essarts. 


S'il  est  une  Œuvre  utile  et  émineoiroent  sociale,  c'est  celle 
dont  nnus  venons  d'écrire  le  nom.  A  qui  a-t-on  besoin  de  rap- 
peler les  maux  qu'a  produits  ce  funeste  colportage  qui,  depuis 
soîzanle  ans,  a  jelé  dans  le  peuple  tant  de  livres»  soit  détestables 
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purrleun  «»pritv  soit^  absurdes  pti^  l»>fbo4^Ij%clion  gouTeme^- 
nrontule  a>eMa%'&de>confurerIe  mal;  et  iraos^ avons  fait  connaître^ 
I&  rapport*  dëiât  coramissioiri'qiji  fut  chargée  d*ébbirer  celle  ques- 
tion. 

Bfais  cpque  hs  commiafiions^ont  inl)iabiIea>àxéaQudre,  U  cha- 
rité Topërepar.  les  forces  de  son^zèlie,  par,  son  acUvîlé  mategcr^ 
neller  qpjà  rien,  na  siiurait  arrêter^.  Loioglamp»»  ojoi désira:  une. 
(£»¥!}« de&ûnée  à>conabaUrifr  iQîiiiiEUi^ifl'QoipGitage:  o^  dé«^ 

c^Hiragé'parrleSfdiffiQullés' de  Ifftirtrttpriaej  Cependant  M:  l'abbé 
Bernard,  chanoine  d'Avignon,  s'était  attaché  avec  passion  à  cette 
idée  :*  î)  n'a  pas«  cru  à  1  itnposaîbilHé  d^ane  institution  devenue 
comme  une  nécessité  politique  et  sociale.  Après  avoir  longue- 
ment médité  tous  les  détails  qui  se  rattachent  au  colportage ,.  il 
a  conçu  hardiment  le  plan  de,  rC{Euvrje«  il  en  a  dressé  les  statuts» 

Les  problèmes  principaux  consistaient  à  demander  à  la  li" 
brairie  les  ouv4nag0Si  populairosi  qui  se  rapportent  le  mieux  au  but 
de  rOËuvre;  à  faire  à  l'autorité,  jage  ae  latdoctrine  religieuse» 
la^pari  première  dan»  ^admission  ou  le  rej^f d6  chaque  livre»  et 
à  attendre  la  décision  de  l'autorité  diocésaine  sur  l'opportunité 
relative  de  tel  ou  tel  ouvrage,  suivant  les  pays  visités^  par  les  coU 
pentenr»;  ai  choisir  avec  soindes  colporteurs  zélés,  intelligents, 
dévoués;  à*  pouvoir  aussi  les  surveiller,  de  lein  comme  de  près, 
en  les  soumettant,  dans  chaque  canton,  au  contrôle  de  personnes 
amies  du  bien. 

Pour  commencer,  une  maison  a  été  louée  à  Avignon.  Là,  quel- 
ques^hominos  de  bonne  volonté  sont  venus.se  préparer  à  la  mi^ 
sioH:  nouvelle.  Us  étaient  neuf  au  premier  dépari:  puiseentâl». 
être  un  jour  plus  de  mille. 

Les  témoignages:  les  plus  honorables  ont  été  donnés  à  cette 
fondation.  Kn  tète ,  il  faut  placer  la  lettre  bienveillante  que 
Mgr  l'EVèque  de  Gap  a  écrite  à  M.  l'abbé  Bernard,  et  où  se4rou* 
vent  ces  paroles  si  encourageantes  : 

ft  Vous  av^z  commencé  s^veci  peu,. ou  àpeu  près  avec  point  de  re$60ttree8, 
et  V0U9  u'avez.ps^  hésité  d'envoyer  vos  premidrs.missionQaÂres  de  la  ballet 
dans  le  plus  pauvre  cUoeèsa  de  France.  Dieu.vouiB  tiendra  compte  de  o^ttit 
confiance  que  la  pauvreté  ne  déconcerte  pas^,  et  l^dMneèae  de  Gap  s^'iioao^ 
rera  d*avoir  recueilli  lestprémisses  de  i'apostolatidu  colportage* 

«  La  manière  Urgsaaelon  laquelle  vous  avez  conçu  et  exécuté  votre  pro- 
jet; la  place  que  vous  y  faites  à  toutes  les  Influences  honnêtes;  la  part 
d'action  que  vous  offrez  à  chacun  dans  là  direction  du  colportage,  selon 
les  besoins  des  pays;  Tesoliision  de^toute  KTopa^toide  iorkAote  et  provoca- 
trice, méritent  de  rallier  autour  de  cette  Œuvre  religienae,  morale  et  so> 
claie,  les  hommes  qui  ont* quelque  amour  pour  le  peiuple,  pour  leur  pays 
et-fieur ib  pelfgion. 

les^jouroaux  oaAolIqiiestowrreiit'dtmc^ldiirsooIsmiesAlFufiesoQ- 
bgéfténierep  faveur  de  I&  pmigagalioa  des  lx>iit-  V  woa  )iar  te  .eolh . 
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portage;  elfèNsera  cotStBrte;  j*en  snfi  certain,  par  ïwplus  nombrenses  et 
le?  plus  honorables  slgnatare».-  If  y  en^'aura  dans  nos  montagnes,  et  lYrMe 
olftrte  par  nos  pauvres  Alpfftyaora,  auryenx  ât  dlvfn  Maître,  lamènie  va- 
leur-qnelèr  dénier  de  la  vetive  de  TE^angiTe,  tant  louée  par  le  Sauveur  du 
monde. 

«Je  n*erprHDe  pas  seulèmentun- désir  qui  m^èst -personnel,  mai*  Je  sais 
qoe  j^nterprète  la  pensée  de  plusieurs  de  mes  vénérés  Frères  dans  TEpis- 
copat  V 

L'^43tp«l<chaleuraiuK.  fait  pwL9.véAérahle  p^rélal.  sera  enteadu. 
daas-loote  laiRrafiee,.i]ouarn'aii.8aiu«eaa>doulerk. Lea  soii8Gri[>* 
tk»ii9*penv««it  ÔÉre  adt«»é«s<àt]Mi  Hakibé  d'Alien,  vicaire  général 
de-rilaiegraTHppréaidtot^^deyGepfiferefiCOT^de^Sahit-Vincent-de- 
Pftiil  ;  à  Mi  Tabbé  Htillbid;  premier  charpeloin  dé  la  maison  de 
rBmper^r,  et  à'  M.  l'àbbé  Bei  nard^  à  Avignon.  Elles  sont  des- 
tinées à  un  nouveau  départ  dé  colporteurs ,  et  surtout  à  Téta* 
blisaement  indispensable  d'une  maiaon  centrale  à  Paris  pour  le 
Nord»  conunfi^  celle 'd^AvignouTeat  déjà  pxmrleAUdi. 

AUr^d'  Disa.  ËMAars. 


ROME.  —  rart  chrétien  qui  a  enfanté'  tant  dô  chefs-d'œuvre  est  loin 
d'avoir  dit  son  dernier  mot.  Le  sculpteur  romain  Jacomini  a  produit  un 
groupe  dé  la  plus  grande  beauté  et  de  Texpressiôn  la  plus  saisissante  :  Le 
Baiser  de  Judas.  Le  Journal  de  Rome  donne  des  détails  étendus  sur  ce  mor* 
ceau  qui  a  trouvé  un  juste  appréciateur  en  Notre-Saint-Père.  Sur  Tordre 
de  Pie  iX,  ce  groupe  admirable  va  être  placé  au  pied  de  la  Scala  Santa  qyi 
vient  d^être,  comme  on  sait,  complètement  restaurée  aux  frais  du  Souve<r 
rain-Pdntlfe. 

_  Le  9  du  courant,  la  fête  de  la  Sainte-Vierge,  invoquée  sous  le  titre 
dd  Porto,  a  été  célébrée  avec  unegran^  pompe  dans  relise  des  RB.  PP. 
Augustins.  Cette  fête  qui  a  attiré  un  immense  concoursr  de  fidèles,  avait 
été  précédée  d*un  triduo  solennel. 

BouoGst^  —  I«)jiionui»eBt  funèJbre  du  prince;  Théodore  Galitzln  vient 
d)être  inauguré  dans  le  CanpyQhSantQ^  Il  est  d^  aux  talenta  réunis  de  Tar* 
chitecte  Antonio  Gipolla  et  dU  sculpteur  Antonio  Rossetti.  G*est  à  Rome 
que  eettft  œuvre  magnifique  a  été  exécutée.  On  doit  en  rendre  grâces  a^u 
comte  Grégoire  Sehouvaloff  qui,:  obang^  par  le,  priooa  Michel  Galitzin, 
fi^àiB.'  de.  IMUuatce  défunt^  défaire;  exéenter  I9  monument»  a  su  désigner 
des  artistes  si  dignes  de  cette  t&che. 

FII&f«CE)  —  DfoeisB'M  PAMSi  S.'  e:  le  eardttial  Wtseman  a  visité, 
manndl  dernier,  la  maison- des  haute»  études  des  Cannes.  A  neuf  heures, 
IR  mfhé  cmioe,  supérieur  de  IMtablIssemfent',  à  la  tête  de  la  division 
eeetésiasCique ,  recevait  à  la  porte*  de  la^  chapelle  lO' savant  et  pieux 
cardinal.  Aprèe  avoir  célébré  la  sainte  messe.  11' a  daigné  adresse» 
que^uestparoleaaqx  élèves  de  eette-maie«ik  II  araiipelé  gnelAgr Affre 
lui  avait  communiqué  ses  projets  sur  la  création  de  Técole  des  Qarmea^ 


—  174-- 

avant  même  d'en  avoir  jeté  les  premiers  fondements.  Le  souvenir  de 
-ce  pontife  s'unissait  bien  avec  celui  des  martyrs  dont  le  sang  a  con- 
sacré l'humble  sanctuaire  des  Carmes.  Son  Eminence  ne  les  a  point  sé- 
parés, et  il  a  exhorté  les  jeunes  ecclésiastiques  qui  l'environnaient  à  imiter 
<;es  grands  modèles  et  à  cultiver  également  la  science  et  la  vertu,  et  sur- 
tout un  amour  tendre  et  filial,  fort  et  généreux  pour  l'Eglise.  Il  apparte- 
nait à  Til  lustre  Pontife  de  donner  de  telles  leçons.  Aussi  ses  paroles,  jointes 
au  souvenir  de  ses  propres  exemples,  ont  fait  une  vive  impression.  Son 
Eminence  a  écouté  avec  intérêt  les  détails  que  M.  l'abbé  Cruice  lui  a  don- 
nés sur  les  études  auxquelles  se  livrent  les  élèves  des  Carmes  et  les  déve- 
loppements que  cet  établissement  a  pris  sous  la  bienveillante  protection 
de  Mgr  Sibour,  qui  a  su,  par  son  zèle  si  ardent  et  si  pur,  continuer  les 
grandes  œuvres  de  son  prédécesseur  et  en  fonder  de' nouvelles  Le  pas- 
sage de  Mgr  Wiseman  est,  pour  la  maison  des  Carmes,  un  honneur  et  un 
encouragement  dont  elle  conservera  le  précieux  souvenir.  La  veille, 
Mïrr  l'Archevêque  de  Dublin,  Mgr  l'Evoque  du  Mans  et  Mgr  l'Evêque  de  Ge- 
nève l'avaient  également  honorée  de  leur  visite.  Ces  témoignages  d'intérêt 
de  la  p.irt  de  Pontifes  si  vénérables  et  la  confiance  qu'un  grand  nombre 
d'Evêques  lui  ont  montrée  en  lui  envoyant  de  nombreux  ecclésiastiques, 
semblent  lui  annoncer  un  avenir  prospère  et  des  succès  également  utiles 
et  glorieux  pour  l'Eglise  de  France. 

—  Les  ouvriers  enlèvent  en  ce  moment  l'ingénieux  échafaudage  qui 
vient  de  servir  &  dresser  la  nouvelle  flèche  de  la  Sainte-Chapelle.  Dès  au- 
jourd'hui, on  aperçoit  déjà  l'sgustement  de  la  naissance  de  raiguille« 

formé  d'une  couronne  d'anges  aux  ailes  éployées  et  tenant  à  la  main  les 
instruments  de  la  Passion.  Tous  les  modèles  de  ces  figures  sont  dus  à  M. 
<jeofl'roy  de  Chaume,  l'un  des  plus  habiles  sculpteurs  employés  à  la  restau- 
ration de  Notre-Dame. 

Quant  à  l'exécution  en  métal,  après  plusieurs  essais  de  fonte  et  d^  gal- 
vanoplastie, M.  Lassus  s'est  décidé  à  revenir  à  l'ancien  procédé,  c'est-à- 
dire  au  plomb  repoussé  au  marteau.  Ce  travail  difficile  a  été  fort  bien  exé- 
cuté par  MM.  Durand  frères,  plombiers,  chargés  de  toutes  les  plomberies 
4e  la  flè'hc;  on  peut  mê.ne  dire  que  l'exécution  est  de  beaucoup  supérieure 
à  ce  qui  se  faisait  anciennement  ;  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  voir 
les  statues  de  la  floche  d'Amiens,  celles  du  clocher  à  l'ange  de  Reims,  les 
ornements  de  Conches,  ceux  de  Châlons,  etc.  Les  huit  masques  qui,  à  l'ins- 
tar de  ce  qui  existe  à  Ch&lons  et  à  Beaune,  entourent  les  boules  sont  des 
portraits  des  chefs  d'ateliers  sculpteurs-mouleurs  et  qui  ont  concouru  à 
l'exécution  de  la  flèche. 

Pour  M.  Dellu,  l'habile  charpentier  qui  vient  d'exécuter  sous  la  direc- 
tion de  M.  I^assus,  cette  importante  flèche  en  bois,  entièrement  suspendue 
au-dessus  de  la  voûte  du  monument,  on  peut  dire  en  terme  du  métier 
qu'il  vient  de  faire  son  chef-d'œuvre. 

Il  est  impossible,  en  efiet,  de  voir  un  travail  plus  hardi  et  surtout  mieux 
exécuté.  D*ici  à  quelques  jours  il  sera  possible  de  Jouir  de  la  silhouette 
complète,  mais  il  manquera  encore  bien  des  choses.  Tous  les  travaux  sont 
en  cours  d'exécution  ;  mais  avec  le  mauvais  temps  qui  nous  arrive,  leur 
entier  achèvement  exigera  encore  un  délai  de  quelques  mois. 

—  Dimanche  23  octobre,  sera  solennisée  la  fête  de  Notre-Dame*def- 
Victoires. 
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N,  a  p.  le  Pape,  par  son  bref  du  19  décembre  1847,  accorde  une  indul- 
gence plénière  à  tous  les  fidèles  qui,  après  confession,  viendront  recevoir 
la  sainte  communion,  et  prieront  dans  Téglise  de  Notre-Dame-des-Vic- 
toires  aux  intentions  du  Souverain  Pontife.  La  faculté  de  gagner  cette  in- 
dulgence durera  toute  Toctave;  elle  est  applicable  aux  âmes  du  purgatoire. 

Mgr  Forcade,  évéque  de  la  Guadeloupe,  célébrera  pontificalement  la 
grand'messe  et  les  deux  vêpres.  A  dix  heures,  la  grand'messe  solennelle 
en  musique,  composée  pour  ce  Jour  par  M.  E.  Burelle,  organiste,  accom- 
pagnateur de  la  paroisse,  sera  exécutée  par  la  Société  des  Orphéonistes. 

A  deux  heures,  none,  vêpres,  sermon,  par  M.  l'abbé  M illault,  chanoine 
honoraire  et  supérieur  du  petit  séminaire  de  Paris,  procession,  saint  so- 
lennel du  très-saint  sacrement  et  compiles. 

A  sept  heures  du  soir,  vêpres  solennelles  du  Saint  Cœur  de  Marie,  ser- 
mon par  M.  Tabbé  Lavigerie,  chanoine  honoraire  de  Montpellier,  et 
deuxième  aumônier  des  Bénédictines  du  Temple,  et  salut  du  très-saint  sa- 
crement. 

Pendant  toute  Toctave,  à  huit  heures  du  soir,  instruction,  salut  du  saint 
sacrement  et  chant  des  litanies  de  la  Sainte-Vierge. 

Diocèse  de  Nazvtes.  —  Mgr  Tévêque  de  Nantes  a  adressé  à  MM.  les 
cnrés  de  son  diocèse  une  lettre-circulaire  prescrivant  des  prières  pour 
demander  à  Dieu  un  temps  plus  favorable  aux  biens  de  la  terre.  A  rap- 
proche d*un  hiver  redouté ,  en  présence  de  pluies  incessantes  qui  empê- 
chent de  faire  les  dernières  récoltes  de  Tannée,  le  digne  prélat  a  senti  le 
besoin  de  tourner  encore  vers  la  prière  les  pensées  et  les  espérances  de 
ses  diocésains. 

Diocèse  de  Sens.  — Une  cérémonie  touchante  vient  d'avoir  lieu  au 
couvent  des  RR.  PP.  Bénédictins-Prêcheurs,  situé  à  Textrême  limite  du  dé- 
partement de  TYonne,  et  fondé  sous  l'invocation  de  Salnte-Marie-de-la- 
Pierre-qui-Vire- 

Cette  cérémonie  consistait  dans  Taccomplissement  d*un  vœu  fait  par  le 
supérieur  de  la  communauté  d'élever  à  la  Sainte-Vierge  un  monument 
sur  la  Pierre-gui-  Vire^  ancien  dolmen  druidique.  La  statue  de  la  Vierge  est 
Tœavre  d'un  jeune  sculpteur,  M.  Renard ,  et  cette  inauguration  s'est  ac^ 
compile  au  milieu  d'une  grande  foule  de  fidèles  accourus  des  points  les 
plus  éloignés  de  la  contrée. 

L'office  a  été  célébré  par  M.  Tarchiprêtre  d'Avallon ,  accompagné  d'un 
nomi>reux  clergé. 

Après  la  messe,  une  nombreuse  procession  s'est  déroulée.  Toutes  les 
paroisses  des  environs  y  étaient  représentées  avec  leurs  bannières  sacrées 
et  multicolores;  des  jeunes  filles  vêtues  de  blanc  en  tenaient  les  cordons. 

On  est  arrivé  au  pied  du  monument  élevé  à  la  Sainte-Vierge.  Après  les 
chants  et  les  cérémonies  prescrites  par  le  rituel  du  diocèse  de  Sens,  le  ré- 
vérend père  Sautereau,  dominicain  de  Tordre  des  Frères-Prêcheurs  de  Plar 
Vigny,  est  monté  sur  le  degré  le  plus  élevé  de  la  Pierre-qui  Vire ,  et,  do- 
minant la  foule  muette  et  attentive,  il  a  prononcé  un  admirable  discours* 

Après  la  bénédiction,  M.  Tarchiprêtre  d'Avallon  engagea  les  assistants  à 
venir  porter  leurs  tributs  d'hommages  aux  pieds  de  la  statue.  /i,000  fr» 
forent  immédiatement  réunis.  La  procession  rentra  au  couvent  en  chan- 
tant le  Te  Deum.  Quelques  heures  plus  tard,  la  solitude  de  la  Pierre-qul- 
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Vire  reprenait  son  aspect  accoutamé.  Une  foule  de  fidèles  s'est  Eendue 
cette  semaine  au  couvent  «pour  visiter  la  statue  monumentale. 

DiocàsE  d'Amiers.  -^V  Ami  de  l'Ordre  d'Jknieas  publie  <le.c^mpte*renda 
du  Tridvo  qui  a  suivi  la  cérémonie  du  12  octobre  et  de  la  translation  d'une 
yelique  de  sainte  Theudosieà  l'élise  âatat-L6u.;vimus.y  prenons  lesidétaiis 
suivante  : 

u  La  décoration  de  la  cathédiude  est  restée  ia  mèmB  pendant  toute  la 
durée  du  Triduum  que  le  jour  de  la  tnanslatioa  ;  seulement»  toutes  le&  ori- 
flammes aux  noms  des  paroisses  du  diocèse,  attachées  les  .unes  «ux  autres 
«t  formant  «me  tenture  dHrne  légèvetô  et  4i'un  gracieux  .indescriptibles, 
furent  suspendues  entre  les , piliers  de  la  nef .  .Dans  rintervalle  des  offices, 
le  marbre  tumulaire  de  la  sainte  fut  exposé'auxTegards.des  fidàies.  Chacun 
s'empressait  de  le  baiser  et  d'y  faire  toucher  des  ol^ets  de  dévotion  ;  deux 
ecclésiastiques  étaient  sans  cesse  occupés  à  .répondre  aiu  pieux  désirs  des 
assistants. 

«  Le  Jeudi  13,  la  messe  fut  célébrée  ponti finalement  à  dix  heures  par 
S.  £.  le  Cardinal-Archevêque  de  Tours;  le. sermeu  fut  puèohé après  TÉ- 
vangile  par  Mgr  TËvéque  de  Poitiers.  Les  vêpres,  à  trois  heure&et  demie, 
furent  chantées  par  Mgr  l'Archevêque  de  Dublin,  primat  d'Irlande;  le  ser- 
mon fut  prêché  parld.  l'abbé  Gom^alot. 

«Le  vendredi  ili,  messe  pontificale  par  Mgr  le  vicaire  apostolique  de 
Taïti,  sermon  par  Mgr  l'ÉVéque  d'Amiens.— Les  vêpres  furent  présidées 
à  trois  heures  par  le  même  prélat  :  sermon  par  le  R.  V.  Félîx, 

oLe  samedi  15,  Mgr  l^vêque  de  la  Guadeloupe  officia  pontffîcalein^t 
à  la  messe,  et  Mgr  l'Évêque  d'Adras  aux  vêpres  ;  le  seul  sermon  de  la,Jour- 
née  fut  prêché,  après  vêpres,  par  M.  Combalot. 

«Dimanche  16  octobre,  la  seconde  grand'messe  futijfattntéeà€lx4ieures 
ipar  Mgr  Blanqustrt  de  La  Riotte,  protonolatre  apostoHqueet  ^prélat  romatn-; 
-après  l'Evangile,  le  R.  <P.  Lartigue  monta  mi  chaire  'etproaeivça  «m  ma- 
gnifique discours  qui  émut  profondément  son  immense  auditoire  ;  le  R.  P. 
Lartigue  avait  un  double  droit  &  fieiire  entendre  son  éloquente  parole  dans 
notre  cathédrale,  comme  enfant  de  la  Picardie  disibord,  et  ensuite  lunnaie 
'enfant  de  cette  maison  de  Saint-Acheul«ur  laquelle  Mgr  l'Bféqa&d'AiniéaB 
Il  voulu  faire  tomber  les  prémisses  des  bénédictions  que  «aUneTheudoâie 
va  répandre  dans  notre  pÀys. 

«A  trois  heures,  les  vêpres  furent  encore  clïantées  par  Mj^rHhniquaft (de 
La  Motte.  Après  le  sermon,  prêché  par  M.  l'abbé  Cotnbalot,  qui,  comme 
toujours,  a  su  séduire  son  auditoire  par  sa  magique  parole,  a  eu  lieu  !a 
translation  d'une  relique  de  sainte Theudosle  dans  l'égHse  dcSaint-Len,  la' 
seule  qui  existe  sur  remplacement  de  l'Amiens  gaulois,  et  sur  le  territOfiiB 
de  laquelle  il  est  probable  qu'exista  la  maismi  dans  laquelle  mainte  theu- 
dosle eut  son  berceau.  La  paroisi»  de  Saint^Leu  a  voulu  feirevair  é  'ses 
*flœurs  que  si  elle  renferme  dans  «omenceinte  leterrÉtoi^e  de  PAmtens^^^^tK 
lois,  elle  a  conservé  aussi  la  fbi'des  premiers  chrétiens.  La:kiéoorat*oiithB 
la  rue  Saint-Leu  et  la  procession  du  laoctobi^eintété  pour^ouisiiBe'ttia- 
«gnifiqoe  réminiscence  de  celles  du  12* 

ËTATS-GNfS.  — -Rn  aononçanC,  l'Année^ dernière,  le  départ  pour  l'Amé- 
rique de  deux  moines  bénédlctkis  ^  la^oèfèbre  «M>a3re  de  -NOtra-Dome- 
des-Krmites  d'Etnsiedeln,  ^daniB  46'Cvmo«i-de'<5cbwltB,>en  (9iÉtwe,>noiifftti- 
'«ions  qu'ils  allaient  f^snder  un  laoBasoèro^de  Ueur  ordre  nH»VÊtat»^Viil9. 


—  4717  — 

Nous  4ppraBoas-a^fottrd*hui4ue  068  reUgtoux  ont  trouvé  uo  omplacemdat 
convenable  pour  leur  fondation.  La  nouvelle  «oaiaon  s'élève  aux  environs 
de  Saint-Ferdinand,  dans  la  partie  méridionale  de  TÊtat  d'Indiana. 

Deux  de  leurs  frères  se  sont  eaU>ar^ués^u  Havre  pour  aller  les  rejoin- 
dre. Le  premier,  le  P.  Jérôme  Bacbmann,  était  économe  de  Tabbayo  d*Ein- 
siedeln  et  sera  p^évOtdéla  colonie  ;  le  second,  le  P.  Eugène  Schwarzmann» 
était  l'un  des  professeurs  de  théologie  des  écoles  de  l'abbaye.  Ils  amè- 
nent avec  eux  quatre  lafqjtxes  comme  aides  et  ouvriers  de  la  maison  nou- 
velle. 


un  grave  aceld^ût  wt  arrivé  ravant-demlère  nuit  «sur  le  chemin  de  ter 
d'Orléans.  Voici  la  note  communiquée  par  PadrafnlÉitratloti  eu  chemf  n  : 

«  Daaas  la  nultito  lOiau  120  octobre,  v^ers  hutt^beares «tidemte  dm  «bir,  un 
train  de  vojagear6VMHint.de  Bordeaax  airejoint,  A  Beavgency,  un  trafti 
4e  mardhandlsea. 

(f  Le  mécanicien  du  train  des  voyageurs  a  été  tué,  le  chauffeur  est  moPt 
depuis  das  suites  de  ses  btenures,  unconduoteur  est  blessé,  les  voyageurs 
n'ont  reçu  que^des  •oootueioos  sans  aucune  gvavité  st  ont  tous  eontinné 
leur  voyage. 

«  D'après  les  renseîgneneiits^tti  ont^été  recueillis,  les  signaux Kiestiofe 
àxouvrir  le  train  de  marchandises  avaient  étéfaits  régulièreaient,  et  l'on 
ne  s'explique  paso^mment  ie  méoanicieu  ne  a'y  est  pae  cooforné.  « 

—  Le  Monit€ur  publie  ce  matin  un  déoret  en  date  du  i8  octobre,  qui  ou- 
vre  au  mini8tàcedeiasuur4ae,4Bur.r^exttr6ioa  i^a,  «n  crédit  de  6,000^000 
ile  Ijvancs. 

—  VÈcho  universel  de  la  Haye,  revenant  surlesâflUireB  du  liuxemtoou^g, 
affirane,  d^aprts  âon  tOorpespoàdsBt,  qw  la  miwioQ  de  M.  Ligbtenvalt  à 
ilCMBe^MHiit  pvlnaîpatament  pour  bat  lie  pretaer  ie^alnt*Siége  de  déplawr 
ie  siège  archiépiaoopal  dHUreofat,  et  (qu?à  eeMe  oeeastana  ion  >a»rait  forte- 
ment traité  la  question  de  la  rentrée  de  Mgr  Laurent. 

lÂ  môme  journal  readeonipted6fl4iébat8qui»0Dteu  Ueu^ans  l^intérieur 
des  sections  des  États-Généraux,  relativement  au  prcgdt  de  Budget.  Que^ 
^esœeoQbKsattraientideiiiandé  quaie  ministre  ^néerlandais,  qui  réunit 
les  misâioQs  de  Remeet  de  Sardaigne,  ne  nastAi  plus eontinueileraent  à 
Aome,  etqtt'il  s^ôtabllt  de.prèférenceÀ  T4Brrin. 

—«Le  palais  de  «l^ndostne  qui  s'élèveiaux  Champs*filysées  «peur  .Vex.po^ 
flItloD'de  1865,  a  refsu  dansjsas  plaas^os  modiftoatlons  awez  importantes. 
Lee  murs  s^^èteotttvec  nne  rapidité  qae  Hoome  renocoitre  qtie*dans  les 
coDstructieoB  paidBieoiMs.  Xes  qcuUreamiralHes  du  vaste  paraiiélognamme 
sont  à  pea  prèseclievées;  1a/gnt«le  biçade,  sur  l'avsiuie,  va  être  ter^ 
minée  proefaaiiiemeat.  ^L^anaemble  de  l'édifice  ne  présente  qu^unerangée 
de  laffges4(Mi6ti«S4SfaittéeB;  la  façade  een^emeitt  a  deaxétagâs  defenétres. 
On  ne  peut  qaiadmireraaJ4gAret6  de>rédlftda.  Les  feriôtres  sont  telieatierit 
soUlpMées qtm  leTataeau esttoutà  Jour.  GMst'àpelife^i, entre dbaqoe 
ÉBiétre  iiya  ua4>iod'de  pierre  deitaiHe.  iLa  porte  dtentrée  est  quelque 
TBàÊom  deiootoasal  Marne  élémtiion  et  eonsme  labeur-;  à  en  juger  A  p^e- 
raèkn^  «ne,  li  poonaueiitrer  aamoinseoixante  persooaes  de  (Vont. 

Les  travaux  de  maçonnerie  paraissent  devoir  ètro^aoliOVéB^i^MnpléfeaeilC 
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à  la  fia  de  cette  campagne.  11  ne  restera  donc  plus  pour  la  campagne  pro- 
chaine que  les  travaux  de  ferrerie  et  de  décoration. 

—  Depuis  deux  Jours,  le  chemin  de  fer  de  Paris  au  Havre  a  transporté 
1,500  émigrant^qui  se  rendent  en  Amérique. 

—  M.  F.-Z.  Gollombet,  rédacteur  de  la  Gazette  de  Lyon,  vient  de  mourir 
dans  cette  ville,  à  l*âge  de  46  ans,  des  suites  d*une  fièvre  typhoïde. 

—  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Demesmay,  député  de  Besançon  au 
Corps  législatif. 

^  Après  leur  départ  de  Compiègne ,  TEmpereur  et  Tlmpératrice  se 
rendront  à  Fontainebleau,  où  Ton  fait  des  préparatifs  pour  les  recoNoir. 

—  Les  conseils  municipaux  de  trois  grandes  villes,  Orléans,  Périgueux 
et  Toulouse,  s'occupent  des  moyens  à  prendre  pour  venir  au  secours  de 
la  classe  indigente  dans  la  situation  actuelle. 

—  Dans  sa  séance  du  15  octobre  dernier,  le  conseil  municipal  de  Laval, 
sur  la  proposition  de  M.  le  maire,  a  voté  à  Tunanimité  un  emprunt  de  cent 
mille  francs  pour  venir  en  aide  à  la  classe  laborieuse,  en  raison  de  la  cherté 
des  grains. 

—  On  dresse  en  ce  moment  sur  Tun  des  points  culminants  de  la  butte 
Montmartre,  une  colonne  phare  de  50  mètres  de  hauteur  qui  va  recevoir, 
à  son  sommet,  un  appareil  électrique  qui  doit  illuminer  tout  le  midi  de 
Montmartre  et  Paris,  jusqu*au  boulevard  des  Italiens. 

—  Un  premier  avertissement  vient  d'être  donné  au  Conciliateur  du  Tarn, 
pour  un  article  signé  V.  de  Perrodil,  sur  les  Affaires  d'Orient. 

—  Un  incendie  considérable  a  éclaté  dimanche  dernier,  vers  cinq 
heures  du  matin,  dans  les  magasins  et  ateliers  de  la  fabrique  de  pianos 
de  M.  Debain,  au  numéro  53  de  la  rue  Neuve- VIvienne,  presque  à  côté  des 
galeries  des  Villes-de-France. 

Le  feu  a  trouvé  un  élément  facile  et  s'est  développé  avec  une  grande 
rapidité;  aussi  c'est  avec  peine  et  non  sans  quelques  blessures  assez 
graves,  que  quelques  habitants  de  la  maison  sont  parvenus  à  échapper  à 
Faction  dévorante  des  flammes. 

—  Voici  la  liste  par  ordre  de  mérite  des  candidats  admis  en  1853  à  l'école 
impériale  polytechnique  : 

Gay,  Ardant,  de  Broglle,  Laguerre,  Pouyanne,  Lavoinne,  Peslin,  de 
Bange,  Labat,  Huon,  Baudlnot,  Collet -Meygret,  Brocart,  Ducoroy,  Biard, 
Julien,  Viennois,  Lebrethon,  Thuillier,  Percin,  Floucaud,  Bauiller,  de  la 
phaise,  Turot,  Carrère  du  Pin,  Torterue  de  Suziliy,  Rouart,  Brandon,  Vi- 
dal, du  Boys,  Perrier,  Maurin  de  Brigoac,  Champouiiion,  Gigon,  Devé,  Vil- 
lot,  Méplain,  Vivenot,  Delambre,  Lamarle,  Pitiot,  Gentz,  Arnould,  Roger, 
Baratier,  Peyrot,  Sagot  du  Vauroux,  Bizard,  Lautier,  Bienaymé,  Desprez, 
GoiLlot,  Lippmann,  Le  Coat-Saint-Haouen,  Varaigne,  Qrassous,  de  Lacombe, 
Vubert,  Malet,  Barbât  du  Glosel,  de  Geoffre  de  Chabrignac,  Delannoy,  Go- 
det, Letourneux,  Cazavan,  Guillemot,  Kessler,  Richard,  Meliodon,  Duchet- 
Suchaux,  Oelattre,  Leclerc,  d'Aumaie,  Daré,  Loriot  de  Rouvray,  Garnier, 
Bail,  Docteur,  Deverre,  Charlet,  Vuillet,  de  Maumigny,  Liénard;  Ducasse, 
Foubert  de  Bizy,  Badère,  de  la  Rive,  Demartial,  Gbesneau,  Suquet,  Thion, 
Levet,  Limbourg,  Dessaignes,  de  Martin- VI vlès,  MIrande,  Fauveau,  Dubos» 
Biffe,  Gatellier,  Raison,  Béguin,  Guillaumet,  Noél,  Bobet»  Huteau,  Théry, 
Nicolas,  Lebrun,  Queillé. 
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Nota,  Quatre  candidats,  qui,  pour  Tenseinble  des  épreuves  orales  et 
écrites,  étaient  en  position  d*étre  compris  sur  la  liste  d^admission,  ont  été 
exclus  de  cette  liste  à  cause  de  la  grande  faiblesse  d*une  de  leurs  com- 
positions en  ma(hémâtiques,  en  géométrie  descriptive,  en  dessin  ou  ei> 
allemand. 

Vofci,en  outre,  la  liste  par  ordre  de  mérite  des  élèves  de  l'Ecole  Poly- 
technique admis,  en  1853,  dans  le  service  des  pouts-et-chaussées  et  dan» 
celui  des  mines  : 

Mines :i,^3,  Noblemaire.  —  2.-6.  Vatonne.  —  3.— 12.  Massieu.  — 
6,-13.  Lorieux.  —  5.-16.  Mallard.  —6.— 17.  Moissenet 

PonU  et-chamsées  :  1.— 1.  Lerouxeau  de  Saint-Drldan.  —  2.— A.  Brosselin. 

—  3.— 5.  Gobin.  —4.-7.  Fénoux.  —  5.-8.  Montgolfier.  —6.-9.  Binse» 

—  7.— 10.  Boeswilwald.  —  8.— 11.  Lèbe-Gigiin.  —  9,— 14.  Malbes.  —  10.-^ 
15.  Lahougue. 

—  Les  Pays-Bas  éprouvent  depuis  quelque  temps  des  désastres  fréquents, 
causés  par  des  désordres  atmosphériques. 

il  n'y  a  pas  de  Jour  que  les  feuilles  de  ce  pays  ne  contiennent  le  récit 
de  quelque  orage  épouvantable  ou  d'inondations  effrayantes.  On  com- 
mence à  connaître  l'étendue  des  pertes  occasionnées  par  la  grande  inon- 
dation du  26  septembre  :  il  est  malheureusement  hors  de  doute  qu'un 
grand  nombre  d'hommes  y  ont  péri.  On  évalue  les  dég&ts  matériels  à 
plusieurs  millions  de  florins. 

—  Nous  trouvons  dans  une  feuille  flamande,  ie  Brugxche  Wrye,  une  pièce 
qui  causera  une  grande  satisfaction  à  tous  les  amis  de  la  morale  et  de  la 
presse  honnête  :  c'est  d'abord  la  détermination  prise  par  l'écrivain  de 
cette  feuille  d'en  cesser  la  publication,  et  ensuite  l'amende  honorable  qu^il 
fait  de  ses  fautes  passées,  et  dont  voici  la  traduction  : 

•  Le  Brugsche  Wrye  paraît  aujourd'hui  pour  la  dernière  fois.  Son  rédac- 
€  teiir-<^diteur  quitte  Bruges.  De  graves  et  pressantes  raisons  l'ont  obligé 
«  de  s'éloigner  de  l'arène  politique,  afin  de  passer  en  repos  et  pour  Dieu 
«  le  temps  peut-être  très-court  qui  lui  reste  encore  à  son  âge  avancé. 

«  Il  saisit  cette  occasion  pour  désavouer  tout  ce  que  par  lui-même  du 
«  à  l'instigation  de  faux  amis,  il  aurait  pu  écrire  à  tortcontre  des  personnes 
m  ou  des  choses,  et  tout  ce  qui  aurait  pu  nuire  à  la  religion  et  troubler  la 
«  paix;  il  demande  sincèrement  à  ceux  qu'il  aurait  pu  léser  ainsi,  de  vou- 
«  loir  excuser  et  oublier  ses  torts.  » 

--  Dans  sa  partie  oflicielle,  le  Moniteur  Toscan  contient  un  décret  de 
S.  A.  i.  R.  le  Grand-Duc,  approuvant  la  société  anonyme  proposée  pa  r  les 
frères  Gandel  de  Londres,  pour  la  construction  et  l'exploitation  d'un  che- 
min de  .fer,  qui  ira  de  Florence  à  la  frontière  des  Etats-Pontificaux.  Au 
bout  de  quatre-vingt  dix  ans,  ce  chemin  retournera  à  l'Etat. 

—  On  a  baptisé,  le  h%  au  château  de  Heubach,  le  fils  nouveau-né  de  don 
Miguel.  La  cérémonie  a  été  célébrée  par  l'évèque  portugais  de  Guarda. 

L'enfant  a  reçu  le  nom  de  Miguel  comme  nom  principal. 

—  Le  11,  la  reine  Marie-Amélie  a  traversé  Turin,  se  rendant  ft  Gênes 
où  elle  doit  s'embarquer  pour  l'Espagne. 


Chacun  de  nos  lecteurs  se  souvient  de  Téloge  que  nous  avons  fait,  der- 
Dièremeot,  du  Qmrs  complet  de  Patrotogis  et  des  craiatfis  que  nous  avons 
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témoignées ,  pour .  bob  >  niwhJiflhèvtiaent ,  si. ^n  a^ -ioii8eri9idt,#li]a  ffu^on 
ae  Ta  fait,Jttsqu?iei..L!édlte4ir  4e.€0Ue  Jj»tfi«e.pablioaUoa,  4ya]it|>eii06 
(1)00  DOS.  réflexions  pouvaàeat  iofolontoirBiiMiit  Jeter  ;.ltalaBQe.#ftnDi«4tts 
.souscripteurs,,  aoiw  prio  d'iD86iier.la^Aeto.eu{  wkte  : 

«  Nous  remercions  bien  sincèrement  t  Ami  de  la  Religion  de  tes  bonnes  pâmles«dnies 
Uhooorent  «ntant  qu'eUes  nous  édiileat«feuleiDentf  nous  neim  pecnicttsMis  (ipiAliQes 
réflexions  dans  l*intér6t  mâmed&rœaTra, qu'il  patrone  si.  généreusement. 

«  La  Patrologie  ne  court  aucun  risque  pour  son  achèyement.  Quoi  quMI  arriTe,  elle 
sera  terminée,  à  la  fin  de  Tannée  prochaine,  du  moins  pour  les  SDOtèlttmes  de  Sédi- 
tion* latine. 

«  Il  est  vrai  qu'elle  compte  à  yefne<8eOseowri|^uiB>répandpii  liWlMpedde  m 
. lier,  tandisiqu'Uu en  {mkt%Jn»Jpimr e«vriF<IW(iépttiaeB  ; 

«  D  est  vrai  qu'à'oattfterde  oe^>eit  nombre  ée^•OllMri|lleur»,  dm^M^oiM,  teada 
.5  francs,  codUe  «ncem  Uinuicsià  l*édit«ic; 

«  Il  est  yrai  que,  pour  le  même  motif,  la  Patrologie  a  absorbé  des  millions  gagnés 
sur  d'autres  publications  ou  eiQpruntâB  à  des  confrères  déTOués; 

«  n  est  yru  que  lès  catholiques  ne  sentent  pas  assez  le  service  rendu  ;  car  la  Patro^ 

iogie  une  fois  faite,  épargne  dix  ans  â*éiudes  à  cèlni  qui  voudrait  connaître  tentée 

'i|ui  a  porté  le  thre  de  Pères,  de  doctenrs-  et  d'écrivatrne  ecdésttcBtiqfMs;  dir  «es  de 

-^vècherches  à  celui  •  qui  débiterait  les  déeoevrir  à  tnnnK-VBmpe;  eefln^v^usriie 

-•00,000  telles  deid^pOMOs:  ^  celui  qei-  aurai  t  à  les  payer. 

«ilais  l'éditeur  n^otpoîBtrhHnmeàà  se. décourager.  QeeDIen  lui.vudatiioi»  la 
.' santé  de  fer  dont  il  Ta  euisassév-il  ose* se  chareer<saAs  crai»te4e  toutle  reste. 

«  Il  sait  que  la  Patrologie,  reproduisant  la  Tradition  oaUx>iique>univeaelleaent, 
quant  aux  auteurs;  intégralement,  quant  aux  ouvrages;  chronologiquement, ^quant  à 
la  marche;  uniformément,  quant  au  format  ;  et  économiquement,  quant  au  prix,  ne 
'saurait,  rigoureusement  pariant,  contenir  rien  de  plus  précleta  poui'la  religion  nltte 
plus  utile  pour  ie-  clergé  ; 

«  11  sait  qrn,  INBOTfeiJDe'IWs  termiOée,  la  Toi  naîtra  Ueo'fidts  et  qae  les'graiMlâ, 
comme  à  la  naissance  de  rBl«igUe,*?itadient  «près  les  petttSi^  et  loatUfeseâliteB  epsès 
•  lOB  Gentils; 

«  Il  sait,  par  eoM^neetf.i^Be  les  ieaiféi0rouifront4eo  déboaeéo;.eselo  isUért41 4e 

■  réduire  à  la  pauvreté  d'Homère  et  de^fiélisaire,  après  viQgO*sopt.ana  d'eoe  vie  de 

martyr,  il  s'estimerait  encore  heureux  de  traîner  la  besace  k  la  .porte  des  non-eou- 

scriptears;  le  tout  pour  lui  est  d'achever  son  Cours  de  Patrologie. 

m  Vnum  illl  deoMt,  unum  necessarium^  dummodo  consommet  eursom  Bumn. 

«Dieu  n'a  besoin,  sanstlonte,  ni  de  sa  gloire  ni'de-sa  fbftune,  mais  rBgHBe*petit 

tirer  quelque  pHrflt<de-ooo  «sevré  ;'^,  oeia  sofilt  poer  le  sotttonfv  dfta»ieo  travenea^^t 

■es  combau;eoa  cQBar<ot'Sa  ^tie  soatili»  et  oetseat  ^p«e  là^**-(IiéUMiJ. 


—  Magasin  spécial  de  Thés  tte^èholx,  &  prix  tfès-motîérés;  Otocôlat  fa- 
bHqué  à  froid.  M«l60ii<€Bron,  8,  raeée  la  Bourse. 


BÛUaSE  DU  dO  OCTOBRE  18&3. 

.4  Ifè^à  tesBe,.onvort  à.00;45  —.pluabani,  90.45  — 4>ios  bw,.a0J0  —  lenné  à 
ÔO  30.  —  Au  comptant.  Il  reste  à  00  00. 

S'O/O,  à  terme,  ouvert à'V2  40  —  phisliaat, '73  50  «-trinrbas/TrtO'^fenDé  171  (0. 
—  Au  compiant,  ilteolsiàtOO  00. 

^Vaienrsdiferaes  :  OblIgMieèsidAia  VéUe  (iaé8),4iMaaeo  (18^)^  t Ji<KO0. 

Fonds  étrangers  :  Rome.  5  0/0  ancien,  03  1/2;  nonvcftii,  03 1/2.  —  Betdauo.  54UD, 
000  00.  —  Espagne,  5  0/0,  j.  j.  1352,  000.  ^ 

Uun  des  Propriétaires^  Gérants,  CHARLES  DE  RIANCEY. 
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émrH  tatttalé  t   ta  rA^M 

Ia  d€iilîoé«  ^  Sainte  lieux  a,  mèoie  en  •ce  leiof^  cl*ixi4&^ 
Carence  el  de  siqtérkilUfnet  le  privilège  4'<éiiKmv#û'  protoodô^ 
ment  l'opinion  publii^ue.  La  protection  do  eea  »*4giia(ç«  «wq^ 
ttMÎfOftMt  «l^uifl  dae  aièelea  ««nfiée  i  l'honneur  <>l  à  Ja  Torce.  de 
la  Fra<iee«  &i  a«ire  patrie  a  «u  ste  rendre  digoe  d'iu»e  Lelk  mk^ 
iî#B  par  ooD  «èle  f  l  par  ta»  rcHipage»  ellia  ne  doîl  fA»  ^  le  idÎHii* 
mulef  ïïi0U  fdiM  :  oe  n'eat  paa  seaJenent  aa  gl^i^  patiooale  Qui 
y  est  engagée  ;  elle  repréaeoie  4ea  îsiérèfa  ^ua  grands  qu'eUa^ 
méaae.  EUa  o>sl  en  quelque  aofte  que  le  Ji(iaodataire«  loaoda- 
taire  généreux  et  dévoué  sans  doute«  maia  mandataire  reapoiQ^ 
«able,  do  toutes  les  aalions  catboliquea,  et  oo  peut  le  dire^4e 
rJEgiise  ei  du  caU»eUctaa»e  lui-mCme. 

Malgré  d«  regrettables  dissentûnents  et  d>es  jalousies  qu'on 
fm  saurait  tnop  dépierer.  t^jelte  ofHnioB  est  celle  de  toutes  lei 
pmîsaaaees  qvi  ne  sont  lîéos  pi  au  scbisn^  ni  à  Vbévési^  fiUe 
n'est  point  contestée  par  las  autres»  et  la  Perte-Ottoioane  vUe^ 
même  l'a  ég^emeni  reconnu  et  ierecpoaaU  encore  d'une  façon 
éclatante. 

Ajoutons  surtout  que  le  Chef  visible  de  l'Eglise»  que  le  Père 
commun  iles  fidèles  a  toujours  considéré  dans  la  France  cette 
qualité  et  ce  titre.  AiuSN  b  Cour  Romaine  s't^at-elle  sans  cessa,  et 
nutavunenl  dés  lorigicie  des  ooa^piications  préaeoies,  adressée 
à  iieua  avee  les  instances  les  piûs  légitimes  et  la  pbif  npbie 
confiance. 

On  oançoit  dès  lors  toute  la  gravité  au'ont  devant  l'Europe  et 
devant  la  postérité»  les  oégociaHons  et  les  fi^ûts  qMÎ  s^  rattacbevt 
à  une  affHire  de  cet  ordre.  Si.  auiieurd'hui»  les  viv<es préooçiiipar 
tîons  de  b  paix  eoœpromtse  et  deia  guiBrre  prochaine  peui-^tre, 
4aBptî«ent  les  es()rit8  ti  lea  dominoat,  b  joar  n'est  pas  loin  kA, 
dans  un  moment  de  calme  et  de  répit»  il  la^<s  &e  rendie  un 
ooHipte  exact  de  b  situation  <e4  bs  actes  de  la  Perte-Oltomanc 
laissent  en  définitive  les  drcHts  et  bs  possessieius  des  Latins. 

C'a  été  notre  devoir»  deVMÔr  péaiUe  assurément  el  douloui^eux» 
d'enregistrer  jo!iir  par  jottr«  ot  stirdt'S  renseignemefiits  certt^ins» 
bs  phases  succef^sives  de  cet  important  débat.  Nous  n'avons  pa$ 
besoin  d'insister  aur  rimpresakon  qui  en  est  résultée.  Deinière*- 
ment  une  correapondanoe.que  oopfirme<ut  ivos  propres  iarorina- 
tîoBs«  iiariait  dei'^fBictba  que  ploAt^tma  ceoséqMen^es  dies  com- 
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Îlications  actuelles  avaient  fait  éprouver  au  Souverain-Pontife» 
DUS  les  cœurs  chrétiens  partagent  le  sentiment  de  Pie  IX. 
Mais  jusqu'ici,  nous  ne  connaissions  la  politique  perfide  et  les 
inqualifiables  manques  de  foi  de  la  Porte-Ottomane  que  par  les 
inductions  des  événements,  le  rapprochement  des  pièces  diplo- 
matiques et  les  appréciations  de  nos  correspondances.  Nous 
Sossédons  aujourd'hui  tout  le  nœud  de  cette  déplorable  con* 
uite;  nous  pouvons  en  suivre  le  développement  systématique  ; 
nous  en  avons  les  plus  complets  et  les  plus  curieux  aveux.  C'est 
le  «  canfitentem  reum  »  de  l'orateur  romain. 

Il  a  paru  récemment  à  Malte,  sans  nom  d'auteur  ni  d'éditeur, 
une  petite  brochure  intitulée  :  «  la  Vérité  sur  la  question  des  Lieux 
SaintSs  par  quelqu'un  qui  la  sait.  »  Cet  écrit  est  d'un  style  assez 
modéré  :  le  français  n'en  est  pas  très-pur,  mais  les  idées  en  sont 
fort  nettes  et  les  déclarations  non  suspectes. 

Manifestement  l'auteur  est  au  service  de  la  Turquie,  ou  du 
moins  il  lui  est  profondément  dévoué.  Il  partage  les  théories  et 
les  préjugés  du  Divan.  De  plus,  il  a  reçu  des  communications 
d'une  source  sûre  et  élevée.  Il  est  parfaitement  au  courant  de 
toutes  les  négociations  :  il  raconte  généralement  avec  exactitude, 
au  point  de  vue  Turc,  mais  sans  trop  dissimuler.  Bien  entendu 
qu'il  tend  à  glorifier  la  Porte,  ou  tout  au  moins  à  expliquer  et  à 
justifier  ses  résolutions  et  sa  manière  d'agir.  Si  ses  révélations 
sont  parfois  incomplètes,  c'est  qu'il  le  veut  bien;  mais  la  plu- 

Îart  du  temps,  il  est  dans  le  vrai;  seulement,  il  a  une  cause 
étestable. 

Ce  qui  rend  d'ailletirs  son  témoignage  d'une  grande  impor- 
tance, c'est  qu'il  ne  traite  pas  la  u  question  des  Lieux-Saints  »  en 
elle-même  et  dans  les  rapports  qu'elle  a  soulevés  entre  la  France 
et  la  Turquie.  Il  est  uniquement  préoccupé  de  ce  but  :  ré- 
pondre à  la  Russie  et  disculper  la  Porte  des  accusations  de  M.  le 
comte  de  Nesselrode.  Ce  n'est  donc  que  par  occasion  et  à  titre 
d'argument  qu'il  expose  la  conduite  du  Divan  à  l'égard  de  la 
France  :  ses  aveux  n  en  ont  que  plus  de  poids. 

Le  chancelier  d'Etat  de  Russie  a  reproché  au  gouvernement 
de  S.  H.  le  Sultan,  d'avoir  dans  l'affaire  des  Saints  Lieux,  usé  de 
mauvaise  foi  et  manqué  de  déférence. 

Le  publiciste  maltais  veut  prouver  que  vis-é-vis  de  la  Russie, 
la  Porte  n'a  point  violé  ses  promesses  et,  au  contraire,  qu'elle  a 
fait  preuve  d'une  extrême  condescendance. 

Tout  naturellement  il  arrive  à  comparer  la  conduite  du  Divan 
à  l'égard  de  celle  des  autres  puissances  engagée  depuis  des  siè- 
cles dans  cette  même  affaire,  à  sayoir  notre  patrie,  et  ce  contraste 
est  son  plus  puissant,  je  pourrais  dire  son  seul  argument. 

Recueillons  donc  les  enseignements  qui  en  ressortent  pour  nous. 
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L*auteur  de  la  brochure  coiumence  par  tracer  ce  qu'il  appelle 
a  un  historique  fidèle»  de  laffaire  des  Lieux  Saints,  Cet  historique 
pèche  par  bien  des  endroits.  D'abord  il  est  parfaitement  insulfi- 
sont;  il  ne  tient  aucun  compte  des  antécédents  que  les  annales 
des  peuples  chrétiens,  de  la  France  surtout»  fournissent  à  l'œil 
le  moins  exercé.  Il  ne  prend  le  débat  qu'au  premier  traité  inter- 
venu entre  François  I'''  et  Soliman  le  Grand.  Il  passe  sur  les 
autres  capitulations»  sans  môme  les  mentionner,  et  arrive  d'un 
trait  à  celle  de  17A0.  Il  essaie  do  diminuer  notablement  la  portée 
de  ce  dernier  acte,  et  surtout  il  laisse  dans  un  vague  et  une  obs* 
curité  très-volontaires  et  Irès-significalifs,  les  firmans»  les  arrêts 
et  les  décisions  qui,  d'abord,  établissent  quelles  étaient,  avant 
17A0,  les  possessions  ab  antiquo  des  Latins  et  qui  ensuite  ont 
confirmé  les  Latins  dans  ces  possessions,  ou  bien  ont  porté  à  leurs 
droits  d'injustes  atteintes.  Quant  aux  usurpations  des  Grecs,  il  se 
contente  de  dire  :  «  Cependant  les  Grecs,  sujets  de  la  Porte,  avaient 
réussi  à  obtenir  des  avantages  sur  leurs  rivaux.  ))  En  somme,  sur 
tous  ces  détails,  l'auteur  est  d'une  faiblesse  et  d'une  insuflisance 
qui  sont  trop  marquées  pour  ne  pas  être  parfaitement  intention- 
nelles. Heureusement  nous  en  savons  en  Europe  plus  long  que 
lui  à  ce  sujet,  et  ses  obscurités,  pas  plus  que  les  arguties  des 
Grecs  ou  les  prétentions  de  la  chancellerie  de  Saint-Pétersbourg» 
ne  diminueront  les  clartés  que  l'histoire  a  jetées  à  profusion  sur 
ces  origines. 

11  ne  nous  est  pas  possible  non  plus  d'admettre,  —  et  nous 
allons  en  faire  justice  une  fois  pour  toutes,  —  les  prétendus  pro- 
jets  de  conciliation  dont  l'auteur  se  fait  l'apologiste,  et  qui  con- 
sisteraient à  ce  que  la  Porte,  demeurant  arbitre  souverain  entre 
tous  les  rites,  établit  selon  son  bon  plaisir  une  communauté 
égale  de  jouissance  des  Sanctuaires,  et  entreprit  à  ses  frais  les 
réparations  qu'elle  estimerait  utiles.  Nous  en  verrons  le  danger 
et  l'injustice  dans  le  détail.  Il  nous  suffira  de  dire  ici  que  c'est  là 
une  pensée  qui  peut  sans  doute  entrer  dans  Tespritd'uu  Turc  ou 
d'un  ami  exalté  du  Divan,  mais  que  cette  pensée  est,  en  droit, 
absolument  contraire  à  tous  les  traités  et  à  toutes  les  capitula- 
tions existantes,  et  ^u'en  fait  elle  ne  serait  ni  plus  ni  moins  que 
la  négation  des  droits  des  Latins,  la  consécration  des  usurpa- 
tions dont  ils  se  plaignent,  et  l'envahissement  définitif  des  pos- 
sessions qui  leur  restent  encore.  Il  s'est  trouvé,  malheureuse- 
ment, même  en  France,  des  cœurs  assez  peu  soucieux  des 
traditions  nationales  et  des  intérêts  catholiques  pour  appuyer 
une  telle  cum))inaison.  La  signaler,  en  montrer  la  source,  indi- 
C[uer  à  qui  elle  profiterait  et  qui  elle  dépouillerait,  c'est  l'avoir 
irrémissiblement  condamnée. 

L'auteur  vient  ensuite  au  récit  des  négociations.  Ici  nous  le 
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suivrons  pas  &  pas.  11  rend  d'abord  on  juste,  quoique  imparfait 
hommage,  à  1»  sollicitude  séculaire  de  la  France  ponr  les  sanc?- 
tuaires  de  1  erre-Sainte.  Rappelons,  à  son  défant,  et  François  !«* 
et  Henri  ll,lBt  Louis  XIII,  et  Louis  XIV,  et  Lf>'uis  XV,  H  cette  série 
de  Hiploinates  si  énergiques  et  si  bîibiles  qui,  soit  qu'ils  se  nom- 
massent de  La  Haye,  d'Arvieux,  de  H<nrJny  ou  de  Nointel,  onl 
porlé  avec  tant  d'honneur  et  de  succès  le  titre  de  roprésenlants 
dje  la  pretnière  monarchie  du  nryonde.  Que  de  tels  sourenirs 
soient  iniporluns  à  certains  {tmis  de  la  Turquie,  cela  est  pos- 
sible; mais  comme  ils  étaient  acc(>mpa£;nés  d'une  alliance  utile 
et  d'une  amitié  sincère,  il  y  a  quelque  ingratitude  à  les  oublier* 
Mous  en  av«ms,  pour  nous,  parfuitf  ment  gardé  la  mémoire. 

Pour  les  temps  conlt^mporaina,  l'auteur  est  plus  équitable  : 
«  La  première  République,  gouvernement  athée,  dit  la  brochure, 
défendait  aussi  chaleureusement  les  intérêts  d<'S  Latins  qne  les 
fois  trés-chrétiens.  Cette  même  République,  qui  bannissait  de 
France,  non-seulement  les  prêtres,  mais  Dieu  lui-même,  récla- 
mait, par  son  représentant  à  Gonstantinople,  en  fa\ear  des  Jé- 
suites et  des  privilèges  des  Lieux  Saints.  En  effet ,  la  France 
ne  pouvait  «ibandionnep  une  cause  qui  ne  lui  appartenait  pas  en 
propre,  et  dans  laquelle  elle  n'est  que  la  dépositaire  des  intérêts 
des  autres.  On  a  dit  souvent  que  Louis-Napoléon^^  président  de 
la  République,  n'avait  pris  celte  affaire  en  main  que  poeip  ga- 
gner à  sa  cause  le  clergé  et  le  parti  catholique  en  France.  H  est 
possible  qu'il  ait  voulu  profiter  de  cette  qiiestion  ;  maïs  ce  n*est 
pas  lui,  il  faut  en  convenir,  qui  l'a  soulevée  )e  premier.  En  arri* 
yant  nu  pouvoir,,  il  Ta  trouvée  presque  engagée  :  elle  date  du 
tera'ps  du  roi  Louis-Philippe,  et  c'est  un  ministre  protestant, 
H.  Gnisot,  qui  en  voulut  commencer  la  négociation,  n 

L'auteur  parle  ici  ée  la  disparition  de  l'Etoile  de  la  Nativité, 
kKfoette  fut  l'occasion  des  nouvelles  réclamations  de  In  Fra^nre, 
et  il  ajoute  que  ees  réclamations  portèrent  sur  tous  les  Sanc- 
tuaires usurpés,  et  sur  la  réparation  immédiate  de  la  grande  cou*^ 
pôle  du  Saint- Sépulcre  par  les  soins  drs  Latins. 

Interrompue  par  la  révolution  de  1848,  l'affaire  fat  reprise 
sous  le  ministère  du  général  de  La  Hitte.  Ce  que  Taufeiir  étran- 
ger ne  dit  pas,  c'est  que  le  Saint-Siège  avait  de  nouveau  appelé 
^attention  de  la  France  sur  ia  situation  des  catholiques  de  Terre- 
Sainte,  et  que  Mgr  Valergn,  patriarche  de  Jérusalem,  était  venu 
kii^mème  dans  n^tre  patrie  pour  ranimtT,  par  aes  courageuses 
iostanGes,  k  zèle  do  gouvernoment.  Les  hommes  poiitiques  les 
plus  considérables  de  TAsBerablée  législative  se  Ansnt  un  hon- 
neur de  seconder  les  dén^arches  du  pieux  et  illustre  Prélat,  et  ils 
trouvèrent  dans  les  nobles  sentiments  du  ministra  des  affaisses 
étraogèrea  les  plus  généreuses  disposition». 
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La  broehiiM  se  permet  de  faire  un  reproche  au  gouTeinemeni 
du  Président  de  la  Hé^Uliqiie  d'avoir  ■  adoplé  des  allures 
bruyanUs,  »  et  d*a^oir  solHcité  avec  éneigie  «  ia  revesdicaiion 
des  Sanctuaires  usi»rpés.  •  Il  trouve  Taffaire  «malencontreuse- 
ment enlanaée,  »  et  la  question  «  insoluble.  )>  Les  applaudisse* 
Baenis  de  la  cfarétienlé,  qui  avait  accueilli  avec  tant  de  faveur 
l'annonce  de  ces  négociations,  ont  suffisamment  vengé  le  gou- 
vernement de  ce  reproche. 

M.  de  La  HiUe,  répondant  à  Topinion  que  nous  émettions 
plos  ka«t  et  comprenant  la  responsabilité  morale  qui  lie  la 
France  à  Kégaid  des  autres  puissances  calboliques»  eut  le  soin 
d'adresser»  ces  puissances  une  circulaire  pour  les  inviter  à  s'u* 
nir  à  la  France  dans  cette  cause  commune.  Rien  de  plus  juste  et 
de  plus  déférent.  Par  malheur,  les  espérances  loyales  du  mi- 
nistre furent  trompées.  Au  lieu  d'un  accueil  empressé,  ses  ou- 
vertures ne  suscitèrent  que  de  déplorables  défiances  et  de  tiisies 
rivalités. 

Le  ministre  ne  se  découragea  point,  et  des  instructions  très- 
catégoriques  furent  adressées  à  noire  représentant  à  Constant!* 
nople.  Ici  la  brochure»  qui  a  envie  de  railler  un  peu,  ce  qui  ne 
lai  sied  guère,  rend  un  hommage  involontaire  à  la  cause  des 
L:«tins  et  à  la  manière  dont  elle  est  soutenue  :  «  M.  Aupick,  dit- 
elle,  envoyé  eitra^rdinuire  de  la  République»  fut  chargé  de  faire 
un  rapport,  et  ce  bon  vieux  général,  plus  militaire  que  diplo* 
mate»  s'adressa  à  cet  effet  à  df*s  personnes  qui  avaient,  à  la  vè* 
rite,  une  parfaite  connaissance  des  faits,  mais  aussi  autant  de 
cèle  pour  la  cause  catholique.  »  Le  a  boa  vieui  mililaire  »  ne  s'a- 
dressait pas  si  mal,  ce  nous  semble.  * 

Sur  son  rapport,  les  négociations  furent  officiellement  enta- 
mées. Le  pobliciste  constate,  et  ceci  est  d^une  importance  eapir 
laie»  le  point  de  départ  invincible  oà  se  plaça  la  France  dès  le 
pretmer  jour.  Nous  Tavons  fait  ressortir  dans  le  temps  et  nous 
ne  saurions  asses  y  insister  :  c'est  le  terrain  inexpugnable  des 
Captlulations.  Sans  se  perdre  dans  des  revendications  partielles 
et  des  incidents  de  détail,  il  faut  aller  droit  ms  fond  et  poser  la 
question  de  principe,  qui  est  aussi  une  question  de  loyauté,  de 
bonne  foi  et  de  drnit  des  gens.  La  Porte  reconnaît-elle,  oui  ou 
non,  les  trailés  avec  la  France?  Esttmc4-eUe  que»  notamment» 
celui  de  17A0  est  toujours  en  vigueur? 

Si  non»  c'est  la  lutte  ouverte»  c'est  la  rupture  de  l'alliance 
séculaire»  et  on  sait  où  cette  réponse  peut  conduire. 

Si  oui,  il  ne  reste  plus  qu'à  pourvoir  à  l'exécution  franche 
et  sincère  i!es  conventions;  la  restitution  des  Sanctuaires  assurée 
par  les  capilulatious  di^virnt  une  suite  logique  et  nécessaire. 
La  brochure  ne  le  nie  point  :  «  Le  représentant  de  la  France 
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remit  une  noie  à  la  Porte,  dans  laquelle,  poar  la  mettre  en  de- 
meure de  se  prononcer  ouvertement,  on  posait  cette  question  : 
si  la  Porte  reconnaissait  ou  non  le  traité  de  17&0?  Quel  que  fût 
le  désir  du  gooTcmement  du  Sultan  d'éviter  une  discussion  dont 
il  prévoyait  les  conséquences  fâcheuses,  il  ne  put  répondre  que 
d'une  manière  affii^mative  à  la  question  ainsi  posée,  qui  louchait 
de  si  près  à  sa  bonne  foi  et  à  sa  loyauté.  » 

(cl  aveu  n'a  pas  besoin  de  commentaire 

Victorieux  sur  le  principe,  l'ambassadeur  alla  ausûlôt  aux 
conséquences.  Par  un  sentiment  d'équité,  et  fort  de  son  bon 
droit,  il  demanda  qu'une  commission  mixte  fût  appelée  à  féii- 
Ger  les  titres  qui  établissaient  les  poss'^ssions  des  Latins  avant 
17&0.  Nous  avons  raconté  ce  fait  :  le  voici  reproduit  par  le  pu- 
bliciste  maltais  : 

il  L'ambassadeur  de  France,  dit-il,  demanda  la  nomination 
d'une  commission  mixte,  en  avançant  en  principe  qu'on  acle 
bilatêi  al,  ne  pouvant  être  interprété  par  une  seule  des  parties, 
devait  l'être  naturellement  par  les  deux  parties  contractantes. 
Cette  demande  était  conforme  au  droit  public,  et  la  Porte  ne  put 
qu'y  ^céder.  La  conunission  fut  donc  nommée  pour  examiner 
les  différents  documents  qui  se  trouvaient  entre  les  mains  des 
deux  rites,  d 

Ainsi  l'affaire  marche.  Hais  déjà  voici  une  faiblesse  de  la 
Porte  ;  et  c'est  le  prélude  de  bien  d'autres  manques  de  fou  Dans 
la  commission,  eue  fait  entrer  un  Grec,  homme  habile  et  délié, 
on  des  dignitaires  du  patriarcat  de  Constantinopie.  La  France 
réclame  en  vain,  a  Comme  membre  de  celte  commission,  après 
£min>£ffendi,  la  Porte  nomma  M.  Aristarchi,  logothèle  du  pa- 
triarcat grec,  malgré  les  représentations  de  l'ambassade  firan- 
çaise,  qui  considérait  ce  dernier  conmne  juge  et  partie  dans  la 
cause  ;  mais,  par  cette  nomination,  la  Porte  voulait  donner  aux 
Grecs,  ses  sujets,  un  gage  de  l'intérêt  qu'elle  pi^nait  à  la  conser- 
vation de  leurs  piiviléges  à  Jérusalem.»  Disons  plus  vrai;  la  Porte 
cédait  aux  intrigues  des  Grecs,  et  leur  accordait  un  témoin,  si* 
non  une  sentinelle  chargée  de  donner  l'alarme  jusqu'à  Saint- 
Pétersbourg. 

Henry  »x  Riikcxt. 
(La  nâU  à  wi  frockaxR  mmtUro.) 


Wnhers  a  publié  la  lettre  suivante  qui  lui  a  été  adressée  par 
H.  l'abbé  Hiron  à  propos  du  dmrs  é imsiructiom  rtUgUuM  de 
U.  l'abbé  Icard  : 

*  m  MoDâeor  le  fiédacteor, 
-  SL  Fabbé  Mor^  s^e&t  occapê,  4aas  deax  articles  réosmm^smi  imlilîés 
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dans  VUnivtrs,  un  Cours  d'inMrueîian  religieuse  de  Tabbé  Icard.  Une  lacune 
regrettable  a  été  remarquée  dans  ces  articles,  et  il  me  paraît  d*autant  plos 
important  de  la  combler.que  peut-être  elle  pourrait  égarer  Toplnlon  tant  sur 
M.  Tabbé  Icard  que  sur  M.  Tabbé  Horel.  Ceux,  en  elTet,  qui  liront  seulement 
les  articles  de  M.  Pabbé  Morel  pourraient,  sans  aucun  doute,  contre  le  gré 
de  celui-ci,  être  induits  en  erreur  sur  Tesprit  et  les  principes  de  M.  Tabbé 
Icard  ; -ceux,  au  contraire,  qui  liront  et  les  articles  et  le  Cours  d'instruction 
religieuse,  se  pourraient  méprendre  sur  les  intentions  qui  ont  dirigé 
M.  Tabbé  Morel  dans  la  critique  quMl  en  a  faite. 

«  La  critiqol^  incontestablement  ses  droits,  mais  elle  a  aussi  ses  cou- 
Tenances  et  ses  règles.  Précédées  d*un  exposé  succinct  et  du  but  de  Pou- 
▼rage  et  des  doctrines  de  Tauteur,  les  remarques  de  M.  Tabbé  Morel  eus- 
sent trouvé  peut-être  dans  ce  simple  exposé  ou  leur  correction  ou  leur 
explication  ;  dans  tous  l'es  cas,  personne  ne  les  aurait  pu  attribuer  qu'au 
zèle,  fort  louable  assurémeof,  de  cet  écrivain  distingué  pour  une  autorité 
quMI  aime  et  qu'il  respecte  à  bon  droit,  mais  pas  plus,  il  le  sait  bien ,  que 
je  ne  le  fais  mo^même. 

«  Je  viens,  monsieur  le  Rédacteur,  combler  une  lacune,  vous  le  voyez, 
assez  grave,  des  articles  de  M.  Tabbé  Morel.  Je  le  ferai  le  plus  brièvement 
possible  et  à  Taide  tout  simplement  de  citations  textuelles  se  rappor- 
tant aux  divers  points  qui  ont  le  plus  particulièrement  fixé  Tattention  de 
M.  rabbé  Morel,  c'est-à-dire  à  Tautorité  du  Souverain-Pontife ,  au  droit 
coutomier  et  à  la  liturgie.  Les  doctrines  de  Tauteur  sur  tous  ces  points, 
le  Concile  d'Amiens  a  pu  les  affermir  et  les  confirmer  dans  son  esprit,  mais 
très  certainement  il  ne  les  lui  a  point  inspirées.  Les  élèves  du  pieux  et 
savant  professeur  savent  tous  que,  bien  des  années  avant  ce  Concile,  ces 
doctrines  étaient  enseignées  par  lui  dans  ses  leçons  du  séminaire.  Les  actes 
du  Concile  d'Amiens  n'étaient  point  revenus  encore  de  Rome,  que  déjà 
j*avais  commencé  de  lire  et  d'examiner  le  Cours  d'instruction  religieuse;  il 
n'a  subi,  depuis  ce  moment  et  jusqu'à  sa  publication,  aucune  modification, 
ni  de  la  part  de  l'auteur,  ni  de  la  mienne. 

«  Après  une  lecture  attentive  et  un  examen  consciencieux  de  tout  l'ou- 
vrage, je  n'y  ai  rien  vu  qui  contredise  nos  maximes  romaines.  L'auteur  se 
plait  à  revenir  fréquemment  sur  l'autorité  du  Siège  Apostolique ,  et  il  ne 
manque  aucune  occasion  de  la  rendre  respectable  et  d'inspirer  pour  elle 
le  respect  et  l'amour.  Quant  à  la  liturgie,  les  principes  de  l'auteur  ne  se- 
raient point  désavoués  par  les  théologiens  romains.  Les  paroles  citées  par 
M.  l'abbé  Morel  ont  leur  explication  dans  celles  qui  les  suivent  immédia- 
tement. On  peut  d'ailleurs  remarquer  que  daris  le  quatrième  volume,  con- 
sacré au  culte  public,  l'auteur  ne  cite  et  n'a  d'autres  guides  que  le  Missel, 
le  Bréviaire  et  le  Rituel  romain.  Les  passages  obscurs  ou  ambigus,  s'il  y 
en  a,  doivent,  ce  me  semble,  être  interprétés  toujours  d'après  cet  esprit 
romain  qui,  de  l'aveu  même  de  M.  l'abbé  Morel,  règne  dans  tout  l'ouvrage» 
C'est  la  règle  du  reste  que,  dans  sa  Constitution  Sollicita  ac  provida,  le 
Pape  Benoit  XIV  trace  aux  censeurs  et  aux  examinateurs  des  livres,  règle 
dont,  en  ce  qui  me  touche,  J'ai  cherché  à  ne  point  m'écarter.  «  Quod  si 
c  ambigua  qusdam  exciderint  auctori,  qui  alioquin  catholicus  sit,  et  in- 
«  tegrsB  religionis  doctrioasque  fama,  œquitas  ipsa  postulare  videtur,  ut 
«  ejus  dicta  bénigne,  quamtum  Ucuerit,  explicata,  in  bonam  partem  acci- 
«  piantur.  ^ 
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m  Hab  iM)rro  ftluittesqne  regults,  qu»  apwi  optimoe  serlplorcs  de  kim 

•  «geBMs  facile  occiurreit^  «emper  anijno  prepouta»  habowii  oeoMWM  ei 

•  coMuliore^tetc.» 

«  Jurées,  je  veas  prle«  monalear  le  Mdaeteor,  TaMuraBee  de  taei  aeo*- 
UflieBts  affidctueux  €t  dévoué» 

«  Pariât  ee  ^k  octobre  186^.  R.  Bmea.  » 

A  là  suite  lie  la  lettre  4e  M.  rdbhé  flffbn,  se  tfOttteDt  des  et- 
traits  considérableB  du  beau  livre  de  M.  l'abbé  fcatd  qoe  nous 
ayons  nous-mêmes  précédemment  reproduits.        • 

i^^Hfc— iXI— f  * 
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On  veut  bien  nous  communiquer  plusieurs  lettres  fort  ifi- 
téressantes  écrites  de  Jérusalem  par  quelques-uns  des  voya- 
geurs qui  accomplissent  ce  pieux  pèlerinage.  Ei^  voici  deux» 
entre  autres»  que  nous  reproduisons  presque  en  entier;  on  les 
Hra  avec  le  plaisir  et  i'émotîoo  qu'elle»  ooua  oQt  causés  à  nowt- 

mêmes  : 

«  JémtaleM,  saaiedl  !•  wtv^notn  ISSS. 

«IfoQS  somans  enâa  arrivés,  mardi  dernier,  4  Jéeusaleni,  et  c^est  de 
oette  sainte  eité,  si  chère  à  tous  dos  souveains  ei  à  toortea  nos  eafiéraocasv 
qee  Je  vous  adresse  à  la  liâte  ces  quelques  mots,  pressés  par  le  temps  qui 
Ailt  si  rapidement  pour  doosl 

m  Vous  avez  eu  de  nos  nouvelles  jusqu'à  notre  déf»rt  d'Alexandrie.  De* 
pais  ce  moment  notre  santé  a  été  satisfaisante.  Seul ,  Fablié  de  G*^  a 
éprouvé  une  indisposition  sans  gravité,  mais  qui  nous  a  fait  craindre  ati 
moment  d'être  oMigés  de  le  laisser  qaelques  Jours  aux  soins  des  bons  reli- 
gieux. Notre  malade  va  beaucoup  mieux  maintenant,  et  il  a  p«  se  joiadre 
&  presque  toutes  nos  courses. 

«  Nous  avons  reçu,  à  partir  de  Jaffa,  un  accueil  vraiment  touchant,  et 
de  la  part  des  religieux  et  de  la  part  du  Patriarche  qui  avait  envoyé,  à 
Jaffa  même,  son  chancelier  à  notre  rencontre.  Entre  Ramtey  et  Jérusalem 
le  chancelier  du  consul  franc  lis  est  venu  nous  saloer.  A  notre  entrée  à  Jé- 
rusalem, tout  le  petit  séminaire,  le  clergé  du  Patriarcat»  pinsieurs reli- 
gieux sont  venus  mêler  leur  Joie  à  la  nôtre. 

«  Que  vous  dire  des  émotions  qui  inondent  l'âme  du  pèterin  qaand  Jéru-, 
salem,  la  ville  sacrée,  s'offre  à  ses  regards  !  Bi«  ntôt  elles  s'togmenteat  on* 
core  et  deviennent  plus  vives  àla  vue  dn  SaintSépuIere,  deOethsémani,  ete» 
Tout  ici  parle  au  cœur  chrétien,  et  les  ruines  qu'on  foaleàebaqne  fms  et 
les  monuments  que  Die«  a  voulu  laisser  debout,  témoins  éloquents  de  ses 
merveilles. 

«  Il  ne  m'est  pas  possible  d^entrer  ici  dans  le  détail  de  tout  oe  que  nous 
avons  fait,  de  ce  que  nous  avons  vu  déjà.  H  y  faudrait  un  volume.  Mais  Je 
vous  dirai  du  moins  que  ma  première  messe  a  étédlteau  Calvaire,  la  seconde 
&la  Chapelle  de  l'apparition  de  Jésus  A  Marie,  la  trefeiêmaé  Tautel  de  Notre^ 
Danie-des-Sept-Douleurs.  Ce  matin  ooss  avons  e«  la  consolation,  M.  deG*** 
et  moi ,  de  célébrer  les  saints  mystères  dans  ta  grotte  de  Gethsémaai. 
Vous  comprenez  facilement  quelles  impressions  j*ai  ressenties  I 


«  Mardi»  nousaFons  as^tô  à  la  distribution  des  prix  du  Petit  Sémlnali* 
naissaai.  il  y  a  là  de  vraies  espérances  pour  Taveair.  S.  £xc.  Mgr  Valerfa 
nous  a  témoisné  de  toutes  les  ukanières  la  satisfaotioa^ue  hii  caosalt  nùtn 
pèlerinage,  il  a  donné  à  tous  les  pèlerins  prêtres  le  pouvoir  de  confemr 
et  de  dire  partout  lauesœ  avec  notre  autel  portatif.  Clies  les  boooes  Sœurs 
de  Satot^losupii  (de  Marseille)»  bous  avons  eateodu  le  S^ite  Rfgim,  ohanlt 
pm  de  petites  Arabes*  avec  lesquallca  nous  avons  eafluîta  oausé.  Finsieum 
parient  français. 

«  I.'a^>ect  de  Jérusalem,  en  dehors  de  renceinte»  est  beau.  A  Tintérieur» 
c'est  la  dô9ofction.  Partout  des  mines  1  Que  d'églises  élevées  par  nea 
pères»  dont  on  ne  voit  plus  que  4|ue^<|aes  arcades»  quelques  coioonesl 
Noua  traversons  des  rues  presque  désertes.  Là»  où  nous  trouvons  quelques 
pefsoonaa»  on  nous  regarde  avec  étonnement.  Les  Turcs  ne  paraissent  pss 
flk:héa  de  noire  présence  ;  nais  elle  sasable  contrarier  les  Grecs  ;  eepefr- 
dant  ils  «e  disent  rieu,  ' 

«  lies  scbisaftatiques»  cela  est  au  pied  de  la  lettre»  ont  mis  la  main  sur 
tout.  Au  milieu  de  tant  de  débris,  ils  battissent»  on  peut  ie  dire»  des  palaisu 
Lear  opposition  contre  TÉglise  catholique  grandit  chaque  jour,  avec  leur 
iaflueDce.  Je  lee  ai  ce  matin  entendus  chanter  Toffice  dans  le  Tombeau 
de  la  Sainte- Vierge,  où  nous  n'entrons  plus  que  pargr&ce.  Ijeurs  empiète- 
meois  désolent  le  Patriarche,  qui  a  toute  Tintelligence  du  bien  à  faire, 
tout  Je  sëie  pour  Tqpt  reprendre,  toute  la  prudenee  et  la  sagesse  pour  Tac** 
complir  et  dont  1»  vertu  ne  se  laisse  pas  décourager  par  les  plus  grands 
ctetaclaB.. 

«  Hier,  le  spectacle  le  plus  curieux  nous  fut  donné.  Nous  vîmes  des  Juifs 
rassemblés  faisant  retentir  leurs  chants  plaintifs  près  d'un  mur,  bâti  eu 
ayant  de  la  mosquée  d'Orner»  dont  on  fait  remooter  la  construction  à 
ZorobabeL  ils  lisaient  en  se  balançant  K^s  lamentations  de  Jérérate.  Las 
femmes  poussaient  des  gémissements.  C'est  l'exact  tableau  des  prophéties* 
qpie  ces  malheureux  redisent  sans  en  comprendre  le  sens. 

«  Nous  allons  partir  pour  Saint-Jean-du-Désert.  Demain  nous  seroas  à 
Bethléem  l  Bethléem,  le  berceau  de  l'Enfant -Jésus  1  et  le  champ  des  pas- 
teurs 1  et  avant  tout  ehortus  oonciunts  1  £n  vérité,  nous  sommes  trop  heureux. 

Jérusalem,  Jesdl  SS  teptembre  185S. 

«...  Nous  sommes  aux  dernières  heures  de  notre  séjour  ici  ;  demain  nous 
quittonfl  la  Ville  sainte.  Nous  sommes  même  un  peu  en  retard  sur  notre 
programme.  Mais  comment  ne  pas  nous  accorder  la  Jouissance  d*un  jour 
de  plus  dans  une  ville  où  la  piété  a  tant  à  voir  et  à  méditer  7 

«  Nous  avons  éprouvé,  dans  les  excursions  que'  nous  avons  faites  depuis 
la  semaine  dernière,  d^a^'sez  grandes  fatigues.  Notre  course  à  la  mer 
Morte  surtout  a  été  pénible.  Nous  étions  sous  un  cJel  de  feu.  En  arrirant 
an  campement  de  Jéricho,  nos  forces  nous  trahissaient  La  soif,  la  chaleur» 
nous  rendaient  presque  tous  malades;  mais  la  nuit  et  le  repos  nous  ont 
fait  Mon  vite  oublier  nos  soulTrances  sur  les  bor«ls  du  Jourdain.  Nous  avoue 
pris  deux  bains,  M.  de€r***  eiC  raof,  à  l*endroIt  où  Notre>9eigneur  fut  baptisé 
par  saint  Jean.  Qu'on  aime  à  contempler  ces  rivages  où  retentit  la  voix  du 
Précurseur,  où  vint  Kil-mème  le  Fiis  de  Dieu  T  Qui!  sembfe  doust  de  se 
pAonger  dans  cette  eau  qnMt  a  daigné,  en  y  entrant,  sanctifier  lui-même! 

•  L^eau  du  Jourdain  est  de  la  couleur  de  Peau  du  KhOoe  ;  elle  est  agréable 
à  boire^  mais  elle  dépose  beaucoup.  Nous  arons  pu  franchir  le  fleuve  et 
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mettre  ainsi  le  pied  sur  la  terre  d* Arabie  ;  mais  c'est  une  traversée  qui  de- 
mande des  précautions;  on  pourrait  être  emporté  par  la  rapidité  du  tor- 
rent Un  de  nos  compagnons  en  a  fait  Texpérience,  heureusement  sans 
suites  f&cheuses. 

«  Les  abords  de  la  mer  Morte  nous  ont  paru  moins  mornes  que  ne  le  pré- 
tendent d'autres  voyageurs,  sous  le  rapport  au  moins  de  la  végétation.  On 
rencontre  en  y  arrivant  des  espèces  de  marais,  avec  des  roseaux  et  de 
petits  arbustes.  La  mer  Morte  elle-même  présente  Taspect  d'un  lac.  Son 
eau  est  extrêmement  salée.  Nos  nageurs  ont  éprouvé,  en  s'y  baignant, 
qu'elle  soutient  celui  qui  s'y  engage;  l'un  d'eux,  qui  est  intrépide,  s'y  est 
tenu  assis,  —  lecroiriez-vous,  —  le  parapluie  ouvert. 

«  Nous  avons  campé  près  de  Jéricho,  à  la  fontaine  d'Elysée  et  en  face  de 
la  montagne  de  la  Quarantaine.  Mais  quelle  belle  excursion  nous  avions 
faite  auparavant  à  Saint-Jean-du-Désert ,  patrie  du  saint  Précurseur.  A 
quelques  pas,  on  montre  le  lieu  de  la  Visitation  ;  nous  y  avons  chanté  le 
Magnificat.  Plus  loin  est  la  grotte  où  saint  Jean  passa  son  enfance,  se  nour- 
rissant de  sauterelles  et  de  miel  sauvage. 

«  A  quelques  heures  de  là  est  Bethléem.  Nous  nous  sommes  agenouil- 
lés dans  rétable,  au  pied  de  la  Crèche.  U  nous  semblait  avoir  devant  les 
yeux  le  petit  Enfant,  sa  Mère,  Joseph,  les  Bergers,  les  Mages.  Nous  avons 
eu  le  bonheur  d*y  dire  la  sainte  Messe.  En  visitant  le  Champ  de^  Pasteurs, 
nous  récitions  le  Gloria  in  excelsis  Deol  En  revenant,  naus  disions  :  Trati" 
9eamus  usquf^  Bethléem! 

«Les  habitants  de  .la  cité  de  David  ont  une  physionomie,  un  vêtement 
à  part.  On  est  à  Bethléem,  et  pas  dans  une  autre  ville  d'Israël,  ni  même 
de  Juda. 

«  A  Jérusalem  et  autour  de  Jérusalem,  nous  avons  repris  nos  courses. 
J'ai  suivi  deux  fois  la  Voie  douloureuse.  Nous  avons  visité  les  maisons  d'Anne, 
de  Cidphe,  de  Jean,  etc.  ;  le  quartier  des  Lépreux,  ainsi  appelé  à  bon  droit, 
même  maintenant,  car  il  en  renferme  encore  plusieurs.  Nous  avons  bu  aa 
puits  de  Néhémie,  à  la  fontaine  de  Siloê;  J'ai  frotté  mes  yeux  de  cette  eau 
comme  l'Aveugle  guéri. 

tt  Nous  avons  traversé  la  vallée  de  Josaphat ,  le  torrent  du  Gédron  ; 
baisé  l'endroit  où  Jésus  tomba,  pou.s8é  par  ses  bourreaux. 

Nous  n'avons  pas  oublié  le  tombeau  de  saint  Jacques* le-Mineur.  J'ai 
voulu  pénétrer  à  l'intérieur  et  y  prendre  une  pierre.  J'ai  célébré  le  Saint- 
Sacrifice  dans  la  grotte  de  l'Agonisé,  l'un  des  lieux  où  Ton  se  sent  le  plus  re- 
cueilli. Nous  avons  tous  collé  nos^  lèvres  aux  vestiges  dçs  pieds  du  Sauveur 
montant  au  ciel. 

«  La  mer,  du  haut  de  la  montagne  des  Oliviers,  est  fort  étendue  et  ma- 
gnifique^ Nous  n'avons  pas  négligé  de  visiter  Béthanie,  où  Jésus  aima  d'une 
façon  singulière  Lazare,  Marthe  et  Marie.  La  grotte  où  Jésus  ressuscita 
Lazare  est  profonde,  mystérieuse.  Nous  n'avions  pu,  jusqu'ici,  M.  de  G...  et 
moi,  passer  encore  la  nuit  au  Saint-Sépulcre  ni  dire  la  messe  sur  le  tom- 
beau de  Notre-Seigneur.  Nous  avons  eu,  l'avant-demière  nuit,  cette  Joie, 
l'une  des  plus  grandes  et  des  plus  douces. 

«  Hier  matin,  quatre  membres  du  conseil  de  la  caravane  et  M.  l'abbé 
Yan-Troyen  ont  été  armés  chevaliers,  selon  toutes  les  formes,  de  l'ordre 
du  Saint-Sépulcre,  par  le  Patriarche. 

«  En  visitant,  il  y  a  quelques  jours,  le  couvent  des  Arméniens,  nous 
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&vons  reçu  Taccueil  le  plus  gracieux  :  le  Patriarche  qui  nous  a  fait  servir 
une  collation,  s*est  plu  à  nous  apprendre  quelles  sympathies  les  Arméniens 
ont  pour  les  Français. 

«  Nous  venons,  à  Tinstant,  de  prendre  congé  du  Patriarche,  Mgr  Yalerga. 
Il  a  daigné  nous  continuer  pendant  tout  notre  séjour  la  même  bienveil- 
lance quMl  nous  a  témoignée  à  notre  arrivée.  C'est  avec  un  grand  regret 
que  nous  quittons  Jérusalem  et  son  évéque. 

«  Nous  pensons  être  de  retour  pour  la  Toussaint,  bien  heureux  et  bien 
x^ontents.  Jérusalem  ne  nous  a  pas  fait  oublier  notre  chère  France. 

a  L'abbé  L.  Duhuiu  » 


On  lit  dans  Y  Émancipation  de  Bruxelles  ; 

e  On  se  souvient  que  récemment,  sur  les  instances  de  TAutriche,  le  vla- 
dîka  de  Servie  a  donné  à  ses  sigets  ce  qu'il  appelle  la  liberté  religieuse. 
Nous  avons  dit  alors  ne  pouvoir  ajouter  foi  au  bruit  suivant  lequel  ce  prince 
aurait  forcé  les  catholiques  à  faire  baptiser  leurs  enfants  d'après  le  rite  grec 
non-uni.  Nous  publions  une  ordonnance  qui  démontre  qu'à  la  vérité  l'op- 
pression religieuse  n'a  point  été  poussée  tout  à  fait  jusque-là.  La  législa- 
tion religieuse  serbe  est  rigoureusement  calquée  sur  celle  de  la  Russie,  et 
Ton  sait  que  celle-ci  laisse  aux  chrétiens  qui  n'appartiennent  point  à  l'É- 
glise officielle  bien  moins  de  liberté  que  ne  leur  en  accorde  la  Turquie*  » 

Voici  Tordonnance  dont  parle  V Emancipation^  telle  que  la  pu- 
blient les  journaux  serbes,  et  entre  autres  la  Serbske  Novine  : 

«  1*  L'abjuration  de  la  religion  grecque  non-unie  en  faveur  d'une  autre 
religion  est  sévèrement  défendub  en  Servie,  et  quiconque  entraînera  quel- 
qu'un vers  une  pareille  abjuration  ou  y  contribuera,  aura  à  répondre  de^ 
sa  conduite  et  sera  jugé  avec  rigueur  ; 

«  T  Les  mariages  entre  les  habitants  de  la  Servie,  lorsque  l'un  d^^s  deux 
époux  appartient  à  l'Église  grecque  non-unie,  n'ont  de  valeur  qu'alors  que 
la  cérémonie  a  eu  lieu  devant  le  prêtre  non -uni  compétent  et  inscrit  dans 
le  livre  de  mariage  du  môme  rite  ; 

«  3**  Les  enfants  nés  de  mariages  mixtes  doivent  être  baptisés  dans  l'É- 
glise grecque  non-unie,  et  l'acte  de  baptême  doit  être  inscrit  sur  les  regis- 
tres de  cette  église; 

«  4*  Les  procès  entre  époux,  lorsque  l'un  des  deux  appartient  à  l'Église 
grecque  non-unie,  sont  de  la  compétence  de  la  magistrature  grecque  non- 
unie.  > 

■  VI.I.BVI1I    POI«lVI9VB     DB    E.'ÉTMAlieBli 

ArPAOïas  d'Obibitt.  —  L'affaire  du  patriarcat  est  terminée  à  Constan- 
tînople.  Une  dépêche  télégraphique,  du  10  octobre,  nous  apprend  que  le 
moine  Antbimos  venait  d'être  donné  pour  successeur  à  Germanos.  Les 
correspondances  subséquentes  nous  fourniront  sans  doute  des  renseigne- 
ments sur  ce  nouveau  patriarche  qui,  dans  les  circonstances  actuelles,  est 
nécessairement  appelé  à  remplir  un  rôle  assez  important. 

Les  flottes  française  et  anglaise  étaient  toujours  dans  les  eaux  de  Be- 
sika.  Rien  n'indiquait  encore  qu'elles  dussent  se  rendre  immédiatement  à 
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CoDstantiDople.  Au  reste,  des  défaits  qu'on  pourra  lire  avec  intérêt  sont 
fournis  par  M.  David  Urquhart,  membre  du  Parlemeut  aoglais»  taot  sur  U 
position  des  flottes  que  sur  un  nouveau  projet  de  négociations  dlploma« 
tiquea  Voici  ce  qu'écrit  au  Morning- Herald  ce  personnage  politique  qui  a 
brillé  par  sa  véhémence  dans  les  meetings  auti-russes  ; 

«r  Le  2  de  ce  n)oîs,  lord  Strattord  de  Redclifle  a  reçu  de  son  gouvernement 
des  ordres  pour  faire  tous  ses  efforts  afin  d'amener  le  Sultan  k  signer  sans 
modification  la  Note  de  la  conférence  de  Vienne»  et»  dans  le  cas  où  quel- 
que commotion  résulterait  de  cette  démarche,  de  déclarer  que  son  gou- 
vernement pourvoirait  aux  moyens  de  Tapaiser  par  la  présence  de  son  es- 
cadre.  Re<chid  Pacha  répondit  qu'il  couperait  plutôt  sa  main  droite  pour 
la  Jeter  dans  le  Bosphore,  et  qu^en  conséquence,  II  devait  refuser  l'offre 
amicale  d'assistance  ;  et  il  a  ajouté  qu'il  ne  lui  restait  plus  qu'à  oonau- 
niquer  la  ferme  résolution  de  son  souverain  de  compter  sur  le  courage  de 
son  peuple. 

■  n  paraîtrait,  en  conséquence,  que  l'escadre  française  partira  de  la  baie 
de  Besika  pour  Vourta,  dans  le  golfe  de  Smyme,  et  que  Tescadre  anglaise 
hivernera  dans  le  port  Ollvete,  dans  Fîie  de  Mytilèné.  L'escadre  turque  par- 
tira pour  la  mer  Noire. 

<  Oent  pièces  de  campagne  seront  envoyées  par  mer  à  Varna  ;  les  prln- 
clpaut  personnages  de  TEtat  ont  donné  leurs  chevaux  d'attelage  pour  ce 
service. 

a  Le  5,  les  bateaux  à  vapeur  sont  arrivés  à  Gonstantfnopte  avec  Tavant- 
garde  de  l'armée  de  Méâopotaoale  ;  ils  avaient  été  envoyés,  il  y  a  dix  jours , 
sur  les  côtes  de  Syrie  poar  la  recevoir  à  bord.  Le  shérif  de  la  Mecque  a 
fait  prévenir  le  Sultan  qu'il  a  100,000  Arabes  à  sa  disposition.  Ces  hommes 
serviront  sans  solde  ;  ils  ne  demandent  qu'à  être  nourris.  » 

On  doute  qu'à  l'expiration  du  délai  marqué  au  général  Gortschakoff  les 
hostilités  commencent.  Les  Russes,  qui  occupent  une  bonne  position,  sen- 
tent qu'ils  n'ont  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  se  tenir  sur  la  défensive.  L'ar« 
mée  turque,  au  contraire,  dans  l'état  d'épuisement  où  se  trouve  le  trésor 
impérial,  risque  de  s'affaiblir  d'ici  au  printemps  par  le  manque  de  vivres 
et  d'argent. 

C'est  donc  sur  le  Caucase  que  les  Turcs  peuvent  et  doivent -tenter  la 
fortune;  là  ils  ont  des  alliés  assurés  dans  les  montagnards  intrépides  qui» 
presque  sans  armes,  ont  tenu  jusqu'ici  en  échec  les  forces  de  la  Russie. 
L'empereur  Nicolas  sent  si  bien  que  la  guerre  sera  portée  d'abord  de  ce 
côté,  que  dans  les  derniers  temps  il  a  envoyé  aux  forteresses  caucasiennes 
de  grands  renforts  en  hommes  et  en  matériel.  Un  correspondant  du  Journal 
des  Débats  donne  comme  certain  «  que  là  flotte  de  Sébastopol  a  débarqué  II 
y  a  peu  de  jours,  à  Poti,  le  point  le  plus  rapproché  sur  la  mer  Noire  de  la 
frontière  turque  et  du  port  si  important  de  Batoun,  un  corps  d'armée  de 
10  à  12,000  hommes.  » 

L'armée  russe  s'avance  de  plus  en  plus  vers  le  Danube;  elle  tend  à  s'é- 
chelonner sur  une  ligne  de  défense  parallèle  à  celle  des  Turcs.  Voici  sur 
ses  mouvements  Qt  son  état  les  renseignements  que  nous  fournit  La,  Gazette 
de  Cronstadt,  à  qui  on  écrit  de  Bucharest,  le  7  octobre  : 

0  Les  troupes  russes  manœuvrent  continuellemeot,  et  les  parades  et 
revues  sont  assec  brillantes.  La  tenue  dus  troupes  ne  laisse  rien  à  désirer. 
La  Valachle  est  remplie  de  cavalerie  russe ,  les  chevaux  sont  très-beaux. 
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Le|Mince  Gortechakoff  assiste  tous  les  jours  aux  manœuvres,  et  d^jà  plu- 
sieurs fois  il  a  fait  doooer  ralarme  aux  troupes  pour  se  convaincre  de 
lear  vigilance.  Vintanterle^  la  cavalerie  et  rartlllerie  sont  arrivées  â  leur 
poste  avec  une  Inconcevable  rapidité.  On  D*a  pas  remarqué  d'autres  mou- 
veoMBU  dans  Tarmée  russe,  quolqu^il  règne  dans  Bucharest  une  sourde  et 
profonde  agitation.  On  s'attend  chaque  jour  à  de  graves  événements.  » 

On  a  tant  parlé  en  sens  contraires  de  la  diminution  de  reflèctif  de  Far- 
inée aatrkliieBDe,  —  mesure  qui  pouvait  sembler  étrange  dans  les  cir- 
constances actuelles,  —  qu*il  n'est  pas  inutile  de  reproduire  k  ce  sHJet  les 
éiriatrciescinents  donnés  par  U  Patrie  : 

«  Cette  mesure  n'est  qu'apparente  :  le  contingent  annuel  en  Autriche 
enide  120,000  liommea»  la  durée  du  service  légal  est  de  huit  ans,  maïs 
chaque  soldat  ne  demeure  réellement  que  quatre  années  sous  les  drapeaux, 
et  les  quatre  autres  années  de  service,  il  les  passe  dans  ses  foyers,  où  il 
est  inspecté  très-régulièrement  et  soumis  à  une  surveillance  rigoureuse. 
Pendant  cette  seconde  période  de  temps,  il  est  ft  la  disposition  de  son  gou- 
Yemeiaent  et  peut  être  appelé  instantanément  sous  les  drapeaux. 

m  Tous  les  ans,  on  congédie  une  classe  et  on  en  appelle  une  autre  ;  l'ap- 
pel de  la  classe  se  foit  à  la  fin  de  Tété  et  le  congédiement  à  la  fin  de  dé 
cembreL  Cette  année,  par  une  mesure  d'économie,  la  c1as.<e  susceptible 
d'être  congédiée,  la  été  au  commencement  d'octobre,  c'est-à-dire  trois 
mois  plus  tût  qu'à  Tordinaire» 

«  Mais  indépendamment  de  ce  que  cette  mesure  ne  paraît  s'exécuter 
qu'imparikitement,  on  ne  doit  pas  y  attacher  une  grande  importance, 
puisque  l'Autriche  a  toujours  à  sa  disposition  quatre  classes  de  120,000 
hommes  chacune,  formant  un  total  de  /ii80,000  qu'elle  peut  appeler  à  sa 
volonté.  »  —  Ch.  SchUUr, 

Ainsi  l'Autriche  peut  impunément  diminuer  son  armée  qui,  le  lende- 
main même,  au  premier  appel  de  tambour,  serait  reformée.  D'ailleurs,  le 
Jûumai  français  de  Franc/ori  qui  tient  de  très-près  à  la  politique  russe,  ne 
manque  pas  de  dire  que  «  le  gouvernement  autrichien  a  dans  la  parole  et 
le  caractère  de  l'auguste  monarque  russe  la  confiance  la  plus  ferme,  et  est 
assuré  que,  même  dans  le  cas  d'une  guerre,  l'état  territorial,  tel  qu'il  existe 
sur  ses  frontières  de  l'Est,  ne  subira  aucune  modification.  » 

Mais,  se  demande  cette  feuille,  la  guerre  est-elle  vraiment  imminente? 
En  répondant  négativement,  elle  igoute  : 

«  La  Correspondance  autrichienne  se  joint  aujourd'hui  à  Toplnion  des  per- 
sonnes compétentes  pour  dire  que  la  saison  et  le  mauvais  état  des  chemins 
des  principautés  rendent  de  grandes  opérations  militaires  impossibles 
avant  bien  des  mois.  Le  prince  Gortschakuff  répondra  négativement  sans 
doute  &  Tinjonction  d'évacuer  les  principautés.  Malgré  cela  et  par  les  rai- 
sons précitées,  la  guerre  n^'aura  pas  lieu  sur  une  grande  échelle,  et  dans  le 
long  espace  de  temps  qui  nous  sépare  d'une  saison  plus  favorable,  l'Au- 
triche continuera  à  faire  tous  des  efforts  pour  rétablir  la  paix.  Les  puis- 
sances occidentales  ayant  de  leur  côté  un  intérêt  sérieux  à  ce  que  le  diffé- 
rend turco-russe  soit  pacifiquement  vidé,  on  ne  doit  point  encore  renoncer 
à  respéranee  qu'il  en  sera  ainsi.  » 

Le  prince  GortscbakolT  attend  d^un  moment  à  l'autre  des  dépèches  de 
Saint-Pétersbourg  par  suite  de  la  déclaration  de  guerre  de  la  Turquie.  Un 
grand  mouvement  se  fait  remarquer  dans  l'armée  russe.  Le  prince  Ments- 
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DfOcisE  D* Angers.  —  A  Texemple  de  ses  Ténéraibles  collègues  de  Nantes 
et\îe  Rennes.  Mgr  Tévêque  d'Angers  vient  d^ordonner  des  prières  publi- 
ques pour  obtenir  du  ciel  un  temps  plus  favorable  aux  travaux  des 
champs. 

DiocisE  d'Angoclênb.  —  M.  Tabbé  Pintaud,  chanoine  honoraire  d'Au- 
gouléin«  et  de  Bordeaux,  vieot  d'être  nommé  à  la  cure  de  Cognac,  Tune 
des  plus  importantes  du  diocèse  d'Angoulôme,  auquel  il  appartient. 

Depuis  près  de  vingt  ans  M.  Pintaud  s'était  consacré  entièrement  à  la 
prédication.  Les'souvenirs  qu'il  a  laissés  dans  un  grand  nombre  de  parois- 
ses de  France,  et  surtout  à  Parisjustifient  assurément  le  choix  de  Mgr  l'E- 
voque dMngoulôme;  mais  ses  nombreux  auditeurs  regretteront  vivement 
le  prédicateur  éloquent  et  zél'é  qui  a  su  obtenir  constamment  les  résultats 
les  plus  consolants. 

Diocèse  de  Nantes.  «—  On  nous  écrit  de  Sainte-Aeine  : 

i«  Permettez-moi  de  vous  prier  d'avoir  la  bonté  d'informer  les  lecteurs 
de  votre  estimable  journal  que  Téglise  paroissiale  de  Sainte-Reine  (arroa* 
dis>efflent  de  Savenay),  laquelle,  depuis  sa  l'oodation,  est  un  lieu  de  pèle- 
rinage, pos>èwle  maintenant  des  reliques  d'illustres  martyrs  :  sainte  Reine, 
sa  patronne,  saint  Donatien  et  saint  Rogatien,  patrons  du  diocèse.  Le 
dimanche  11  du  courant,  jour  de  notre  fête  patronale,  avait  lieu,  avec  l'au- 
torisation de  Mgr  notre  Evéque,  l'inauguration  de  ces  précieuses  relic^ues, 
dont  trois  de  sainte  Reine.  La  première  était  venue  de  Rome,  en  1^5  ;  la 
seconde  fut  obtenue  par  M.  Henri  Espivent  de  la  Viilesbois^iiet,  lors  de  l'ex* 
pédition  de  l'armée  fraoçatse,  pour  le  rétablissement  de  N.-S.-P.  le  Pape 
PieiX,  et  DOtts  sommes  redevables  de  la  troisième  à  Mgr  l'Evéqne  actuel 
de  Dijon  :  celle-ci  est  notable,  et  a  été  extraite-,  par  l'excellent  prélat,  du 
dépôt  principal  des  reliques  de  la  sainte,  à  Flavigny. 
'  «Oa  connaît  l'antique  et  célèbre  pèlerinage  de  sainte  Reine  d'Alise»  en 
Bourgogne;  lieu  de  la  naissance  et  du  martyre  de  notre  sainte,  où,  au 
XVi*  siècle,  dans  une  seule  année,  on  compta  jusqu'à  soixaate-dix  mille 
pèlerins.  Notre  solennité  du  11  en  était  une  image  seosible.  On  y  voyait 
des  milliers  de  pieux  fidèles,  accourus  de  toutes  parts,  dès  le  matin,  avant 
la  grand'mcsse,  pour  le  transport  des  reliques  du  presbytère  àr  l'égûse,  et 
surtout  le  soir,  pour  les  vêpres  et  la  procession  solennelle  qui  se  fit  après. 

«  Au  Calvaire,  en  présence  des  reliques,  et  devant  la  majestueuse  et 
charmante  statue  de  Notre-Dame  de  ta  Médaille  miraculeuse,  Marie  conçue 
sans  péché,  Tassistanee  étant  à  genoux,  on  chanta  troi&fois  :  Monstra  te  esse 
Matrem;  le  prédicateur,  M.  le  curé  de  Donges,  parla  pour  la  troisième  fois 
à  ce  bon  peuple.  Cette  touchante  allocution  étant  terminée,  la  foule  se  pro- 
sterna de  nouveau,  et,  après  avoir  invoqué  par  trois  fois  Marie,  elle  se  re- 
mit en  marche,  en  chantant  le  Te  Dmm. 

«  Notre  pèlerinage  de  Sainte-Reine,  en  Bretagne,  sera  désormais,  nous 
l^espérons,  plus  fréquenté  que  jamais,  et  nous  verrons,  ri^Q  doutons  pa», 
se  renouveler  tous  les  ans  ce  nonri)reux  concours  de  fidèles,  dont  nous  ve* 
nous  d'être  témoins  avec  tant  d'édification. 

«r  A  commencer  de  cette  année,  il  sera  célébré  tous  les  ans,  à  perpétuité, 
le  14  et  le  15  septembre,  deux  messes  pour  les  bienAiiteurs  vivants  et  dé- 
funts de  l'église  de  Saime4\elneQt  du  Cal  val  r&  » 

ESPAGNE.  -^  Le  corps  du  T.  Oraele,  prieur  du  couvent  des  Angwlins 
(Sainte-Phiiippe-le-Royal),  mort  il  y  a  26!2aBS,  et  dont  le  proeès  de  b^i* 
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ficatton  est  Irôs-aTancé,  reposait  dans  Véghae  de  Salnt-Sébastlen,  où  fl 
avait  été  transféré  du  couvent  de  Sainte-Isabelle,  oecopé  pftr  les  Augns- 
tins.  Les  reWgieuses  do  métne  ordre  éiàfelfes  à  Valladoîîd  viennent  a'ob- 
teair  de  Rome  ]*autOfteatiott  de  faire  lever  le  corpe,  et  de  le  faire  consa- 
crer dans  leur  monastère. 

—  f^a  rHle  de  Tortosa  conserve  avec  dévotion  une  relique  connue  dans 
toute  TEspa^fue  sous  le  nom  de  Ceinture  de  la  Sainte- Vf erge.  Le  culte  ea 
remonte  à  Tépoque  où  D.  Ramon  Béranguer  cliassa  les  Maures  de  la  ville  et 
y  rétablit  le  catholicisme  en  H/il.  Une  antique  traditioh  raconte  que  la 
SainteVierge  a  déposé  elle-même  cette  relique  surle  maître  anlel  de  lacathé- 
drale,  en  témoignage  de  la  bienveillance  avec  laqut'Ile  elle  accueillait  la 
grande  dévotion  des  habitants  de  Tortosa.  C'est  une  espèce  d*écharpe  de 
résille  brodée  en  soie,  qal  se  conserve  dans  un  reliquaire  de  cristal  qtrf 
affecte  la  forme  connue  du  nom  de  Marie,  et  où  elle  a  été  déposée  en  1619 
par  l'évoque  D.  Luis  de  Rena.  En  1829,  Philippe  IV  ayant  une  grande  dévo- 
tion à  cette  relique  et  connaissant  la  vénération  que  lui  portait  le  peuple 
de  Madrid,  la  fit  venir  à  la  capitale  à  IVpoque  des  couches  de  îa  reine,  et 
la  fit  exposer  dans  fa  chapelle  du  palais.  Depuis  lors,  les  rois  d'Espagne 
ont  conservé  cette  pieuse  coutume.  Quand  la  reine  entre  dans  le  septième 
mois  de  sa  grossesse,  le  grand  majordome  de  la  maison  du  roi  en  donne 
avis  officiel  au  chapitre  de  Tortosa  et  sollicite  IVnvoi  de  la  relique.  Le 
chapitre  nomme,  à  lourde  rôle,  deux  de  ses  membres  qui,  au  jour  ftxé, 
accompagnent  le  .Sa^ron/o  ct;7/7ii/o  en  procession  jusqu'à  la  porte  de  la  ville, 
où  ils  le  reçoivent  dans  une  boîte  scellée,  et  avec  des  formalités  dont  on 
dresse  un  procès-verbat  authentique.  Cette  cérémonie  a  eu  lieu  le  9  de  ce 
mois ,  jour  consacré  à  la  vénératiou  de  cette  relique.  Les  députés  sont 
D.  Francisco  Vidal,  chanoine,  et  D.  Martin  Villar,  bénéficier. 

Mgr  révéque  d'Avila  vient  de  publier  un  mandement  dans  lequel,  après 
avoir  rappelé  son  Instruction  pastorale  du  18  juillet  relative  à  Taccom- 
plissement  du  devoir  pascal,  il  prend  les  dispositions  suivantes. 

Les  curés  parmi  les  ouailles  desquels  se  trouveraient  des  paroissiens 
obstinés  à  ne  pas  s^ap prêcher  des  sacrements,  liront  le  mandement  à  la 
messe  dn  premier  jour  de  fête  qui  en  snivi'a  la  réception,  et  les  avertiront 
que  siy  dans  le  terme  de  huit  jours,  ils  ne  satisfont  pas  an  précepte,  ils  se- 
ront rayés  du  rôle  des  confréries  ou  congrégations  auxquelles  ils  pour- 
raient appartenir,  et  qu'ils  ne  seront  pas  admis  à  être  parrains,  s'ils  ne 
se  rendent  pas  à  cette  première  monition,  une  seconde  leur  sera  faite  dans 
la  même  forme  an  bout  de  huit  jours,  et  après  une  autre  semaine,  le  curé 
en  fera  une  troisième  et  les  avertira  que  si,  dans  le  terme  de  cinq  jours, 
lia  ne  se  rendent  pas  à  leur  devoir,  ils  encourent  ht  peine  canonique  : 
tt»t  ab  eccUsia  arceantur,  et  in  morte  eccUsiattica  careant  sepnttura. 

Passé  ceterme  de  cinq  jours,  le  curé  affichera  à  la  porte  de  l'égUse  les 
noms  et  surnoms  des  interdits,  et  menacera  du  haut  de  la  chaire,  et  en 
particulier  les  contumaces,  de  Texcommunication. 

Pendant  quinze  jours,  tout  toaUBWCur  pourra  absoudre  de  Tlnterdit; 
mais  on  ne  pounaadnUiiftrsr  le  «acreneni  de  pénitence  aux  contumaces 
dans  l'église  :  au  bout  de  quinze  jours  la  censure  est  réservée  à  l'évèque, 
à  son  vicaire  général  ou  aux  archipréttes.  Quant  à  la  communion,  elle 
devra  se  taire  à  la  messe  paroissiale,  afin  de  réparer  le  scandale. 

Enfin  les  malades  qui  voudront  recevoir  les  sacrements  seront  tenus  de 
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demander  d'abord  pardon  à  TEglise  en  présence  du  curé,  de  Talcade 
de  deux  des  anciens  du  pays. 

MISSIONS.— Nouvelle-Orléans.  On  lit  dans  V Espérance  de  Nantes  : 

«  M.  le  supérieur  du  grand  séminaire  nous  communique  la  lettre  sui- 
vante qui  contient  les  plus  attristantes  nouvelles  : 

«  Yazoo-City,  le  17  septembre  1853. 
«  Monsieur  le  Supérieur, 

•  Faut-il  que  j'aie  à  vous  annoncer  une  triste  nouvelle  1  hélas  I  oui , 
une  bien  triste  nouvelle  I  Tun  de  nous  a  succombé  :  c'est  M.  Tabbé  fia- 
bonneau  (i).  Le  7  septembre,  il  m'écrivait  :  a  M.  Hardey  (  un  prêtre  amé- 
ricain résidant  à  Veiksburg  )  est  malade,  et  me  voilà  Installé  à  Veiksburg 
au  milieu  de  la  fièvre  jaune.  M.  Fierabras  était  ici  depuis  samedi  ;  mais  la 
fièvre  est  aussi  mauvaise  chez  lui  qu'ici;  il  a  appris  hier  que  quatre  ca- 
tholiques étaient  à  mourir,  il  lui  a  fallu  partir.  J'ai  bien  peur  d'être  cloué 
pour  quelque  temps.  Adieu.  >»  Et  ce  matin  je  reçois  de  M.  Hardey  la  noto 
suivante  :  a  M.  Babonneau  vient  d'expirer,  ce  matin  (  ili  septembre),  à 
cinq  heures  ;  je  suis  si  malade  que  je  ne  puis  en  dire  davantage.  » 

0  c'est  là  aussi  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  moi-môme.  Je  suis  aussi 
faible  que  possible.  La  nuit  dernière,  je  croyais  que  j'aurais  rendu  l'àme  ; 
cependant,  j'ai  pu,  ce  matin,  visiter  une  partie  de  mes  malades,  mais  il 
m'a  fallu  le  faire  à  cheval.  J'ai  rencontré  à  l'instant  môme  dans  la  rue 
le  juge  de  paix  d'Yazoo,  qui  m'a  assuré  qu'il  n'y  avait  qu'un  nouveau 
cas  de  fièvre  jaune  ce  matin.  Le  nombre  des  morts,  à  la  Nouvelle-Orléans, 
se  monte  jusqu'ici  à  sept  mille  cinq  cents  (en  cinq  semaines);  trois 
prêtres,  six  Sœurs  de  charité  et  cinq  Frères  des  écoles  chrétiennes  ont  suc- 
combé. 

«  Adieu,  très-cher  Père  ;  priez  pour  nous  et  faites  prier  le  plus  pos* 
sible.  Nous  sommes  dans  un  état  pitoyable. 

0  Votre  enfant  en  Jésus  et  Marie.  J.  Guillou,  prétn.  • 

—  Une  lettre  de  Mgr  l'Evêque  de  Puerto  Victoria,  reproduite  dans  le 
Catolico,  donne  des  nouvelles  de  la  colonie  de  missionnaires  bénédictins 
qu'il  conduit  en  Australie.  Après  une  traversée  retardée  par  les  calmes  et 
les  venu  contraires,  ils  sont  arrivés  en  bonne  santé,  le  28  juin,  au  cap  de 
Bonne-Espérance.  Le  John  Panter,  qui  les  transporte,  devait  reprendre  la 
mer  après  s'être  ravitaillé.  Le  vénérable  prélat  se  loue  beaucoup  de  l'é- 
quipage, qui,  malgré  la  difiérence  des  sentiments  religieux,  entoure  d'at- 
tentions et  de  soins  les  missionnaires  dont  la  régularité  monastique  pen- 
dant un  voyage  si  pénible  ne  s'est  jamais  démentie.  La  messe  est  dite  à 
bord  par  l'évoque,  tous  les  jours,  et  par  les  prôtresi,  à  tour  de  rôle,  les  di- 
manches. On  chante  la  grand'messe  et  une  partie  de  l'office.  La  fête  du 
Saint-Sacrement  et  le  mois  de  Marie  ont  été  célébrés  avec  autant  de  so- 
lennité que  le  permettaient  les  circonstances.  En  un  mot,  ces  dignes  fils 
de  saint  Benoit  préludent,  au  milieu  des  solitudes  de  l'Océan,  à  la  ferveur 
qui  les  soutiendra  dans  les  rudes  labeurs  de  l'apostolat 
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Voici  un  renseignement  assez  curieux.  Depuis  moins  d'un  an,  l'Espa- 
gne a  eu  six  ministres  des  affaires  étrangères,  six  des  finances,  sept  de  l'in- 
(1)  Da  diocèse  de  Nantes. 
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térieur,  six  du  Fomênto,  cinq  de  la  marine  et  six  de  la  guerre  ;  en  somme» 
quarante-un  ministres  pour  un  espace  de  quarante-deux  semaines. 

—  La  rentrée  des  cours  et  tribunaux  de  Paris  est  fixée  au  4  novembre 
prochain.  L'audience  sera  précédée  d'une  messe  du  Saint-Esprit,  célébrée 
par  Mgr  l'archevêque  de  Paris  dans  la  Sainte-Chapelle. 

—  Ce  n'est  pas  seulement  à  Paris  et  à  Nantes  que  des  arrestations  et 
visites  domiciliaires  ont  été  faites.  A  Tours,  des  mesures  de  ce  genre  ont 
été  prises  également  par  la  police. 

Bien  que  IMM.  Mangin  père  et  fils,  propriétaires  et  rédacteurs  du  Pfiai'e 
de  la  Loire,  aient  été  remis  en  liberté,  ce  journal  vient  d'être  interrompu 
depuis  le  18  octobre. 

—  iiC  Journal  du  Loiret,  du  20  octobre,  donne  les  détails  suivants  sur  le 
terrible  accident  qui  a  eu  lieu"sur  le  chemin  de  fer  d'Orléans,  près  de  la 
station  de  Beaugency,  et  que  nous  avons  annoncé  dans  notre  dernier 
numéro  : 

f  Les  trains  de  voyageurs  de  Nantes  et  de  Bordeaux  se  dirigeant  chacun 
sur  Paris  sont  combinés  de  telle  sorte  qu'ils  puissent  se  rejoindre  à  Tours 
et  se  réunir  en  un  seul.  Mais  il  arrive  souvent,  à  cause  de  Tirrégularité  du 
service  sur  la  section  de  Poitiers,  que  le  train  de  Bordeaux  éprouve  du 
retard.  Dans  ce  cas,  le  train  de  Nantes,  ne  pouvant  attendre  indéfiniment, 
part  seul,  et  le  train  de  Bordeaux  devient  alors  un  train  spécial,  en  dehors 
des  heures  déterminées.  Il  en  résulte  nécessairement  une  complication 
dans  le  service. 

«  C'est  ce  qui  a  encore  eu  lieu  hier.  Le  train  de  Bordeaux  étant  en  re- 
tard de  deux  ou  trois  heures,  lorsqu'il  est  arrivé  à  Tours,  et  il  a  dû  former 
un  train  spécial  à  la  suite  du  convoi  express.  Ce  train  spécial,  composé  de 
sept  wagons,  était  parti  de  Tours  à  cinq  heures  cinquante  minutes. 

c  Vers  sept  heures  et  demie,  il  arrivait  devant  la  gare  de  Beaugency. 
Les  signaux  d'arrêt  avalent  été  faits,  mais  il  paraît  que  la  bourrasque  épou- 
vantable qui  a  soufilé  pendant  toute  la  nuit  n'a  pas  permis  au  mécanicien 
de  les  apercevoir,  et  le  train  est  venu  à  toute  vitesse  heurter  un  train  de 
marchandises  qui  se  disposait  à  quitter  la  gare  de  Beaugency. 

t  Le  choc  a  été  épouvantable.  La  locomotive  est  montée  sur  les  derniers 
wagons  du  convoi  de  marchandises  ;  le  tender  s'est  dressé  sur  la  loco- 
motive, et  l'on  comprend  le  désordre  effroyable  qui  en  est  résulté.  Le  mé- 
canicien a  été  tué  sur  le  coup.  Le  chauffeur  a  eu  les  deux  cuisses  cassées, 
les  jambes  et  une  main  dénudées  par  l'eau  bouillante.  Il  est  mort  à  deux 
heures  du  matin  dans  d'atroces  souffrances. 

«  Le  conducteur,  che^de  train,  a  reçu  à  l'aine  une  blessure  des  plus 
graves.  Il  est  en  ce  moment  alité  dans  une  auberge  de  Beaugency.  Quant 
aux  voyageurs,  quinze  environ  ont  été  blessés  ou  contusionnés,  mais  très- 
légèrement.  » 

Le  Moniteur  du  Loiret  ajoute  : 

«  Mgr  le  cardinal  Donnet,  arcjievèque  de  Bordeaux,  se  trouvait  dans  le 
convoi,  ainsi  que  M.  Deglin,  qui  a  demeuré  comme  ingénieur  à  Orléans. 
M.  Oegiin,  qui  a  eu  quelques  contusions,  est  retourné  chez  lui  à  Poitiers 
pour  se  faire  soigner.  Quant  à  Mgr  le  cardinal  Donnet,  il  n'a  été  aucune* 
ment  atteint  » 

A  la  première  nouvelle  du  sinistre,  les  autorités  se  .sont  rendues  sur  le 
théâtre  de  l'accident.  M.  Boselli,  préfet  du  Loiret  ;  M.  Ghévrier,  avocat  gé- 
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Béral  ;  M.  Martin,  }oge  d*ii»tnictlon  ;  M.  BinbeBet,  mAstitiit  en  praov* 

reur  impérial  ;  le  commandant  de  ht  géodameiie  et  le  commisealre  dépar- 
temental ont  immédiatement  commeDcé  une  instruetfoe. 

—  On  Ht  ce  matin  24,  dans  le  Manitewr  : 

•  Une  commission,  composée  des  bommesles  phiscenpétenliY  a  été  lus» 
tituée  par  M.  le  ministre  de  Pagriculturf ,  du  commerce  et  des  travanx 
pnblics,  dans  Tobjet  de  faire  une  nouvelle  étode  des  causes  générales  eC 
spéciales  qui  peuvent  entraîner  sur  les  chemins  de  fer  des  aeeidents  delà 
nature  de  ceux  qui  ont  récemment  aflBigé  Tadministration  et  le  puMJc. 
Elle  doit  rechercher  dans  Texpérience  acquise  jusqu^à  ce  jour,  tant  in 
France  qu'à  Tétranger,  et  dans  Tétude  approfondie  des  divers  sfjrstèmes,  les 
modifications  qui  garantiraient  le  mieux,  sur  les  diverses  lignes,  la  régula- 
rité de  Pexploitation  et  la  sécurité  des  voyageurs. 

«  M.  Frlssard,  inspecteur  général  des  ponts  et  chanspées,  présidente 
cette  commission,  a  été  spécialement  chargé ,  depuis  quelques  jours,  de 
visiter  le  réseau  d'Orléans  et  du  Centre,  et  d'examiner  avec  le  pHw  grand 
soin  et  en  détail  toutes  les  parties  du  service.  11  s*est  mis  en  route  immé- 
diatement • 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«  Par  décision  du  ministre  des  finances,  Tîntérôt  attaché  aux  bons  du 
«  trésor  public  est  fixé  ainsi  qu'il  suit,  à  partir  du  26  octobre  : 

«  A  trois  et  demi  pour  cent  par  an  pour  les  bons  de  trois  à  cinq  mois 
«  d'échéance; 

m  A  quatre  pour  cent  pour  les  bons  de  six  à  onze  mois  ; 

«  A  quatre  et  demi  pour  cent  pour  les  bous  à  un  an.  » 

—  Le  Mont/mr  contient  une  ordonnance  concernant  la  vente  et  la  taxe 
du  pain  dans  Paris.  Elle  est  terminée  par  cet  avis  : 

m.  Pour  Texécution  de  Tordonnance  qui  précède,  il  importe  surtout  : 

«  i**  Que  les  boulangers  ne  s'abstiennent,  en  aucun  cas  et  sous  aucun 
prétexte,  de  peser  en  présence  de  l'acheteur  le  pain  qu'ils  vendent  dans 
leur  boutique  ; 

«  2*  Que  les  acheteurs,  de  leur  côté,  n*y  reçoivent  aucun  pain  qui  n'au- 
rait pas  été  pesé. devant  eux  ; 

«  3"  Que  le  public  ne  paye  exactement  que  la  quantité  de  pain  indiquée 
par  le  pesage; 

a  En  un  mot,  pour  s'assurer  le  bénéfice  des  garanties  que  lui  offre  le  nou- 
veau régime,  le  public  doit  agir  à  Tégard  du  pain  comme  il  le  fait  pour  la 
viande  : 

«  Faire  peser  et  payer  seulement  ce  que  le  poids  indique.  > 
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4  1/2,  à  terme,  ourerl  à  99  50  —  plos  haut,  99  «•  —  pbM  Im%  99  19  ^  êttmé  à 
99  10.  —  Au  complaol,  U  re^le  â  99  00 

3  0/0.  à  terme,  ouvert  à  72  50  —  plus  haut,  72  55  —  plus  bas,  73  90  —  fermé  &  72  35. 
—  Au  compiaet,  il  retie  à  72  30. 

Valeur& diverse»  :  OUigaUoas  de  ta  YUIe  (I84f»),  i  1,045  M   (I8$â),  à  143S  99. 

Foodi  élranifera  :  Rome,  50/0  aacieo,  93  3/4;  bo«v«mi,  93  :V4.  —  fidfiiqae,  5  0/0, 
000  00.  ~  Espagne,  5  0/0.  j.  j.  ISôi,  000. 

Vm  dks  Propriéiatres  Gérants,  CHARLES  DE  RIANŒY. 

rARIS.  —  DB  SOTB  ET  KNXHBT,   OlFBIlICCas ,  36,  Bn  DB  SEIM&. 
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é«Mt  taiitalé  »  9m  WértÊé 
Mm»  éÊ0m  Méi^mm  lêmUtîè. 

La  France  usa  de  longanimité  :  elle  était  si  sûre  de  son  droit 
que,  dût-il  être  contrôlé  par  ses  adversaires»  elle  n'en  craignait 
pas  l'examen.  La  commission  se  mit  à  l'œuvre  :  les  documents 
produits  étaient  sans  réplique.  Les  membres  de  la  commission 
ne  -pouvaient  faire  autrement  que  de  déclarer  la  vérité.  Leurs 
Conclusions  étaient  prêtes  et  toutes  en  faveur  des  Latins.  La  bro- 
chure le  reconnaît;  sans  être  très-explicite,  elle  Test  suflSsam- 
ment.  a  Quoique  la  commission  ne  (ût  pas  appelée  à  prononcer 
un  jugement  sur  le  fond  de  la  question,  son  travail,  qui  se  bor- 
nait exclusivement  à  l'examen  des  titres,  faisait  cependant  pré- 
voir l'impossibilité  où  l'on  se  trouverait  de  réfuter  les  arguments 
du  parti  catholique.  »  L'aveu  est  précieux. 

C'est  alors  au*apparalt  une  intervention  dont  la  présence  de 
M.  Aristarchî  était  Vavant-coureur,  mais  qui  affecte  des  formes 
inouies  et  inusitées.  Laissons  parler  le  publiciste  maltais  : 

a  Alors  la  Russie,  prévenue  du  résultat  probable  de  l'enquête, 
avant  même  qu'elle  fût  terminée,  est  intervenue,  non  pas  dans 
une  forme  officielle,  encore  moins  officieuse,  mais  en  plaçant  la 
question  dans  une  sphère  élevée  et  en  dehors  des  voies  usuelles 
de  la  diplomatie. 

«  Une  lettre  autographe  de  Tempereur  Nicolas  fut  adressée 
au  Sultan,  d 

Nous  connaissions  le  fait,  en  voici  quelques  détails  curieux  : 

c  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  la  Russie  use  de  ce  moyen 
à  l'égard  de  la  Turquie...  Ces  lettres,  que  Ton  représentait  à  la 
Porte  comme  étant  une  communication  amicale  et  intime,  et 
que  l'on  faisait  paraître,  aux  yeux  du  vulgaire  que  Ton  voulait 
éblouir,  comme  un  ordre  de  l'Empereur  envoyé  à  un  inférieur 
par  un  aide  de  camp,  atteignaient  ainsi  un  double  but.  Elles 
avaient,  en  outre,  l'avantage  d'engager  la  personne  même  du 
souverain,  qui  ne  pouvait,  sans  heurter  personnellement  un 
autre  souverain ,  leur  donner  une  réponse  négative.  C'est  aussi 
pourquoi  les  anciens  usages  diplomatiques  avaient  toujours  tendu 
à  mettre  les  souverains  hors  de  cause. 

«La  dernière  lettre  autographe  du  Czar  contenait  des  repré- 
sentations en  faveur  de  la  conservation  intégrale  des  privilèges 
religieux  des  Grecs  à  Jérusalem  \  elle  accusait,  vis  à  vis  de  leur 
souverain,  les  ministres  ottomans,  auxquels  elle  faisait  un  crime 
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d'avoir  reconnu  un  ancien  traité  dont  Tinterprétation  pouvait 
amener  le  changement  du  statu  quo.  * 

c(  C'était  la  premièi  e  fois  qu'on  voyait  un  souverain  adresser 
à  un  autre  souverain  des.  reproches  pour  n'avoir  pas  méconno 
ses  engagements  solennels  envers  une  autre  puissance.  » 

Ces  derniers  mois  sont  graves,  et  ils  établissent,  avec  une 
exactitude  malheureusement  trop  incontestable ,  la  position  du 
débat. 

Ainsi»  pour  avoir  reconnu  la  validité  du  traité  de  17&0«  acte 
solennel  d'amitié  conclu  avec  sa  plus  fidèle  et  sa  plus  ancienne 
alliée,  voici  le  Sultan  directement  attaqué.  Une  puissance  tierce 
intervient»  et  elle  le  somme  de  maintenir  le  statu  quo,  c'est-à-dire» 
en  d'autres  termes,  de  revenir  sur  sa  reconnaissance  et  de  mettre 
à  néant  ses  engagements  séculaires  et  ses  nouvelles  assurances. 

Dans  le  fond,  cette  ingérence  est  réprouvée  p3r  tous  les  piin- 
cîpes  du  droit  des  gens;  dans  la  forme,  elle  revél  des  caractères 
insolites.  Que  fera  la  Porte? 

Son  défenseur  mallais  ne  peut  s'empêcher  de  déduire  les 
raisons  péremptoires  qu'invoquait  la  France: 

((  Les  stipulations  de  17A0  (relatives  aux  Saints  Lieux)  ne  pou- 
vaient être  méconnues,  dit-il,  sans  porter  atteinte  à  l'ensemble 
des  triigiigements  généraux  (qui  règU  nt  tous  les  rapports  de  la 
Porte  avec  la  France)»  et  linc  fois  la  base  du  traité  reconnue,  on 
ne  pouvait  certainement  pas  en  exclure  les  dispositions  de  quel- 
ques articles. 

«  Avec  la  Russie,  au  contraire,  la  Turquie  n'avait  aurun  en- 
gagement concernant  les  Lieux  Saints.  L'ingérence  de  celte  puis- 
sance dans  cette  question  n'était  fondée  sur  aucun  droit;  el  ce- 
pendant elle  osait  reprocher  à  la  Porte  d'avoir  reconnu  l'inter- 
vention de  la  France  dont  les  prétentions  étaient  basées  sur  un 
traité  solennel. 

«  Le  gouvernement  ottoman,  concluUil  avec  une  invincible 
logique,  le  gouvernement,  fort  de  ces  raisons,  aurait  pu  tout  d'a- 
bord refuser  d'admettre  une  intervention  quelconque  de  la  Rus« 
sîe.  » 

11  l'aurait  pu  :  ajoutons,  il  l'aurait  dû.  11  le  devait  à  sa  dignité 
personnelle,  il  le  devait  à  sa  loyauté  envers  la  France.  Au  lieu 
de  cela,  que  fit-il? 

((  Par  déférence  pour  une  puissance  alliée  et  voisine,  il  ne  le 
voulut  pas  faire...  Pour  chercher  à  donner  une  autre  issue  à  ce 
malheureux  débat,  la  Porte  décida  la  dissolution  de  la  commis- 
sion mixte,  et  en  nomma  une  autre  exclusivement  composée 
d'ulémas  et  de  fonctionnaires  ottomans.  » 

Ainsi,  la  Turquie  brise  la  commi'^sion  mixte  destinée  à  inter- 
préter'un  acte  mixte  et  bilaléral,et  cela  sur  la  sommation  d'un 
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persoanage  étraDger  à  la  discussion,  a  C'était,  avoue  la  brochure 
avec  une  grande  naïveté,  un  acte  de  déférence  envers  la  Russie 
très-peu  agréable  pour  la  France.  N(fs<^eulement  une  commis- 
sion établie  du  consentement  des  deux  paities  était  supprimée, 
maïs  encore  cette  décision  semblait  prise  sous  l'inspiration  vio- 
lente d'une  puissance  à  laquelle  la  France  ne  reconnaissait  au- 
cun droit  d'ingérence.  » 

L'ambassade  prolesta  énergiquement.  La  brochure  ne  le  dit 
pas.  mais  notre  honneur  national  en  a  su  gré  au  gouvernement. 

Engagée  dans  une  route  aussi  fausse>  essayant  en  vain  de  con- 
tenter les  Grecs  et  froissant  profondément  les  Latins,  la  Turquie 
ne  tarda  pas  à  voir  les  suites  désastreuses  de  sa  faiblesse  et  de  sa 
tergiversation.  ,  .    . 

Au  fond,  elle  avait  espéré  qu'en  jouant  l'une  et  l'autre  des 
deux  puissances,  elle  arriverait  à  son  but  favori,  celui  de  re- 
prendre une  domination  de  bon  plaisir  sur  les  Sanctuaires  de 
la  Terre-Sainte  et  de  les  distribuer,  ou  plutôt  de  les  livrer  en 
participation  à  tous  les  rites,  sous  sa  haute  surveillance.  Aussi 
s'em pressa- 1- elle  «  de  proposer,  tant  aux  Grecs  qu'aux  Latins, 
la  communauté  de  tous  les  Sanctuaires  qui  se  trouvaient  exclu- 
sivement entre  les  mains  de  l'un  et  l'autre  rite.  »  Que  l'auteur 
estime  cette  mesure  <(  aussi  juste  que  tolérante  et  conforme  aux 
préceptes  mêmes  de  la  religion  chrétienne,  »  c'est  là  une  ds  oe« 
imaginations  à  la  Turque  qui  se  peut  concevoir  au  Divan,  mais 
que  nulle  puissance  catholique,  ni  même  chrétienne,  n'admet- 
tra, (c  Cette  proposition  ne  put  rencontrer  l'agrément  d'aucune 
des  deux  parties.  » 

La  Porte  essaya  un  autre  mode  :  celte  fois,  les  intrigues  grec- 
ques avaient  singulièrement  gagné  du  terrain.  La  commission 
turque  présenta  un  rapport.  Ce  rapport  n'avait  que  deux  buts  : 
saisir  la  Porte  d'une  partie  des  droits  en  litige,  offrir  aux  Latins 
une  imperceptible  et  illusoire  satisfaction,  obéir  au  fond  à  la 
lettre  du  Czar,  en  maintenant  le  statu  quo.  u  La  grande  coupole» 
disait  le  rapport,  ne  pouvait  appartenir  exclusivement  à  aucune 
des  deux  communautés;  »  la  petite  resterait  in  statu  quo,  à  savoir 
aux  Grecs.  Au  tombeau  de  la  Sainte-Vierge ,  les  Latins  seraient 
admis,  mais  seulement  à  célébrer,  sans  rien  changer  à  l'inté- 
rieur, et  à  condition  d'enlever  les  objets  du  culte,  après  avoir 
officié.  La  grande  église  de  Bethléem,  «  que  les  Latins  récla- 
maient exclusivement  comme  un  temple  bâti  par  eux,  ce  que  la 
croix  latine  de  sa  forme  semble  indiquer  (1),  »  la  commission  la  lais- 
sait cependant  en  possession  des  Grecs,  mais  attribuait  aux  La«- 

(1)  Cet  aveu  est  à  noter.  Tout  le  monde  sait,  do  reste,  que  la  grande  église  de  Betlh» 
léem  eat  une  posseasion  exclusive  des  Latins,  dont  ils  ont  été  dépouiUéa  en  1747. 
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tins  une  clef  et  un  simple  droit  de  passage  pour  se  rendra  à  la 
grotte  de  la  Nativité»  située  sous  cette  église. 

En  d'autres  termes^  c'était  la  négation  des  druAfr  des  Latins» 
l'annulation  du  traité  de  17/iO  et  le  triomphe  d^s  Grecs.  Le  coa- 
seil  des  ministres  enchérit  encore  sur  les  concessions  de  la  com- 
mission. «  Afin  de  donner  une  nouvelle  preuve  de  sa  sollicittidie 
pour  les  Grecs,  comme  il  avait  à  cœur,  ainsi  que  l'exigeait  son 
intérêt,  de  ne  pas  s'aliéner  l'esprit  de  ses  sujets  grecs^«  le  gou-- 
vernement  décida  qu'en  compensation  de  ce  qui  avait  éié  fait 
pour  le  Sanctuaire  de  la  Sainle-Vierge,  seul  point  où  le  strict  staiu 
qao  fût  changé,  puisque  dans  les  autres  sanctuaires  il  a  été  main* 
tenu  d'une  manière  formelle»  le  conseil,  disons-nous,  décida 
qu'il  serait  donné  aux  Grecs  la  permission  d'officier  dan*  le  Sanc- 
tuaire de  l'Ascension,  mosquée  dans  laquelle  étaient  seuJiB  ad- 
mis les  Latins,  n 

La  partialité  de  la^orle  est -elle  assez  éclatante  ?  a  Le  rapport 
du  conseil,  sanctionné  par  le  Sultan,  dit  la  brochure*  ne  pou^vait 
que  contenter  les  Grecs,  puisqu'ils  ne  perdaient  rien,  mab  qu'au 
Contraire  ils  gagnaient  ua  droit  qui  ne  leur  avait  jamais  appar- 
tenu* 1 

Ce  n'est  pas  tout.  Une  lettre  du  Sultan  s'emprcsaa  de  notifier 
à  l'empereur  de  Russie  qu'il  ayait  accompli  ses  désira  :  «  U  lui 
annonçait  le  maintien  du  HatmquOt  hormis  l' admission  des  Lalîuft 
dans  le  sanctuaire  de  la  Sainie^Viei^,  et  en  retour,  le  nouveau 
droit  accordé  aux  Grecs  dans  le  sanctuaire  de  l'Ascension. 

tt  On  Toit  par  ce  qui  préoède^  déclare  la  brochure»  qi&e  la 
Russie  a  gagné  une  chose  qu'elle  n'avait  jamais  eue  :  la.oonunu- 
nioation  Bemi*«officielle  qu'elle  a  obtenue  dans  ce  cas»  ce  qui  n'a- 
vait jamais  eu  lieu  jusqu'alors.  » 

Est-ce  asaes?  Nullement.  «  Non  contente  4e  cette  dernière 
mesure,  la  Russie  voulut  engager  encore  plus  le  gouvememeai 
ottoman,  en  demandant  la  publication  d'un  firman  qui  déclarât 
cet  arrangement  et  le  maîntÎMi  du  statu  f  »••  » 

Ici  une  nouvelle  et  souveraine  considération  devait  arrêter  la 
Porte,  pour  peu  qu'elle  eût  encore  quelque  indépendance  et 
quelque  respect  de  sa  parole.  Le  pubticiste  aaaltaifii»  si  bien  au 
courant  de  oe  qui  se  passait  daas  les  conseils  du  Divan^  a,  pour 
ainsi  dire,  omis  de  mentionner  cette  grave  oitx:onstance,  ou;  du 
moins  il  a  glissé  sur  elle  avec  une  telle  rapidité  et  avec  si  peu 
de  clarté,  qu'elle  échappe  complètement.  Nous  devons  lui  res- 
tituer sa  portée. 

'  La  France ,  apnès  avoir  fait  les  réserves  les  plus  expresses 
pour  le  fond  du  droit,  et  les  protestations  les  plus  solennelles 
peur  le  maintien  du  traité  de  17A0,  réserves  et  protestations  dont 
ta  Porte  loi  donna  acte,  la  France  consentit,  par  un  sentiment 
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de  bienveillaaoe  exlrème,  à  ajourner  ses  réclamations  fonda- 
mentales, et  à  entrer  en  accommodement  sur  quelques  points 
de  (iétaiJ.  Ce  sont  ces  réparations  partielles  qui  forment  Pobjet 
des  arrangements  conclus  par  M.  le  marquis  tle  La  Valette,  et 
dont  nous  avons  donné  Ténumération  dans  le  temps.  Sans  doute 
elles  étaient  peu  considérables»  mais  d'une  part  elles  étaient  ua 
commencement  de  justice  et  de  l'autre  elles  sauvegardaient  Ta- 
venir.  On  se  souvient  que  le  Saint-Siège,  le  gouvernement  fran- 
çais et  l'opinion  publique  témoignèrent  leur  satisfaction  au  né- 
gociateur, tout  en  regrettant  qu'il  n'eût  pas  obtenu  davantage. 

Or,  c'est  précisément  ao  moment  où  le  ministère  ottoman 
venait  de  prendra  c^  résolutions,  d'accord  avec  le  représentant 
français,  qu'il  recevait  et  approuvait  le  rapport  de  sa  commis** 
sioa,  dont  les  conclusions  détruisaient  de  fond  en  comble  la 
plupart  de  ces  mêmes  résolutions.  La  duplicité  était  poussée 
bien  loin.  La  Russie  veut  davantage  encore.  II  lui  faut  un  firman» 

Bien  de  plus  blessant  pour  la  France  :  que  fera  la  Porte?  Elle 
cède  encore. 

a  La  Porte,,  poussant  jusqu'à  l'extrême  la  déférence,  céda  4 
cette  demande  et  donna  aux  Grecs  un  iirman,  dont  copie  fut 
communiquée,  par  suite  de  son  exigence,  à  la  mission  de  Russie*  >i 

En  Europe,  en  France  surtout,  on  ne  voulut  pas  y  croire.  Gba- 
cun  se  souvient  combien  ce  haiU^humayoun^  publié  par  les  jour- 
naux grecs,,  révolta  les  esprits  les  plus  indifférents  et  qu'il  fut  re- 
jeté comme  une  pièce  apocryphe.  Il  n'était  qoetrop  authentique. 

«  Ce  firmaii,  avoue  la  brochure,  causa  une  vive  irritation  au 
gowrernement  français.  U  considéra  ce  firman  comme  un  acte 
qui  aurait  pu  annuler  la  protestation  qu'il  avait  faite  pour  la 
n&serve  de  ses  droits,  et  blessant  pour  sa  dignitéé  »  Nous  la 
croyons  sans  peine.  «  Ce  fut  alors  que  M.  de  La  Valette  revint  1 
CoDstantinopîe,  en  qualité  d'ambassadeur,  et  réclama  le  rappel 
de  ce  firman.  » 

La  Porte,  dont  les  ruses  et  les  perfidies  ne  pouvaient  être  niées^ 
essaya  d'^aiser  le  juste  coiutoux  dé  la  France,,  et  promit  q|ae 
le  fUman  ne  serait  pas  lu^  On  sait  qjue  cette  lecture  équivaut  à 
la  pcomulgatioa.  Le  Divan  multiplia  les  promesses  de  satisfac^ 
tion»  et  déclara  qu'il  maintenait  les  concessions  faites,  à  M.  d& 
La  Valette,  et  pour  preuve  du  désir  qu'il  avait  de  les  voir  ac- 
compfies,  députa  le  Beylikdji,  du  Divan  (vice-chancelier),,  à 
Jérusalem.  Il  s'agit  ici  de  la  mission  d'A'afif-bey.  Cette  mission 
était  un  nouveau  leurre.  Les  Latins  croyaient  que  le  commissaire 
ottoman  venait  pour  les  mettre  en  possession  des  lieux  recouvré» 
par  l'arrangement  avec  M.  de  La  Valette;  les  Grecs  comptaient 
qu'il  allait  exécuter  le  fameux  firman.  C'est  ce  qui  explique  la 
Goaduifee  si.  étrange  de.  ce  fonctionnaiffe »  dont  nous  avons  re- 
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marqué  les  hésitations  pitoyables  et  la  versatilité  continuelle. 

Cependant,  la  mission  de  Russie  ne  se  lassait  pas  d'agir.  A 
Constantinople,  elle  réclama  déjà  contre  la  remise  des  clefs  de 
l'église  de  Bethléem,  «  seul  et  unique  objet  que  la  France  avait 
obtenu  après  un  si  grand  débat,  et  qui  n*était,  ni  une  concession 
nouvelle,  ni  un  dérangement  du  staiix  quo,  carie  document  même 
sur  lequel  1(  s  Grecs  s'appuyaient  le  plus,  reconnaissait  très-clai- 
rement aux  Lîitins  le  droit  d'avoir  cette  clef.  »  La  Porte  avait 
maintenu  son  inlerprélation. 

Mais  la  grande  affaire  était  la  lecture  du  firman  :  «Lorsque 
ce  firman  avait  été  remis  au  palriarche  des  Grecs,  à  Conslanti- 
nople,  en  présence  des  chefs  laïques  de  la  communauté,  la 
Porte,  prévoyant  que  trop  de  solennité  donnée  à  cet  acte  pour- 
rail  exciter  la  susceptibilité  (le  mot  est  curieux?)  de  la  Franc/e, 
leur  avait  fait  promettre  de  ne  pas  demander  la  bcturc  solen- 
nelle de  ce  firman,  qui,  d'après  sa  teneur  même,  devait  être  en- 
'  registre  au  tribunal  local  et  conservé  entre  leurs  mains;  et  c'est 
sur  cette  promesse  que  la  Porte  avait,  pour  sa  part,  pramis  à 
l'ambassadeur  de  France  que,  tout  en  maintenant  intégralement 
ses  dispositions,  on  éviterait  dans  les  formalités  tout  procédé  qui 
pourrait  la  blesser.  » 

Malgré  de  si  formels  engagements,  les  Grecs  demandent  la 
lecture  à  Jérusalem,  et  cela  avec  plus  d'éclat  qu'à  l'ordinaire. 
A'afif-Bey  répond  qu'il  n'a  pas  d'instructions,  et  en  réfère  à 
Constantinople.  LA,  intervient  le  chargé  d'affaires  de  Russie.  Ce 
diplomate  s'adresse,  «non  pas  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères, mais  au  grand  vizir,  Méhémet-Ali-Pacha,  en  disant  que 
cette  hésitation  de  la  part  du  commissaire  ottoman  pour  la  lec- 
ture solennelle  du  firman,  était  une  violation  de  l'engagement 
Î)risparle  sultan  vis  à-vis  de  la  personne  de  l'empereur,  et  que 
a  question  étant  en  conséquence  engagée  entre  les  deux  souve* 
rains,  il  s'adressait  à  lui,  non  pas  comme  grand  vizir,  mais 
comme  beau-frère  du  sultan.  » 

Une  telle  exigence  mettait  le  comble.  Il  fallait,  pour  y  obéir, 
fausser  Ja  parole  donnée  à  la  France.  La  Turquie  n'hésita  pas. 
«  Comme  dernière  concession  à  la  Russie,  et  pour  faire  dispa- 
raître toute  cause  de  plaintes  et  de  récriminations,  la  Porte, 
malgré  la  promesse  qu'elle  avait  faite  à  la  Prance,  assumant 
toute  ta  responsabilité,  adressa  immédiatement  des  ordres  à 
A'afif-Bey,  pour  faire  donner  lecture  du  firman,  non  pas  avec 
des  restrictions,  comme  le  prétend  la  circulaire  du  comte  de 
Nesseirode,  mais  avec  les  formalités  usitées,  c'est-à  dire  dans  le 
grand  conseil  de  Jérusalem,  en  présence  du  gouverneur,  du  cadi 
et  des  membres  des  différentes  religions.  »> 

«  L'ambassadeur  de  France,  continue  la  brochure,  irrité  à 
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jasle  tilre,  il  faut  l'avouer,  fit  des  représentations  très-vivos  à  la 
Porte,  qui  réussit  cependant  encore  à  apaiser  sn  trop  grande  sus- 
ceptibilité* » 

f^ue  dites-vous  de  ce  défenseur  de  la  Turquie,  osant  bien, 
après  un  tel  récit,  parler  de  la  «  trop  grande  susceptibilité  »  de 
l'ambassade  française?  C'est  une  dérision. 

0  Tels  sont  les  faits  réels,  positifs,  irrécusables,  »  dil  l'auteur, 
et  il  les  résume.  Avant  de  copier  cette  conclusion,  ajoutons,  nous 
aussi,  quelques  faits  aussi  irrécusables,  malheureusement. 

Le  traité  de  1740  n'est  plus  couvert  que  par  les  protestations 
de  notre  diplomatie.  Quant  à  son  exécution,  on  voit  à  quoi  elle 
s'est  réduite  ;  on  sait  également  ce  que  sont  devenues  les  con- 
cessions obtenues  par  M.  de  La  Valette. 

Restaient  dcux  points,  d'une  haute  importance,  l'un  résolu, 
l'autre  à  résoudre.  C'était  d'abord  le  rétablissement  de  l'Etoile 
d'argent  de  la  Nativité.  Cette  étoile  devait  être  replacée  par  les 
Latins  ;  elle  l'a  été  parole  commissaire  turc.  Heureusement,  la 
vigilance  du  patriarche  latin  et  de  noire  agent  consulaire  ont 
pourvu  à  ce  que  cette  immixtion  d'A'afif-Bey  ne  tirât  point  à 
conséquence,  et  les  plus  expresses  réserves  ont  été  formulées. 

La  seconde  aCTaire  est  celle  de  la  grande  coupole  du  Saint-Sé- 
pulcre. Avant  1808,  elle  appartenait  aux  Latins;  sa  forme  et  ses 
décorations  le  prouvaient  autant  que  les  titres  de  l'histoire.  Brû- 
lée dans  l'effroyable  incendie  de  celte  année,  elle  fut  reconstruite 
par  les  Grecs;  notre  ambassadeur  protesta,  et  il  lui  fut  répondu 
que  ce  fait  ne  préjudicierait  en  rien  à  nos  droits.  Depuis  plus  de 
six  ans  la  reconstruction  est  restée  en  litige.  La  Porte  prétend 
aujourd'hui  l'exécuter  par  elle-même,  mais  dans  l'état  actuel  et 
sous  la  surveillance  du  Patriarche  grec.  S'il  en  était  ainsi,  et  nous 
avons  tout  lieu  de  le  craindre,  ce  serait  une  dernière  et  plus  pro- 
fonde atteinte  portée  à  nus  droits,  à  notre  considération,  à  notre 
honneur  en  Orient. 

La  position  des  catholiques,  devenue  déjà  si  précaire  et  si 
triste»  serait  désormais  frappée  d'un  abaissement  et  d'une  hu- 
miliation telle  qu'elle  n'en  a  pas  subis  depuis  des  siècles. 

Voilà  où  aboutit  la  conduite  inqualifiable  de  la  Porte  à  notre 
égard.  Au  surplus,  le  publiciste  maltais  ne  fait  pas  difficulté  de 
l'avouer;  dans  un  dernier  effort  pour  disculper  le  gouvernement 
ottoman  devant  la  Russie,  il  termine  par  ce  contraste  : 

«Quant  à  l'offense  ou  au  manque  de  procédés,  nous  dirons 
seulement  que  la  Porte,  par  excès  de  déférence  pour  la  Russie, 
a  blessé  la  France  à  trois  reprises  différentes  : 

«  Unecommission  nommée  du  consentement  des  deux  parties 
a  été  supprimée  à  la  suite  des  représentations  de  la  Russie,  sans 
même  qu*on  en  eût  donné  avis  à  l'ambassade  française  ; 
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il  Le  finnan,  à  rinstîgation  encore  de  ta  Husslc,  a  été  donné 
aux  Grecs; 

«  Ce  firman  a  été  lu,  selon  les  exigences  de  la  Russie,  malgré 
la  promesse  faite  à  la  France. 

u  Eh  bien,  dans  ces  trois  circonstances.  Ta  France,  iTfaut  lai 
rendre  cette  justice,  animée  par  un  esprit  de  bienveillance  et  de 
conciliation,  se  contentant  des  explications  que  la  Porte  lui  don- 
nait pour  sauvegarder  sa  dignité,  et  voyant  la  position  difTicile 
où  se  trouvait  la  Turquie  vis-à-vis  d'une  puissance  voisine  et  vis- 
à-vis  de  ses  propres  sujets,  la  France,  disons-nous,  a  montré  une 
modération  que  la  Russie  aurait  dû  apprécier  aussi  bien  que  la 
facilité  qu'elle  a  montrée  dans  la  dernière  discussion  et  que  la 
Russie  a  reconnue  dans  la  circulaire  de  son  ministre  des  affaires 
étrangères.  » 

Et  malgré  tant  de  modération,  la  paix  n'est  pas  encore  assu- 
rée :  et  la  flotte  française  couvre  de  son  pavillon  la  ville  même 
de  Gonstantinople! 

Voilà  ttla  vérité  sur  la  question  des  Lieux  Saints;  »  Unste  vé- 
rité, comme  on  le  voit,  qui  laisse  les  droits  de  l'Eglise  catholique 
et  l'honneur  de  la  France  plus  engagés  que  jamais.  Quelle  com- 
pensation, quelle  réparation  la  Porte  ne  nous  doit-elle  pas? 

Henry  ue  Riangbit.  . 


nécrat  de  la  Con^résaiion  de»  Induli^ences 
du  14  mal  t»ft9. 

On  demande  assee  souvent  quelles  sont  les  indulg;enees  attachées  aux 
ekapelets,  aux  crucifix,  aux  médailles  et  autres  olojets  béuits  par  le  Souve- 
rain-Pontife. Un  décret  de  l&Coogrégatioo  des  Indulgenoes,  du  i&  mai  1853, 
répond  à  cette  question  et  indique  en  même  temps  les  conditions  qu^il  faut 
observer  pour  gagner  les  indulgences  dont  il  s'agit. 

!•  On  y  fait  remarquer  d'abord  que»  pour  gagner  les  indulgences  dont 
le  Saint-Père  enrichit,  par  sa  bénédlctfon  apostolique,  les  chapelets, 
croix,  crucifix,  statues  et  médailles,  il  est  nécessaire  de  porter  avec  soi  ou 
de  garder  habituellement  auprès  de  soi  ces  divers  objets. 

2*  Iiorsqu'on  récite  les  oraisons  on  prières  prescrites  pour  acquérir  les 
Indulgences,  on  doit  avoir  soit  avec  soi ,  soit  dans  sa  chambre  on  tout  autre 
Ken  décent  de  la  maison  qu'on  habite,  tes  objets  auxquels  le  privilège  est 
attaché. 

3*  Sa  Sainteté  ordonne  que  les  imiges  ne  soient  ai  en  papier,  ni  peintes 
sur  toile.  Les  croix,  erucifix,  statuettes  et  médailles,  ne  doivent  pas  être 
d'étain,  ni  de  plomb,  ni  de  toute  autre  matière  fragile.  On  permet  désor- 
siais  qu'elles  soient  en  fer,  ce  qui,  jusqu'à  ce  Jour,  était  également  interdit 

&*  Enfin,  s'il  s'agit  d'images  des  saints,  il  n'est  permis  d'honorer  ainsi 
que  des  saints  déjà  canonisés,  ou  qui  sont  inscrits  au  Martyrologe  romain. 

Après  ces  avis  préliminaires,  le  nouveau  décret  donne  la  liste  des  indul- 
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gences  que  le  Saint4^ère  aecorde  à  ceux  qui,  ayant  (pielque  objet  bénit 
par  liri,  observent  Ifes  pieuses  pratiques  suivantes  : 

1*  Réciter  une  fois  la  semaine,  au  moins,  le  chapelet  de  Notre-Seigneur 
ou  de  la  Saînte-Vierge,  le  rosaire  ou  sa  troisième  partie,  Toffice  divin,  ou 
'  celui  de  U  Sainte-Vierge,  Toffîce  des  morts,  les  psaumes  die  la  Péniteac6« 
les  psaumes  graduels;  avoir  coutume  d'enseigner  la  doctrine  chrétienae» 
de  visiter  les  prisonniers  ou  les  malades  dans  un  hôpital,  ou  de  secourir 
les  pauvres,  il  y  a  pour  ces  diverses  œuvres  Indul^ince  plénière  en  cer- 
taines fêtes  de  Tannée,  Indulgences  parliêUes  toutes  les  fois  qu*on  accomplit 
la  pieuse  pratique. 

2*  fl  y  a  Indulgence  plénière  in  articulo  mortis,  pour  ceux  qui  possèdent 
un  objet  bénit  par  Sa  Sainteté;  le  nouveau  décret  contient  les  conditions 
requises  pour  l'acquérir. 

3"  Indulgence  partielle  pour  ceux  qui  font  quelque  prière  de  préparation 
avant  la  célébration  de  la  messe,  ou  la  communion,  ou  la  récitatioa  soit 
de  l*Office  divin,  soit  de  Toffice  de  la  Sainte- Vierge. 

&*  îndulgencBi  pariielUs  pour  ceux  qui  visitent  les  prisonniers  ou  les 
malades  des  hôpitaux,  ou  qui  enseignent  la  doctrine  chrétienne,  soit  dans 
réglrse,  stHt  dans  lears  maisons,  à  leurs  enfants,  parents  et  domestiques. 

5*  Indulgence  partielle  pour  la  récitation  de  TAngélus  ou  celle  du  psaume 
De  profundis  pour  les  défunts,  au  son  de  la  cloche,  une  heure  après  TAn- 
gélus  du  soir.  ' 

6*  IndtUgieneê  partielle  pour  ceux  qui,  le  vendredi,  pensent  dévotement 
i  la  Passion  et  à  la  Mort  de  Notre-Seigneur,  et  récitent  trois  Paier  et  Ave. 

T  Indulgence  partieUe  pour  ceux  qui  font  Texamen  de  conscience  avec 
un  vrai  repentir  de  leurs  fautes. 

8*  Indulgence  partielle  pour  ceux  qui  prient  pour  les  agonisants. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire.  Le 
Saint-Père  déclare  qu'en  les  accordant  à  ceux  qui  ont  des  objets  bénits  par 
kiî,  11  n^entend  pas  déroger  aux  indulgences  concédées  par  ses  prédéces- 
seurs pour  les  pieuses  pratiques  désignées  ci-dessus. 

Les  indulgences  attachées  aux  crucifix,  croix,  chapelets  et  médailles  bé» 
nits  par  le  Saint*Père,  s'appliquent  aux  personnes  à  qui  ces  objets  sent  dis-, 
tribués  la  première  fois  ;  elles  cessent  dès  qu'on  transmet  les  objets  àk  aiH 
trui.  Ces  objets,  du  reste,  ne  peuvent  pas  être  vendus.  4a  vente  doit 
en  avoir  été  faite  avant  qu'ils  aient  reçu  la  bénédiction  de  Sa  Sainteté. 

Cette  liste  d'indulgences,  nouvellement  revue  et  corrigée,  pourra  être 
traduite  et  imprimée  dans  toutes  les  langues,  pour  la  commodité  des  fidèles. 
Chaque  traduction  devra  être  approuvée  par  la  Congrégation  des  Indul*- 
gences,  et  ne  point  être  imprimée  hors  de  Rome,  dans  quelque  langue  que 
œ  soft,  sans  eetca  approbation  spéciale. 

Tel  est,  en  substance,  le  décret  du  i&  mai  1853.  L'imprimerie  eamérale 
ea  a  pub^  une  tradiMtiea  IteUeana  dament. approuvée.         H.  aAHC 


Leiiécret  sakantûent  d'être  publié  par  ]a  sacrée  Goûgréga^* 
tiim  desi  Indukencee  : 

BSGRETUM 
Ba  Audientia  SSmi  Die  8  Àugusti  1853. 
SAJicTiBSOitJB  DoMtNus  NosiER  PIUS  PP.  IX.  omnibus  utriusque  sexas  Christiflde- 
lllnifi  Twe  poenitentibas,  eonfewis,  Secraque  Communione  refectis,  qui  die  dechne 
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teriia  Mensis  Novembris  currentis  anni  unam  ex  Ecclesiis  OrdiDis  Saucti  JOANNfS 
DE  DEO  dévote  Tisitaverint,  ibique  per  aliquod  temporisspatlumjuxta  Meotem  Saicg- 
TiTATis  SuJE  pie  oraverint,  INOGLGENTIAM  PLENARIAM  ab  udo  quoqae  acquiren- 
dam,  bénigne  concessit;  insuj^ripsis  Christifidelibus,  qui  unam  pariter  ex  pnedictis 
Ecclesiis  semel  tantum  visitaverint  In  Triduo  post  diem  decimam  tertiam  Novembris 
de  licentia  rcspectivi  Ordinarii  peragendo,  ibique  ut  supra  orayerint,  INDDLGEN- 
TIASd  PLENARIAM  unica  damtaxat  vice  lucrifaciendam,  si  ea  die  similiter  yere  pœ- 
nitentes,  confessi,  Sacraque  Communione  refecti  fuerint  clementer  est  elargttus;  et 
tandem  Eadem  Sanchtas  Sda  omnibus  utriusque  sexus  Cristifidelibus,  vere  pœni- 
tentibas,  confessis,  ac  Sacra  Synaxi  roboratis,  qui  unam  ex  Ecclesiis  prelaudati  Ox^ 
dinis  die  tertia  Junii  cujuslibet  anni  dévote  visitaverint,  acjuxta  praememoratos  fines 
j)ias  ad  Deum  preces  effunderint,  INDULGEN  i  lAM  PLENARIAM  incipiendam  a  pri- 
mis  vesperis  usque  ad  occasum  soiis  dicti  diei  peramanter  ad  Septennium  est  imper- 
titus,  cum  facuUale  quoque  easdem  Plenarias  Indulgent ias  Animabus  in  Pvrgatotio  de^ 
tentit  applieandi;  easque  extendit  ad  omnes  Infirmes  in  Hospitalibus  ejusdem 
Ordinis  commorantes,  dummodo,  omissa  Ecclesiœ  Visitatione,  alia  pia  opéra  a  re»- 
pectivis  Confessariis  injungenda  fldeliter  adimpleant.  Prœsentibus  valituris  absqob 
ulla  Brevis  expeditione. 

Datum  Roms  ex  Secretaria  Sac.  Gongregationis  Indulgentiarum. 
L.tS.  F.  GARD.   ASQUINIUS,  PRiBFKCTDS. 

A.  GoLOMBo,  Secretarius. 


lie  faiiiL  llliëraliAiMe  et  la  liiberté  rclIffleuMe. 

Un  vénérable  archevêque,  usant  des  droit3  sacrés  de  son  au- 
torité spiriluelle  et  des  droits  incontestables  que  lui  assure  dans 
^on  pays  la  législation  qui  proclame  la  liberté  des  cultes,  rend 
en  Synode  dés  ordonnances  discijdin aires  pour  procurer  l'exé- 
cution des  saints  canons  ou  pour  régler  des  dispositions  relatives 
à  la  dignité  des  cérémonies  religieuses. 

Là-dessus  une  feuille,  soi-disant  libérale,  s'irrite  et  s'indigne. 
Non-seulement  elle  se  permet  4'invective  et  la  raillerie;  de  sa 
part  de  tels  traits  sont  Tordinaire,  et  la  pointe  en  est  si  émoussée 
que  depuis  longtemps  nul  n'y  prend  plus  garde,  mais  elle  dresse 
un  réquisitoire  et  se  constitue  en  dénonciateur  public.  Un  jour- 
nal d'opposition,  un  pubticiste  républicain  qui  en  appelle  comme 
d'abus  au  garde  des  sceaux  de  rÉmpire!  ceci  lève  la  paille,  ainsi 
que  disait  M™*  de  Sévigné.  La  leçon  est  bonne,  et  elle  manquait 
aux  palinodies  du  vieux  libéralisme. 

Mais  de  quoi  donc  s'rigit-il?  De  quoi  donc  le  Siècle,  —  on  l'a 
dû  reconnaître,  —  de  quoi  donc  le  Siècle  prend-il  la  défense 
avec  cette  ardeur  si  emportée? 

Mgr  l'archevêque  de  (lambrai,  le  9  septembre  dernier,  a  rap- 
pelé la  prescription  de  l'Eglise  sur  la  sépulture  ecclésiastique. 
Cette  sépulture  devra  être  refusée  :  1®  aux  suicidés,  qui  n'auront 
pas  donné  de  marques  d'aliénation  mentale  pendant  leur  vie; 
2°  à  ceux  qui,  après  avoir  vécu  dans  l'habitude  notoire  et  pu- 
blique de  l'ivrognerie,  seront  morts  accidentellement  par  suite 
de  l'iviesse;  3**  à  ceux  qui  auront  négligé  ou  refusé  de  faire  ce- 
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4ébrer  leur  mariage  par  l'Eglise  et  qui  seront  morts»  unis  seule- 
ment devant  l'ofEcier  civil  el  dans  cet  élatqui  est  un  concubinage 
légal. 

Mgr  rarcheTèque  de  Cambrai  prescrit  ensuite  aux  curés  de 
n'admettre  dans  xe  service  du  chœur  et  parmi  les  minisires  in- 
férieurs que  des  hommes  de  bonnes  mœurs,  de  vie  chiétienne 
et  observant  les  commandements  de  TEglise;  ei  il  exclut  des 
fonctions  de  chantres,  d'organistes  ou  de  musiciens,  tous  ceux 
qui  chanteraient  ou  joueraient  dans  les  théâtres,  cabarets  ou 
bals  publics. 

£niin ,  Mgr  Tarchevèque  de  Cambrai  défend  que  les  ban- 
nières, statues,  cierges  d'honneur  soient  portés,  dans'les  pro- 
cessions ,  par  des  jeunes  filles  qui  fréquenteraient  les  cabarets 
et  danses  publiques. 

Les  suicidés,  les  gens  morts  d'ivresse,  ou  ceux  qui  se  sont  mis 
en  état  de  rébellion  ouverte  contre  les  lois  ecclésiastiques;  les 
chantres  qui  dt^jeûnent  dé  l'autel  et  soupent  du  théâtre;  les  ha- 
bituées des  cabarets  et  des  bals  publics:  voilà  les  intéressantes 
victimes  qui  attirent  la  compassion  du  Siècle I 

Et  remarquez  bien  que,  par  un  reste  de  vergogne,  il  n'ose  pas 
<i  contester  à  l'Eglise  ses  prérogatives  ;  »  il  reconnaît  «  qu'elle 
impose  à  ceux  qui  désirent  participer  à  ses  sacrements  et  à  ses 
piières  certaines  conditions  sans  lesquelles  on  n'y  saurait  pré- 
tendre.  »  Alors,  de  quoi  se  plaini-il?  Veut-il»  comme  ses  mo- 
dèles de  1828,  comn^e  les  fortes  tètes  du  Constitulionnel  d'alors, 
dont  il  semble  avoir  recueilli  Théritage,  veut-il  forcer  ks  portes 
du  temple  ,  faire  crocheter  les  serrures  par  un  maire  ou  par  un 
commissaire  de  police  et  introduire  triomphalement,  dans  le 
sanctuaire  dépouillé  et  profané»  les  restes  d'un  malheureux  qui 
s*esl  volontairement  retranché  de  la  communion  des  fidèles,  qui 
a  foulé  aux  pieds  les  lois  Catlioliques  et  protesté  jusqu'au  der- 
nier soupir  contre  les  rites  et  les  prières  ?  Eu  est-il  encore  à  ce 
fameux  temps  où  un  municipal  faisait  psalmodier  l'office  des 
morts  par  un  garde-champètre,  ajoutant  la  dérision  par  dessus 
l'outrage  ?  Non,  le  fouet  sanglant  de  Timon  a  laissé  sur  le  dos  de 
ce  faux  libéralisme  une  telle  empreinte  de  ses  lanières  impla- 
cables, que  personne,  même  parmi  les  plus  téméraires,  n^  se- 
rait tenté  de  s'y  exposer  de  nouveau. 

Le  Siècle  aime  mieux  recourir  aux  plaidoyers,  aux  circons- 
tances atténuantes.  Ces  pauvres  chantres,  «l'autel  »  ne  leur 
offre  pas  une  rétribution  suffisante.  «  Libres  le  soir,  ils  mettent 
leur  talent  à  la  disposition  des  directeurs  de  spectacle  ou  des 
entrepreneurs  de  bals...  Ils  font  en  conscience  leur  double  mé- 
tier! »  Et  Mgr  de  Cambrai  a  la  barbarie  de  ne  pas  s'en  accom- 
moder 1   (I  Est-ce  humain f  Est-ce~  charitable?  »   demande  le 
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SUcU  s^^Btt  compcnction.  Au  fak,  c'est  quelque  chose  de  si  sim- 
pie  que  de  porter  chape  le  matin  et  le  soir  d'endouer  le  cos- 
tume de  figurant,  de  donner  le  répons  au  ministre  de  l'Evan- 
gile et  la  répliquée  une  prima  donna  ï  Qu'y  a-«^il  d'incompatible, 
sekxi  le  Siècie,  à  ce  «  deuble  métier?  »  Le  mot  est  pîqaant  et  trahit 
parfaitement  hi  pensée.  Oui,  le  sertice  divin  et  le  rôle  des  cemi- 
{Mirses,  ee  n'esl,  à  ses  yeux,  qo'im  «  double  métier,  »  aiussi  bon* 
ftéte,  crassi  moral,  aussi  recommandable. 

'L'^Eg^îse  a  d'autres  façons  de  oormpre»dhre  le»  choses.  Elle  es- 
time que  les  fonctions  inférieures  du  culte  doivent  ôlre  abordées 
avec  respect,  et  qu'elles  sont  un  honQ«ur  et  une  dignité  qui  de- 
mandent tout  au  moins  la  sôvériké  des  mœurs»  la  décence  de 
la  vie,  la  croyance  et  la  praliqqe  de  la  foi.  Elle  ne  veut  pas  que 
ses  chantres  se  transforment  en  baladins  :  ils  n'ont  q«'à  choisir* 
fin  vérité,  on  a  quelque  honte  d'être  obligé  de  faire  comprendre, 
même  au  Siècle^  qu'il  y  a'dans  «  ce  double  métier  »  un  scandale 
qui  frappe  tous  les  regards  I 

'Allfms  plus  loin,  le  Siècle  se  calonmie.  J'affirmerais  volontiers 
que,  si  on  fouillait  un  peu  dans  sa  collection,  on  trouverait  bien 
eisément  quelque  bonne  diatribe  contre  l'abus  intolérable  de 
certames  églises,  qui  ne  rougissent  pas  d'admettre  dans  leurs 
cérémonies  des  aspirants,  des  débutants,  ou  des  choristes  d'O-* 
péra. 

Vient  ensuite  la  réclamation  en  faveur  da  la  danse.  On  con« 
TLvAï  ces  doléances.  Pour  être  réchauffées  de  Paul-Louis  Cou- 
rier, elles  n'en  sont  ni  plus  neuves,  ni  plus  piquantes.  Toutes 
(?es  épigrammes  ont  Fait  leur  temps,  et  ce  n'est  pas  le  Siède  qui 
les  ressuscitera.  D'ailleurs,  qui  l'empêche  de  danser,  lui  et  ses 
paysans!  Seulement,  quand  ses  lectrices  auront  passé  la  nuit  au 
cabaret  ou  au  bal  public,  —  et  «m  sait  ce  que  sont  ces  édifiantes 
réunions,  — -  elles  seront  assez  mal  venues  à  se  présenter  pour 
porter  la  bannièi-e  ou  les  cierges  de  la  procession.  Un  tel  cumul 
est  interdit;  il  fout  que  le  Siècle  en  prenne  son  parti. 

Est-ce  que  par  hasard  il  ambitionnerait  de  tenir  à  la  fois  et  le 
sceptre  de  la  gaieté  et  lies  corcions  du  daîs?  Non^  assitrément 
Eh  bien,  qu'il  laisse  les  autres  subir  la  loi  qu'il  ne  voodpaât  pas 
violer. 

Il  devrait  bien  aussi  se  contenir  sur  kt  fantaisie  des  citations 
eeclésiasliques«  Cette  littéralrifire  lui  est  peu  familière  et  ne  lui 
réussit  pas  beaucoup.  Il  pourrait  même,  sans  le  vouloir,  tomber 
de  l'iroirie  au  b)as{^ème  :  la  pente  est  glissante*  Ceci  soïx  dit  A 
l'endroit  des  plaisanteries  plus  que  hasardées  qu'il  lance  é  pro* 
pus  du  patriarche  Noë.  Ces  joyeusetés^'lé  n'ont  plus  de  sel,  même 
au  cabaret.  Les  abonnés  du  SUcie  peuvent  s'en  assurer. 

Il  en  est  de  même  des  homélies  ae  ce  journal  sur  la  tolérance. 


—  MS  — 

sur  le  Lien  que  se  fait  l'Eglise  avec  les  concessions,  sur  le  mal 
que  cause  le  zèle  outré  de  ses  ministres.  Remarquons  seulement 
que  c'est  une  transition  étrange  au  bouquet  final. 

Go  l>ouquet  n'eat  lieo  maws  que  Vappel  comm$  d'abus  ré^ 
clamé  en  abonne  et  due  farme  contre  ks  empiélements»  enva- 
liiaflemenls  et  troubles  apportés  A  la  conscience  par  Mgr  l'Arche- 
▼êque  de  Cambrai. 

Que  dites-vous  du  Siècle  endossant  la  défroque  de  M.  Dupin 
et  Tenant  formuler  un  réquisitoire  contre  l'ordonnance  synodale 
du  9  septembre  dernier?  La  harangue  est  complète.  Elle  rap- 
pelle les  plus  fameux  exploits  du  gouvernement  de  Juillet,  lejs 
afis  du  conseil  d'Etat  contre  Mgr  de  Quélen»  contre  Mgr  de  Bo- 
aald,  etc.  Le  cas  eiBl  bien  autrement  grave.  Mgc  Régnier  a  a  ou-  - 
tragé....  le  Code  Napoléon.  »  Eh  quoi!  le  garde- des-sceaux  n'a 
point  encore  allumé  ses  foudres!  le  eonaeil  d'Etat  n'est  point  en- 
core convoqué  en  concile  I  les  maîtres  des  requêtes  ne  sont  point 
en  mouvement  I  et  les  conseillers  clercs  et  laïques  en  séance!  Où 
sommes-nous  ?  où  allons-nous?  N'y  a-t-il  plus  de  bras  séculier? 
Qui  aura  raison  de  u  cet  excès  de  pouvoir,  de  cette  oppression, 
de  celte  injure»  de  ce  scandale  public?  »  Vo»6  le  voyez»  le  Siècle 
a  ks  termes  de  droit  et  les  formules  de  procédure  1 

Hais  gare  à  Timon  !  Pour  peu  que  le  Siècle  y  revienne»  nous  lui 
reproduirons  le  plaidoyer  en  faveur  de  Mgr  de  Clermont.  ba* 
prudent»  il  ne  sait  pas  en  quel  fourré  d'épines  il  vient  de  se  jeter! 

En  attendant,  il  prend  son  ton  le  plus  solennel,  et  il  conclut 
en  disant  :  «  Ce  sont  1&  des  questions  que  nous  croyons  urgent 
de  soumettre  à  M.  le  garde-des-sceaux.  » 

Voilà  comme  le  Siècle  entend  la  liberté  I  Nous  le  savions  bien, 
maïs  il  nous  plaît  Cort  de  le  lui  entefndre  dire. 

Henry  bb  Riaucby. 


ArraxEBB  D'Ononrr.  —  La  nouvelle,  donnée  avant-hier  par  ane  feuille 
du  soir»  de  la  mort  (Tun  ofBder  supérieur  russe ,  qui  aurait  été  atteint 
d*un  coup  de  caoon  tiré  de  Routscliouck,  nous  avait  paru  invraisemblable; 
mais  nous  Tavions  eiregistrée,  comme  la  plupart  de  nos  confrères.  Elle 
reçoit  de  la  Patrie  un  démenti  formel.  Qu'il  n'en  soit  donc  plus  question. 

!Mai5,  à  son  tour,  la  P(£lrr0  annonce  un  fait  grave,  et  elle  n'en  indique 
pas  la  date.  Nous  le  répétons,  en  espérant  que  la  feuille  semi-officielle  ne 
s'infligera  point  de  démenti  à  elle-même. 

«  On  assure,  dit-elle,  que  les  escadres  combinées  de  France  et  d'Angle- 
terre, après  avoir  franchi  le  détroit  des  Dardanelles,  avaient  mouillé  à  Ttle 
de  Marmara,  dans  la  mer  de  ce  nom. 

«  Le  mouillage  de  Besika  n'était  plus  tenable  pour  les  vaisseaux. 

«  Cet  acte  ne  change  pas  le  fond  de  la  situation,  et  n'ailbibltt  pas  les 
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«haoces  qa*on  a  d*arriver  à  termiDer,  par  une  médiation  commnne,  an 
différend  circonscrit  entre  deux  nations.  » 

D*accord»  mais  il  ne  résulterait  pas  moins  de  cette  nouvelle  que,  les 
flottes  ayant  franchi  les  Dardanelles,  la  Russie  pourrait  à  son  tour  voir  dans 
cet  acte  une  violation  flagrante  des  traités,  et  pi-esque  une  interventiOD 
directe  de  la  France  et  de  FAngleterre  en  faveur  de  la  Turquie. 

Nous  avons  fait  connaître  la  nomination  du  nouveau  patriardie  de  Qon- 
stantinople,le  moine  Antbimos.  Cette  élection,  qui  s*est  faite  sous  rinfluence 
du  Divan,  était  trop  importante,  dans  les  circonstances  actuelles,  pour 
qu*on  pût  supposer  un  instant  que  le  patriarche  Anthimos  serait  sympa- 
thique aux  intérêts  russes.  En  effet,  dans  la  circulaire  qu^il  a  adressée  & 
ses  coreligionnaires,  en  prenant  possession  de  son  sîëge,  IX  s'est  énergl- 
quement  prononcé  contre  les  droits  que  le  czar  prétend  exercer  au  nom 
des  Grecs.  Il  s*est,  immédiatement  après  sa  nomination,  rendu  achevai 
au  palafs  du  Sultan,  et  a  prêté  à  Sa  Ilautesse  un  serment  de  fidélité  invio- 
lable. 

11  faut  faire  deux  parts  des  nouvelles  qui  nous  arrivent  par  cent  jour- 
naux :  les  nouvelles  pacifiques,  les  nouvelles  guerrières.  Ici,  on  prodigue 
les  assurances  les  plus  rassurantes;  là,  on  énumère  les  préparatifs,  les 
mouvements  de  troupes.  Etablissons  donc  cette  distinction  en  commen- 
çant par  les  amis  de  la  paix. 

La  Correspondance  de  Berlin,  du  20  octobre,  s'exprime  ainsi  : 

a  Nous  apprenons  que  Tambassadeur  de  Russie,  baron  de  Budberg,  a 
donné  hier,  dans  son  audience  chez  M.  le  président  du  conseil,  des  assu- 
rances tellement  conciliantes,  que  les  cercles  ministériels  croient  tou- 
jours qu*il  y  aura  possibilité  de  terminer  le  différend  turco-russe  d'une  ma» 
oière  pacifique  et  satisfaisante  pour  toutes  les  parties.  » 

Une  lettre  particulière,  adressée  de  Berlin,  20  octobre,  au  Journal  dé 
Francfort,  respire  le  même  esprit  de  conciliation.  Nous  en  citons  le  pas- 
sage suivant  : 

«  On  a  dit  que  les  puissances,  après  tant  de  démarches  infructueuses, 
compromettraient  leur  dignité  en  proposant  au  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg un  nouveau  projet  d'arrangement  ;  mais  c'est  là  une  assertion  dictée 
par  la  passion  et  manquant  de  toute  base  raisonnable.  D'abord  il  suffirait 
de  rappeler  que,  de  nos  Jours,  les  hommes  d'Etat  ne  sont  guère  disposés  à 
placer  les  susceptibilités  de  l'amour-propre  au-dessus  des  intérêts  de  la 
paix  et  de  la  civilisation  pour  écarter  la  question  des  procédés,  si,  en  effet, 
elle  pouvait  être  invoquée  comme  opposant  un  obstacle  à  la  reprise  des  né- 
gociations. Or,  une  pareille  argumentation  est  presque  impossible.  Au 
contraire,  quand  on  se  souvient  que  la  note  de  Vienne,  rédigée  par  les  re- 
présentants des  quatre  puissances  médiatrices  et  approuvée  par  leurs  gou- 
vernt'ments  respectifs,  a  été  acceptée  sans  retard  par  la  cour  de  Saint-Pé- 
tersbourg, on  est  plutôt  porté  à  penser  que  la  diplomatie  européenne  s'est 
engagée  vis-à-vis  de  la  Russie  à  concilier  les  intérêts  divergents  par  quel- 
que transaction  équitable,  ei  que,  bien  loin  de  renoncer  à  une  mission  si 
honorable,  elle  s'empressera  de  délibérer  sur  les  termes  d'un  nouveau  pro- 
jet d'accommodement.  Cette  mission  est  difficile,  mais  elle  paraît  avoir,  en 
ce  moment,  plus  de  chances  que  jamais,  puisqu'il  est  positif  que  l'empe- 
reur Nicolas,  dans  les  entrevues  d*01lmQtz,  de  Varsovie  et  de  Potsdam,  s'est 
coustamment  prononcé  dans  le  sens  d'une  politique  de  paix  et  de  modération. 
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«11  est  donc  permis  de  bien  augurer  des  tentatives  nouvelles  qui  pour- 
ront être  faites  en  faveur  d'un  arrangement  amiable  ;  elles  auront  le  suc- 
cès le  plus  complet  si,  dans  tous  les  cabinets,  on  nte  perd  pa^  de  vue  une  vé- 
rité incontestable  :  c'est  que  ia  forte  position  et  la  dignité  de  la  Russie  sont 
une  condition  tout  aussi  essentielle  de  l'équilibre  européen  que  l'intégrité 
de  l'empire  ottoman.  » 

Enfin,  on  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  iU  octobre,  au  Nouvetiiste  de  Ham- 
bourg, ces  lignes  qui  sont  significatives  :  ^ 

9  Dans  le  nord  de  la  Russie ,  l'armée  et  la  bureaucratie  sont  pour  la 
guerre,  tandis  que  les  rapports  du  midi  ont  un  autre  caractère.  Les  mou- 
vements de  troupes  et  la  stagnation  des  opérations  commerciales  ont  entiè- 
rement déprimé  l'opinion  publique.  L'enthousiasme  guerrier  ne  veut  pas 
se  manifester,  quoique  l'on  ait  cherché  à  l'enflammer  par  des  poésies  et 
des  publications  ofllcielles.  A  partir  de  Moscou,  il  n'y  a  que  le  soldat,  le 
fournisseur  et  tout  ce  qui  a  intérêt  à  la  guerre  qui  la  désire  ;  le  reste  veut 
la  paix.  • 

Maintenant  voici  le  bulletin  belliqueux  que  nous  trouvons  dans  le  Watt- 
derer  de  Vienne,  du  19  octobre  : 

«  Une  lettre  de  Galatz,  en  date  du  8  de  ce  mois,  arrivée  par  Léopoi  (Gal- 
licie),  annonce  que  les  mouvements  des  troupes  russes  ont  commencé  ce 
jour-là,  etqueia  première  opération  a  eu  lieu  sur  l'étendue  du  pays  entre 
Glurgevo  et  Ismaîl.  Les  Turcs  se  concentrent. aussi  vers  ismaïl.  Ces  mou- 
vements ne  sont  pas  seulement  apparents,  car  les  Russes  élèvent  des  batte- 
ries prèsd'Oltenitza,  où,  le  23  juillet  1829,  le  général  Roth  a  passé  le  Da- 
nube avec  A0,000  hommes. 

«  Dans  la  Bulgarie,  où  l'hiver  commence  de  bonne  heure,  la  neige  était 
tombée  le  3  octobre  dans  les  montagnes.  Une  lettre  reçue  d'une  bonne 
source  annonce  qu'Omer-Pacha  a  occupé  une  petite  lie  près  de  Viddin,  ce 
qui  prouverait  qu'il  veut  franchir  le  Danube  sur  ce  point  réellement  avan- 
tageux. Si  Omer-Pacha  n'avait  pas  fait  la  même  manœuvre  sur  dix  ou 
douze  points  différents  jusqu'à  présent,  on  n'aurait  point  remarqué  de 
mouvement  de  troupes  dans  la  direction  de  Viddin.  Mais  une  lettre  de 
Hernianstadt  annonce  que  les  Russes  ont  occupé,  dans  la  Petite-Valachiet 
la  route  s'étendant  de  la  frontière  de  Transylvanie  au  Danube  et  les  bords' 
du  Scbyl  ;  et,  quoique  le  11  de  ce  mois  l'ordre  d'avancer  ne  fût  pas  arrivé, 
il  paraît  que  des  masses  considérables  de  troupes  russes  commencent  à  se 
concentrer  sur  la  frontière  de  la  Petite- Valachle.  » 

Une  lettre  adressée  au  Journal  des  Débats  revient  en  détail  sur 
l'étrange  conduite  tenue  depuis  le  commencement  de  l'affaire  d'Orient 
par  le  gouvernement  ottoman.  Elle  montre  les  alternatives  de  ruses  par 
lesquelles  ce  gouvernement  a  tantôt  invoqué,  tantôt  écarté  rintervention 
de  la  flotte  anglo-française,  représentant  d'abord  la  situation  de  Constan- 
tinople  comme  peu  sûre,  puis  disant  qu'il  pouvait  lui-même  tout  garantir; 
en  un  mot,  faisant  de  la  stratégie  diplomatique,  soit  pour  cacher  sa  fai- 
blesse, soit  pour  couvrir  son  orguelL 

Cependant  les  conclusions  de  cette  lettre  sont  loin  d'être  défavorables 
aux  Turcs.  Les  voici  : 

«  Quant  aux  mouvements  militaires,  ils  continuent,  mais  le  temps  des 
opérations  actives  n'est  pas  encore  arrivé.  Les  Turcs  s'y  préparent  avee 
résolution,  avec  confiance  même;  et  il  faut  reconnaître  que  l'opinion  de 
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tous  les  étrangers  ici  est  en  leur  faveur  et  doit  naturellement  les  exciter.- 
Je  n'ai  encore  rencontré  personne,  ceci  est  vrai  à  la  lettre,  qui  ait  vu  leur 
armée  et  celle  des  Russes  qui  ne  croie  que  le  résultat  des  premières  opéra^ 
tions  ne  doive  tourner  à  l'avantage  des  Turcs.  Tout  le  monde  semble  être 
persuadé  qu'ils  doivent  gagner  la  prenûère  bataille.  Vous  concevez  bien 
que  Je  n'ai  pas  d'opinion  à  donner,  et  que  je  ne  âuls  ici  que  simple  rap- 
porteur :  en  tout  cas,  cela  ne  préjuge  rien  quant  à  l'issue  de  la  guerre, 
mais  il  est  Impossible  à  des  gens  qui  ont  pris  leur  parti  avec  autant  de 
fermeté  de  ne  pas  être  sensibles  à  cette  unanimité  de  l'opinion  étran- 
gère. —  Xavier  Raymond*  » 

Dernières  nouvelles.  -*-  Il  est  arrivé  une  dépêche  télégraphique  privée,  en 
date  de  Gonstantinople,  15  octobre,  annoDçant  que  la  réponse  du  prince 
Gortschakoff  à  la  lettre  d'Omer-Pacha  a  été  considérée  par  la  Porte  comme 
un  refus  positif  d'évacuer  les  Principautés.  En  conséquence,  ordre  a  été 
expédié  d'ouvrir  les  hostilités. 

En  outre,  on  lit  dans  la  seconde  édition  du  Moming-ChronicU  : 

«  Nous  avons  reçu  par  le  télégraphe  sous-marin  et  européen^  de  notre 
correspondant  de  Vienne,  la  nouvelle  suivante,  datée  de  dimanche  soir  : 

«  GoastaitUnople,  le  17  octobre* 

«  Les  flottes  combinées  ont  franchi  les  Dardanelles  ;  elles  iront  l'une  aprèi 
Tautre  mouiller  dans  le  port  de  Gonstaottuople.  Les  hostilités  vont  oom* 
mencer  immédiatement.  » 

Voici  enfin,  comme  indice  des  dispositions  de  Tempereur  Nicolas,  une 
lettre  que  hi  Boersenkalle  a  reçue  de  Saint-Pétersbourg,  en  date  du  lé  oo- 
tobre  : 

«  ADjourd'hui,  une  députation  de  quatre  des  principaux  négociaola  an- 
glaia  a  été  appelée  par  Tordre  de  Tempereur  au  ministère  des  finances;  la 
communication  suivante  leur  a  été  faite  par  le  ministre  : 

«  Messieurs,  S.  M. ,  ayant  appris  par  les  joumanx  que  pour  le  cas  d'hos- 
tt  tîntes  des  inquiétudes  graves  existaient  relativement  aux  personnes  et 
a  aux  biens  des  Anglais,  soit  en  Russie,  soit  dans  la  Baltique,  m'a  chargé 
«  de  vous  déclarer  que,  quoi  qu'ii  arrive,  les  personnes  et  les  biens  des 
u  Anglais  sur  terre  ou  sur  mer  seront  respectés.  J^igouterai  qu'il  y  a  beau* 
«  coup  d'espoir  que  la  paix  sera  maintenue.  » 

■  En  tout  cas,  la  conviction  est  prédominante  ici  que  la  guerre  n'éda» 
tera  pas  entre  la  Russie  et  l'Angleterre,  quel  que  soit  le  coars  des  événe- 
ments dans  l'Orient.  » 

Alfred  Das  Essàrzs. 
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ROME.— S.  S.  le  Pape  Pie  IX  a  visité,  le  13  octobre,  les  travaux  qfui  ont 
été  entrepris  par  son  ordre  pour  la  restauration  de  l'antique  voie  Ap- 
pienn& 

Par  billets  signés  de  S.  E.  le  cardinal  Foraarl,  préfet  de  la  aainte  Con- 
grégation des  Études,  Notre  Saint-'Përe  a  daigné  nommer  dans  l'Université 
romaine  :  Mgr  Vincent  Tizzani,  ancien  Évèque  de  Terni,  à  la  chaire  d'his*- 
toire  ecclésiastU|ue;  le  T.  R4  P.  Spilotros,  de  l'ordre  des  Garmes-Ghaus- 
96s,  à  la  chaire  de  théologie  morale;  le  docteur  Fortuné  Rudel,  à  la  chaire 
d'anatomie;  et  le  docteur  Soorate  €adet,.à.iAohaired0  phjraioiogie. 
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FRANCR.i-*DiOGi8E  Di  Liiio6i».^Le  synode  diocésain  vient  de  se  ter- 
miner par  une  magnifique  proeession.  U  avait  été  précédé  de  la  retraite 
ecclésia^îque,  suivie  par  un  très-grand  nombre  de  prêtres  et  préchée  par 
le  R.  P.  Ghaignon.  «  Rien,  dit  le  Courrier  de  Limoges,  ne  saurait  rendre  la 
solennité  des  cérémonies  du  synode  ;  mais,  oe  qui  est  au-dessus  de  toute 
expression,  c^est  l'Iiarmonie  parfaite  des  esprits  et  des  cœurs  qui  a  régné 
dans  toutes  les  séances.  C'est  surtout  à  propos  de  la  question  liturgique 
que  notre  vénérable  Évèque  a  porté  la  conviction  dans  tontes  les  âmea 
Sa  Grandeur  a  fait  sentir  avec  tant  de  vérité  et  de  force  la  convenance  et 
la  nécessité  d'adopter  la  liturgie  romaine,  qu'un  assentiment  unanime  a 
répondu  à  son  désir. 

«  tii  cérémonie  qui  a  terminé  le  synode,  a  été  digne  de  tout  ce  qui  Pa- 
vait précédé^  La  c^iiédrale  avait  été  décorée  avec  un  goût  parfait;  sur 
la  place  de  l'Évèché,  Ton  avait  dressé  un  bel  arcade- trioaptae;  Monsei- 
gneur, en  habits  pontificaux,  s'y  était  rendu,  entouré  de  tout  son  ol^rgé^ 
pour  y  attendre  la  nelique  de  saint  Martial,  que  le  clergé  de  Saint^Micbel 
devait  apporter  solennellement.  Le  reliquaire  était  porté  par  douae  mem* 
bres  de  la  confrérie  de  Sainjb-MartiaU  pieds  nus  et  vêtus  de  robes  blan-^ 
ches.  M^  l'Évéque  de  Limoges  s'est  avancé  au-devant  du  cortège,  et  par 
trois  lois  U  a  salué  et  encensé  le  chef  auguste  du  saint  apôtre  des  Aqui- 
taines. 

•  Après  la  messe,  M.  l'abbé  Brunet,  chanoiAe  et  vicaires-général,  a.pro- 
noBCé  en  chaire  un  discours  qui  a  produit  de  saintes  et  vives  émotions. 

«  La  cérémonie  s'est  terminée  par  la  promulgation  de  quelques  décret»^ 
et  U  procession  a  commencé  au  milieu  d'une  foule  immense.  Les  habi^> 
tants  des  rues  qu*elie  avait  à  parcounir  avaient  partout  orné  ieusa 
maisons  de  belles  tentures;  des  arcs  de  triomphe  avaient  été  dressés 
de  distance  en  distance,  et  la  piété  respectueuse  du  peuple  de  Limoges  se 
manifestait  partout  de  la  manière  la  plus  touchante.  » 

PiiMOifT.  —  On  nous  écrit  de  Turin  que«  sur  la  demande  du  gouverne- 
ment sarde.  Sa  Sainteté  le.  Pape  Pie  IX  vient  d'accorder,  par  un  bref,  Ta- 
bolition  de  quelques  fêtes  secondaires,  qu*on  célèbre  d'hsbftude  pendant  la 
semaine^  et  en  dehors  des  solennités  du  dimanche.  On  nomme  d^  les 
prélats  auxqn^  serait  confié  le  soin  de  promulguer  le  décret.pontifical. 
—  (Hicmt  CaiioUca). 

NEW'TORK.  —  Les  Journaux  catholiques  des  États-Unis  sont  remplis  de. 
détallB  iotéeoMants  sur  Ijs  voyage  de  Mgr  Bedini.  Partout,  dans  ses  exour* 
Bions  au  laede  MIchigan,  aux  cascades  du  Niagaoa,  chez  les  tribus  dln^ 
diens,  le  meilleur  aoeoeil  a  été  fait  à  S.  B.  le  nonce.  A  Sanatogav  petit  vil- 
lage tiè»«réqoeiité  par  Los  Américams,  à  cause  de  laibonté  et  de  l'abondance 
de  ses  eaux,  tas  digne  Prélat  était  aUé  consacrer  une  nouvelle  égliseavee 
raaristance  de  quelques  autnas  Ëvêqoes.  U  s*arrète  à  une  auberge  et  y 
prend  une  chambre.  Précisément,  le  môme  jour  et  dans  la  même  autengOi. 
le  Huneux  Gavasxi  était  venu  prendre  us  logement.  Que  faire?  Ce  qu'il  y 
avait  de  mieux,  etest»4r^re  ne  point  s'en  préocoupefé  Mgr  Bedini  et  les 
autres  Évêques  se  rendirent  à  leurs  fonctions  sacrées  ;  pendant  ce  tei^^a*. 
rapestat  ayant  affiché^  et  là  ses  prospectus,  convoqiaa  le  peuple  à  un 
précte  qn?il  ferattidans  un  jeli  bois  peu  éloigné.  Quelques  personnes  4^\A. 
s'y  étaient  rendues,  dirent  n'avoir  entendu  dans  ce  discours  que  des  décior* 
matiooa  d'énet^umène  contre  l'âglise  romaine  et  contre  Mgr  Bedini,  au- 
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teur,  selon  lai,  de  la  mort  du  sieur  Bassi.  Grftce  au  ciel,  ce  pays  est  habitué 
à  de  telles  paroles  de  charlatanisme  :  il  les  écoute  et  s'en  moque.  Les 
feuilles  du  parti  de  Gavazzi  répéteront  sans  doute  les  calomnies  débitées 
parce  malheureux  ;  et,  dans  un  sens  opposé,  les  catholiques  défendront, 
suivant  la  justice  et  la  vérité,  le  Prélat  offensé,  en  prouvant  jusqu'à  l'évi- 
dence que  non-seulement  Mgr  Badin i  a  été  complètement  étranger  à  la 
condamnation  de  Bassi,  mais  encore  qu'il  n'en  a  eu  connaissance  qu'après 
l'exécution  même  de  la  sentence.  Et  loin  que  l'apostat  ait  pu  réussir,  Til- 
lustre  délégat,  pendant  tout  le  temps  qu'il  est  demeuré  dans  ce  village,  a 
été  l'objet  des  plus  grands  respects. 

Les  journaux  des  Etats-Unis  ont  parlé  d'un  complot  qui  aurait  été  ourdi 
contre  la  vie  de  Mgr  Bedini.  En  faisant  toutes  les  recherches  possible^?, 
nous  n'avons  trouvé  d'autre  origine  à  cette  nouvelle  qu'une  correspon- 
dance d'un  journal  dont  la  véracité  est  suspecte,  et  auquel  ses  confrères 
Ont  emprunté  le  récit  du  fait.  Ils  disent  que  cinq  exilés  Bomagnols,  ha- 
bitant New-York,  avaient  formé  le  projet  d'assassiner  Mgr  Bedini,  et  que 
le  sort  désigna  le  nommé  Sassi  pour  l'exécution  de  ce  dessein  criminel  ; 
que  celui-ci  découvrit  au  digne  prélat  les  plans  de  ses  compagnons,  et 
qu'il  en  reçut  30  dollars  pour  sa  récompense.  Quelques  jours  après,  un  in- 
connu se  prébipita  sur  Sassi,  qui  causait  dans  la  rue  avec  un  ami,  et  il  le 
frappa  dans  le  ventre  d'un  coup  de  couteau,  le  laissant  pour  mort.  L'in- 
fortuné promit  de  faire  des  révélations  sur  le  complot  s'il  pouvait  espérer 
de  guérir  ;  dans  le  cas  contraire,  il  se  tairait.  Or,  la  blessure  était  mor- 
telle, et  Sassi  expira  sans  avoir  rien  révélé.  Tel  est  le  sens  de  la  correspon- 
dance, qui  a  couru  les  feuilles  américaines,  et  qui  tendrait  à  faire  croire 
que  Mgr  Bedini  est  odieux  aux  populations,  et  que  le  plus  prudent  pour  lui 
serait  de  se  faire  rappeler  par  son  gouvernement.  Nous  qui  savons  combien 
est  fausse  cette  dernière  assertion,  nous  ne  pouvons  davantage  ajouter  foi 
h  l'anecdote  qui  la  précède. 


«•ITirBl.l4BS    RT    VJLIT8    DIVERS 

Nous  avons  des  nouvelles  de  Rome  en  date  du  20  octobre. 

La  municipalité  de  Rome  vient  de  décider  qu'il  serait  prélevé  sur  son 
budget  la  somme  nécessaire  pour  maintenir  les  céréales  à  un  prix  modéré 
sur  le  marché  de  la  ville.  Une  commission  composée  de  trois  membres  a 
été  chargée  d'étudier  te  mode  le  plus  simple,  et  en  même  temps  le  plus  à 
l'abri  de  la  fraude,  afin  que  cette  mesure,  conçue  pour  venir  en  aide  aux 
habitants,  ne  profite  que  le  moins  possible  aux  spéculateurs* 

—La  mère  du  poète  Charles  Reynaud  a  fait  don  à  la  ville  de  Vienne  d'une 
somme  de  trente  mille  francs,  qui  devra  être  employée  à  de  bonnes  œu- 
vres en  faveur  des  classes  indigentes  de  la  ville,  pouf  continuer  les  inten- 
tions de  son  fils. 

—  Le  dernier  numéro  du  I/trieniais-Br^agne  a  été  saisi  à  la  poste  et  dans 
ses  bureaux.  Ce  journal  est  poursuivi  sous  l'inculpation  de  publication  de 
fausses  nouvelles. 

—  Un  journal  porte  à  quinze  mille  le  chiffre  des  exemplaires  de  la  bro- 
chure de  M.  Ledru-Roliin  saisis  dans  les  dernières  perquisitions  qui  ont  eu 
lieu. 

—  La  police  de  Toulouse,  informée  que  de  la  poudre  était  vendue  à 
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Lalande,  dans  la  banlieue,  a  fait  des  perquisitions  et  a  saisi,  cbez  un  jardi- 
nier de  cette  localité,  sept  boîtes  contenant  1,500  grammes  de  poudre. 

—  Nous  étions  mal  informés  quand  nous  avons  nommé  M.  Reynler  parmi 
les  personnes  chez  qui  l'on  vient  de  faire  des  perquisitions  :  M.  Reynier 
nous  apprend  lui-même  qu*on  n'a  pas  fait  de  perquisitions  chez  lui.  (Union) 
—  L.-C.  Mnc-Sheehy, 

—  M.  Adolphe  deCabarrus,  vice-consul  de  France  à  Soller,  petit-fils  de 
la  comtesse  de  Lesseps,  tante  de  S.  M.  Tlmpératrice,  épouse  mademoiselle 
Sibour,  nièce  de  Mgr  Tarchevéque  de  Paris.  La  bénédiction  nuptiale  sera 
donnée  aux  jeunes  époux  par  iMgr  TArchevéque  de  Paris,  dans  la  chapelle 
de  son  château  de  Belle- Eau. 

—  Le  ppéfet  du  département  de  la  Gironde  a  rendu  l'arrêté  suivant  : 

«  Considérant  que  la  tenue  d'une  foire  à  Salles  le  jour  de  la  Toussaint 
ne  paraft  pas  avoir  été  régulièrement  autorisée  ;  que  dès  lors  son  exis-- 
tence  légale  ne  saurait  être  reconnue,  jusqu'à  plus  ample  informé  ; 

«  Que.  dans  tous  les  cas,  il  y  aurait  des  inconvénients  graves,  au  point 
de  vae  religieux ,  à  ce  qu'elle  eût  lieu  le  jour  de  la  fête  de  la  Toussaint, 
l'une  des  plus  grandes  solennités  de  TËgllse,  arrête  : 

m  La  foire  qui  devait  avoir  lieu  cette  année  à  Salles,  le  jour  do  la  Tous- 
saint, est  renvoyée  au  lendemain,  n 

—  Le  quartier  Saint-Sépulcre,  à  Cambrai,  vient  d'être  le  théâtre  d'un 
déplorable  événement.  Les  militaires  qui  forment  le  poste  de  la  porte  de 
Paris,  s'étaient,  dans  la  nuit  du  18  au  19,  abouchés  avec  des  conscrits  qui 
leur  avaient  payé  à  boire.  L'excès  des  libations  les  rendit  furieux.  Bientôt 
le  factionnaire  Michel!,  Corse  de  naissance,  se  porta  à  des  violences  sur 
les  passants.  Le  portier-consigne,  indigné  de  cette  conduite,  voulut  aller 
faire  des  remontrances  au  chef  de  poste  ;  mais  il  fut  très-mal  accueilli.  Au 
même  instant,  Michel!  accourait  et  donnait  au  portier  un  coup  de  baïon- 
nette que  celui-ci  a  évité  ;  mais  un  coup  de  crosse  venant  d'un  autre  côté 
l'atteignit  à  la  tète  et  le  terrassa.  Des  bourgeois,  témoins  de  cette  scène, 
pénétrèrent  dans  le  poste  et  tâchèrent  d'arracher  le  malheureux  portier 
des  mains  de  ces  furieux.  C'est  alors  que  Michel!,  parvenu  au  paroxysme 
de  la  colère,  se  mit  à  charger  un  fusil  et  fit  feu  sur  les  préposés  de  l'octroi 
et  }es  curieux.  Cinq  coups  de  fusil  furent  tirés  par  cet  homme  ivre  :  une 
balle  traversa  la  jambe  de  M.  Dayez,  propriétaire  ;  une  autre  atteignit  à  la 
poitrine  le  nommé  Samuel,  garde-balayeur,  qui  tomba  grièvement  blessé  ; 
une  troisième  balle  enfin  allait  jeter  la  terreur  dans  la  boutique  d'un  coif- 
feur dont  elle  brisait  le  comptoir. 

Cependant  un  homme  courageux  s'était  jeté  sur  Michel!  et  cherchait  à  le 
désarmer.  En  cet  instant  même  arrivait  le  capitaine  de  place,  qui  avait  été 
prendre  le  fusil  de  la  sentinelle  de  Tarchevêché,  afin  de  faire  feu  sur  l'au- 
teur de  cette  déplorable  fusillade;  mais  il  n'eut  pas  besoin  d'en  venir  à 
cette  extrémité,  Michel!  fut  terrassé  et  porté  en  prison. 

—  M.  ie  préfet  du  Calvados  vient ,  par  un  arrêté  spécial ,  de  prendre 
des  mesures  sévères  contre  les  mouleurs  et  couleurs  en  plâtre  qui  vien- 
draient à  exposer  et  mettre  en  vente  a  des  bustes  qui  défigurent  l'image 
du  souverain  et  lui  donnent  un  caractère  contraire  à  toute  vérité.  » 

—  Le  Conciliateur  du  Tarn^  averti  il  y  a  quelques  semaines  pour  la  pre- 
mière fois,  vient  de  recevoir  un  deuxième  avertissement,  «pour  avoir  per- 
«  séyéré  dans  sa  polémique  malveillante.  » 
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Séance  annuelle  publique  des  einc|  ekunea  de 
VinstUut. 

OBtte  léaiice  a  en  \fm  hier.  Elle  était  présidée  par  M.  Jonardt  prMdent 
de  rAcadémie  des  inscrîpUoDs  et  beHes^lettres ,  et  par  Mil.  VlUemain», 
Combes»  Heioit  délégués  des  autres  aeadémles. 

M.  Jomard  a  prononcé  le  discours  d'ouverture,  dans  lequel  il  a  rendu 
un  Juste  tribut  d'éloges  à  la  mémoire  de  MM.  Fontaine  et  François  Arago, 
que  rinstitut  vient  de  perdre. 

Il  a  été  ensuite  donné  lecture  du  rapport  sur  le  concours  de  1B53,  pour 
le  prix  de  linguistique  fondé  par  Volncy.  Huit  ouvrages  manuscrits  ou  im*- 
primés  avaient  été  adressés  à  l*Académie.  Ellea  décerné  le  prix,  consistant 
en  une  médaille  d'or  de  1,200  fr.,  à  MM.  E.  Barrault  et  Ernest  Grégotre». 
auteurs  du  Traité  dês  Synonymes  dêiaktnpÊê4tfitin9. 

Le  reste  de  la  séance  a  été  consacré  à  la  lecture  : 
•  i"  D'un  mémoire  de  M.  Rossignol,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles*lettres,  sur  VOrigine  des  arts  en  Etruriâ  ;     • 

T  D^une  notice  de  M.  Franck ,  de  l'Académie  dés  Sciences  morales  et 
politiques,  sur  Paracetse  et  ralchimie  au  XVi*  siècle; 

3*  D'un  travail  de  M.  Babinet,  de  l'Académie  des  Sciences,  sur  les  c(y- 
mètes; 

A*  D'une  notice  do  M.  Halévy,  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  sur  Tor- 
ganiste  Frohberger  ; 

6**  D'un  conte  intitulé  :  U  Monde  à  refaire,  par  M.  Brifaut,  de  l'Académie 
française. 

n  n'y  a  pas  de  sujets  plus  chers  aux  vrais  fidèles  que  l'adorable  Eucha» 
rfsUe  ;  aussi  les  ouvrages  sur  cet  auguste  mystère  sont-ils  favorablement 
accneillis  des  lecteurs  catboliqueSi 

Celui  que  nous  annonçons  ai](jourd'hui  a  le  mérite,  trop  rare  en  beaucoup 
d'autres,  de  présenter  l'adorable  dogme  dans  tout  son  majestueux  en- 
semble, et  d'unir  pourtant,  au  lumineux  exposé  de  la  doctrine,  les  plus 
tendres  élans  de  la  piété.  Quoique  peu  volumineux,  c'est  un  traité  complet 
et  entièrement  neuf  que  nous  recommandons  d'une  manière  toute  parti- 
culière à  la  piété  de  nos  lecteurs. 

—  C'est  le  Taffeths  épispastiquê  Le  Perdriel  qui  est  préféré  par  les  pre- 
miers médecins  pour  l'entretien  parfait  des  vésicatofres.  Ce  taffetas  est 
un  rouleau  rose,  jamais  en  boîte.  Les  serre-bras  perfectionnés  et  les  com- 
presses Le  Perdrie),  quL  imitent  si  bien  le  beau  linge,  complètent  an  pan-^ 
pement  discret,  propre  et  facile. 

Fanbourg-Montmartre,  76-7S,  et  rue  des  Martyrs,  28,  au  fond  de  la  cour. 


BOURSE  DU  25  OCTOBRE  1853. 

4  1/2,  à  terme,  ouvert  à  09  00  —  plus  haut,  09  90  —  plus  bas,  99  00  —  fermé  à 
09  00.  —  Au  comptant,  il  reste  à  99  00. 

*  3  0/0,  à  terme,  ouvert  à  7Î  85  —  plus  haut,  72  85  —  plus  bas,  72  35  —fermé  1 72  40. 
—  Au  comptant,  il  reste  A  72  50. 

Valeurs  diverses  :  ObllgaUons  de  la  Ville  (1849),  à  1,040  00    (18627,  A  1,220  00. 

Fonds  étrangers  :  Rome,  5  0/0  ancien,  03  5/8;  nouveau,  ftS  5/8.  --  BeliEiooe.  50/0» 
000  00.  —  Espagne,  5  0/0,  j.  j.  1852,  000.  ^  ^  ,       r' 

Vun  des  Propriétaires^  Gérants  ^  CHARLES  DE  BIANCEY. 
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SAMEDI  29  OCTOBRE  1853. (N*  5599.) 

L'AMI  DE  LA  RELIGION 

mSTOIRB  P0I.1TIOUE  ET  PRIVÉIS  DE  GHARLESrlfAU- 
iilCE  DE  TALLEYRAND,  ancien  Evégue  d^Autun^  prince  de  Béné-^ 
vent,  etc,  par  L.-G.  Mighadd,  auteur  principal  et  éditdur-pfopriêtalfd 
de  l^^iographis  universelle.  — >  1  vOl.  in-8*. 

(5*  artlde.) 
Il  y  a  des  gens  qui  croient  avoir  tout  Tesprit  qu'ils  refusent 
aux  autres.  Rien  n  est  plus  déplaisant  que  leur  orgueil.  Tran- 
chants»  dogmatiques,  affirmallfs,  ils  s'érigent  en  juges,  citent  à 
leur  tribunal  et  prononcent  des  arrêts  dont  il  n'est  pas  pc^rmis 
d'appeler.  C'est  très-bien  inventé  pour  se  distinguer  delà  foule. 
Mais  quand  ils  s'attaquent  à  des  renommées  éclatantes  et  quils 
contredisent  toutes  les  opinions  reçues,  invoqueront-ils  les  exi- 
gences d'un  goût  sévère  pour  justifier  Tâprelé  de  leurs  juge- 
inentsPou  plutôt,  leurs  diatribes  répétées  sur  tous  les  tons  ne 
décèlent- elles  pas  une  maligne  et  secrète  envie  qui  se  pLiit  ft 
lancer  ses  traits?  M.  de  Chateaubriand  était  assez  riche  de  son 
propre  fonds  pour  se  montrer  généreux  envers  ses  contempo- 
rains; cependant  parmi  tous  ceux  que  poursuit  sa  mauvaise  hu- 
meur, il  n'en  est  pas  un  qu'il  traite  avec  plus  de  mépris  que  le 
prince  de  Talleyrand.  11  ne  lui  reconnaît  aucune  espèce  de  ta- 
lent, aucun  mérite,  aucun  esprit  :  «  La  vanité  de  M.  de  Talley- 
«  rand,  dit-il  dans  ses  M/moires  (T Outre-Tombe,  le  pipa;  il  prit 
c<  son  rôle  pour  ^on  génie;  il  se  crut  prophète  en  se  trcfmpant 
o  sur  tout;  son  autorité  n'avait  aucune  valeur  en  matière  d  ave- 
<i  nir;  il  ne  voyait  point  en  avant,  il  ne  voyait  qu'en  arrière.  » 
Plus  loin  il  ajoute  :  «  M.  de  Talleyrand  n'est  pas  de  taille  à  créer 
«  une  illusion  durable,  il  n'a  pas  en  lui  assez  de  facultés  de  crois" 
«  sance  pour  tourner  tes  mensonges  en  rehaussements  de  stature.  Il  a 
tt  été  vu  de  trop  pi  es;  il  ne  vivra  pas,  parce  que  sa  vie  ne  se  rat- 
«  tache  ni  à  nne  idée  nationale  restée  après  lui,  ni  à  une  action 
0  célèbre,  ni  à  une  conception  faisant  époque.  » 

Ce  portrait,  qui  ferait  honneur  au  plus  fier  romantique,  ne 
brille  guère  par  la  mesure  ni  par  la  grâce  de  l'expression.  C'est  i«i 
le  cas  d'observei*,  avec  M.  de  Marcellus  (t),  que  M.  de  Talleyrand 
fut  la  bête  noire  ou  plutôt  violette  de  M.  de  Chateaubriand,  le- 
quel, sous  le  costume  diplomatique  du  prince  de  Bénévent,  n'a- 
vait jamais  voulu  voir  que  la  mitre  de  Tévèque  d'Autun. 

M.  Michaud  ne  met  pas  dans  ses  appréciations  cette  animosité 

3ui  suffirait  à  décréditer  le  meilleur  jug«'ment.  Bans  dissimuler 
es  torts  qu'il  a  même  soin  de  faire  ressortir  chaque  fois  que 
l'occasion  s*en  présente,  il  convient  que  Talleyrand  possédait 
l'esprit  des  affaires  ;  qu'il  avait  le  talent  de  deviner  les  hommes 

(1)  PoUUqiie  de  U  Restaurai&oiK 
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et  de  les  apprécier;  qu'il  aida  elBcacement  le  premier  consul 
au  18  brumaire,  et  qu'il  lui  fut  très-utile  dans  plusieurs  négo- 
ciations importantes.  Le  rôle  du  ministre  des  affaires  étrangères 
fut»  à  cette  époque  et  dans  les  premiers  jours  de  l'Empire,  très- 
brillant.  Son  nom  se  trouve  associé  à  toutes  les  grandes  transac- 
tions diplomatiques  qui  changèrent  la  face  de  l'Europe.  Ses  sa- 
lons étaient  plus  remplis  que  ceux  des  Tuileries.  On  y  voyait  une 
foule  d'étrangers  de  distioction  qui  venaient  consulter  sa  vieille 
expérience»  s'inspirer  de  ses  conseils,  réclamer  sa  bienveillance» 
et  jouir  de  ses  entreliens  pleins  d'intérêt  et  d'agrément.  Un  jour 
Napoléon  lui  dit  :  «  Vous  èles  le  roi  de  la  conversation  en  Eu- 
«  rope.  Quel  est  donc  votre  secret?  —  Sire,  je  vais  vous  répon- 
ce  dre  franchement,  et  je  tirerai  ma  réponse  d'une  comparaison 
c(  prise  dans  votre  métier.  Quand  vous  faites  la  guerre»  vous  vou- 
c(  driez  bien  toujours  choisir  vos  champs  de  bataille...  —  Ger- 
tt  tainement>  reprit  Napoléon»  il  serait  commode  et  utile  de  dire 
((  au  général  ennemi  :  Allez  un  peu  plus  loin  dans  cette  gorge 
n  ou  étendez-vous  dans  cette  plaine.  Mais  cela  ne  se  commande 
«  pas  à  l'ennemi.  Où  voulez-vous  en  venir?—  Eh  bien»  Sire» 
«  moi  »  je  choisis  le  terrain  de  la  conversation.  Je  n'accepte  que 
«  là  où  j'ai  quelque  chose  à  dire.  Je  ne  réponds  rien  au  reste; 
«  en  général,  je  ne  me  laisse  pas  questionner,  excepté  par  vous, 
((  ou»  si  on  me  demande  quelque  chose,  c'est  moi  qui  ai  sug- 
«  géré  les  questions.  Autrefois,  à  la  chasse,  je  ne  tirais  toujours 
tt  ^'À*âix  pua  :  j'abattais  peu  de  gibier.  Les  autres  tiraient  à  tort 
ce  et  à  travers  :  je  n'allais,  moi,  qu'à  coup  sûr.  Dans  une  conver- 
((sation,  je  laisse  passer  mille  choses  éloignées  auxquelles  je 
tt  pourrais  faire  des  répliques  ordinaires,  mais  ce  qui  part  entre 
«  les  jambes  je  ne  le  manque  jamais.  »  C'est  déjà  avoir  beau-  k 
coup  d'esprit  que  de  savoir  l'employer  à  propos.  I" 

On  sait  qu'à  la  suite  du  traité  de  Tilsill  et  un  peu  avant  les  - 
événements  d'Espagne,  le  prince  de  Talleyrand  dut  céder  à  > 
Champagny  le  ministère  des  relations  extérieures.  Quelle  fut  ' 
la  cause  de  sa  retraite?  A  l'en  croire  lui-même»  il  encourut  la  s 
disgrâce  de  l'Empereur  en  lui  dévoilant  l'avenir,  et  en  lui  rêvé-  m 
lant  tous  les  dangers  qui  allaient  naître  en  foule  d'une  agression  ■ 
non  moins  injuste  que  téméraire.  De  son  côté.  Napoléon  disait  pi 
à  Sainte-Hélène  qu'il  fut  obligé  de  destituer  Talleyrand  par  suite  ^ 
des  plaintes  portées  contre  lui  par  les  rois  de  Bavière  et  de  Wur-  - 
temberg,  parce  qu'on  ne  pouvait  faire  ni  traité  ni  convention  m 
pour  le  commerce  sans  l'avoir  préalablement  acheté  à  prix  d'ar-  s; 
gent.  D'autres  historiens  ont  attribué  son  remplacement  à  des  ^ 
négociations  entamées  par  lui  de  son  chef  pour  traiter  de  la  paix  (  - 
avec  l'Angleterre;  quelques-uns,  aux  intrigues  de  Fouché»  son  ^ 
enaemi  personnel ,  qui  travaillait  sans  cesse  à  exciter  le  cour*  £ 
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FEm^^reur  confre  son  niinislre,  en  présentant  ce  tl^r- 
une  s'altribuant  totijoura  une  trop  grande  part  dans   *> 
mclusîon  des  affaires;  un  plus  grand  nombre,  el  Cambacéi 
ait  de  ce  sentiment,  aux  dégoûts  de  Ta] leyrand,  obligé  de  coui 
ir  les  neiges  de  Prusse  et  de  Pologne  ù  la  suite  d  un  infatigab, . 
inquéranl.  Humilié  dans  son  orgueil  de  n'ètie  pas  devenu  u. 
aod  dignilaire  comme  Cambacèrès  et  Lebrun,  il  désirait  êln. 
ce-grand-électeur,  tout  en  dirigeant  les  relations  extérieures  à  ut 
itre  litre  que  celui  de  ministre.  M,  Hichaud  croit,  avec  M.  de 
mneval,  que  Talleyrand  fut  renvoyé  du  ministère  pour  avoir 
çu  du  Ciar,  à  TilsiU,  des  témoignages  d'une  trop  haute  con- 
ince.  Cependant  Napoléon  Tadmit  encore  à  de  grands  secr^^ts 
►ïitiques,  notamment  à  celui  de  Tinvasion  d'Espagne,  et  le  ' 
largea  de  conclure  avec  Izquîerdo  le  traité  de  Fontainebleau 
li  devait  h  préparer.  Il  Temmena  mÊme,  Tannée  suivante,  à 
furlli,  où  il  ne  lui  fut  plus  possible  de  conserver  aucun  doute 
ir  les  trahisons  de  son  ancien  mînistie.  M.  de  Menneval,  qui  en 
il  témoin.  Ta  attesté  dans  ses  Souvenirs  kiâtin-lques,  où  il  ditpo- 
tWement  que  Talleyrand  allait  le  soir  porter  à  Alexandrie  les 
^ans  et  les  projets  qu*il  avait  entendus  le  matin  de  la  bouche  de 
ipotéoD, 

7ooi  qu'il  en  soit,  il  est  avéré,  par  des  documents  authentiques, 

î  Talleyrand  avait  seul  encouragé  Napoléon  à  changer  rétat 

choses  dans  la  Péninsule,  ce  qui  rendait  prcsqxie  inévitable 

létrôneinent  des  Bourbons.  S'il  s'est  vante  plus  tard  d'avoir 

opposé  à  la  guerre  d'Espagne  et  au  guet-apens  de  Bayonne, 

que  les  dépèches  dans  lesquelles  il  rend  compte  de  ses  né- 

itions  avec  Izquiërdo  prouvent  qu'il  préférait  un  mariage 

Ferdinand,  et  l'acquisition  des  provinces  de  l'Ebre,  au  parti 

iécisif  du  renversement  de  la  dynastie  espagnole.  Bientôt 

énements  rendirent  cette  guerre  impopulaire ,  et  Talley- 

selon  son  habitude,  exploita  et  fomenta  merveilleusement 

ion  publique,  en  se  présentant  comme  le  martyr  de  la  paix 

mme  de  la  modération.  Ses  bons  mots>  ses  demi-confi- 

volaient  de  bouche  en  bouche  ;  on  les  rapportait  à  Na- 

,  qui,  pour  se  venger  de  ses  mordantes  épigrammes^ 

pour  prison  aux  princes  d'Espagne  le  château  de  Valen^ 

Dartenant  à  celui  qui  regardait  leur  captivité  comme  une 

faute  politique,  et  le  rendit  lui-même  le  concierge  de 

eau,  en  lui  imposant  la  responsabilité  des  prisonniers. 

ne  les  Mémoires  de  Talleyrand  ne  doivent  paraître  que 

s  après  sa  mort»  on  les  connaît  au  moins  en  partie  :  le 

mait  à  les  lire  à  ses  amis;  il  en  communiquait  même  de 

;ments ,  et  quelqu'un  à  qui  il  avait  confié  ce  qnî  n 

guerre  d'Espagne,  copia  ce  morceau,  qui  \u\ 


uoir  A  la  noblette  de  la  p%osèe,  à  l'élévation  de&sentimeDifl,  une 
élégante  aicppUcité  et  la  grftce  la  plua  ckarmanie.  hb  iectour  «a 
}iigera  s 

«  Le  i9  mai»  les  princes  entrèrent  à  Valençay*  J'f  étais  depiaîa 
u  plusieurs  jours  quand  les  princes  y  arrivèrent.  Ce  moment  a 
u  laissé  dans  mon  âme  une  icapression  qui  ne  s  «n  effacera  point. 
u  Les  princes  étaient  jeunes;  etsureux,  autour  d*euK,  dansleura 
a  Yètexnents,  dans  leur  voiture,  dans  leurs  livrées ,  tout  offrait 
u  l'image  de^  siècles  écoulés.  Le  carrosse  d'où  ^e  les  rô  des-^ 
4c  cendre  pouvait  être  pi*is  pour  une  voilure  de  Philippe  V«  Cet 
(i  air  de  vétusté  en  rappelant  leur  grandeur  ajoutait  encore  i 
«  l'intérêt  de  leur  position.  Us  étaient  les  premiers  Bourbons 
4t  que  je  voyais  après  tant  d'années  de  tempêtes  et  de  désastires, 
«  (je  ne  furent  pas  eux  qui  éprouvèrent  «de  l'embarras,  ce  f«t 
u  moi,  et  j'ai  du  plaisir  à  le  dire.  Madame  du  Xaileyrand  et  toutes 
ju  les  dames  qui  habitaient  le  château  se  rendirent  aupoès  de 
M  leurs  voilures.  Je  voulais  que  leurs  yeux,  qm  n'avaient  vu  dte- 
ttpuis  tant  de  jours  que  des  gendarmes ,  se  portassent  sur  des 
u  objets  dou&  et  «ur  des  visages  empreints  d'intérêt  pour  eux» 
41  Napoléon  les  avait  fait  escorter  par  le  colonel  li&nry»  de  l'es- 
^  pèce  de  ces  gendarmes  qui  placent  leur  gloire  dans  la  sur.veiU 
tt  lance,  et  exercent  la  surveillance  avec  grossièreté.  En  entrant 
a  dans  Valençay,  je  m*aperçus  que  cet  homme  affectait  des  soup- 
«  çons  et  des  craintes  qui  devaient  en  rendre  le  séjoiur  insup* 
4i  portable.  Dès  le  premier  jour,  je  pris  avec  lui  le  ton  de  maître, 
tt  et  je  le  monlrai  aises  pour  que  les  princes  s'aperçussent  q»e 
a  Napoléon  ne  régnait  ni  dans  Us  appartements»  ni  dans  le  parc 
«  de  Valençay;  ils  parurent  rassurés  :  ce  fut  ma  première  ré* 
«  compense. 

<  Bès  le  lendemaiau  je  cherchai  à  les  environner  d'objets^  de 
tt  personnes  et  d'étiquettea  qui  leur  remettaient  en  quelque  sorte 
•tt  sous  les  yeux  Madrid  et  l'Ëscurial.  Je  ne  permis  à  personne  de 
«ae  présenlerdevaoUeux  qu'âpre  ea^voir obtenu  d'eux-mêmes 
.a  la  permission.  On  ne  les  approchait  jamais  qu'en  liabit  «ha- 
«  bille;  je  n'ai  jamais  manqué  moi-même  à  ce  que  j'avais  près- 
a  crit  aux  autres  à  cet  ^rd.  Ces  formes  respectueuses  parurent 
K  leur  êlre  agréables.  Toutes  les  parties  dyla  journée  furent  dis- 
a  tribnées  selon  leur;»  usages  :  la  messe,  les  heures  de  re^as,  la 
a  sieste,  les  promenadeSt  les  prières.  Je  tâchai  de  copier  ce  que 
u  je  pouvais  oonnaltro  dos  n^eurs  et  des  habiludes  d'Ëspi^goe» 
•  Tout  n'Àail  pas  illusion  dans  ces  imitations^  elles  «avaient  leurs 
41  douceurs  ré^Uea.  Et  quand  U  y  a  quelque  chose  de  vrai  dans 
u  les  eonaolationSv  Tâme  s'ouvre  avec  confiance  à  oelW  que  l'i- 
.tt  m^gination  présente. ..  •  Ici  les  Mémoires  entrent  dans  aiiel- 
qjaes.détaila  sur  les  amusements  et  les  distr«:tions  dont  Tculey- 
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rtnil  ohevoknit  à  etnbelJir  le  S(!go»r  des  J>ri«ices  espagnols  à 
Valençay.  La  chasse,  Texercice  du  cheval,  la  danse  leur  avaient 
été  lÊoinflae  înlerHîts  eDa  Espaf^ae.  11  teiur  fait  -torer  le  |Mretuier  coup 
de  bftsilii  eft  îl  l«$  coDÛe  pour  cela  à  un  ancien  garde  nomiâé 
Aubry.  qui  «vakété  au  service  du  prince  de  Condé»  et  qui,  plein 
de  politesse  «4  d'aliention,  teur  nommait  à  loiil  propos  des  pei-^ 
sonnes  de  leur  famille.  Il  les  fait  monter  â  cheval  avec  Foucault» 
qui  avait  particuUèrefnent  servi  madame  Elisabelh,  el  dont  tous 
&s  souvenirs  étaient  tirés  de  leur  maison.  «  Boucher,  dit-il,  met- 
tait lotit  son  ar(  et  tout  son  oœur  à  leur  faire  de  mauvais  ragoûts 
e»p9tfmiA^  »  11  cherche  à  leur  faire  passer  quelques  heures  dans 
«a  kibKoliliàquej  mais  il  remarque  avec  malice  qoe  là  il  n'eut 
ptts  de, grands  succès,  u  A  ces  distraclions,  ajoule>t-*il,  pourles*» 
«•qtteUes  otiDCun  m'aidait,  se  joignaient  pour  eux  les  consola- 
«  tions  de  4a  relif^ien.  La  grande  infortune  rend  la  foi  plus  vive 
«  et  l'âme  plus  sensible»  La  journée  finissait  par  uae  priëiB«  à 
«  laqiselle  je  faisais  assister  tout  ce  qui  venait  au  château^  les 
«  officiera  de  la  garde  départemeotîtle  et  même  quelques  hoaMaes 
m  de  Jfi  gendarmerie.  Tout  le  monde  sortait  de  celte  pieuse  ré- 
u  union  avec  des  dispositions  douces.  Les  prisofiloiieis  et  leurs 
«  gardes  priant  è  genoux  les  uns  j^rès  des  autres  le  même  ciel  et 
«  le  même  Dieu^  paraissaient  se  moins  r^erder  coaune  enne- 
mi mis  :  les  gardes  «'étaient  4>lus  aussi  farouches^  et  les  prison-* 
«  «aiers  Avaient  moins  d'alarmes  ;  peut-êlre  oifème  quelques  «ignés 
u  d'inlérèt  leur  faisaient -ils  concevoir  quelauc  e0pér«»»oo.  X«o 
«  cœur  des  princes  voulait  bien  me  rappoflor  les  {adoucissements 
«  qu'ils  éprouvaient.  Je  ne  me  rap^Ie  pas  sans  émotion  la  peine 
u  qu'ils  ressentirent  lorsque,  sur  une  ietlre  de  Napoléon  reve- 
«  nfl^t  de  BayOfKie,  je  dus  tne  trouver  à  M  rencontre  A  Nantes 
a  et  les  quitter  pour  quelques  jours, 

«  L'emper«ur  était  blessé  depiuis  longtemps  de  l'opinion  que 
«  j'avais  manifestée  surr  son  entreprise  de  l'Espagne.  11  ai^it 
«  trouvé  aussi  que  les  dispositions  qwe  j'avais  prises  au  moment 
«  de  l'arrivée  des  princes  à  Valençay  Avaient  trop  pour  ol^et  kur 
ft  aûreié.  Quelques  explicaiioas  qu'il  eut  aveo  moi  &  cet  égard 
a  ne  lui  Convinrent  pas.  Aussi  je  puis  dire  que  ce  voyc^e  est  la 
M  première  date  de  la  riipUire  qui  plus  ou  moins  a  eu  lieu  entra 
Cl  kii  ai  moi.  Jamais  d(>|)uîa  il  ne  pront»nça  le  nom  de  l'Espagne^ 
M  cdui  de  ValeBçayi,  le  mien,  sans  y  jûiadre  quelque  épithèla 
M  injurieuse  que  ses  terreurs  lui  foui-nissâient*  Les  prinoea  ii>ar 
«  valent  pas  été  trois  mois  à  Valèn^ay  qu'il  ct^oyait  déjà  en  voir 
«  sortir  toutes  hs  vengeances  de  TEarope.  Lea  personnes  qui 
«  refltoanaiantm'oot  dit  aoéteiii  qu'il  ne  prooooçaît  le  non^  de 
t  Vdançay  qu'avec  effroi.  Sas  discouci,  se^  qtiestions  se  pbr- 
«  imtat  ODBtiQswllemaiit  vers  ce  lieu^  comme  TosU  de  fialtha* 
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0  zar  sur  le  mur  d'où  sortait  la  main  qui  grava  son  arrêt  de 
«  mort.  A 

Pendant  que  les  princes  d'Espagne  étaient  à  Yalençay,  Tal- 
leyrand  désira  se  rapprocher  de  Fouché.  M.  liichaod  dit  que  le 
raccommodement  eut  lieu»  en  1809,  à  Suresnes,  chez  ]a  prin- 
cesse de  Vaudemont  11  se  pent  qu'il  y  'ait  eu  plusieurs  confé- 
rences chez  cette  dame  ;  mais  où  ces  deux  personnages  politi- 
ques se  virent  pour  la  première  fois  après  leurs  divisions  et  leurs 
vives  brouilleries,  ce  futàBagneux,  chez  Hauterive»  dans  sa 
maison  de  campagne.  Ce  fut  Hauterive  que  Talleyrand  choisit 
pour  porter  à  Fouché  des  paroles  de  paix  et  de  rapprochement. 
Comme  ils  balançaient  à  entamer  l'entretien  »  Hauterive  dit  à 
Fouché  :  «  Vous  avez  été  constamment  en  inimitié  avec  1^  de 
d  Talleyrand;  mais  qu'est-ce  qu'il  a  dit  de  vous?  Uneplaisan- 
<(  terie  qui  a  fait  rire  :  Un  ministre  de  la  police  est  un  homme  qui  se 
u  mêle  d  abord  de  ce  qui  le  regarde,  et  ensuite  de  ce  qui  ne  le  regarde 
«  pas.  Eh  bien  !  cela  était  vrai.  On  envoyait  de  votre  ministère, 
c(  dans  les  résidences  diplomatiques  de  l'Europe ,  des  agents 
«  mal  famés»  indiscrets,  parasites,  vantards»  qui  s'endettaient 
«  le  lendemain  de  leur  arrivée,  qui  écrivaient  au  moins  des  im- 
n  prudences ,  dont  tous  les  officiers  de  poste  lisaient  les  lettres, 
c(  et  qui  compromettaient  le  service.  Les  ambassadeurs  se  plai- 
a  gnaient  et  faisaient  renvoyer  ces  hommes  dangereux.  Chez 
«  vous,  où  Ton  était  mal  renseigné,  on  composait  là-dessus  des 
u  rapports  injurieux  qui  importunaient  et  n'éclairaient  pas 
«  l'&njpereur.  H.  de  Talleyrand  vous  abandonnait  tous  les  pays 
«  où  il  n*y  avait  pas  de  légations.  Un  homme  de  grand  sens 
((  comme  vous  ne  doit  pas  envoyer  des  émissaires  pour  tour«- 
t  monter  d'honorables  agents  qui  servent  l'Etat  avec  probité, 
(f  politesse,  mesure  et  babileté.  » 

Hauterive  dit  à  Talleyrand  :  a  Vous  vous  souvenez  de  quel- 
le ques-unes  de  nos  querelles  à  Mew-Yorck,  quoique,  nous  y 
«  retrouvant  avec  plaisir,  nous  nous  soyons  embrassés  avec  cor- 
«  dialité.  Vous  aiguisez  le  bon  mot  avec  grâce,  mais  le  bon  mot 
«  est  quelquefois  un  coup  de  lance.  Napoléon  vous  a  dit  un  jour  : 
f(  Le  ministre  de  la  police  est  le  ministre  de  ma  personne,  n  Louis  XIV 
f(  n'en  dit  pas  tant.  C'était  tracer  comme  les  franchises  d*un 
«  temple  autour  de  ce  ministère.  Bl.  Fouché  a  fait  avec  une 
c(  grande  sûreté  de  tact  la  police  de  l'intérieur  ;  il  a  désapprouvé, 
«  comme  vous  dites  Pavoir  fait,  les  guerres  d'Espagne,  les  atta- 
c  ques  contre  le  Pape  ;  il  a  toujours  servi  l'Empereur  mieux  que 
«  ne  le  servaient  les  inutiles  contre-polices  du  château.  U  a  eu 
u  la  sagacité  de  se  faire  dire  par  l'Empereur  lui-même,  ce  que 
Cl  les  agents  de  ce  prince  tramaient  contre  l'autorité  de  lui, 
te  Fouché,  et  il  a  pu  se  mettre  en  garde.  »  Ensuite  s'adressant 
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aux  deux  personnages  qu'il  a  devant  lui»  il  ajoute  :  a  Vous  avez 
«  prouvé  tous  deux  combien  vous  possédiez  de  talents  d'admi* 
a  nislration  politique  et  d'administration  intérieure.  Vous  n*a- 
a  vez  pu  être  animés  à  vous  nuire  que  par  des  sots  qui  ne  vous 
a  comprenaient  pas.  L'Empereur  est  le  premier  maître  ;  mais 
«  des  hommes  tels  que  vous  sont  devenus  si  considérables  qu'ils 
ff  ne  doivent  pas  se  montrer  désunis.  » 

Talleyrand  tendit  la  main  le  premier;  Fouché  saisit  cette 
main»  la  serra  et  la  paix  fut  faîte. 

Cet  entretien  nous  a  été  conservé  par  le  chevalier  Artaud  de 
Montor  qui  l'avait  trouvé  dans  les  papiers  du  comte  d'Haute* 
rive.  On  peut  être  assuré  que  dans  cette  entrevue  il  se  passa  des 
choses  d  une  haute  importance  et  surtout  qu'on  s'y  précau- 
tionna contre  les  dangers  de  l'avenir. 

Je  suis  forcé  de  renvoyer  à  un  dernier  article  quelques  détails 
intéressants  sur  la  part  très-active  que  prit  Talleyrand  à  la  pre- 
mière restauration.  Ici,  mon  unique  guide  sera  M.  Michaud  qui 
était  très-bien  placé  pour  observer  ce  grand  événement,  et  il  a 
raison  d' affirmer  qu'aucun  historien  n'a  pu  en  parler  avec  plus 
de  vérité  et  d'exactitude.  Je  raconterai  aussi  les  derniers  mo- 
ments du  prince  de  Talleyrand  et  )e  prouverai  qu'il  se  récon- 
cilia sincèrement  avec  TEglbe.  En  vain  on  a  voulu  prétendre 
qu'il  a  joué  la  comédie  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Ce  n'est  pas  sur 
le  bord  de  la  tombe  qu'on  se  revêt  d'un  masque,  et  je  me  rap- 
pelle cette  parole  d'un  de  nos  plus  fameux  personnages  politi- 
qu.es  à  quelques  mauvais  plaisants  qui  tournaient  en  ridicule  la 
eonversim  du  prince  de  Talleyrand  :  «  Tout  ce  que  vous  voudrez» 
messieurs,  mais  c'est  la  mort  qui,  depnis  soixante  ans,  fait  le 
plus  de  tort  à  l'école  de  Voltaire.  »  L'abbé  Dassangb. 

OiiTertiir«  de*  liostilliéff  «ur  le  Baitube. 

Le  journal  officiel  donne  ce  matin  la  nouvelle  suivante,  qui, 
pour  être  depuis  longtemps  prévue,  n'en  conserve  pas  moins 
toute  sa  gravité  : 

«  Le  Gouvememeat  a  reçu  da  consal  général  de  France  à  Bukarest,  sous 
la  date  du  25  octobre,  la  dépêche  télégraphique  suivante  : 

a  Deux  bateaux  à  vapeur  russes  et  huit  chaloupes  canonnières  ont  forcé 
«  le  passage  du  Danube,  dimanche  23,  et  ont  essuyé  un  feu  très- vif  de  la 
«  petite  forteresse  turque  d'Isactcha,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  entre 
«  Reni  et  Isma!l. 

«  Les  Russes  ont  eu  un  lieutenant-colonel  commandant  de  la  flottille, 
«  trois  officiers  et  douze  matelots  de  tués,  et  environ  cinquante  blessés;  ils 
«  disent  avoir  incendié  la  petite  forteresse  d*Isactcha.  » 

Ainsi  la  Russie  et  la  Turquie  sont  aux  prises.  Elles  ont  dit» 
€n  186S«  comme  les  révolutionnaires  en  18&8,  aleajacta  eit. 

4 


L'étincelle  allamée,  on  espère  encore  circonscrire  rineendie. 
Aosui^ément,  dans  Tétat  surtout  où  se  trouve  l'EuPope,  ton^  les 
efft^rts  doivent  tendre  à  ce  but.  La  pensée  s'arrêle  et  frémit  de- 
vant la  perspective  de  ce  que  pourrait  devenir  une  Confla^alioa 
ifniversetie,  compliquée  par  les  explosions  de  ta  révolution. 
Puissent  de  tels  malheurs  être  conjurés  I 

Mais  qui»  désonnais,  osera  répondre  de  l'avenir? 

Personne  ne  voulait  la  guerre»  et  cependant  la  guerre  éclate. 
Telle  est  la  force  des  choses,  diront  les  sceptiques.  Les  chrétiens 
reconnallront  qu'au  moment  où  la  politique  se  flatte  le  plus  de 
diriger  les  événements,  c'est  la  Providence  qui»  en  laissant  aux 
hommes  toute  leur  libeité»  garde  le  dernier  mot  dans  le  gou-- 
vernement  du  monde.  .   Charles  BsHiâNCBY. 


Le  Man'Utur  a  publié»  dans  son  numéro  d*hier  27»  une  Note 
qui  expose  Taltilude  prise  par  le  Gouvernement  français»  en  pré- 
seftce  de  la  situation  si  grave  que  la  lutte  entre  la  Russie  el  la 
Turquie  fait  &  l'Europe.  Pour  l'avenir»  cette  Noie  kdsse  le  champ 
ouvert  à  toutes  les  conjectures. 

Nous  la  reprodubons  textuellement.         Charles  db  Riikcet. 

«  AJDcd  que  Toat  lait  connaître  les  doauvents  officiels  récemment  pu* 
blJé3»  la  question  ouverte  depuia  plusieurs  mois  à  Constantinople  vient 
d'entrer  dans  une  phase  nouvelle.  La  Porte  a  pensé  qu*au  point  où  en 
étaient  les  choses,  elle  devait  renoncer  à  la  vole  des  négociations»  et  il  ne 
parafe  plus  permis  d*espérer  qu^un  coaflit  puisse  être  prévenu.  Une  déela-o 
ration  de  goerre  nVst  point  un  fait  rare  dans  la  vie  dea  peuplée,  et  ce  n'^l 
point  la  première  fois  que  Ton  volt  les  mènes  rivalités  aux  prises  sor  le 
Béme  terrain.  LHmportaaoa  et  la  nature  des  intérêts  Inapliqués  dans  lei 
différend»  e»  attel^oant  plus  directement  peut-être  que  la  Frauoe  les  autres 
cabinets  de  TEurope,'  ne  sont  que  des  raisons  de  plus  d'envisager  avec 
calme  cette  évolution  nouvelle  des  affaires  d'Orient. 

«  Dès  le  début  de  cette  crise,  le  Gouvernement  de  Sa  Majesté  Impériale 
^3n  avait  appréoié  la  portée  :  il  avait  compria  que  Tintéirrité  et  Tindépen- 
iMPuoe  de  rempîre  ottoman  étaient  en  eauie«  et  qu'eUes  ne  pourraient  être 
compromises  sans  que  la  pondération  des  forces  sur  laquelle  repose  ja  sé-i 
cnrité  de  l'Europe  en  fdt  gravement  altérée.  L'occupation  des  principautés 
du  Danube,  contraire  aux  stipulations  des  traités,  ne  tarda  pas  à  faire  res- 
sortir k  tous  les  yeux  le  caractère  d'universalité  qu'avait  ainsi  la  question 
dès  ses  origines  mêmes. 

f  \js»  cabinets  en  furent  profondément  émus.  Déjà  ia  Grande-Bretagne 
coopérait  avec  nous  à  des  démonstrations  maritimes  destinées  à  marquer 
la  sollicitude  qu'elle  portait  comme  nous  à  l'indépendance  de  la  Turquie, 
pas  deux  gouvernements  trouvèrent,  dans  ceux  d'Autriche  et  de  Prusse, 
un  concours  qui  permettait  de  donner  aux  négociations  ouvertes  pour  la 
recherche  d'une  solution  amiable,  le  caractère  européen  qu'elles  compor- 
taient Oraee  à  ee  ooeoert^  oi^  par  la  oemoiunauté  inosatestable  des  in- 
térêts^ on  fMN  Munrir  qoelqM  temps  l^espalr  ë*an  déaeÛMSkl  paoltaue» 
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OU  se  rappelle  qtie  cette  ontté  d'efforts  s^est  formtrrée  par  une  note  oà  tes 
calMneto  ef^sayaleot,  non*  sans  afoir  de  grandes  difBcuUés  à  vainGte,  ê^ 
faive  aiuc  parties  Mligéraiices  ou  en  cause  la  juste  pan  qui  devait  ren^ 
nir  k  QbaeaQe  daaa  les  droits  e»  litige.  LlAterprétation  donnée  par  «as 
des  parties  à  cette  note,  a  fait  craindre  4i.ue  Tcsi^vre  cQpnmtaae  de  la^oeil* 
férence  de  Vienne  ne  répondît  pas  assez  exacteineot  à  Tintention  qui  Ta- 
▼alt  inspirée,  et  qu'elle  n'atteignît  point  le  but  que  Ton  s^était  proposé  :  k 
savoir,  le  maintien  des  droits  souverains  du  Sultan,  seule  base  certaine 
de  rindépendance  de  la  Porte-Ottomane,  et,  par  conséquent,  de  l'équilibre 
européen. 

«  La  Porte  ayant  pensé  dès  lors  que  la  guerre  convenait  seule  à  sa  di- 
gnité, le  Gouvernement  de  S.  M.  TEropereur  n*avait  point  à  se  départir  de 
la  ligne  politique  que  dès  le  commencement  il  s*était  tracée.  Alors,  comme 
en  présence  de  l'occupation  des  principautés  du  Danube,  il  s'est  rencontré 
dans  les  mêmes  vues  avec  le  gouvernement  dé  S.  M.  Britannique.  Les  deux 
cabinets  ont  prescrit  à  leurs  escadres  de  franchir  les  Dardanelles,  et,  en 
ce  moment,  elles  doivent  avoir  mouillé  dans  la  mer  de  Marmara. 

«  La  paix  est  Tîntérét  permanent  des  peuples.  Pénétré  de  cette  pensée, 
à  la  veille  d'occuper  le  trône  où  l'appelait  le  vœu  du  pays,  l'Empereur  a 
donné  la  solennelle  assurance  de  concourir  de  tous  ses  efforts  à  la  conser- 
vation de  la  paix  dont  l'Europe  goûtait  avec  bonheur  le  bienfait.  Mais  cette 
paix  manquerait  évidemment  de  sa  condition  essentielle,  si  elle  cessait 
d^ avoir  pour  base  féquilibre  nécessaire  au  maintien  des  droits  et  à  la  se- 
rurité  de  tous. 

«  Telles  sont  les  considérations  qui  avalent  décidé  renvoi  de  ta  flotte  de 
Toulon  &  Salamine  et  de  Sabmine  à  Besikâ.  Telle  est  encore  la  pensée  qui 
la  guidera  dans  la  nouvelle  destination  qu^elle  a  reçue;  tel  est  le  but  que 
le  gouvernement  de  l'Empereur  ne  perdra  point  de  vue  Jusqu'à  ce  que  la 
paix  puisse  se  rasseoir  sur  les  seuls  fondements  qui  la  rendent  profitable  et 
sûre.  Une  semblable  entreprisé  était  digne  de  réunir  les  pavillons  des  deux 
grands  États  de  l'Occident,  et  de  faire  naître  ainsi  le  beau  spectacle  d'une 
entente  parfaite  dans  faction  comme  dans  les  négociations.  Si,  d'autre 
part,  les  gouvernements  qui  ont  prêté  leur  concours  aux  deux  cabinets 
dans  la  conférence  devienne  ne  jugent  point  nécessaire  de  s'associer  aux 
démonstrations  maritimes  faites  dans  un  intérêt  qui  leur  est  commun  avec 
la  France  et  l'Angleterre,  l'évidence  môme  de  cet  intérêt  autorise  à  penser 
que  leur  neutralité  ne  saurait  être  de  rindffférence.  Si  les  gouvernements 
qui  disposent  des  moyens  matériels  les  plus  propres  à  influer  sur  la  mar- 
che des  événements  ont  cru  devoir  se  rapprocher  du  théâtre  de  Tactiofi, 
la  coopération  des  deux  autres  cabinets  ne  saurait  donc  être  perdue  pour 
les  négociations  qui  devront  s  rvir  à  faciliter  la  soluiion  du  différend. 

«  Tant  de  circonstances  réunies  en  faveur  d'une  cause  qui  est  celle  de 
toute  fEurope  permettent  d'envisager  les  éventualités  avec  sécurité  et 
d'attendre  Va  résultat  avec  confiance.  » 


9a«Hi  SM»  «uméro  dti  1&  oetr>bve ,  la  Cwiità  CMotiea  Tient  de 
pubKter  sur  cet  hnpoftant  sujet  vit  travail  que  nous  nous  em- 
pressons de  traduire. 
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£lle  le  doit  à  la  communication  que  lui  en  a  faite  un  mission- 
naire qui  a  quitté»  il  y  a  trois  mois  enviroo,  la  province  de  Ghang- 
Hai»  et  a  vu  de  près  le  théâtre  de  Tinsurreclion  et  de  la  gaerre. 
Ce  récit  contient,  non-seulement  les  derniers  faits,  mais  encore 
d'intéressants  détails  sur  le  Céleste-Empire  : 

Vos  lecteurs  ne  seront  sans  doute  pas  f&chés  que  je  vous  communique 
quelques  particularités  toutes  récentes  au  sujet  des  événements  de  la 
Chine.  Mes  amis  de  Chang-Hai,  qui  sont  notamment  les  représentants  mili- 
taires et  civils  de  plusieurs  gouvernements  européens,  et  parmi  eux  sur- 
tout le  consul  de  France  et  le  commandant  du  Castini,  ont  reçu  de  moi  des 
détails  semblables  que  je  me  suis  borné  à  leur  donner  sans  commentaires. 
Ces  amis  ont  jugé  que  mon  principe  était  raisonnable,  à  savoir  de  laisser 
les  conséquences  se  déduire  des  faits  eux-mêmes. 

Je  n*al  pas  été  précisément  étonné  d^apprendre,  par  une  lettre  da 
22  juin,  qu*un  traité  avait  été  conclu  entre  les  insurgés  du  Kuam-Sl  et  les 
Anglais,  à  l^époque  où  l'Hermès  a  fait  son  voyage  à  Nan-Kin.  A  peine  le  dé- 
part du  Cassini  et  de  M.  de  Montigny  avait-il  eu  lieu  que  les  Anglais  ont 
laissé  percer  leurs  sentiments  politiques  à  regard  des  rebelles.  Mais  il  est 
hors  de  doute  que  le  jour  même  où  le  vapeur  français  levait  Tancre  pour 
quitter  Nam-Pom,  les  navires  anglais  et  américains  achetés  par  Tao-Tai 
ont  reçu  Tordre  de  s'éloigner  de  Tchen-Kiam-Fou  ;  deux  autres  qui  étaient 
sur  le  point  de  mettre  à  la  voile  pour  aller  au  secours  des  Impériaux  ont 
été  menacés  d'être  coulés  à  fond  s'ils  levaient  Tancre  ;  deux  jonques  fu- 
rent également  retenues  dans  le  port  de  Ghang-Haî  sous  le  canon  de  fffcr- 
tnèi.  En  effet,  le  commandant  britannique  voyant  qu'on  ne  tenait  pas 
compte  de  sa  défense,  mit  les  canonnlers  à  leurs  pièces,  et  il  fallut  bien 
obéir.  Les  Anglais,  selon  le  bruit  qui  court,  espèrent  battre  monnaie  avec 
rinsurrection,  et  ils  vont  disant  qu'avant  deux  mois  les  rebelles  prendront 
tranquillement  possession  du  Pon-Si  et  du  Pon-Tong,  où  ils  espèrent  les 
voir  arriver. 

le  ministre  protestant  Taylor,  de  retour  du  camp  des  rebelles,  parlut 
avec  une  grande  assurance  de  leurs  forces,  de  leur  bonne  conduite  et  de 
leur  sympathie  pour  les  Européens.  Mais  un  fait  plus  certain  que  les  nou- 
velles débitées  par  M.  Taylor  est  qu'un  Canadien,  nommé  iUchard,  et  un 
autre  sujet  anglais,  partirent,  le  10  ou  12  juin,  de  Gbang-Uaî  sur  un  navire 
chargé  d'objets  précieux  ;  leur  intention  était  de  s^aboucher  avec  les  gens 
du  Kuam-Si  et  d'acheter  à  Nan-Kin  ou  aux  environs  un  terrain  pour  y 
établir  un  comptoir  :  ils  portaient  une  recommandation  écrite  qui  leur 
avait  été  délivrée  par  l'interprète  du  consul  anglais. 

De  nombre  d'articles  imprimés  dans  le  journal  anglais  de  Ghang-Hai  res- 
sortent,  depuis  longtemps,  les  tendances  politiques  dudlt  interprète  en 
faveur  de  la  révolution.  Le  commandant  de  Cttermi»  témoignait  poar  les 
rebelles  une  sympathie  qui  n'était  pas  aussi  vive  chex  la  plupart  de  ses 
officiers,  ainsi  que  chex  sir  Bonam,  gouverneur  de  Hong-Kong.  Qa  ministre» 
qui,  dans  une  dépèche,  donnait  au  chef  de  la  révolte  du  Knam-Sî  le  titre 
de  Mijesté,  affirmait,  dans  nne  conversation  moins  oAcMle,  que  tout  ce 
qu'il  avait  va  à  liaa-Kin  était  un  ramas  de  brigaeds.  Tut  il  est  vrai  q^ 
souvent  Thomme  ne  domine  pas  sa  position,  mais  est  dominé  par  elle. 

Je  ne  passerai  point  sous  silence  une  considération  qui»  adoa  mol,  n'est 
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pas  de  médiocre  Importance.  G*est  que  les  ministres  protestants  soit  par 
eux-mêmes,  soit  par  leurs  adeptes,  pèsent  d*un  grand  poids  sur  les  actes 
et  les  conseils  du  Gouvernement  britannique.  Or  les  idées  que  ceux-ci  se 
forment  d'un  pays  dont  ils  ignorent  la  langue,  dépendent  sinon  complète- 
ment, du  moins  en  grande  partie  des  interprètes.  Une  longue  expérience 
peut  seule  suppléer  à  ce  qui  leur  manque  sous  ce  rapport.  Telle  est  la  cause 
fTopinîons  sans  Justesse  et  de  faits  blâmables. 

Or,  ces  missionnaires  bibliques,  quelle  cause  soutlennent-Ib  7  qui  leur 
âonne  Timpulslon?  De  grâce,  ayez  quelque  compassion  d'eux.  La  honte 
qu'ils  éprouvent  de  voir  la  stérilité  dont  la  main  de  Dieu  frappe  leurs  pré- 
dications, rend  excusables  le  dépit  et  les  insultes  contre  les  missions  catho- 
liques, chez  des  hommes  venus  de  si  loin  pour  n'avoir  pas  autre  chose  à 
faire  qu'à  manger  les  fonds  de  leur  propagande  en  regardant  avec  stupé- 
iDaction  les  progrès  réels  de  la  sainte  Foi  romaine.  En  effet,  vous  savez  que 
le  mi£sîonna!re  catholique  doit,  autant  que  le  lui  permet  la  loi  qui  ferme  aux 
étrangers  l'entrée  de  la  Chine,  combattre  chez  le  peuple  la  secte  de  Fo^ 
immense  variété  du  Bouddhisme  Indou;  dans  la  classe  des  lettrés,  la  doc- 
trine de  Gonfuclus,  moins  grossière,  mais  mal  Interprétée  par  ses  adeptes  ; 
et  enfin  un  nombre  assez  borné  de  MahométansetdeJuifs  qui,  dans  les 
grandes  villes,  ont  des  mosquées  et  des  synagogues.  Nous  avons  eu  la  con- 
solation de  faire  goûter  la  vérité  de  la  foi  à  un  grand  nombre  de  personnes 
qui  appartiennent  aux  classes  plus  cultivées  et  à  la  secte  la  plus  pure  qui 
existe  en  Chine,  à  savoir  celle  qui  se  nourrit  exclusivement  de  légumes. 
Nous  avons  pu  connaître  les  Instincts  de  désordre  des  sociétés  secrètes,  et 
surtout  des  Palin-KIao,  secte  non  moins  politique  que  religieuse  qui,  de- 
puis deux  cents  ans,  aspire  à  une  révolution  dynastique  et  â  l'expulsion  des 
Tartares.  Aujourd'hui,  dans  cette  Babel  des  superstitions  orientales,  lapa- 
rolQ  de  Dieu,  annoncée  par  la  prédication  et  les  écrits,  est  un  levain  qui, 
avec  la  grâce  céleste,  produit  au  sein  de  l'indifférence  môme  une  fermen- 
tation salutaire;  Dan?  le  seul  diocèse  de  Nan-Kin,  le  chiffre  des  catholiques 
quU  i^AQ  dernier  avait  atteint  71,151,  s*est  accru,  cette  année,  d'au  moins 
600  par  la  conversion  d'un  bon  nombre  d'adultes. 

Que  si  vous  me  demandez  quel  est  le  total  des  hérétiques.  Je  vous  ferai  la 
même  réponse  que  je  fis  l'an  passé  à  un  autre  ami.  Au  Klan-Nan,  il  n'y  a 
d'autres  hérétiques  que  les  Anglais  et  les  Américains  qui  y  résident,  bien 
qu'ils  possèdent  une  dizaine  d'églises  élégantes  et  une  quarantaine  de  mi- 
nistres, rien  que  dans  la  ville  de  Chang-Haî.  Cette  légion  nombreuse, 
mais  inféconde,  n'a  pas  produit  un  seul  prosélyte.  Pour  rendre  hommage 
à  la  vérité,  il  ne  convient  pas  de  porter  au  compte  des^  protestants  les 
agents  des  ministres,  gagnés  au  poids  de  l'or,  non  plus  que  quelques  di- 
zaines, ou,  si  vous  aimez  mieux,  quelques  centaines  de  pauvres  gens  de 
l^m  et  l'autre  sexe  auxquels  le  missionnaire  biblique  donne  une  certaine 
quantité  de  menue  monnaie  proportionnée  à  l'exactitude  qu'ils  montrent  à 
venir  une  ou  deux  fois  par  semaine  au  prêche  et  à  la  distribution.  Avec 
leurs  prêches,  leurs  écoles,  leurs  temples,  leurs  livres  hétérodoxes  semés  à 
profusion  (livres  qui,  pour  la  plupart,  ne  sont  que  de  méchantes  traductions 
parodiées  des  magnifiques  œuvres  dues  aux  anciens  Jésuites},  avec  leurs 
allées  et  venues  incessantes  dans  tous  les  ports,  ces  faux  apôtres  réussissent 
moins  â  mettre  en  crédit  leur  ministère  qu'à  entraver  le  nôtre,  par  suite  du 
dédain  et  dn  mépris  qu'ils  font  tomber  sur  les  Européens.  Leur  version  de 
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TEcrïtare -sainte  est,  en  grande  partie,  la  publication  «Tun  manuscrit  de^ 
anciens  Jésnftes.  Ce  manuscrit,  ayant  été  confié  par  un  vieillard  de  Macao 
au  procureur  de  la  Propagande  protestante  état>Ii  dans  cette  ville,  ne  lui  fut 
jamais  rendu.  L'autographe  est  à  Londres,  et  Ton  assure  que  là  bibriothèque 
de  Hong-Kong  en  possède  une  copie  exacte.  Ces  messieurs  ont  ouvert  quel- 
ques écoles,  d*oA,  au  témoignage  que  m^en  donnait  un  jour  madame  Al^ 
cock,  femme  du  consul  angTais,  récemment  décédée,  au  reste,  personne 
instruite  et  très-zélée  protestante,  il  ne  sort  que  des  mauvais  sujets.  Quelle 
Idée,  en  effet,  peut-on  se  former  de  jeunes  élèves  de  quinze,  vingt  ans  et 
même  plus,  conduits  dans  leurs  promenades  par  la  sœur  d*un  évoque  amé- 
ricain, à  la  Tue'de  la  population  chinoise,  sans  aucun  égard  pour  le  déco- 
rum et  les  convenances?  C*est  peut-être  un  moyen  utile  pour  économiser 
les  frais  d'un  surveillant  ;  mais,  quant  à  amener  les  Chinois  à  embrasser  le 
protestantisme,  c'est  un  moyen  aussi  efficace  que  de  voir  un  ministre  qui 
prêche  au  beau  milieu  de  la  place  à  Gbang-Ua!,  ayant  sa  femme  au  bras  et 
jouant  avec  son  chien.  II  ne  faut  pas  cependant  oublier  de  dire  que  la  dame 
parait  commenter  le  sermon  de  son  mari.  Qu'ajouterai-je  ?  Un  jour,  en 
présence  de  plusieurs  témoins,  le  consul  d'Angleterre  m'adressait  les  pa- 
roles suivantes  :  «  Vous  autres,  missionnaires  catholiques  romains,  vous 
travaillez  avec  de  grands  succès  dans  ce  pays  ;  mais  nos  ministres  dépen- 
sent beaucoup  d'argent  daus  les  ports  sans  pouvoir  réussir  à  rien.  »  —  La 
raison  en  est  qu'ils  n'ont  pas  la  condition  requise,  à  savoir  la  résolution 
ferme  de  se  faire  Chinois  avec  les  Chinois,  et  qu'ils  n^observent  point  le  cé« 
Ubat,  sans  lequel  cette  héroïque  résolution  est  complètement  impraticable* 

Maintenant,  di\>ti  vient  chez  les  protestants  cette  admiration  pour  le  pré- 
tendu christianisme  des  rebelles?  Les  descendants  de  Luther,  de  Calvin  et 
d'Henri  vni  ont  un  désir  inné  d'assimilation  qui  souvent  fait  rougir  les 
honnêtes  gens  que  la  position  géographique  de  leur  pays  a  fait  protes- 
tants. Dans  cette  classe  d*hommes  d'honneur,  je  place  les  Anglais  et  les 
Américains  du  consulat  et  des  principales  maisons  de  Ghang-Hai  qui  me 
sont  connus,  et  au  premier  rang  le  consul  d'Angleterrje,  sans  excepter  lln- 
terprète,  bien  que  je  réprouve  quelquefois  sa  manière  d'Interpréter.  Par 
la  conséquence  de  cette  force  d'assimilation ,  certains  missionnaires  de 
l'Évangile  réformé,  et  particulièrement  ceux  qui  sont  tnfectés  du  rationa- 
lisme des  sociétés  secrètes,  n*ont  pas  tardé  à  faire  alliance  avec  une  horde 
qui  s^avance  tenant  à  la  main  la  Genèse  et  une  espèce  de  symbole;  une 
horde  qui  lit  une  sorte  de  Décalogue,  qui  récite  des  bynuies  au  CUl  Père^ 
Frère  et  Souffle  ou  R^rif  (Tien -fou,  TIen-hium,  Tien-fom)  ;  qui  observe  aa 
calendrier  ;  qui  se  venge  de  la  résistance  désespérée  des  bonzes  par  Tin- 
cendle  des  pagodes  et  le  massacre  de  leurs  habitants;  qui  foule  aux  pîeds 
le  crucifix  ;  qui  détruit.  Incendie,  assassine,  et  met  tout  à  feu  et  à  sang  ;, 
qui  menace  ou  frappe  jusqu'à  les  faire  mourir  les  catholiques  qu'elle  ne 
peut  réussir  à  entraîner  dans  sa  secte  et  dans  ses  projets;  qui  jette  la  ter- 
reur an  cœur  des  femmes  jalouses  de  conserver  leur  chasteté;  qui,  enfin, 
—  pour  tout  dire  en  un  mot,  —  fait  une  révolution  I 

Certains  ministres  qui  d'abord  ne  surent  pas  s'apercevoir  de  la  bonne 
fbrtune  qui  leur  tombait  du  Kuam-Si,  feignirent  de  croire  que  la  rébellion 
avait  été  mue  par  les  instigations  des  catholiques  et  des  missionnaires  ;  il  y 
ea  eut  qui  allèrent  jusqu'à  écrire  qu'elle  devait  avoir  pour  chef  le  supérieur 
des  Jésuites.  D'un  autre  côté,  Sill,  vice-roi  de  Canton,  pensait  avoir  au- 
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près  de  rempereor  vm  excuse  soAsanie  de  i^déftUtes,  m  rinformaat 
que  les  rebelles  adorent  Cham-ti,  et  que.  dans  le  cemlmt,  Ils  mi^prisent  1» 
■nrteomrae  les  adontteun  da  MaUre  do  aeU  Tel  était,  à  peu  près,  ie 
moym  par  lequel  le  vioe-rei  de  Nao^iCIn  seflatuit  aussi  de  falra  tomber  sur 
loachréUens  la  oolère  da  monarque.  Il  Aiut  reconnaître,  ft  la  férité,  que  oe 
fonetionoaire  était  plus  modéré  dans  sas  perides  tuggesdovs  ;  mats  f  aJou« 
tesai  que  cette  modération  était  probablement  doe  à  la  présence  de  M.  de 
llontigoy,  consul  Arançate  à  Obanf <HaI,  et  à  celle  de  denu  valsiteaux  de 
guerre  français,  ia  Cmpricieu»ê  et  U  Cdssini,  dans  les  mers  de  Chine.  Sur 
Pun  et  Tautre  est  déjà  tombé  1^  ebfttfSMnt  qui,  rarement  dans  ce  pays,  a 
manqué  d'atteindre  les  persécuteurs.  Noos  dorons  dire  que  la  calomnie  par 
eux  forgée  était  d^autent  plus  indigne,  dénotant  pkis  odieuse,  que,  de  tout 
rempire  eàinoia,  la  province  de  Koam-Si  est  la  sente  qui  soit  privée  de  ca- 
tiloliques;  la  mission  de  Miao-tien*apu  recetoir  encore  d>xécutfon.  Pour 
le  protestantisme,  on  Ta  ▼»  témoigner  à  la  révolte  et  aox  i^voltés  une  ten- 
dresse qn*en  conscience  Je  n^oserais  attribner  à  la  portion  plus  raisonnable 
des  Anglais,  des  Américains,  et  des  prédioanta  eux-mêmes. 

Mais  le  soulèvement  est-ll  réellement  ebrétient  J'avoue  que  je  n*ai 
Jamais  compris  la  discussion  qui  s*est  engagée  en  Burope  à  cet  égard.  J*al 
quitté  Chang-llaf  le  9  juin,  Hong  Kong  le  7  dn  asêma  mois  ;  et,  depuis,  tout 
ce  qui  est  arrivé  à  ma  connaissance  n'a  fait  que  coairmer  ma  conviction 
piéêédente.  La  voiol  en  peu  de  mots.  Gliea  quaraatte  à  cinquante  chefs  dn 
la  révolte.  Il  y  a  an  mélange  de  méthodisme  biblique  et  de  fhtallsme  maho* 
métan  et  superstitieux.  Happeleas-vons  ce  que  j*al  dit  phis  haut  des  reli« 
gfons  qui  exietent  en  Chine,  et  de  rionombrable  qaantité  de  livrss  proies^ 
tants  qui  y  sont  répandus  ;  Joignes  à  cela  le  voisinage  de  Canton,  le  com« 
meree  dea  Européens  dans  lee  ports  du  midi,  le  sonOe  des  sociétés  seorètea 
de  VEurope  et  leurs  communications  avec  les  sodétéa  du  même  genre  qui 
aiistoot  en  Chine,  Paatlque  célébrité  dont  nos  livres  catholiques  jouissent 
dans  ce  pays,  la  compilation  du  Coran,  les  principes  maçonniques  qui  se 
sont  glissés  dans  les  sectes  des  Miao-Tfee  et  des  Palln-Klao,  la  haine  qu^lne- 
ptre  le  joog  tyranatqne  qui  pèse  sur  toutes  les  branchas  de  Tadmiaistra* 
tien  ;  les  inondations  et  les  fhmines  que  ce  gouvernement  oppresseur  a 
produites  et  produit  encore  ;  le  sentiment  patriotique,  blessé  ches  les  uns 
et  qui,  ehea  les  autres,  devient  vn  prétexte  honorable  de  ee  soulever,  la 
présence  d'Européens  dans  les  ports  chinois  :  tels  sont  les  éléments  qui, 
comblnéa  ensemble  et  employés  i  propos,  ont  pu  grouper  tous  les  mécon« 
lents,  les  resserrer  et  faire^sortir  de  leurs  rangs  ce  qu^Dn  a  appelé  les  Chré^ 
Ums  été  X»tttn*SL  Une  pareilte  dénomination  ne  doit  pas  paraître  déplacée 
dans  la  bouche  des  protestants  :  en  ef^t,  le  symbole  des  rebelles  est  de 
telle  nature,  que  les  sectateurs  de  la  Réforma  n'ont  aucune  raison  de  le 
ropeiMscr;  qm'mt^^  antre  ehœe  qn*on  sehlsme  et  nne  conftisioa  réaente 
dans  un  schisme  et  une  confusion  plus  ancienne?  Leamahométans  n*ont 
pas  davantage  de  raisons  de  l^icarter  ;  car,  dans  ce  symbole  des  Kuamei- 
niens,  Hdée  de  la  Trinité  reste  Ibrt  obscure;  on  n*y  peut  distinguer  si  la 
seoonde  et  la  troisième  personnes  sont  Dieu,  et  tel  ne  parait  pas  être  leur 
Jé>us.  Le  frère  mineur  de  Jésus,  Tien-Te,  avec  le  personnage  infiMenr  qui 
commande  en  rot  aax  quatre  points  cardinaux,  a  reçu  du  del-Fère  une 
mission  signitée  en  termes  obscurs  et  mystérieux.  Ttotétll  descend  sor  la 
terre,  lanlèl  il  s^ève  au  olel  ;  le  tout  dane  le  bat  de  dMssar  le  Tartare,  de 
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4uer  Hien-Fum  qui  est  indiqué  sous  les  noms  les  plus  odieux,  de  délivrer 
la  Chine  des  étrangers* 

Au  dire  dps  hommes  expérimentés  »  il  y  a  dans  ce  bouleversement  ki 
maind*une  nation  d'Europe  «  et  ces  hommes  vous  expliquent  comment 
et  pourquoi.  Les  uns  pensent  que  les  fauteurs  de  la  révolte  sont  les  francs- 
maçons  de  Hong'Kong;  les  autres  imputent  le  mal  aux  rebelles  hongrois, 
et  il  ne  manque  même  pas  de  gens  qui  Tattribuent  en  tout  ou  partie  au 
séjour  de  Garlbaldi  à  Hong-Kong  et  à  Canton.  J^ajouterai  qu*un  Chinois, 
qui  connaît  à  fond  Tesprit  de  ses  concitoyens,  me  disait,  il  y  a  sept  ans  : 
«  Les  sociétés  secrètes  préparent  une  révolution,  m 

Mais  quelles  sont  les  tendances  du  peuple  chinois  ?  A  voir  les  habitants 
du  pays  traversé  par  le  torrent,  bien  que  les  rebelles  soient  maîtres  de  trois 
grandes  villes,  ne  pas  faire  autre  chose  que  trembler,  fuir,  abandonner 
leurs  villes  et  leurs  villages,  cacher  les  femmes,  mettre  en  sûreté  les  objets 
précieux,  tout  en  continuant  à  vivre  soumis  à  Tautorité  des  mandarins 
Impériaux,  peut-on  prétendre  avec  quelque  ombre  de  vraisemblance  que, 
dans  cette  immobilité,  il  y  ait  un  mouvement  national?  Le  peuple  chinois 
ne  saurait  se  persuader  que  Tien-te  soit  le  rejeton  de  ses  anciens  monar- 
ques ;  celui-ci  est  une  espèce  de  faux  Louis  XVII,  mais  qui  peut-être  aura  un 
sort  meilleur.  Si  un  beau  matin  les  Chinois  en  s'éveillant  trouvaient  cette 
inscription  sur  les  portes  du  chef-lieu  de  leur  district  :  «  Renversement  de 
la  dynastie  tartare,  pacifiquement  remplacée  par  des  empereurs  de  sang  chi- 
nois ;  diminution  des  charges  et  équité  dans  leur  répartition  ;  administration 
convenable  de  la  Justice,  et  liberté  pour  les  citoyens  de  recourir  sans  frais 
ni  dommages  aux  tdbunaux;  abolition  du  pouvoir  arbitraire  des  magis- 
trats et  du  fouet  de  leurs  satellites  ;  »  peu  de  Chinois,  si  tant  est  qu^il  y  en 
eût  un,  resteraient  indifférents  à  une  restauration  semblable.  Mais  que  le 
premier  de  ces  articles  fût  rayé,  le  peuple,  malgré  rhumiliation  quMl  peut 
éprouver  de  se  voir  sous  un  maître  de  race  tartare,  n^y  penserait  pas  le 
moins  du  monde. 

Quant  à  la  religion  catholique,  qu*a-t-elle  à  craindre  ou  à  espérer  7  Elle 
aurait  à  redouter  la  persécution  des  rebelles  si,  après  leur  triomphe,  ils  per- 
sévéraient dans  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  à  Nan-Kin  et  à  Ou-Cham-fou  ; 
et,  en  outre,  les  intrigues  des  missionnaires  bibliques,  comme  dans  cer^ 
tains  autres  pays.  D'un  autre  côté,  les  catholiques  avaient  déjà  peu  à  se 
louer  de  Tempereur  tartare;  mais  s'il  vient  &  l'emporter,  trompé  par  l'idée 
fausse  où  sont  les  rebelles  qu'ils  appartiennent  au  christianisme,  il  pour- 
rait bien  faire  tomber  sa  colère  sur  les  catholiques.  En  outre,  l'interven- 
tion des  protestants  dans  la  lutte  est  à  craindre,  mais  moins  peut-être  en- 
core que  celle  de  la  schîsmatique  Russie,  si  les  Anglais  ne  profitaient  du 
bouleversement  actuel  pour  propager  une  politique  d'opium,  poison  des 
ftmes  et  des  corps,  du  peuple  et  de  l'empire.  Anathème  à  ce  trafic  abomi- 
nable l  sept  fois  anathème  I 

Cependant,  quel  que  soit  le  cours  des  événements,  nous  conservons  des 
espérances  assez  fondées.  D'abord ,  si  les  Anglais  ou  les  Américains  ac- 
quièrent la  prépondérance ,  ils  ne  fouleront  pas  aux  pieds  la  liberté  des 
catholiques  ;  si  nous  obtenons  la  liberté  de  prêcher  et  de  pratiquer  la  re- 
ligion, que  faut-il  de  plus  à  nos  fidèles,  &  nos  institutions,  à  notre  espé- 
rance de  procurer  la  conversion  d'un  grand  nombre  de  païens?  Dlin  autre 
côté,  nous  sommes  habitués  aux  persécutions,  et  nous  avons  la  conviction 


que  la  foi  se  propage  par  le  martyre  plus  que  par  tout  autre  moyen. 
Le  commerce  de  Topium  pourra  aussi  diminuer  avec  le  temps,  si  les  An- 
glais et  les  Américains  trouvent  moyen  d*oflHr  à  la  Chine  quelque  mar- 
chandise d^échange  pour  son  thé  et  ses  soies.  SI  Ton  ajoute  que  la  France 
a  des  représentants  et  des  vaisseaux  de  guerre  ;  que  ses  diplomates  favori- 
sent  les  missions  catholiques,  nous  ne  croyons  pas  nous  faire  illusion  en 
espérant  que  Tinfluence  de  la  France  brisera  les  chaînes  qui  pèsent  sur  les 
fidèles  et  les  missionnaires,  et  propagera  la  religion  catholique  dans  ce 
lointain  Orient.  Mais  Je  n*ai  point  parlé  encore  de  la  véritable  base  sur  la- 
quelle se  fonde  mon  espérance  :  c'est-à-dire  Taide  et  la  grftce  de  Dieu  qui 
ne  manque  Jamais  à  ceux  qui  ont  confiance  en  elle,  et  qui  dispose  tout 
propUr  eieetos.  De  tous  ces  troubles  J'attends  un  effet  favorable  dont  nous 
ne  serons  certainement  redevables  à  aucun  parti,  soit  kuamsinien,  soit 
tartare.  Cet  effet  sera  la  Chine  ouverte  à  la  prédication  libre  de  la  Foi  : 
ainsi,  bien  que  la  révolution  chinoise  n'ait  été  faite  ni  par  le  Catholicisme 
ni  en  sa  faveur,  elle  ne  vaudra  de  plus  grands  avantages  à  aucune  autre 
Institution,  soit  dit  sans  pronostiquer  la  victoire  à  tel  ou  tel  parti.  Là  ne 
sont  pas  mes  vœux  :  ce  que  Je  souhaite ,  c'est  le  repos  et  surtout  le  salut 
étemel  de  la  nation  chinoise. 
(La  CmUà  Cattolica,  n*  lxxxvi.)  Alfred  Dxi  Essarts. 
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—  M.  Boncompagni ,  ministre  de  la  Justice  en  Piémont,  a 
donné  sa  démission.  Il  est  remplacé«par  M.  Rattaxsi,  président  de  la  cham- 
bre des  députés.  4^  ^  .    . 

Les  catholiques  n'apprendrta^as  ce«te  nouvelle  avec  indifférence.  Sans 
doute  H.  Boncompagni  ne  leur  avait  pas  donné  de  grands  sujets  de  satis* 
faction  ;  mais  le  choix  de  son  successeur  n'est  pas  de  nature  à  calmer  leurs 
craintes  et  à  faire  espérer  un  retour  du  gouvernement  piémontais  à  des 
principes  de  déférence  et  de  conciliation  envers  l'Egiiso,  qui  a  eu  tant  à 
souffrir  en  ce  pays  Jadis  si  fervent  Le  nom  de  M.  Ratazzi  est  un  de  ceux 
qui  ont  été  le  plus  mêlés  aux  actes  violents,  aux  manœuvres  impies  du 
parti  révolutionnaire.  On  ne  peut  s'expliquer  le  choix  de  ce  ministre  que 
par  l'espèce  de  vertige  qui  entraîne  le  Piémont  sur  la  pente  de  l'abîme. 

On  frémit  en  voyant  que  chaque  Jour  la  Campana  et  VAmumia  peuvent 
enregistrer  un  bulletin  de  sacrilèges,  de  vols  et  de  meurtres,  en  l'intitulant 
par  antiphrase  :  Progrès  du  PUmont  I 

Avranan.— On  n'a  pas  oublié  qu'un  décret  de  l'empereur  d'Autriche 
a  défendu  aux  Israélites,  nés  ses  sujets,  d'acquérir  des  biens^fonds  dans 
rétendue  de  l'empire. 

Ce  décret  qui  a  soulevé  les  attaques  de  plusieurs  Journaux,  et  notam- 
ment de  la  Patrie,  est  défendu  par  la  Bretagne^  de  Saint-Brieuc,  dont  le 
rédacteur  en  chef  a  pu  étudier  les  choses  par  lui-même  en  Allemagne. 

fl  y  a,  dit-il,  environ  700,000  Juifs  autrichiens  ;  parmi  eux,  l'on  compte 
des  hommes  honorables;  mais  c'est  l'exception.  La  plupart  vivent  de  mé- 
tiers presque  honteux,  de  rapines  et  d'usure.  On  les  rencontre  partout  où 
il  y  a  à  vendre  du  vin  frelaté,  de  l'eau-de-vlë empoisonnée,  de  mauvaises 
étoffes;  ils  sont  nés  revendeurs  et  brocanteurs.  L'insouciance  des  Hongrois 
et  des  Polonais,  leur  peu  d'aptitude  pour  le  commerce ,  leur  penchant  à 
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la  prodigalité  et  à  Tivrognerie  «ai  laissé  tomber  preaque  toat  i%  oommeroe 
4e  ces  pi^^s  enire  les  œains  des  juifs. 

Ëmaocipés  en  i8/i8,  ils  ee  sont  empressés  d^aoquérir  à  bas^xbeav- 
coup  de  propriétés,  entamant  un  grand  nombre  d'autres  biens  par  des 
prôts  usuraires.  Ea  outre,  ils  ont  trempé  dans  toutes  les  révoltes,  et  par- 
tout, et  spécialement  en  Autriche»  fondé  et  rédigé  les  journaux  les  plus 
Inceadiftines, 

Peut-on  ,  i^oute  la  Bretagne^  s'étonner  que  le  gouvernement  autri» 
chien  traite  les  juifs  selon  leurs  oeuvres  et  leurs  mérites?  II  est  loin  d'être 
de  la  mèara  sévérité  vis^à^vis  de  tous  les  membres  de  cette  natioo.  Piii- 
sieurs  d'entre  eux  se  distinguent  dans  la  médecine  et  dans  les  sciences» 
On  les  admet  comme  professeurs  aus  Universités  impériales.  D'autres  sont 
des  commerçants  intègres,  des  banquiers  renommés.  Us  jouissent  de  beau» 
coup  d'égards,  et  même  on  leur  confère  parfois  la  noblessOi.  Mais  avant  de 
laisser  les  Juifs  se  jeter  sur  la  propriété  comme  sur  une  proie,  avec  leurs 
Immenses  ressources  financières,  ii  est  nécessaire  qu'ils  ne  s'attachent 
plus,  en  majorité,  à  l'appauvrissement  du  sol>  au  déshonneur  de  la  pn»* 
priétéet  su  bouleversement  de  l'Ëtat 

Arranss  d'Osibiit.  —  Les  dépêches  télégraphiques  privées,  datées  de 
Marseille,  Goosuotlnople,  Smyrne  et  Athèaes,  donnent  des  nouvelles  qui 
ne  sont  pas  sans  importance,  même  après  celles  du  Moniteur. 

Le  15,  Gonstantinople  était  tranquille.  La  réponse  du  prince  Crortscha- 
koff  avait  été  reçue  pîir  la  Porte-Ottomane.  On  dlsarit  qoe  ïe  général  espa- 
gnol Pdm  avait  accepté  on  commandement  dans  l'armée  turquoit  lies  t«ttes 
combinées  étalent  arrivées  à  GalHpeii,  en  RouméUe,  c'est^  dife  à  l'entrés 
nord  du  détroit  des  Dardanelles,  et^^U^O  kilomètres  de.  Co«stsntkiopl«% 
Enfin,  on  sononçatt  de  Smj^me  «t|&  hH^ygrois  Costa,  cause  de  tant  de 
rumeurs,  avait  été  cmbar^é  pour  Boston;  Le  ministre  des  finsoees,  Meok«> 
tir*Bey,  se  retire;  il  est  remplsûé  parSafety-Pacha,  qui  sd^à  été  minisire 
des  finances  ssufi  Is  visèrat  de  Ria^Pacha.  Namik^I^acha  part  ponr  Paris  et 
Londres,  cosame  commissaire  eatraordinaire  chargé  de  contracter  un 
saiprunt  de  k  miiliOBS  ds  liv«  st  (100  aillions  de  Irabcs).  Les  armements 
oontinuont  et  sont  poussés  avec  videur. 

Noos  avons  fait  pressentir  l'ioteatios  qu'aunaieat  les  Tunes  de  porter  les 
hostilités  ee  Asie.  Ce  bruit  trouve  une  sorte  de  confirmation  dans  ,)a  ooi^ 
rsspondance  sultante,  adressée  de  Gonstantinople,  10  oclobre,  su  Wamtie^ 
ftir  de  Vienne  : 

«  Les  troupes  arrivées  de  Beyrouth  ont  été  immédiatement  envciyées  à 
Batoun  (sur  la  c6te  orientale  de  la  mer  NoireO*  Ce  sont  les  meMeures  de 
Tannée  ottomane;  leur  force  est  de  10,000  hommes;  elles  sont  oomman* 
dées  par  Kurschid-Pacha  (le  général  Goyon),  Terhad-Pacha  (Iç  baron  Stein), 
Fethi-Bey  (le  colonel  Colmaa),  Osman-Bey  (Jaschiatzky),  et  autres  réfugiés. 
Ce  corps  formera  l'avant-garde  de  l'armée  d'Anatolie.  Le  chef  de  l'état- 
major,  Fetsik-Pacha,  attend  à  Schumia  la  réponse  du  prince  GortschakoO; 
et  enverra  ensuite  les  ordres  nécessaires  à-Sélim-^Pacha,  à  Batonn.  Ge  lait 
prouve  que  les  hostilités  commenceront  imraédiatemeat  dans  l'Asie. 

«  Le gou  versement  a  jugé  à  propos  de  concentrer  un  corps  d'armée  pies 
considérable  près  de  Bagdad.  Le  commandant  d'Irak  a  reçu  en  conséquence 
l*ordre d'appeler  toutes  les  réserves  aous  les  drapeaux.  On  y  envoie  Abd^ 
allah-Pacha,  le  frère  du  célèbre  chef  des  Kurdes,  et  Ahmed-Paohat  des.- 


ceodMit  d^iiM  famille  flovreraisedii  fiurdlatan,  Toasdeus  raot  m  atttre 
à  la  dispositioa  é«  eoranaadaat  d'Irak.  » 

Les  lettres  les  plus  réceotes,  jwçues  de  OoMtoDtkiople  par  le  Jmtmml 
des  Débatte  affirmaient  que  rarmée  turque  avait  reçu  rordne  de  pasaar  le 
l>aaoi>e,  et  que  les  premieiv  œups  de  Aiad  eoraieat  bîe&tOt  tiréaeo  Vala* 
chie. 

En  attendant,  Tarnée  d*Oner-Pacha  était  eantoimée  sur  la  rive  divite 
du  fleuve  ;  de  Giu^gevo,  Ton  peut  très-biec  Tobserver^  carGiurgevo  touahe 
à  Routschouk.  Malheureusenent  pour  les  chrétiens,  tous  les  fiais  de 
aiottirito»  et  d*eiitretiea  des  troupes  turques  pèsent  sur  eux. 

iiired  D£s£8saaTs. 
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FRJkNCE.  —  DtocfcsB  ùK  Pàtos.  —  ifler,  27,  à  une  heure,  a  eu  !îeu  en 
grande  pompe,  à  Téglise  fSahrt-OiM'frtii,  IHintallation  de  M.  Ghennailles 
comme  curé  de  cette  paroisse.  On  sait  que  cet  ecclésiastique  vient  de 
quitter  la  cure  de  Montmartre,  où  il  est  universellement  regretté.  A  cette 
cérémonie  assistaient  M.  Lesecq ,  maire  de  Varrondissement,  et  ses  ad- 
joints, le  commissaire  de  police  de  la  section,  des  membres  du  haut  clergé, 
des  oflBciers  supérieurs  de  IVmée  et  les  notabilités  industrielles  de  Tar- 
rondissement.  Une  foule  considérable  encombrait  Téglise  et  ses  abords. 

DiocisB  M  LuçoH.  —  Mgr  TEvéque  de  Luçon  yient,  comme  plusieurs 
de  ses  vénérables  collègues,  de  prescrire,  par  une  lettre  pastorale,  des 
prières  publiques  pour  demander  à  Dieu  la  cessation  de  la  pluie  et  ua 
temps  favorable  aux  biens  de  la  terre. 

Nous  recevons  aussi  les  lettrés  pastorales  adressées  en  latin  au  clei^ 
du  même  diocèse,  à  Toccasion  du  Synode  qui  a  eu  lieu  le  13  et  le  14  Juillet 
de  cette  aaaée«  Quatre  décrets  portés  dans  le  même  synode  sont  en  même 
temps  pubiiéspar  Sa  Grandeur.  Le  premier  a  pour  titre  :  jD#  IndietUkr^^ 
rum  jrrohibitorwn  ;  le  second  :  De  periodicis  sacrarum  concionum  coUectanùg 
le  troisième  ;  ^  formuia  crêdendorum  4t  ^g€ndQrum,»  'vulgà  le  Pr6ne  ;  le 
quatrième  :  De  ecciesiis  et  aliis  locis  piis  instaurandU  vel  ornandis, 

DKcàsB  DE  Fméios  «t  Di  Vosuoii.  ^  l^r  Wioart  vient  de  publier  un 
mandement  portamt  iBscHutlon  dans  sea diocèse  et  règlemeoi  de  CAéorm* 
tSon  TjferpéàuMe  du  Trèi'^tâtttf*Satremmt.  «  Ce  mot,  dit  le  prélat^  a-^est  pas 
nouveau  parmi  vous,  N.  T.-G.  F.,  ni  le  mot  oi  la  cboseï;  Touleo  ea  Jouit 
pleioeneBC  depuis  dem  ans  avec  de  merveilleua  fruits  de  gr&oes..  St  déjà 
dans  cette  némedénomlnatioa,  la  piété  si  prof6ade*dB  notre  véaératafle 
f  rMécesseer  avatt,.  en  1833,.  enrôlé  lia  grand  sombre  de  ses  fidèles  dio- 
césainB  dans  une  association  ayant  pour  fia  de  faire,  par  des  adorations 
pobllquea,  maiB  Inditiduellssy  honftnsago  peur  tfma  les  cœurs  dévoués  et 
amende  honorable  pour  umbb  les  pédiés  de  sMod»  au  'GsBUr  de  Jéâus  .r«É* 
fermé  daaaeenealnttabemadek.Qette  iastltetloasubslfte;  et  parieut  où 
elle  est  étal4to,  elle  sntera  avec  ses  ergleoieats  «Dtèrieors  et  avec  tontes 
les  tevevrsapMioelleB'dont  11  a  plu  aux  souvenatas  Pontifes  de  TenrloliiA 
Sais  elle  est  et  doit  tteaeurar  disdoote  de  ceHeqoe  Mim»  vous  «Boeaçeas^ 
et  dont  Meos  «|euteiÉ«ns  yoloatlers  qiu*elie  sera  le  digne  compléraeat, 
préparé  d*avance. 
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—  Le  ministre  de  rii»«nictida  publique  et  dae  eollaB,  mot  te  rmppert 
des  cooimitfions  cherg^ées  4e  rexaaieo  et  du  classement  définitif  de»  can* 
didats  admis  aux  épreuves,  orales,  a«  par  arrêté  dn  i2  octobre  eonrant* 
nommé  élè?ea  de  recelé  normale  supérieure  les  Jeunes  gêna  dont  les  nems 
suivent,  savoir  : 

Stction  4ê9  Mtret.  Mli.  i  Pigeonneau,  --  9  Oindre  de  Mançy,  —  8  Ray- 
naud,  —  h  Colomb,  -—  5  Royet,  —  6  Vagoair,  «>-  7  Lafttrgue,  —  8  iabbé,  --* 

9  Jacquet,  — 10  Jacob,  —  ii  Gourbaod,  — 12  Wnstin,  —  18  Marotte,  — 14 
Bailly,  —  15  Derniame,  —  16  Laferrière,  —  17  Porcher. 

Section  des  sciences.  MM.  1  Pouyanne,  —  2  Perret,  —  3  Vidal,  —  à  Ap- 
pert, —  5  Bertauld,  —  6  Harant,  —  7  Gossîn,  —  8  IVuvost,  —  9  Dellac,  — 

10  Allégret,  —  il  Cave,  —  12  Couvreur,  — 13  Rouxel,  —  14  Ribout. 


i^  rmiftB  iiAxnii!^  ni  l*ihstttut  d«  la  doctriiib  cnaimains* 
On  lit  dans  i'înéustriel  de  Saint-Germain^en'Laye  : 
«  La  ville  de  Satnt-Germaiu  vfent  de  faire  une  perte  qu'elle  u  vivement 
ressentie.  Elle  a  vn  mourir  le  12  de  ce  mois  le  supérieur  de  l'école  chré** 

tienne,  âgé  de  soixante-deux  ans,  dont  il  avait  passé  trente-trois  dans  son 
institut  et  quinze  k  Saint-Germain. 

«  Soldat  dans  les  dernières  années  de  TEmpire,  Jean-Baptiste  Legoubé, 
en  religion  frère  Maximin,  se  trouvait  à  la  bataille  de  Waterloo.  Le  senti- 
ment de  rbooneur  national  et  de  Tamour  de  la  patrie  ne  s'était  nullement 
affaibli  sous  le  modeste  costume  échangé  contre  Tbablt  militaire. 

«  Toutes  les  classes  de  la  ville  ont  rivalisé  d*e  m  presse  ment  pour  donner 
au  défunt  un  dernier  témoignage  de  respect  et  d'attachement,  soit  en  le 
visitant  sur  son  lit  fUnèbre,  soit  en  assisunt  à  ses  funérailles.  » 

F.   Z.   COLLOMBET. 

Nous  avons  annoncé,  il  y  a  peu  de  jours,  la  perte  du  laborieux  écrivain 
qui  collabora  longtemps  à  la  GauUe  de  Ufon,  où  il  se  montra  un  champion 
constant,  énergique,  infatigable,  en  faveur  du  catholicisme.  L'auteur  do 
CHistoire  de  saint  Jérôme  avait,  au  suprême  degré,  la  haine  du  mal.  Aussi, 
toute  sa  vie,  fut-il  sur  la  brèche.  C'était  un  puits  d'érudition  ;  rien  ne  lui 
était  étranger  dans  l'histoire,  et  dans  les  lettres  grecques,  latines  et  fran* 
çaises.  Bien  qu*il  eût  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  honorent  la 
religion,  la  morale  et  les  lettres,  jamais  11  ne  brigua  aucune  distinction. 
Sa  récompense  était  dans  le  bien  qu'il  pouvait  faire. 

Sa  vie  a  été  chrétienne  sans  ostentation  et  admirablement  pufe  Ju9^*A 
la  fin.  S'il  eut  des  combats.  Dieu  seul  et  lui  les  ont  oonnus. 

—  Magasin  spécial  de  Thés  de  choix,  à  prix  très-modérés;  Chocolat  11»- 
briqué  à  froid.  Maison  Garon,  8,  rue  de  la  Bourse. 

BOURSE  DU  27  OCTOBRE  1S63. 

4  1/3,  a  terne.  oaTeri  à  98  90  —  plus  haat,  99  10  —  plus  bas,  98  90  ^  fermé  à 
99  10.  —  Au  compUiDl,  U  resie  à  99 15. 

3  0/0.  à  ternie,  ouvert  à  72  30  —  plus  baal,  72  55  —  plus  bas,  72  30  —  fermé  à  73  39, 
—  Au  compfaol,  Il  reste  à  72  45. 

Valeurs  diverses  :  ObligatloDS  de  la  Ville  (1849),  i  1,090  00;|(185S),  à  0.000  00. 

Fonds  étrangers  :  Rome.  5  0/0  a  ncien .  93  3/4;  oouveae,  98  ^4.  -*  Bel^oe,  5  0/Ol 
000  00.  —  EspAgoe,  5  0/0,  J.  J.  ISâS,  000. 

Vun  des  Propriétaires- Gérants,  CHARLES  DE  RIANCEY. 

PARIS.  —  DB  80YB  ET  BOOCHKT,  IMPRUHDM,  38,  M»  M  SORE. 


MARDI  1"  NOVEMBRE  1853.  (N*  5600.) 
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TAMI  DE  LA  RELIGION 


A  la  pins  belle  fleur  de  sou  âge,  brisé  par  Tétude»  au  milieu 
de  travaux  mûrs  pour  la  gloire,  et  aussi  honorablea  aux  lettres 
qu'utiles  à  I^glise,  vient  de  s'éteindre  Antoine-Frédéric  Osanam» 

Srofesseur  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  de  Parb»  qiexnbre 
es  académies  de  la  Crusca  et  des  Arcades»  de  TAcadénûe  royale 
de  Munich ,  de  l'Académie  de  Religion  Catholique  à  Roiifte»  de 
l'Académie  Tibérine,  de  l'Académie  de  Lyon»  membre  de  la 
Légion  d'honneur.  Son  dernier  soupir  s'est  exhalé  aux  pieds  de 
Notre-Dame-de-la-Garde  à  Marseille.  Plus  heureux  que  l^une 
soldat  dont  parle  le  poëte,  dulces  mariens  retninisciiur  Argos,  san 
dernier  regard  a  revu  la  patrie>  la  famille»  les  amis;  il  est  parti 
avec  confiance  pour  l'autre  vie ,  de  ce  lieu  où  autrefois  il  s'em- 
barqua souvent  après  avoir  demandé  un  bon  retour»  en  gravissant 
ce  rocher  dédié  à  la  Vierge,  qui  domi^ie  Marseille  et  les  flots  bril- 
lants de  la  Méditerranée. 

Au  jour  de  ses  obsèques,  CAmi  de  la  Religion  a  payé  un  pre- 
mier hommage  à  cette  chère  mémoire.  Depuis,  ses  maîtres,  par 
des  accents  éloquents  et  attendris,  ont  honoré  un  nom,  up  ta- 
lent qui  les  honorait.  Le  savant  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres 
de  Parii,  M.  Victor  Leclerc,  et  M.  J.-J.  Ampère,  ont  exprimé» 
dans  un  langage  qui  n'appartient  qu'à  eux,  des  regrets  una- 
nmnes. 

Erodit  et  éloquent,  historien  et  philosophe,  Ozanam  a  été 
estimé,  loué,  admiré.  De  plus,  il  fut  chrétien,  mais  zélé,  fer- 
vent, admirable.  Sa  vertu  ardente  et  active  comume  son  talent 
eut  un  généreux  caractère  d'enthousiasme  et  de  prosélytisme  : 
il  doit  être  signalé  comme  le  typé,  la  personnification  bril- 
lante de  cette  jeune  génération  qui ,  la  première,  releva  la  tète 
devant  l'incrédulité  autrefois  dominanlcj  puis  bientôt  conquit 

{>our  elle  la  liberté  de  sa  religion  et  de  sa  piété,  et  enfin  s'é- 
ança  hardiment  elle-même  à  la  conquête  des  esprits  égarés, 
des  cœurs  pervertis. 

II  y  a  peu  de  temps,  dans  cette  même  Revue,  nous  avions 
rhonneor  de  rendre  hommage  à  l'un  de  nos  maîtres,  un  savant 
et  chrétien  professeur,  l'illustre  M.  Pardessus  :  aujourd'hui  nous 
Toulons  parier  d'Ozanani,  notre  vieux  camarade.  Ceux  qui  res- 
tent ont  le  droit  de  parler  ainsi  quand,  regardant  en  arrière  sur 
une  vie  de  quarante  ans,  ils  retrouvent  l'horizon  d'une  amitié  de 
tîngt-cinq! 

M.  Pardessus  était  un  homme  d'autrefois,  Ozanam  un  contem- 

l'ami  de  la  religion  —  T.  CLXII.  13 


"^^  ÎBB  '^^'  ^— 

k  Bibté  par  Yohairé.  Dnit  aulrè  côtéi  HMse;  W^éiéhiûëh^  h 
Chri^tisnfisflbe  étaient  tfo|>^tmv«nt  attardés  ptfr  (jfùèl(](bès-tin*»  bu 
de  frcitit  on  pSt  iilÉitridaiiôn  :  OicMam  écoutait,  se  rëxafit,  s*UMB- 
gnait.  Autour  de  liiî«  tioàd  étions  plusiètffé  dé  séè  aibis  :  jë  cStè 
M.  RayurtoTid  Thomasst,  écrHàin  «  fôying^tif  (1);  M.  PariTLii& 
ttiach^,  niàihtënant  recteur;  H.  Lalliérv  jfi^ë  à*  Sëriisi  GHiiéfé 
de  La  Noue,  ehlevé  si  jeune  à  la  poésie  et  aux  arts,'^£H  fMf  éi0t 
mandaît  qû'ft  interfoinfif e  et  faire  dit  brait  ^iiand  il  ibyàit  nôtre 
jeune  cbef  de  file  inécotttènt  t  Ôzandln  alors  drrigéa,  tfon  Mh 
cohiihë  d'autres,  dèS  éhléiitëS  eu  fedtift,  fii9)è  iih«  réëÛHfi^^ft 
quotidierMe,  tinitètséllé;  âui  téndàdfeM  iArèli^ëtiîiéi  :  il  lIMià 
distribuait  la  beSdgné,  et  t*édigeait  Iut-iiièiii6  deir  lettres  totiJAùts 
I^efUes,  insis  titëk  et  déjà  Satcrhtés,  ôtl  il  denââdddlt  deft  ètpHësl'' 
tions  et  des  preuves  i  il  roulait  (jue  totité  attaque  fftt  itnihéâiàte^ 
ÎQQent  reDotiisée;  cette  polémique  eiA  dit  rëténtiè^iiiedt.  Se 
l'anima A>n,  et  plus  d'un  professent^  an  Collège  de  Fraiice  fût 
ramené  dans  le  it*esp)ect  par  ce  comiâënceinént  trës-fif  d'dppcM- 
sition  à  Utl  enseignethetlt  hostile  à  la  foi.  Une  deS  renlar(]Qablëà 
dissertations  d'Ozanàfti  fut  snr  le  Déluge,  Attdqué  (lar  qiiël^éi 
géologues: 

Dans  la  rue  des  Fbssés-Stiiht- JacqdeS,  il  y  atàit  ùnë  rCUilHiâ 
d'étudiants  partagés  en  plusieurs  ëonférisnceS  dé  droit,  dé  liHé- 
rature,  d'histoire,  sOus  la  présidence  de  M.  Bailly  ;  tious  àTiottS 
notre  tribune,  nos  luttes  :  tous  ceux  qui;  alors,  énteiidiredt 
Ozanam,  se  rappcUéht  Son  ardeur  incroyable  ;  il  eut  dès  lors  de^ 
accents  aussi  éloquents,  anitkiés,  que  jamais  plUs  tard. 

Quelquefois  il  vint  aùi  séahces  de  Saint-Uyacinthé,  dirigées 
par  deux  hommes  habilels,  llM.  DU[iabloup  etPététoti  nlâi)i,<Hlt^ 
tonné  trop  loin  dans  son  quartier  latin,  il  ne  pouvait  ètté  assida 
à  une  ^réunion  dû  il  comptait  ses  amis,  MM.  Baudûti,  de  Riànctey, 
de  Baudicour,  Alfred  deFalloUx,  qu'il  rettouvàit  OU  aUk  troait^ott 
aux  conférences  de  Saijpt-Vincent-de-Pauli  Son  xèle,  d'aillétlti, 
les  réunissait  souvetit.  Que  de  fois  il  a  multiplié  par  sa  lbctiqti6  le 
petit  nombre  d'étudiants  (chrétiens!  Un  jout,«-^e'était  le  jour  dé 
la  Fôle-Dieu,  — il  vint  nous  dire  que,  puisque  Dieu  ne  pouvait  pas 
sortir  dans  les  rues  de  Paris,  il  fallait  dans  la  banlieue  pày«t 
d'exemple,  et  nous  annoncer  que  tous  ses  amis,  chacun  de  ledf 
côté  faisant  des  recrues,  S'étaient  donné  rendez-vous  k  Nanterfë 

?our  la  procession.  On  avait  choisi  la  patfi^  de  la  patronne  èè 
aris,  pour  obtenir  sa  protection  pour  les  étudiants,  leurs  travaux, 
leurs  efforts,  leurs  œuvres. 

Vint  le  choléra  de  1832  qui  nous  dispersa.   Ozanam  redoaUâ 

(1)  M.  Raymond  Thoibassj  a  récemment  publié  un  livre  plein  d*intérM  sur  le  rMl 
de  la  UMioe  française,  tous  œ  titre  :  Miuiêm  H  Pêcheries.  ^ 
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de  foi  et  de  piété»  il  fttt  adttiiraMe  x*è  tîéVouert'éttt  et  dé  th'ti^îté, 
en  cotiservait  toujMrt  %!>«  atdeûr  îA'cVtNyôbte  'd*éWdfe.  'S'^\dL\s 
fort  intikde;il  m 'apport  d,  ^o«f  ta«  di^^eHîh  Thttcydfffé  èl  la 
peste  souft  Périfelès,  plus  celle  d*  LUcièc'é»,  pltis  céWé  dé  tÂHàti 
dans  les  Fimeéi  de  M^nzoni-.  îl  tt*^s\  pa^i  dte  tttoA  '*?sSéiri  dé  M- 
vétcr  jmr  où  comnyetrça  nia  ïéctilrt.  tDh  pféiu  di're  éfue  'c'étt  'à 
Ozanam  '^fxe  sont  dties  les  c^nféVéttVîèi  âé  Wotre-DaWé  de 
Phtib  pour  les  hommes,  ctir  t'eftl  Itri  \bI  Vfcnx  Vl^è  ses  4ihîs 
qui  alèèrefrt  irbover  Mgf  de  Qoélèn  et  loi  deittàttdé'rpnt  des 
conférences  ponr  les  jêtan««  gteVis.  M^  de  Qtlé^eh  'offrit  M.  dfe 
Léiti^iiiMâ§  ^  revenait  vlê  R*6ittte.  M.  rfe  LtiméttnaîS  réftfsâ. 
et  Otanam  insista  potrtf  avoir  M.  Lacordîàirfe,  ijùi  fit  'éhSuibé  les 
débats  dans  la  chapelte  Bu  collège  Stanislas  où  M:  Bértyct 
entra  par  une  fenêtre.  M.  L'acordaire  ebmnienç^  rGkdvl^d\3 
Notre-Dame;  Mfç\'  de  Quélen  le  nomma  chàHéiné  éh  disaiît  : 
«  Voufl  atez  «î  J>ten  pris  posséssidn  de  h  nèf,  tju'il  n'y  ^  pSs 
«  moyen  lie  vuVjA  refaser  TMli  éc  dU  chœbr.  h  Ozatltiih  Fiït 
toujours  ^vài  et  adiitiratéUr  de  M;  Lacdrdairé,  si  clië'r  à  )û  jéii- 
fiessie  :  il  3oi?)àit  entbre  aVee  un  vif  Inlériôt  les  statitthi  précitées  . 
par  M.  Gœur  et  ptir  M.  Deguerry  :  il  profltaU  d'abord  en  chré- 
tien de  leur  parole  i  il  l'aimait  fen  artiste,  il  l'admirait  en  colh- 
patrmte.  Les  LyohntiiS  otit  l'esprit  d' estimer  et  d'âlmei^  te  ViéTl 
Y  à  dc^irand,  de  boh  chez  les  lourè.  Savez-voas  (^ué  c'r^s^  rare 
et  de  fort  bon  goAt?  M.  Deguerry,  de^bdu  pailoùr;  parle  avec  là 
triple  autorité  de  son  cœur,  de  son  tèle^  de  abri  talent.  ,tèdhé  à 
celte  époqiië,  snn  potl  mojefeto'eux,  sa  parblte  sonbi-b  'cajitlvaitfô 
fouie  à  Saint-Thomas-d'Aqoin,  et  11  ti'âVaît  pas  d'dlldllbur  )^\ni 
assidu  que  son  f^tilne  bbmpatridtii^;  Ozahdm  traddt^tllt  ëti  l)onhi(!<( 
actions  les  Ëbmies  (Paroles  qu'il  entendait.  Il  visitait  les  pauvres, 
les  prisonniers,  il  instruisait  les  petits  enfants,  il  catéchisait  les 
soldats.  A  le  voir  pratiquer  ces  œuvres  de  charité,  on  eût  dit 
qu^l  ne  réservait  pas  dé  ietAps  pouf  rêtiJdG  ;  à  le  voir  étudier, 
oo  B 'cMir M t  jamais  cru  qu'il  possédât  aussi  bien  la  statistiqat  de 
la  misera  et  la  pratique  de  la  charité. 

A  iiyoti»  il  AT^tt»  ti*èH^^^^  ^ndorë,  t&lt  partie  dd  doUseil  pdui^ 
laPropagÊllort  dëlélFbi,etroh  saltlout  cGqaedeltecEUVteluîdoît. 
A  Paris,  Il  fonda  Tcfetivre  de  Saînt-Yinceot-de-Paul,  avec  sept  de 
ses  compagnons  d'études,  oeuvré  dévenue  maintenant  universelle. 
Ce  q[U*il  importe  dé  remarquer,  c'est  l'excellent  esprit  qui  1'»- 
nimaiU  les  etîorU  qu'il  ne  cessa  de  faire  pour  inspirer  a  ses  afl*^' 
sociéft  l'esprU  d^humilité,  de  oondescendanoe  soumise  à  l'auto^ 
rite  ecclésiastiqaéi  Je  ûpoia  detoir  rapporter  en  partie  la  del^« 
nière  lettre  qae^  tomtne  vioe-tprésidcilt  général,  il  adressa  d'I- 
télfa  M  éOBseil»gélléral  de  l'œutfc  î  c'est  ainsi  qu'écrivent  les 
tâiftttt  : 
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«  Loin  de  trouver  dans  nos  accroissements  un  sujet  d'orgueil, 
a  nous  y  prendrons  occasion  de  nous  humilier.  Le  gazon  des 
c  champs  se  propage  rapidement  :  il  ne  cesse  pourtant  pas 
«  d'être  petit,  et  parce  qu'il  couvre  beaucoup  de  terre^  il  ne  dit 
«  pas  :  Je  suis  le  chêne.  Nous  aussi ,  en  devenant  nombreux, 
«  nous  continuerons  d'être  petits  et  faibles,  et  nous  ne  songe- 
«  rons  pas  à  nous  comparer  aux  institutions  que  Dieu  a  fait 
0  croître  dans  l'Ëglise  comme  de  grands  arbres  pour  y  donner 
a  de  l'ombre  et  des  fruits  :  soyons  humbles.  Je  m'aperçois  tous 
«  les  jours  que  c'est  par  l'humilité»  en  Italie  comme  en  France, 
«  que  nos  conférences  finissent  par  vaincre  les  préventions  et  les 
«  difficultés.  Tout  le  monde  s'arme  contre  une  œuvre  nouvelle 
0  qui  annonce  de  grands  desseins.  Mais  quel  mal  peut-on  vou- 
a  loir  à  des  hommes  obscurs  qui  n'ont  pas  d'autres  prétentions 
«  que  de jporter  un  peu  de  pain  et  de  consolation  dans  un  petit 
«nombif  de  greniers?  Puisse  Dieu  nous  conserver  dans  cette 
«  simplicité  de  nos  commencements,  et  saint  Vincent-de-Paul, 
«  à  ce  caractère,  nous  reconnaîtra  pour  ses  disciples.  » 
Voilà  l'esprit  et  le  cœur  de  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  de 
*  Saint-Vincent-de-Paul.  Ce  cœur  généreux  était  plein  de  zèle  pour 
ses  amis.  Fallait-il  leur  rendre  service,  mettre  à  leur  disposition 
son  crédit,  son  influence,  ses  démarches?  il  devançait  leurs  de- 
mandes, outrepassait  leurs  désirs.  Obligeant,  affectueux,  humble 
dans  le  succès,  résigné  dans  la  souffrance,  pieux  et  fervent,  tou- 
jours Ozanam  chercha  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice.  Dieu 
lui  donna  par  surcroît  d'être  un  esprit  éminent,  un  historien  au- 
torisé, un  professeur  éloquent  et  sympathique,  dont  la  parole 
vibrante  et  inspirée  honora  sa  patrie,  les  lettres  et  l'Eglise. 

Paulin  DV  Ghesnb. 


£o  présence  de  la  gêne  où  se  trouve  réduite  la  classe  ouvrière  par  suite 
de  la  cherté  des  subsistances,  le  gouvernement  pontifical  ne  néglige  rien 
pour  alléger  les  souffrances  du  pauvre.  La  population  comprend  cette  in- 
cessante sollicitude  et  elle  y  répond  par  sa  reconnaissance.  Mais  les 
moyens  charitables  seraient  insufiisantssi  Ton  ne  préparait  des  ressources 
à  l'avenir  par  le  développement  du  commerce  et  de  rindustrle.  Plusieurs 
traités  de  navigation  et  de  commerce  viennent  d'être  successivement  con- 
clus avec  divers  États,  dernièrement  encore  avec  le  gouvernement  des 
lies  Ioniennes  ;  et  la  marine  commerciale  des  États  pontificaux  ne  peut 
qu'y  trouver  de  grandes  améliorations.  Rome  et  Naples  sont  maintenant 
mises  en  communication  directe,  fréquente  et  régulière,  par  un  bateau  à 
vapeur  qui  a  été  acheté  en  Angleterre  sur  Tordre  du  Souverain-Pontife. 
Un  autre  vapeur  fait  trois  fois  par  mois  le  trig'et  de  Rome  à  Givita-Vecchia, 
aller  et  retour.  Il  est  commandé  par  M.  le  capitaine  Olivieri,  de  la  marine 
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de  France,  et  principalement  destiné  au  service  de  la  division  française 
d'ItaUe. 

Dans  rintérienr,  1^  routes  s'améliorent,  les  ponts  se  multiplient  et 
remplacent  les  bacs  et  autres  moyens  de  passage  incommodes.  Un  pont 
en  fil  de  fer  a  été  établi,  à  Rome  môme,  sous  la  direction  d'un  ingénieur 
français.  Quant  aux  chemins  de  fer,  c'est  une  industrie  à  créer  encore  ; 
mats  elle  ne  tardera  pas  &  avoir  son  tour,  puisque  le  gouvernement  a  pris 
tout  récemment  un  engagement  avec  une  compagnie  française  pour  une 
ligne  de  Rome  à  Uvita-Veccbia.  En  attendant  les  chemins  de  fer,  un  ré- 
sean  de  télégraphie  électrique  est  en  pleine  exécution.  Modène,  Bologne, 
Naples,  Terracine,  Florence  et  Rome  seront  bientôt  en  communication  ; 
la  ligne  de  Florence  surtout  sera  importante,  puisque  c'est  celle  par  la- 
quelle viendront  les  nouvelles  de  France,  d'Angleterre,  d'Espagne,  etc. 

Depuis  quelques  Jours,  les  orages  fréquents,  les  pluies  diluviennes  ont 
causé  de  grands  ravages,  notamment  dans  la  ville  de  Riétl  qui  a  été  subi- 
tement envahie  et  dévastée  par  les  eaux  débordées  de  deux  rivières  qui  la 
traversent  U  y  a  eu  là  bien  des  malheurs  à. déplorer  ;  mais  la  charité  est 
aussi  ingénieuse  qu'infatigable,  et  elle  sait  trouver  des  remèdes  pour  tous 
les  maux. 

Au  premier  désastre  de  Rieti,  Mgr  Randi,  délégat  apostolique,  et  le  gon- 
falonier  de  la  ville,  M.  le  marquis  Annibal  Vicentini  accoururent  en  toute 
hâte  et  employèrent  toutes  les  ressources  qu'ils  avaient  à  leur  sehrlce 
pour  tranquilliser  et  secourir  la  population  consternée.  Les  famlUea  qui 
étaient  assiégées  par  les  eaux  et  hors  d'état  de  pourvoir  à  leur  subsistance, 
reçurent  des  aliments  et  des  secours  de  toute  sorte. 

Sur  plusieurs  autres  points,  il  y  a  eu  des  orages  terribles  :  les  territoires 
qui  ont  le  plus  souffert  se  trouvent  dans  les  gouvernements  de  Ganemorto 
et  de  Rocca  Sinibalda. 

On  s'attend  &  voir,  cet  hiver,  à  Rome,  une  grande  affluence  d'étrangers, 
malgré  toutes  les  rumeurs  que  la  malveillance  a  fait  courir  sur  l'état  moral 
de  la  population,  et  môme  sur  les  conditions  de  la  température.  Déjà  le 
duc  de  Northumberland  qui  appartient,  conune  on  sait,  à  la  première  no- 
blesse de  l'Angleterre,  a  fait  louer  des  appartements  pour  toute  la  saison. 

Le  corps  diplomatique  près  le  Saint-Siège  commence  à  rentrer  en  ville; 
l'ambassadeur  de  France,  notamment,  est  de  retour  après  une  excursion 
scientifique  qu'il  a  faite  dans  l'Abrusse  où  il  a  visité  l'ancien  pays  des 
Marsea.  On  annonce  aussi  l'arrivée  du  secrétaire  de  la  légation  d'Espagne, 
le  comte  de  Baguelos,  qui  vient  des  Ëtats-Unis. 

Parmi  les  foux  bruits  qu'on  se  platt  à  faire  courir,  il  en  est  deux  que 
la  correspondance  du  Messager  de  Modène^  ordinairement  bien  informée, 
croit  devoir  démentir.  D'abord,  la  nouvelle  d'une  prochaine  et  considé- 
rable augmentation  dans  l'armée  française  d'occupation.  —  Puis,  le  bruit 
avait  été  accrédité  par  la  Gazette  iCAugsbourg  que  le  ministre  de  Russie, 
M.  de  Bouteniefl;  s'était  éloigné  de  Rome  pour  éviter  de  se  trouver  pré- 
sent à  la  BéatificaUon  du  vénérable  serviteur  de  Dieu,  Bobola,  martyrisé 
par  les  Russes  schismatiques  en  haine  de  la  vérité  et  de  la  prédication  ca* 
thoUqua  Cest,  dit-il,  une  pure  invention.  Ce  diplomate  est  parti  pour 
Saint-Pétersbourg ,  uniquement  afin  de  présenter  sa  fille  &  la  cour;  son. 
voyage  était  décidé  avant  même  qu'on  eût  fixé  l'époque  de  la  Béatification» 

L'instruction  de  la  conspiration  du  15  août  se  poursuitavec  activité  tant 


à  J9p)<]^o^  qu'^  Boff)e;  maia  ce.  IraMaiL  reste  eatoucé  (Tana  réserve  pmi- 
dente.  On  avait  parlé  de  180  personnes  arrêtées,  de  projets  d'assassinat  du 
Pape.  ^  cardiff  agix,  d(^  géo4rajJ^  ^  officiers  IffMçais^  d^  prôtnes.  môles  à 
la  conjuration^  0«^,se  moque. beaucoup  ipâjoteoanidevtoutes  cas  fcajeu^». 
Voici  ceqMi  semble  Otr^. la,  vérité.  L^.nQmhm.àQ8  persooaeaaBréÊôea.Dava 
pas  à  60,  et  sur  cQnombpQ.la  moUié;^u,moinsi.Qnt  d^àét&nuses.e9  libeçtéd 
QuelqujBs  eccléslast^qj^es  qu^  Voq  yi^i^aji^eatrer  oa^pcolestô  d&  leuc  dé- 
vouement au  Saint-^^e,  L^  complot  aa  rappelai^  ni  la  fécoca  taniativa  de. 
Milan,  ni  la  conjpr^pn  4§  QftUlJM.,  il  par,afi  qu'ii:  ne  a^agissait  quada 
rin^latipn  à  ^ome  d'un  comijté.n^olutioDaaiise^  pour,  rédu^fij^cat  aatca* 
tepir  le  fjBu  jfidis  allumé  pac  Ma;^Qi^  et  qui,  menaça  de  a^étaindcew  La.  die* 
tat^ur .  i^*eat  pas  content  de  RQme«  il:  tr^ve  qoa  les  Bomaias  a'endornMat  ;. 
encore  quelqq^mpl/9t;da  paix,  et  il:  les  déclacerA  indignes  d^étcalas  poe- 
m|ers  ci^y.Qn^  4p  Ifi  république  uoj.veraeli0. 

3.  A^  i  eta.lagranderducbeasede.Toscane,soi2sile.aoinidacoiatB8seda 
PiUgliapo,  ^  en  c($^pi^gaie.  de.  soa  second  ôl^  l?ai«hiduo  Gharles^  était 
psMTtie  PQUF  faire  uae  visite  ^  sa  ûUe  IVchiduchesse  Marie-Isabelle,  épouse 
des,  A«  ^f  le  comte  da.TrApani*  Mais,  le  mauvaiSctemps  Payant  reloua  à 
Civita-Vecchia,  la  grande-duchesse  a  profité  de  cette  circonstance  pour  sa^ 
rendre  le  iS  à  UQo;ie  et,  vénérier  Ip  tombeau  des  SSL  Apôtres  dans  la  basi- 
lique Vaticane,  Le. ministre  résident» de  Xospane»  M.  le.manquisScipion 
Bi^rs^lif  &.  apcQmpagnéSi  Ai.  L  et  R.  dans  sa.  vlsiteà  Ki-Si-Pi  la-Bape^  lia. 
lendemain,  apréa.  avoir  honoré  dlune.vi^te  &  E.  le  cardinal^  AdatonelU,  la 
grapdQ-duches3e  sleçt  remise. en  route  pour^Naples. 

Le  grand-duc  de  TosQape  vient  de.  partir  pour,  rejoindra,  son  augusta 
épousa  et  faire  avec  elle.  le  vQy.age.de.Nap.lea.  &  A«  I.  a*arrétera  à.  Roaie 
pour,  offrir  «s^.hommagesau^aiatrPère.  Une  commission  degouvarnementi 
composée  des  ministres,  a  été  instituée  pour  pourvoir,  aui  affaires  d'ur- 
gence .paa4aat  Tabseace  du  souvai»in«  Alfred  Dss-Essarts, 


UArmmUa  annonoek  daoai  aui^  qaniéro  du  tiFtoclaDra^  quiélla*Waiit* 
de  reoevoirlai  bref  par- laquai  N^.  S.  P.  le  Papa.Pia»»',  acquiesçant  au 
déBin^queilor.aitéflMiigné.'  la>roi  da-.Sajsdaigaa*  suppnme^plusieimMfliea'aB- 
Piénuwti  Le\jouraal  publie  «une  traduatlou  de'Oedocumeat  importan^dont 
il  sa  résanredadaaiper  la).te9ita>ultériaureaieDU  Nous^atteadrons'  oe  texte- 
pour  le  reproduire ,  avec  une^  traéuatiaB^  fr^soçaisc^  daoa'  nos  oelonnes. 
L'Annonfai  remarque  qu'auimomenti  laâiii^  aù»Sa.  Sainteté  daMait«par-oet 
aQ|»>uii»preaTa:iiouvaUe>debonté'et  de  BMiiMiiiélQdë>à;l*é9ttrd'du^uver- 
nement  piésaontais,  ce  gouvernement  avaât  Taudace  dHaOlger  au'Sonve- 
raia*Pantifa  un  nooveliaflt-ent  par^  1$^  pubUoatiaB  da^deu»  débr«ia:sur  les 
biaaa^aaelésiiiti^iM. 


amuA«jaj>««AOA  Kastni  i«Aà  «JNUJMii». 

Son  Bmiiianoa^la'  oaréibah  de  BtooaM,  ««baf^ue^  de  Hyort; 
viani  d'envoyarau^iofbrtunéB  Habitantadè  la  Galice,  par  rin- 
temiédlâiire  àë-SoD  Btc;  Ml  l-ainihissadear  d'Espagne  à*  Paris» 
une  somme  de  ^idOO'fi^;,  recueillie  au  secrétariat  de  ràrcheVë- 
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Ciflie  et  pèierftaage  der  9aitote4IMiie- 
d'A^isa^  psur  Vi-  l^^bé'  T»tKii«, 
p.  555. 
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Le  Val  d'Andore;  visite  de  Mgr  1*£- 
vêque  du  diocèse,  p.  471. 

Epidémie  à  la  Martinique;  consécra- 
tion d'une  chapelle  de  Notre- 
Dame-de-la-Délivrande,  p.  171. 

Circulaire  de  M.  le  ministre  de  Tin- 
struction  Ipublique  et  des  cultes  à 
MN.  SS.  les  Evoques  sur  Técole  de 
musique  religieuse  de  M.  Nieder- 
mayer,  p.  /i72. 

Travaux  dans  Paris  le  dimanche 
pour  la  fête  du  15  août,  par  M.  Ch. 

DE  RlANCEY,  p.  291. 

Bibliothèque  des  bons  livres  pour 
Tannée,  par  M.Alfred  DesEssarts, 
p.  108. 

Vœu  du  conseil  d'arrondissement  de 
Grasse  pour  que  Tinstruction  de 
ia  Jeunesse  soit  confiée,  dans  les 
petites  communes,  aux  prêtres 
desservants,  p.  610.  ~  Vœu  du 
conseil  général  de  Tinde  pour  que 
récole  normale  primaire  de  Ghft- 
teauroux  soit  confiée  aux  Frères 
de  la  Doctrine  chrétienne,  p.  610. 

Visite  du  prince  héréditaire  des 
Pays-Bas  au  monastère  des  reli- 
gieuses Carmélites  de  Boxmeer 
{Brabant),  p.  549. 

JSeuTelles   reliffieufleM. 

P.  15,  37,  62, 73,  llû,  135, 155,  177, 
193,  230,  275,  298,  339,  356,  375. 
392,  417,  437,  453,  477,  495,  519, 
556,  576,  612,  653,  671,  693,  713, 
730,  753,  773,  789. 

Mort  de  M.  Ozanam,  p.  656.  •—  Ses 
obsèques,  p.  751.  —  Notice  bio- 
graphique sur  M.  Ozanam,  par 
M.  rabbé  J.  Goghat,  p.  737. 

M.  Chossat,  supérieur  du  grand  sé- 
minaire d'Evreux,  p.  139. 

M.  Tabbé  Jordanis,  ancien  économe 
des  séminaires  de  Dijon  et  cha- 
noine honoraire  de  la  cathédrale, 
p.  420. 

M.  Paul  d'Andigné.  —  M.  l'abbé 
Dubois,  chanoine  titulaire  d'An- 
gers. —  M.  Rossignol,  chanoine 
honoraire  de  Geignac  ;  p.  659. 

S..  Marie-Thérèse  de  Jésus,  supé^ 
rieure  des  Petlte&45œurs-des-Pau- 


vres,  p.  440.  ^  Mme  Adolphe 
Baudon,  p.  737. 

Polémique. 

Une  nouvelle  lettre  de  M.  l'abbé 
Prompsault  à  M.  l'abbé  J.  pognat, 
p.  9. 

Réponse  à  un  article  du  Journal  des 
Débats,  sur  le  monastère  du  Tem- 
ple ;  par  M.  l'abbé  Ch.  Lavigerie, 
p.  69. 

De  l'éloge  de  M.  Joufl^oy,  par  M.  Mi- 
gnet,  et  de  la  critique  de  ce  dis- 
cours, par  M.  Sainte-Beuve.  — 
Article  de  M.  l'abbé  J.  Cognât, 
p.  121. 

Une  nouvelle  du  Journal  des  Débals, 
par  M.  l'abbé  J.  Cognât,  p.  125. 

Quelques  souvenirs  des  Couvres 
pour  les  pauvres  d'Irlande,  pour 
les  victimes  du  Sonderbund  et  du 
Denier  de  Saint-Pierre,  par  M.  Ch* 
DE  Riancet,  p.  245. 

D'une  brochure  intitulée  :  Leltf^es 
Cardinales,  par  M.  Charles  de 
Riangey,  p.  250. 

La  prévoyance  et  l'aumône  (réponse 
au  Siècle)^  par  M.  Charles  de 
RiAlTCET,  p.  303. 

La  Civillà  Cattolica  et  le  Journal  des 
Débats,  à  propos  d'une  statistique 
pénitentiaire  des  Etats  pontifi- 
caux, p.  667. 

Les  Annales  de  philosophie  chrétienne 
et  la  Civillà  Cattolica,  ou  si  la  Ct- 
viltà  Cattolica  est  traditionaliste, 
p.  701.  —  Pièces  justificatives , 
p.  705. 

Le  docteur  Manning  et  l'archidiacre 
Hare;  par  M.  l'abbé  J.  Cogkat, 
p.  709. 

Correspondance  entre  un  prêtre  ca- 
tholique et  un  ministre  protes- 
tant, par  M.  l'abbé  J.  Cognât, 
p.  757. 

Une  réponse  au  Journal  des  Débais, 
par  M.  Henry  de  Riancey,  p.  767. 

PARTIE  POliITIQlJE. 

CHRONIQUE*  —  ACTES  DU  GOUVERlfE- 
MERT.  —  POLITIQUE  ÉTRANGÈRE. 

Composition  de  la  maison  de  l'Em- 
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pereur  et  de  celle  de  Flmpéra- 
trice  {Almanach  Impériat)^  p.  95. 

Réception  du  15  août  aux  Tuileries, 
p.  389. 

Allocution  de  TEmpereur  au  camp 
deSatory,p.  727. 

Voyage  de  TEmpereur  et  de  l'Impé- 
ratrice i  Dieppe.  —  Discours  de 
Mgr  TArchevôque  de  Rouen,  p. 
528.  —  Lettre  circulaire  de  Mgr 
révoque  d'Arras,  p.  729.  —  Ai^ 
rivée  de  l'Empereur  et  de  Tlmpé» 
ratrfce  à  Arras.  Discours  de  Mgr 
Parisis  ;  p.  765.  —  Arrivée  à  Lille. 
Discours  de  Mgr  TArchevôque  de 
Cambrai,  p.  767.  —  Arrivée  à 
Amiens.  Discours  de  Mgr  de  Sa- 
linis,  p.  78â. 

De  Texécution  du  Testament  de  Na- 
poléon :  rapport  de  la  Commission  * 
spéciale,  p.  388. 

Décret  pour  l'ouverture  de  la  ses- 
sion des  conseils  généraux  et  des 
conseils  d'arrondissement,  p.  31. 
—  Décret  du  23  juillet,  répartis- 
sant  les  départements  de  l'Empire 
entre  les  inspecteurs  institués  par 
le  décret  du  2  février  1853,  p.  227. 
^  Décrets  relatifs  à  de  nouvelles 
concessions  de  chemins  de  fer, 
p.  û49.  »  Décret  sur  l'Importation 
des  grains  et  farines,  p.  û73.  — 
Nouveaux  décrets  sur  le  transport 
des  grains,  farines  et  pommes  de 
(erre,  p.  596.  —  Démenti  donné 
par  le  Moniteur  à  des  feuilles 
étrangères,  au  spjet  d'achats  de 
grains  par  le  gouvernement  fran- 
çais, p.  632. 

Deuxième  avertissement  à  la  Gazette 
du  Languedoc,  p.  172.  —  Avertis- 
sement donné  à  la  Patrie,  p.  389. 

Lettre  de  M.  Baze  à  V indépendance 
belge,  —  Décret  autorisant  M.  Baze 
à  rentrer  en  France,  p.  373. 

Une  visite  de  la  gendarmerie  au  châ- 
teau de  M.  de  Séré,  à  l'occasion  de 
l'arrivée  de  M.  de  Falloux,  p.  295. 
— M.  de  Falloux  à  Rennes,  p.  305. 

Algébis.  —  Expéditions  dans  l'inté- 
rieur des  montagnes  de  la  Kaby- 
lie,  p.  31.  —  Dépêches  télégra- 
phiques de  Constantine,  p.  190. 

A  rr AIRES  d'Orunt.  —  Préparatifs 
de  l'armée  russe  pour  le  passage 
du  Pmth,  p.  13.  —  Réclamations 


du  gouvernement  russe  auprès  du 
schah  de  Perse,  p.  13.  —  Nomi- 
nation du  vice-amiral  Uamelin  en 
remplacement  du  baron  de  la 
Susse,  p.  lu.  —  Réponse  de  Res- 
chid-Pacha  à  la  dernière  Note  de 
M.  de  Nesselrode,  p.  35.  —  Pas- 
sage du  Pruth,  par  Léova.  —  Ma- 
nifeste de  l'empereur  Nicolas.  — 
La  flotte  anglo-française,  p.  û9.— 
Bruits  de  retraite  de  lord  Aber- 
deen,  p.  71.  —  Préparatifs  de 
guerre  à  Constantinople  et  à  Saint- 
Pétersbourg,  p.  92.  —  Conférence 
entre  les  ambassadeurs  des  quatre 
puissances.—  Enlèvement  de  Mar- 
tin Costa,  émeute  à  Smyrne,  as- 
sassinat du  baron  Hackalberg,  of- 
ficier de  la  marine  autrichienne. 
Faux  bruit  de  l'entrée  des  Autri- 
chiens en  Bosnie,  p.  109.  —  Inter- 
pellations dans  le  parlement  an- 
glais sur  la  circulaire  de  M.  de 
Nesselrode.  —  Arrivée  du  prince 
Mentschikoff  à  Sébastopol,  p.  131. 

—  Départ  de  la  flotte  égyptienne 
avec  le  contingent  de  troupes, 
p.  133.  —Circulaire  de  M.  Drouyn 
de  Lhuys  en  réponse  à  la  commu- 
nication de  M.  de  Nesselrode.  ^ 
Moyens  de  conciliation  présentés 
par  les  cabinets  anglais,  autri- 
chien, français  et  prussien,  p.  152. 

—  Circulaire  de  M.  de  Buol- 
Schauenstein  aux  agents  diploma- 
tiques de  TAutriche.  —  Adresses 
des  Arméniens  et  de  la  commu- 
nauté Israélite  au  Sultan.  —  Re- 
mise de  Costa  au  consul  de  France, 
p.  173.  —  Projet  d'arrangement, 
combiné  &  Londres.  —  Nouveaux 
détails  sur  l'affaire  Costa ,  p.  190. 

—  Intervention  des  Américains 
dans  les  événements  de  Smyrne, 

g.  215.  —  Protestation  de  la  Su- 
lime-Porte  contre  l'occupation 
des  provinces  danubiennes.  -— 
Arrivée  du  vice-amiral  Hamelin. 

—  Vexations  commises  par  les 
Russes  en  Moldavie,  p.  257.  —La 
flotte  russe,  p.  271.  —  Pression 
exercée  par  le  gouvernement 
russe  sur  les  hospodars  de  Mol- 
davie et  de  Valachie,  p.  296.  -^ 
Interpellations ,  dans  la  chambre 
des  lords  et  la  chambre  des  com- 
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muoes,  pairie  marquis  de  Claori- 
cai:de,  lord  Dudley  -  Stuarc  ^ 
M.  Di3raêlj,  p.  312.  ^  Coafén^ace 
diplomatique  de  Vieoae,  p.  3iâi 

—  AccepUtion.  pair  la  Ruâ$i«i  dJa 
projet  de  médiatioo  de  Vienae.  '— 
Désordres  en  Syrie,  p.  337.  '- 
SuspeOr'Uoii  du  tribut  payé  par  les 
d.e(ix  bospodars  h,  la  Subliroe^ 
Porte,  p.  ^15.  --.  Exposé  des  aC- 
faire^d'Qrieat,  présenté  par  lord 
aohA  Rasseli  à.  la  Cbambre  des 
CQmoi.uAe^  p.  43/i..-^Brujt  d'une 
entrée  des  ^uXrichiiBns  en  Servie* 
p.  402»,  -^  Pémenti  donné  ^  ceUe 
nouvelle^ par  M.  deBruck,  p.  476. 
*<-  Détails  suzr  Tarmée  turque «.  p> 
i!i9/i»-- Adoption  par  le  Sultan  delà 
JNote  de  Vienne  avec  quelques 
chaj2gement8,  p.  516.  *- Texte  de 
la  Note  modiâôe,  p.  ôô/!i,.  *--  lilér 
moranduni  adressé  aux  puissances 
par  le  Divaa^p.  635. — D^^part des 
consuls  de  France  etd'Aingleterse 
de.  la  Moldavie  et  de  la  Valachie. 

—  Arrivée  du  compJéroent  de 
Uescadre  égyptienne  à  Constanti- 
nople,  p.  650*  —  Rejet  par  l'eoi*- 
pereur  Nicolas  de  la  Note  de 
Vienne,  modifiée,  p.  670.  —  Plar 
oards  affichés  k  Constanlinople, 
p.  693.  —  i;»épédiû  russe  expli- 
quant le  refus  &it  par  l^empereur 
Nicolas  d^aficeptes  la  Not»  da 
Vienae  avec  les.  modiiicaâions  de 
la  Turquie,  p.  71 U — Démarche 
des  Ulémas  auprès  du  Sultan  pour 
le  presses  de  déclarer  U  guerre, 
p.  730.  — Détuilâ.sur  la  déinarcbe 
des  Ulémas..  Entrée,  des  frégates 
ûrançaisGs^  et  anglaises  dan&  les 
Dardanelles,  p.  771.  —  Revue 
d!Unkiar-Skélessi.,  enthousiasme 
des  cootingents^  égyptiens.  Nou^ 
veaux. bruits  du  guerre*  p.^  788*. 

AmuLETARBs». «-Bill  pouT  lo  recou- 
Yxemeut.  de  la  liberté  person^ 
nella,.p.  192— arand  dîner  donné 

gar  le  lord-maine  aux  maior 
resprincipau»du  gouvernements; 
speac/L  de  lord  Russali,  eu  Thonr 
ueur  des  bienfait»  de  la.  paix, 
p.  229i  —  Discussion  du  bill  des 
fidéi-commis  da  charité  :  hom« 
mage  rendu  par  lord  Uuaseli  aux 
charités    catholiques    romaines. 


Adoptioir  de  la  clause'  addition^ 
nelie  proposée  pair  le  mioisdr»» 
p.  338.  —  Essai  infructueux  pour 
organiser  Feaseignement  ppi-> 
maire,  p.  ^37.  -«  fcoposiAtaa  de 
M.  lUunaird,  à  la  Chambre  des 
CoQuauBfls,  contre  les  libertés  r^ 
Ugieuses  des  cathQh<|4Msde  Maètei; 
clôture  de  laseesioaÀi  parlemant» 
p.  a5i.-^I.e.choléca.eA  Angleterre^ 
p«  769. 

AoTRiGHK.  --  NouTelle-  organisation 
politique  et  judiciaire  de  la  Heto* 
grie,  p.  1/i.  •*-  Levée  de  Pétot  d» 
siège- ài  Vienne,  t  Prague,  et  diAS 
les  £9rteres8es  de  Ift  BftbâaM;, 
p.  A36. 

Fiançailles  de  &  M»  Tempereur 
d'Autriche  avec  la  princesse  £ij^ 
sabeth  de  Bavière»  p^.  450.— CMnp 
dJOUmûtZy  p»  694.  —  Découverte. 
&Orsowa  de  la  couronne  de  Uon- 
gcie,  p.  634.  —  p*  671.  Entrevue 
de  rempereuir  d'Autriche  et  de 
Tempereur  de*  B4tssie  à  Ollmâle, 
p.  787,. 

iTALiB.  —  MisHon  du  comte  de 
Rechberg  dans  le  royaume  lom- 
bardo-véoitien.  —  Grftcea  accor- 
dées pac  le  gouvernement,  p.  229^» 

PiiMoifir..  —  Troubles  à  Gônes  et  A 
Pofltorla,  à.  propos  d'une  augmen^ 
tatioa  sur  le  prix  duipaiov  pv  SkS* 

ETA.Ts-BoMAi2ie»  —  DéceuKerte  d'un 
complot  soeialiste« — Arrestations 
à  Ginritta  -  Vecchia ,.  p*  356.  — 
p»  lûà.  -*-•  Attentat  commis  à  Rai^ 
venne  sur  Mgr  Stefano  Bdssî„  dé«> 
légat  de  la  pnoi^ian^i.  pi.  599.  — 
Arrestations  àUome,. p* 633^— Qé«» 
menti  de  prétendus  troubles  k 
Viterbe»,p»  750, 

SuuisB.  *-  Election  fédérale.  -—  NOUr 
velles  scènes  de  violence  à.  Bulla. 
—  Attentat  contre  Mi  Ghacles.de 
Bia£,  p.  11.  —  Afiaine.de  Bnllei 
— <  Gorreapondance  de  la  Goutta 
de  Lausanne,  p.  25.  — »  Lettre  de 
M.  Gharles  de  Riaa,  p..  a7,^AleDte* 
à\  Friboang,  p.  lâa.  — Bètitiooe 
coatce  la^  déàsioa  du  gouverne* 
ment  da  Friboung ,.  quk  »  csâté 
Tarrêt  da  la  Gour  martiale,  de  ce 
canton.  Rejet  de  oe»  pétitions  par 
l'Aaaembiée  fédérais  de  la  Confè* 
dération  suisse,  p.  216.  —  Gonfllt 
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entre  r Autriche  et  leTessin  ;  vote 
par  f  Anemblée  ^déraie  ë^iM  cré- 
dit illimité  pour  compléter  les 
moyeiw  de  défense,  p.  278.  —  No- 
«iiittaoûs  radicales  d«  préMent 
et  da  vlee^pi^iilciit  de  laCoofé- 
dération  ponr  lUfii,  p.  81A.  ^ 
Déclaratfoi»  hauMnea  du  eenscfil 
lédéeal^  à  ^rnfùê  du  différead 
««Blpo^MiBse,  p.  "STS.  —  Higneuf 
€n  faleovs  du  Tessiii;  préparatifs 
de  défense  organMs  sur  la  I4^e 
^ii^^iiMMkard, p.  UtH.  —  Or- 
4koiHnnee  du  goutot^nonuiit  au- 
«rloUen  dftfettdant  A  ses'oavrfers 
nationaux  de  séjournjpr  en  Buf ase, 
p.  99i. — OoHtannaaoB  d^  ras- 
saaate  de  mKppe  findan,  p.  787. 

BBLeioea.  -*  Bfartegede  fi.  À.  B.  le 
ilK  de  BnibiMit  avee  r«i»dhidu- 
duchease  d'Â«trtohe:,  Marfe-H^ 
rèse,^  959,  ûi5,  M»  et  ^m.  ^ 
TrfMftbles  à  U^,  ib  fV)ecB^n  de 
la  iNMUse  du  pilx  des  céréales, 
p.  68t«  —  p.  575. 

HMcoram fHsBoftoifen  de  la  se- 

CMide  (Bmnibre  par   un  décret 

B0n«NK.  ~  iDécreC  rojsJ  ^rappelant 
•«n  Sspai^ie  les  restes  mortels  du 
marquis  de  Valàegamas,  p.  M.  — 
Départ  de  Madrid  de  la  reine- 
mère;  brttH  de  ladftmlsslon  du 
cabinet    Lersundl ,    p.   111.  — 
BaflémdssemeDt   éa   «iniaièae. 
Déaaat  reyial  portant  éaaisston  par 
le  Trésor  deSOa  mlllieBStdeiiéauQc 
pour  remplacer  la  dette  flottante. 
—  RigvaoM  -contM  te   presse, 
p.  155.  «—  Orl«B  ««iBistéifielle  : 
Ma08aloB'fle  *■•  'Meyano,'««iai0- 
tne'des'trsnraiiK  pdbllea,  p«  '806^ — 
IMftcilMs  •eotie  les  «ÎMiv«me- 
maarlaespagnol  etaogteis,  au^i^jet 
de  rinhumation  des  ppotestaiMs 
en  flapa^ne,  p.  8S4..  -— dirodldlre  ' 
•minialéitleUe  détténdast  4a  cAroa- 
latiao  «on  ^tapa^se  du  jonnufl  U 
Timu^  p.  ôTd.  -— 'Honvcdle  t>i*l«B 
'ffliaieléifieHe*:  déniission'du  géné- 
ral Itereondl^ct'Ae  .•ses^odltègues  ; 
cabinet  San  Luis  et  de  Méllns;, 
p.  738.  —  7B0.  —  MoPOt Tappe-  ' 
«ant  an  Capagne  le  martcM  Nar- 
'•fa«5,  p.  778.  —  p.  786. 

fstêBBfAJwAm  — *  Bxpatfitton  mfif ei^ 


f  selle  de  riodu^trta  à,  New-York, 
p.  ^97. 

Meetiog  démocratique  en  rjlioniienr 
et  pour  la  défense  deCosta^  p.  5^1. 

—  Apprebatfon  par  le  cabinet  amé- 
ricain de  la  conduite  du  capitaine 
fograbam,  ,à  Smyrne,  p.  787. 

NotiY£u*e-*GiueifADs.  —  Les  clubs 
déanMratiques  à  Bogota.  —  Le 
congrès  eafahl»  lutte»  p.  94. 

Buéfras-ÂTWBs,  —  fijévoiution  nou- 
velle. Ok^  de  Bu6iios-ATres  par 
le  f  énératl  Cr^I^a.  Défatte  d*Dr- 
^^ufea  parle  général  Aorès,  p.  712. 

«d^KK*  —  Progfiës  de  ffnsQtrreetionf 
p.  t98.  —  f)étdl)s  curjeux  donnés 
parltf  rffffiM^  p.  f7ifc.  —  Lettre  de 
m.  1faf1e«Herre  fie  Turdu,  mis- 
aiootiaire  en  dhln^,  p.  /il6.  — 
>E(Aec  des  traupes  impériales  de- 
iratttCfctfiig-Kla^-^'oo,  p.  à96.  — 

-  Iffoovemettt  des  rebelles  contre 
«iJln,  p.  W8.  —  p.  81^.  —  Nou- 
veaux snocès  de  flnsurrectiOD, 
p.  71«. 

P.  41,  8li,  «D,  'M,  M««a,  ft88,  4M, 
%%%  ^7\,  400,  2Afi,  328, '257,  271, 
806, 9tS,  339,  886, ^A,  ÛIS,  434, 
450,  474,  493,  515,  529,  550,  575, 
d9tÛ6i0,  imt ,  840,  089,  OM, 719, 
788*^48,770,  788 f>aflr  M.  Al- 
fred l>£s  EsaMvrs.  ^ 


P.  dSi,  09,03,  56,  9ft,  1UL7,  A89,  d58« 
L7A,  495,  a33^.2aa.  â99,  .81^,  >iift, 
,858,  370,  .394,  ilia,  ÏÏd9.,  454,  478, 
i98, .529,  55A. m^.^âA,  535, d56, 
4i7X  '7ii€i*  3â4*  J^<4«  Jt75,  7a&. 

INSEIGHEIKirr  -CATHOt  ©Ut 

concession  du  collège  de  yiHogoes.à 
Mgr  Daniel,  évéque  de  Coutatices^ 
j).  199;  —  du  collège  de  Vitré  .4 
TBgrl^évéque  de  Rennes,  p.  493. 

L*âcdle  préparatoire  des  Carmes,  ;p. 
730;  '—  SéanceUttétaire  aux  Car- 
'mes,  par  M.  H;  Raivc,  p.  t34« 

Distribution  des  prix  au  collège  fie 
rimmacttlée'GonGefptlQn,  à  Taugl- 


-ip- 


YiER ,  curé  de  NeavIlle-uix-Bois. 

•^Lis  grMkdês  gtoprÙùh;  p.  W^.— 

£dueatteB  des  filles  de  là  oaiapa- 

gne,  p.  577.— Le  clocher  djB  Swit 

.  Nartfn-d^Aëbat,  p.  719. 

Académie  des  sci^fieis, -jptr  M»  I^« 

-  Dês^ilM,  p.  1«.— p.  W«. 


D^  la  vie  eesunuDe  dans  l^clmé 
p^ftyMal.  —  BtiûUs  sur  i$$  rigies 
et  consUMions  dfi  einstêfMf  des 
Ckres  sMUert  vwmt  m  cammi- 
nmUé,  par  Ht  TAbbé  Oaduélt  Ti<- 
:0|ijre-ff6n$rftl  dV>rléaQ8,  j).  ^0.— 
Histoire  de  sainte  CéciU,  tiergero» 
maine  et  martyre  (2*  édiffom,  par 
dont  l>ro9per  Goér^ger,  Abbé  de 
Sole^paes,  p.  ûOO.  -^  Panigvrifus 
de  Jsanns  d'Arc ,  par  M.  rdS^ 
Barâiôleody  deBe^uregard,  p.  MO. 
—  Im  Liturgie  du  Dimanehe,  mr 
M.  Tabbé  Moroau^  curé  de  Sf^pit- 
Méidard,  à  ^Pwriç,  p.  UèS.  —  Saint 
Fierre,  ou  les  combats  d'une  âme 
errante  entre  U  douée  et  la  fia, 
par  M>  de  'Plaaman ,  p.  A99.  — 
Cours  d'Instruction  religieuse^  par 
M.  Pabbé  Icar^,  directeur  des 
catéchismes  de  S^int-^ulplce , 
'  p.  521.  —  Pratique  du  zèle  eccU- 
'  eiastique,  par  M.  Tabbé  Dubois , 
chanoine  honoraire  de  ÇoatanceB, 
p.  GSG.'^PraflecaQn^s  fheologH^s 
Vjki  P.  Per.rone.  —  Theologia  nw 
ralis  universa,  du  P.  1*ierre  Sca- 


vjçi,  p.  63»,  r-  TKa4éf¥rUf  Ef^ 
des  et  eEfUMifnm^  m  iMmes, 
%  Pépçque  de  le^r  a^pivr^on  • 
par  M.  va "        " 


i'^i^bé  MwMM^  professeur 
^torSgae  à  PofiileyiQfy^  p.  652. 
.-^^j^iUffram,  par  %  ftw.»  9^ 
^  SOI^AdfiWit  (Pi^^Vie},  P*  7M.  — 
Tabelta  àgnopOca^  par  M.*  T^bé 
Çjozat,  p.  797,  —péfifnsf  d^fikrisf 
timism^  MstQriguej  j^^ffaraUen 
éuui^^igu£  du  XlJr  iSUçUf  CâU' 

•  chUnu  to/^rjçu^  jÏu  IncroifaaU» 
par  M .  Whhè  F.  Moitfir^  Ghafpay, 
membre  l'Âcadémie  de   là  Aeli- 

.  irt09  de  ^m^t  JPl-  7W-  rr-Uerçefm 
4*çi^  4H  Ci4usifm  frfii^m.  re- 
€US!fUis  4  gjamdds  f^  M,  {^n 
Fougère,  p^  759. 

vwwraAVK. 

cour  de  isan^Mçai,  —  Ait^^  <W« 
des  CorrwonihBioi^  p.  $11. 

invjoteblVt^  dyL.flM^cre^.tfes  leuces.?^ 
ArrH  de  1{i  Cour  4e  c^tti^^pdt 
p.27jlu 

Ohambre  des  appelp  joprr^tiooaçls 
de  llouep.  -^  Axxét  jiur  .rftPMre 
de9  ÇorrespQn4fÊji^,Mrani^es^f' 

Tribunal  de  police  cprrectionoQUe. 

—  Affaire  de  1»  C^muniMif  r^vôdi- 

tisnnaire^  p.  3A2- 
iGour.d'^ises  d^l»  Vt!^r^^--tff^irp 

d'V^^p.  3tA 
.Résumé  deTaffaire  de  ÇttgaQd,.p»r 

la  Galette j^f  TrjthunmXé  p>  99* 
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chj&.  Déjà,  comme  Qn  le  aaît»  deux  envois*  de  10^000  ft\  chacuiH 
afùeal  ébé.  faiu  par  Ittgr  rarchevôquede  Ly^oa  en.fttfear  de  celite 


E«««#iMaiiiMit  «M  liK.  ]P^  eiilMtt  de  Marie  iMitiùa. 


La  Congrégation  des  Oblats  de  Marie  ImmaQulée,  fondée  et  dirigée  par 
le  véûévablo  Evôqee  d^  Marseille»  est,  on  le  sait,  une  des  gloires  dé  rEglIse* 
de-  France.  La  Providanca  a  l^ai^  ses  progrès  et  son  zère  ;  elle  coflif>te  déjà 
pkuùeiu»  étaJbliesfiiBeiil»  Anna»  9<Mlie  patrie  e<)  aHKielà»  des<  mem»,  te  Saint* 
Siè0ea^pprQ«[yé  seft9liatiiM»k.^4|)^  ^e  ceri^o  QW^hre^  de<  Poélets^lMi  ont;* 
confié  la  directiopid^i^turasHii^i^^reQ.  M9:J)r£;véqu6>(lerWeAq%1^^Qtd*ai^ 
peler  prè^de^l^  dça  naenfeçe^  de  cette  sainte  Congrégation,  et,  par  une 
lettre  circulaire  en  date  du  15  octobre  dernier,  Sa  Grandeur  annonce  à 
son  clergé  qu*e)le  leur  donne  «  à  former  et  à  conduire  la  plus  belle  et  la 
plus  chère  portion  de  son  troupeau,  »  les  jeune»  #^es  de  so»  grand'  sé- 

•  Le  oholz  des  Oblate,  ]»ow<eett«  œa^Ms  i^Dato  MgrJfÉvdquQ  de  ValeDoe,  a  eacore 
été  iflspiffépi^  ime  autre  i^eiiaidéfatioa  bien  infloeiite  :  o'est  qu*ili  nous  Ibarnisfient 
en.  mèeie  tempA  i^e  aofâét^  dft^.l^  ei  fiieuiu  KUaftiomieiEet  ;  et  oetie  sociàtéjnoii» 
offre  d'autant  plus  de  ^ari^ntie.  de  succès,  et  de  stabilité  que  let  membres  ea  sef4>At 
étro^temeqt  uni^  aux  Supérieur  et,  Professeurs,  du  GrandrSéminaire;.  ils  foiwereut. 
avec  eux  une  même,  ramillf»  religi^u^ejijs  ei)  recevrontidcs  scc.oun&«,de9  cQu^eli»,.  une 
dii«ection.  » 

Les  RR.  pp.  Obbt3  sont,  établis  depuis  le  2  octobre  d»ns.  une  maison  . 
voisine  da  Calv^re  d^  Romane,  «  oïi  les.  Missionnaires  seront  foru  utiles 
pour  nourrir  et  entretenir  Ia.  dévotion,  des  fidèies  an*  mystères  de  N.  s. 
et  au  culte  des  morts,  û&U)i  ol^et^  princip^u;^  qui.  Ie3  suttacUent  ^  ce  ce* 
lébre  et  pieux  Calvaire,  n 

Mgr  de  Valence  paieun  juste  tribut.d^éloiges.  aiu  opolésis^tiq^  i:e3pec- 
tables  qui  avaient  été  jusque-là  chargés  de  la,  direction  dusémix^^.  PuÀ& 
S..G..fait  appel  au  concoure  et  au  2sèle  de  ses  collaborateuns,  pour  prépucer 
d^  reccue^  à  la  milice. dn^ sanctuaire.:. 

«  Nous  le  savons,  et.  c'est^  Qeuc  Qotre^  q(9Vi:  une  véritable,  oensolatien , .  ptasieura.de. 
Messieurs  les  Curés  et  les  Vicaires  emploient  les  loisirs  laissés  par  le  ministère  sacré- 
à  réunir  des  jeunes  gens  en  qui  ils  remarquent  d^heureuscs  dispositions;  ils  leur  don- 
nent des  leçona  d&latiA^ettlaur.  communiqwot  ainsi  les  premien  élâmenta  des  lettres 
avec  les  premières  semences  de  Ia.vertu;,  il»  eiUbnt  les  espéranoea  dudiecèae.en  mâme 
temps  que  les  compagnons  de  leur  solitude,  et  les  petits  ministnes  des  plus  bui^bles- 
cérémonies  de  Fautel  :  plus  tard,  nous  en  ferons  des  séminaristes  et  des  prêtres.  Oh  V 
quelle  œnvre  utile  et  sainte  que  de  donner  un  prôtre  à  TÉglise  !*  C'est  participer-  à 
tout  1c  bien  et  à  tous  les  mérites  de  ce  prêtre  pendant  le  cours  entier  de  sa  carrière 
saoerdMalet  ObaQpeB-9inis.de' eetteosuvre,  llessieups^  inspires-en  lesMe  à  Tos'ptt- 
roiffiienss  vons  ae.flMaàB»  pMndre  de<  moyen  plaa  efficace  pour -combler  les  vides  qaei 
lea  drcoastancfie  dmtemiyret^ee  évAnfliaeQtslaiflwntf  toujours.an'miUcM'dawinng^vi 

Enfia,  Ib  pieiixPrétlitntpp0H6liB»sfatttege8spiritQel8'de0  Minions,  et  il 
es|»rinie  le  dôMr  ^jne  diac|«e  paroiÉse  paisfo  jouir,  tous  lesdenx  ou  trois 
ans»  de  ce  bianlklt  si  fécond'  en  (l^uit»  desalut. 

Un  respectable  et  pieux  ecclésiastique  nous  transmet  la  reik- 
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tion  de  faits  extraordinaires  qui  se  seraient  passés,  en  sa  pré- 
sence, chez  un  autre  prêtre,  non  moins  estimable,  d'un  diocèse 
voisin  de  Paris.  L'autorité  épiscopale  étant  saisie  de  ces  faits,  qui 
défraient  prendre  place  en  première  ligne  parmi  les  phénomè- 
nes attribués  à  la  rotation  des  tables,  nous  croyons  devoir  gar- 
der le  silence  sur  la  communication  qui  nous  est  adressée.  Mais, 
quelle  que  soit  la  réalité  des  choses  qui  nous  sont  attestées,  — 
quel  que  soit  notre  sentiment  sur  les  conséquences  qui  pour- 
raient être  tirées  de  ce  récit,  —  à  quelque  point  de  vue  qu'on  se 
place,  — il  est  une  conclusion  qui  nous  parait  en  ressortir  évidem- 
ment, c'est  que  de  semblables  expériences  ne  sauraient  être  ten- 
tées par  tout  le  monde  sans  de  graves  inconvénients. 

Charles  de  Riakcbt. 


On  lit  dans  la  Gazetiô  de  France  : 

«  Le  bruit  qui  s'était  répandu  depuis  quelque  temps  sur  Tétat  de  santé 
de  plus  en  plus  grave  de  M.  de  Lamennais  se  confirme,  dit-on,  et  alarme 
surtout  ses  anciens  admirateurs  chrétiens.  On  sait  que  le  trop  célèbre  dé- 
mocrate ne  permet  à  aucun  de  ses  vrais  amis,  ni  d^aborder  sa  triste  man- 
sarde de  la  rue  de  Valois,  ni  de  lui  rappeler,  par  le  moindre  mot,  les  sou- 
venirs d'une  foi  religieuse  qui  le  plaçait  Jadis,  non-seulement  au  nombre 
des  catholiques  fervents  et  fidèles,  mais  qui  Téleva  si  rapidement  au  rang 
glorieux  des  défenseurs  les  plus  éloquents  de  la  sainte  Eglise.  En  vain, 
tout  récemment  encore,  une  femme  qui  porte  un  beau  nom,  vénéré  en 
Bretagne,  et  qui  est  en  môme  temps  un  ange  de  piété  et  de  charité,  a  tenté 
de  parler  de  retour  à  ce  génie  si  fièrement  égaré.  Le  malade  a  montré  de 
son  doigt  raidi  qu'il  exigeait  le  silence  le  plus  absolu  sur  de  telles  matières. 
Serait-il  possible  que  Tillustre  prdtre,  auteur  de  V Indifférence,  que  rincom- 
pàrable  traducteur  de  Vlmitation  de  Jésus-Christ,  qui  a  répandu,  dans  les 
réfUxionÊ  du  IV*  livre  de  cet  ouvrage,  tant  de  magnificence  et  d'onction 
chrétienne,  s'en  allât  devant  le  Juge  suprême,  sans  que  sa  lèvre  mourante 
eût  répété  cette  parole,  si  divinement  commentée  par  lui  :  Iste  pauper 
cUimavit  :et  Dominusexaudivit  eumt  —  G. -F.  Ghatenat.  » 


BIJLI.BTIlir     IPOI.ITI9I7B     DB    L'6TKA1V«BR 

AfTAXBm  D*oataiiT.  —  La  dépèche  donnée  hier  par  le  Moniteur  et  dont 
l'importance  n'a  échappé  à  personne,  avait  besoin  d'explications.  Mous 
croyons  donc  devoir  reproduire  le  commentaire  dont  le  Journal  des  Débats 
Ta  accompagnée  : 

«  Nous  avons  déjà  dit  que,  dans  les  dernières  guerres*  les  Rosses  et  les 
Turcs  ont  toujours  eu  sur  le  Danube  des  flottilles  de  b&timents  armés  et  de 
chaloupes  canonnières.  Les  divisions  de  la  flottille  turque  sont  depuis  quel- 
que temps  réparties  entre  les  principales  forteresses  dn  Danube  pour  être 
utilisées  activement  au  besoin.  Mais  la  flottille  russe  de  guerre  n'avait  pas 
eu  le  droit,  jusqu'à  la  déclaration  des  hostilités,  de  remonter  le  Da- 
nube, et  elle  se  tenait  dans  le  grand  bras  de  Souliné,  à  l'embouchure  du 
neuve. 
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«  Cette  flottille  devenant  désormais  indispensable  an  succès  des  opéra- 
tions fatures,  les  Russes  ont  dû  prendre  le  parti  de  forcer  le  passage  du 
Danube.  De  ce  mouyement,  il  sera  nécessairement  résulté  une  forte  ca- 
nonnade entre  le  fort  d'Isactcha  et  la  flottille  russe.  Ce  fort  n*a  pas  reten- 
due qu^exlgerait  Timportance  de  sa  situation  ;  mais  on  sait  que  le  bas  Da- 
nube manque  d'une  bonne  défense  contre  les  Russes  depuis  que  la  Turquie 
a  perdu  les  grandes  forteresses  d'Ismaîl  et  de  Brahiiof.  Si  la  flottille  russe 
continue  à  remonter  le  Danube,  elle  ne  sera  guère  arrêtée  dans  sa  marche 
que  par  la  place  forte  de  Silistria.  —  Saint- Ange.  » 

Omer-Pacha  a  fkit  mettre  sur  le  Danube  deux  cents  chaloupes  pouvant 
porter  chacune  de  soixante  à  cent  vingt  hommes.  On  ne  saurait  douter,  par 
conséquent,  de  son  intention  de  traverser  le  fleuve.  Les  Turcs  n'ont  pas 
besoin  d'un  pont  pour  effectuer  leur  passage,  car  on  a  vu  plus  d*une  fois, 
près  de  Braiia,  que  les  Turcs  attachaient  ensemble  quatre  chaloupes  qu'ils 
chargeafent  de  canons  et  d'hommes,  tandis  que  les  chevaux  nageaient  à 
côté  de  ce  pont  mobile.  De  cette  manière,  des  milliers  d'hommes  peuvent 
passer  le  Danube  dans  une  nuit. 

D^ici  à  peu  de  temps,  Omer-Pacha  attaquerait  la  Yalachie.  Le  président 
deBraila,  Epidès,  a  annoncé  au  prince  Stirbey  que  les  Turcs  avaient  passé 
le  grand  Danube  et  occupé  une  île.  Le  bras  du  fleuve  qui  les  sépare  encore 
de  la  rive  valaque  est  de  260  toises.  On  veut  Jeter  un  pont.  Déjà,  la  se- 
maine dernière,  les  Turcs  sont  arrivés  dans  des  chaloupes  légères  près  de 
Braîia  et  ont  exécuté  plusieurs  mouvements.  Le  commandant  du  corps 
rosse  près  de  Braîia,  général  Engelhardt,  les  a  laissés  faire  sans  tirer  sur 
eux. 

Trois  mille  softas  (on  sait  que  ce  sont  des  étudiants  en  théologie)  à 
Bronsse,  et  autant  à  Constantinople,  se  sont  offerts  pour  entrer  dans  l'ar- 
mée :  on  les  habillait  pour  les  diriger  sur  le  camp  de  réserve  qui  se  forme 
à  Andrioople.  Ils  devaient  auparavant  aller  faire  une  procession  à  la  mos- 
quée très-vénérée  de  Sultan-Méhémet 

Les  relations  diplomatiques  sont  très^actives  entre  le  Monténégro,  la 
Servie  et  Saint-Pétersbourg.  La  Russie  fait  tous  les  efforts  en  son  pouvoir 
pour  gagner  la  Servie,  en  lui  offrant  des  avantages. 

Quant  à  la  Perse,  son  attitude  est  encore  indécise.  Cependant  Achmet- 
Effendi,  représentant  de  la  Turquie  à  la  cour  du  shah  de  Perse,  a  envoyé 
les  dépêches  les  plus  rassurantes.  Le  shah  de  Perse  mettrait  ses  troupes  à 
la  disposition  du  sultan. 

Les  montagnards  du  Caucase  ont  repris  une  nouvelle  ardeur  :  Schamyl 
est  encore  une  fois  descendu  de  ses  positions  escarpées  ;  il  a  attaqué  les 
Russes  près  de  Tiflls  avec  son  impétuosité  habituelle.  Le  combat  a  été  très- 
acharné;  et  quoique  le  prince  lYoronzow  fût  &  la  tète  de  30,000  hommes, 
on  dit  qu'il  s'est  vu  contraint  de  laisser  &  ses  ennemis  le  champ  de  ba- 
taille. Il  s'est,  du  reste,  retiré  en  bon  ordre  sur  Tiflis  sans  être  poursuivi. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  affaire  est  de  nature  à  ranimer  le  courage  des  Cau- 
casiens, qui  savent  que  des  renforts  turcs  s'acheminent  en  ce  moment  de 
leur  côté  pour  prendre  les  Russes  à  revers  par  l'Asie.  Aussi  U  IJoyd  an- 
nonce-t-il  que  le  corps  russe  dans  le  Caucase  recevra  de  puissants  renforts. 

Les  Anglais  aiment  trop  les  meetings  pour  se  lasser  d'en  tenir  sans  cesse 
de  nouveaux  en  faveur  de  la  Turquie.  Les  habitants  de  Tower-Hamlets  ont 
voulu  aussi  faire  parler  d'eux  en  se  donnant  le  plaisir  de  déclamer  des  ha- 
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rangaes  &nti-niives.  lis  se  soot  réunhàcetielfotriMisiHievafite  salie  de 
Beaumoot-Square,  et  là  Us  se  sont  prononcés*  avec  ttoé  éoergie  qui  n^ton- 
^era  persoane^  contre  Tagressien  moscovite. 

Cette  question  d'Orieat  est  pleine  de  surprises.  A  {ïeine  les  hostilités 
sont-elles  commencées,  que  les  né^ctatiôns  revîeA«ettt  sur  ié  tapis.  On 
va  en  ju^r  par  la  dépèche  suivante,  que  publie  ie  Moniteur^  à  la  date  du 
S9  octobre  : 

«  Le  Cfouvememeiit  a  reçu«  de  Tambassadeikr  de  Frhoce  à  Gonstantinople, 
une  dépêche  télégraphique  en  date  du  21  octobre^ 

«  La  réponse  du  prince  Oortschai^off  à  la  sommation  de  la  Porte  avait  été 
considérée  comme  négative^  Néanmoins,  sur  u«e  démarche  des  i^présen- 
tants  de^  quatre  cours  alliées,  le  gouvernement  ottoman  avait  donné  Tor- 
dre d'syaurner  les  hostilités  jusqu'au  1*'  novemhïie*  Dans  ie  cast>û  lee  hos- 
tilités auraient  été  commencées^  cet  otdre  devait  être  considéré  comme 
non  avenue 

«  Les  escadres  devaient  franchir  les  Dardanelles  le  lendemain,  i» 

D'après  une  lettre  de  Gonstantinople  du  17  octobre,  nous  apprenons  que 
Namick-Pacha^  ministre  du  commerce,  est  chargé  d'une  mission  spéciale 
relative  à  l'emprunt  de  59  on  de  60  millions  de  francs  qu'on  espère  réali- 
ser en  France  et  en  Angleterre.  Namick-Pacha  devait  partie  le  20  pour  Pa- 
ris et  Londres. 

Une  correspondance  de  Gonstantinople,  du  16  octobre^  reçue  par  U  Pa- 
U'i€y  annonce  qu'on  venait  de  former  une  division  ttomposée  de  12  vaisseUux, 
de  8  frégaie^^,  de  k  corvettes  et  de  3  bricks,  pour  protéger  la  côte  septeo- 
trionale  de  la  raer  Noire. 

Les  bâtiments  qui  composent  cette  division  sont  regardée  comme  les 
meilleurs  des  deux  flottes  turques;  ils  sbnt  bien  armés^  et  ils  ont  de  boa^ 
équipages.  Parmi  les  frégates  et  les  corvettes,  sbpt  sont  à  vapeur  et  doivent 
servir  à  remorquer  les  vais3eaux« 

A  la  date  des  dernières  nouvelles,  cette  division  était  t^te  prête,  mais 
elle  n*avaiipas  quitté  le  port. 

Le  générai  de  division  Baraguày-^d'Hilliefs  est  nommé  ambassadeur  A 
Gonstantinople,  en  remplacement  de  M.  d6  La  Gour,  rappelé  en  l<'rance« 

Le  général,  Baraguay 'd'Hilliers  doit,  dit-<m,  partir  demain  pour  se  ren* 
dre  4  Gonstantinople,  sur  un  des  vapeurs  les  plab  rapides  de  la  mafine  d« 
l'Ëtat. 

xspAona.  —  Le  ministre  des  Etats-Unis  près  de  la  cour  d'fispagne» 
M.  Pierre  Soulé»  a  été  reçu,  le  251^  par  la  r«ae  Isabelle,  en  audience  parti- 
culière. Tout  s'est  passé  dans  les  termes  d«  la  pins  ekacté  courtoisie,  mal* 
gré  le  souvenir  de  Texpéditlon  de  Lopez  et  les  plans  bien  marqués  dei 
Américains  pour  s'emparer  de  Quba^  et  surtout  malgré  les  paroles  plus 
qu'imprudentes  prononcées  à  oette  oocasion  par  le  futur  ambifisadeâr  de 
l'Union. 

M.  Soulé  s'est  e^iprimé  en  termes  vagues  efi  généraux  qui  ild  disent 
absolument  rien» 

La  raine  a  répondu  : 

«  J'ai  entendu  aveo  tatisraction  les  assurances  que  vous  me  dohft^dfiâ 
sentiments  amicaux  du  président  des  Etats-Unis,  et  je  ma  plais  à  vôjis  as- 
surer qu'ils  «ont  égaux  à  ceux  qui  m'animent  pour  sa  personne  et  pouf 
votre  pays»  Ges  uo^ivellei  assurances,  toujours  agréables  pour  mol,  M 
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eé'iiWà^uent'  de  plus  en  plus  de  l^intérôt  ^ue  ^Espagne*  aussi  bien  que 
lëé  Êtait^Unis,  ont  à  (Conserver  et  k  resserrer  leurs  anciefises  relations,  fin 
ihoU  Monsieur  le  ministre,  vous  trouverez  les  meilleures  dispositions,  et 
en  mon  gouvernement,  la  plus  sincère  coopération  pour  Taccomplisse- 
ment  d'un  si  important  et  si  dÔBTflStble  ôt^fôl.  » 

SKEzigua.  -^  B  eol  vnéNDtblftMe  qcie  «ovs  me  tarâeimns  pas  à  appren- 
dre qu'une  nouvelle  révolution  a  eu  lieu  dans  ce  pays  destiné  à  de  perpÂ- 
Itféb  bârdlët^seinéfnfs. 

Les  mèstiréâ  de  Santa-Annâ  lui  ont  aliéné  la  gralndë  majorité  dé  la  popu- 
lation, et  Ton  parle  de  révoltes  qui  auraient  éclaté  sur  différents  points. 

Bn  sMânMef  dé  fuerr»  à  quitté  YeW-CnïB  lé  8  potrr  »ë  réhére  avec 
ttn  eoppèr  de  t^oj»  yents  séldatft  du»  le  Tucmad,  où  «q  sofalèvemèot  a,  dlt^ 
gBi  éelatéf 

Santa-Anna  lanœ  ixn»  ïë^ioûfa  ûa  nottteaut  ordres  d*0itil . 

ii*évè(}ue  Monjia  qi^^  deptrts  la  »ort  de  Don  Lueas  Alaman,  présidait  le 
eeosei),  s'est  retiré  dans  son  dlooèsev  II  a  firédft  à  Sania-Ama  qa'tl  serait 
infarlliblement  t>i^plt6  du  poovofr  sMl  eoailBuait  à  suivre  la  nôme  ligne 
de  eenduite» 

Le  ti*ésof  est  à  iM,  M  dépedeè»  sont  exces^ves  et  la  confianoe  a  disparu. 

Alfred  Des  Essâats. 


L6  MenithJtr  eontient  Un  rappon  de  M.  de  Pefsigny  0Ut*  les  aetes  de 
courage  qui  ont  été  signalés  pendant  le  tfoisiëme  trimèstte  de  1953,  et  qtti 
lui  ont  paru  mériter  des  récompenses  honoi^âques. 

—  De  retour  de  Rome,  où  il  a /reçu  de  SA  Sainteté  I^acdueil  le  pltts  bien- 
veillant «  Mgr  Le  Hefpeui*^  évoque  de  For t-de-^Franee  (Martinique)*  vient 
d'arriver  &  Gaen^  lieu  de  sa  naissance. 

Après  quelqueë  Jours  de  repos,  vers  la  mi*novembre»  ii  s'ettbarquera  au 
Havre  peur  retitt*er  daiis  son  diocôse* 

^  Les  Journaux  de  Marseille  annoncent  rarHvée  dans  cette  ville  de  Mgr 
le  cafdlnM  Wlnëman,  qui  se  rend  en  Grècei 

•^  M.  dé  Y^jsfs  préfet  de  la  Nièvre^  est  nommé  directeur  de  Taddilnlii- 
tratfon  des  lignes  télégraphiques. 

^  on  aanOneë  la  nomlnatkm  de  M.  lé  comte  de  AAti-Menton ,  condul 
général  à  LMIft(MrOd),  en  qualité  de  consul  général  de  France  A  Géneâ. 

—  La  croix  en  pierre  qui  couronne  le  fTontiëpiee  de  la  Madeleine,  dU 
dOcé  de  la  rué  iteyAle)  ê%Bt  écroulée  hier  avee  fracas,  et  est  venue  tomber 
aUr  les  degré»  du  tetnple^  qu^elle  a  Jênohéi  de  ses  débris.  Personne  het^- 
reusemt^nt  n'a  été  Atteinte 

^  on  Ut  dans  le  MiMagif  44  Mécène  du  91  octobre  t 

*  Hier,  Son  Alteaae  Royale,  notr«  auguste  souverain,  eut  arrivé  à  sa  rè> 
aldence,  de  retour  de  son  voyage  ft  oilmaus.  » 

^  BAUgM  na  FRA!fGB«  Vn  billet  faux  de  100  fT.  portant  lettre  de  96h 
fie  D  do,  crMiên  du  30  juilM  IBA9>  a  été  découvert  à  la  Banque^  qui  â*em- 
presse  d*en  informer  le  public. 

On  a  rsIsoMt  l«  feux  éW  signet  suivants  :  1*  Le  papier  est  plus  fort, 
plus  cassant,  ëk  d'uiie  lélnte  un  peu  plus  huilée  \  T  les  filigranes  sont 
groAièmtténl  libiM{  d**  M  tettfed  UitKdM  dans  le  «édalUota  fimd  fiOfr 
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ressortent  moins  nettement  que  sur  le  billet  de  la  Banque;  A*  enfin  les 
caractères  du  texte  du  billet  faux  sont  plus  petits  que  ceux  du  billet  vé- 
ritable ;  cette  différence  est  très-sensible,  surtout  dans  les  mots  :  Cent 
francs.  —  Ld  ucrétaire  général.  Ville. 


MANUEL  DE  PIÉTÉ  à  L'usage  des  petits  séminaires,  par  un  ancien  direc- 
teur DE  SÉMINAIRE,  approuvé  par  S.  £m.  le  Cardinal-Archevêque  de 
Tours. 

En  recommandant  ce  délicieux  petit  volume  à  nos  lecteurs ,  nous 
croyons  non-seulement  rendre  légitime  justice  à  la  pensée  intelligente  et 
sage  qui  a  présidé  à  sa  composition,  mais  encore  rendre  un  véritable  ser* 
vice  aux  malsons  d'éducation  et  aux  petits  séminaires  qui  ne  le  connaî- 
traient point  encore.  Sans  vouloir  aucunement  réduire  la  valeur  des  litres 
ide  prières  et  manuels  de  piété  que  nous  avons  VUS  jusqu'à  ce  jour  en  usage, 
4lans  les  collèges  chrétiens,  nous  ne  craignons  pas  cependant  de  marquer 
d'avance  la  place  éminente  qui  sera  donnée  à  celui  que  nous  annonçons. 
Le  pieux  et  modeste  auteur  a  fait  appel  à  tous  les  trésors  d'expérience 
que  nous  ont  légués  tant  de  sages  et  chrétiens  instituteurs  de  la  jeunesse; 
11  a  recueilli,  comme  l'abeille ,  tous  les  sucs  salutaires  et  fortifiants  que 
renferment  tant  de  productions  excellentes,  pour  en  composer  cette 
nourriture  à  la  fois  si  substantielle  et  si  agréable  que  renferme  son  livre. 

Successivement  notre  Manuel  de  piété  traite  des  exercices  religieux  ou 
des  actions  qui  se  présentent  dans  la  vie  de  l'écolier  chrétien,  pendant  la 
journée,  pendant  la  semaine,  pendant  le  mois  et  pendant  Tannée.  Toutes 
les  prières  y  sont  choisies  avec  un  discernement  et  un  tact  qui  révèlent 
chez  l'auteur  autant  de  connaissance  des  besoins  de  la  jeunesse,  que  de 
goût  des  choses  de  Dieu.  Mais  ce  sont  les  instructions  surtout  et  les  avis 
qu'il  place  en  tête  des  divers  exercices  qui  méritent  nos  plus  grands  éloges. 
11  a  deviné  que,  pour  être  vraiment  utile  aux  enfants,  11  faut  savoir  leur 
plaire  et  les  intéresser  toujours.  L'enfant  aime  la  parole  onctueuse  et  pa- 
ternelle ;  il  aime  les  récits  et  tout  ce  qui  excite  sa  jeune  imagination  ;  les 
longueurs  et  le  ton  déclamatoire  le  fatiguent  et  le  dégoûtent  L'auteur  du 
livre  dont  nous  parlons  n'ignorait  rien  de  tout  cela,  et  nous  sommes  heu- 
reux pour  notre  part  do  témoigner  du  succès  avec  lequel  il  a  su  réunir 
tant  de  précieuses  qualités,  et  éviter  les  défauts  qui  déparent  d'autres  li- 
vres, d'ailleurs  recommandables. 

Après  les  chapitres  consacrés  aux  exercices  journaliers,  hebdomadaires, 
mensuels  et  annuels,  viennent  ceux  qui  traitent  de  la  première  commu- 
nion et  de  la  confirmation,  des  principales  dévotions  de  l'enfant  chrétien 
et  de  ses  principales  vertus,  de  diverses  prières  et  pratiques  utiles  aux 
jeunes  gens,  et  enfin  du  choix  d'un  état  de  vie.  L'auteur,  toujours  égal  à 
lui-même,  a  su  trouver  le  caractère  propre  de  chacun  de  ces  petits  traités 
et,  dans  le  choix  des  pensées  comme  dans  la  forme  de  son  langage,  appli- 
quer ce  tact  exquis  et  cette  judicieuse  sobriété  que  nous  avons  déjà  ioués 
plus  haut. 

Une  remarque  en  finissant.  L'auteur  n'a  employé  dans  son  Manuel  que 
les  prières  de  la  liturgie  universelle  de  l'Église,  et  il  en  a  donné  la  traduc- 
tion d'après  la  large  et  belle  manière  du  XVIl*  siècle.  Cependant,  nous 
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nous  assoclous  à  lui  pour  engager  à  vulgariser  de  plus  en  plus  la  récitation 
en  latin  de  ces  touchantes  et  suaves  prières,  parmi  la  Jeunesse  de  nos  pe- 
tits séminaires  et  de  nos  collèges  chrétiens.  «  Le  latin»  dit-il  fort  bien, 
est  la  langue  de  TËglise,  et,  en  Fadoptant,  TËglise  en  a  fait  la  langue  de 
la  prière.  >  De  la  sorte  aussi,  la  Jeunesse,  qui  est  principalement  destinée 
à  grossir  les  rangs  de  la  milice  sainte,  arrivera  au  terme  de  ses  études,  fa- 
miliarisée avec  cet  idiome  qui  doit  être  son  idiome  de  prédilection,  puis- 
que c*e8t  à  la  fois  celui  delà  prière  et  de  la  science  sacrée,  et  il  deviendra 
plus  facile  de  renouer  au  grand  séminaire  la  chaîne  de  ces  belles  traditions 
de  notre  latinité  de  Técole,  dont  le  secret  paraît  malheureusement  perdu. 

L'abbé  A.  Sisson. 


DÉFENSE  DU  CHRISTIANISME  HISTORIQUE,  2*  édiUon,  troia  forts  volumes 
in-i2,  par  M.  Tabbé  F.-Edouard  Ghassay,  membre  de  TAcadémie  de  la 
Religion  catholique  de  Rome.  (Paris,  M"**  Poussielgue,  rue  Saint-Sul- 
pice;  23,  Lyon,  Pélagaud.) 

Le  R.  P.  Perrone,  le  docte  professeur  du  collège  romain,  dont  ia  théologie 
a  déjà  eu  en  Europe  vingt-quatre  éditions,  apprécie  ainsi  ce  livre  dans 
i^  PrattsUmienmo  : 

«  Cet  ouvrage  célèbre  (voL  Iir,  p.  363)  est  plein  de  précieuses  connais- 
sances pour  tout  ce  qui  regarde  la  philosophie  moderne  et  le  rationalisme 
(vol.  I*',  p.  159),  français  et  allemand.  Il  faut  lire  surtout  Tlntroduction  si 
belle  et  si  bien  raisonnée  du  célèbre  auteur  (voL  l'S  p.  215).  Cet  illustre 
défenseur  du  catholicisme,  déjà  connu  par  plusieurs  ouvrages,  a  publié 
cette  année  deux  gros  volumes  destinés  à  servir  d'introduction  et  de  con- 
clusion aux  Démonstrations  de  Tabbé  MIgne.  »  (Vol.  III,  p.  363.) 

Cette  approbation  est  confirmée  par  la  presse  catholique  de  Belgique  et 
de  la  Sudsse.  Voyez  la  Revue  catholique  de  Belgique  (3*  série,  t.  m,  p.  79  et 
k^  série,  octobre  1853)  et  les  Annales  catholiques  de  Genève  (2*  série, 
^*  livraison).  H.  Rang. 

MANUEL  DES  CONFRÉRIES  POUR  LA  BONNE  MORT  et  pour  les  âmes  du 
Purgatoire^  par  deux  Ecclésiastiques  du  diocèse  de  Paris  (1). 

L'époque  de  la  Toussaint  et  de  la  Commémoration  des  morts  est  bien 
choisie  pour  faire  paraître  un  livre  dont  Tutilité  frappera  tous  ceux  qui  le 
liront  Le  Manuel  des  confréries  pour  la  bonne  mort  et  pour  les  àmts  du  Pur» 
gatoire  se  recommande  de  lui-même. 

La  préface  nous  dit  d'abord  comment  ce  manuel  pourra  intéresser  à  la 
fois,  et  ceux  qui  appartiennent  à  Tune  des  nombreuses  associations  ca- 
tholiques qui  ont  été  fondées  pour  le  soulagement  des  âmes  des  défunts, 
et  ceux  qui ,  étant  infidèles  à  la  vie  chrétienne  ou  même  rebelles  aux  en- 
seignements de  TÊvangile,  «  conservent  encore  une  certaine  religion  des  tom" 
beaux  et  des  âmes  de  ceux  qnâils  pleurent.  » 

Le  livre  lui-même  distinguera  trois  parties  distinctes.  La  première  con- 
tenant les  traités  du  Purgatoire  et  des  Indulgences,  ayant  pour  appendice 
«  les  dévotions  enrichies  d'indulgences  appliquables  aux  morts  et  le  re- 
cueil de  ces  indulgences.  » 

On  trouve  dans  cette  première  partie,  le  traité  de  sainte  Catherine  de 

(1)  Paris,  veuve  Ponasielga^Rusand,  Ubraire,  me  Saint-Solpice,  23.  —  1  vol. 
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ûènen  mf  le  Pnrg^iôm^  traité  aussi  peu  connu  que  digne  de  Tôtre.  Saint 
Françoisr  de  Sales  faisait  une  estime  £(I  particulière  de  Touvrage  de  cette 
sainte,  qu^ll  en  recommandait  souvent  la  lecture*  et  il  Ta  même  reproduit 
&  peu  prè^  en  entier  dans  ses  propres  ouvrages.  Le  traité  est  suivi  de 
l*admlrable  Teitamentdu  cardinal  Bona,  PùxxT  être  complet»  le  Manuel 
devait  renfermer  les  prières  liturgiques  de  Tadministratlon  des  Sacre- 
ments de  TËxtrème- Onction  et  de  TËucharistie  aux  malades;  c'est  la  se- 
conde partie  du  livre,  et  ce  n'est  pas  la  moins  précieuse  :  le  but  de  ee  (ivre 
ne  devant  être,  nous  dit  l'auteur,  «  que  de  prier  et  faire  prier.  » 

La  troisième  partie  tient  à  la  seconde,  comme  la  méditation  et  la  lec- 
ture tiennent  &  la  prière  et  lui  servent  d'aliment. 

Le  choix  de  neuf  méditations,  tirées  des  Saints-Pères,  pour  les  neuf  jours 
<|ul  suivent  la  Commémoration  des  morts  et  les  lectures  pour  chacun  des 
jours  du  mois  de  novembre,  nous  ont  paru  résumer  tout  ce  que  l'Église  et 
les  saints  ont  dit  sur  la  manière  d'envisager  la  mort  en  chrétien  et  Tlm- 
portance  de  se  préparer  à  cette  heure  des  heures  de  la  vie  la  plus  étouffante 
0t  la  phts  dauUureuâêf  parée  que  l'on  est  •saisi  êans  défime^  »  dit  sftint 
GhrysostOme. 

Voici  donc  un  livre  précieux  dans  lequel  se  trouve  fondu ,  conHoe  dans 
un  creuset,  l'or  de  la  sainte  doctrine  catholique  sur  1«  Porgatolna  et  les 
Indulgences,  mêlé  k  l'eneeiu  de  la  aaéditation  et  de  la  prière.. 

U-âth.  BOtlLAllÛliU 

La  société  hygiénique  nous  prie  de  reproduire  l'avis  suivant  qui  inté- 
resse au  plus  haut  degré  les  consommateurs  de  parf^imerie  : 

«  Nous  apprenons  qu^Il  se  vend  chaque  jour  des  articles  de  parfumerie, 
accompagnés  de  cette  étiquette  :  hygiénique,  reproduite  en  caractères  ap- 
parents, et  qu'on  ne  craint  pas  de  livrer  aux  consommateurs  comme  pro- 
tenant  de  la  S(fciété  hf^êni^ue.  Cette  ft^ude  nouvelle  n^a  rien  de  surpre- 
nant de  la  part  des  spéculateurs  qui  empruntent  l'apparence  de  nos  vases 
et  flacons,  qui  reproduisent  la  forme  extérieure  de  nos  enveloppes  et  jus- 
qu'aux dispositions  typographiques  de  nos  étiquettes.  Dana  l'intérêt  des 
personnes  oui  recherchent  les  produits  de  la  Société  hygiénique,  nous 
croyons  utile  de  rappeler  que  les  étiquettes  dont  ils  sont  revêtus  portent 
toiiyours  pour  inscripUon  :  Sœiéié  hygiénique,  ainsi  que  le  cachet  de  la  So- 
ciété et  la  signature  Qottâji  et  G*.  En  exigeant  la  preure  de  ces  Indica- 
tions, le  public  évitera  les  imitations  qui,  comme  les  contrefaçons,  n'en 
trompent  pas  moins  l'acheteur  sur  rorigino  et  la  nature  de  la  marchan- 
dise. » 


BOURSE  DU  29  OCTOBRE  1853. 

4  1/a,  à  terme,  ouvert  à  98  00  ---  plus  ham,  00  40  -^  plus  Imii^  08  00  <-- 
ÔO  AO.  —  Au  comptant,  il  reste  ù  00  50. 

^  0/0,  à  terme,  ouvert  à  71  00  —  plus  haut,  73  50  —  plus  bas,  71  00  —  fermé  à  73  50. 
—  Au  comptant,  il  resic  à  73  25. 

Valeurs  diverses  t  ObKgadons  de  la  Ville  (194^,  à  1,050  00;K185S),  à  1,3»  50. 

Fonds  étrangers  i  Rome,  60/0  ftaoleii,  03  S/A;  vottwau,  03  8/4.  <—  Belgkiiie,  60/D, 
000  00.  -^fispacne»  ^  0/0^  J*  J.  ISÔS,  000. 

L'un  des  Propriétaires- Gératus,  CHARLES  û£  RIANCËY. 

vain.  *•  Hi  lova  gv  Moeaiir,  vuÊnmtxmt  W^v&s^  «nus. 
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(Deuxième  et  denier  «rtlde.) 
Hitoiiff-aow,  car  roobH  «ptaifhe  eocoto  phis  ià»  qiat  k 

OkBiam  avait  nmpàs  le  gf  adb  4e  Kceneié,  pois  «k  doctbor  eo. 
droit;  il  se  prépara  à  la  licence  et  au  doctorat  ès-lettresr  U  ttHs 
pi»  facile  dé  mm  pati4er  die  aes-  épteamê  me  de  tes  bien  mbir  I  Le 
9«qet  de  sa  thèse  française  fot  le  DmU,  eeiuî  de  se»  thèse»  latme»,. 
les  Différentes  Descentes  aux  Enfers,  avec  cette  épigi«^e  :  PatUkf 
descensus  AvemLVL€iiomaki  hà effdt  mt» chaîre de  philosophie  à 
Orléans,  le  conseil  numicîpal  de  Lyo9'  celle  de  dxoit  commercial 
que  1  on  fondait  exprès  pour  lui  Oxanam  opta  pour  Ljon^  et  cef- 
iui  qui  devait  devenir  à  la  Sorbenne  nn  brillant  orateur  débuta 
à  Lyon  pas  des  commentaires  .sur  la  lettre  de  change*  les  faillites. 
oa  le  contrat  à  la  git>sse  ;  mais  qu^  vomleirvotts?  rélo<|ttence  poé- 
tii|Be  et  pasttonoée  était  sa  vraie  voeation,  et  loi  qui,  avant  da 
venir  &  P^ris»  alors  qu'il  barbouillait  des  actes  dans  une  étude 
de  notaire»  lui  qiû  faisait  un  peeme  en  ver»  latins  su»  la  prise 
de  Jérosatem  par  Titus,  devait  être  éloquent  partout.  U  le  fut 
dans  sa  chaire  de  droit  commereisd;  ses  débuts  furent  très^ap- 
plaudis. 

•  .  «  .  •  £f  çuœ 
Desperat  iraetata  nitescerê  posse  relingutt, 

disait  Horace*  Ozanam  n*avait  aucun  si:ûet  à  rejeter  :  du  plue 

aride,  du  plus  ingrat,  il  parvepait,  en  ne  sait  comment»  en  frap^ 

pant  toujours  sur  la  bonne  veine,  à  faire  jaillir  de  réloqfiê|ice. 

Osanam  épousa  à  Lyon  la  fiUe  de  M.  Soulacroix,  recteur  de 

cette  ville  :  il  trouva  dans  cette  union  ce  qu'il  ipérilait  d'abord  ^ 

et  tout  ce  ^u'il  pouvait  désirer»  je  veux  dire  un  esprit  cultivé»  une 

mémoire  ornée»  un  goïtt  sûr,  cette  douce  gaieté  qui  déride  les 

fronts  sillonnés  p^r  le  travail»  enfin  une  piété  héréditaire,  et  le 

docte  interprète  de  Dante  trouvait  une  Béatrix  souvent  agenouil* 

lée  à  Fourvières  ! 

M.  Cousin  avait  institué  Fagrég^tion  près  les  Facultés  ;  Oza- 
nam vint  à  Paris  pour  ce  concours  qm,  par  la  nouveauté  du 
eombsit,  le  nombre  et  la  valeur  des  émules»  fut  un  intéressant 
spectacle  pour  le»  amis  des  lettres.  Il  venait  alors  à  la  bibliothè- 
que de  jSaint-Nîcolas,  rue  Saint- Victor;  là,  ses  veillées  labo- 
xieuses  pouvaient  se  prolonger  plu»  longtemps  qu'à  Sainte-Ge^ 
neviève,  où  l'on  ne  donnait  pa»  epeore  le  feu  et  la  lumière  avec 
cette  libéralité  qu'on  y  mit  depuis*  Ozanam  ae  tira  avechonnem* 
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de  la  première  épreuve  ;  restait  la  redoutable  et  dernière,  celle 
d'une  leçon  improvisée  sur  un  sujet  tiré  au  sort,  vingt-quatro 
heures  d'avance.  Une  improvisalion"*,  le  sort,  un  bref  délai,  voilà 
de  quoi  intimider  les  plus  résolus;  ajoutez  à  cela  que  M.  le  doyen 
de  la  Faculté  des  Lettres,  une  des  lumières  de  l'érudition  fran- 
çaise, a  bien  soin  de  choisir  dans  les  trésors  de  sa  mémoire  et 
de  sa  lecture  quelque  petite  question  perfide,  salibreuse^  comme 
disait  Fénalon ,  qu'il  présente  avec  une  malicieuse  bonhomie 
aux  infortunés  candidats,  comme  pour  leur  dire  :  a  Escrimez- 
vous.  »  ■ 

Ozanam  tomba  perpendiculairement  sur  un  sujet  pareil, 
les  ScoUasies.  Scoliasle  vous-même,  dites-moi,  improviseriez- 
vous  l&-de8sus  : 

/  nunc  et  versus  tecuni  meditare  canoros? 

Ozanam,  au  dire  de  gens  qui  ont  quelque  crédit  dans  les  let- 
tres, se  surpassa  par  le  charme,  la  variété,  l'agrément  de  sa  le- 
çon. Un  de  ses  concurrents,  M.  Egger,  lui  communiqua,  des 
notes  avec  une  générosité  qui  l'honore,  mais  qui  ne  surprit  pas 
ceux  qui  le  connaissent.  Ozanam  se  plaisait  en  toute  circon- 
stance à  rappeler  avec  éloge  cette  généreuse  courtoisie.  Ses 
juges  le  félicitèrent.  M.  Cousin,  si  sensible  à  la  belle  forme  lit- 
téraire; M.  Ampère,  que  cet  éclatant  succès  absolvait  du  soup- 
çon de  partialité  pour  son  jeune  ami  ;  M.  Villemain,  qui  lui  garda 
toujours  une  grande  bienveillance,  lui  donnèrent  de  grands  en- 
couragements. M.  Ampère  l'engagea  à  accepter  la  suppléance 
de  M.  FaurieKpour  la  littérature  étrangère;  Ozanam  suivit  ce 
conseil,  et,  en  même  temps,  il  professa  la  rhétorique  au  collège 
Stanislas,  jusqu'au  moment  où,  devenu  titulaire  après  la  mort 
de  M.  Fauriel,  il  dut  tout  de  bon  laisser  la  rhétorique  pour  l'élo- 
quence. 

Ozanam  avait  le  travail  difficile  :  il  accumulait  les  recherches^ 
'  les  textes,  les  notes;  il  creusait  péniblement,  puis,  quand  il  avait 
réuni  ses  matériaux,  qu'il  avait  saisi  dans  son  sujet  l'idée  qu'il 
voulait  prendre  pour  thèse  ou  motif  de  ses  développements, 
quand  il  avait  tracé  son  cadre  et  trouvé  le  côté  brillant  et  pathé- 
tique, il  relevait  son  front  pâli,  agitait  sa  chevelure  noire  ;  réclaic 
jaillissait  de  ses  yeux,  sa  voix  émue,  passionnée,  électrique,  com* 
muniquait  à  ses  auditeurs  sa  pensée,  son  sentiment. 

Mais  hâtons-nous  d'arriver  à  l'écrivain. 
'  Son  premier  essai  fut  une  Réfutation  du  Saint-Simonilme^   il 
n'avait  alors  guère  que  dix-sept  ans  ;  puis  sa  Thèse  sur  le  Danie, 

Îui  fut  l'origine  de  son  grand  ouvrage  sur  le  même  sujet  ;  son 
lisloire  des  deux  chanceliers  d*  Angleterre  ;  ses  Etudes  germaniques  ; 
la  Civilisation  chrétienne  chez  les  Francs  ;  les  Poètes  franciscains  au 
XIII*  siècle;  Monuments  pour  servir  à  l*  histoire  littéraire  en  Italie; 
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plusieurs  articles  dans  le  Ctn^respondant,  dans  VÈre  nouvelle,  où  il 
fut  collaborateur  de  MM.  Lacordaire  et  Maret.  Nous  signalerons 
parmi  ceux-ci  un  remarquable  travail  sur  les  Origines  du  socia^ 
ïisme  et  sur  le  Divorcé,  au  moment  où  l'Assemblée  constituante 
recevait  des  pétitions  demandant  le  rétablissement  du  divorce* 
A  cette  nomenclature,  nous  devenus  ajouter,  comme  devant  pa- 
.raltre  prochainement,  un  nouveau  volume  de  la  Civilisation 
chrétienne,  entièrement  terminé  à  Pise.  Se  sentant  mourir, 
il  mit  lui-même  ordre  à  ses  derniers  écrite.  On  espère  pouvoir 
publier  aussi  un  volume  de  ses  lettres,  si  touchantes,  si  pleines 
de  grâce,  et  qui  feront  connaître  Thomme  tout  entier. 

Ses  ouvrages  sont  connus  du  public  lettré.  On  sait  que  son 
livre  sur  le  Dante  fut  le  commencement  de  sa  réputation,  et  que 
son  ouvrage  sur  la  Civilisation  chrétienne  mérita  le  grand  prix 
Gobert.  Nous  avons,  dans  ce  recueil,  donné  une  analyse  de  quel- 
ques-uns de  ces  ouvrages,  à  Tépoque  de  leur  publication. 

Ceux  qui  ont  lu  le  poëme  de  Dante  savent  les  difficultés  qu'il 
offre  à  l'esprit  du  lecteur  français;  les  compatriotes  d'Alighieri 
eux-mêmes  n'ont  pas  eu  pour  lui  une  admiration  unanime.  Bet- 
tinelli  ne  voyait  dans  tout  le  poème  que  le  chant  d'Ugolin  et  de 
Françoise  de  Rimini  ;  il  consentait  bien  encore  à  extraire  une 
centaine  de  tercets,  mais  à  la  condition  de  brûler  tout  le  reste. 
Alfieri,  au  contraire,  trouvait  tout  admirable,  pendant  que  Per- 
ticarî  le  déclarait  ennemi  de  sa  langue  maternelle.  C'est  ainsi 
qu'en  Italie  on  se  partagea  d'abord  sur  la  valeur  de  Dante  ;  on 
se  décida  ensuite  pour  l'admiration,  puis  pour  le  culte,  puis  en- 
fin chaque  commentateur,  après  avoir  admiré  ce  qui  se  lisait 
dans  le  Dante,  y  admira  ce  que  lui,  commentateur,  y  sous-enten- 
dait,  à  tort  ou  à  raison.  Tout  cela  n'était  pas  très-clair,  même 
après  la  traduction  deRivarol.  Ozanam,  inspiré  par  M.  Fauriel 
et  par  M.  Ampère,  étudia  sérieusement  Dante,  retrouva  sa  vraie 
signification,  et  le  montra  aux  lecteurs  français  comme  le  résumé  * 
poétique  de  la  théologie  du  moyen  âge.  Ce  que  Virgile,  dans  le 
sixième  livre  de  f  Enéide,  avait  fait  pour  la  philosophie,  Dante, 
dans  son  poème,  le  faisait  pour  la  théologie  :  il  donnait  aux 
doctrines  de  saint  Thomas,  de  saint  Bonaventure,  une  formule 
poétique.  Ce  livre  a  été  traduit  en  anglais,  en  allemand  ;  il  a  eu 
quatre  éditions  italiennes,  deux  françaises. 

Nous  voici  aux  Etudes  germaniques  :  toute  la  société  moderne 
repose  sur  trois  fondements,  le  christianisme,  la  civilisation  ro- 
maine, l'établissement  des  Barbares.  Il  n'est  pas  facile  d'ignocer 
le  christianisme  :  il  remplit  le  présent  comme  le  passé,  et  force 
les  plus  indifférents  à  s'occuper  de  lui  ;  l'antiquité  romaine  a 
laissé  des  monuments  qui  se  défendent  de  l'oubli  par  leur  gran- 
deur et  leur  beauté  :  les  Barbares  n'ont  que  des  chroniques 
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riKMoniT 

L'ACADÉMIE  DE  SDPERGA  ET  LE  MINISTÈRE  PIÉMONTAIS.  —  LES 
NOUVEAUX  SÉNATEURS. 

Le  gouvernement  piémontais,  loin  de  s'arrêter  dans  la  voie  des  attaques 
contre  les  établissements  ecclésiastiques,  vient  de  menacer  de  destruc- 
tion rétablissement  de  la  Saperga,  si  Justement  cher  aux  catholiques;  à 
ce  propos,  il  est  bon  de  rappeler  en  quelques  mots  Thistorique  de  cette 
fondation,  tout  en  faisant  connaître  les  plans  tramés  contre  elle. 

Personne  n'ignore,  dit  l'Armonia  (1),  que  Ylctor-Amédée  II,  après  la  vic- 
toire signalée  qu'il  remporta  le  7  septembre  1716,  érigea,  conformément 
à  un  vœu  qu'il  avait  fait  pendant  la  bataille,  un  magnifique  temple  à  la 
Très-Sainte-Vierge  sur  la  colline,  et  au  lieu  même  où,  peu  de  jour«  aupa- 
ravant, avec  le  prince  Eugène,  il  avait  mesuré  des  yeux  la  plaine  où  devait 
s'engager  l'action.  Pour  desservir  cette  église,  il  y  plaça  une  congrégation 
de  douze  chanoines  chargés  d'y  entretenir  le  culte  de  la  vierge  Marie,  d'y 
célébrer  l'office  divin  pour  la  famille  royale,  et  destinés  en  outre  à  se  pré- 
parer par  rétudé  assidue  du  dogme,  de  la  morale  et  du  droit  canon,  à 
rendre  de  grands  services  à  l'Église  et  à  l'État  daps  d'importantes  fonctions. 

En.  1833^  Charles-Albert,  d'accord  avec  le  Saint-Siège,  substitua  à  cette 
congrégation,  une  Académie  ecclésiastique,  où  tous  les  évêquesdu  royaume 
avaient  le  droit  d'envoyer  un  ecclésiastique  lauréat  en  théologie  ou  en 
droit,  sortant  d'une  des  universités  du  royaume,  pour  s'y  appliquer  du- 
rant quatre  ans  aux  études  supérieures.  Ces  études  comprennent  la  théo- 
logie morale,  le  droit  canon,  l'éloquence  sacrée  et  l'histoire  ecclésiastique, 
sous  la  direction  de  deux  professeurs  dont  chacun  enseigne  deux  dies 
sciences  précitées.  Les  Evêques  du  royaume  attachent  le  plus  haut  prix 
à  cette  institution ,  qui  leur  fournit  le  moyen  de  perfectionner  dans  les 
études  ecclésiastiques  les  meilleurs  esprits  qu'ils  ont  &  leur  disposition. 

Conformément  aux  statuts,  l'Académie  est  toujours  placée  sous  la  pro- 
tection d'un  haut  personnage  ecclésiastique  ;  et  depuis  la  mort  du  cardi- 
nal Morozzo,  évoque  de  Novarre ,  cette  protection  si  honorable  a  échu 
à  S.  G.  l'Archevêque  de  Turin.  Pendant  douze  ans,  la  présidence  fut  exer- 
cée par  le  célèbre  Audisio,  à  la  fois  professeur  de  théologie  et  d'éloquence 
sacrée  ;  et  la  meilleure  preuve  du  zèle  et  de  l'habileté  avec  lesquels  il  a 
rempli  ces  fonctions  est  dans  les  éloges  que  lui  a  décernés  tout  l'Épiscopat, 
et  dans  le  choix  de  N.  S.  Père  le  Pap&qui  a  daigné  depuis  lui  confier  ren- 
seignement du  droit  à  Rome  et  le  nommer,  en  outre,  chanoine  de  Saint- 
Pierre  au  Vatican. 

En  1850,  Mgr  l'Archevêque  de  Turin  était  arbitrairement  envoyé  en 
Qxil;  Guillaume  Audisio  partageait  son  sort,  coupable,  aux  yeux  des  libé- 
raux, de  soutenir  l'autorité  des  lois  de  l'Église.  Ainsi  l'Académie  restait 
privée  à  la  fois  de  son  protecteur  et  de  son  président. 

Un  cours  de  quatre  années  est  au  moment  de  se  terminer,  et  les  acadé- 
miciens sont  sur  le  point  de  retourner  dans  leurs* diocèses.  C'est  au  pre- 
mier novembre  que  le  cours  nouveau  devait  commencer,  et,  selon  l'u- 
sage, les  Évêques  auraient  du  être  invités  à  désigner  et  proposer  leuni 
candidats.  Mais  rien  encore  n'est  fait,  ni  le  choix  du  président,  ni  l'avis 
aux  vénérables  prélats;  aucune  disposition,  en  un  mot,  qui  dénote  dans 

(1)  Numéro  du  20  octobre. 
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bibliothèque  où  il  avait  touf^ur»  quelque  grimoire  à  débrouiller» 
quelque  manu5crk  i  déchiffrer.  Sa  distraction  était  de  visiter  les 
pauvres,  de  visiter  les  conférences  de  Saint- Vincent-de-Paul» 
dont  il  était  le  vice-président  général.  MM.  Baudon,  de  Baudi- 
cour»  de  Guinaumont»  savent  comment  il  aima  et  servit  cette 
Société.  Quelle  fut  sa  joie  lorsqu'en  18A2  je  loi  racontais  en  dé- 
Uîl  les  coaunencements  des  conférences  de  Saint- Vinceni-de- 
Paul  à  Rooie^  oà  quelques  jeunes  françaî»»  de  l'école  française 
àe  Meoke^Pincîo,  établissaient  la  confàrence  sous  rinspiratîon 
de  M.  de  Ségur/tfkrs  secrétaire  d'ambassade,  aujourd'hui  andt- 
teorderotef 

L'éflide  et  les  bonnes  œuvres,  voilà  toute  la  vie  d'Ozanam,  et, 
cependant,  quelques-uns  prétendirent  servir  la  grande  cause  en 
le  soumettant  à  leur  dénigrement,  maladie  si  à  la  mode  que  n*y 
tebappe  pas  qui  veut;  mais  oublions,  comme  Ozanam  a  par- 
don^ I  il  •  été  asses  ibrt  pour  porter  toujours  en  équilibre  la 
vérité  d  k  ptti«. 

On  fMl  dan»  eetle  vie  trop  covrte,  une  «nfonee  p«nre ,  des 
études  graves^  nae  jeunttfie  préservée,  «in  «Me  pré(5ooe,  Taerdeur 
de  l'adolescence,  la  maturrté  de  l'âge,  de  brillants  essais,  des 
luttes  heureuses  ;  les  jouissances  des  lettres,  de  la  famille,  de  la 
religion;  la  piété  d*un  néophyte,  Tardeur  d'un  apAtre;  les  tra- 
vaux d'un  savant»  l'érudition  d'un  historien,  la  parole  brûlante 
de  rorale«r«  les  pauvres  visité»,  les  étudiants  encouragés  danala 
Toie  du  beoM^  de  rb#n»ftiey  du  saint»  de  grandes  œuf  res  ebré- 
tieiMM»  l«s  eenCérettees  de  Moire-Danse»  de  Soinl^ViiieeDt-de*^ 
Paul,  des  soldats,  ou  fondées»  oo  aidées,  oo  étcmdoes;  eo  un 
mot,  une  part  active ,  constafite ,  btillante  et  toc^eurs  humble 
ft  ce  mouvement  religieux  qui,  pendant  quelques  années»  con-* 
sola  TËglise. 

Une  dernière  fois»  il  visita  le  berceau  de  saint  Vincent-de-Paut» 
le  chêne  séculaire  où  ce  grand  homme  g^arda  les  troupeaux  ;  puis' 
il  dni— nda»  mais  en  vain,  au  soleil  de  la  Toscane»  au  calme  de 
Pist^  ai*  doux  eUinat  d'Italie»  la  vie  qui  lui  échuppait.  Le  ft  sep* 
tembre,  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Dame  qu'il  aîmaii  tant,  ii  t 
expiré  en  lisant  les  saints  Rvres»  laissant  à  sa  jeune  femme  ime 
fanpérissable  douleur»  à  sa  petite  fille,  pour  prolectiefn,  le  nom 
de  Marie,  ht  sien  pour  dot»  et  à  sen  collègues»  fl  neê  élèves,  fl 
ses  amis»  un  inconsolable  regret. 

Ozanam»  fidèles  à  la  parole  qui  disait  :  lf*ieouUz  pas  ceux  qui 
tmu  diront^  il  n*a  pas  besoîa  de  prières  »  nous  prierons  pour  toi  : 
dwa^de  peur  eeux  qui  restent  une  étincelle  de  ta  charité  pous 
les  pauvrca^  d»  ton  zèk  pour  la  Franee,  de  ton  tendre  et  fiUid 
SMour  pcluv  l'figltse  dmt  l'at^siie  chef  Pie  IX  te  bénissaît  avec 
effusion»  toi,  la  famille  et  tes  travaux.         Paulin  »s  Cavsiou 


f lète  d0  rAeaMmie  4«Ia  Superga^  fondée  jptf  le  reU^ei»  Gharlos- AlterU 
4Ukrîonne9t  ensuite  te  {uréaMUaUoA  4'ttQ  oouve«u  prqjet  da  U>1  «or  le  €•»• 
•iilÉlfi0ge  iésAl»  dit  fluu*ia^  cirU,  «t  la  aii0e  en  scène  4*wii  «lire,  4lot  doi> 
eam^MMT  rœu^f^  ivimstôrieUe  par  la  q^eUmUon  du  cksugàl  U  «e»  Jba  la* 
i<MNi  aenoDs  alors  ao  ^ein  aociaUanMu  Lee  (tiiciplea  de  AujUauM  Marr^ida 
Puaudkiaa  et  de  liaxaini  4rmvjerant  la  macbiiie  ^OAinarnamaatate  toute  iUte 
pMir  foDcMBoer  daos  leurs  najas.  • 

to  fait  UM  récent  dooxiera  une  idée  du  détestable  eqirAt  qui  xèyae  aa* 
ieiurd!li«l  daas  ce  ptifiL  OornièreH^BiLt,  à  Turin»  il  a^est  tenu  une  r^aaioa 
daoa  «ne  des  aaltoa  du  nuaiclpe»  pour  la  nondnatioa  d'un  comité  défifiltif 
de  bienlaiBaDAs.  Panai  les  nevibr^  Bommés  se  trouvent  un  rabbin,  wa 
fmtowr  vaiidoia,  mais  ou  j^beroberait  vainemeet  un  iprétro  catboliqua, 
Qui  y  fiepdi»?  Hoa  la  religioa  qui  est  au-dessus  de  yiaïUBBvxea  pareilles» 
mais  les  pauvres  auxquels  les  dons  arriveoit  toujours  plus  abondamment 
lorsqu'ils  passent  par  les  nains  de  nros  prêtres. 

lie  Piémont  est  anivé  à  oe  point  q«e  la  neiigioa  dominante  ne  peut  plan 
ptétendre  A  être  traitée  aussi  bien  q«e  les  évites  dissMents  ;  ^nnJnsyna^ 
gagne  obtteat  pins  de  respect  que  le  Soaverain-Poatila,  et  ^ue  le  prêtre 
eatbelifaedoiit  aujourd'hui  eéder  le  pas  au  ittstanr  des  Vaudois  et  sa  rab- 
Wb des  Juilé  de  l^rial  AUred  Dis  Essàasa. 


On  nous  écrit  de  Aome»  le  2&  octobre  : 

«  Mgr  Ghmrles  Saccooi*  né  à  Moolalto»  daoe  les  Uarchea»  le 
8  mai  1808,  saeré  aTOhevèqoe  de  Micée  le  27  oiai  1851,  ooDoe 
apoatolique  à  Maaich,  vient  d'être  noaioAé  nonce  apostoliqua  à 
Paris.  Mgr  Saeeoni  a  la  répntatton  d'être  an  des  nonces  actuels 
les  plus  capables  :  sa'  nomination  était  depnis  longtemps  regar- 
dée comme  certaine.  i> 


i  9>*QmMwn^  —  Les  aabassadeuxs  ordinaires  ont  lait  leur  temps 
à  Constantinople,  et,  puisqu'ils  n*ont  pu  meyaer  k  bien  ie  concert  enropéeu, 
on  doit»  de  toute  nécîiBsilié,  leur  donner  des  suocesseurs  extraordinaires» 
C^estavec  oe  titreque  If .  le  général  Baragn^H^'Hllliere  s*en  va  travailler  aux 
aAires  dX)rleQt.  Il  parait  que  le  cabinet  anglaiCt  en  apprenant  cette  no- 
mination» a  délibéré  sur  la  question  de  savoir  s'il  ne  fidlait  pas  ^uivr^ 
Texemple  du  gouvernement  français.  La  majorité  def  ministres  se  aérait 
prononcée  pour  raiOrmative;  il  ne  s'agirait  pitis  que  de  fixer  un  cboix. 
Ii^a^ioa  diplomatique  neeoanMnoersit  doao  àOonstantinopiasur  des  ba^es 
nouvelles  :  maip  nous  bésitona  ^  croire  qu^  les  ançoesse^r»  de  U.  de  ta- 
cour  et  de  lord  AedcMe  soient  ou  plus  Jubiles  ou  plm  li^ureux  q^  leurs 
devancîeca. 

Aucun  projet  de  nédialien,  de  quelque  o6té  qu'il  vienne»  41t  le  Journal 
aUemémd  de  Francfort,  ne  sera  pliw  acompte  pv  Tenipereur  de  Bwssie.  £t» 
coBHne  pour  oenfiraier  cette  assertien,  les  lettnea  d'Odessa  an^onoent  que 
la  flotte  rosse  trao^MNrte  condnueUe^cat  des  trempes  en  Asie. 

I^eprjiioe  Gnrtsebskoff  e  publié  une  oeuvelle  proelaïa^tien,  adressée 
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«R  ImblIftiitB  deB^iwîoeas  ilaaubîenDWk  à  hiecasioii  48  la  décUmttoB 
de  gnom  de  la  tortc-Ottnmaoe. 

On  mmm  qm  le  pnomQortirkÊàmnMwéfmàQ  d>»  iwtgrana'Sgiwwt» 
a«  oMnfer  dttoor^Ptcha  tiui  W  a  appaité  la  déciaratloa  de  goeipe  : 
tr  respère  qae  ce  sera  la  dernière  guerre  q^e  ia  MMie  fera  à  la  Port»» 
OnovMe.» 

S'il  faut  en  croire  leJawmifnmfaiÊ  dêFnmufmrt, qiriiwrte'hd^gièped'a» 
jH^  ém  Mtrai  avrMe»d6  Bnckamrt  it  Beriio,  k  M,  œ  «'eet  pat  à  Isaellta 
seideneat  iHi^ine  Ttooontre  aunaltM  liea  entref  lealliMBee  et  Im  imrai.  C^ 
eomtattde  tinaltourB seaBra&eiii^gô'PMBfde  Widdie, surle fiannlie,  imm 
la  mit  dtt  ft$  as  It  eetobre,  ea^e  les  tenipef  tue^iies  et  les  tnHipes  m». 
aei;  Ije»AMM»voirtaieii6oee«per  uoelle^  Danobe  attnéeeaCre  Widdia  et 
mate.  A  rappvoelM  des  tmupeB  teiiqaes,  quelques  eoa|M  de  fasll  furent 
échangés  entre  les  deux  années,  mais  &  une  grande  distance  et  sans  Uee» 
«er  pencnne.  MentêC  les  Tuioaa^ea  velauniteeai  à  Widdi&«  yaiiriiinr  qu'un 
détaclmaeiit  de>Qe0aqiies  as  jetait  dans  le  fleuvte  et  s'enpamtt  éB  riie.  Le 
jovr  ssivant,  tes  Roses  enfoyèreat  fera«8tta  ile  des  bsteoax,  paar  y  ra» 
mener  encore  deaCosaqnes.  Lorsqae  Hnsseia  *Paelia,  oomouindant  de  Wid* 
dfB,s*appreeba peur Mre one reeonaaissanoeda  itvage «itaé fi»*à-itis.de 
rne,  les  casaques  le  aaluànent  en  dtvnt  leura  bomielBL  Telle  a  été  ia  fin  de 
oe  conflit  fort  pm  «leurtiter. 

Jusqu'à  présent,  les  amis  de  la  paix  n'entpaseujet  dese^déeoBORger.  XI  j 
a  eu  JeuA  deraier,  4  Halilnc  «arbaBquetdamaé  pvHcorporatiea  nvni- 
dpide,  et  auquel  aaslatalt  eir  €h.  Weod,  président  de  la  direotioa  du 
oonfrMe.  M.  Woed  y  apronancé  an  diseours  de  la  «nature  la. plus  fiacifiqûe. 
On  va  en  juger  par  la  citation  suivante  : 

il  meus  ae  désespérons  paseaoAre  4e  pouFoir  empèclMr  une  gaenre  for- 
midable de  sertir  de  ces  oompUcatione. 

■  L'hiver  approche,  et  il  y  a  grandement  lieu  d'espérer  que,  même  aprèa 
la  déclaration  iie  guevre,  les^hoetllitéa  pourront  "ne  pas  être  ouvertes  ac- 
tnenement,  et  que  la  saiisôn  qui  t^rocbe  donnera  du  tenq)8spear  ia  ré*- 
flexion  et  poorlHnterpoalfiion'des^flbrts  de  tontes  les  puissanoes  de  TEn^ 
rope,  susceptibles,  par  leur  positioa ,  d'exeroerde  riatoencesurda  question» 
et  intéressées  à  ^efforcer,  partoulesles  voies  eonopatibles  avec  l^oaneur 
des  demxfiÊTÛBB  adverses,  de  préserver  la  pâte  de  l'Europe. 

m  -..  ie  termine  en  déoiarant  qo'avee  la  grftee  de  Oleu,  tjîespène  qitô 
noos  poQfTons  encore  prévenir  le  plus^rand'de  tons  les  >manx,  la'guerce.» 

Rons  avene  faitconnattre  la  nomination  du  nouveau  Patriarche  grec  de 
GonstanHnople.  Mais  il  nous  restait  h  donner  sur  cet  événement  des  lié* 
taSls-qoe  nous  a  apportés  rimparfia/  de  dnryme,  d«  it.  îieus'toe'oltons^ 

c  Lee  Patriarches,  Archevêques,  Evèqaes,  Prêtres  et  notables  de  laeom- 
onmanté  grecque  sesont  réunis  jeudi  dernier  au  Fat»iai«at,.peBr  procéder» 
sur  rordre  de  la  Sablime4>orte  et  conformément  &  l^asage,  à  la  nomination 
d*nn  tionvean  Patriarohe,  en  rempiaeemeat  de  Mgr  Gecmanos,  déeédé. 
Mgr  Anthimos,  qui  a  déjà  rempli  ces  éminentes  fenotionaet  qœ  lainatiov 
vénère  poorses  grandes  «vertus  chrétiennes,  ayant  réuni  la  presque  una- 
nimité des  sulTrages,  soaélecUoa^i'été  xonflrmée  par  S.  M  le  Sultan  sans 
hésitation.  On  sait  qu'il  est  d'u&age  que  le  Patriarche  reçoive  son  investi- 
ture à  Ta  Porte.  Cette  fois-cî,  S.  M.  Impérîaie  a  voulu  donner  à  lUglise 
grecque  nnenouvelle  preuve  de  sahBateetoonetaateeolioitnde,  etelie  a 
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daigné  admettre  en  sa  présence  Mgr  Anthimos*  auquel  elle  a  donné  les  plus 
larges  assurances  sur  le  maintien  des  privilèges  et  Immunités  .accordés 
par  ses  augustes  aïeux  à  r£gUse  qui  venait  de  le  nommer  son  chef.  Le  vé- 
nérable Prélat  a  été  pénétré  de  la  bonté  de  ce  langage,  et  a  exprimé  ses 
sentiments  dans  les  termes  les  plus  dévoués. 

c  Au  sortir  du  palais  impérial,  il  s'est  rendu  à  la  Porte,  où  il  a  reçu  son 
investiture  avec  tout  le  cérémonial  accoutumé.  » 

On  écrit  de  Gonstantinople,  le  10  octobre,  que  le  décret  de  nomination 
du  patriarche  grec  Anthimos  sera  publié  dans  toute  sa  teneur.  Cette  publi- 
cation sera  importante  en  ce  moment,  attendu  que  ce  décret  reproduira 
tous  les  privilèges  et  immunités  accordés  par  le  sultan  à  ses  sujets  grecs. 

M.  Xavier  Raymond,  correspondant  à  donstantinople  du  Journal  des  Dé^ 
bats  explique,  dans  sa  lettre  du  2â  octobre,  la  dernière  dépêche  dp  Mo* 
niteur  : 

«  Avant-hier  jeudi  20  octobre,  M.  de  Bruck,  internonce  d'Autriche,  a 
eu  une  entrevue  du  Sultan,  et  il  lui  a  remis  un  nouveau  projet  de  Note 
avec  la  garantie  collective,  dit-on,  des  quatre  puissances  réunies  de  nou- 
veau à  Vienne,  que  cette  Note  serait  acceptée  par  la  Russie. 

0  Je  ne  connais  pas  la  teneur  de  cette  Note.  A  la  suite  démette  entrevue, 
un  Tartare  a  été  expédié  aussitôt  à  Omer-Pacha  pour  lui  porter  Tordre 
d'attendre  avant  de  commencer  les  hostilités.  Gela  fait  croire  ici  que  la 
Note  semble  acceptable  au  Divan.  » 

Le  Courrier  de  Marseille  du  29  octobre  annonce  les  faits  suivants  : 

«  M.  Foaton,  le  vice-consul  de  Russie  dans  les  Dardanelles,  venait  d*ar 
mener  son  pavillon  et  faisait  ses  préparatifs  de  départ  avec  sa  famille  pour 
Trieste.  • 

«  D'un  autre  côté,  une  frégate  à  vapeur  est  venue  prendre  à  Gonstanti- 
nople  le  personnel  restant  de  la  légation  moscovite,  ainsi  que  les  nationaux 
russes. 

«  Un  fait  qui  mérite  d'être  signalé,  c'est  qu'il  y  a  à  Gonstantinople  di- 
sette absolue  de  travailleurs,  tous  les  ouvriers  valides  s'étant  enrôlés  sous 
les  di-apeaux.  Ce  manque  de  bras  est,si  absolu,  que  le  Caradoc  n'a  pas  pu 
trouver  d'hommes' disponibles  pour  embarquer  son  charbon.  » 

Voici  quelques  détails  nouveaux  sur  le  combat  livré  par  les  Circassiens 
aux  Russes.  Schamyl  s'est  approché  de  Tiflis  à  une  distance  de  neuf  milles. 
Les  Circassiens  étaient  au  nombre  de  20.000  hommes  avec  60  pièces  de 
canon.  Le  comte  de  Woronzow  n'avait  à  leur  opposer  que  15,000  hommes. 
Les  Russes  ont  été  battus  d'abord  sur  tous  les  points.  Mais  le  prince  reçut 
un  renfort  de  15,000  hommes  de  troupes  envoyé  par  les  généraux  Nesteroff 
et  Barcotenski  ;  le  combat  recommença,  et  Schamyl  fut  contraint  de  se  re- 
tirer dans  les  montagnes.  Les  Circassiens  ont,  dit-on,  perdu  2,000  hommes, 
et  les  Russes  eux-mêmes  avouent  une  perte  de  5,000  hommes.  Le  prince 
VSToronzoflfavait  envoyé  pendant  la  bataille  le  comte  Nicolas  à  Saint-Pé- 
tersbourg pour  demander  des  renforts,  dont  il  avait  besoin  pour  se  main- 
tenir dans  Tiflis  et  dans  la  Géorgie. 

Alfred  Des  Essarts. 


Mgr  l'archevêque  d'Alby  vient  d*adresser  au  clergé  et  aux 
fidèles  de  son  diocèse  la  lettre  pastorale  suivante  portant  publi- 
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cation  du  bref  de  N.  S.  P.  le  Pape  »  qui  élève  au  rang  de  basi- 
lique insigne  l'église  métropolitaine  dAlby  : 

JeanJoseph-Marie-Eugène  de  Jerphanion ,  par  la  miséricorde  divine  et 
la  grâce  du  Saint-Siège  apostolique,  archevêque  d'Alby* 

Au  Clergé  et  aux  Fidèles  de  notre  diocèse,  salut  et  bénédiction  en  Notrk 
Seigredr  Jésus-Christ.  . 

Sans  cesse  occupé  de  vos  intérêts  éternels,  nos  très-chers  frères,  parce 
que  nous  vous  affectionnons  comme  nos  enfants  bùn^imés,  et  que  nous  aurons 
à  rendre  compte  à  Dieu  du  salui  de  vos  âmes,  nous  nous  sommes  adressé 
au  Souverain  dispensateur  des  dons  célestes  pour  obtenir  en  votre  faveur 
un  privilège  d'un  grand  prix  aux  yeux  de  la  foi. 

Vous  le  savez  saus  doute  :  il  existe  à  Rome  des  Basiliques  dites  insignes 
à  cause  des  glorieux  souvenirs  qui  s*y  rattachent  dans  Fhistoire  du  chris- 
tianisme, et  du  rang  éminent  qu'elles  occupent  parmi  les  édifices  religieux 
que  renferme  la  capitale  du  monde  catholique.  Quand  on  les  visite  dévo- 
tement ,  en  remplissant  les  conditions  prescrites  par  le  Saint-Siège,  on 
gagne  des  indulgences  dont  le  concile  de  Trente  a  déclaré  l'usage  très  sa" 
Maire  au  peuple  chrétien,  et  qui  attirent  dans  cette  ville  célèbre  à  tant  de 
titres,  un  immense  concours  de  fidèles  venus  de  toutes  les  parties  de  Tu- 
nivers  (1). 

Désireux  de  vous  faire  jouir  des  mêmes  avantages,  N.  T.  a  F,  sans  que 
TOUS  soyez  obligés  d'entreprendre  un  voyage  qui  présenterait  des  diffi- 
cultés à  peu  près  insurmontables  au  plus  grand  nombre  d'entre  vous  ;  ja- 
loux aussi  de  procurer  à  l'Église  que  le  Seigneur  nous  a  donnée  pour 
épouse  un  honneur  dont  nous  ont  semblé  la  rendre  digne,  et  l'antiquité 
de  son  origine,  et  le  patronage  de  Tillustre  vierge-martyre  à  laquelle  elle 
est  dédiée,  et  le  dépôt  sacré  des  saintes  Reliques  qu'on  y  révère,  et  la  ma- 
jestueuse structure  de  son  sanctuaire  qui,  avec  les  merveilles  de  l'orne- 
mentation intérieure  dont  il  est  décoré,  en  fait  un  des  monuments  les 
plus  remarquables  de  l'art  chrétien  en  France  ;  nous  avons  supplié  Notre 
Sain^Père  le  Pape  d*assimiler  cette  métropole  aux  insignes  Basiliques 
romaines ,  en  l'enrichissant  des  prérogatives  qui  les  distinguent  elles- 
mêmes. 

Sa  Sainteté  a  daigné  accueillir  favorablement  notre  humble  demande, 
comme  vous  le  verrez  par  le  Bref  apostolique  ci-dessous  relaté;  en  sorte 
que  lorsque  vous  viendrez  prier  dans  ce  temple  auguste,  aux  jours  indi- 
qués, et  en  accomplissant  les  œuvres  de  piété  requises,  vous  y  trouverez 
ouverte  une  source  abondante  de  gr&ces  h  laquelle  vous  puiserez  avec  joie  les 
eeatx  vivifiantes  qui  Jaillissent  jusgu^ à  l'éternité. 

(1)  Il  faut  remooter  aux  premiers  siècles  de  l'Église  pour  trauver  l'institution  de 
la  visite  des  Basiliques  stationales  où  se  conserve  précieusement  la  mémoire  des 
Saints  et  spécialement  des  Martyrs  auxquels  elles  sont  consacrées.  En  certains  Jours 
de  Tannée,  le  peuple,  le  clergé  et  le  Pontife  lui-même  s'y  rendaient  procession nelle- 
ment  pour  y  prier.  Une  dévotion  si  pieuse,  si  ancienne  et  si  constante  porta  le  Pape 
saint  Grégoire  le  Grand  à  fixer  Tordre  des  stations,  en  désignant  les  Églises  à  visiter 
pendant  la  sainte  Quarantaine  et  en  d'autres  temps  de  l'année,  marqués  dans  le 
Missel  Romain. 

Afin  d'exciter  les  fidèles  à  visiter  ces  ÉgUses  aux  Jours  fixés  pour  les  stations,  le 
même  pape  saint  Grégoire  et  ses  successeurs  ont  accordé  diverses  Indulgences  qui 
ont  été,  de  nouveau,  publiées  et  confirmées  à  perpétuité  par  Pie  VI. 


Vous  «iii^kMl.  W>iitsti denotrefflle arcAîépriscopate.  irmÊaUtez ^«Tfi^ 
ffresse,  comme  le  Psalnitta,  ^anoe  qm  nm»  taras  i»  Adlité  «to  rnsf  narfr» 
souvent  dans  la  maison  du  Seigneur,  pour  recueillir  la  rosée ^es  bénédic- 
tSoBS qu'il  7  répandra  à.pletiie$  mgfns  sur  les  cœurs  droits  et  âocMes.  G*est 
bien  vous  qui  pourres  dire  désormais  avec  Juste  fondement  que  U  rayamne 
'et  fMni  e^  au  rniHen  de  vous,  que  les  trésors  de  son  InjSnle  ndsèrlcorde 
sont  à  votre  portée,  et  quMl  vous  sutBt,  pour  en  daFenirleslieureux  pos- 
sessMFSy  de  voiAtyir  tous  les  upproprier. 

Abl  nous  yans  ^en  conjurons  avee  TApôtre,  ne  recemz  pas  en  vain  te  bien* 
fM  qtd  TOQS  eart  offert  :  ne  méprisez  pas  tes  richesses  de  ta  munificence  divine^ 
SBCbes  au  contraire  en  apprécier  la  vaSenr,  et  montrez-vous  saintement 
avides  de  vous  en  assurer  ta  Jouissance,  ^ar  là  vous  correspondrez  aax 
Aessehis  prorvidentlels  du  Dieu  de  charité  qui  vous  traite  avec  une  prédi- 
lection dont  il  rCa  pas  usé  envers  tant  itaxAres.  Vous  entrerez  dans  les  vues 
paternelles  du  Pontife  suprême  qui,  en  vous  donnant  ce  nouveau  gage  de 
sa  tendresse,  a  dû  compter  sur  votre  empressement  à  profiter  d*un  moyen 
iri  efficace  de  sanctification.  Enfin,  vous  comblerez  les  vœux  de  notre  sol- 
licitude pastorale  qui  veille  continuellement  sur  vos  besoins  spirituels,  et 
ne  souhaite  rien  avec  plus  d'ardeur  que  de  vous  aider  à  rendre  certaines 
par  toutes  tories  de  ffonnes  oatvres  votre  vocation  et  votre  élection  à  VùnmorieU^ 
Iféatitude, 
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SoppHoaftniD  nobis  niiper  estàbltaner. 
Fmtre  lowiii«-JoMiplio^arifriEu0eaio 
de  Jerphanion,  Arcmepiacopo  Albiens*, 
ut  in  pietatis  incitamentum  ac  spiri- 
tuale  Cbristi  Melium  bonam  EccleBiam 
Metrop«litanam  saam  privitQgiia,  qui- 
hni  iBU4(oes  AUn»  Urbis  fiaaUic»  gau- 
deot,  Augeremus.  Nos  igitur  hiace  sup- 
plication] bat  quantam  cum  Bomino 
poaflnmiM,  bnigae  anautre  vtldmes, 
de  omutpotQiitia  M  niaeiiaordià ,  ac 
BB.  Pétri  et  Pauli  Apostolorum  ejus  auc- 
toritate  con&si,  omnibus  et  singulis 
«triusqae  sexûs  •Ghristi  Bdettbos  reré 
pœniteatibttB  .et  «onlBMîa  ac  &  GMinm- 
oiona  rafiBcti^  qui  Bcclesiam  Metrppo- 
litanam  Albiens.  singulis  Quadrageaim» 
diebus  aliisque  in  Missali  (Romano  pro 
atatlMiUinB  deaoriptia  dovota  viiitaive* 
rint,  ibique  pro  Ghristianorum  Pamoi* 
pum  Concordiâ,  hseresum  extirpation e, 
ae  Si.  Maine  EccMm  eseakathms  piaa 
ad  J)BiicQ.|U}eceB  effoderint,  ut  eoa  an»- 
Q0sot  singulas  indulgeatijBS,  peccato^ 
rum  remissiones,  ac  pœniteotiarum  re- 
hxationes  conaequantur,  quas  conseque- 
Tontnr,  ai  eodem  die  Ecclesiaa  Aime  Oiv 
bia  pro  aaaequendis  Stationon  iadvi- 
^antiiadeaignaftas  pemoDalitoracéavote 
viaitarent,  concedimus  et  indulgemus. 
KPQ  «taUMtibas  Neatsâ  et  JÇ^mri^Mvm 
ApostoUca»  r«gul&  de  ntn  ccmcedeodia 
indulgentiis  ad  instar,  aliisque  Conatitu- 
tionibua  et  Ordinationibus  Apostoticis, 
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ffetre  VénénMe  fMie ,  JeaM-Josepl»* 
Mario^ugtaa  deiei^aoîMi,  Archf&fé^fm 
d*Albi,  NoQB  a  dernièrement  adreaaé  une 
supplique  à  TeffBt  d'obtenir  que,  pour  exci- 
ter 'la  piété  6t  procurer  le  trioD  spirituel 
dea  fidèliB,  Nous  enriebiBBions  son  figli» 
HétrnpolHainedfis  pu  vilôgeadont  Jouirent 
les  insignes  Basiliques  de  Rome.  Nous 
donc,  vortant  autant  queTïous  le  pouvon» 
iana  le^Seigneor,  aceëdfer  avec  bonté  à  «as 
iprièrea;  NaoBcoettaiH  on  la  miséricorde 
de  Dieu  et  en  Tautorité  de  ses  bienheureux 
Apôtres  Pierre  et  Paul,  permettons  et  ao- 
oardons  que^eus  6ti(4»cttn  desAdëles  de 
de  rua  «t  de  i'taugfereaexe  qui,  rnaanot 
pénitents ,  s!étant  confessés  et  neunria.da 
la  sainte  Communion,  visiteront  dévote» 
ment  FEglise  Métropolitaine  d*AH)i,  tona 
tes  JOQW  dU'Garâaw  etdittiraa  (aura  étSÊ^ 
«nés«4aiis  ie  Miwûl  .Ramaûi  paar  h»  (iêap- 
tions,  et  y  offriront  de  Terveutes  prières  à 
Aieu  paiir  la  £«MP«le  «B*v<a  les  priâmes 
«hnétiena^  Textîrpatinn  dffs  liérésies  et 
rexaltaUon  de  l'Oise,  notre  sainte  mène» 
obtiennent  avec  la  rémission  de  leurs  pé- 
chés toutes  et  dhacune  des  Indulgences  et 
rela^atioDB  de  pénhenoes  qu'ils  dbtiea- 
éraiant«i,  le  même  ]aar,  ils  iMtaMnt«i 
fwraonaa  et  «démolHaenÉ  tea  Bgliaaa  ^de 
Rome  désignées  pour,  gagmar  toa  Indul- 
^msAS  daa  Stationa.  Nenobataai  Natre 
Eègle  et  celle  de  la  CbMicfiUerJe  ApostoU- 
Que  de  ne  pas  accorder  des  Indulgences 
i  ^instar,  et  autres  oonstîtutlons  et  près- 


eBtemqoe  «oairtrUt  qvàtmÊomMfm  «ri^rtîm»  .aiMtCiii^vei    «t    tovte   aiiti« 

Presentibus  perpetois  futuris  t6mpori-  chose  contraine.  Les  présentes  yaudront 

bus  ▼aJitoriB.  Datam  RoauB  apud  S.-Pe-  dans  l'avenir  i  perpétaité. 

tnm  mb  Aimulo  Piaoaloris  «e  XII  Hal  home  à  floaio,  pràs  l*B«1iie  4e  Subit- 

MDÛCCUiI«  #oMifiBaun  Itoiiri  mm  Riem,  aowfl'awieao  du  Pâcbeiv,  te  13  nai 


ftptWBO.  •  la&a^  ia  7«  aiuaée  de  Notj*e  Pontificat, 

^10  Dbo.  Cardinali  Pour  Monseigneur  le  Cardinal 


littHBBlfSOmifa 


fSîgiHi.)  (Place  tda  Sceaux 


laoïn,  cam  débita  raTorentU  et  .gra-  Ta  te  présent  bref  apostolique,  nous  Ta- 
tfma  actfone reeepMUB,  «teMcotieni  mtm  teça  wmc  ie  vespeot  «t%i  reoonmis» 
mandatunà.  awifn  f  napfiniiMHi  ^  et  «a  Avens  ^ 


AIbi»,  die  11  septembris  1853.  l'exécution, 

t  J.-J.-M.-f  VGBiius ,  Archiepiseopm        ftfbi,  le  Ift  septembre  1853. 
Albiensis.  f  J.rJ.rM.-£fiataK,  ArcheTéque  d'Aibi. 


HCN»  wrmm  eigiialé  flonvent  lii  nmatagm  i>MiUwim  qui  réMlleraéMt,  à 
«ras  les  fN)iBt8de  voe^de  riMeoâioii  la  ptas^Miplèto  i>«8ible<la  trairtil 
les  dimanchea  et  autres  Jours  fériés.  On  sait  que*  cette  idée  si  naUgjwMoeit 
si  «orale  eeoqiilert  des  partissM  sur  trasiss  polHteë»  laPnnee. 

OwS^ves  fklls  B9«veaas«t  tnès-oMMiaols  w1ou—l  cooiraier te  persis* 

D«»  Hi4êniièm«e88len,  1«  eenssIl^éDénd^ii  <^wi«tetele«osadelft 
sapctifltotfQ»  éii  dtaaaehe  par  IHaterdfettM  «fleMUe  dv  tnivalL  Après 
«voir  coMBeBoé  dans  le  Mord  de  la  nraaoe»  à  Mets,  4  ffaaoy»  le  iiioaTe- 
ment  se  eéaéralise  dans  le  Mfdl.  La  irUia  é^Mt  4mmù&  par  des  pétMow 
MOiBbremes  ^ue  rantorfté  veille  à  robserratioii  du  rqms  des  jours  fériés. 
Nidle  part,  «e  i^seu  s'est  poannivi  avec  plus  d*arde«r  et  4e  persévénaos 
qffà  Msfeeille.  Tofel  «e<yM  mcm  «soiisieet  égand  dans  la  €azttte4uMléUi 

«La  pétitioB,  pour  le  tepos  éa  dimaoolie,  oontiBQe  à  dpenler  eti  m* 
emaUr  des  «fgoatunes;  MeoiM  on  aura  le  droit  de  dira  quêtons  les  nar-* 
cliiiids  de  la  Wlle,  à  part  d^isttigniAanCes  exceptions»  «e  «oat  preaooeés 
éaoa  le  aêmeseas  que  le  conseil  imiietpaL  Dans  cette  seuls  catégorie  des 
marchands  en  magasin,  plus  de  deux  milie  ont  fait  acte  d*adhésioD.  Oa  «îte 
panai  eux  les  propriétaires  4es  grands  ètsars  Saint-PeméoL,  tlaitersel,  de 
la  Vilk&4e-Viaris,  de  France,  des  Afts,  «4».  €e  ésraler,  sans  aUendre  que 
la  neeuresettdeseBoe  générale,  a  eommenoé  à  tenir  ses  magaslas  fermés 
les  dlMnelies  el  fô«es  ;  placeurs  narGtends  d*bafalUeiBeDls  de  la  €am*> 
Mère  «Ml  pris  ausrioette  généreuse  réselution. 

«  Il  n*est  pas  permis  de  douter  que  t*au4iorlté  se  vlenie  en  aide  aux  boas 
cttsfta»  qui  s^-Mposeat  à  sacrifier  leurs  bénéflees  peur  obéir  à  uae  loi  tou- 
jours existante;  il  est  temps^prendre  en  considération  lademande  fidto 
avae  taaC  4*fasistaaee  par  les  intéressés  eus^sBéMesetappfijféaiiar  plus 
de  cinq  osais  oeéables  4e  la  elté.  ff  cas  ateoas  donc  à  espérer  qu'asaat  pen 
noos  verroae  le  repos  4a  dfvaaeiie  etMsrré  dies  aoas,  eonuae  il  l'est  tiai- 
versellement  chez  toutes  les  nations  eatiioliqufla  ou  pnelestanies.  a  — 

Bn  préseoes  de  tous  ees  (Wts,  un  grand  nombre  dlieaiiaes  teaorables 
réunis  à  Mrls  eat  peasé  qu'il  serait  boa  de  coastiÉuer  an  «entre  d^actioa, 
de  reaseignemsati  poar  appuyer  et  diriger  «sutas  lesientÉtisesi^u^  se  teal 
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en  province.  Ils  ont  fondé  une  publication  spéciale,  un  bulletin  intitulé 
VObservateur  du  Dimanche. 

CVst  tout  dire  que  d'iyouter  qu'à  la  tète  de  cette  œuvre  sont  des  hoDimes 
tels  que  MM.  le  comte  de  Lambel,  d'Ollivier,  Baudon,  Binet,  le  baron  Can- 
chy ,  de  Margerite,  de  Larochefoucauld,  de  Guinaumont  et  Boutron-Roussel. 

Sous  la  direction  de  ces  catholiques  zélés,  le  bulletin  spécial  du  Dioaanche 
éclairera  bien  des  populations  qui,  malheureusement,  ne  comprennent 
point  encore  que  plus  lei  repos  dominical  est  observé,  plus  un  peuple 
grandit  et  prospère.  Ce  n'est  pas  seulement  une  question  religieuse;  c*est 
aussi  une  question  d'économie  politique,  d'hygiène,  d'industrie,  pour  tout 
peindR,  en  un  mot,  une  question  sociale.  H.  Rang. 


nrOVTBIiLBS  MBI<I«1BV0BS 


ROME.  —  Par  un  billet  de  S.  E.  le  cardinal  Fornari,  préfet  de  la  Sainte 
Congrégation  des  Etudes,  N.  S.  P.  le  Pape  a  daigné  nommer  le  docteur 
Gaêtano  Pelliccioni,  déjà  suppléant  pour  la  langue  grecque  à  l'archl-gym- 
nase  romain,  à  la  chaire  de  langue  et  littérature  grecques  dans  l'université 
de  Bologne. 

FRANCE.  —  Diocèse  de  Paris.  —  On  sait  que  M.  l'abbé  Russeau,  cha- 
noine honoraire  de  l'église  métropolitaine  de  Notre-Dame  et  pro-secrétaire 
de  l'archevêché  de  Paris,  a  été  nommé  à  la  cure  de  Montmartre.  L'instal- 
lation a  eu  lieu  samedi  dernier  avec  la  plus  grande  pompe.  Le  maire  de  ia 
commune,  les  adjoints  au  maire,  tout  le  conseil  municipal,  escortés  de  la 
garde  nationale,  sont  allés,  musique  en  tête,  recevoir  le  nouveau  pasteur 
au  presbytère  et  l'ont  accompagné  solennellement  à  l'église,  dans  l'en- 
ceinte de  laquelle  se  pressait  une  foule  nombreuse  d'ecclésiastiques  et  de 
fidèles.  Parmi  les  personnages  éminents  présents  à  la  cérémonie,  on  re- 
marquait Mgr  Trioche,  archevêque  de  Babylone,  assisté  de  son  grand-vi* 
Caire,  M.  l'abbé  Joliclerc,  directeur  du  collège  Saint-Joseph,  à  Montrouge, 
et  M.  le  baron  Vincent,  ancien  préfet  du  Rhône,  membre  du  conseil  d'Etat. 
On  y  voyait  aussi  M.  le  directeur  de  la  maison  de  détention  des  Madelon- 
nettes,  dont  M.  Russeau  était  aumônier  et  qu'il  a  doté  d'une  magnifique 
chapelle. 

Après  l'installation,  M.  l'abbé  Surat,  archidiacre  de  l'archevêché,  ancien 
arch'prêtre  de  Notre-Dame,  où  M.  l'abbé  Russeau  a  exercé  pendant  seize 
ans  les  fonctions  de  vicaire,  a  payé  un  juste  tribut  d'hommages  à  l'ancien 
curé,  et  félicité  les  habitants  de  Montmartre  au  sujet  de  leur  nouveau  pas- 
teur, dont  plusieurs  années  de  collaboration  lui  avaient  fait  connaître  le 
zèle,  la  charité  et  lés  autres  vertus  sacerdotales. 

La  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  donnée  par  M.  Russeau,  et  le  chant 
triomphal  du  Te  Deum  ont  terminé  la  cérémonie. 

Diocèse  d'Agen.  —  Nous  apprenons  la  mort  d'un  prêtre  plein  de  vertu« 
M.  Senigou,  ancien  curé  de  Tonneins  et  vicaire  général  d'Agen  depuis  deux 
mois,  vient  d'être  enlevé  à  ce  diocèse,  après  huit  jours  de  cruelles  souf- 
frances, à  l'ftge  de. cinquante-deux  ans. 

Diocèse  d'Angoulême.  —  A  Angoulême,  la  conférence  de  Saint- Vin- 
centde-Paul  de  cette  ville,  qui  s*honore  d'avoir  pour  président  M.  le  co- 
lonel Jure ,  a  voté  qu'un  service  serait  célébré  à  la  cathédrale  pour  le 
repos  de  l'âme  de  madame  Baudon.  Ce  service  a  eu  lieu  le  jeudi  suivant, 
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à  iO  heures.  G^est  M.  Tabbé  Frachaod,  vicaire-général  d^AngouIôme,  qui  a 
officié. 

DiOGÈss  DB  Cambrai. --La  Gazette  de  Flandre  et  d* Artois  constate  en  ces 
termes  les  effets  déjà  obtenus  par  la  circulaire  de  Mgr  l*archevéque  de 
Cambrai  : 

«  La  qualification  bien  vraie  ûe  concubinage  légal  donnée  par  Mgr  TArche- 
véque  de  Cambrai  aux  mariages  légaux  que  la  religion  n*a  pas  sanctifiés, 
a  no  heureux  retentissement  que  les  Journaux  révolutionnaires  augmen- 
tent en  appelant  cette  expression  injurieuse.  De  sorte  que  plus  que  Jamais 
les  personnes  qu*elle  frappe  s^émeuvent  et  veulent  faire  régulariser  leur 
position. 

«  I^jà  l'on  sait  tout  le  bien  qu'a  produit  le  zèle  de  la  Société  de  Saint- 
François-Régis  à  ceux  qui  même  n'étaient  pas  unis  par  les  liens  de  la  loi 
civiie,  en  fournissant  sans  frais  aux  ménages  pauvres ,  et  à  la  suite  de  dé- 
marches pénibles  et  de  correspondances  multipliées,  les  pièces  indispen- 
sables. 

«  De  pareilles  difficultés  ne  se  présentent  pas  pour  la  régularisation 
religieuse  des  mariages  purement  civils;  il  ne  faut  qu'une  volonté  ferme. 
«  Le  premier  pasteur  du  diocèse  l'aura  fait  nattre  en  réveillant  ces  mé- 
nages endormis  sous  Tégide  de  la  loi  et  dans  la  sécurité  que  leur  donne  la 
considération  publique  dont  ils  croieiU  de  bonne  foi  êtres  dignes ,  comme 
le  sont  les  ménages  honorables  qui  professent  des  sentiments  religieux. 

«  Ainsi ,  les  faits  répondront  glorieusement  au  Journal  le  Siècle ,  dont 
quelques  voix  se  plaisent  à  répéter  les. diatribes.— F.  de  Carrière.  » 
BELGIQUE.— On  lit  dans  le  Journal  de  Bruxelles  : 
cNous  apprenons  que  NN.  SS.  les  Évêques  viennent  de  se  réunir  à 
Malines.  Il  parait  que  cette  réunion  a  eu  pour  objet  la  réponse  à  faire  à  une 
nouvelle  communication.de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  concernant  le 
coDCOurs  du  clergé  à  l'exécution  de  l'art.  8  de  la  loi  sur  l'enseignement 
moyen  ;  on  assure  que  cette  réponse  sera  très-conciliante.  » 

GRAND-DUCHÉ  DE  BADE.  — Nous  reproduisons  la  nouvelle  suivante  à 
titre  de  renseignement. 

On  sait  que  «  le  grand  conseil  ecclésiastique  »  n'est  qu'une  espèce  de 
commission  nommée  par  le  gouveraement  pour  régler  les  affaires  ecclésias- 
tiques. Voici  ce  qu'on  écrit  de  Carlsruhe  au  Mercure  de  Souabe  : 

«  L*ordinariat  archiépiscopal  vient  de  faire  une  nouvelle  démarche  dans 
sa  lutte  avec  le  gouvernement.  Samedi  et  dimanche,  il  a  fait  convoquer 
tous  les  membres  du  grand  conseil  ecclésiastique  et  leur  a  signifié  de  se 
soumettre  dans  le  délai  de  quinze  Jours  à  l'autorité  supérieure  ecclésias- 
tique ou  de  donner  leur  démission ,  sinon  l'excommunication  les  frappe- 
rait. On  dit  que  cette  sommation  a  été  repoussée,  et  que,  dimanche  der- 
nier, le  conseil  des  ministres  s'est  occupé  de  cette  affaire.  » 


i>  MonUeur  du  premier  novembre  confirme  la  nouvelle  de  la  nomination 
de  M.  le  général  Baraguey-d'Hilliers,  en  qualité  d'ambassadeur  extraordi- 
naire et  plénipotentiaire  près  la  Sublime-Porte  Ottomane,  en  remplacement 
de  M.  de  Lacour,  appelé  à  d'autres  fonctions,  il  annonce  également  que 
par  décret  du  26  octobre,  M.  le  comte  de  Lesseps,  directeur  des  consulats 
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et  affaira»  commareiitoty  aél6  élevé  an  grade  cteMàiiisIre  pténi^etentiaire 
de  première  classe. 

—  Le  bateaa  dea  tteadagi^iea  impériakea  U  Mnâor  avait  niiiiMé  te  Jatfk, 
le  12  oeie)»ra,  une  partie  du  premier  eonvoi  des  qoaraale  pèlerias  de 
Terre-Sainte.  Cette  petite  caravane,  qui  se  compose  de  douze  peneottes, 
parmi  lesquelles  se  tnni^eat  M*  de  TMaoiloy,  M.  l'kbbé  Batfgès,  profes- 
aeor  à  la  Sofinue,  et  M.  Tabbé  Lerebears,  Ticaire  de  SaiBC^ThoiMuMI' A- 
giilD,  à  Paris,  devait  Arenbarquer  le  19  octobre  sur  le  paquebot  U  NU,  pwiw 
fetoorner  en  France.  Ces  measieim  se  félieiteat  beaaoaop  de  leur  toyas». 
Les  aotrea  pèlerins  ont  pris  la  voie  de  Smjrme* 

—  On  lit  dans  le  Spectateur  de  Dijon  : 

ir  Les  JoorttMDE  publtalstt^  il  y  a  qvelqae»  Jeeni>  ubs  nouvelle  dont  le 
fond  est  vrai,  mais  qal  a. besoin  d*être  rectifiée.  !«  R.  R  Laeerdaîrev  éxù^ 
on,  se  rend  à  Toolouse,  «  où  il  fi%era  désormlb  sa  résMeiee,  dan»  oiie 
•  Bouveile  malaoft  de  DomAiiicains  qui  s'y  foonde,  à  Tombre  dli  tombCHia  ée 
c  saint  Thomas  d'Aquin.  »  Tout  cela  est  exact,  moins  deux  mots,  qui  wauh- 
Meraient  indiquer,  eiMz  raiaiCmpnMnneiat  de  ForMi  en^Fraflee,  rittten- 
tkm  de  itelder  è  Tovlouse  d^une  aMolère  lodéûnia  il  n%B  est  pt»  ataiL 
Le  R.  P.  Laconbdreesi  dana  TuBa^ade  a^éCabUr,  danmt  uaeaaiiée,  dans 
chaque  maison  noovette,  ain  dTaneoIrel  d*ergaaîBer  la  fondaUen  laeate; 
e^eet  ee  qui  a  Uea  ea  oe  momeat  pour  la  aaaam  de  Tbuloiae^  et  vies  et 
plus.  » 

«^  M«  ttmtterman^  doM  le  nenrest  si  eber  aux  arts,  vient  d'être  ealevé 
à  sa  famille  et  àsea  nombrrax  amis,  à  la  suite  d'une  loague  et  deidenrmai 
maladie. 

—  Le  h}Heniais^Bretagne  vfeM  (f  être  salsf  à  la  posée  et  (M8rè  aot  iHbu- 
naux  pour  fausses  nouvelle»;  en  outre,  il  a  reçu,  peur  le  mène  motif,  un 
avertfssemeiît. 

—  La  grande-duchesse  Marie  de  Rûsste,  veuve  du  duc  de  Letvehtembei^, 
est  revenue  sur  le  continent,  après  trois  mois  passés  à  Torquay  (Angle- 
terre). La  reine  Victoria  fa  reçue  plusieurs  fois  pendant  ce  séjour,  eft  a 
mis  à  sa  disposition  le  paquebot  le  Vivid  pour  la  ramenar  à  OsteadOi  La 
princesse  n»se  a  i^andfu  beaucoup  d'argent  autour  d'elle. 

—  On  écrit  d*AIexandffe  au  Times:  «  M.  Mariette,  empfôyé  par îe  fùiat^ 
vernement  français  à  faire  des  recherches  d^anttquîté,  et  qui  a  récemment 
découvert  des  tombes^  et  dès  temples  souterrains  près  ûes  pyrattid»ar  de 
Sakkara,  faft  faire  de»  foufPtes  an  nord  du  grand  sphinx,  près  des  pyra- 
mides de  Ghixeb,  afiu  d'y  trouver  rentrée  d''un  temple  ou  cT utte  toml^e.  » 

—On  assure  que  Taffaire  des  correspondants  sera  appelée  vers  le  15  no- 
vembre à  la  Cour  de  cassation. 
M.  Chégaray  est  nommé  rapporteur. 


L'agUalkm  veb^Moaeqm»  depm  ^oelqaea  aanéea,  ae  produit 
éona  la  Sctiaae  famnçaise,  eaà  compii<}uée  par  le  meiaveaieBl 
éè  quatre  eourafita  trè»*diilitteta»  JN><iae  ne  voulwia  pai»  p^atst  des 


sectes»  mak  des  qualte  ortéymc*  oà  les  opknùos  génévale»  des 
pvolestaots  peuvent  èlre  rainées» 

La  première  de  ce»  diviskat»  se  cMQpeee  de  tous  ceux  qui»  res* 
tant  eodonBi^danece  faoteml  moderne»  déjà  vermoulm  nomaié 
par  coOl  4a  religiên.  de  iems  pètn,  se  foui  de  leui*  knoueîaace  un 
sincère  dévoMMent  et  de  l'habitude  ane  idélîti^  Ot\  eette  re* 
ligion  qae  leu»  père»  ool  établie  par  la  sioleace»  domine  daos 
le  pays  :  son  euûe  est  le  pl«  iaaperçds»  le  moine  eiigeant  des 
coltee;  amift  l'attadiemenl  que  le»  paroteataials  pvofeaeent  pouf 
lui  ne  leur  a  coÉfeè  qae  le  saertftee  de  leur  coùscience^  lorsque, 
en  1817»  ils  mardbèrent  oimtre  le  Sonderibaud,  qui^  kû  aoasi^ 
tenait  à  la  rfligi^m  de  ée»  pèrm,  et  qui  avaik  toutes  leurs  sjnapa- 
tlMes  politiques^  Mï  reete»  il»  m  mqaen«  de  témoigaev  aua  catbo- 
Kques  asae  certaioe  iokirance;  aima»  plas,  si  leur  foi  n'est  pas 
cailliolique,  leurs  aumônes  le  sonL 

A  la  seoeode  eaté^Dt ie  appartiennent  de»  âoes  fertenies»  des 
ecears  passionnés  y  attristés  par  kiaéeheresse  du  calvinisme  ni^ 
tiatiai,  «iffirayé»  par  se»  «endaneeâ  fationalistesb^  Ces  esprits  aux 
imiffueSs  proiendéMaent  rriigieo»  soient  une  dégénéralwn  daaa 
ca  qnîcot  nne  eaaséqnence  rigonreas»  du  peincîpe  protestant , 
et  ponr  se  garantir  de»  témérité»  da  secmiaaîeme,  ils  ss  iréfugieM 
dan»  un  mèduodismo  bériséè  d'aastéf ités»  hors  duquel  il  n'y  a, 
sstan  eus,  pa»  de  Gkrîstianisaae^  car  ce  n'est  pas  seulement  à  la 
néfianae  pt jonti^»  mais  aux  teasp»  érangéliqoe»  qu'ils  préten- 
deait  lanaenor  lealMimmes.  Mallmireaasnieait»  peur  arriver  à  e^ 
hnî,  an  lien  de  s'arrfttev  au  asiKou  des  brouillards  qui  les  entou- 
rent et  d'éeoater  le  bruit  des  pas  de  tant  de  milliers  de  saints  p<Hir 
le»  rejoindre  sur  la  roulade  la  vérité,  ils  s'eavant  errsatSr  suivant 
d'autre»  vues  perdues  on  bien  quelqne  feu  foUet  q«*  les  conduit 
parmi  de»  fondrière»  et  de»  hallieirs.  Cependant  eux,  qoi>  sub* 
dirisé»  en  seete»  nombreuses,  deNraieat,  ce  semble^  adoptes 
TaJÔame  «  Toaêes  la  rtUgiê^  sont  tomieê,  nsoni  loin  de  pratiquer 
la  telémaee  qua  neas  témoignent  les  protestants  Mè^iUi  ils 
»ont  aaimés  eanÉr«  le  csrtlM4tcism&  de  toale  la  haine  de  la  peu<î» 
car  il»  QiA  beau  se  le  nier  et  le  nier  aua  aattfes,  ils  reconnaiissent 
en  leur  âme  la  force  tibaley  la  farce  divine  de  l'£glise;  aussi  bu 
pradigacolHl»  les  améailéad»  laagaga  de  ca»  premsear»  réforavai- 
teun  qu'il»  cherchent  à  rappeler.  Dans  ua  •uorage  récent»,  IL  de 
Gaspaainia'écne»  comme  le»  Jaif»é^la  ¥ae  desmiaacleS'  de  Neira- 
Seigneur  s  •  Terne  k  cmtàùlimmm  fmtrVmmre  é$  Satm.  • 

La  treânèaaaeaaégarie  se  pempniift  d^une  autee  espèce  de  pro« 
testams  mécontents^  qui^  plu»  pénétrants  et  plus  hambles  à  la 
foâsv  n'oni  mb  diereh»  à  étudier  l'histoire  et  la  religion  unique- 
ment dan»  le»  biUmthiqM»  paoteatanUo*  La  aaauvaîse  foi  des 
moine»  apostate»  deapsMres  scandaleua  ^iUosfhémaient  leur 
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mère  après  l'avoir  reniée  et  déshonorée*  n'a  pas  échappé  à  ces 
esprits  sincères  ;  Us  ont  voulu  voir  et  Us  ont  vu.  Ils  ont  vu  l'Eglise 
civiliser  le  monde  en  l'évangélisanl;  ils  ont  vu  la  Réforme  arrêter 
et  dénaturer  l'essor  nouveau  imprimé  à  la  société  vers  le  com- 
mencement du  XVP  siècle  ;  ils  ont  vu  des  misères  nouvelles  en- 
gendrées par  le  protestantisme,  mais  pas  une  douleur  secourue 
f>ar  lui  ou  négligée  par  le  catholicisme.  Us  ont  découvert  dans 
es  Pères  et  dans  les  saints  autant  de  vertus  et  de  génie  que  dans 
les  moines  de  W'ittemberg  ou  de  Noyon  ;  et  ils  se  sont  demandé  si, 
tandis  que  la  présence  de  quelques  magistrats  prévaricateurs 
n'invaliderait  pas  les  décisions  d'une  longue  succession  de  juges , 
il  est  juste  de  condamner  la  doctrine  de  l'Eglise  parce  que ,  en 
adoptant  même  toutes  les  calomnies  de  Fra  Paolo,  de  Villani, 
de  Ulric  de  Hûten,  il  se  serait  trouvé  quelques  Papes  indignes.  Ils 
voient  aussi  l'orgueil  et  le  néant  sous  les  chamarrures  du  sens 
privé,  et  ils  nous  disent  :  a  Oh!  que  vous  êtes  heureuicl  »  Hais 
ils  en  restent  là;  au  lieu  de  continuer  ces  fortes  études  qui  ont 
amené  les  Hûrter,  les  Haller,  les  Schlegel,  les  Overbeck  et  les 

I>ro(esseurs  d'Oxford  à  la  reconnaissance  d'un  principe  que  leur 
oyale  conscience  germanique  ne  devait  pas  laisser  sans  manifes- 
tation, nos  protestants  de  la  Suisse  française  restent  arrêtés  par 
le  respect  humain  devant  ce  bercail  où  il  leur  serait  si  facile  pour- 
tant et  si  doux  de  rentrer.  Les  femmes  ont  pris  l'initiative  de  con- 
versions qui  viennent  souvent  réjouir  l'Eglise  :  elles  arrivent  par 
l'amour,  par  le  besoin  de  dévouement  au  courage  de  leurs  opinions. 
Les  déistes  composent  la  quatrième  division.  Natures  intelli- 
gentes» esprits  cultivés  auxquels,  comme  à  ces  fruits  du^Midi  qui 
n'acquièrent  sous  nos  climats  ni  parfum  ni  saveur,  il  a  manqué 
le  soleil  catholique  pour  arriver  à  leur  maturité ,  ceux-là  n'ont 
contre  le  catholicisme  aucune  hostilité;  loin  de  là,  ils  procla- 
ment franchement  sa  supériorité.  L'un  d'eux  nous  disait  :  a  Je  ne 
demande  pas  mieux  que  de  croire,  et  dans  ce  cas,  je  ne  m'arrête- 
rai pas  dans  le  parvis.  Ce  ne  serait  pas  la  peine  de  devenir  chré- 
tien pour  rester  protestant.  »  Le  déiste  protestant  n'ayant  fait 
que  suivre  la  trace  des  premiers  novateurs,  s'est  débarrassé  en- 
core de  quelques  dogmes,  comme  ils  en  avaient  uSé  il  y  a  trois 
siècles;  seulement  ses  doutes  demeurent  à  l'état  d'abstractions  et 
ne  se  sont  pas  formulés  par  le  meurtre  et  le  pillage  ;  n'ayant  donc 
ni  abandonné  ni  persécuté  l'Eglise,  il  n'a  contre  elle  aucun  res- 
sentiment. Mais  comme  l'erreur  ne  se  maintient  qu'à  force  d'in- 
conséquences, après  avoir  reconnu  que  du  protestantisme .  est 
sorti  le  rationalisme^  puis  le  socialisme,  il  s'écrie  :  «  Mais  d'où 
vient-il  lui-même,  si  ce  n'est  du  catholicisme?  »  11  ne  comprend 
pas  que  celui-ci,  comme  ce  dieu  hindou  qui  s'engendre  lui- 
même^  ne  peut  rien  produire  que  d'absolument  catholique  ;  il 
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confond  ce  qoi  déqoule  d'un,  principe  avec  ce  qui  s'en'détache., 
Les  excroissances,  ouvrage  d'un  insecte  étubli  sous  Técorce  d*un 
chêne,  ne  sont  pas  le  fruit  de  l'arbre  qu'elles  défigurent. 

C'est  au  milieu  de  ces  divers  éléments  que  s'est  réveillé  le  pro- 
sélytisme protestant,  qui  depuis  longtemps  ne  donnait  plus  signe 
de  vie.  Il  est  tel  événement  qui  sert  de  parole  à  la  Providence 
quaqd  elle  veut  arrêter  les  tempêtes  humaines  et  leur  dire  : 
«  Vous  n'irez  pas. plus  loin.  »  Le  concile  de  Trente  avait  été  à  la 
Réforme  ce  que  fut  plus  tard  la  bataille  de  Lépante  au  sabre  des 
Turcs.  Ces  deux  victoires  arrêtèrent  les  progrès  des  ennemis  de 
l'Eglise»  qui  se  bornèrent  dès  lors  à  conserver  des  conquêtes 
qu'ils  ne  pouvaient  plus  augmenter.  On  persécuta  ceux  qu'on 
ne  pouvait  plus  pervertir.  En  Angleterre,  la  hache  du  bourreau 
se  chargea  de  répondre  à  ces  voix  généreuses  qui  s'élevaient  dq 
temps  en  temps  pour  revendiquer  leur  part  de  liberté  de  con- 
science. En  Allemagne,  Gustave-Adolphe  vint  plus  tard,  en  met- 
tant l'empire  à  feu  et  à  sang,  prouver  aux  princes  protestants 
leurs  droits  aux  biens  ecclésiasliques  dont  ils  s'étaient  emparés. 
Lorsque  les  protestants  eurent  assez  profané  les  églises,  assez 
pillé,  assez  spolié,  ils  établirent  dans  les  vieux  moûtiers  dénu- 
dés cette  religion  de  leurs  pères,  inconnue  à  leurs  grand- pères; 
ils  installèrent  cette  doctrine  nouvelle  dans  ces  Universités  dont 
elle  blasphémait  les  enseignements  séculaires,  et  ils  se  reposè- 
rent. Mais  ils  se  fractionnèrent  alors  si  bien  qu'il  se  forma  deux 
ou  trois  cents  religions  de  leurs  pères,  parmi  lesquelles  on  aurait 
eu  fort  à  faire  pour  retrouver  la  première  en  date. 

Uévangélisation  protestante  au  sein  de  l'idolâtrie  romaine  ne  s'est 
ranimée  qu'en  voyant  la  marche  de  tous  ces  nobles  cœurs,  de 
ces  grandes  intelligences  qui  ont  crié  «  à  Rome  I  à  Rome  !  n  et 
qui  viennent  y  chercher  non  plus  de  l'or,  comme  autrefois  les 
hordes  barbares,  mais  des  richesses  plus  précieuses,  la  foi  et  l'u" 
nité.  Le  protestantisme  a  frémi  en  voyant  grossir  chaque  jour 
l'armée  de  cette  Eglise,  qui  n'a  pourtant  ni  c^ilporteurs  ni  com- 
mis-voyageurs bibliques,  ni  trésors  pour  acheter  des  conversions, 
ni  associations  pour  protéger  ses  enfants  contre  les  lois  des  pays 
protestants;  le  protestantisme  a  voulu  ressaisir  l'ascendant  qui 
lui  échappait,  et  il  s'est  mis  à  l'œuvre. 

Mais  au  milieu  des  populations  catholiques,  que  produisent 
ses  efforts  secondés  pourtant  par  des  moyens  matériels  auxquels 
nous  n'avons  pas  recours  ?  Quelques  apostasies  isolées,  recueil- 
lies dans  les  bas-fonds  de  la  société,  parmi  ces  hommes  qui  res^ 
taient  encore  à  l'ombre  de  l'Eglise,  hors  de  laquelle  leurs  vices 
les  ont  entraînés  depifis  longtemps,  parmi  des  réfugiés  politiques 
ennemis  de  toutes  les  autorit<^s  :  voilà  tout  ce  que  la  propagande 
protestante  peut  opposer  aux  triomphes  dont  l'Eglise  se  réjouit 
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chamie  jom'  ao  det  et  Mr  Ib  feive.  Et  cependant,  b#08  Ta 
dit»  les  coo^fuèle»  de  l*Egllse  tieoneiit  i  elle,  oms^^^elh»  ak  âh 
les  séduire  eu  à  tes  acheter  :  rénade  des^ Pères»  lliurlinre  àeêjmo^ 
miers  sîèeles  cbrétiem»  1»  eomparâîsen  entre  la  m  protestante 
et  la  ne  catholique,  \cRik  ce  tjki  loi  gagne  les  oœiirB  et  ks  il»* 
telUgenees.  Elle  parte  peot-Ctrc  un  pev  mon»  de  ki  BSble  q«9 
la  propagande  proteattaste,  mnm  elle  la  respecte  datanlage  :  eUt 
se  garde  desinterprétalieiietéméraireeé  La  propagande  neemint 

Eas  de  placer  )e  litre  sacré  sur  les  table»  dies  auberges»  pami 
»  plus  rulgaireff  oetensîles ,  et  de  jeler  ces  p€Frles  saintes  ma 
pàlure  ans  raâieries»  aux  impîèlés  des  courriers  et  des*  cotnaia* 
Toyageurs.  D*iin  célè»  c^est  eetome  un  parti  qui  feîii  la  guerre  è 
tout  risque;  de  Tantre»  c'est  une  mère  qui  veut  rappeler  tevie  sa 
famille  autour  d'elte.  Le  prelestantisme  ne  reçue»  te  q«e  des  r#» 
négats  ;  mais  la  vieille  foi  a  des  ewirerd'ir»  des  enfanta  qui  rtBîemrmemê 
à  elle.  M*  aa  Roiioirr. 

LIBRAIRR  DE  DBV ARfillBiE ,  BVE  DU  FÀ0B0Ua^SAIIir*80Heai,   1^,  A  Mttnu 
Ibnuri  d»  Itt  dévotioB  mbc  Ame»  da  porgatoîte,  Oé'  Fon  tfOUVe,  SIMC  les 

offices  et  les  prières  de  PEglise,  aae  instructioa  dogmatiqae  sur  le  poi^»- 
toire,  des  néditadaos  et  des  lectures  pour  sous  les  jours  de  rooiaae  dm 
morts,  une  ueuvaina  el  Isa  prières  de  la  messe,  et  pour  la  oomnMoiea  i 
riatentiOD  des  fidèles  défuiUs,  beaocoi^  de  pratiques  et  le  sommaire  des 
prlneipalesiodulgences  qu^oa  peut  gigner  pour  les ftmesdu  purgatoire,  etc., 
par  M.  Tabbé  Gaddel,  vicaire  général  d'Orléans,  avec  Tapprobation  de 
Mgr  Dupanloup,  Evèque  d'Orléans. 

Il  nY  a  pas  de  sujets  plas  chers  sur  trais  fidèles  que  Tadorable  locha- 
rlstle  ;  aussi  les  ourrages  sur  cet  auguste  ngrsflèffe  sont-ils  favorablemaal 
aocudllis  des  lecteurs  eathollqnes. 

Celui  que  bous  anaonçons  asjoard^hoi  a  la  médte,  trop  rare  en  beaucoup 
d'autres,  de  présenter  l'adorable  dogme  dans  tout  son  majestaeux  ea* 
semble,  et  d'unir  pourtant,  au  lumineux  exposé  de  la  doctrine,  les  plus 
tendres  élans  de  la  piété.  Quoique  peu  volumineux,  c'est  un  tratté  complet 
et  entièrement  neuf  que  nous  recommandons  d'une  manière  toute  parti- 
culière à  la  piété  de  nos  lecteurs. 
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(N*  6602.) 


UAHI  DE  LA  RELIGION 


V#îci  le  Bref  a>poftloliqiM  ^ue  ooos  avcNas  annoncé  daa*  notre 
numéro  da  !•*  novembre,  et  par  leq[uel  Noire  Saînt-Pèrre  a  dïii^ 
gué  accorder  la  Mipprebaîon  de  pluBÎenrs  fôles  en  Piéinoni  : 


VenerabUi  Fr^krù 

JoAitm  Â^roivio  Eplsûopo 
âaiutiaruOL 

MUS  W.  IX. 

ftmtrabiti»  FratêT,  Saêuiêm  $t  Apùi^ 
totéeam  nmêtHût  t>nem, 

Qaamquafn  Nobis  io  Eccli'si»  Uai- 
Tcraas  régirai  ne  de  aniraarum  salute 
dies,  noctesqueeogitantibus,  illa  in  pri- 
mis  cyra  sit,  nt  ob^ervantiam  promo- 
▼eamus  dierum  Fostorum^  quibus  dé- 
bit uni  SupreiDo  reruffl  AiMtori  cuitum 
âdeles  exhibeant,  atque  in  tantia  coosti- 
tuti  pericalis  opem  sibi  et  patrociniam 
cœlestium  crvium  protnereantur;  aua- 
mea  quan<loqtie  inducimur  ad  Featorum 
namerum  pro  aliqua  i-egione,  vel  regae 
minuenduin,  quum  temporalibus  popu- 
lorum  n«cesaitaiibus  occurreodum  ait, 
quod  qaidem  a  Prœdecesaoribus  Nostris 
âiiquaÂdo  factura  ease  compurimus. 

Jaravero  supplicatum  Nobis  est  no- 
mine  Carissimi  in  Christo  Filii  Nostri. 
ViCToais  KvHANUKLiB  Sardioise  Régis  it- 
luBtrîa,  ejusque  Gubernit,  ut  ad  subve- 
Diendum  pnssertira  horainum  inopiaa, 
qui  artium  eierciiio  et  manuum  labore 
TÎctitare  coguntur,  in  uni  verso  ipsius 
Regno  Festoram  dieram  namerum  ioh 
BÛDuere  Telimus;  Mes  maiura  hac  su- 
per re  deUber.iiione  Adhibita,  atteotis 
exposiiia  ratioaibas,  aliisque  de  causis 
Animuffi  Nostrura  moveniibus,  hujus- 
modi  sapplicMionibus  adnuendiim  eiis- 
timaTÎmoa. 

Itaque,  omnes  et  siagolas  i»efsotias 
qoibss  hae  Litterie  fa¥i*ot,  i^euUari 
beaeficentîa  proseqai  yotentea^  et  a 
qaibasvis  excommunicationks  et  ii>ter- 
dicti,  aliisque  ecclesiasticis  sententiis, 
Iftfnrsris  et  pœnifi ,  qaovis  modo ,  yél 
qtHifIs  €fc  ctiusa  lattis  si  quas  forte  in- 
currerint,  hojus  tantum  rei  gratia  ab- 
lolventes,  et  absolutas  fore  ceiisenlee, 
it  «nifetMi  8«f<^irti]B  Regfs  OidOfie 
£Mtm  diea,  qnibaa,  ei  Scolmiie  prAtep* 
to  audire  Sacrum  et  abstinere  ab  ope- 
ribos  senrilibos  Hdëlcb  t)(3ûeà6Cur,  Auc- 

L*AMI  DE  LA  RELIGIOIC  —  T.   GLXII. 


Ah  vénérakle  Pràre 

J^AN-Antonis,  évèqae  de  saiiiceiï. 
Plus  PP.  IX. 

ténérMi  Prère,  satul  et  bénédiciiofi 

Kien  que  dans  le  gouveraemeRt  de  V^^ 
gUse  universelle,  pensant  jour  et  nuit  au 
satut  des  Ames,  Noua  mettions  au  premier 
rang  de  Nos  soinn  de  promouvoir  Tobser- 
vanoe  des  jours  fàriéa  par  lesquels  les  fi- 
dèles rendent  le  culte  dû  «u  suprôme  An- 
teur  des  choses  et,  au  milieu  de  tant  de  dan- 
gers où  ils  se  trouvem,  obtit^noeoft  Tasais- 
tança  ot  la  protection  des  faabitaou  du  CioU 
cependant  queiqueiois  If  ous  sommesamen^ 
à  diminuer  le  nombre  des  Fêtes  dans  ua 
pays  ou  un  royaume,  lorsqu^il  faut  pour- 
voir aux  nécessités  temporelles  des  peuf»les«: 
ce  que  Nous  savons  avoir  été  fait  piua  d'une 
fois  par  Nus  prédécesseurs. 

Aujourd'hui  une  supplique  Nous  a  été  pré- 
sentée, au  nom  de  Notre  trës-cltnr  Fils  en 
Jésua-Christ  Vicroa-EaiHARfiBi.^  Tilluetro  roi 
de  Sardaigne,  et  de  son  goureruement,  pour 
qoe  Nous  consentions  A  diminuer  1b  nombre 
des  jours  fériés  dans  toatsoa  rojraume,  afin 
de  soulager  priuci  paiement  la  mi!»èvc  de  oewc 
de  ses  si^ets'  qui  »on\  forcés  de  vivra  de 
Teiercfce  d'un  métier  et  du  travail  de  Icuvs 
maius.  Appès  avoir  iHâresMAi  délibéré  à  co 
auj^ti  avoir  e«uttiné  les  roisooa  qifi  Noos 
étaient  expoaéea,  et  d'autres  motifs  touclMAt 
d'ailleurs  Notre  esprit.  Nous  avons  peniié 
devoir  4oHner  NOtVe  coiMeièieaient  à  «et(e 
supplique. 

C'est  pours^,  vo«la»l  traiter  avec  une 
bienveillance  p»rticBlîère  totites  «t  chacune 
des  pertieones  en  laveur  desquelles  soKt 
écrites  ces  Lettres,  et,  sur  ce  motif  seule- 
ment, les  absolvant  et  les  considérant  comme 
absoutes  de  toute  sentence  d'excommunica- 
tion ou  interdit,  et  de  toute  censure  et  peine 
encourue  de  toute  manière  ou  pour  toute 
cause  que  ce  soit.  Nous  voulons  et  décla- 
rons, pif  Notlre  Atrtorité  AptwfOfiqfte,  qu'à 
Tareiiir,  dans  toQt  le  rêyaume  de  tia^d■l- 

Î;ae»  soient  considéi'és  seulement  comme 
ours  fériés,  {jendaût  lésqUéfs,  d'aprës  le 

15 
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Srâcepie  de  l'Eglise,  les  fidèles  sont  tenas 
'entendre  la  messe  et  de  s'abstenir  des 
œarres  senriles  :  d'abord ,  tons  et  chacun 
des  Dimaoches  ;  pais,  les  joors  sacrés  qui 
soÎTent,  savoir  :  la  Nativité,  l'Epiphanie, 
l'Ascension  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ; 
la  Conception,  la  Nativité,  l'Assomption  de 
la  Bienheureuse  Vierge  Marie  ;  la  fête  du 
Très-Saint  Corps  de  Jésus-Christ,  celle  des 
Bienheureux  Apôtres  Pierre  et  Paul,  de  tous 
les  Saints,  et  enfin  du  Patron  céleste  de 
chaque  diocèse,  ou  ville  ou  localité,  selon 
la  coutume  qui  y  est  observée. 

Du  nombre  de  ces  (êtes  Nous  retirons  les 
autres  Jours  fériés  compris  dans  la  règle  ec- 
clésiastique pour  chacun  des  diocèses  qui 
font  partie  du  royaume  de  Sardaigne  :  afin 
qu'auxdits  jours  les  fidèles  ne  soient  point 
tenus  à  Tobligation  d'entendre  la  Messe  et 
puissent  librement  et  licitement  s'occuper 
d'oBuvres  senriles.  Toutefois  Nous  Voulons 
et  ordonnons  que,  par  suite  de  cette  dimi- 
nution des  Jours  de  fêtes,  rien  ne  soit  in- 
nové dans  la  liturgie  sacrée  qui  doit  être 
observée  dans  les  églises,  et  qu'auxdits  Jours 
le  service  du  Chœur,  la  célébration  des  Mes- 
ses et  les  antres  fonctions  ecclésiastiques 
aient  lieu  comme  auparavant. 

En  conséquence.  Vénérable  Frère,  Nous 
yrnnn,  ronflons  le  soin,  de  communiquer,  par 
Notre  Autorité  Apostolique,  à  tous  les  Eve- 
ques  qui  sont  dans  le  royaume  de  Sardai- 
gne, la  faculté  de  publier  le  présent  Induit, 
pour  qu'il  puisse  avoir  par  là  son  légitime 
effet.  Au  reste.  Nous  exhortons  avec  in- 
stance tous  les  fidèlAS  que  concerne  Notre 
concession,  à  avoir  soin  d'observer  les 
autres  Fêtes  et  par  la  fréquentation  des 
Sacrements  et  par  l'exercice  des  œuvres 
de  piété  en  l'honneur  et  pour  le  culte 
de  Dieu,  afin  qu'ils  puissent  obtenir  les 
secours  de  la  grâce  céleste,  dont  nous 
avons  tant  besoin  pour  arriver  heureuse- 
ment à  la  possession  de  la  vie  immortelle. 
Nous  accordons  ces  choses,  Nous  les  vou- 
lons et  les  commandons,  nonobstant  les 
Constitutions  et  Ordonnances  Apostoliques 
minérales  ou  spéciales,  portées  dans  les 
Conciles  universels,  provinciaux  et  syno- 
daux, ou  toute  autre  disposition  contraire. 

Donné  à  Rome,  près  Sainte-Marie-Ma- 
jeure, sous  l'anneau  du  Pêcheur,  le  6  sep- 
tembre 1853,  de  Notre  PonUfieat  la  huitième 
année. 


toritate  Nostra  Apostolica,  boa  dnmuxat 
imposterum  esse  volumaa,  ac  déclara- 
mus,  ac  primum  quidem  omnes  et  sia- 
gulos  dies  Dominicos ,  deinde  sacros 
dies  qui  sequnntur,  scilicet  Nativitalis, 
Epiphanie,  Ascension is  Domini  Nostri 
Jesu  Christi.  Conceptionis,  Nativitatis, 
Assumptiottis  B.  Marie  Virginia,  Saa^ 
tissimi  Corporis  Christi ,  Beatorum 
Apostolorum  Peiri  et  Pauli,  Omnium 
Sanctonim,  deniqae  Cœlestis  Patrooi 
cujusque  Dioscesis,  Tel  Civitatis,  aat 
Oppidi ,  Juxta  morem  Inibi  servatum. 
.  Reliquos  autem  festos  dies  ecdesias- 
tico  precepto  comprehensos  In  siogulis 
Diœcesibus,  que  Sardinie  Régis  Ditione 
continentur,  abeorum  festorum  numéro 
expungimus,  sic  nt  iiadem  diebus  fidèles 
omnes  minime  teneantur  obligatioae 
Miasam  audiendi,  et  servilibus  operi- 
bus  vacare  libère  ac  licite  possiut  et 
valeant.  Ex  hac  vero  festoram  dieram 
imminutione  nibil  innovât um  volumus, 
ac  mandamus  circa  sacram  liturgiain 
in  Ecclesiis  servandam,  atque  idcirco 
memoratis  diebus  tam  Chori  seivitium 
et  Missarum  celebrationes ,  tum  alic 
ecclesiastic»  functiones  erant,  velot 
antca,  peragende. 

Tibi  proinde ,  Veoerabilis  Fra!er. 
praesentium  Litterariun  vi,  eas  partes 
imponimus,  ut,  Auctoritate  Nostra  Apoî- 
tolica.  omnibus  sacris  Antistitibus,  qtii 
in  Ditionis  flnibas  existant  Sardiiii»  Ré- 
gis, facultatem  facias  pnesens  Indul'um 
publicandi,  ut  legitimum  Inde  cffeciam 
conseqnatur.  —  Getertim  fidèles  omiies, 
ad  quos  hee  Nostra  concessio  spectat, 
etiam  atque  eUam  hortamur,  utreiiqoos 
festos  dies  et  Sacramentorum  usu,  et 
pietatis  operibus  exercendis  in  Dei  ho- 
norem  cultumque  tnulucere  studeant, 
ut  cœlestis  gratis  anxilia  comparare 
sibi  queant,  quîbus  maxime  indigemas 
ad  féliciter  ineundam  vite  immortalis 
possessionem.  —  Hec  concedimus,  ro- 
lumus ,  mandamus,  non  obstantibos 
Apostolicis,  ac  in  Universalibus,  Pro- 
vincialibusque  et  Sinodalibus  Coociliis 
editis  generalibus  vel  specialibùs  Gons- 
titutionibus  et  Ordinationibns ,  cete- 
risque  contrariis  quibuscumque. 

Datnm  Rom»  apud  S.  Uariam  Hajo- 
rem  snb  Annule  Piscatoris  die  VI  Sep- 
tembris  MDCCCLIU,  Pontiflcatus  Nostn 
Anno  Octavo. 
ProDomimo  Cardinali  LAMBROSCHIXI. 

Firm.  Jo.  B.  BaaiicALBoni  Castsui^' 
Substitus. 


Au  Bref  de  Notre  Saint-Père  à  Mgr  rArchevêque-Evèque  cTe 
Salucfes,  dous  joignons  la  lettre  que  le  vénérable  prélat  a  adres- 
sée en  latin  à  ses  collègues  pour  la  leur  communiquer  : 
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YKREilABILI  FRATRI9 

Summa  aDimi  veneratione  accepimus  Litteras  Apostolicas  in  forma  Bre- 
vis  diei  6  septembris  nuper  elapsi,  quarum  vigore  Nobis  eœ  partes  iinpositœ 
fuenml,  ut^  Auctoritate  Apostolicas  omnibus  Sacris  AntistHms,  qui  in  Ditionis 
finibtis  existunt  Sardiniœ  Régis,  facultatem  faciamus  Indultum  in  dictîs  LU- 
teris  contentam  publicaadi,  ut  legltimum  inde  effectuai  consequatur. 

Sanctissimi  ergo  Summi  Pontificis  mandatis  obsequentes,  Tibi  Venerabili 
Confratri 

supradictas  Apostolicas  Litteras,  seu  Indultum  communicamus,  Teque  in 
Domino  rogamus,  ut  Eas  in  tua  Diœcesi  publiées,  Easque  ab  omnibus  fide^ 
libus  spirituali  Tuaa  curas  commissis  exacte  observari  maodes  Juxta  Earum 
formam  ac  tenorem. 

Dum  hoc  nostrse  liumîlitati  demandatum  muuus  implemus,  vehementer 
Nobiscum  ac  Tecum  in  Domino  gaudemus  de  lioc  non  dubio  tam  ardenter 
optatse  inter  Ecclesiasticam  et  Civilem  Supremas  Potestates  reconciliatio- 
nis  ac  pacis  indicio,  a  quo  meliora,  imo  fausta  omnia,  adjuvante  Deo,  Ec- 
clesiisNostrisadfutura  confidlmu?. 

SainUis,  die  IQ  octobris  1853. 

Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  ce  Bref  n'aura  son  effet  qu'a- 
près qu'il  aura  été  promulgué  formellement  et  canoniquement 
Î^ar  chacun  des  Evêques  du  Piémont,  ainsi  que  l'indique  le  Bref 
ui-xnème. 

On  aura  remarqué  dans  la  lettre  que  nous  venons  de  repro- 
duire, les  expressions  par  lesquelles  Mçr  TAroHav^tx»  Exétpso 
de  Saluées  se  réjouit  de  pouvoir  considérer  la  publication  de 
cet  Acle  apostolique  comme  un  signe  non  douteux  de  la  réconcilia-- 
tion  si  désirée  entre  les  puissances  ecclésiastique  et  civile. 

Puisse  le  gouvernement  piémontais  comprendre  ainsi  ce  té- 
moignage d'une  insigne  bienveillance,  et  y  répondre  par  des 
actes  qui  permettent  le  retour  de  la  confiance  en  ses  intentions  I 
Quand  l'article  premier  du  Statut  fondamental  ne  lui  rappelle- 
rait pas  sans  cesse  que  le  Piémont  est  un  Etat  catholique,  l'in- 
térêt politique  devrait  l'y  faire  songer. 

Les  ennemis  du  Saint-Siège  ne  sauraient  disconvenir  que  c'est 
le  cabinet  de  Turin  qui  a,  le  premier,  troublé  l'harmonie  entre 
l'Eglise  et  l'Etat  ;  ils  doivent  reconnaître  aussi  que  le  signal  de  la 
réconciliation  part,  cette  fois  comme  toujours,  de  Rome.  A  tant 
d'insultes,  qui  ont  été  pour  son  front  vénérable  une  couronne 
d'épines,  le  Souverain-Pontife  répond  par  des  concessions  aussi 
étendues  que  possible.  Le  gouvernement  du  Piémont  pourra-t-il 
désormais  prétendre  que  le  Pape  n'accorde  rien,  et  qu'il  est  in- 
utile de  lui  rien  demander  ? 

En  s'adressant,  en  celte  occasion,  à  Rome,  il  a,  en  quelque 
sorte,  désavoué  les  lois  Siccardi,  et  moralement  confessé  qu'il  avait 
usurpé  un  droit  qui  ne  lui  appartenait  pas.  Pie  IX  eût  pu  de- 
mander une  rétraclalion  complète  el  formelle;  mais,  se  conlen- 
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Nous  lisons  dans  le  Journal  de  ^rua^eUej  l'article  suivant  qui 
mettra  fin  sans  doute  à  la  polémique  de  l*  Univers  contre  cette 
excellente  feuille  : 

Le  langage  que  VUnîvers  a  tenu  maintes  fols  à  propos  de  nos  institu- 
tions politiques,  a  été  Tobjet  de  nos  observations.  Ce  n'était  pas  simple- 
ment une  opinion  individuelle  que  nous  exprimions  ;  ce  que  nous  disions, 
nos  amis  les  plus  sensés  le  pensaient.  Ce  journal  vient  de  consacrer  à  sa 
justification  un  long  article,  où  il  se  met  à  Taise,  en  écartant  tout  ce  qui 
peut  le  gêner.  Nous  avons  eu  besoin  de  laisser  passer  la  première  émo- 
tion que  la  lecture  de  ce  plaidoyer  nous  a  causée,  pour  y  répondre  avec 
calme.  La  réponse  n'est  pas  difficile  :  11  suffît  d'opposer  ce  que  CUnivers  a 
écrit  à  ses  protestations  d'aujourd'liuî. 

Nous  ne  rappellerons  pas  toutes  les  circonstances  où  nous  nous  sommes 
plaints  du  langage  de  VUniven;  nous  nous  bornerons  à  en  citer  succincte- 
ment quelques-unes  qui  révélaient  la  pensée  de  ce  journal  à  regard,  non- 
seulement  de  nos  institutions  politiques,  mais  de  notre  indépendance 
^nationale. 

»  Que  penser  du  patronage  que  ce  journal  a  accordé  à  un  écrit  belge  où 
l'on  dit  que  les  institutions  çus  nous  nous  sommes  données  sont  détestables  et 
av^il  faut  tes  détester?  C'est  contre  ce  livre  que  nous  avious  protesté  avec 
les  autres  organes  de  la  presse  catholique  longtemps  avant  que  VUnivers 
l'approuvât.  IjQ  Journal  de  Bruofelles,  ainsi  que  les  mêmes  organes  de  la 
nrpi^'sfl  ratholiaue,  a  ensuite  élové  la  voix  contre  l'article  apologétique  que 
VUnivers  avait  consacré  à  cet  ouvrage.  Le  passage  suivant  se  lit  dans  l'ar- 
ticle :  «  En  Belgique,  la  situation  anormale  des  catholiques  ne  leur  permet 
«  guère  de  rendre  publiquement  l'hommage  qu'il  mérite  à  un  écrit  dont  le 
«  but  principal  est  de  rappeler  quel  doit  être  fétat  politique  d'une  société 
«  vraiment  chrétienne.  Mais  cet  écrit  n^en  produit  pas  moins  dans  ce  pays 
«  une  impression  profonde  sur  les  esprits  assez  forts  pour  se  soustraire 
«  aux  préoccupations  du  moment,  n 

Après  avoir  écrit  ces  lignes,  VUnivers  peut-il  prétendre,  comme  il  le 
fait  dans  sa  justification,  qu'il  n*a  pas  prêté  aux  catholiques  belges  des  idées 
et  des  sentiments  qui  ne  sont  pas  les  leurs,  ce  que  nous  lui  avions  reproché? 
Il  n'est  pas  possible  à  ce  journal  d'accorder  ces  lignes  avec  sa  déclaration 
^aujourd'hui,  que  ses  théories  tiennent  compte  des  faits.  Si  ses  théories  te- 
naient compte  des  faits ,  elles  permettaient  moins  encore  à  ce  journal 
d*exposer  dans  ses  colonnes  le  projet  de  conquête  de  la  Belgique.  Y  eut -il 
Jamais  circonstance  où  l'on  pût  engager  un  journal  plus  légitimement  &  ne 
pas  se  mêler  de  nos  affaires  ? 

Avant  d'aller  plus  loin,  qu'on  nous  permette  de  reproduire  ici  les  lignes 
•que  nous  avons  publiées  entre  autres  pour  répondre  a,u  passage  de  l'article 
de  VUnivers  cité  plus  haut  : 

«  Que  des  métaphysiciens  emploient  leurs  loisirs  à  chercher  quel  doft 
«  être  l'état  politique  d'une  société  vraiment  chrétienne,  libre  à  eux.  Us 
«  abordent  là  un  problème  bien  difficile,  sinon  insoluble,  car  les  données 
«  pratiques  en  changent  selon  les  temps,  selon  les  lieux,  selon  les  circons- 
c  tances.  U  y  a  un  problème  bien  plus  opportun  à  résoudre,  suivant  nouS| 
«  c^est  de  chercher  à  rendre  la  société  vraiment  chrétienne,  quel  que  soit 
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c  son  état  politique.  C'est  celui  dont  se  préoccupait  saint  Paul,  c'est  celui 
cr  dont  s'est  préoccupée  partout  et  toujours  TEglisg  catholique.  Nous  ne 
«  visons  pas  à  être  plus  habiles  et  plus  clairvoyants  que  saint  Paul  et  que 
c  rsglise.  » 

Si  en  Belgique  la  situation  anormale  des  catholiques  ne  leur  permet 
guère,  suivant  VUniwrs^  de  rendre  publiquement  &  certain  écrit  Thom- 
mage  qu'il  mérite,  comment  ce  Journal  a-t-il  été  assez  distrait  pour  dé- 
clarer dans  Tarticle  auquel  nous  répondons  :  «  Nous  avons  attaqué  le  ré- 
«  gime  parlementaire  sous  notre  propre  responsabilité,  sans  donner  jamais 
«  notre  langage  comme  Cexpreesion  secrète  des  sentiments  et  des  idées  des 
«  catholiques  belges.  » 

Il  parait  que  nous  devrions  défendre  Wnivers  en  toute  circonstance, 
sans  doute  aussi  lorsqu'il  a  exposé  son  projet  de  conquête  de  la  Belgique. 
Loin  de  porter  secours  à  l'ennemi  commun,  nous  croyons  faire  tout  le  con- 
traire, en  ne  nous  rendant  pas  solidaires  des  imprudences  qu'il  arrive  à 
VUnivers  de  commettre.  Nous  n'avons  jamais  suspecté  les  intentions  de  ce 
journal,  ni  méconnu  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  cause  religieuse  ;  nous 
estimons  qu'il  rendrait  encore  plus  de  services,  s'il  examinait  d'abord  avec 
grand  soin  toutes  choses,  et  surtout  par  rapport  à  la  Belgique  où  la  religion^ 
a  des  ennemis  passionnés,  toujours  prêts  à  ramasser  ce  qui  peut  nuire  aux 
principes  religieux. 

Aujourd'hui,  VUnivers  déclare  dans  sa  justification  que  ses  théories  tîm- 
nent  compte  des  faits,  que  PEglise  s'arrange  de  toutes  les  formes  de  gouverné-' 
tnent,  que  les  catholiques  belges  sont  sincèrement  attachés  à  leur  Constitution, 
non-seulement  parce  qu'elle  est  le  gage  de  leur  nationalité,  mais  aussi  parce 
q^Us  y  voient  une  garantie  puissante  pour  les  droits  de  tEgliee»  Si  l'Univers 
s'était  borné  à  ces  aveux,  nous  nous  serions  abstenus  de  revenir  sur  le 
passé.  Notre  honneur  et  les  devoirs  que  nous  avons  à  remplir  à  l'égard  de 
nos  lecteurs,  nous  ont  obligés  de  nous  étendre  plus  que  nous  n'aurions 
voulu. 

BITIiI«BTIl«    Pai^ITIQVE     DB    I«'6VBAlf«KK 

AHOLvramAB.  ~  Des  troubles  graves  viennent  d'éclater  dans  plusieurs 
districts  manufacturiers.  A  Wigan  (Lancashire),  les  ouvriers  mineurs  s'é- 
tâiit  mis  en  grève,  ont,  samedi  dernier,  attaqué  plusieurs  hôtels  qu'ils  ont 
dévastés. 

Les  propriétaires  de  mines  de  charbon,  voyant  que  leurs  ouvriers  ne 
voulaient  écouter  aucune  parole  d'accommodement,  avaient  fait  venir  pour 
les  remplacer  dos  mineurs  du  pays  de  Galles.  Los  mécontents  ont  chassé 
le^  nouveaux  venus  d'une  maison  où  on  les  avait  logés,  puis  ils  s'y  sont 
installés.  Pour  les  en  expulser,  il  a  fallu  recourir  à  la  force.  Des  coups  de 
feu  ont  été  échangés  par  les  révoltés  et  par  la  police,  et  sept  individus  ont 
été  tués  ou  blessés.  On  a  fait  venir  de  la  troupe  de  la  ville  voisine  de  Pres- 
ton.  Mais  à  Preston  même,  on  n'était  pas  rassuré. 

Lundi  matin,  les  troubles  recommencèrent  Les  charbonniers  du  pays  de 
Galles  étaient  descendus  dans  les  puits  appartenant  au  comte  Balcarres. 
Les  ouvriers  en  grève  apprenant  cette  nouvelle,  proférèrent  d'affreuses 
menaces  et.se  dirigèrent,  au  nombre  de  trois  à  quatre  cents,  sur  Baigh- 
Hall,  siège  et  centre  de  l'exploitation.  M.  Peace,  intendant  de  lord  Bal- 
carres,  envoya  en  toute  hâte  à  Wigan  demander  des  secours.  Il  y  eut 


cl«A9'llugii-P)Aoe  un  vérLUbla  c<Miihat;  d^à  loe  émeatiera  étaient  maîtres 
(Je  1«  piPeimère  eour,  torsqjue  la  police  tira,  ooo^a  eux.  Duos  cette  ren- 
dontrev  où  force  est  restée  i  TautorUé,  il  y  a  eu  enoo'e  à  d<^pk>rer  quel- 
ques coups  meurtriers.  11  est  arrivé  de  Manchester  à  Wigan  uo  détadM* 
ilHttt{4e  dragoDB. 

ie  i''^  novembre,  BlaGkbmrxL  a  été  le  tbié&tra  de  graodjsi  e%cès.  Il  ^'agissait 
d^réii^Uoa  de  conseillers  de  ville»  Is  désordre  était  préparé  de  loogiM 
maio.  Pendant  la  soirée  des  rassemblements  ont  intimidé  Ws  baUitaQt&.  h, 
dix  iMNires  du  maiin»  la  GonfuBioc  régnait  en  ville.  Les  ban<iues  et  beau- 
oftup  de  beutiquea  otu  été  fturjpées.  Depuis  le  matin,  jusqu'à  quatre  heures 
de  Taprès-midi,  Kingstreet,  la  principale  rue,  a  ère  au  pouvoir  de  deux 
ratfsemJtdeoHints  en  lutte  ouverte  et  se  baîtaot  à  coups  de  pierre  et  avec 
des  bfttoo^  ferrés.  Atombre  de  vitres  eni  été  brisées.  Le  pavage  qui  se  bât 
ea«e  momeiïi  fiiuraissait  des  armes  aux  combattants.  Les  aldermen  Uoode 
el  Dugdale  ont  été  grièvement  bleBsé^^  L'autorité  se  sentant  impuissante  i 
Déprimer  le  désordre  a  laissé  faire.  Le  soir,.  Ie:i  magistrats  se  sont  assem^ 
bléa;  on  a  reçu  le  serment  de  con&tables  spéciaux»  et  la  troupe  a  été 
«Aftdée  de  Barnley.  On  peut  regretter  que  cette  mesure  n'ait  pas  été  prise 
j^Um  tôt,  et  que  l'autorité  ait  par  sa  faiblesse  donné  k  l'émeute  le  droit  da 
se  considérer  oomme  vidorieuse. 

—  Un  meeting  en  faveur  de  la  Turquie  a  eu  lieu  lundi  soir  à  Nûttingham, 
séné  la  présidence  du  maire.  L'assemblée  a  décidé  qu'ua  mémoire  tserait 
adressé  à  la  reine  coatre  les  a^rsuioM  mjuêiifiMes  de  la  Russie. 

iUvnBfla  Draavnnr.  ~  Quelle  sera  rjusue  d«  drame  oriental  7  Ses  péri« 
péties  se  sont  succédé  depuis  six  mois  avec  les  phases  les  plus  diverses,  et 
toujours  la  dépêche  du  lendemain  eet  venue  contredire  celle  de  la  veiUe. 
£e  télégraphe  se  lasse  de  donner  le  signal  des  changements  à  vue. 

11  y  a  quelques  jours  à  peine  les  hostilités  étaient  conmeacées,  le  canoft 
grondait  au  bord  de  la  mer  Moire  :  soudain,  tout  se  caime  comme  par  ea- 
,  chantement.  La  diplomatie  reparaît  avec  ses  termes  rassurants  de  média- 
tion^ d^entente,  de  concert  européen. 

'  Selon  le  Marning^Pcit,  ua  projet  d'arrangement  serait  venu  de  Saint-Pé- 
tersbourg- Le  Morning^hronicie  en  revendique  l'honneur  pour  la  France 
et  l'Angleterre^  et  annonce  que  le  nouveau  projet  est  de  nature  à  convenir 
parfaitement  au  sultan.  Le  Standard  va  jusqu'à  dire  que  la  base  d'arrange- 
ment a  été  admise  à  la  fois  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Consîantlnople;  et, 
enfin,  le  Daity^liew»  attribue  cette  œuvre  conciliatrice  au  roi  des  Belges, 
qui  vient  d'être  reçu  à  la  cour  d'Angleterre  avec  un  éclat  «  doublement 
justifié,  d'ailleurs,. par  sa  parenté  avec  la  reine,  et  par  la  haute  position 
morale  qu'il  occupe  en  Europe.  » 

Malheureusement^  le  télégraphe  semble  encore  vouloir  détruire  oes  es- 
pérances auxquelles  s'associent  les  feuilles  allemandes.  On  a  reçu  à  Paris 
ladépèche  suivante  qui  ne  se  trouve  pas,  il  est  vrai,,  au  Moniteur  : 

>  Viooae,  mardi  ft*'  novembrew. 

«  Une  dépécbe  télégraphique  privée  de  Semlin  annonce  que  20,000 
Turca  ont  f ranehl  le  Danube,  le  2S  octobre,  près  de  Widdin^  et  ont  occupé 
laia/at  aans  eombat.  » 

Cesmois  sata  combtU^  méritent  attention.  De  môme  que  TaflEure  d'I- 
sachfa  n'a  pas  eu  de  suites,  de  même  le  passage  du  Danube  par  les  Turc» 
pourrait  ne  paa  amener  da  ooafliii  Depuû  longtenpa  les  puissances  euro-* 
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péenoes  prévoyaient  un  engagement,  et  cependant  elles  n'ont  point  hésité 
à  prendre  de  nouveau  rinit>atlve  des  négociations.  Etfe^  ne  s^arrêicraient 
donc  pas  dans  ces  efforts  si  Jouables  devant  le  fait  qu^annonce  la  dépêcbd 
de  Vienne. 

Si  Ton  veut  une  preuve  de  plus  de  cet  esprit  de  conciliation,  on  la  trou- 
vera dans  la  correspondance  suivante,  en  date  du  28  octobre,  que  publie 
la  Gazette  des  Postes  de  Francfort  : 

M  On  attend  aujourd'hui  ou  demain,  dit  cette  feuille,  la  réponse  du  cabi- 
net de  Saint-Pétersbourg  aux  dernières  propositions  de  TAutncbe  et  de  la 
Prusse.  Si  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  accepte  le-nouveau  projet  de 
médiation,  la  paix  sera  assurée,  d*autant  plus  que  le  nouveau  projet  est 
ba>é  sur  le  projet  primitif  de  Vienne.  Aussitôt  que  la  Russie  se  déclarera 
disposée  à  recevoir  de  nouvelles  f»roposl tiens»  le  projet  de  Note  rédigé  par 
l'Autriche,  et  délibéré  avec  la  Prusse,  l'Angleterre  et  la  France,  sera  en- 
voyé à  Saint-Pétersbourg  et  de  là  à  Constantinople.  Dans  l'intervalle,  au- 
cune rencontre  n^est  à  craindre  dans  les  Principautés.  » 

Puisse,  sur  ce  dernier  point,  ta  Gazette  des  Postes  avoir  bien  prophétisé  I 

Le  correspondant  du  Standard  lui  écrit  qu'on  croyait  généralement  dans 
les  Principautés  qu'un  engagement  aurait  lieu  vers  le  28  ou  le  19.  Cepen- 
dant, ajoute-t-il.  Il  n'e<t  pas  probable  que  le  combat  ait  lieu  si  tôt.  Le  pays, 
il  est  vrai,  est  trop  plat  et  trop  découvert  pour  que  la  guerre  y  dure  long- 
temps. Mais,  quelque  convenable  que  soit  le  terrain  pour  une  bataille,  il 
faut  plus  de  deux  fois  vingt-quatre  heures  aux  deux  armées  pour  se  pré- 
parer au  combat.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  Porte,  tout  en  se  pré- 
parant à  défendre  son  territoire,  n'attaque  point  en  passant  le  Danube. 
Elle  ne  sort  point  de  son  territoire.  Le  Sultan  est  au.«si  bien  souverain  lé- 
gitime deKalafat  que  de  Widdin  ou  de  Constantinople. 

Voici  le  discours  prononcé  par  Omer-Pacha,  après  la  lecture  du  hatti« 
aheriff  portant  déclaration  de  guerre  :  «  Le  sang  de  vos  ancêtres  a  plus 
d'une  fois  rongi  la  terre  qu'un  ennemi  puissant  voudrait  vous  arracher; 
confié  par  vos  ancêtres  à  votre  courage  patriotique,  votre  drapeau  est  sans 
tache. 

«  Sachez  donc  que  vous  ne  ferez  point  un  pas  sans  qu'une  voix  s'élève 
de  la  terre  pour  vous  dire  :  cette  poussière  que  foulent  vos  pieds  est  notre 
cendre,  la  cendre  de  vos  ancêtres,  soldats  1  défende2-la.  Jurez  de  combattre 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  votre  sang  pour  maintenir  intact  le  trône 
d'Abdol-Medjid,  notre  empereur  bien-aimé.  » 

Le  départ  du  prince  Gortscbakoff  pour  Krajowa,  qui  a  eu  Heu  le  22  oc- 
tobre, a  produit  une  sensation  profonde  à  Bukarest.  On  craignait  qu'une 
rencontre  ne  survint  entre  l'armée  russe  et  l'armée  turque,  entre  Krajowa 
et  Kaiafat,  Krajowa  est  garnie  de  troupes  russes  On  y  attend  encore  dix 
mille  hommes  d'infanterie,  et  plusieurs  régiments  de  hulans  avec  un  cer- 
tain nombre  de  pièceé  de  canon. 

Entre  Krajowa  et  Bukarest ,  def  Cosaques  sont  échelonnés  pour  le 
transport  des  nouvelles. 

Ce  matin,  la  télégraphie  privée  nous  apporte  les  nouvelles  suivantes  : 

«  D'après  une  dépêche  télégraphique  privée,  en  date  de  Constantinople, 
le  3&  octol»*e,  les  flottea  entrées  dans  les  Dardanelles  étaient  stationnées 
prèsdeLamsakI. 

•  Les  fonctionnaires  russes  se  sont  embarqués  pour  Odessa  ;  les  sijjets 
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fusses  sont  placés  sous  la  protection  de  rAutrichc.  Le  .consulat  russe  à 
Smyrne  a  été  transféré  à  Athènes. 

0  On  annonçait  Tarrivée  d'officiers  français.  Des  officiers  anglais  ont  été 
envoyés  à  Chumla. 

«  L'aspect  général  de  la  situation  était  favorable  au  rétablissement  de  la 
paix. 

•(  Ordre  avait  été  envoyé  à  Orner-Pacha  d'éviter  une  collision.  ■ 

D'un  autre  côté,  on  lisait  hier  au  soir  dans  la  Patrie  : 

tt  On  a  répandu  aujourd'hui  le  bruit  que  la  question  d'Orient  était  com- 
plètement terminée  ;  plusieurs  journaux  du  matin  contiennent  des  assu- 
rances semblables.  Nous  ne  savons  où  ces  journaux  puisent  leurs  rensei- 
gnements. 

«  Les  puissances  occidentales  désirent  la  paix,  elles  montrent  la  plus 
grande  activité  pour  arriver  sérieusement  à  ce  résultat  ;  mais  au  miliea 
de  ces  dispositions  générales,  la  diplomatie  russe  semble  n'avoir  aujour- 
d'hui, comme  elle  n'a  eu  dans  toutes  les  phases  analogues  de  l'histoire, 
qu'une  seule  préoccupation  en  négociant  :  gagner  du  temps  pour  pouvoir 
prendre  ses  mesures  et  arriver  plus  facilement  à  son  but. 

*  Ces  faits  sont  aujourd'hui  connus  de  l'Europe  entière,  et  les  négocia- 
tions qui  se  poursuivent  puiseront  un  élément  nouveau  dans  l'évidence  bien 
constatée  de  cette  situation.  —  A.  Tranchant.  • 

Dès  mardi  soir,  M.  le  général  Baraguey-d'IIilllers  a  quitté  Paris.  Il  est 
accompagné  d'un  nombreux  état-major. 

Le  nouvel  ambassadeur  de  France  à  Gonstantinople  devait  s^embarquer  à. 
Marseille,  le  ti  novembre,  sur  l'aviso  &  vapeur  le  Prométhée,  pour  se  rendre 
à  son  poste.  Alfred  Des  Essarts. 


Nous  sommes  priés  d*annoncer  que  les  conférences  religieuses  de  Téglise 
Sainte-Geneviève  (ancien  Panthéon),  destinées  aux  jeunes  gens  des  écoles 
et  des  Institutions,  recommeiîceront  dimanche,  6  novembre,  à  neuf  heures 
très-précises.  La  conférence  est  précédée  et  suivie  d'une  messe  basse.  Les 
chaises  sont  gratuites.  M.  l'abbé  Freppel,  chapelain  de  Sainte-Geneviève, 
qui,  l'année  dernière,  a  fait  ces  conférences  d'une  manière  si  remarquable» 
les  continuera  encore  cette  année. 

—  (lier,  à  onze  heures  du  matin,  les  membres  de  la  Cour  de  cassation, 
de  la  Cour  impériale,  tous  en  robes  rouges,  et  ceux  du  tribunal  de  première 
instance,  se  sont  rendus  avec  le  cérémonial  accoutumé  à  la  Sainte-Cha— 
pelle  du  Palais,  pour  entendre  la  messe  du  Saint-Esprit.  Des  places  avaient 
été  réservées  pour  les  membres  du  tribunal  de  commerce,  pour  les  juges 
de  paix  du  département  de  la  Seine,  les  avoués  et  les  membres  du  conseil 
de  l'Qrdre  des  avocats.  ^ 

La  messe  a  été  célébrée  par  M.  Tabbé  Surat,  archidiacre  de  l'église  mé- 
tropolitaine. 

Après  la  messe,  les  Cours  et  le  tribunal  de  première  instance,  ont  tenu 
leurs  audiences  solennelles  de  rentrée. 

A  la  cour  de  cassation,  présidée  par  M.  le  premier  président  Troplong, 
un  siège  particulier  avait  été  disposé  pour  le  vicaire-général  que  Mgr  l'Ar- 
chevêque avait  chargé  d'officier  à  la  messe  du  Saint-Esprit. 
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M.  le  procureur-général  de  Royer  a  prononcé  le  discours  de  rentrée.  Il  a 
fait  l'éloge  de  Tronchet,  Tun  des  rédacteurs  du  Gode  Napoléon  et  Pun  des 
défenseurs  de  Louis  XVI. 

—  M.  le  maréchal  Narvaez.  duc  de  Valence,  est  parti  de  Paris  le  1*'  no- 
Yembre,  pour  retourner  en  Espagne.  L'intention  du  maréchal  est  de  se 
rendre  directement  à  Madrid. 

—  Los  trois  cimetières  du  Nord,  de  TEst  et  du  Sud,  affectés  à  la  ville  de 
Paris,  ont  été  visités  hier  et  avant-hier  par  une  foule  considérable  qui  a 
profité  d'un  ciel  pur  et  d'une  véritable  température  de  printemps.  On 
évalue  à  plus  de  230,000  le  nombre  des  personnes  qui  ont  visité  le  cime- 
tière du  Père-Lachaise,  et  k  150,000  environ  celui  des  personnes  qui  ont 
visité  les  deux  autres,  ce  qui  porte  à  400,000  le  nombre  total  des  visiteurs. 

•—  S.  E.  le  cardinal  Wiseman  est  arrivé  à  Rome. 

—  lîn  incendie  considérable  a  éclaté  le  25  octobre  dans  la  ville  du  Puy. 
Au  premier  signal ,  Mgr  rKvôque,  le  préfet,  le  général  sont  accourus  sur  le 
lieu  du  sinistre,  où  Ton  a  vu  travailler,  à  côté  des  pompiers  et  des  soldats 
de  la  garnison,  tout  le  personnel  de  F  Hôpital-Général,  les  bonnes  Sœurs 
en  tète  ;  Técole  des  Sourds-Muets,  les  Frères  des  écoles  chrétiennes,  et  tout 
le  Grand-Séminaire. 

Le  clergé  de  la  ville  et  les  UR.  PP.  Jésuites,  accourus  au  bruit  du 
tocsin,  étalent  venus  aussi  se  mêler  à  la  foule,  pour  prêter,  dans  ce  mo- 
ment d'angoisses  pour  bien  des  familles,  le  concours  de  leurs  forces  contre 
le  terrible  élément. 


VARIÉTÉS 

mSTOIRE  POLITIQUE  ET  PRIVÉE  DE  CHARLES-MAU- 
RICE DE  TALLEYRAND^  ancien  Evéque  d'Aulun,  prince  de  Béné- 
vent,  etc,  par  L.-G.  Micuaud,  auteur  principal  et  éditeur-propriétaire 
de  la  Biographie  universelle.  —  i  vol.  in-8*. 

(3*  article.) 

Le  prince  de  Talleyrand  a  fait  la  Reslauration,  disent  des  écri- 
vains qui  n'ont  jamais  aimé  les  Bourbons,  et  c'est  là,  sans  con- 
tredit, la  page  la  plus  honteuse  de  son  histoire.  Il  l'a  faite  ao 
profit  de  la  révolution  et  des  révolutionnaires,  répliquent  ceux 
qui  voulaient  la  monarchie  antique  avec  son  principe  et  ses  bien- 
faits, et  ainsi  il  a  manqué  la  plus  belle  occasion  de  réhabiliter 
sa  mémoire.  De  ces  deux  reproches  qui  n'ont  pas  été  épargnés 
au  vieux  diplomate,  le  premier  l'honore;  je  ne  ïais  ce  que  ses 
admirateurs  pourront  répondre  au  second  que  lui  inflige  M.  Mi- 
chaud,  qui  eut  des  rapports  fréquents  avec  lui  à  celte  époque  et 
qui  peut  dire,  avec  le  poêle,  quoque  ipsevidL 

Le  30  mars  1814,  l'empereur  Alexandre  annonça  à  M.  de  Dal- 
bcrg  qu'il  descendrait  le  lendemain  dans  la  rue  Saint-Florentin, 
chez  le  prince  de  Bénévënt,  et  le  31,  à  huit  heures  du  matin, 
H.  de  Nesselrode  y  arriva  avec  les  inslruclions  nécessairrs  à  la 
rédaction  d'un  grand  acte  qui  devait  régler  le  sort  des  nations  et 
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fixer  pour  longtemps  le  droit  public  de  l'Europe.  On  donna  d'a- 
bord à  cet  acte  le  litre  de  Proclamation,  auquel  M.  Michaud  lit 
substituer  celui  de  Déclaration  qu'il  a  conservé  dans  l'histoire* 
Taut  le  monde  sentait  la  nécessité  d'une  proâipte  publication» 
mais  tous  les  aleliecs  étant  fermés»  Roux  de  Lafaorie  s'adressa  à 
M.  Michaud,  se  bornant  à  lui  dire  que  le  cas  était  urg'Tit.  Deux 
heures  aprfes.  M;  itfichaud  portait  l'épreuve  de  la  Déclaration  à 
M.  de  Talleyrand  ;  ils  la  lurent  ensemble  dans  l'embrasure  d'une 
croisée  de  son  salon»  sur  la  rue  de  Rivon.  Hs  n'avaient  pas  achevé 
cette  lecture»  que  Caulaincourt  se  présente  pour  êlre  introduit 
auprès  de  l'empereur  Alexandre.  Fort  mécontent  de  cette  appa- 
rition, le  prince  de  Talleyrand  répondit  assez  brusquement  qu'il 
ne  savait  point  quand  ce  monarque  viendrait»  mais  qu'il  était 
I»en  persuadé  que  ce  jour-là  il  ne  roeevrait  personne.  Puis  rêver 
liant  à  M.  Midiaud  »  il  lui  dit  :  q  J'espère  que  nous  allons  mar- 
a  cher  vile»  et  que  demain,  dès  le  matin,  l'affiche  sf-ra  sur  tous 
a  les  murs  de  Paris.  —  Gomment»  mon  prince»  répondit  le  zélé 
«  royaliste,  j'espère  bien  qu'elle  y  sera  ce  soir;  j*ai  dix  afficheurs 
«  QUI  m'attendent  pour  cela.  —  A  merveille»  dit  le  prince»  mais 
(c  l  Empereur  ne  l'a  pas  encore  lue,  et  il  pourrait  y  changer  quel- 
«  que  chose.  Vous  ne  publierez  rien  sans  qu'il  l'ait  approuvé*  » 
Ainsi  il  fallut  attendre»  et  M.  Michaud  se  résigna. 

Ce  fut  à  quatre  heures  du  soir  que  l'empereur  Alexandre  en- 
tra dans  l'hôtel  Talleyrand.  Le  prince  de  Bénévent  vint  aussitôt 
prendre  l'épreuve  des  mains  de  M.  Michaud»  et  se  hâta  de  la* 
porter  lui-même  dans  le  cabinet  qu'il  avait  fait  préparer  pour 
l'Empereur.  Une  demi-heure  s'était  à  peine  écoulée,  lorsqu'elle 
fut  rendue  à  l'imprimeur  avec  une  addition  dicté«  par  le  Csar 
lui-même.  Celte  addition  transporta  de  joie  M.  Michaud»  parce 
qu'il  y  leooanut  tout  le  caractère  de  gi*andeun»  de  générosité  du 
monarque  russe,  et  qu'elle  élsiit  en  faveur  de  la  France.  A  ce 

{>ropQS»  il  s'écrie  avec  uue  amertume  et  un  accentde  vérité  qua 
'on  comprendra  facilement  : 

u  La  postérité  ne  croira  pas,  et  nous*mêmes»  qui  en  fûm^s  Us 
«.témoins»  nous  avons  de  la  peine  à  comprendre  comment  il  a 
iu  pu  se  faire  qu'une  coalition  de  rois  puissants,  écfciiLés  par  une 
(i longue  expérienre  de  guéries»  de  révolutiims  désastreuses,  qui 
n  avaient  eu  les  mêmes  caiises»  la  uiêoM  origine,  nous  avons^  de 
«  la  peine  à  comprendre,,  disons^nousi  corameiit  il  a  pu  se  faire 
i(  que  ces  mêmes  rois»  lursqu'iU  sont  enfin  parvenus  au  foyer  de 
ttl  incendie.  Lorsqu'il  a  été  en  leur  pouvoir  de  l'éteindre,  ont» 
«  au  contraire»  tout  fait  pour  l'attiser  et  le  rendre  plus  funeste  ;, 
<f  qu'enfui  ils  n'aient  invoqvé  l'assistance,  qu'ilstn'aii»nt  reçu  de 
«conseils  que  de  ce^xrii  mêmes  qui  l'avoienl  allumé I  II  y  a» 
Cl  dans  ces  faits  bizarres,  dans  ceUe  anomalie»  il  faut  le  dire,  de- 
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u  quoi  éUmaer  les  observateurs  les  plus  aHestifs,  Ie«  polilique» 
u  les  plus  piofonds.  Et.  ci'  qui  jbVsI  pas  moios  remarquable, 
tt  c'est  qu'après  vâjogt  ans  de  {uieires,  de  c^^lamités  dont  il  n'est 
«  plus  permis  de  mécu9isaUre  les  caosrs  et  les  aulteurs,  ce  sont 
u  précisémeoL  \e^  naftw^s  priaops  ou  leiun  successeurs,  qu'on 
u  avait  vus.  en  17âSL  annoncer  sî  bautemeot  le  prck^et  d'afliermir 
a  le  pouvoir  royal»  de  Cerjoier  la  carrière  des  révolutions,  que  l'on 
c(  vil,  en  181&,  pcoclanier  les  ni^m^'s  intentions,  puis  adopter 
u  tontes  les  fausses  ductrines  toutes  l'es  ridicules  Ibéories  qui 
tt  avaient  renversé  la  monarchie  d^  Louis  XVt  et  conduit  ce  mo* 
«  oaïque  à  récbaiaud*,^ 

«  Cette  mémorable  journée  du  31  mars  181A,  où  l'ancion  éve- 
il que  d'Auluo  joua  un  si  grand  rôle,  esl  sans  doute  la  plus  re- 
0  marquable  de  sa  vie;  et  c'est  aussi  l'une  des  plus  importantes 
n  de  notre  biâtoire.  H  fut.  pendant  plusieurs  jours*  le  mcdtrc  ab* 
«  solu  de  nos  deaiinéess  c'est  un  fait  que  l'empereur  Alexandre 
tt  lui-même  a  reconnu  quand  U  a  dit  qu'il  aVait  placé  dans  sea 
(I  mains  l'empire  de  Bonaparte  ou  la  coyanlé  des  Bourbons,  qu'il 
((  ne  tînt  qu'à  lui  de  choisir.  En  vérité,  si  l'ancien  prélat  eût  agi 
tt  dans  de  meilleures^  vues»,  s'il  se  fût  occupé  moins  exclusivement 
if  de  ses  iniérêts^et  d»  ceux  de  son  parti.,  nous  serions  trop  beu- 
c(  reux  de  la  proclamer  aujourd'hui  le  bieniaiteur  do  la  Franco 9, 
tt  Le  plus  grand  homme  de  notre  siècle.  Le  kasard  nous  avait,  ce 
tt  jour-là»  tJPè6*-bien  pjacé  pour  l'obBerver»  pour  le  suivre  dans 
«  ses  mouvemenis  les  plus  décisifs,  et  nous  devons  reconnaître 
tt  qu'il  fut  présent  à  tout,  qu'il  sut  tout  prévoir.  Jamais  il  n'avait 
«  ét^  si  actif,  û  vigilant.  Il  me  semble  le  voir  encore ,  tratnant 
ttson  pied  boiti'ux  d*un  appartement  à  l'autre,  interrogeant  tout 
tt  le  monde»  ufi  laissant  entrer  ni  sortir  personne  sans  s'être  as- 
«  sure  du  motif  de  âa  présence»  du  parti  qu'il  pourrait  en  tirer.  » 

IL  Micbaud  ne  perdit  pas  de  temps  à  imprimer  la  Dédaration; 
il  voulait  la  remettre  lui-même  au  monarque  russe  av^c  un  ma- 
gnifique exempJaire  du  poëmo  de  la  Piiik,  de  Delille,  doal  il  avait 
été  l'éditeur  et  Tainiu.  Mais  il  n'avait  pas  i^w^%  réfléchi  qu'«>n  ua 

{pareil  jour  nul  autre  que  Talleyrand  ne  devait  appôcber  d'A- 
exandr^.  Je  ne  serais  pas  étonné  que  ce  procédé  peu  aimable 
ait  valu  à  Tanciem  évèqae  d'Autun  quelques  coups-  de  pinceau 
<yu  o'embellisfii'nt  pasisa  phjsiooomie. 

Kous  pfinsoas,  a^ee  M»  MicUaud»  qu'en  181A  il  n'y  avait  guère 
90  France»,  d'apposés,  à  une  franche  fi  vét  iiablo  restauratioA  de* 
la  monarchie  de  Louis  XIV,  que  les  hommes  qui  s'était^nt  eou**- 
wvifl.  des  orimes  de  la  Révolution,  qpi  a^  étaient  engagés  par 
laurs  concussions,  lei^rs.  rapines,  et  qui  ne  pouAiaient  croire  à. 
mio  aoMaiatie^  à  on  »ij)£irft  auJUl..  Nt'U^^  partageons  sa  juateet  lé- 
^iimo  indignatioa  contre  tousceameneujcsquiont  rébabilitérétet'- 
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-  kment  la  Révolution  à  leur  profit.  Mais, ce  qui  doit  le  réconcilier  un 
peu  avec  l'ancien  évèque  d'Autun,  c'est  que  cet  habile  diplomate 
a  été  également  accusé  par  tous  les  révolutionnaires  de  les  avoir 
indignement  trompés.  Il  est  certain  qu'il  se  joua  et  des  républi- 
cains et  des  impérialistes.  Aux  uns,  il  disait  que  les  souverains 
alliés  voulaient  laisser  la  nation  maltresse  de  décider  de  son  gou- 
vernement; aux  autres,  que  leur  avenir  serait  assuré  et  leur  place 
conservée.  11  prépara  les  esprits  par  une  gradation  prudente  :  la 
déchéance  de  Napoléon  d'abord,  puis  la  Constitution,  enfin  l'ap- 
pel de  Louis  XVIII.  Il  disait  aux  souverains  alliés  comme  à  ses 
intimes  :  «  Les  Bourbons  sontmn  principe,  tout  le  reste  n'est 
qu'une  intrigue.  »  Sa  perspicacité  fut  cependant  en  défaut  quand, 
par  le  traité  du  23  avril,  il  céda,  avec  d'immenses  arsenaux  et 
an  matériel  considérable,  toutes  les  places  fortes  que  la  France 
avait  conquises  et  qu'elle  possédait  encore  en  Allemagne  et  en 
Italie.  Le  lieutenant  général  du  royaume  fut  étranger  à  celte  re- 
mise, et  Ton  devrait  être  honteux  aujourd'hui  de  répéter  contre 
la  famille  royale  une  imputation  qui  n'est  qu'une  infâme  ca- 
lomnie. 

Le  prince  de  Talleyrand  joua  un  rôle  brillant  au  congrès  de 
Vienne  ;  son  historien  se  plait  à  le  reconnaître.  Les  premiers  mo- 
ments avaient  été  pénibles  et  douloureux.  L'Angleterre,  la  Rus* 
sie,  la  Prusse  et  l'Autriche,  en  laissant  de  côté  la  France  comme 
si  elle  n'eût  pas  existé,  s'embarrassaient  dans  un  dédale  de  con- 
testations, de  vengeances,  de  petites  susceptibilités  misérables  et 
de  graves  erreurs.  Talleyrand  vit  «n  des  premiers  cette  faute.  De 
concert  avec  M.  de  Mettemich,  il  ramena,  par  un  traité  secret, 
ks  dispositions  fourvoyées,  à  ce  qui  était  sage,  juste  cl  vrai  :  la 
France  fut  admise  à  son  rang.  Il  remettait  aux  plénipotentiaires 
des  mémoires  où  l'on  reconnaissait  aisément  le  talent  qui  les 
avait  rédigés  et  le  tact  qui  les  avait  revus.  Un  diplomate  dis- 
tingué, qui  l'avait  vu  de  près  à  Vienne,  nous  a  souvent  dit  que 
jamais  les  grâces  de  la  société,  les  charmes  des  entretiens,  le 
laisser-aller  des  caractères  divers  ne  furent  plus  heureusement 
mis  en  œuvre.  Le  plénipotentiaire  de  France,  observe  M.  Artaud, 
rendu  à  ses  anciennes  habitudes  de  grand  monde,  désormais 
modèle  achevé,  qui  n'avait  à  se  contraindre  devant  aucune  ja- 
lousie mal  élevée,  le  roi  de  la  conversation  agissant  à  Vienne  de 
toutes  ses  facultés  sur  une  aristocratie  rassurée,  tenait  le  salon 
le  plus  distingué  qu'on  eût  vu  eu  Europe  depuis  les  effroyables 
fracas  de  la  guerre. 

Napoléon,  revenu  de  Tile  d'Elbe,  avait  proscrit  Talleyrand 
dans  ses  décrets  datés  de  Lyon ,  et  Talleyrand  s'en  vengea  en 
faisant  mettre  Napoléon  au  ban  de  l'Europe.  La  déclaration  du 
Congrès  de  Vienne  fut  son  ouvrage.  Après  la  seconde  Restaura- 
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lion»  il  ne  fut  que  peu  de  temps  ministre  des  afFaires  étrangères. 
Il  a? ait  profondément  blessé  l'empereur  Alexandre  par  un  Iraité 
secret  qu'il  avait  conclu  avec  l'Angleterre  et  l'Autriche.  Il  ne  se 
retira  pas  pour  ne  point  signer  la  convention  de  Paris,  mais  par 
impuissance  de  négocier.  Le  czar  ne  voulut  jamais  traiter  avec 
lui ,  et  la  Russie,  en  nous  privant  de  son  influepce,  nous  faisait 
perdre  l'Alsace  et  la  Lorraine,  réclamées  par  la  Confédération 
germanique.  D'ailleurs  Louis  XVIII  n'aimait  pas  les  formes  ab- 
solues et  impératives  de  son  ministre,  qui  lui  imposait  des  si- 
gnatures plutôt  qu'il  ne  le  consultait  sur  la  question  politique. 
Il  fut  charmé  de  s'en  débarrasser.  Mais  sa  retraite  n'eut  pas  l'air 
d'une  disgrâce  :  le  roi,  sur  les  instances  du  duc  de  Richelieu, 
lui  donna  la  charge  de  grand  chambellan,  avec  100,000  francs 
de  traitement;  il  le  nomma  en  même  temps  membre  du  conseil 
privé,  et  en  1820  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Je  ne  crois  pas  que  le  prince  de  Talleyrand  ait  parlé  plus  de 
trois  fois  à  la  Chambre  des  Pairs.  La  première  fois,  ce  fut  pour 
faire  l'éloge  de  M.  Buuilier,  évêque  d'Evreux.  Le  discours  qu'il 
prononça  à  cette  occasion  fut  loué  par  les  journaux  de  tous  les 
partis  :  on  y  admira  une  touche  fine  et  délicate;  le  comte  de 
Ségur  aimait  à  dire  que,  depuis  Voltaire,  on  avait  perdu  le  secret 
de  ce  style  pur  et  limpide.  Ce  discours  n'est  pas  cependant  de 
Talleyrand»  il  a  été  rédigé  par  Garât,  qui  lui  a  maintefois  prêté 
le  secours  de  sa  plume  exercée.  Les  notes  que  lui  fournit  Tal- 
leyrand sont  curieuses,  je  les  ai  sous  les  yeux,  écrites  toutes  de 
sa  main,  et  le  lecteur  me  saura  gré  de  les  transcrire  en  partie 
avec  les  parenthèses  dont  elles  sont  entremêlées,  et  qui  ne  sont 
pas  moins  curieuses  : 

tt  Les  parents  de  M.  Bourlier  étaient  peu  riches  :  ils  recueil- 
a  lirent  tout  ce  qu'ils  avaient  de  moyens  pour  lui  donner  une 
«  bonne  éducation.  L'éducation  à  celte  époque  coûtait  peu.  11  y 
iL  avait  en  Bourgogne  des  moyens  de  toute  espèce  pour  conduire 
«  à  peu  de  frais  jusqu'à  la  fin  des  études,  que  l'on  appelle  Au- 
a  manilis,  les  jeunes  gens  qui  montraient  des  dispositions  heu- 
«  reuses;  et  déjà  le  jeune  Bourlier  s'était  fait  remarquer.  Sa 
tt  disposition  le  conduisit  à  terminer  son  éducation  dans  les 
a  maisons  où  l'on  se  préparait  à  l'état  ecclésiastique.  Il  entra 
tt  aux  Robertins,  établissement  presque  gratuit  qui  dépendait  du 
tt  séminaire  de  Sainl-Sulpice.  Les  maîtres  étaient  les  mêmes.  Il 
«  prit  dans  cette  maison  l'esprit  que  les  supérieurs  clierchaient 
tt  à  inspirer  aux  jeunes  gens.  Les  Sulpiciens  conservaient  leur 
tt  liberté;  ils  n'avaient  ni  ambition  de  corps,  ni  ambition  per- 
tt  sonnelle.  Le  nom  d'aucun  d'eux  n'est  connu,  excepté  des  per- 
tt  sonnes  qui  leur  rapportent  quelques*'Uns  des  avantages  qu'elles 
tt  ont  pu  avoir  dans  la  vie,  et  qui  leur  doivent  et  leur  conservent 
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a  de  la  reconnaMsairce.  Aiicon  d'eux  n'-a  jamais  pHru  ëane  Té- 
cr  clat  tl«  la  vie  du  moDde.  II  a  Fallu  loat  Tesprit  de  recfaercbe  Au 
«  chef  dti  nouveau  gouvernameAt  pour  ptacer  dans  fe  conseil 
«  d'instruction  des  hotntnes  dcnaérile,  et  qu'il  fOt  aidé  par  Icnite 
0  laiclairvoyance  de  M.  de  Fontanea,  pour  découvrir  M.  Emery, 
n  ancren  supérieur  de  Saint  Sdpîcer  »  Ici  Talleyrand  mel  en  pa- 
0  renlhèse  :  (Il  me  semble  que  Ton  pourrait  faire  trois  )oties 
«  phrases  sur  les  Sulpiciens.)  «  Les  Surptciens  étaient  occupés  4 
tt  la  fois  de  rinstruction  et  aussi  de  préparer  les  jeunes  gens  à 
Cl  porter  dans  le  monde  un  caractère  d'esprit  tftrie  dans  quelcfiie 
u  situation  que  l'on  se  trouvât  et  dans  qael>iue  positron  que  Fou 
ce  fût.  Sans  dispute,  sans  aigreur,  san«  une  désapprobation  trop 
Q  forte,  ils  apprenaient  les  moyens  de  faire  excuser  et  presque 
a  aimer  dons  le  monde  la  vie  un  peu  diffèrenle  q«e  l'on  devait  y 
a  mener.  Ils  faisaient  un  devoir  (le  ce  qu'ite  appelnient  u<i1>oq 
ft  maintien;  ils  le  recommandaient,  pmsuadés  que  c'était  )a  vraie 
«manière,  et  on  avait  besoin  danti  ^ce  temps  d'en  impriser  ce 
t(  qu'il  fallait  et  d'obliger  les  personnes  dont  la  conversation 
u  était  un  peu  hardie  de  reirôtir  d'égards  l«Hir  opinion,  et  de  re- 
<i  tenir  leur  galté.  (La  puissance  du  maintien  peut  être  joHe  à 
<t  exprimer.)  C'était  une  manière  d'éviter  toute  pédanterie  efl  de 
n  pouToir  se  ronfier  k  la  liberté  des  opinions  pr**sqoe  sans  dan- 
ft  gHT.  Mgr  l*Ev^queti'Evreux  avait  au  plus  hauttiegré'cel  avan- 
«  tage;  il  réunissait  foutes  les  qu>dités  sociales.  Peut-être  nVl^il 
a  jamais  entendu  un  mauvais  propos  :  ils  s'arrêtarent  devant  lui. 
Ki  On  se  trouvait  si  bien  avec  lui  que  l'on  craignait  de  lui  faire  Ae 
«  la  peine.  Pendant  pi  es  d'un  siècle  qu'a  dirré  sa  tie,  duns'toutes 
<(  les  phases  de  ce  siècle,  son  bon  esprit  a  fait  tntA  le  bien  <foll 
((  pouvait  faire  ;  il  a  diminué  les  élorgnemenls  occasionnés  par 
((  des  différences  |yolitiqoes.  Butant  q^'if  Ta  pu.  Tout  s'adoucis- 
«  sait  autour  de  tnl.  Jamais  aucrm  homme  n'a  eu  plus  d^accord 
«  dans  tout  ce  qui  compose  tout  lliiimmet^ne  rEvèqued'fivreux. 
«  Il  n'avait  pas  \i\m  d<  talent  que  d'esprit,  pas  p^us  d'esprit  qive 
«  de  talent,  et  il  avait  de  Tun  et  de  l'autre.  -^Sh  figure  é^ait 
'tt  pleine  de  pfaysiononiie,  et  sa  pirysionomie  n'naqniétait  jatimis. 
V  11  n'était  pas  un  be!  homme,  mais  il  était  plutôt  bien.  Il  était 
te  toujours  décemment,  proprement,  presque  élégamment  vnis 
a  sans  jamais  avoir  de  recherche.  Cet  accord  précreux  (qm  iloît 
«  être  assez  amusant  à  peindre)  est  4e  résuhat  du  goàt  le  plus 
«  exquis  ou  le  donne  ;  le  sien  était  r&marqua)>le.  Cest  cutle 
(r  précieuse  manière  d'6tre  qui  faisait  «que  dans  des  rëoninns 
a  d'hommes  connus  et  distingués  où  je  Fat  vu  souvent,  il  était 
ti  moins  spirituel  que  Chamfort,  moins  piquant  que  Rhulrères, 
K  moins  sûr  de  ce  qu^il  drsait  que  L^harpe,  moins  anecdolique 
«que  Harmontel,  moins  brillanl'qtte  le  duc  de  LauKun»  moios 
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a  gai  due  te  eherdier  cl«  Narbcmne,  ayart  tuorns  d^magmaticm 
<i  que  II.  <)e  Choîsenl-Coiiffier;  d  cependam  c'éiirit  4e  tui  qa'on 
a  disait  eti  tlrsrpnêaTit  i*^câ!i«r  :  «11  wft  bieft  aimable,  Tabbé 
ce  Bourlier,  quand  le  rcveirons-nous?  »  el  on  ne  disait  TÎen  des 
«  atltrcd;  on  en  retenait  tout  an  pîus  qttelqoea  versmi  qtie>que8 
(I  bons  mots.  —  Cette  façon  d'être  totijfmrs  modeste,  loujtiunB 
«  sans  prétention,  sans  jamais  avoir  voulu  ôtie  rnenarqué,  lai  a 
A  été  utile  même  danîj  les  tctnps  les  plus  lerrîbles  de  la  rèirohi<- 
tf  tiim-;  car  on  -ponTraîl  presque  dire  que  la  révolution  si  inqui^ 
•«  sifive  me  Pa  pas  vo. 

u  La  Révolution  finie,  lorsque  le  thef  en  gt^uvemement,  qut 
«  cherchait  à  retrouver  les  bases  nocia-tes  les  «lus  easentieUes, 
«  eut  le  bon  el  courageux  esprit  de  s'occuper  mi  Concordatt  (oft 
«■peut  farire  tm  bel  éloge. de Twlée  tfoe,  pour  reconstîtoer  k 
«  France,  il  fiitlait  Titie  grande  base),  H.  BourKer  firt  nommé 
a  év^&que  Jtvroux...  Teu  après  le  Ctncordat,  des  idées  am^'i- 
c  lieuses  et  îrréflédiîe»,  une^off  de  toiw  ien  pouvoirs,  mt^nèreoft 
c(  la  France  à  avoir  le  bideux  tableau  du  Pa-pe  conduit  à  Paria 
-a  parles  gendarmes.  C'est,  du  reste,  A  oe  temps  de  malheur 
«  i^fue  le  Pape  doit  d'avoir  dérclorppé  un  des  grands  et  beaux ^a- 
tt  raclères  que  présente  lliistoire  des 'Souverains  Pontifes.  A  Sa^ 
trvone,  à  Fontainebleau,  il  voyait  souvent  révèoued'Evreux,  H 
«  se  plaisait  avec  lui  ;  l'évéque  d*Evreux  a  eu  le  plaisir  de  lui  eiK 
a  tendre  dire  qù^l  l'aimail.  L^arcbevôqoe  de  Paris  actuel,  dont 
a  Vévtqae  d'Evreox  a  élé  longtemps  grjmd-vicaire,  étant  enrore 
a  airsent,  ainsi  que  le  cardinal  de  la  Lureme  et  rfueUques  autres 
a  êvAtroes,  le  Pape  trouvait  que  l'évéque  d'Evreux  lui  donnait, 
a  dtsait-il,  une  idée  de  Fancien  clergé  xle  Fnmce,  qu*11  n'avaft 
«  connu  que  par  les  souvenirs  laissés  à  Rotn'e  par  M.  le  car diOfiS 
a  de  Bemis.  —  Un  caractère  comme  celui  de  résèque  d^reui 
«  a  dû  sentir  et  exprtmer  vivenxent  le  bonheur  qu'il  a  éprouvé 
a  par  la  Rpstauration.  (Il  me  semble  qu^il  y  a  là  quélqnes  pbra- 
«  ses  a^set  -polies  qui  viennent  n&tvrellement.)  Depuis  cette 
ft  époque,  il  a  partagé  sa  vie  entre  les  soins  qu'il  dnvmait  à  soti 
'«  diocèse  et  les  devoirs  qni  l'appelaient  dat)S  cette  Cbatnbre,  xjh 
a  il  nous  a  plusieurs  Vois  fait  penser  'à  l'uttlilé  dont  ^devait  ou 
a  pouvait  être  la  présence  d'un  vieiliar-d  dans  une'Gliambre  com^- 
u  posée  nécessairement  d^éléments  divers,  et  où  3  y  a  encorre 
«  bien  «des  pa^siona.  tin  vieillard,  par  sa  setile  présence,  rappro^ 
a  dhe.  La  sérénité  d'utie  longue  vie,  où  fou  s'est  fait  aimer  et 
«  considérer,  ifffatbiit  les  préveniiotis  qui  sont  daus  le  mèffie  Keu 
«  que  lui,  dimiuue  les  répugnances.  Espéi^ns  que  vtous  consèf- 
a  venons  lon^emps  ceux  que  nous  tivoirs.  —  TJous  avons  perdu 
«  tel  ji»or  l'évéque  d^Evreuxi  son  diocèse  tout  enlîvr,*de  quelque 
-«  opimou  qoe  rou  isctt/le  pAeure  eomtore  ses  amis.  Et  moi,  %oi 
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((  ai  souvent  trouvé  en  lui  de  bons  conseils,  plus  souvent  beau- 
ce  coup  d'indulgence,  je  le  regrette  de  tout  mon  cœur,  et  ce  re- 
((  gret  ne  peut  être  nulle  part  aussi  bien  compris  que  dans  cette 
«  Chambre.  * 

Toutes  les  faveurs  reçues  par  le  prince  de  Talleyraud  ne  Tem- 
péchèrent  pas  de  se  ranger  dans  l'opposition  de  Ja  Chambre  des 
pairs  ;  il  se  prononça  en  1822  contre  le  projet  de  loi  sur  la  presse. 
En  1823,  if  blâma  hautement  la  guerre  d'Espagne,  fit  le  pro- 
phète et  se  trompa  dans  ses  prédictions*  Quand  la  révolution  de 
juillet  éclata,  Talleyrand  eut  avec  Louis-Philippe  des  rapports 
très-suivis,  surtout  dans  les  négociations  secrètes  de  Rambouil- 
let, dont  le  grand-vencur  Girardin  fut  l'intermédiaire  et  le  mes- 
sager. Le  duc  d'Orléans  n'écrivit  pas  un  mot,  ne  prit  pas  un  en< 
gagement  sans  le  consulter.  Un  peu  plus  tard,  il  intervint  encore 
davantage  dans  les  rapports  de  Louis-Philippe  avec  l'Angleterre» 
et  ce  fut  lui  qui  eut  la  première  pensée,  qui  fut  le  principal  au- 
teur de  la  quadruple  alliance.  Ce  traité  a-t-il  été  favorable  à  la 
France?  Nous  ne  le  pensons  pas;  seulement  il  est  devenu  un 
moyen  de  richesses  pour  l'Angleterre,  chargée  de  fournir  des 
armes  à  Marie-Christine,  et  autorisée  à  occuper  les  ports  espa- 
gnols. L'Espagne  n'y  a  gagné  que  la  prolongation  de  la  guerre  ci- 
vile ,  et  la  France  l'anéantissement  de  son  commerce  dans  le 
Midi. 

Quand  ce  fameux  traité  eut  été  signé  à  Londres,  le  18  août 
183i,  le  prince  demanda  sa  démission,  qui  fut  acceptée  dans  les 
termes  les  plus  flatteurs.  Il  reparut  à  la  cour,  mais  plus  rare- 
ment, et  s'y  montra  froid  et  réservé.  M.  Michaud  constate  que 
{plusieurs  circonstances  du  dernier  temps  de  sa  vie  prouvent  qu'a- 
ors  il  s'était  opéré  dans  ses  idées  un  changement  remarquable  : 
if  Ses  dernières  pensées,  dit-il,  les  derniers  actes  de  sa  vie  fureot 
«  empreints  d'un  caractère  de  sagesse  et  même  de  piété  dont  on 
a  ne  le  croyait  point  capable.»  Son  codicile,  écrit  quelques  jours 
après  l'éloge  de  Reinhardt,  porte  qu'il  veut  mourir  dam  le  sein  de 
l'Eglise  catholique,  apostolique,  romaine.  Vers  le  même  temps,  il  lit 
à  son  testament  politique  et  religieux,  daté  du  1*'  octobre  1836, 
un  changement  important.  Il  y  disait  au  sujet  de  son  mariage 
civil  avec  M"'  Grandt  :  o  Délié  par  le  vénérable  Pie  VII,  j'étais 
libre.  »  Il  ratura  ensuite  de  sa  main  le  mot  :  J'étais,  et  écrivit  au- 
dessus  :  Je  me  croyais  libre,  c  Ce  fut  le  2  février  1838,  premier 
((jour  de  sa  Sb^  année,  observe  M.  Michaud,  qu'il  vit  pour  la 
«  première  fois  l'abbé  Dupanloup,  et  qu'il  cqnçut,  dès  le  pre- 
((  micr  instant,  une  grande  estime  pour  ce  digne  ecclésiastique* 
H  Ils  eurent  ensemble  de  longues  conversations,  et  il  y  fut  sou- 
u  vent  mention  de  Saint-Sulpice,  où  l'ancien  prélat  avait  fait  ses 
M  premières  études,  et  dont  il  conservait  de  très-bons  souvenirs. 
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«  J*ai  beaucoup  aimé  les  SulpUiens,  disait-il;  et  cependant  il  était 

a  entouré  d'hommes  fort  opposés  aux  doctrines  de  Saint-Sul- 

cf  pice  I  Peu  de  jours  avant  le  terme  fatal,  quand  il  fut  question 

«  de  ses  derniers  devoirs  et  que  l'on  sembla  craindre  de  sa  part 

<c  quelque  dilBcuUé,  Royer-GoUard,  qui  se  trouvait  là  avec  quel- 

u  ques  amis,  dit  hautement  et  de  manière  qu'il  put  l'enlendre  : 

m  IL  a  toujours  été  l'homme  de  la  pacification^  il  ne  refusera  pas  de 

a  faire  sa  paix  avec  Dieu  avant  de  mourir,,.  —  Je  ne  le  refuse  pas  l 

nje  ne  le  refuse  pas!  •  s'écria  aussitôt  le  moribond.  Et,  en  effet,  il 

a  remplit  de  la  manière  la  plus  édifiante  ses  devoirs  de  piété.  On 

tt  doit  remarquer  qu'après  tant  d'égarements,  il  lui  était  resté  un 

tt  fonds  de  principes  de  religion  et  de  morale  que  l'ancienne 

a  éducation  gravait  toujours  dans  les  cœurs  d'une  manière  inef- 

«  façable...  Enfin  le  prince  de  Talleyrand  fut  atteint,  le  11  mai 

tt  1838,  d'un  anthrax  ou  charbon,  espèce  de  tumeur  inflamma- 

a  toire,  de  nature  essentiellement  gangreneuse,  et  il  subit  avec 

a  courage  une  opération  douloureuse.  Les  médecins  l'ayant  jugé 

fc  assez  fort  pour  supporter  la  présence  de  la  mort,  lui  firent 

f(  connaître  son  étal,  et  il  reçut  sans  effroi  ce  terrible  avertisse- 

<(  ment.  Le  lendemain,  très-matin,  sa  famille  et  ses  amis  furent 

«  convoqués  pour  être  témoins  de  sa  réconciliation  avec  TEglise, 

V  et  on  lui  lut  sa  lettre  pour  le  Saint-Père,  rédigée  sur  les  bases 

tt  qu'il  avait  indiquées.  Cette  lecture  fut  faite  à  haute  voix,  et  le 

tt  malade  l'écouta  avec  la  plus  grande  attention^  Il  la  signa 

tt  d'une  main  très-ferme,  en  présence  de  M.  l'abbé  Dupanloup, 

tt  de  M"*'  la  duchesse  de  Dino  et  sa  fille,  du  duc  de  Valençay,  de 

tt  M.  de  Bacourt,  des  docteurs  Cruveilhier,  enfin  d'un  ancien 

«  senriteur  de  sa  maison.  MU.  Mole,  de  Baranle,  Royer-CoUard 

u  et  le  prince  de  Poix  se  tenaient  à  quelque  distance.  Après  la 

«  signature,  de  ce  grand  acte,  le  malade  demanda  lui-même  les 

tt  secours  de  l'Eglise^  et  M.  Dupanloup  entendit  sa  confession. 

«  L'archevêque  de  Paris  avait  eu  la  précaution  de  se  tenir  élon 

tt  gné  pour  qu  on  ne  pût  lui  attribuer  aucune  influence  sur  les 

«  résolutions  du  prince.  U  n'en  désirait  pas  moins  qu'elles  fus- 

«  sent  dignes  d'un  ancien  prélat,  et  il  lui  arriva  de  dire  haute* 

tt  ment  que  pour  cela  il  donnerait  sa  vie.  Quand  on  rapporta  ce 

tt  propos  flatteur  au  malade,  il  y  fit  une  réponse  très-convenable  : 

«  Monseigneur  a  un  bien  meilleur  usage  à  en  faire.  Dans  la  même 

tt  matinée,  sa  petite-nièce,  qui  allait  faire  sa  première  commu* 

«  nion,  s'élant  approchée  de  son  lit,  il  la  montra  à  ses  amis,  leur 

«  disant  :  Marie  va  faire  sa  première  communion.  Voilà  les  deux  ex- 

«  trémitis  de  sa  vie  :  sa  première  communion  et  moi!  L'extrême-  onc- 

tt  lion  lui  fut  donnée  en  présence  de  nombreux  assistants.  Toute 

tt  sa  famille  el  des  amis  de  tous  les  rangs ,  de  tous  les  partis  s'y 

tt  trouvaient.  Il  expira  le  20  mai  1838.  »  - 
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Nmâ  félicitotM  M.  Midiftud  dés  êètwi\%  datis  hfstfttt^  H  est  en- 
tré et  qui  sont  d'isfierigottnsuse  vétité  bntofique.  M.  de  Gbâfleâiif- 
briaiid  s'est  fait  loit  à  tui^même  quand  it  ia  préiendtt  qae  le  pmic^ 
àt  Tàlleyrand  û  sig«ié  de  geierre  làs,  ou  que  peut-être  ù^a-t-il 
pas  même  signé,  quand  sa  parole  allant  s'éteindre,  le  désawea 
de  sa  pfiemièt'e  adhésion  k  l'Egltse  etmsMtiitionnelle,  Mais  saiis 
donner  aucun  signe  de  iifpi^ntîr»8«ns  remplir  les  derniers  devoirs 
du  chrétien,  sans  rétracter  les  immoralités  et  les  scandales  de  sk 
vie.  Tout  ce  que  nous  avons  fap|Sorté  proteste  contre  cette  împa- 
tation  calomnietise.  Cette  rigueur  impitoyable  est  indifoiede  t  uis- 
toîre.  Au  reste,  elle  n*a  éfé  partagée  panaircun  hi^oritm  ée  quelque 
valeur.  Louis  Blanc  lui-même  rapporte  en  tetiméfs  très-convetia- 
blés  les  derniers  moments  du  prince  de  Taflleyrand,  et  il  njntifiB 
que,  pendant  Tannée  qui  précéda  3a  fin,  il  demiinda  souvent  à 
son  Itbrarre  deslivre*^  pieux  -.  «  Sur  tin  pelil  monceau  de  parprer, 
dit-*il,  nous  atons  In,  tracée  au  crayon  et  de  sa  main,  l'indica- 
tion suivante  :  «  La  religion  chrHitnne  étadire  dans  le  véritable  es- 
(Lprit  deseg  maximes.  »  Edfin  celui  qui  écrit  cet  article  $.  souvent 
parlé  avec  M.  de  Quélen  de  la  conversion  du  prince  d^Talley- 
rand.  Voi^i  la  réponse  de  ce  grand  et  saint  Prélat  :  «  le  crois  à 
«  la  conversion  du  prince  de  Talleyrand;  la  miséricorde  de  Dieu 
«  est  grande,  et  ceux  qui  la  refusent  aux  autres  feraient  mieux 
n  de  l'implorer  pour  eux-mêmes.  t>  C*esl  donc  le  cas  de  dire  avec 
M.  Hichaud  :  «  Dans  seS  derniers  moments,  le  prince  de  Talley- 
«  rand  parut  s'occuper  sérieusement  de  ses  devoirs  de  religion, 
il  ce  dont  quelques  personnes  ont  doufé.  Nous  pensons  que  c'est 
«  sans  motifs,  et  nous  n'ajouterons  pas  un  tel  tort  a  tant  d'au- 
«  très.  »  L'abbé  DassanCb. 


m^méimttttktéAm^Êt^ 
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Les  Bas  SiaHiques  perfectionnés  de  Li  pÉRDKiËt  sottt  de  Vérftiables  re- 
mèdes contre  (es  varfces,  et  »es  ceintures  él^tk^ies  et  à  jour  lie  provo- 
quent Jamàn  la  transpi  ration. 
Fftubourg-lloiitttMtre,  76-78,  et  rue  des  Martyr^  «S,  «n  fond  de  la  eoiuv 
*-  Magasia  spécial  de  Thés  de  choix,  à  prfx  trèsHBodérôs  ;  Gàodolat  fa- 
briqué à  froid.  Maison  Caron,  8,  rue  de  la  Bourse, 
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L'AMI  DE  LÀ  HELIfitON 


mi  ■■^uMi  Ml  utus  ACwwL&tt  w  i 

Au  moaieat  où  l'exMme  Orient  eU  en  proie  â  de«  réfoludons 
et  exposé  à  des  attaques  qui  sembleut  deslinées  à  faire  tomber 
des  baaTÎères  depuis  t.aiU4e  siècles  fermées  de?aii|  la  civilisation 
européeime,  un  iégiUiDe  iafcérM  s'altaciie  à  loiftes  les  nouvelles 
qui  arnveot  de  ces  .loialaines  contrées.  Pmt  malheur,  les  récils  , 
oDt  été  longteimps  si  confus  et  ai  coniradicloires,  qu*il  était  im- 
possible aUrs  et  qu'il  est  encore  difficile  maintenaut  d^  démêler 
l'exacle  et  entière  vérité  à  travers  les  lueurs  incertaines  qu'a 
laitôées  eniretiok  un  coin  du  vtiUe  à  peine  levé»  Qveile  que  sait 
cepejsdant  la  réser^  qu'aient  coadroandée  jusqo^îei  1«  s  rensei-* 
goemeots  dont  la  source  et  la  BatiM*e  devaient  être  l'objet  d'un 
coolfôle  sévère»  il  en  est  maintenant  qui  par  leur  caractère  et 
les  garanties  qu'ils  présentent,  permettent  de  les  livrer  et  de 
les  recommander  particulièrement  A  l'attention  d'un  public  re- 
ligieux et  édairi. 

Telle  nou9  a  paru  en  première  ligne  «cette  lettre  écrite  par  on 
de  HM  généreux  missionnaires  à  ses  confrères  de  Bomo»  sur  des  . 
événements  dont  il  a  é(é  le  témoin  oculaire,  et  nous  nous  sooHnea 
empressés  de  Ttemprunler  au  grave  recueil,  ^m  CiviUà  CaHolica^ 

Depuis  quelques  semaines,  le  Moniteur  français  a  inséè'é  aassi 
des  ilôcuments  fort  étendus  sur  la  Cbioo*  Tout  n'y  était  pas,  il 
est  vrai,  d'une  égale  utilité  pour  tout  te  monde.  Ce  journal  â 
consacré,  par  ex(?niple,  une  long^ie  série  d'articles  à  l'expe* 
sition  rétrospeciive,  la  plus  détaillée  et  la  plus  minutieuse,  au 
point  de  vue  militaire.,  de  la  marclte  et  des  progrès  de  Tinsurr 
redîon  qui 'Couvre  aujourd*btn  la  plusj^ande  partie  du  Céleste- 
Empire.  Poursuivre  avec  inluliigeoce cette, narration  stratégique, 
il  faut  avoir  dans  l'esprit  des  connaissances  spéciales  et  isous  les 
yeux  des  -cartes  Irès-rares.  Nos  locteura  nous  sauront  {;ré  de  leur 
en  avoir  fait  grâce;  mais  nous  leur  devons  au  moins  une  analyse 
des  correspondances  plus  récentes  dont  la  feuille  du  gouverne- 
ment a  reçu  communication.  En  effet,  ces  correspondances  con- 
tiennent des  détails  irès-Gurieux«  et  d'ailleurs  fournissent  de 
précieuses  et  importantes  données  sur  une  question  dans  la- 
quelle sont  engagés  au  plus  haut  d^gi^  les  intérêts  du  Cfaiîstîa- 
nisme,  cl,  pitis  qu'on  ne  croit,  l'honneur  de  notre  t>Airîe. 

Ne  l'oublions  pas  :  cette  question  qu*on  appelle  la  queMiôn 
d'Orienl,  et  qui  est  celle  de  la  régénération  ou  de  la  conquête 
de  TAsie,  n'est  pas  soulevée  seulement  sur  le  Bosphore  :  c'est  1^ 

L*aiU  M  LA  HfiLXOlOIf  ^  A  CMOI.  ft6 
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qu^elle  attire  en  ce  moment  tous  les  regards.  Mais  la  latte  à  la- 

Îuelle  donne  lieu  la  succession  désormais  ouverte  de  la  race 
'Osman  n*est  qu'une  des  faces  du  problème.  Le  problème 
à  résoudre  a  d'autres  termes  et  d'autres  côtés,  qui,  pour  être 
moins  apparents,  n'en  préoccupent  pas  moins  sérieusement 
la  haute  politique;  et  il  est  très-aisé  d'établir  que  les  grands 
Etats  du  monde  actuel,  qui  semblent  concentrer  les  efforts  de 
leur  diplomatie  et  de  leurs  armes  autour  de  Constantinople,  ne 
perdent  point  de  ?ue,  au  milieu  même  des  complications  que  la 
chute  des  sultans  amènera  pour  l'Europe,  les  rapports  im- 
menses qu'un  tel  événement  doit  avoir,  aans  la  situation  pré* 
sente  des  choses,  ayec  l'avenir  des  Indes,  du  Japon  et  de  la 
Chine. 

Pour  nous  borner  à  la  Chine  elle-même,  nous  indiauerons  ici 
en  quelques  traits  généraux  l'état  de  dissolution  où  l'a  réduite 
la  révolution  qu'elle  subit,  et  les  jalons  posés  dès  à  présent  par 
les  ambitions  étrangères  qui  se  disposent  è  se  faire  leur  part 
d'influence  et  même  de  démembrement  dans  ses  dépouilles.  Là 
aussi,  en  effet,  il  y  a  un  corps  qui  périt  et  des  serres  toutes 
prêtes  à  en  déchirer  les  lambeaux  :  Ubi  corpus,  ibi  cufoila. 

Aujourd'hui,  tout  le  monde  s'accorde  à  reconnaître  le  péril 
extrême  de  la  dynastie  tartare  et  l'imminence  de  sa  ruine.  Sans 
doute,  «  ce  qui  caractérise  la  Chine  impériale  et  rebelle,  comme 
le  dit  le  Moniteur  français,  c'est  le  mensonge  et  la  forfanterie 
érigés  en  système,  doublés  de  l'orgueil  national  et  de  la  haine 
de  l'étranger.  Mais  en  cela,  on  le  reconnaît  aussi,  le  gouverne- 
ment mantchou  a  jusqu'ici  le  pas  sur  les  révoltés,  t  Les  deux 
i)artis  ne  manquent  jamais  de  décorer  les  plus  honteuses  dé- 
àites  du  titre  d'éclatantes  victoires.  Mais,  malgré  les  bulletins 
triomphants  de  la  cour  de  Pékin,  il  est  évident  que  l'insurrec- 
tion 1  emporte  ;  qu'elle  s'étend  et  gagne  chaque  jour  du  terrain  ; 
que  partout  s'exécutent  les  ordres  et  les  plans  du  chef  des  révol- 

I  tés,  du  Boi  de  Paix  éternelle,  qui  trône  à  Nankin. 

j  Reproduisons  ici  quelques-uns  des  faits  qui  out  marqué  les 

!  derniers  mois  : 

«  Vn  corps  nombreux  de  héros  aux  longs  chetmx  ou  insuiigés  s^est  porté 

de  Nankin,  à  la  fin  de  Juillet,  dans  la  direction  du  nord-ouest,  et  la  prise 

du  chef -lieu  du  département,  Feung-Yang,  s'est  effectuée  sans  la  moindre 

difficulté,  les  autorités  mantchoues  s'étant  enfuies  au  premier  coup  de 

canon  tiré  par  les  rebelles.  Cette  ville,  située  sur  la  rivière  Houei,  assure 

I  au  Roi  de  Paix  éternelle  des  communications  aisées  avec  le  fleuve  Jaune. 

I  «  Une  bataille  a  eu  lieu,  dans  les  premiers  jours  du  mois  d*août,  entre  les 

\  Impériaux  et  les  rel)elles,  sous  les  murs  de  Tchenn-Kiang,  sur  le  fleuve 

I  Fils-de-rOcéan  (Tang-Tsé-Kiang)  ;  mais  les  premiers  ont  été  battus,  et 

I  cette  clef  de  la  Chine  centrale  reste  toujours  au  pouvoir  de  rinsurrection. 

I  «  A  Àmoy,  ce  sont  au  contraire  les  insurgés  qui  ont  eu  le  dessous  dans 
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une  rencontre  de  leurs  navires  avec  Tamiral  mantchou.  Mais  cela  ne  peut 
plus  les  affaiblir,  carde  telles  batailles  sont  rarement  meurtrières,  et  les 
rebelles  sont  restés  les  maîtres  de  la  ville  et  de  Ttle  tout  entière.  Leurs 
frères  arrivent  d*ailleurs  de  toutes  parts  à  leurs  secours,  et  nous  voyons 
que  ÂOO  Chinois,  de  Slngapore,  sont  allés  porter  à  leurs  associés  Tappuf 
de  leur  Intelligence  et  de  leurs  richesses.  Les  Chinois  des  autres  colonies 
anglaises  et  hollandaises,  presque  tous  afiSliés  de  la  société  secrète  de  la 
Triade,  suivent  déjà  ou  suivront  probablement  cet  exemple.  L^lnsurrectlon 
gagnera  autant  de  chefs  très  au  courant  de  la  politique  et  de  Tart  mili- 
taire des  Européens. 

«  La  Chine  démentirait  sa  vieille  réputation,  si  ses  côtes,  celles  du  sud 
de  TEmpire  surtout,  n*offraient  pas  constamment  aux  canons  des  Anglais 
des  flottes  de  pirates  à  brûler.  L'amiral  Pellew  s*est  rendu  lui-même  à  la 
recherche  des  forbans  :  mais  un  seul  steamer  a  suffi  à  la  besogne.  Onze 
Jonques  furent  détruites  par  le  Siyx,  et  environ  150  pirates  périrent 
dans  cette  rencontre.  * 

«  L^assassinat  en  mer,  par  dix  Chinois,  du  capitaine  Lovett,  comman- 
dant le  clipper  Arrafoe^n-ilprar^  de  Calcutta,  et  ses  compagnons  européens, 
continuait  d'occuper  tous  les  esprits  à  Hong»kong.  Ces  Chinois  ayant  été 
engagés  au  service  du  clipper  sous  la  garantie  d*un  pourvoyeur  de  vivres 
de  Canton,  les  autorités  provinciales  n^auraient  pas  de  peine  à  retrouver 
les  meurtriers,  si  elles  le  voulaient  bien  et  si  elles  ne  se  trouvaient  pas 
elles-mêmes  dans  une  position  fort  critique  vis-à-vis  des  populations. 
S.  Exe.  le  plénipotentiaire  britannique  fait  de  louables  efforts  à  ce  sujet; 
mais  le  vice-roi  de  Canton  se  gardera  bien  de  donner  le  moindre  cours  à 
cette  affaire,  car  il  est  entièrement  à  la  merci  des  mécontents,  qui  se  ren- 
dront maîtres  de  la  ville  aussitôt  que  leur  chef  de  Nankin,  1^  Roi  de  Paix 
étemelle,  le  leur  aura  enjoint.  » 

Ce  ne  sont,  en  résumé,  que  des  actes  de  guerre,  tous  défa- 
vorables à  la  cause  de  l'Empereur,  ou  des  pirateries  réprimées, 
non  par  les  autorités  chinoises,  mais  par  la  police  maritime  des 
étrangers. 

L'avantage  capital  pour  les  rebelles,  d'après  les  correspon- 
dances qu'on  vient  de  lire,  était  la  prise  de  la  ville  de  Feung- 
Yang.  Ils  s'en  étaient  emparés  après  avoir  passé  le  fleuve  Fils-- 
de-fOcéan^  et  ils  s'étaient  mis  ainsi  en  communication  avec  le 
fleuve  Jaune.  La  malle,  arrivée  depuis,  nous  apprend  qu'aux 
dernières  dates,  ils  continuaient  toujours  d'avancer  vers  le  nord- 
oaest  et  le  nord,  et  qu'ils  se  sont  rendus  maîtres  d'une  autre 
place,  celle  de  Tsai-Feung,  cbef-lieu  de  la  province  du  Honan» 
Ainsi,  toute  la  contrée,  située  entre  les  deux  exti^mités  des  deux 
plus  grands  fleuves  dé  la  Chine,  est.  en  leur  pouvoir. 

«  On  ne  saurait,  écrit-on  du  théâtre  même  des.  événements,  se  figurer 
rètat  de  misère  où  sont  plongées  les  malheureuses  populations  des  pays 
attenant  à  ces  deux  fleuves.  La  famine  y  sévit  avec  toutes  ses  rigueurs,  et, 
pour  comble  de  malheur,  le  fleuve  Jaune  vient  encore  do  rompre  ses  di- 
gues. Aussi  les  insurgés  trouvent-ils  partout  dos  complices  parmi  les  affa- 
més qui  se  meurent  par  centaines.  Les  autorités  impériales  mantchoues. 


—  3Q0  — 

dépourynes  de  troupes ,  de  vivres  et  d'argent ,  n'essaient  même  plus  de 
résister.  Les  rebelles  se  dirigent  évidemment  vers  Példn.  Le  Moniimr  de  ta 
cour  enregistre  les  dispositions  prises  pour  sauvegarder  Ia>  capitale  contre 
les  bandes,  que  le  succès  facile  encourage  à  oser  chaque  jour  davantage. 

«  Dans  rétat  actuel  des  choses»  il  ne  parait  plus  iruprobable  d'apprendre, 
par  Tune  des  prochaines  malles,  le  départ  forcé  du  Fils-du>Clel  mantchoa 
vers  les  régions  désertes  du  fleuve  TAmour.  » 

II  paraîtrait  que  les  ports  naérne^  ouverts  par  les  plos  récents 
traités  à  l'Europe  et  à  T Amérique»  ne  sont  pas  non  plu»tottt«é- 
fait  en  sûreté. 

«  Décidément,  ^oute-t-on,  la  société  secrète  de  la  Triade  reste  pour  le  mo- 
ment maltresse  des  destinées  de  TEmpire  du  Milieu^  car  les  succès  partiels 
obtenus  par  les  impériaux  dans  le  Fo-Kien«  et  notamment  À  Amc^y^,  ne  font 
quMrriter  davantage  les  bandits  qui  se  ruent  partout,  avec  une  vigueur 
Inouïe,  contre  les  villes  pouvant  leur  offrir  de  grands  et  riches  butins.  A. 
.Canton  aussi,  Tautorité  du  vice-roi  et  de  ses  lieutenants  n'est  plus  que  pu- 
rement nominale.  Les  frères  en  seront  les  maîtres  au  premier  signal,  et« 
sans  la  présence  des  barbarn  qui  les  y  arrête,  ce  signal  eût  été  doané  de- 
puis bien  longtemps. 

Les  pirates  pullulent  toujours  aux  environs  de  Canton  et  de  Hong-Kong» 
maigre  une  active  surveillaace  des  b&ttnents  de  guerre  anglais. 

Le  «  fleuve  des  Perles  •  a  inondé  les  faubourgs  et  tous  les  environs  de 
Canton.  Outre  l'inconvénient  qui  en  résulte  actueliemeut,  il  est  à  craindne 
que  cette  inondation  ne  soit  d'un  effet  très-fftcheux  pour  la  récolte  du  riz 
et  des  légumes.  La  famine,  à  Canton,  produirait  des  conséquences  que  tout 
homme  renseigné  relativement  à  resi>rit  des  Cantonnais  ne  peut  envisager 
sans  frayeur. 

Se  même,  à  Shang-Hai,  des  crâintea  sérîeuies  commençaieot 
i  se  faire  jour* 

«  On  nous  annonce  de  cette  ville,  cttt  le  correspondant  du  Montlnir  en^ 

i>ers€l^  que  la  Société  de  jfetiii -couteaux,  qui  n'est  qu'une  des  nombreuseank» 
mificatloos  de  la  FratgmHé  de  la  Triade^  y  compte  environ  dix-mllie  asiso^ 
clés,  recrutés  parmi  la  lie  de  la  population  cantonnalseet  To-kieooise  de  ce 
port  L'intendant  de  Shang-Hai  vient  dd  faire  afficher  contre  ces  bandits 
une  proclamation  fulminante,  mais  qui  a  le  ton  de  n'être  que  du  papier^  et 
qui  ne  sera  jamais  autre  chose,  conformément  aux  usages  du  Céleste-Em- 
pire. Si  les  frères  s'avisent  Un  beau  Jour  de  prendre  leur  devfse  de  petits  cou- 
teaux trop  au  sérieux,  la  ville  anglo-saxonne  de  Shang-HaS  pourrait  bien 
avoir  été  et  n'être  plus,  comme  cela  eut  lieu  déjà  deex  fois  en  CMne.  aivee 
des  villes  portugalsee,  très-florissantes^  au  XVr  siècle,  dans  le  Xché^Kita^ 
et  dans  le  Fo-Kie».  a 

Il  y  a  quelques  nnnées  déjà,  en  rendant  compte  de  rintére»»* 
santé  expédition  de  M.  le  vicomle  Jean  Des  Gars  en  Océanie  «et 
en  Chine,  nous  parlions,  d'aprta  le  jeune  et  habile  marin,  dM 
commencements  et  des  premiers  progrès  de  U  colonie  anf^OK 
saxonne  de  Shang-Hal.  A  Shang-Hal,  dbail*il,  il  y  a  deoiTiltes, 
la  ville  européenne,  qui  regarde  la  mer  et  se  présente  tout  d'à- 
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bord  au  navigateur;  derrière,  plus  au  nord,  la  ville  chinoise* 
Elle  appartient  à  la  province  de  Nankin.  On  évaluait  &  cette 
époque  la  population  indigène  à  quatre  cent  mille  habitants.  Douze 
à  cruini^e  cepls  |Qnques  à  Toncre  )).ordaient  sans  cesse  les  quais 
chinois.  Elle  esl  depuis  longtemps  Tenlrepôt  du  commerce  entre 
le  nord  et  le  sud  d^i  Céle^le-Slmpire.  Pour  les  étrangers,  elle  riv^- 
lisetii  dé\à  avee  Canton»  qu'elle  sqrpf^fisa  aujourd'hui;  ei  elle  est 
devenue  !•  principal  centime  dea  relations  entre  la  Chiap  $t  rOcci- 
dent. 

La  ville  ang1(>-saxonne  est  de  création  anglaise.  Il  y  a  dix  ans, 
elle  n'existait  pas.  En  18&S,  l'agent  d'un  comptoir  de  Hong-Kong 
y  bàtil  la  première  maison.  On  y  a  vu  s'élever,  comme  par  en- 
chantement, des  quartiers  hien  construits,  des  rues  alignées,  de 
beaux  quais,  de  nombreux  débarcadères.  Tout  fut  spontané,  et 
cependant  tout  y  êsl  entendu,  organisé.  Tout  y  porte  ce  eachet 
d'ordre,  àe  sagesse,  de  suite,  de  régularité,  que  les  Anglais  sa« 
veot  mettre  presque  partout  où  ils  posent  la  matii. 

Ajoutons  que  les  Anglais  sont  là  autant  et  plus  entreprenants 
qw  partout  Ailleurs.  De  faii,  ils  loot  indépendante  d«n«  leur 
vilie,  et  ibMt  prétendu  même  en  droit  qu'elle  est  coosiruile  aiir 
un  sol  anglais,  interprétant  A  lear  façon  comme  abandon  de  son* 
yeraineté,  ta  simple  concession  de  terrain  que  leur  aeeerdèrent 
au  début  les  autorités  chinoises. 

Voici  encore  quelques  indications  que  nous  empruntons  aux 
nouvelles  relations,  et  qui  confirment  et  continuent  nos  reosei- 
gnexnents  antérieurs  : 

«  Cette  eité  eut  soa  origine  an  itfta,  sons  le  aoei  de  le  Cmnmi§n  e»^ 
gUttu.  Bordée  à  l*est  par  la  rivière  Iloeaag^l^u,  «a  nord  par  la  rivièae  Os* 
SoQg«  à  rouest  par  un  grand  canal ,  et  séparée  au  aoi  de  la  ceocessien 
françaiss  par  le  cours  d*eaa  Tsnr  iUng^paag;  eUe  a  eoviron  une  lieee  ear- 
rée  d^étandee.  fille  fut  d*8tx>rd  réaarvée  exclosivemeet  a«x  Anglais*  Le 
cosMiJ  des  Btate-Uaia,  qui  est  toujours  marahaod,  adieta,  en  iaàB«  pomr  . 
sa  «aisoa  de  comeierce«  on  terrain  ôwm  les  limites  de  nette  concenien» .. 
mais  avec  rassandsieat  de  conaulat  angiaiai  D'aoties  ouuncliaods  aaié^  . 
ricaios  suivirent  son  exemple;  bientôt  on  y  hissa  le  pavillon  des  EUtth 
Unis.  Le  consulat  anglais  protesta;  mais  la  base  de  cette  protestation  n*é*, 
tant  pae  tenabîe,  elle  n^ut  aucuo  effet  Bref,  les  Amérneains  Jagèreot  A 
propos  de  contester  la  légalité  oa  phitôt  f&pp^rtunité  de  toate  autre  ooii« 
cenieQ  iéparéew  ba  cé«iB9Bauté  anf^siae,  qui  y  trouve  eea  coiapta,  doana 
so»  anmianent  àeette  mesere^'Ot  noas  voyons  que  le  eoesul  de  Sa  Ma» 
jeaié  Britafittique  &  Sfaao9-UaE  vàeal  de  ae  readre  au  vœe  de  toule  teeoaw 
muwmfté  aoelo-nsaxoniie  :  dûneat  autorisé  par  le  pléaipotentiatre  air  i 
Gmnge  BeeliaiDfw  il  a  renoncé,  aa  noa  de  soa  gouvernement,  au^i  privlr  , 
léges  exclusifs  de  T Angleterre  sur  le  territoire  de  la  concession* 

«  Des  meeting  eurent  lieu  à  Shang-Haî,  et  le  projet  d*une  constituée 
municipale  de  la  cité  anglo-saxonne  fut  présenté  &  Tassenti ment  des  rà- 
sidents.  Cette  constitution  sera  votée  probablement  d^ci  h  peu  de  temps» et 
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on  arrêtera  le  budget  municipal  en  vue  dVsainir  la  ville,  de  la  doter  de 
nouvelles  rues,  de  ponts,  de  jetées,  de  jardins  et  d*uae  bourse,  de  la  for- 
tifier davantage  et  de  la  rendre  ainsi  propre  à  devenir  un  jour  cheMieu 
ou  capitale  d'un  Etat,  au  gré  des  événements,  qu'une  volonté  bien  arrêtée 
ne  saurait  ne  pas  amener  tôt  ou  tard. 

a  Bien  que  cette  cité  ait  échangé  ainsi  son  nom  de  concession  anglaise 
contre  celui  de  ville  anglo-saxonne,  le  consul  britannique  y  aura  toujours 
la  présidence,  car  il  est  certain  que  le  commerce  des  Etats-Unis  ne  saura 
jamais  y  égaler,  même  de  moitié,  celui  de  la  Grande-Bretagne  et  de  ses 
colonies.  Le  nombre  des  maisons  anglaises  dépasse  trois  fois  celui  des 
constructions  américaines.  La  cathédrale  anglaise .  qui  s'élève  belle  et 
majestueuse  au  milieu  de  cette  nouvelle  cité,  a  été  bâtie  en  grande  partie 
aux  frais  du  gouvernement  britannique,  et  son  consulat,  couvrant  un  es- 
pace immense  de  terrain,  est  un  véritable  palais,  n 

On  voit  d'après  ce  tableau,  ce  que  peuvent  être  devenus  le  ca- 
ractère et  la  violence  de  Tinsurrection  pour  qu'elle  inspire  des 
alarmes  aux  Anglais,  même  dans  une  position  aossi  forte  que 
celle  qu'ils  ont  prise  à  Shang*Hai. 

«  Deux  idées,  ajoute  le  Moniteur  universel  du  16  octobre,  tout  à  fait 
d'accord  en  cela  avec  la  Civiltà  Cattolica,  deux  idées  h  notre  avis  très- 
erronées,  ont  aidé  beaucoup  les  rebelles.  La  première,  c'est  le  soi-disant 
christianisme  des  bandits,  qui  n'ont  pas  hésité  d*égorger,  après  la  prise 
de  Nankin ,  environ  22,000  créatures  humaines.  Mais  cette  erreur,  que 
Dous  avoQs  toujours  cru  volontaire,  a  dû  nécessairement  se  dissiper 
devant  les  faits  et  les  paroles  du  vieux  conspirateur  lui-âaôme,  qui,  pour 
arriver  plus  aisément  à  ses  fins,  s'est  déclaré  modestement  frère  cadet  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Une  autre  idée,  plus  dangereuse  que  la  pre- 
mière, puisqu'elle  n'a  pas  encore  cessé  d^ètre  à  l'ordre  du  jour  parmi  les 
étrangers  en  Chine,  est  celle  des  dispositions  favorables  des  rebelles  en- 
vers les  nations  occidentales. 

«  Nous  déplorons  cette  opinion,  comme  nous  nous  sommes  toiijours 
refusé  d'admettre  que  les  insurgés  fussent  chrétiens;  et  nous  croyons  que 
si  cette  opinion  se  propage  et  se  fortifie  davantage,  elle  aura  pour  résultat 
de  retarder  l'ouverture  définitive  de  la  Chine,  et  elle  rendra  nécessaire 
une  sanglante  collision  entre  les  occidentaux  et  les  prétendus  patriotes.  » 

'  Le  même  journal  affirme  que  le  commerce  étranger  se  ressent 
déjà  des  troubles  qui  désolent  la  Chine.  Les  Anglais  et  les  Amé- 
ricains se  désolent  de  ne  rien  vendre  sinon  un  peu  d'opium. 
En  revanche,  ils  achètent  beaucoup  de  thés  et  de  soies.  Citons 
quelques  chiffres  :  dans  la  saison  de  1862  à  186S  on  a  exporté 
de  Canton  et  de  Sbang-Hai  pour  la  Grande-Bretagne,  72,906,100 
livres  de  thés,  et  25,571  balles  de  soies  grèges,  par  113  navires. 
Les  Américains  ont  exporté  pendant  la  même  époque  AO,O7&,500 
livres  de  thés,  par  72  navires. 

Si,  malgré  ce  grand  mouvement  d'exportation,  les  uns  et  les 
autres  éprouvent  d'ailleurs  quelques  pertes  temporaires,  ils 
comptent  assurément  sur  les  compensations  que  leur  promet 
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TaTeDir;  et  c'est,  sans  nul  doute,  en  vue  de  leurs  futurs  enya- 
Ussements  sur  le  territoire  chinois,  qu'ils  ont  jusqu'ici  encou- 
ragé de  tout  leur  pouvoir  les  insurgés.  Ils  sont  bien  sûrs  que  si 
les  bandes  de  pillards  auxquels  ils  prêtent  des  dispositions  si  fa- 
▼orables  pour  le  Christianisme  et  pour  les  Européens,  n'en  font 
parade  que  par  politique,  elles  s'acquitteront  du  moins  à  mer- 
Teille  de  leur  principale  mission,  celle  de  désorganiser  le  pays  et 
de  le  li?rer,  après  la  guerre  civile  et  l'anarchie,  à  l'intervention 
étrangère. 

D'un  autre  côté,  réduit  à  la  dernière  extrémité,  l'empereur 
de  Pékin  ne  saurait  être  difficile  sur  le  choix  des  secours  qu'il 
peut  invoquer.  On  ne  doute  pas  qu'un  corps  régulier  de  cinq  ou 
six  mille  Européens,  avec  deux  ^u  trois  batteries  d'artillerie,  ne 
Tint  bientôt  &  bout  de  tous  les  héros  aux  longs  cheveux  qui  ont  eu 
si  facilement  raison  de  l'impéritie  des  chefs  impériaux  et  de  la 
lâcheté  de  leurs  soldats.  Il  est  certain  que  si  les  mandarins,  de- 
pois  le  commencement  de  la  révolte,  ont  multiplié  les  preuves 
de  leur  incapacité  bien  connue,  les  Tartares  sous  leurs  ordres 
ont  trahi  complètement,  dans  les  mêmes  circonstances,  leur 
vieille  renommée  de  bravoure.  Et  il  ne  faudrait  pas,  selon  toute 
{apparence,  un  grand  renfort  d'Anglais  ou  de  Russes  pour  maî- 
triser la  fortune  sur  le  champ  de  bataille. 

Mais  les  Anglais,  on  le  sait,  penchent  du  côté  des  révoltés.  On 
a  dit,  d'autre  part,  que  les  Russes  auraient  été  appelés  par  le 
FilS'du'Clel  aux  abois.  Ce  bruit  n'est  pas  confirmé  ;  mais  on  as- 
sure, et  rien  n'est  plus  probable,  que  le  gouvernement  du  Czar 
concentre  des  troupes  sur  les  frontières  continentales  de  la  Chine, 
aux  confins  du  Turkestan,  pour  venger  ou  réparer  des  échecs 
essuyés  sur  ce  point  il  y  a  treize  ans.  Il  entamerait  par  là  cet  em* 
pire  du  Milieu  dont  les  côtes  sont  en  même  temps  assiégées  par 
tant  d'autres  essaims  d*indignes  barbares. 

Le  plus  considérable  et  le  plus  prochain  résultat  que  le  cabi- 
net de  Saint-Pélersbourg  recherche  d'ailleurs,  et  qu'il  parait  dé- 
sormais à  peu  près  sûr  d'obtenir,  c'est  la  libre  navigation  sur  le 
fleuve  Amour,  à  l'embouchure  duquel  il  occupera  Tile  Saghalien. 
De  celte  position,  on  a  tout^à  la  fois  la  clef  des  grandes  commu- 
nications par  eau,  avec  tous  les  marchés  intérieurs  de  la  Chine 
et  un  excellent  poste  d'observation  et  de  surveillance  sur  le  Ja- 
pon. La  Russie  tient  déjà,  dans  ces  parages,  une  frégate  do  60  ca- 
nons et  un  steamer,  et  on  dit  qu'elle  va  renforcer  cette  station. 
Sur  mer,  donc,  comme  sur  terre,  elle  est  en  mesure  d'agir. 

Nous  avons  récemment  donné  des  nouvelles  de  l'escadre  qui 
montre  le  pavillon  étoile  de  l'Union  aux  contrées  les  plus  loin- 
taines de  l'extrême  Orient;  nous  venons  de  parler  du  commerce 
américain  à  Canton  et  à  Shang-hai.  Ainsi*  voilà  les  Etats-Unis» 
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l'An^fcerre,  U  RiMsiie  au  rendcs^f oi»  de  l'miérèl  et  im  I*« 
lîoo.  L'eafîl  fiiè  sur  k  Oiine,  le  pied  sur  ae»  rtfages  et  b 
aèu^èlre  daoe  se»  Irouble»»  ces  lro*s  pubsaBce»  6oiat  i  hi  vetUe 
de  lui  faire  leiklir  Le  peàds  de  leur  «upériorîtè  et  de  se  partaffer. 
cefDine  im  nouveau  deiOiaijie»  oeftte  portàea  tenneulee  du  irîeox 
flBeiide. 

Neus  sera-Ml  perMb^  «n  face  de  ee  spectacle  ei  dan»  cet  iae- 
tant  si  solennel  pour  la  civilisation  chrétienne  et  pour  rkiBuesce 
future  des  grands  Etats,  de  nous  demander  :  Et  la  France?  com- 
ment estetie  préparée  &  ces  évettlualîtés  produiaes}  el  qu'y 
fera-t^lle? 

Gkaiies  de  RiiilfCBY. 
(ie  /in  eu  procAoûi  immérQ.) 


I 


rilf    DU   JL'AVWAIM    ei7U»Ili«UIA«U. 

U  y  a  quelques  Jours,  lord  Glarendea  s  reçu  as  Porelgrs-OfBce  une  dé- 
pQtatioft  de  la  part  de  r Attiance  évaagôlique,  ^i  a  spédatemeot  appelé 
l^itentiOD  de  M.  le  Ministre  des  relations  étrangères  sur  riaearoératlon  de 
Miss  Gunninghame  ft  Lacques  et  sur  iesmiêÈingê  r«%fhu;que  Uiei  pour- 
suit en  Suède. 

La  députation  avait  à  sa  tète  sir  E.  Guflkig  Eardley,  et  Ton  y.  remarquait 
les  Kévéreods  docteurs  Steane,  Blackwood,  Latrobe,  Glynn,  etc. 

Sfr  GuIIing  Eardley  a  remercié  lord  Glarendba  de  l'Issue  qu^avait  eue 
raffaire  Cunninghame,  en  ajoutant  que,  cependant,  les  dépêclies  enroyées 
ffBT  SooExceHenee  n*avalen(  pu  fralsenblabtenieiit  arriver  assez  tôt  pour 
Moonder  l*actiou  de  M.  Scartett. 

Le  tibmte  de  Glarendou  a  répondu  qu*en  e(M  M.  âbariett  arais  éû  agir 
sans  attendra  les  eoiamueicatfoDS  offleleUes  du  Foreign- Office,  et  que 
Tordre  de  aoiiae  en  liberté  avait  devancé  Taotion  da  gouvernement  anglais. 
Il  a  déclaré  à  la  députation  que  le  représentant  de  r^ngleterre  auprès  de 
la  cour  de  Toscane  s*était  surtout  appesanti,  dans  ses  démarches,  sur  la 
circonstance  que  miss  Gunninghame,  ea  distribuant  des  livres  protestants, 
avait  agi  sans  cennaiteance  des  lofs  du  pays  qui  considèrent  ce  fait  comme 
un  délit  grave,  et  que  rincarcération  de  cette  Jeune  personne  serait  ea- 
tlNigée  en  Angleterre  eomme  une  oria^rte  fnjostice. 

Sua  Eaccetlenœ  a  rendu  hommage  à  Tesprit  qui  »  dirigé  les  auloHfés  de 
Toscane  ea  loetta  alfidre,  et  a  ^aiUeurs  eaprimé  l'optuion  qu'aucim  si^st 
aaglais  B*a  le  droit  d'ealrer  daas  au  paye  étranger  ea  refusant  d'ebsenrec 
les  lois  qui  y  sont  ea  vigueur. 

Si  les  sii^ts  anglais  se  rendent,  a-t-il  dit,  de  leur  propre  mouvement, 
dans  ua  pays«  quelq.ue  cruelles  et  quelque  rudes  que  puissent  leur  paraître 
les  lois,  fis  sont  obligés  de  les  respecter. 

Lord  Glarendon  a  sjouté  que,  sans  nnterventfon  bieovetlfante  du  grand 
dPdc,  il  n*eat  pas  douteux  que  mfss  €tinningtiflme  nV(H  été  condamnée.  Ea 
prhoniffère  a  reoouau,.  du  reste,  elle^niéiae,  qu'elle  avait  été  roUfet  4cs 
plus  graoda égards,  des  suias  leaplef  attentifs^  et  ^^eftld  a'avâit  eu  àae 
plaindre  de  rien,  sauf  de  la  perte  de  sa  liberté. 
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Qaant  à  Ta  comrottnicatfon  relative  à  la  Suède  et  aux  représentations  que 
les  membres  de  ta  députatîoa  prient  le  gouvernement  de  vouloir  Moa 
adresser  à  Ta  Diète  de  ce  pays,  sir  Cultfng  Eardiey  a  insisté  pour  savoir  si 
Faction  diplomatique  pourrait  mettre  fin  aux  persécutions  que  la  Suède 
exerce  contre  res  personnes  qui  ne  professent  pas  la  reîlgîon  de  l^tat.  On 
sait  <)ue  fintolérance  du  Protestantisme  suédois  ne  se  l)orne  pas  à  entr»- 
-wc  le  prosélytisme  public  ou  privé.  La  fait  seul  de  leur  conversion  à  la 
fi)I  catholique  dans  ce  pays  où  domine  le  principe  du  tibre  examen,  a  été 
pour  d*humbles  et  sincères  chrétiens  la  cause^  de  condamnations  &  Ta- 
mende,  à  la  prison,  à  rexll.  De  tels  actes  sont  de  notoriété  publique  dans 
toute  TËurope. 

Bans  Ta  partfe  nord  de  la  Suéde  principalement,  les  dissidents  ne  soat 
pas  admis  h  Texercice  apparent  de  leur  culte.  Il  ne  s'agit  plus  même  de 
emi version,  lorsque,  pour  avoir  pratiqué  ostensiblement  leur  foi,  des 
Catholiques  et  des  Baptistes  ont  été  condamnés  à  Texil  perpétuel.  Des  Lu- 
thériens ont  subi  aussi  la  peine  de  Teraprisonnement  au  pain  et  à  Teau, 
pour  avoir  tenu  des  réunions  hors  du  temple  ou  à  des  heures  non  cano- 
niques. Dans  un  seul  village,  soixante  paysans  ont  été,  pour  ce  fait,  con- 
damnés chacun  â  une  amende  de  30  francs,  ceiqui,  vu  leur  pauvreté,  était 
une  peine  très-lourde.  Les  Baptistes  se  plaignent  surtout  de  ce  qu'on  leur 
arrache  leurs  enfants  pour  leur  administrer  le  baptême  qu'ils  ne  vou- 
draient, selon  leurs  idées,  leur  faire  administrer  que  lorsqu'ils  sont  deve- 
nus adultes  ;  et  ils  ajoutent  qu'on  les  contraint  encore,  à  ce  sujet,  de  payer 
des  frais  assez  élevés. 

En  réponse  à  toutes  ces  plaintes,  lord  Clarendon  a  déclaré  ne  pas  con- 
naître les  faits  qui  concernent  la  Suède»  et  a  promis  de  prendre  à  ce  so- 
ietdes  renseignements  officiels.  Alfred  des  Essarts. 


Le  Messager  de  Uûdâme  nous  apporte  les  nouvelles  suivantes  : 

Le  Bouveaa  Concordat  entre  le  Saint^lége  et  le  gouvernement  autridiien 
«t,  si  je  SUIS  bien  informé,  an  moment  d'être  signé.  Le  T.-R.  P.  Beckx, 
«énéral  de  la  Compagnie  $|e  Jésivi,  a  reçu  plusieursfois  du  cabinet  Pontifical 
llAvUatioo  de  donner  son  avis  sur  tel  ou  tel  chapitre  de  U  convention,  et 
de  «'employer  k  lev^  qaelquesHjaes  de  ces  difficultés  qui  devaient  natu- 
itflement  aurgir  lonquUl  s'agit  d'un  traité  par  lequel  sera  détruit,  ou  au 
seins  fkrefondômeei  modifié,  dans  ses  applications  et  ses  elTets,  le  vieux 
i^tème  qui,  jusqu'à  ce  jour,  a  réglé  en  Autriche  les  relations  de  l'Église 
et  de  l'fttat* 

Le  T.-I.  P.  Beckx,  ayant  fait  un  long  séjour  dans  l'Emnire,  est  parfalte- 
senl  aa  courant  de  la  véritable  oonditlon  où  se  trouve  l'Église  vis-à-vis  des 
4iYerses  eatioas  allemandes  et  slaves  qui  composent  le  grand  corps  de  la 
Monarchie  ;  en  euire,  il  «t  personnellement  très-agréable  à  l'auguate 
'xMi«oa  impériale»»  et  nous  pouvons  ajouter,  à  cesiùet,  que  le  jeune  Empe- 
reur le  fit  féliciter  sur  sa  nomination  au  généralat.  Cette  dernière  ci rcou- 
etance  donne  une  haute  valeur  à  son  entremise  dans  les  affaires  si  graves 
%ie  le  Saint-Siège  traite  en  ce  moment  avec  le  caJIiûaet  de  Vienne. 

âtt  contraire^  la  qveation  du  patronat  royal  de  Portugal  sur  les  Eglises 
de  la  péninsule  d'en-deçà  du  Gange  dans  l'indostan ,  et  par  suite  la  con- 
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«lusion  du  nouveau  concordat  avec  ce  pays  semble  encore  éloignée.  Ce- 
pendant le  Bref  apostolique  du  9  mai  sur  le  schisme  de  Goa,  a  déjà  pro- 
duit, Dieu  merci,  des  fruits  salutaires,  d'heureux  retours.  Dans  la  seule 
présidence  de  Bombay,  dix  mille  schismatiques  au  moins ,  dès  qu'ils  ont 
entendu  Tappel  fait  par  la  voix  du  Chef  suprême  de  la  Chrétienté,  se  sont 
séparés  de  la  communion  coupable  et,de  Pinique  juridiction  des  prêtres  de 
Gôa,  et  sont  hautement  rentrés  dans  le  sein  de  Tunité  catholique.  Mal- 
heureusement, on  ne  peut  en  dire  autant  d^s  quatre  ecclésiastiques  dé- 
signés sévèrement  par  leur  nom  dans  ce  Bref.  Avec  une  perfidie  toute 
janséniste,  ils  ont  déclaré  qu'ils  ne  reconnaissaient  pas  d^autre  autorité 
que  celle  de  Sa  Majesté  très-fidèle. 

Telles  sont  les  premières  nouvelles  arrivées  de  ces  contrées  lointaines, 
depuis  la  publication  du  Bref  :  Probe  nostis. 

L'Église  de  Tlnde  a  récemment  conquis  un  autre  avantage.  La  Compa- 
gnie anglaise,  qui  exerce  sur  ces  riches  contrées  un  pouvoir  presque  royal, 
a  assigné  un  traitement  aux  Êvêques  et  vicaires  apostoliques  qui  se  trou- 
vent sur  ses  domaines,  et,  en  proportion  moindre,  aux  missionnaires  eux- 
mêmes.  Sans  doute,  ce  traitement  est  de  moitié  inférieur  à  celui  que  tou- 
chent les  Êvêques  et  missionnaires  de  TÉglise  universelle  que  possède 
rinde  :  il  est  pourtant  suffisant  pour  Tentretlen  de  nos  pasteurs  catholi- 
ques qui,  jusqu'à  ce  jour,  ont  reçu  d'abondants  secours  de  la  Congrégation 
de  la  Propagande  ou  de  la  Société  française  de  la  Propagation  de  la  Foi, 
dans  ces  derniers  temps  surtout  où  les  prêtres  schismatiques  de  Goa  s'é- 
taient approprié  la  meilleure  partie  des  églises,  des  sanctuaires ,  avec  les 
revenus  qui  y  sont  attachés.  Une  autre  décision  également  louable  a  été 
prise  par  la  Compagnie  des  Indes  :  c'est  un  décret  en  faveur  des  orphelins 
des  soldats  anglais  ou  indigènes  (cipayes)  qui  meurent  à  son  service.  Cette 
disposition  permettra  enfin  à  nos  missionnaires  de  réaliser  un  de  leurs 
vœux  les  plus  chers  en  fondant  des  orphelinats  dans  l'Inde. 

Le  26  octobre,  S.  A.  I.  U.  le  grand-duc  de  Toscane  s'est  rendu  avec  son 
fils  le  prince  héréditaire  au  palais  du  Vatican  où  il  a  été  reçu  par  S.  E.  le 
cardinal  Antonelli,  secrétaire  d'État  du  Souverain-Pontife  et  préfet  des 
S.  Palais  Apostoliques.  Le  grand-duc  s'est  plu  à  visiter  les  diverses  parties' 
de  cette  résidence,  et  entre  autres  l'atelier  de  mosaïques  où  il  a  examiné 
et  apprécié  les  admirables  travaux  qui  s'y  exécutent.  Au  Musée ,  il  ren- 
contra Notre  Saibt-Père  qui  le  mena  voir  les  embellissements  introduits 
pnr  son  ordre  dans  la  bibliothèque  Vaticane.  Au  dîner  que  Sa  Sainteté 
donna  ensuite  au  grand-duc  dans  le  Casino  de  Pie  IV.  dépendant  des  jar- 
dins du  Vatican,  se  trouvaient  les  cardinaux  Patrisi,  Fornari,  Wiseiban  et 
Antonelli. 

La  veille,  le  11*  régiment  de  dragons  français  avait  donné  la  répétition  du 
magnifique  carrousel  dont  Rome  fut  témoin,  il  y  a  un  mois.  M.  le  général 
Allouveau  de  Montréal,  commandant  de  la  division  d'occupation  en  Italie» 
et  M.  Damas,  l'honorable  colonel  de  ce  régiment,  avaient  saisi  cette  occa- 
sion pour  venir  en  aide  à  la  charitable  Société  de  Saint  Vincent-de-Paul. 
S.  E.  le  prince  Marcantonio  Borghèse  avait  mis  à  leur  disposition  sa  villa» 
comme  la  première  fois. 

Les  exercices  ont  été  exécutés  avec  une  merveilleuse  précision,  sous 
la  direction  de  M.  le  chef  d'escadron  Vincent,  et  aux  applaudissements  de 
la  foule  qui  remplissait  la  grande  place  de  Sienne.  La  part  des  pauvres  a 
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été  bonne.  On  a  compté,  pour  le  prix  des  billets,  une  somme  de  719  écus, 
é  laquelle  11  faut  joindre  117  écus  en  dons  particuliers. 

Deux  Jours  après  cette  fête  de  bienfaisance,  notre  Saint-Père  se  rendait 
à  la  basilique  de  SaInt-Jean-de-Latran  où  II  daignait  admettre  au  balse- 
ment  de  pied  les  RR.  PP.  Passionnistes,  gardiens  de  ce  lieu  sacré;  puis  à 
ITiôpital  de  Saint-Sauveur  ad  Sonda  Sanetorum  où  sont  recueillies  les 
femmes  atteintes  de  maladies  graves  et  chroniques.  Il  a  parcouru  les  salles, 
donnant  partout  aux  pauvres  souffrantes  des  témoignages  de  sa  bonté. 
Enfin,  après  avoir  favorisé  de^  sa  présence  les  religieuses  de  Sainte-Fran- 
çoise dans  le  vénérable  monastère  de  Torre  de'Specchi^  il  a  rendu  sa  visite 
au  grand-duc  de  Toscane  dans  le  palais  de  Florence.  Son  Altesse  Impé- 
riale et  Royale  est  partie  le  28  au  matin  pour  Naples. 

A  rheure  présente,  la  béatification  solennelle  du  vénérable  serviteur  de 
Dieu  P.  André  Bobola  a  eu  lieu. 

Au  départ  des  derniers  courriers,  Rome  entière  s'apprêtait  pour  cette 
fête  qui  devait  être  célébrée  le  30  octobre.  H,  Rang. 

BI7I.LBT1M     POLITIQITB     DB    L'ÉTRABeB  A 

SvzBSta.  —  D.  8  élections  pour  un  député  au  Conseil  national,  dans  le 
canton  de  Fribourg,  ont  eu  lieu  le  26  octobre. 

Les  candidats  en  présence  étaient  M.  Wuilleret,  porté  par  le  parti  con- 
servateur, et  M.  Fracheboud,  dont  le  nom  n'a  que  trop  retenti  dans  les 
tristes  désordres  de  Bulle. 

M.  Wuilleret  a  obtenu  3,226  voix  dans  toute  la  circonscription  élec- 
torale; son  compétiteur  n'en  compte  en  sa  faveur  que  9,054. 

Et  cependant,  à  Bulle,  tout  le  parti  conservateur  a  cru  devoir  s'abstenir 
par  prudence,  après  avoir  rédigé  un  factum  pour  justifier  sa  conduite. 

Dans  cette  pièce,  les  électeurs,  rappelant  les  scènes  sanglantes  et  déplo- 
rables qui  ont  marqué  les  journées  du  1"  mai  et  du  26  juin  1853,  déclarent 
qu'ils  ne  peuvent  ni  ne  veulent  assister  à  l'assemblée  convoquée  à  Bulle 
pour  ce  jour,  faute  de  se  savoir  protégés  par  l'autorité  ;  mais  que,  tout  en 
se  réservant  de  demander  la  nullité  des  opérations  qui  vont  avoir  lieu,  ils 
protestent  de  la  manière  la  plus  solennelle  pour  la  conservation  de  leurs 
droits  de  citoyens  libres,  droits  dont  l'exercice  se  trouve  empêché  et  trou- 
blé par  la  violence  et  par  la  menace,  mais  qu'ils  se  réservent  de  revendi- 
quer et  de  faire  valoir  par  toutes  les  voies  légales. 

Cette  abstension  forcée  et  cette  protestation  de  tout  un  parti  donnent  la 
mesure  de  la  liberté  électorale  que  le  radicalisme  a  faite  à  la  Suisse  l 


ArwAimmB  D'OmnvT.  —  Le  télégraphe  se  tait  :  c'est  aux  correspondances 
des  journaux  allemands  qu'appartient  aujourd'hui  la  parole.  Elles  sont 
unanimes  pour  reconnaître  que  les  Turcs  ne  se  sont  pas  bornés  à  passer 
le  Danube  à  Widdin  :  ils  auraient  franchi  le  fleuve  sur  deux  autres  points, 
à  Turna,  en  face  de  Nicopolls,  et  à  Oltenitza,  vis-à-vIs  de  Turtukal. 

Ainsi,  ce  sont  trois  points  jque  l'armée  turque  occuperait  en  Valachie; 
et  comme  en  même  temps  elle  s'est  placée  sous  la  protection  de  trois  de 
ses  forteresses,  on  peut  et  Ton  doit  supposer  qu'en  se  fortifiant  dans  ses 
positions  nouvelles,  elle  se  ménagera  le  moyen,  soit  de  se  porter  en  avant 
avec  quelque  sécurité,  soit  de  pouvoir  effectuer  sa  retraite. 

Au  reste,  le  calme  avec  lequel  les  Russes  ont  vu  s'opérer  tous  ces 
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mourements,  est  une  preuve  bien  convarncante  des  ordres  (|a*a  reçus  le 
général  Gortschakjûff  d'ériter  une  rencontre,  tes  deux  parties  resteraient 
en  présence  sans  en  ventr  atuz  mains,  pour  laisser  à  Taction  diplomatique 
fe  temps  de  fafre  aboutir  les  négociations  qui  ont  été  reprises  avec  plus 
d'activité  que  Jamais.  Des  ordres  de  môme  nature  ont  été  eovojés  deCoos- 
tantfnopie  à  Omer-Pacha. 

Ainsi,  biipn  que  depuis  quelques  jours  on  ait  annoncé  une  grande  ba- 
taille comme  imminente,  la  sécurité  est  revenue  dans  tous  les  esprits. 

II  n'y  aurait  &  craindre  qu'un  retard  dans  Tarrivée  des  ordres  iaipé- 
ifoux  adressés  à  Omer- Pacha  «  ou  bien  un  entralaement  que  ce  général 
aurait  subi  de  la  part  de  ses  troupes,  trop  impatientes  d'en  venir  aux 
mains. 

On  ne  peut  plus  mettre  en  doute  Farrivée  à  Gatlipoli  de  la.  flotta  anglo- 
française.  La  PatrU  Tannonce  ea  ces  termes  : 

«  G*est  le  21  octobre  que  les  escadres  combinées  ont  franchi  les  Daf- 
daneHes.  On  a  dit  à  tort  qu'elles  avaient  été  dispersées  par  le  mau- 
vais temps. 

«  Le  passage  ^est  eifectué  heureusement.  Le  vaisseau  à  vapeur  le  Na- 
TfoUém  tenait  îa  tête  de  l'escadre  française;  il  donnait  la  remorque  au 
vaisseau  amiral  la  VilU'dê'tttris. 

•Utae  partie  des  vaisseaux  a  m^ufllé  à  GalNpoll,  port  situé  dans  le 
éfttroit  des  DardaneHes,  sur  la  eOte  d''Europe ,  et  Fautre  partie  à  Laoïp- 
saki ,  port  de  la  Turquie  d'Asie ,  situé  également  sur  le  détroit ,  à  9 
iHomètres  sud-est  de  GsINpelK 

«  Plusieurs  journaux  étrangers  ont  annoncé  qne  les  Albanais  avaient 
refusé  d^eavoyer  leur  contingent  à  Pansée  ottomane; 

•  Cette  nouvelle  est  complètement  lànsse.  L'Albanie  est  une  province 
importante  de  la  Turquie  d'Europe,  et,  dans  cette  circonstance,  elle  a 
montré  son  dévouement  au  sultan,  en  mettant  de  suite ,  sur  la  demande 
du  divan,  an  corps  de  12,000  hommes  à  sa  disposition.  > 

H  est  important  de  bien  se  rendre  compte  de  la  position  respective 
ées  Russes  et  des  Turcs,  Voici  comment  le  Journal  des  Débats  cherche 
ft  la  déterminer  : 

«  Dans  le  commencement  d^octobre,  f\  y  avait  des  troupes  russes  dans 
Ih  petite  Talachle  et  un  détachement  de  Cosaques  à  Kalafht  même.  Les 
journaux  de  Tomesvar,  de  Kronstadt  en  Transylvanie  et  de  Semlîn  en 
Hongrie,  ont  dit  ensuite  que  les  Russes  avaient  évacué  Gralova,  chef -lieu 
de  la  province  dite  petite  Yatachie  qui  est  séparée  de  ht  grande  par  la  ri- 
vière Ajouta.  Aujourd'hui  les  correspondances  de  Valachie  prétendent  que 
le  général  en  chef  Gortschakoff  s'est  transporté  de  Bucharest  à  Craîova. 
Son  but  serait  donc  de  disputer  aux  Turcs  l'occupation  du  pays.  On  ne  dît 
pas  si  \e  corps  turc  s*est  avancé  au  delà  de  Kalafkt. 

«  Aujourd'hui  un  journal  de  Tienne  affirme  que  les  Russes  ont  réelle- 
ment évacué  Craîova,  le  but  du  général  en  chef  étant  d'attirer  les  Turcs 
dans  rtntérleur  pour  leur  couper  la  retraite  du  Danube  et  les  écraser  en- 
suite. Mais  quelque  peu  de  science  stratégique  que  Ton  veuille  attribuer  aux 
généraux  turcs,  il  n'est  aucunement  probable  r)u\ine  pareille  manœuvre 
poisse  être  exécutée  sans  qu'Hs  aient  la  prudence  et  le  temps  de  la  dé- 
jouer. » 

Jusqu'ici,  tout  se  borne  à  quelques  escarmouches  ;  on  attend  que  la  di- 
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plomatiaait  abouti  à  un  résoltat.  Ce  n^est  il:  ne  que  seus  toutes  réserves 
9B*il  fout  aar^gUtrer  ces  deux  lignes  du  Syn  : 

«  Constantinople»  S5  •ctobre.    • 

m  Us  hOtftilMés  ont  conmepcé  en  Asie»  Un  engagement  sérieux  a  eu  lieu 
le  Si.» 

Il  ne  peut  rien  y  avoir  de  plus  easeatiel  à  iCaira  coanaitre  que  le  proj0t 
mmfidÊniid  renia  par  M.  de  Bruck  à  la  Porte,  le  30  octobre.  C'est  le  cor- 
respondant du  Journal  des  Débats,  Bi.  Xavier  Raymond,  qui  Tenvoie  de 
Gonatantioople.  Cette  pièee  veut  6tre  citée  tout  entière»  car  elle  appartient 
aux  archives  de  ^affaire  d*Orient  ;  on  verra  que  Tesprit  des  conférences 
â^Olim&ta  ranime»  et  que  sa  rédaction  a  dû  précéder  la  déclaration  de  guerre 
de  Ifr  Turquie.  La  voici  : 

«  En  conseillant  unanimement  ila  Sublime-Porte  d'adopter  le  projet  de 
Kote  concerté  à  Vienne»  les  cours  d'Autriche,  de  France,  d'Angleterre  et 
de  Prusse  sont  pénétrées  de  la  conviction  que  ce  document  ne  porte  nulle- 
Bien  t  atteinte  aux  droits  souverains  et  à  la  dignité  de  &  M.  le  Sultan.    . 

•  Cette  conviction  est  fondée  sur  les  assurances  pesllivea  que  le  oabinet 
de  Saint-Pétersbourg  a  données  quant  aux  intentions  qui  animent  S.  M. 
Tempereur  de  Russie,  en  demandant  une  garantie  générale  des  immunités 
religieuses  accordées  par  les  Sultans  à  l'JEglise  grecque  de  leur  empire. 

«  il  ressort  de  oes  assurances  qu'en  demandant,  en  vertu  du  principe 
posé  dans  le  traité  de  KaSnardJi,  que  le  culte  et  le  clergé  grecs  continuent 
à  jouir  de  leurs  privilifu  spiriluêlâ  soui  l'é^UU  de  lâur  souçerain,  l'empereur 
se  demande  rien  de  contraire  à  l'indépendance  et  aux  droits  du  Sultan, 
rien  qui  implique  une  intention  d'ingérance  dans  les  affaires  intérieures  de 
Tempire  ottoman.  * 

«  Ce  que  veut  l'empereur  de  Russie,  c'est  le  maintien  strict  du  slalu  qw> 
religieux  de  son  culte,  savoir,  une  égalité  enUëre  de  droits  et  d'immunités 
enire  TEgiise  grecque  et  Us  autres  communautés  chrétiennes  sujettes  de 
la  Porte,  par  conséquent  la  Jouissance  en  faveur  de  l'Eglise  grecque  des 
avantages  accordés  A  ces  communautés.  Il  n'entend  point  ressusciter  les  pri- 
vilèges de  l^'Eglise  grecque  tombés  en  désuétude  par  l'eiTet  du  temps  ou 
des  changements  administratifs,  mais  demande  que  le  Sultan  la  Duse  par- 
ticiper A  tous  les  avantages  qu'il  accorderait  à  l'avenir  à  d'autres  rites 
chrétiens. 

•  lie  cabinet  impérial  d'Autriche  alme«  par  conséquent,  à  ne  pas  douter 
que  U  Sublime-Porte,  en  pesant  encore  une  fois,  avec  toute  la  sérieuse  at- 
tention que  la  gravité  de  la  situation  exige,  les  explications  données  par  la 
Russie  dans  le  but  de  préciser  la  nature  et  l'extension  de  91&A  demandes,  ne 
ae46cide  A  l'adoption  pure  et  simple  de  la  Note  de  Vienne. 

•  Cetle  adoption,'  tout  en  assurant  au  gouvernement  ottoman  unnou- 
veaa  titre  à  lasf  mpatiiie  et  A  I'ap4>ui  des  puissances  qui  la  lui  put  conseil- 
lée, loi  offre  A  la  fois  on  moyen  aussi  prompt  qu'honorable  d'opérer  sa 
Aranehe  réconciliation  avec  l'empire  de  Russie,  réconciliation  que  tant 
d'intérêts  mi^nrs  réclament  si  impérativement.  » 

A  ceite  Note,  qui  ne  pouvait  plus  réussir,  a  succédé  un  projet  prussien, 
qui  n'a  paaété  plus  heureux;  car,  en  définitive,  e'est  toujours  rulUmatum 
ppsBier  de  Vienne  qui  se  représente,  et  maintenant  la  Turquie  est  décidée 
A  eourir  tous  les  risques  de  la  guerre.  Tel  est  le  langage  que  tient  haute- 
ment Reschid-Pacha,  après  avoir  été  si  longtemps,  comme  chacun  sait,  le 
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fheién  parti  de  la  paix.  La  n^mce  et  I^Angleterre.  d*ailleiirs,  oot  envoyé 
au  DiTan  le  consefl  de  ne  pas  accepter  la  Note  de  yieone,  et  ce  coosd!  j  été 
accompagné  de  promesses  d'appui  et  de  seconrs,  tandis  qoe  rAotriche  fai- 
sait saroir  à  la  Porte  qn*elle  observerait  nne  stricte  neotralité.  On  com- 
lirend  dès  lors  Tardenr  qoi  anime  les  Tores.  Cette  ardeur  n*a  été  contenue 
que  pour  un  moment  par  Tordre  de  suspendre  les  hostilités,  surtout  s^l 
est  Trai  que,  le  26  octobre,  la  réponse  de  la  Russie  à  la  déclaration  de 
guerre  de  U  Porte  soft  arrîTée  à  Gonstantinople,  et  qoe  cette  réponse  soH 
tout  simplement  un  appel  aux  armes. 

Dans  la  position  respective  où  se  trourent  les  Russes  et  les  Turcs,  si  près 
les  uns  des  autres,  on  ne  doit  pas  s^étonner  si  quelques  petits  engagements 
ont  lieu,  même  pendant  la  trêve  que  la  diplomatie  s^elTorce  de  faire  obser- 
Ter.  Voici  comment  les  dépêches  de  Vienne  annoncent  ces  mourements  : 

«  Bucharest,  mercredi  soir  3  novembre. 

c  Bier,  800  ou  1,000  Turcs  ont  paru  devant  Giurgevo,  et  ont  bombardé 
la  Tille.  Cn  engagement  a  eu  lieu  le  long  du  rivage;  plusieurs  Russes  et 
plusieurs  Turcs  oot  été  tués,  et  des  bourgeois  blessés.  Les  Turcs  se  sont 
retirés  en  amont  du  Danube  ;  la  cavalerie  russe  les  a  suivis  avec  du  canoiu 
Des  escarmouches  aux  avant-postes  ont  lieu  fous  les  jours  derant  KalafaL 

t  Vienne,  Jeudi  soir. 

•  Une  arant-garde  commandée  par  les  généraux  Nami-Pacha  et  Prim 
(le  comte  de  Reuss)  a  eu  un  engagement  sérieux  avec  2,000  hommes  de  ca* 
yalerie  russe,  entre  Kalafat  et  Graïowa.  L^affaire  a  doré  deux  heures; 
les  Russes  se  sont  retirés  dans  la  direction  de  Statina.  »    * 

On  le  voit,  Tannée  ottomane  semble  vouloir  prendre  décidément  Toffen- 
sive,  et  sa  situation  parait  bonne  jusqo^à  présent,  sa  ligne  de  retraite  aa 
besoin  sur  les  forteresses  do  Danube  n'étant  pas  menacée.  A  Viddio,  les 
Turcs  ont  seize  grands  bâUmeots  à  voile  et  armés,  pour  le  transport  des 
troupes,  des  canons  et  des  munitions  sur  Tautre  rive. 

Le  prince  GortschakofT  a  mis  les  Principautés  en  état  de  stége.  L^os- 
podar,  prince  Stirbey,  a  cessé  5cs  fonctions  ei  s*est  retiré  en  Transylvanie. 
On  a  défendu,  sous  peine  de  mort,  toute  communication  avec  les  Tores. 
II  n'y  a  plus  qoe  les  tribunaux  militaires  qui  fonctionnent. 

L'affaire  d'Isachta  est  connue;  cependant  on  ne  possédait  pas  encore 
le  récit  officiel  russe  sur  ce  premier  engagement.  Aujourd'hui,  nous  pou- 
vons i'ofl'rir  à  la  coriosité  de  nos  lecteurs  : 

«  Bucharest,  13  (25  Octobre).  —  S.  Exe.  le  général  en  chef  de  Tarmée 
rosse  avait  donné  l'ordre  à  one  partie  de  la  flottille  russe  de  remonter  le 
Danube  vers  la  Valachie.  L'exécution  de  cette  expédition  était  d'autant 
plus  dangereuse  que  les  chaloupes  canonnières  et  les  b&timents  h  vapeur 
devaient  passer  sous  le  feu  des  forts  élevés  par  les  Turcs  près  d'Isacbta. 
Il  ordonna  que  Texpédition  aurait  lieu  durant  la  nuit  pour  en  diminuer 
les  dangers.  Mais  le  commandant  et  les  officiers  demandèrent  comme  fa- 
veur de  pouvoir  effectuer  le  passage  en  plein  Jour.  Le  il  (23  octobre)»  ^ 
huit  heures  du  matin,  la  flottille  s'approcba  disachta.  Les  Turcs  ouvri- 
rent le  feu.  Alors  il  s'engagea  une  canonnade  des  deux  côtés. 

«  Le  combat  dura  une  heure  et  demie,  et  malgré  le  feu  bien  nourri  de 
127  canons  ennemis,  la  flottille  arriva  heureusement  à  sa  destination.  U 
plus  grande  partie  de  la  ville  d'Isachta  a  été  incendiée  par  les  bombes 
lancées  par  la  flottille.  Notre  perte  n'est  pas  coqddérable.  Nous  arons 
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doute  morts,  parmi  lesquels  le  capitaine  en  second  Werpakhowsky  offi- 
cier de  marine  connu  par  sa  bravoure  et  généralement  regretté.  »    ' 

Alfred  Dis  Essakts. 

Le  Moniteur  du  5  novembre  contient  le  décret  suivant,  qui 
ne  serait  pas  sans  importance ,  s'il  se  rattachait  aux  éventualités 
que  peut  produire  la  question  d'Orient  : 

Art.  !•'.  Dans  le  cas  d'une  attaque  imprévue,  les  préfets  maritimes  sont 
chargés,  sous  leur  responsabilité,  de  la  défense  des  ports  militaires,  et 
l'autorité  sur  les  troupes  de  toutes  armes  est  concentrée  dans  leurs  mains. 

Art  2.  A  l'arrivée  du  général  commandant  la  division  territoriale,  ou 
de  Fofficier  général  pourvu  de  lettres  de  commandement,  le  préfet  mari- 
time  résigne  l'autorité  temporaire  qui  lui  est  dévolue  par  le  présent  dé- 
cret, et  le  commandant  supérieur  exerce  aussitôt  les  attributions  que  lui 
assigne  l'ordonnance  du  3  janvier  1843. 

Art.  3.  Nos  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine  arrêteront,  de  con- 
cert, les  dispositions  à  prendre  pour  assurer  l'exécution  du  présent  décret 

Fait  ft  Saint-Cloud,  le  12  octobre  1853. 

NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  : 
U  minisire  secrétaire  (TÉtat  au  Le  ministre  secrétaire  d'Èiat  an 

département  de  ta  guerre,  département  de  la  marine  ei 

des  colonies  s 

A.  DE  SAIHT-ARIfAUD.  THÉODORE  DUCOS. 

Suivent  les  dispositions  prises  par  MM.  les  ministres  de  la 
guerre  et  de  la  marine.  .  Chiblbs  db  Rurcei. 


Nous  ayons  annoncé»  avant  d'en  rendre  compte  par  une  ana- 
lyse détaillée,  les  deux  volumes  de  Thiodicée  publiés  par  le 
R.  P.  Gratry,  de  V Oratoire  de  P Immaculée  Conception.  Entre  autres 
témoignages  rendus  à  l'importance  et  au  mérite  de  cette  publi- 
cation,  nous  trouvons  dans  le  Correspondant,  et  nous  sommes 
heureux  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  un  jugement  qui  ap- 
porte à  l'appui  de  l'opinion  que  nous  avons  exprimée  nous- 
même»  le  poids  d'une  double  et  imposante  autorité. 

L'abbé  J.  CoGifAT. 
■m  Un  traité  de  philosophie  sorti  de  la  même  plume  que  la  Sophistique 
contemporaine,  dit  l'honorable  M.  Lenormant,  devait  être*  pour  les  lec- 
teurs sérieux,  l'objet  d'une  grande  attente.  Nous  osons  prédire  qu'elle  ne 
sera  pas  trompée.  Nous  étions  occupés»  par  la  lecture  de  ces  deux  im- 
posants volumes,  à  nous  fortifier  assez  pour  en  présenter  un  premier 
aperça  à  nos  lecteurs,  lorsque  nous  avons  reçu  d'un  homme  illustre  qui 
sait  tout,  qui  suit  tout  et  qui  s'inquiète  de  tout,  une  lettre  ainsi  conçue  : 
c  Je  viens  de  lire  le  second  volume  de  la  Théodicée  de  Tabbé  Gratry.  Savez- 
€  TOUS  quelque  chose  de  mieux,  en  fait  de  philosophie,  depuis  le  XVII*  siè- 
«  cle  7  J'avoue  que,  pour  ma  part,  Je  ne  vois  rien  de  comparable  dans  les 
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«  œuvres  de  nos  docteurs  contemporains.  »  J*ava!s  sur  les  lèvres  un  Juge- 
ment semblable  ;  maïs,  je  Tavoue,  bien  que  je  ne  craigne  pas  toûjowrs  de 
me  compromettre  en^^ers  le  public,  je  n'aurais  pas  osé  m^prhncrsi  car- 
rément, sans  Tappui  que  me  prête  Toplnion  prépondérante  de  M.  le  comte 
de  Montalembert.  » 


Diocèse  de  Soissons.  —  Mgr  deGarsignIes,  évéque  de  Sotssons,  vtent  de 
recevoir  dans  la  ville  de  Laon,  le  Jour  de  la  Toussaint,  une  réception  des 
plus  touchantes;  sans  aucun  doute»  cette  cité  ea  conservera  lox^lemps  las 
plus  douces  impressions. 

La  population  savait  que  le  prélat  avait  choisi  cette  belle  solennité  pour 
prendre  possession  de  son  second  sié^e  et  attirer  en  môme  temps  les  béoé- 
dictions  du  ciel  sur  les  immenses  travaux  commencés  k  la  cathédrale  d^ 
Laon  ;  aussi  s'était-elie  portée  au-devant  de  son  premier  pasteur  avec  des 
marques  de  respect  extraordinaire. 

£n  fendant  les  flots  de  ce  peuple  empressé.  Monseigneur»  avec  la  dignité 
et  la  bonté  de  cœur  qui  le  caractérisent,  bénissait  les  fidèles  agenouillés 
ou  respectueusement  inclinés  sur  son  passage.  Partout  aussi  oo  voyait  le0 
mères  présenter  leurs  petits  enfants  à  bénir;  la  joie  rayonnait  sur  tous  les 
visages. 

Ssx  présence  d'un  spectacle  si  religieusement  ei^pansif»  si  spontané, 
Mgr  de  iGarsignies  a  reconnu  une  fois  de  plus  les  nobles  sentijcnenis  de  la 
cité  de  Laon  ;  aussi  espère-t-on  que,  de  temps  en  temps,  Sa  Grandeur 
Tiendra  reoevoir  une  nouvelle  preuve  de  la  vivacité  de  sa  foi  et  de  «on 
alTectueux  dévouement  k  son  premier  pasteur. 

Diocèse  de  Batovue.  ^  Mgr  l'Evoque  de  Bayonnes^est  rendu  k  Pau  pomr 
poser  la  première  pierre  de  la  chapelle  du  couvent  des  Garmétltes-.  Le  len- 
demain. Sa  Grandeur  a  visité  la  propriété  récemment  acquise,  aux  portes 
de  Pau,  par  les  dames  Ursulines. 

Diocèse  de  Gootaices.  —  Tout  récemment  «  en  lien,  à  Ifetre-Damede 
Cenilly,  une  cérémonie  des  plus  louehaiitea.  Mgr  révèq|ie  jr  bénissait  une 
cleohe.  Les  habitants  s'étaient  pofté8«n/bule  à  Téfiise^  Monseignenrablen 
voulu  se  charger  4'expUquer  à  t^us  sa  tOMchante  missiQD*  U9e88o^élédlé>- 
lite  prenait  part  k  Ja  Joie  de  cet  événement  M,  Arthur  de  Mengnpnaet^t 
madame  la  baronne  de  Bonté  avaient  accepté  Tinvi tation  de  dociper  un  nom 
à  cette  cloche.  Tout  le  clergé  du  canton  se  trouvait  réuni  k  cette  fête.  L>*E- 
gllse  s'est  réjoule  aussi  dans  ses  pauvres,  qui  se  sont  vus  soulagés  par  des 
cœurs  compatissants'.  Une  dlstribodon  de  000  kilogrammes  de  pain  a  été 
faite  aux  habitants  les  plus  nécessiteux. 

DiMàsB  M  Ltoh.  *-  Une  letta*e  de  MM.  les  abbés  Vaine  et  Bsnvert»  In- 
sérée dans  la  Gazeltê  de  Ly&m,  prottve  combien  est  «tile  V{Mm>n  ém  Ammê 
nitrs  d9  fomùons  Le  placement  des  milicalires  libérés  est  iscenftestaWe^ 
ment  ap^é  à  rendre  de  grands  services,  soit  anx  militaires  pauvres»  sans 
a^le  et  sans  lamllle,  trop  souvest  réduits  à  rrmiitoMr,  soit  aux  faasiiissqae 
Ton  pourvoit  ainsi  d*iexcelients  sujets.  -*  L'ffiurre  a  dâjà|»nMluit  des  firrils 
*  abondants  :  trois  cent  quatre-vângc-saîBe  hommes  ont.  été  ptoeés  par  let 
sois»  de  MM«  ied  aumôniers,  depuis  huit  mois,  dans  les  admiaistratioM  de 
la  viMe»  tes  maisons  de  coiuneroe  on  partioBlièrea,  sans  q«*iin  seti  i 
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ait  donvé  motif  k  des  plaintes  graves.  Ce  résultat  est  dû  à  des  mesures 
aussi  sévères  que  prudentes,  et  qui  ont  toujours  atteint  le  but 

Noms  formons  des  vœux  ardents  pour  que  VCEuvre  des  Aumôniers  se  pro- 
page de  plus  en  plus  dans  les  grandes  villes  de  France.  Ce  n*est  pas  un  su- 
Jet  de  médiocre  importance  que  Ffntérât  de  tant  d'hommes  qui,  chaque 
année,  quittent  les  drapeaux,  sans^éire  assurés  de  trouver,  dans  la  société 
civile  où  ils  rentrent,  de  la  sympathie  et  de  l'appui.  Et,  non-seulement 
il  est  bon  de  pourvoir  à  leurs  besoins  dans  la  sage  application  du  travail 
auquel  ils  sont  aptes,  mais  encore  il  est  utile  au  plus  haut  degré  de  donner 
à  leurs  âmes  une  bonne  direction.  Ainsi,  pour  eux,  le  prêtre  est  &  la  Ibis 
un  protecteur,  un  ami  et  un  guide. 

Diocèse  db  Bordeaux.  —  Nous  trouvons,  dans  une  lettre  adressée  aux 
Très-Révérendes  Mères  et  aux  Sœurs  de  la  Congrégation  de  Saint-Joseph, 
par  leur  nouvelle  supérieure,  des  détails  pleins  d'intérêt  sur  la  vie  de  la 
Mère  Saint-Joseph,  à  laquelle  elle  vient  de  succéder  : 

La  Révérende  Mère  Saint-Joseph,  appelée  dans  le  monde  Jeanne  Gha- 
nay,  appartenait  à  une  famille  respectable  de  Villen*ancbe,  département 
du  Rhône.  Née  en  1795,  à  une  époque  où  les  temples  du  Seigneur  étaient 
détruits  ou  profanés,  les  prêtres  proscrits,  les  vierges  da  cfottre  immolées. 
Dieu  la  destinait  à  contribuer  à  réparer  ces  ruines  du  Sanctuaire,  en  lui 
formant  un  grand  nombre  d'épouses  selon  son  cœur. 

Après  avoir  passé  ses  premières  années  dans  Tlnnocence  et  la  piété, 
sous  les  yeux  d'une  vertueuse  mère,  dentelle  ne  partait  jamais  qn^avee 
attendrissement  et  respect,  elle  entra  à  f&ge  de  dix-neuf  ans  dans  la 
maison  de  Ljon«  L&,  comme  &  Chasay,  où  elle  fut  envoyée  au  sortir  du  no- 
viciat, elle  se  fit  remarquer  par  sa  ferveur,  Pactivité  de  son  zèle  et  son  ar- 
deur pour  les  bonnes  œuvres.  Aussi ,  M.  Bochard,  vicaire-général  de  Son 
Emlnence  Aigrie  Cardinal  Fescb,  voulant  établir  des  Sœurs  de  Saint- Jo- 
seph à  Beiley ,  dépendant  alors  du  diocèse  de  Lyon,  et  prévoyant  de  grands 
obstacles  à  ce  projet,  y  envoya  la  Sœur  Saint  Joseph  en  iai9,  comme  le 
sujet  le  plus  propre  à  le  faire  réussir.  Il  réussit  en  effet  au-delà  de  ses  es- 
pérances; mais  les  épreuves  ne  manquèrent  pas  &  la  jeune  fondatrice.  Sa 
prudence  leva  toutes  les  difficultés,  et  lui  fit  des  protecteurs  et  des  amis 
de  ceux  qui  s^étaient  déclarés  ses  plus  ardents  contradicteurs.  L^aatorité 
ecclésiastique  comprit  dès  lors  quel  parti  on  pourrait  tirer  de  tant  de  piété 
et  de  tant  d^habileté  pour  exécuter  son  projet  de  fonder  un  noviciat  i 
Beiley,  qui  devait  donner  des  Sœurs  à  cette  Importante  partie  du  diocèsei 
A  peine  âgée  de  vingt-cinq  ans,  la  direction  lui  en  fut  confiée,  et  c^est  de 
ce  noviciat  que  sont  sorties  une  multitude  de  Sœurs,  héritières  de  son  zèle 
et  de  sa  charité. 

L*œuvre  grandissant  tous  les  Jours ,  le  local  ne  pouvait  plus  suffire. 
Mgr  Dévie,  nommé  en  1823  Evêque  du  diocèse  de  Beiley,  qu*on  venait  de 
créer,  le  comprit,  et  II  résolut  de  transporter  à  Bourg  (en  Bresse)  le  noft- 
oiat  dont  II  était  devenu  par  sa  charge  le  premier  swpériew.  Cette  fMs, 
Dieu  permit  à  la  Mère  tSaInt-Josepfe  de  déposer  le  fardeau  de  Supérlewo- 
Générale,  et  de  porter  toutes  ses  Filles  à  nommer  à  sa  place  la  Sœur  Salnl» 
Bei^,  ft  laquelle  elle  eonila  plus  tard  tout  ce  qu*elle  avak  de  p>ii8  c^wr 
au  monde.  Qoeltqse  ta  Bévérende  Mère  Saint-Joseph  edt  été  nommée  assis- 
tante et  qu'elle  consacr&t  tout  son  dévouement  aux  vieillard»  comme  aoK 
enfants,  f  ardeur  de  sa  charité  se  trouvait  encore  trop  â  l'étroit.  Elle  eut 
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alors  la  pensée  de  partir  pour  les  Missions  dans  les  Indes.  Mais  ce  tœq 
était  conditionnel  et  subordonné  à  Tapprobation  de  ses  supérieurs;  ils  re- 
fusèrent de  priver  la  France  de  ses  services. 

L'un  d'eux,  Mgr  De  La  Croix,  vicaire-général  de  Belley,  ayant  été  promo 
à  révéché  de  Gap,  l'obtint  bientôt  de  Mgr  Dévie.  A  Gap,  elle  fonda  un  do- 
vlciat  florissant  ;  puis,  à  l'époque  où  Mgr  De  La  Croix  fut  promu  à  l'aothe- 
vêché  d'Auch,  Mgr  Donnet  se  h&ta  de  faire  les  démarches  nécessaires  pour 
avoir  dans  son  diocèse  des  Sœurs  dont  il  avait  pu  apprécier  les  services  à 
Lyon,  et  notamment  la  Mère  Saint-Joseph,  dont  il  connaissait  en  partica- 
lier  le  mérite.  Elle  arriva  à  Bordeaux  au  mois  de  décembre  1840  ;  et,  après 
avoir  formé  à  Bariac,  à  huit  lieues  de  cette  ville,  un  établissement  de  iro- 
vices  et  un  pensionnat,  elle  revint  au  chef-lieu  transporter  son  noviciat, 
le  nombre  des  postulantes  augmentant  sans  cesse,  et  exigeant  pour  son 
GEuvre  des  développements  plus  considérables. 

Son  zèle  humble  et  persévérant  a  formé  vingt-cinq  maisons  dans  diffé- 
rentes paroisses  du  diocèse.  Plusieurs  autres  demandes  lui  étaient  adres- 
sées, durant  même  sa  maladie,  pour  des  diocèses  étrangers. 

Elle  a  laissé  cent-quarante  religieuses,  et  c'est  en  présence  de  toutes 
ses  chères  filles,  réunies  pour  la  retraite  annuelle,  qu'elle  a  reçu  les  deN 
niers  sacrements,  et  qu'elle  a  rendu,  le  7  octobre,  sa  belle  &me  à  son  Créa- 
teur. 

Diocèse  de  BIarseille.  —  Le  clergé  de  Marseille  vient  de  perdre  son 
vénérable  doyen,  M.  le  chanoine  Sardon.  C'était  un  ecclésiastique  d'ooe 
haute  piété  et  d'un  grand  savoir.  Il  avait  prêché  à  Bordeaux,  sous  la  Res- 
tauration, la  station  du  carême.  M.  l'abbé  Sardon  est  mort  à  89  ans.  11  y  a 
deux  ans  qu'il  se  fit  entendre  encore  à  Nîmes  et  à  Marseille. 

ANGLETERRE.  —  Le  Catholic  Standard  donne  de  longs  et  intéressants 
détails  sur  un  Triduum  solennel  qui  vient  d'être  célébré  en  Angleterre  i 
l'occasion  de  la  béatification  de  saint  Paul  de  la  Croix.  Les  Pères  Passio- 
nistes  des  difiiérentes  maisons  anglaises  se  sont  réunis  à  cet  effet  au.coa- 
vent  de  Saint- Wilfrid,  près  de  Cheadie,  dans  le  Staffordshire.  Cette  céré* 
monie  a  eu  lieu  en  vertu  d'un  rescrit  apostolique  qui  accordait  une  indul- 
gence plénière.  Mgr.  Ullathorne,  évêque  de  Birmingham,  a  assisté  à  tous 
les  offices  et  a  prêché  plusieurs  fois.  L'évêque  de  South wark,  Mgr  Grant,  a 
aussi  fait  entendre  sa  parole  apostolique.  La  solennité  s'est  terminée  avec 
éclat,  au  milieu  des  témoignages  de  la  piété  des  membres  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Paul  et  d'une  assistance  nombreuse,  presque  exclusivement 
composée  de  protestants  convertis  au  catholicisme  depuis  quelques  années. 


IVOVl 


La  commission  départementale  et  municipale,  exerçant  les  fonctions 
de  conseil  général  dans  le  département  de  la  Seine,  est  convoquée  en  session 
ordinaire,  au  15  novembre  prochain.  Cette  session  sera  close  le  29  nO' 
vembre. 

Les  conseils  d'arrondissement  du  département  de  la  Seine  se  réunie 
ront  le  9  décembre  pour  la  seconde  partie  de  leur  session,  qui  ne  pourra 
durer  plus  de  cinq  jours. 

—  M.  Lagrenée,  juge  au  tribunal  de  première  instance,  est  mort  hier 
subitement,  frappé  par  une  attaque  d'apoplexie.  Cet  honorable  magistrat 
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avait  si^é  dans  la  journée  &  la  7*  chambre.  La  nouvelle  de  cette  mort  ail 
rapide  acausé au  Palais  une  4ouloureuse  sensation.       {Gaz.  des  Trib.) 

—  Des  dépèches  télégraphiques,  insérées  au  Moniteur,  annoncent  qu'en 
Algérie  des  engagements  viennent  d*avoir  lieu  contre  plusieurs  tribus 
insoumises.  Partout  Tehnemi  a  fui,  laissant  au  pouvoir  des  Français  un 
riche  butin. 

-*  Le  gouvernement  vient  d*adopter  une  série  de  mesures  pour  stimuler 
la  culture  du  coton  en  Algérie.  Ces  mesures  sont  Tobjet  d'un  décret  ea 
date  du  16  octobre,  affectant,  à  titre  d'encouragement  pour  cette  culture, 
un  fonds  de  cent  mille  francs  sur  la  liste  civile. 

Au  moyen  de  ce  fonds»  toutes  les  années,  pendant  cinq  ans,  à  partir 
de  Tannée  1854*  un  prix  de  vingt  mille  francs,  dit  prix  de  PEmpereur^ 
sera  délivré  au  planteur  des  trois  provinces  de  l'Algérie  qui  sera  jugé  avoir 
récolté  sur  la  plus  large  échelle  les  meilleurs  produits  en  coton  et  rempli 
les  conditions  d'un  programme  qui  sera  arrêté  d'avance  chaque  année  par 
le  ministre  de  la  guerre. 

—  Nous  trouvons  dans  une  correspondance  de  Vienne  du  30  octobre 
l'indication  d'un  fait  important,  au  point  de  vue  politique. 

On  assurait  que  le  gouvernement  autrichien  venait  de  contracter  un 
emprunt  qui  avait  été  souscrit  par  la  Banque  impériale  et  par  plusieurs 
grandes  malsons  de  Saint-Pétersbourg. 

—  M.  Foyatier,  l'auteur  du  célèbre  Spartacus  du  jardin  des  Tuileries» 
vient  de  terminer  la  statue  équestre  de  Jeanne  d'Arc  pour  la  ville  d'Or- 
léans. 

—  On  lit  dans  VÈcho  de  Vésone  : 

m  C'est  à  tort  que  les  journaux  ont  annoncé  que  S.  E.  le  cardinal-arche- 
vêque de  Bordeaux  se  trouvait  sur  le  chemin  de  fer  au  taioment  du  funeste 
accident  arrivé  à  Beaugency.  Mgr  Donnet  n'a  pas  quitté  Bordeaux.  Il  pré- 
sidait ce  Jour-là  même  à  une  cérémonie  religieuse  dans  une  des  églises  de 
cette  ville.  • 

—  L'émeute  de  Wlgan  paraît  entièrement  apaisée.  On  espère,  dit  le 
DaUy-News,  que  les  travaux  vont  reprendre.  Déjà  un  millier  d'hommes 
sont  tout  disposés  à  travailler  aux  anciennes  conditions  dans  l'exploitation 
de  MM.  Bashall,  à  Farlngton,  près  Preston.  Ce  serait  d'un  bon  exemple. 
Quatre-vingts  constables  font  des  patrouilles  armées  dans  les  environs  de 
Wîgan. 

—  Un  train  deptaUir  a  Inauguré  dimanche  le  chemin  de  fer  de  Passy  à  la 
place  de  la  Concorde.  Le  wagon-omnibus  porte  des  banquettes  extérieure» 
et  sur  l'Impériale.  La  voiture  est  tratnée  par  deux  chevaux  attelés  l'un  der« 
rière  l'autre;  elle  se  termine,  aux  deux  extrémités,  par  un  siège  pour  le 
cocher;  elle  ne  tourne  pas  ;  arrivée  à  la  fin  du  parcours,  on  détèle  les  che- 
vaux et  on  les  rattèle  à  l'autre  bout  et  le  cocher  change  de  siège. 

—  Le  27  octobre  la  commune  de  Sainte-Foy,  près  Lyon,  a  été  le  théâtre 
d'une  épouvantable  catastrophe.  Une  maison  de  trois  étages  s'est  subite- 
ment écroulée.  Par  malheur,  plusieurs  victimes  sont  restées  ensevelies 
sous  les  décombres.  Un  locataire  et  sa  domestique  ont  péri,  ainsi  qu'une 
dame  et  sa  fille.  Trois  cadavres  ont  été  déjà  retirés  du  milieu  des  débrlt 
amoncelés;  le  quatrième  n'a  pu  être  encore  retrouvé. 

On  attribue  ce  sinistre  à  une  poutre  du  toit  qui  était  dans  un  état  de  vé- 
tusté complète  :  cette  poutre*  dans  sa  chute,  a  entraîné  tout  l'édifice. 
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Dans  la  crainte  d'un  nourean  malheur,  Tautorltô  a  fait  immédiatemeDt 
évacuer  une  maison  adjacente. 

Grftce  à  lliabfle  direction  donnée  aux  traTKOz  par  M.  Banlel,  iPdMteetey 
et  au  moyen  d'un  bélier  improrisé,  on  esc  parrenn  à  abattre  sam  danger 
ancun  pour  les  Toisins  la  partie  du  toit  qui  menaçait  d^engkMitlrlee  tra« 
Taillears  qui  auraient  osé  procéder  à  la  redierehe  de  la  quatrième  per> 
sonne  enfouie  sous  les  ruines. 

tn  accident  extraordinaire  a  marqué  cette  catastrophe  :  Mlle  Vessaf^ 
une  des  victimes,  causait  dans  sa  chambre  avec  Mlle  Barre;  an  prenfer 
flrêmissement  que  ces  personnes  ressentirent,  i*nne,  MHe  Bessard  s^éYança 
Ters  Tescalier,  où  elle  a  trouvé  la  mort,  tandis  que  Mlle  Barre,  mienx  In- 
spirée et  plus  heureuse,  s^est  élancée  vers  la  croisée  et  s>  est  crampon- 
née  fortement  Pendant  qu'une  partie  du  bâtiment  et  tous  les  ptanofaen 
s'écroulaient,  elle  est  restée  suspendue  à  cet  appui,  et  a  été  saurée  pro- 
videntiellement au  moyen  d'une  échelle.  Son  père,  accouru  sur  les  Reuz, 
l'a  enlevée  de  eette  position  périlleuse.  L'émotion  de  MHe  Barre  a  été  telle 
que,  à  rheure  où  nous  écrivons,  elle  n'a  pas  encore  recouvré  l'usage  de 
la  parole. 

Les  premiers  secours  ont  été  fournis  par  les  habitants  de  la  localité. 
M.  Charbonnier,  premier  adjoint,  a  donné  les  premiers  ordres  pour  te  sau- 
vetage, ainsi  que  M.  Michaud,  capitaine  retraité,  qui  est  parti  à  cheval,  au 
galop,  prévenir  les  autorités  de  Lyon,  lesquelles  ont  envoyé  Immédiate- 
ment des  secours. 

MM.  Vepsepuy,  Baudy,  Fanton  et  Emlèl  se  sont  ttàt  remarquer  dans  le 
sauvetage. 

MM.  les  deux  vicaires  de  Sainte-Foy  se  sont  également  fait  remarquer; 
ils  ont  aidé  à  arracher  les  victimes  sous  les  décombres  et  n*ont  eesaé  d^en- 
courager  les  travailteurs,  ainsi  que  M.' Marchandise,  garde  champêtre,  qiri 
a  montré  beaucoup  de  dévouement. 

Un  piquet  du  2*  régiment  du  génie  et  une  compagnie  du  1&*  de  H^ne, 
officiers  et  soldats,  ont  rivalisé  de  zèle  et  d'activité  pour  le  sauvetagei  - 

ifiourrier  de  Lyon,) 

Nous  recommandons  tout  p«rticelièremenl  la  maison  Alcan  à  nos  abon- 
nés. —  Le  talent,  le  goét  chrétien,  la  scienoe  se  trouvent  réunis  4aos  1er 
moindres  gravures  sortant  des  magasins  de  cet  isteiligent  éditeur.  --  L'art 
catholique  a  reçu  une  impulsion  énorme  et  incontestable  par  les  counb» 
geux  etcoDtinvds  efforts  de  cet  habile  pubiicateur;  aenUmônt  élevé  par- 
tout, vérité,  harmonie,  tout  est  également  à  louer,  et  c'est  justice  de  re- 
commander cette  maison,  laquelle  a  soin  de  vulgariser  par  le  bon  marché 
ses  admirables  productions. 

BOURSE  DU  5  NOVEMBRE  i85S. 
4  1/2,  à  tenm,  ocrrert  A  t9  90  —  plus  haut,  t>0  00  ^  plus  bas,  00  00  ^  ftmé  à       I 
00  SO.  —  An  oomptonl,  fl  vesM  à  00  eo. 

^  <V0.  à  terne,  mnw«  Â  7S  «0 -.  plot  ktal,  73  00-- pta»  tes,  73  50 —  fermé  4  73  S9» 

-*  Au  compieDt,  il  reste  à  00  00.  | 

Valeurs  diverses  :  Obligailons  de  la  Ville  (1849),  à  1,050  00;  (tSSÎ),  à  1.125  00.  1 

nkSL^^SS^  & 5^:  M&i"S!SI'  **  *^*  **'*^^*  •*  «v».  -  Beieiip,*,  $  e^    j 

^ L*Mn  des  Propriétaires' Gérants,  CHARLES  DE  RIANCEY.  j 


JEUDI  10  NOVEMBRE  1853.  (N*  6004.) 

*■■■"■*"     ■  ""      '    '     **   »■>*»«  ■■■Il     ■■      ■■■  !»■■■  ■■■^■■f  iw     n»—^   miiiiiiin»^ 

9B  «.*|]fn.17BI|OB  AOTVBVXB  HV  SV  m«k.B.l»B  «,A.  VRAIWeV  ■«  CHUm 

(2«  article.) 

La  GhÎAev  si  longtemps  féroce  aux  étrang/ers,  ne  leur  est  en- 
core accessible  qiia  par  Gaotoo  et  les  ports  déaigoés  dans  les  trai- 
tés €pi  ont  suivi  la  guerra  dite  de  ÏUpiam.  C'est  seulement  par 
cas  ouvertures  que  leur  coomieree  et  leur  politique  out»  eo-  quel- 
que sorle, Jour  sur  elle.  C'est  par  là  que  leur  influence  peut  pé- 
nétrer dans  l'iatërieur.  G^est  là  aussi  qu'aboutissent  les  nouveUes 
du  dedaos  et  les  intrigues  des  partis  qui  ont  besoin  de  se  ména- 
ger l'appui  ou  la  neutralité  de  ceux  qu'ils  appellent  tovyours  leSi 
barbares.  C'est  enfin  la  position  prise,  dans  les  villes,  par  les  na- 
tions, européennes^  o^li  ces  relaUons  ont  acquis  une  importance 
réelle,  qui  peut  le  mieux  servir  de  thermomètre  à  la  puissance 
relative  de  chacune  d'elles. 

De  ces  quatre  ports«  nous  avons  déjà  indiqué  le  plus  considé*» 
rable,  Shang-bai.  Dans  le  port  même  d'Amoy,  qui  est  d'ailleurs 
Tun  des  plus  beaux  de  ces  mers»  le  commerce  européen  propre- 
ment dit  n'est  presque  rien.  Il  est  vrai  que  le  commerce  chinois 
y  est  très-actif;  il  s  étend  aux  archipels  des  Philippines»  des  Gé- 
lèhes,  des  Moluques,  jusqu'à  Singapoore  et  à  Java.  Il  commence 
aussi  à  comprendre  qu'il  ne  se  suffit  pas  à  lui  seul.  Autrefois  les 
joAgues  traditionnelles  descendaient  la  mer  de  Chine  avec  la 
mousson  du  nord-est,  pour  la  remonter  avec  celle  du  sud-ouest, 
et  faisaient  ainsi  le  voyage  en  un  an;  aujourd'hui  elles  sont  rem- 
placées par  les  navires  des  étrangers  doot  les  marchands  chinois 
reconnaissent  au  moins  la  supériorité  en  fait  de  navigation,  quoi- 
qu'ils leur  conservent,  à  fous  les  autres  égards,  autant  de  mépris 
que  de  haine. 

Deux  ou  trois  maisons  européennes  font  à  Amoy  le  trafic  de 
Vopiiun;  trois  ou  quatre  autres  reçoivent  de  Canton  quelques 
consignations  de  tissus,  et  de  Manille  quelques  cargabon»  de  riz. 
Elles  s'occupent  particulièi*ement  de  l'émigration  des  indigènes 
qni  a  lieu  sur  une  très-'grande  échelle  pour  les  lies  Philippines 
ou  de  la  Sonde  et  pour  la  Californie.  La  province  de  Fo-kien,  à 
laquelle  appartient  Amoy,  est  très- pauvre;  elle  ne  saurait  nour- 
rir sa  nombreuse  population.  L'année  1861  a  tu,  de  ce  côté 
seulement,  s'expatrier  plus  de  1A,000  Chinois. 

Le  navigateur  auquel  nous  empruntons  ces  renseignements» 
et  qui  a  visité  Amoy  en  1852,  M»  le  capitaine  Cazalis,  ajoute  que 
cette  ville  est  fort  étendue,  mais  qu'on  se  figurerait^avec  peine 
un  cloaque  plus  infeet  que  ses  ruelles  étroitesi  humides»  ondu- 

I.*AIII  DB  LA  RSLIGIOS  »  T.  CLXII.  17 


—  318  — 

leuses  et  noires.  Les  alentours  sont  d'une  aridité  désolante.  A 
quelques  lieues  dans  l'intérieur,  se  trou?e  l,a  ville  de  Ghinchow, 
immense  cité  essentiellement  industrielle  et  manufacturière^ 
où  se  fabriquent  les  porcelaines,  les  étoffes,  les  papiers  peints, 
les  parapluies,  tous  les  objets  enfin  qui  alimentent  l'exportation 
du  port  d'Amoy.  Ghinchow,  comparativement  surtout  à  Amoy, 
offre,  à  ce  qu'il  parait,  une  phjsionomie  toute  particulière  de 
bien  être,  d'activité,  presque  de  propreté.  Un  étranger,  ou  ouana, 
n'y  circule  pas,  cependant,  sans  y  exciter  une*  vive  émotion  et 
sans  s'y  exposer,  non-seulement  à  des  désagréments,  mais  à  des 
dangers.  A  deux  lieues  dans  la  campagne,  deux  Pères  Domini- 
cains, Espagnols,  y  vivent  dans  le  plus  strict  incognito.  On  dit 
que  la  France  n'y  a  pas  de  missionnaires,  et  cette  province  compte 
très-peu  de  chrétiens. 

Le  navire  que  commandait  H.  Cazalis  est  un  de  ceux  qui  ont 
appartenu  à  1  utile  et  généreuse  Société  de  l'Océanie,  et  dont  une 
autre  compagnie,  composée  en  grande  partie  des  mêmes  éléments, 
a  recueilli  Thérilage.  Le  rapport  du  commandant  de  ri4rcAe-£/'i4{- 
liance,  pour  les  années  1850,  1851  et  1852,  est,  à  tous  les  titres, 
la  suite  de  celui  de  M.  le  vicomte  Jean  Des  Gars.  Au  point  de  vue 
religieux  et  au  point  de  vue  national,  il  est  également  digne  de 
la  plus  sérieuse  attention,  et  il  fournit  des  indications  que  nous 
n'avons  nulle  part  ailleurs  trouvées  aussi  complètes  et  aussi  pré- 
cises. 

Or,  M.  le  capitaine  Gazalis,  comme  M.  Des  Cars,  comme  les 
correspondants  du  Moniteur,  nous  ramène  à  Shang-ha!.  Bien 
décidément,  c'est  là  qu'il  faut  aller  pour  connaître  et  apprécier 
aussi  justement  que  poa^ible  les  chances  diverses  des  Européens, 
et  notamment  celles  de  la  France  en  Ghine. 

Si  l'on  en  veut  encore  une  preuve,  joignons  à  ce  que  nous  en 
avons  dit  ces  paroles  de  ce  témoin  récent  et  compétent  : 

«  Depuis  le  voyage  de  la  Stella  del  Mare,  dit-il,  Shang-ha!,  comme  port  eu- 
ropéen en  Chine,  a  progressé  sensiblement.  La  ville  anglaise  est  aujourd'hui 
vaste  et  bien  bâtie.  Les  premiers  négociants  qui  vinrent  s'y  étabh'r,  ne  se 
contentent  plus  des  premières  maisons  qu'ils  ont  élevées;  chacun  re- 
nouvelle son  habilation,  et  chacune  de  ces  habitations  est  un  palais.  C'est 
une  ville  européenne,  implantée  sur  un  sol  chinois,  pon  pas  sous  forme  de 
factoreries,  telles  que  celles  de  Canton,  où  les  négociants  vivent  parqués, 
sans  espace  et  sans  air;  mais  une  ville  vaste,  aérée,  où  chaque  maison  a 
son  enclos,  ses  dépendances  et  ses  jardins. 

«  Le  commence  de  Shang-haî  est  arrivé  à  un  chiffre  au  moins  égal  à  celui 
de  Canton,  et  il  ne  tardera  pas  sans  doute  à  le  dépasser.  La  position  de 
ce  port  est  plus  centrale  et  plus  favorable  aux  affaires  que  celle  de 
Canton.  Les  relations  avec  les  Chinois  y  sont  plus  faciles ,  et  on  ne  ren- 
contre pas  chez  les  habitants  de  cette  partie  du  Géleste^Empire,  auxquels 
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no«6  étions  Jusqu'à  présent  inconnus,  la  haine  que  ceux  de  Canton  por* 
tent  aux  Européens,  malgré  des  relations  de  plusieurs  siècles. 

c  La  position  de  5bang-haS ,  à  rentrée  du  fleuve  de  Nankin,  à  quelques 
Journées  de  navigation  de  Pékin,  retendue  de  ses  relations  commerciales 
ayec  riutérieur  et  avec  les  c6tes  qui  s*étendent  au  Nord  et  au  Sud ,  sem- 
blent promettre  au  commerce  européen  une  proie  facile  à  saisir,  et,  avant 
dix  ans  peut-être,  nous  verrons  les  Anglais  fonder  de  nouveaux  comptoirs, 
en  se  rapprochant  de  Pékin,  et  s'échelonner  aini^i  d*nn  fleuve  à  rautre,eQ 
a' emparant  de  tout  le  cabotage  de  ces  côtes  étendues...  » 

Il  est  temps  mainteDant  de  voir  quelle  position  appartient,  à 
Shang-hai,  au  commerce  et  à  l'induslrie  de  la  France. 

Le  Moniteur  universel  nous  donnait  récemment  le  total  des  ex- 
portations en  thés  et  en  soies  des  Anglais  et  des  Américains  pen- 
dant Tannée  1852.  Les  Anglais  y  enlraient  pour  les  duux  tiers  de 
plus  que  les  Américains.  Pour  les  Français,  ils  ne  comptent  pas. 

Lorsque  la  Stella  del  Mare  jeta  Tancre,  en  18A8,  dans  le  port 
européen  de  Stiang-hol,  elle  y  trouva  27  bâtiments  :  i  espagnols, 
3  américains,  2  brémois,  1  sarde,  1  russe,  tous  les  autres  an- 
glais. Et  quand  M.  le  vicomte  Des  Gars  vit  le  consul  de  France», 
celui-ci  lui  avoua  que  pas  un  seul  navire  marchand  n'avait,  à  sa 
connaissance,  montré  jusque-là  notre  pavillon  à  Shang-haî. 

Combien  d'autres  bâtiments  nos  armateurs  y  ont-ils  envoyés 
outre  la  Stella  et  V Arche  d'alliance  ? 

Ce  n'est  pourtant  pas  que  nos  capitaines  trouvent,  de  la  part 
des  riches  marchands  de  la  Chine,  de  moins  favorables  disposi- 
tions que  les  autres.  Bien  au  contraire,  les  Français,  et  nous  eu 
dirons  bientôt  la  raison,  sont  l'objet  d'une  préférence  marquée. 
If.  Cazalis  en  témoigne  comme  M.  Des  Cars.  On  leur  fit  des  offres 
pour  des  affaires  qu'on  avait  refusées  à  leurs  concurrents. 

«il  est  regrettable,  déclare  M.  Cazalis,  que  notre  commerce  ne  soit  pas 
en  rapport  avec  la  bonne  opinion  que  les  Chinois  oiH  de  nous ,  et  que  la 
portion  de  terrain  qui  nous  a  été  concédée  ne  se  couvre  pas  de  maisons 
françaises;  car  la  position  est  excellente,  située  qu'elle  est  entre  la  ville 
chinoise  et  la  ville  anglaise.  Les  rentiers  de  Shang-hal,  aJout&-t-il,  sembla- 
bles à  nos  dames  des  grandes  villes  de  France,  aiment  assez  à  flâner 
dans  les  magasins.  J'ai  pu  voir  chaque  Jour,  après  la  période  du  Jouri  * 
Tan,  de  nombreux  Chinois  à  Canton,  revêtus  de  splendides  costumes» 
remplir  le  magasin  de  M.  Remy,  où  ils  achetaient  toujours  quelque  chose.» 

C'est  avec  un  regret  sensible  que  nous  reproduisons  les  plaintes 
de  ceux  de  nos  compatriotes  qui  ont  le  mieux  acquis,  par  leurs 
propres  efforts,  le  droit  de  nous  les  reporter  de  ces  parages.  Et 
ce  regret,  nous  l'exprimons  avec  la  double  énergie  du  sentiment 
patriotique,  et,  avant  tout,  du  sentiment  religieux. 

Ecoutons,  en  effet,  un  écho  do  XVII*  siècle.  Prêtons  l'oreille 
à  la  voix  du  fondateur  de  nos  missions  étrangères,  Mgr  Fallu  » 
Evèque  d'Héliopolis  ;  voici  comment  il  s'exprimait  dans  le  mé- 


moire  où  il  démontrait  à  Gotberfc  la  néceesilé  da  foimer  one. 
Compagnie  française  pour  commercer  avec  l'bMle  et  aivec  la 
Chine  : 

«Nous  ctevoiis  voir,  disait-iL»  4«e  leconuperci  a.  été  nia diMis  UesprU 
des  hommea  par  rBsprit  de  Dieu ,  bieo.  moins  ptour  des  profils  particor 
liers  que  poui;  exercei^  la  oharité  eU  aider  à  retirer  des  oiaiiis  du  dé- 
laon  UQ  grand  aovbre  de  pauvres  ftioBa  oées  daaaridolAtrie»  auxquellefl^ 
donnant  la  connaissance  de  notire  sainte  foi,  on  ouvre  leehemia  du  ciei» 
pour  y  honorer  et  fi;lorifier  Dieu II  faut  donc  conclure  que  le  com- 
merce est  la  cbose-  la  plus  nécessaire  qni  soit  au  monde  ;  ausai'porte-t-iiea 
soi  tout  ce  qu^  y  a  de  plus  beau ,  de  meilleur  et  de  pius  vtlle  pararf 
les  hommes  (1).  » 

Le  gouvernement  de  Louis  XTV  approuvait  et  encourageait 
ces  vues.  Si,  depuis,  la  France  et  Ta  chrétienté  y  eussent  donn^f 
une  application  courageuse  et  persévérante,  qui. sait  si  lesdes^ 
tinées  de  TAsie  n'eussent  pas  été  avancées  de  deux  cents  anst  Et 
combien  aujourd'hui,  même  en  Europe,  la  balance  des  intérèli!» 
des  influences  et  des  forces  serait  différente  de  ce  qu'ëlTe  est 
devenue  sous  la  menace  des  agrandissements  momtrueux  de  la 
Russie,  et  sous  le  coup  des  explosions  épouvantables  de  ce  cra- 
tère toujours  béant  qu  on  nomme  la  Révolution  ! 

Hais  détournons  les  yeux  des  rêves  évanoui&i  Le  jpaasé,  grâce 
&  Dieu,  nous  a  légué  des  souvenirs  et  des  devoirs  qui  n'ont*  même 
à  présent»  rien  d*irré  alisable  ni  de  chimérique. 

Nous  le  disions  déj,à„  il  y  a  qjuejquea  années»  notre  consul  & 
Sbang-hai,  IMl.  de  Montigny^  a  siu  se  mettre  à  la.  hauteur  de  ces 
apuvenirs  et  de  ces^  devoirs.  H.  Cazalis  L'aUeste  de  nouveau  : 
tt  M.  de  MonJtiguy,  écril-il  ».  dont,  le  xèle  est  inCatjfable»  a  su 

S  rendre  et  conserver  à  Shang-hai  une  position  qui  lui  permet 
e  porter  haut  le  pavillon  français.  » 

£t  cette  position,  quelle  est-elle  ? 

Au  temps  même  oilu&L  Des  Gars  arriva  à  Shaiig4iai,  seiraMOOta 
on  incident  considévabte  auquel  les  dernières  relaAiaas  dipat^ 
teur  faisaient  encore  allusion.  Le  consul  anglais,  chargé  de  la 
police  de  la  vilîe,  roulait  se  réserver,  à  Texclosion  de  tous  Irt 
anitres  agents,  le  droit  de  hisser  son  pavillon.  Stalgré  ses  menaceSt 
le  consur américain  arbora  les  couleurs  des  Etats-Unis.  Le  consul 
àe  France^  ap^ya  ce  dernier  avec  toute  Ténergi^  d'un  ttomme 
4e  cœur;  mais  dénué  lui-même  de  ressources  malérieltes,  K* 

5ar  dea  instructions  qui  hii  commandaient  d'éviter  tout  eeîrfil 
feo  1(9  i>ot><*^®<tf<^i^^  ^e  Ik  Crand^-BMtagne,.  il  n*eMpas  été  eOr 

(t)  Ménpii»*aMnncrii,  coastrv^  aavawiîvas  dst  ]fniioptvfitraQgèrMt«a^o^  'f 
M|;r>  Lutqnel»  éveqa»  d'QeaebQO.  BM  et  uroçrèg  du  missiom»  taihmqvet  dtuu  t'lnée% 
et  par  M.  Raymond  Ttromassy,  dtiin  son  récent  ouvrage,  Mtssfùm  et  Pêehirtet  mf  f^ 
IM9M  rtUffinm^tmmtùim  ^  te  fV«we. 
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mesure  de  prendre,  une  telle  iailigiive.  La  politique  pure  le  ré- 
duisait à  une  sorte  d'impuissance. 

Maris  il  sentit  à  mefrreille  c^ue  si  son  pays  pouvait  alors  trè^^peii 
de  chose  en  Gtiine,  soit  par  la  crainte  des  arme?»  soit  par  les 
cdalions  du  commères»,  il  y  a  partout  dans  le  moade,  à-côté  et 
««^dessus  de  ew  deux,  éléments»  un  ai»tre  éléoienl  d'honoeuc  et 
dr'a«f»iîtèt  k  fo4>  quÂ  est  le  nôtre  par  exceUence..  Catholique  et 
Français  ;  ces  deus.  Biot»  aoMt  sjruèBjmMs,  non-Mufement  sur  le$ 
cèlflSi#cdide]!ilaiâ8i  d^  L'Asie  où  nos  chevaliers  ont  pajpu  4  la  tète 
des  Croisades,  mais  dans  les  contrées  les  plus  reculées  de  l'ej^ 
ti^sae  OrÎAiH,  oùt  la  foi  a  pénétréi  par  le:  dévotteoMAt  de  nos 
ÂpAtrea  et  4e  nos  Martyrs. 

Si,  en  effet,  la  France  s'est  laissé  souvent  détourner  de  Ja 
poursiéla  do  seq  ¥érkaJ)lesi  et  nriacipaux  înitéfèts  par  sea  crises 
iatémewaA  oui  par  le  manqoe  ae  tradition,  de  cakul  ei  de  suito 
dansi  «89  entreprises  au  dehors ,  xaoïais  ses  enfants:  n'ont  ou«- 
Uié  ■*  trahi  sa  mission  religieuse*  Toujours  o»  les  a  ¥us  aux  pvo» 
mi^rs  ranf&et.où  le»  a  compta  poor  le  pluagna^  nosoboe  dans 
«•Mo  iiB|)éri6sahle  miUco.de  témoins  qoi  pnopagmt»  par  kaor  pa-*- 
rok  e|  par  kttff  sang»  ks  bienfaits  aiW  iumîèros  da  TEvangUe; 

Aift)oiird'lM«îg  c'est  en. grande  pe^rtie  gt^o  à  eux  qoe  lo  Cbioe 
ooiMenEo  eocorev  ditK>n,  loajArè  tant  de  peraéeutiona  eidotrib' 
toraea»  ploo  d'uo  million  de  dirétions*.  Cette  terre,  si  long^mpa 
rebelle,  astle  r^tdea-vqus  de  touA  leaOrdreo»  et  ik  se  parla^at 
lo  daaaafnqu'ib  o'auraieaatjaoaaia  dû  se  disputer..  La aainto  émo^ 
laftioo  do  aèle  y  a  pousâéi  les  Demioicaûpa  d'Kspagœ,  les  Fran-* 
eiseams  d*UaJfe,  lèo  Père»  dta  Miaakins  élrangèrea  de  Paris  et  de 
]Kaf>les,.les  Lsdiaristes  français*  La,  prowînqe  de  Nankin,  à  laqnella 
te  ratAoche  Shang-hai„ possédée  elki  seule  plus^de  80;,00(> fioèleflU 
et  c'est  à  2^awe^  pt^ade  Sbang-hai,  que  les  Jéauites  ooi  rétehfi 
leur  procure^  leor  quartier  gtoteal,.  leujr  prioeipal  lieu  de  repoa 
et  4»  retraite  poorcett<ft  eoOitréo,  sur  l'emplacement ssièflae  où  ils 
aveioolélé  iaêlaUéa  par  le  oéJèlwe  âli«„  grand  calao,  ou  premier 
umiisliCb  îày  h  deux  ceAls.  aœ,.  à  l'époque  des  Iravaux.  aposta-* 
UqueodbPèW  ttceil  Gtoriaux  et  touchants  aeu¥enirsl  La  Goia^ 
paginie  de  Jésusra  subi  dopuiolors,  d'un  bout  du  globe  k  Tantre^ 
toutes  loaviciiBaâtudM»  Partouit,  dans,  les  paya  ealàoliques  comme 
chea  ka  oalâoiis  aasiaea  i  l'ombro  de  la  mort^  elle  a;  connu  Textt^ 
la  pceseriptioni»  h  b^lnlierl  PartouW  en  Europe,,  au  Paraguay,  en 
Atfie,  aea  phtt  oMigoifiques  ètaiblifioefflaents  ont  été  vemieraés.2  eit« 
c^kesdant  aussi,  sur  les  débrianaAmee  do  ses  ruinea  éphéiaièoeA* 
etto  e.rapria  panteut  soni  œevre  iadiaortrile. 

Cbovleo  de  SLiAjnutT* 
(Lo  fn'  m  pfwikmm  numéra.) 
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BEATIFICATION   DU   VàlfiEABLft    SBAVlTfiUB    DE  DlBU  AhoBÈ  BoBOLA, 
MABTTB   POLONAIS,    DB   LA    CoMPAGRIB   DB   JÉSCS. 


La  Pologne  catholique,  éprouvée  depuis  tant  d'années  par  les 
persécutions  qui  lui  ont  ravi  ses  enfants  disséminés  au  loin,  ses 

[urètres  martyrisés,  ses  temples  formés,  se  réjouira  en  apprenant 
a  grande  et  belle  solennité  du  30  octobre  185S. 

André  Bobola,  l'humble  jésuite,  le  pieux  martyr,  est  monté 
sur  les  autels  ! 

C'est  dans  la  basilique  du  Vatican  que  s*est  accomplie  cette 
solennité,  dont  le  spectacle  sublime  était  digne  de  ia  Ville- 
Etemelle. 

Nous  avons  raconté  déjà  tes  travaux,  les  souffrances  de  l'in- 
trépide missionnaire  qui  n  it  tant  de  £èle  à  évangéliser  la  Li- 
thuanie,  et  que  rien  n'arrêtait,  ni  les  fatigues,  ni  les  privations, 
-ni  les  courses  à  travers  des  steppes  désertes,  ni  les  périls,  ni 
enfin  les  persécutions  des  schismatiques.  On  n'a  pas  oublié  que 
sa  glorieuse  mort  eut  lieu  le  16  mai  1657;  qu'en  1739  la  sainte 
Congrégation  des  Bits  approuva  les  procès  introduits  par  l'Au- 
torilé  apostolique  touchant  le  martyre  de  ce  courageux  défen- 
seur de  la  foi;  que  le  souverain-pontife,  Benoit  XIV,  rendit  le 
décret  par  lequel  il  constait  du  martyre  et  de  la  cause  d'André 
Bobola  ;  qu'après  qu'on  eut  procédé  à  la  discussion  et  à  l'ap- 
probation des  quatre  miracles  exigés  par  les  Constitutions  apos- 
toliques. Sa  Sainteté  Grégoire  XVi  promulgua  le  décret  duquel 
ressort  le  miracle  de  l'incorruptibilité  du  corps  de  ce  martyr  ; 

Îu'enfin  le  Souverain-Pontife  régnant  approuva,  par  son  décret 
u  5  mai  1853,  les  trois  autres  miracles,  et  déclara,  le  ih  juin 
de  la  même  aimée,  dans  la  basilique  patriarcale  de  Latran, 
qu'on  pouvait  procéder  à  la  béatification  solennelle. 

Le  jour  longtemps  attendu  étant  arrivé,  on  vit  se  rassembler 
dans  la  basilique  patriarcale  du  Vatican  Leurs  Eminences  les 
Cardinaux,  unis  à  la  sainte  Congrégation  des  Bits  et  aux  Con- 
sulteurs  de  cette  congrégation  ;  le  Chapitre  et  le  Séminaire  de 
Saint-Pierre,  Le  très-révérend  Père  Pierre  Beckx,  général  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  aborda  S.  E.  le  cardinal  Patrizi,  vicaire  de 
Sa  Sainteté  (en  l'absence  de  S.  E.  le  cardinal  Lambruschini, 
préfet  de  la  Congrégation  des  Bits),  et  s'étant  prosterné  hum- 
blement, lui  demanda  la  publication  du  Bref  de  Béatification, 
qui  fut  en  effet  lu  et  publié  immédiatement,  sur  le  consente- 
ment de  S.  E.  le  Cardinal,  et  de  S.  E.  le  Cardinal  Archi-Prètre 
de  la  Basilique.  Aussitôt  après,  on  découvrit  les  images  du  Bien- 
heureux, et  l'on  entonna  l'hymne  ambroisienne  au  son  de  tou- 
tes les  cloches  de  Borne  et  au  bruit  de  l'arlillerie.  La  messe 
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commença  ensuite;  elle  fut  célébrée  par  Mgr  Pio  Bighi ,  vicaire 
du  Chapitre  du  Vatican.  La  musique  en  avait  été  composée  par 
le  maestro  Burroni. 

Vers  quatre  heures  de  l'après-midi.  Sa  Sainteté,  accompagnée 
du  JSacré-Goliége  des  Cardinaux,  sortit  de  sa  résidence  du  Qui- 
rinal  pour  aller  vénérer  le  martyr. 

Le  temple  avait  été  orné  avec  la  plus  grande  magnificence.  On 
remarquait  la  belle  disposition  des  inscriptions  diverses  qui 
étaient  placées  sous  la  loge,  au  portique,  aux  portes  latérales, 
aux  deux  pilastres  de  la  tribune,  et  sous  les  tableaux  représen- 
tant les  miracles. 

La  façade  de  l'église  et  de  la  maison  del  Gesà  furent  en  grande 
partie  illuminées  le  soir,  et  on  lisait  au-dessus  de  la  grande  porte 
de  ce  temple  l'inscription  suivante  : 

SOGIETAS  •  IfiSV 
LA£TA  .  GBSTIBNSQVB 

QVOO 

ANDBBAH  .  BOBOLAM 

AD  •  OMNBII  SANGTITATBIf  •  BVBCTVH 

LABOBIBVS  .  PBBIGULIS  •  IN  .  MTHVAfflA 

PBO  •  AlflIfABVM  •  SALVTB 

PBB  •  ANNOS  •  P  .  M  •  XX 

ET  .  ILLVSTBI  .  UABTYBIO  •  XP  .  PBBFVHGTVM 

CAELO  .  TRAlfSMISBBIT 

NOVENSILEM 

Indépendamment  de  l'intérêt  religieux  que  les  catholiques 
attacheront  à  cette  solennité,  il  est  impossible  de  n'y  pas  voir 
clairement  un  grand  dessein  de  Dieu,  une  réparation  éclatante 
donnée  aux  malheurs  et  au  sang  de  la  Pologne  et  de  ses  prêtres. 
Il  semble  même  que  ces  honneurs  rendus  à  André  Bobola,  en 
dépit  des  entraves  que  la  diplomatie  russe  avait  mises  à  cette 
cause,  aient  une  signification  toute  particulière  au  moment  où 
le  fier  empereur  de  Russie  menace  l'Orient,  au  nom  de  sa  pré- 
tendue orthodoxie.  Les  persécutions  que  Nicolas  a  fait  subir,  mal- 
gré  ses  promesses  contraires,  aux  catholiques  polonais,  ne  sont 
que  trop  réelli's;  l'histoire  les  enregistrera  en  les  flétrissant.. 
Eh  bien  1  la  canonisation  d'André  Bobola  est  l'éclatante  revanche 
des  vaincus  ;  c'est  la  victoire  des  martyrs,  victoire  éternelle,  puis- 
que c'est  dans  le  ciel  même  qu'elle  est  remportée.  Et  nous  nous 
demandons  si,  lorsque  la  Russie  commence  pour  satisfaire -son 
ambition  et  propager  son  schisme  armé,  une  lutte  qui  peut  être 
terrible,  elle  n'aurait  pas  lieu  de  réfléchir  et  de  s'arrêter  devant 
le  simple  autel  où  rayonne  aujourd'hui  Timage  de  Bobola  le 
martyr  I 

Alfred  Dbs  Essarts. 


—  su- 

Le  Svhàfi  a&Kt  4«  donner  aut  fyroteteUiiilê  'ée  Mk  «mpîM  tinè 
marque  de  sollicitude  et  de  bien?eillance  :  il  leur  assure  Ï9l  Icdé- 
fsmce  k  plos  entière,  par  wé  firmati  adressé  4  «n  M.  SteiPen  et 
ctmçQ  dans  les  termes  les  plus  onagnifi^ties  Vfne  pMsse  »i«&tar 
la  phraséologie  orientale. 

Assurément  nous  n'inms  pas  è  rencontre  ée  celte  oooeeBSMn. 
C'est  Hjuehjue  chose  de  remarqueUe  que  de  ▼oir  r€inpine<©tto- 
BOan  admettre  la  Kberté  reKgieufeie,  laipsetle  est  ht  »égatkiii  dtt 
principe  même  de  l'Islam.  Quand  Mahomet  Isfiça  ses  fanMclMS 
sectateurs  sur  le  monde»  il  les  envoya  à  la  guerre  «akMe  «•iiCro 
les  infidèles»  e%  on  sait  le  tiitemroe  que  potiait  lenr  otoMterre  : 
Croîs  ou  meairs.  Aojourd^hui,  le  successeur  do  prophëie  laisse  les 
infidèles  croire  comme  ils  veulent ,  et  il  dêdare  qu'il  les  pnslé- 
géra  dans  cette  liberté.  Ce  progrès  chML  les  Turcs  mesure  reten- 
due de  leur  décadence» 

Le  protestantisme  en  Orient  «est  une  minorité  imperceptible. 
Que  1  Angleterre  tienne  A  le  propager»  ^'elle  appuie  ses  récla- 
mations» qu'elle  soit  même  pour  beasiûoup  dans  le  firman  dont 
il  s'agit;  c'est  soft  rôle»  Mais-œt  acte  teponta  fiss  vivement  nos 
préoccupations  et  nos  penséesverslêcalbeilicisme»  dontla France 
a  été»  durant  tant  de  siècles,  la  protecSiite  dans  le  Levant.  Et 
quand  on  cèmMvo  le  firman  adressé  à  IL  Steuen  avec  toute  la 
conduite  de  la  Forte  dam  la  grande  vffaipe  des  Lieux-Saints,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  trouver  le  rapprochement  bien  pénible 
et  bien  dur.  Henry  i«  Bi^iscBY. 


Que  n'a«-t-on  pas  àkU  que  n'a*t*<en  pas  éoiti  sur  oetAe  affaire 
orientale  ;  «t  par  combien  de  phases  n'a-t-elle  point  passé  I 
TanSôt  les  aiégodatioiis  sont  «ngagéea»  tantôt  elles  sont  rom- 

Ces.  Leur  action  change  successivement  de  centre  :  il  est  d'à* 
rd  àConstantinople»  puis  A  Vienne.  On  négocie  même  à&iint- 
BMersbourg;  et  nous  avons  vu  ce  qui  «st  advenu  de  tous  les  pn»- 
jets  d'airangen(ieiit.  La  voix  du  canon  y  a  répondu  sur  les  bords 
du  Danube. 

Cependant  (et  c'ûst  «neore  une  phase  citrieuse),  la  diplom»* 
tîe»  qui  semblait  «fvoîr  renoncé  A  son  «suvre»  y  revient  et  la  re- 
prend, lors  même  que  l'œuvre  semble  le  plus  ônpossible.  £ile 
nhk  pu  prévenir  l'éciat  du  conflit»  et  elle  aia  pr4temîoa  ée  l'em* 
pécher  de  s'étendne. 

Qw  de  contradictions! 

Et  encore  faudrait-il  qu'A  ce  moment  suprême,  les  puissances 
fussent  oomplétement  d'accord;   mais  sur   quatre»  deux  ont 
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dèjkaœoiBpfi  ime  âétnoBStnlimi  tmirifime,  et  les  den  antpes^ 
c'est-à-dire  l'Autriche  et  la  Prusse,  se  réseirerit  d'o1)BerYer  une 
Mrictefvemrttliflé.  Si»  sur  quatre  puiassAces  q[ai  "veulent  négocier^ 
îl  y  en  a  deux  qui  agissent»  peut-on  penser  que  le  champ  sera 
Bbre  pour  la  négociation  pacifique  ? 

A  llieure  qu'à  est»  on  doit  surtout  faire  la  pari  de  rin^rivu^ 
La  veille  du  jour  où  l'on  a  ^s^pris  àPacisTaSiure  d'IsacbU»  bisa 
des^eas  pariaiaot  pour  la  paix;  le  leaderaaÎQ,  beaucoup  d'aï»- 
tnesipMiaieatpoiir  ia*g]ienre;,  lorsqu'on  était  informé  tout  à  CMip 
qÊm  de  «oiisraïUes  oëmctatioa  ailsûent  se  rouvrir* 

lies  jvmriMMixtxinfunuetft'à  émettre  les  opinions  les  phis  eon-* 
tradicloires.  Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  il  semble  résulter  des 
dêekratioEisdn  Pe^s  que  le  'Oono^srrs  armé  des  puissances  tyeci- 
denlales  est  désormais  acquis  %.  la  Pof^e^Otleraaaey  tandis  que 
VAêsemèêh  tMianak  dît,  de  son  c6lé,  sous  ta  «igmAonre  Am.  f^l* 
Uer: 

€L*actlOD  des  quatre  pnissSDcesse'bomera  à  malotealrTindépendance 
et  rsntégrlté  de  Templra  etCoraati^  «als  la  querelle  de  la  Tarqi^e  et  de  la 
Russie  sera  vidée  entre  elles  deux.  » 

On  le  voit,  des  deux  parts  l'affirmation  est  tranchante  et  ab- 
aolne.  lierait  bien  cependant  ici  que  quelqu'un  se  trompe. 
Jiab  hadoos-nons  des  Cfmjectnres  et  recherchons  les  £ait8.  ^ 
JEhur  les  finis  édalent  encore  les  contracttctions.  Ainsi»  quand 
k  Ltcj^  de  Vienne  affirme  que,  k  30  oclobre,  le  quaptier^éné* 
tA  russe  était  à  Krajo^vti,  et  que  les  Turcs  n'avaient  eu  aucun 
eng£|gement  wec  les  Russes  près  de  Kalafet,  un  autre  journal 
de  cette  ville.,  la  Presse^  donne  sur  le  combat  qui  aurait  eu  lieu 
les.détails  suivants  : 

.«OB^assareque T^OOITTaresseoleiDent ont  passé  le  Danidie  firès âeKa» 
lafat  Un  corps  de  réserve  de  8,000  hommes,  stationné  pràs^dopbia, a 
suivi  la  mtoe  Jigoe  d^pératioias.  Eatre  ravaxLhgarde  sous  Namlk-Bacha 
ettergénéial  firim,  et  la  icavalerie  légère  russe»  dont  SiSOO  iiommes  oiU 
occupé  la  route  de  Kalafat  à  .Kr^jowa,  il  y  a  eu  un  engagement  à  Krajowa 
même.  Le  combat  a  duré  deux  heures.  L'avant-garde  russe  s'est  retirée 
Jusqu'A  Slatina. 

€  tX)mme  cette  position  sur  PAloutS'ett  dffficileft  dè?endre, -on  croit  que 
Ifls  postes  avaneés  du  général  de  naneoiberg  se  rénnïrottt  aux  autres  divl- 
Stons  p]%B  4e  mtestH,  ^errlèpeliargis.  Le  osnps  d^trmée  4e  ce  ^éaént}  >eilt 
émn&àlliâ^SlunimeB,  2,fieO'aseaqQes7St  ttOO  canons,  -m 

Ciapodfion  de  Pitesti,  inffiqoée. comme  «oinft  de  conceritrft- 
âon  nés  Russes,  est  bonne-;  elle  txmmranoe  les  rmrtes  de  9ti- 
dbarest,  de  Tergovvsett  et  d'Hermanstadt.  Le  Uoyd  montre  les  ha- 
bitants de  la  Petite- Valachie  prenant  la  fuite  devant  les  Turcs, 
^ependam  les  Tinsses  n  auraient  pas  mis  en  état  de  siège  toutes 
1<9  places  de  la  'Vahcbie  s'ils  osaient  se  fier  aux  sympathies  de 
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laga,  L5<m»  Unis  et  f  caira,  <to  la  Ckmipii|z^e  4e  Sèsa^  ne  trou- 
vaieat  à  Mexico.  Ces  r^ligieuK  se  laot  empressés  de  resoercier 
Santa^Anoa,  dans  uoe  adresse  où  Us  4xni  tracé  la  lîg;ne  de  ^cim^ 
duito,  ^iae  de  réserve  et  de  modestie^  queJia  CaiBj»agAie  enlead 
teoir  «A  Jiexigue.  SL  .Aaug. 

Nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  de  la  Mle«i8#ottqifàTeçiie3l||^fie- 
diol»  Bonoe  pontiâcal  au  SrésIU  de  visiier  les&aAs^Bîset  Je  Canada. 

-Oette  Bilsslea  a  réussi,  on  le  eaJ4^  au-delà  ^de  toutes  tes  espérances.  De- 
puis le  jour  où  S.  Excellence  a  débarqaéà^w-SarlurÉpisccipat,  Jeclei^é 
et  4es  fidèles  des  Ëtats-^ats  n'ont  cessé  de  lui  prodiguer  les  témoignages 
de  .réfection  -et  du  i-espeot.  lies  divei»  diocèses  ont  tour  à  tour  été  bon»- 
lés  de  sa  visite;  ^  Ton  aurait  peine  èl  con^pter  les  églises  et  ckapelles 
à  rifiauguratian  desquelles  Jl  a  assisté. 

S)es  iiats-UniSv  Mgr  Bediai  s'est  rendu  dans  le  Canada  :  c'était  la  se- 
csttde  partie  «Le  son  itinéraire.  Ce  fut  vers  la  fin  du  mois  d'août  qu'il  ar* 
liva  à  Québec,  où  Mgr  l'ArcbevôqKe  du  diocèse  donnait  à  son  clergé  une 
netraite  ecclésiastique.  S.  Exe  le  Nonce,  sur  la  prière  de  Mgr  l'Arche* 
véque,  présida  la  clôture  de  la  retraite.  Dans  l'après-midi ,  il  visita  les 
couvents,  qu'il  trouva  tous  d'une  parfaite  régularité  et  florissants  en  ver* 
tus  et  en  i^onnes  oeuvres. 

te  iendemain,  Mgr  Bedini  reçut»  au  palais  arcUépiscopal,  la  visite  des 
notables  de  .la  ville.  11  avait  à  ses  côtés  Mgr  l'Archevêque  de  Québec; 
Mgr  Hugues,  Archevêque  de  New-Tork,  qui  avait  absolument  voulu  rac- 
compagner au  Canada;  Mgr  Cok,  Évôc^e  des  TN)is^aivières;  Mgr  laroque, 
coacljuteur^  l'Ëvèque  de  Montréal  ;  M.  l'abbé  Cazeau,  vicaire-général  de 
Québec,  et  un  gnand  nombre  d'ecclésiastiques  des  quatre  diocèses  de  Qué- 
bec, des  Trols-iiivières,  de  Montréal  et  de  Saint-^yaclnthe. 

Le  discours  de  Mgr  Bedini  à  cette  belle  assemblée ,  la  pénétra  d'émo- 
tien.  Mgr  l'Archevêque  de  Québec  répondit  «  qu'il  s^estimait  heureux 
d'avoir  une  telle  occasion  de  manifester  la  joie  dont  la  visite  du  Nonce 
du  Souverain-iPontife  le  remplissait,  lui,  tout  son  clergé  et  tout  son  peu- 
ple... et  que  le  souvenir  de  ce  jour  ne  s'efiacerait  jamais  de  la  mémoiie 
des  habitants  de  Québec.  » 

A  ces  derniers  mots,  l'assemblée  tout  entière  se  jeta  à  genoux,  rbien 
que,  parmi  les  assistants,  il  y  eût  quelques  personnes  jprotestan  tes,  et  le 
Nonce  la  bénit 

Le  soir,  Mgr  Bedini  partit  de  -Québec  pour  Montréal,  accompagné  de 
lAffr  l'Archevêque  de  Jiew-York  et  de  plusieurs  ecclésiastiques  distingués. 

H.  .Rahc. 


.PIÉMONT.  —  Le  Cattolico  annonce  la  mort  de  Mgr  Fea^  Ëvêque  d'Alba, 
déeMé  le  2  noveiribre  à  Gênes,  aans  fa  Maison  des  Prêtres  de  la  Miraion. 
HgrFea  6taft  né  à  Vogimm,  dioctoe^  Tortone,  4e  .3t  JaaMifV97.  n  <oo- 
cupait  depuis  1836  le  siège  d'Alba,  et  il  laissedetsanvoir  des  :plift , 
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MISSIONS.  ^  On  novsadvâese  Im  lettre  s«f Vante  : 
Meosieor  le  IlédMdettr^ 

Je  vèemsvmc  toute  )a  coMmktm^  la«lBp]i<)lté«4*«i  paot^  T<9Rgtetfx, 
TOUS  prier  de  vouloir  bten  ifivéper  ilaos  «mb  eolenwes  la  letlir^  foe  ave  iWt 
rhoMieor  éenMreMerlA. to«nml  «delà  Belivie^à  Bordeat».  Lesaom- 
btmz  leotttura  de^Mrorednie«atlioUqwe  i«rroM«vec  édifitsatlen  et  iotéi^t 
lOB  trvnm  ^des  P*P.  Fraadsoalot  «n  Améil^e.  "SHk  boqb  était  'deniiê  de 
pMfiytr  )€«r  Taoonter  lee  Merveilies  Ofiérées  par  nos  MMaîennaires  dam 
Mt  awtrehéailaplière,  lis  setaleac  betmeux,  noQ8«i*e«  #e«tefls  ¥»as,  d^p- 
pModra  <)ue  le«r  aète  a  péndtré^epufs  loagteaffps  parmi  les  lardes  les  «pltM 
sauvages,  et  ({ne  biea  desfBtfs,  «n  sed  de  nos  frères^  sans  «aire  ascendanft 
4ee  eeluf  delà  ▼8rta«t  de  feapaavreté  érangéH^aes,  m  oemenu  dans  le  de- 
voir des  tribus  que  la  Ibroe  des«*ines  ii\K?ait  <pusm  dompter.  iRafsfes  soins 
de  Tœuvre  que  nous  avons  commencée-en  France^et  qae  Dfea  semble  tou- 
Joir  béaif r,  ne  nous  permettent  pas  de  raoonter  tas  travaux  de  nos  frères 
à  l'étranger.  Bient6t«iKms  Tespénras^  les-new^Mrna  enltats^q^e  le  «!él  nom 
don«e  ea  ftaime  montreront  -qne  l'espi^t  et  Pardear  sérapihîcnies  se  sont 
répandus  ici  comme  en  AmérlQue. 

Agréez,  Monsieur  le  Rédacteur,  l'assurance  de  mon  profond  respect 

f r.  Jbsfp%  àREse,  cmru  provincial. 
4  Novembre  4853,  Saint-Palais  (Bassea-Pyrénéca),  oollâge  des  PP.  Uiaaien- 
naires  fraadacains  de  rObaervance.  ' 

UTSEE  Bfi  M.  «ÛANMÉ, 

ÉBaBMBlde3a«eline,àAerdoatix,  adreaaéaaa  T.dt.  P,  ArsiDy'Cfaanriwrise  ipH^ 
vindal  des  FkWMÎaaaios  en  France. 

Bordeaux,  20  octobre  1853. 
Très-Révérend  Mre» 

Le  K.  P.  frère  Raphaël  Sioa,  parti  de  Bordeaux  le  7  du  mois  de  mars  de 
Tannée  courante,  s'embarqua  au  Pouyat  sur  la  frégate  i\4r^«^«,  e(,  le 
il  du  Aème  mois»  sem4t  ea  mer,«mnMiant  avec  Jui  23  Fraacisoains  es- 
pagnols et  italiens,  destinés  aux  Missions  de  la  Bolivie.  La  traversée  fat 
heurenae  Josqu'A  La  hauteur  du  «ap  Hern;  Biais  «a  était  à  répogpie  de 
Tannée  la  atalas  favonahle  peur  passer  oe  osjp;  aussi,  nos  voyageurs  e»- 
as^èroDl^ls,  pendant  vingt  Jours  oeaséoitils,  toutes  les  latigues  et  les 
dangers  de  la  tempête  :  le  bâtiment  perdit  deux  mâts  ;  mais,  gr&oe  4  Tha- 
hite  aaansaavra  et  Àia  Jèrmeté  du  capitaine  Oamout,  aux  efforts  .surJiu- 
mains  des  matelots  et  à  la  vive  confiauoe  de  lout  Téquips^e  en  la  divine 
Pnovfdesœ»  <m  parvint  A  bb  Unt  de  eet  imminent  danger,  et  VAriquipa 
OOBtiiHia  «a  MUte  Jusqu'à  Valpanaiso,  ^  elle  an^va  après  «oe  traversée 
dui^ent-ving^oatre  Jours. 

Nos  Missionnaires  trouvèrent  auprès  des  RR.  PP.  Jésuites  de  Valparaiso 
TMcueil  Je  plus  toaobant  et  ^e  piasiiiateroeh  L'hospitalité  et  des  secours 
de  to«tofeBf»èee  tour  furent  deuoésavee  la^oerdiaUtéla  plus  désintéressée. 
IifM«qu\Bote  Us  eurent  réi^aré  m  eeia  de  /la  charité  chrétienne  «leurs 
fawesépnfaéofl  par  ooe  navlflatien  si  toi^iie  «t  si  ptolhle.  Us  continué* 
reutiear  rente  jusqu'A  Arica,  perC  du  Mrou.  Là,  le  R.  P.  Sans  ae  tnouva 
dans  un  terrible  embarras,  par  suite  des  diiTérends  politiques 4|iit  avaient 
naaipu  tMte  ^aaoïunjoutlou  m ti«  le  I>iéro«  et  Ja  BolKie.  «NéaiMaolaat,  mal- 
pré  TinlerdiBtieii  de  tout  rapport  possible,  las  autori  tés  4ui  livrèrent  libre 
a,  et  lies  MisaleMAirea,  iQwès  neuf  Joues  de  onarob^  snrivèrenï^itttaa 
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être  inquiétés  de  part  ni  d*autre,  à  la  ville  de  la  Paix.  Ils  y  furent  reçus 
par  les  autorités  et  par  le  peuple  avec  les  démoustratious  les  plus  vives 
d*estime  et  de  vénératioD,  digue  récompense  des  éminents  services  que 
les  Franciscains- rendent  au  genre  humain  dans  ce  pays. 

Nos  Missionnaires  franciscains,  sincèrement  reconnaissants  des  bien- 
veillants services  que  leur  ont  rendus  les  PP.  Jésuites  de  Valparaiso, 
ne  peuvent  non  plus  oublier  les  soins  dont  ils  ont  été  Tobjet  de  la  part  des 
Dames  du  Sacré-Cœur,  de  Bordeaux.  Les  secours  et.  les  prévenances tiont 
ils  ont  été  constamment  entourés  pendant  la  partance  du  navire,  sont,  une 
nouvelle  preuve  que  ces  respectables  religieuses  réunissent»  à  ruiustra- 
tion  de  leur  naissance^  les  sentiments  de  la  charité  la  plus  distinguée. 
.  Tels  sont,  mon  Très-Révérend  Père,  tous  les  renseignements  que  je  peux 
vous  donner  pour  le  moment.  Dès  que  j'en  aurai  de  nouveaux,  je  m*em- 
presserai  de  vous  les  communiquer. 

J'ai  bien  Thonneur  de  vous  présenter  mes  respects,  ainsi  qu'au  Très- 
Révérend  Père  Procureur-Général  qui  vous  accompagne.  Ne  craignez  ja- 
mais d'importuner  votre  très-humble  serviteur.  Joseph  Ssoarhé. 


M.  le  comte  de  Chambord  doit  quitter  très-prochainement  Froshdorff 
pour  aller,  comme  les  années  précédentes,  passer  l'hiver  à  Venise. 

—  Le  Journal  de  Rame  annonce  la  mort  du  cavalier  Pietro  Raimondi, 
maître  de  chapelle  du  chapitre  du  Vatican,  musicien  des  plus  distingnés. 

—  L'ouverture  de  la  session  législative  a  eu  lieu  à  Bruxelles  le  8  no- 
vembre. 

—  nier  ont  commencé  devant  la  Cour  d'assises  de  la  Seine,  sous  la  pré- 
sidence dé  M.  Zangiacomi,  les  débats  de  l'affaire  de  l'Hippodrome  et  de 
rOpéra-Comique. 

Le  nombre  des  accusés  est  de  trente-trois  :  vingt-sfx  sont  présents,  sept 
sont  contumaces. 

-*  La  ville  de  Poitiers  vient,  à  l'exemple  de  beaucoup  d'autres,  de  pren> 
dre  des  mesures  pour  venir  au  secours  de  la  classe  laborieuse  par  des 
distributions  de  bons  de  pain.  Un  emprunt  de  100,000  fr.  a  été  voté  pour 
cet  objet. 

-  Les  villes  de  Rochefort  et  d'Avranches  ont  également  voté  des  subsides 
pour  remédier  à  la  cherté  des  vivres. 

^  Les  Petites-Sœurs-des'Pauvres  de  Marseille  viennent  de  recevoir  un 
legs  important.  Mme  Raymond,  veuve  Panisse,  décédée  ces  jours  passés, 
laisse  à  ces  sœurs  l'usufruit  d'un  immeuble  en  très-bon  rapport,  situé  sur 
la  rue  des  Fabres. 

*  —  Le  Moniteur,  dans  sa  partie  non  officielle ,  publie  la  note  suivante, 
à  l'occasion  du  prochain  départ  de  l'Empereur  pour  Fontainebleau  : 

«  Malgré  le  désir  qu'en  avait  exprimé  l'Empereur,  ^arrivée  de  Leurs 
Majestés  à  Gompiègne  a  été  l'occasion  de  préparatifs  et  de  manifestations 
qui,  toutes  flatteuses  qu'elles  étaient,  leur  ont  fait  regretter  les  frais  qui 
avaient  dû  en  résulter. 

«  L'Empereur  et  l'Impératrice  désirent  pouvoir  visiter  les  résidences 
impériales,  sans  être  pour  les  populations  la  cause  d'aucun  dérangement 
ai  d'aucune  dépense.  Ce  désir  formel  de  Leurs  Majestés  a  été  transmis 
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à  M.  le  maire  de  Fontainebleaa,  à  roccasion  du  prochain  voyage  de  TEm* 
perear  dans  cette  ville,  par  M.  le  grand  maréchal  du  palais.  » 

—  Par  décret  impérial*  ont  été  nommés  préfets  :  de  la  Nièvre,  M.  Lerat 
de  Magnltot;  de  Seine-et-Marne,  M.  de  Bourgoing  ;  de  PAUier,  M.  de  Ghaîn- 
brun;  du  Jura,  M.  de  la  Hante;  du  Haut- Rhin,  M.  de  Gambaoérès;  de 
rAveyron,  M.  Mouzard-Sencier. 

Ont  été  nommés  lM)us-préfets  :  de  Lorient,  M.  Hougret;  de  Valenclennes, 
M.  Lowasy  de  Loinville;  de  Saint-Quentin,  M.  Paul  ;  d*Àrles,  M.  de  Vaux; 
de  Douai,  M.  de  Matharel  ;  de  Marseille,  M.  Levet  ;  de  Béziers,  M.  Guillaume 
de  Sauviile  ;  de  Saint-Flour,  M.  Âmyot. 

—  L^anniversaire  du  5  novembre  a  été  célébré  comme  d*habitude  à  Lon* 
dres.  Cette  année,  parmi  les  personnages  les  plus  impopulaires  du  jour, 
on  a  choisi  Tempereur  Nicolas,  comme  il  y  a  trois  ans  on  avait  choisi  le 
cardloal  Wiseman.  Son  effigie  a  eu  les  honneurs  d'une  promenade  bur- 
lesque en  ville.  Quelques  accidents  sont  arrivés  par  Texpiosion  des  pétards, 
dans  des  boutiques  surtout. 

—  La  Patrie  constate  en  ces  termes  un  nouvel  accident  sur  le  chemin 
de  fer  d'Orléans  : 

m  Avant-hier,  dans  la  journée,  une  rencontre  a  eu  lieu  sur  le  chemin  de 
fer  d'Orléans,  ligne  de  Bordeaux,  entre  un  convoi  chargé  de  sable  et  un 
train  de  voyageurs. 

«  On  assure  que  quelques  personnes  ont  été  blessées.  » 

—  L'Espagne  fait  quelques  efforts  pour  relever  sa  marine.  Ainsi  on 
Ut  dans  el  Cammercio  de  Gadix  :  u  Nous  savons  que,  outre  les  six  navires 
de  guerre  que  le  ministre  de  la  marine  a  donné  l'ordre  de  construire 
dans  les  arsenaux  de  la  Péninsule,  il  a  été  décidé  que  deux  vapeurs  à  hé- 
lice, de  90  chevaux,  destinés  à  la  station  de  la  Havane,  seraient  immédia- 
tement mis  en  chantier  au  Ferrol  et  k  Garthagène.  » 

—  On  écrit  de  Merville  (Nord)  : 

U  y  a  quelques  jours  on  a  enterré,  dans  la  môme  matinée,  deux  per- 
sonnes qui,  ensemble,  comptaient  178  ans.  L'une,  ancienne  religieuse 
avant  la  révolution  de  93,  vient  de  léguer  5,000  fr.  à  l'hôpital  de  Merville. 
U  est  à  remarquer  que  c'est  précisément  son  plus  grand  protégé  qui  est 
mort  le  même  jour  qu'elle,  un  vieillard  très-pauvre  décédé  à  l'hôpital. 
Sœnr  Rosalie  Hue,  tel  était  le  nom  de  la  dernière  religieuse  survivante  des 
différentes  maisons  qui  ont  existé  à  Merville.  Le  jour  de  ses  funérailles,  un 
nombreux  cortège  s'est  porté  vers  sa  demeure,  toute  tendue  de  blanc  ;  les 
Ailes  de  TEnfant-Jésus,  institutrices  à  Merville,  en  prenant  part  k  la  céré- 
monie funèbre,  ont  fait  voir  l'esprit  de  confraternité  chrétienne  qui  anime 
toutes  les  corporations  religieuses,  quelles  que  soient  les  distinctions 
qu'établissent  les  différences  d'ordre  et  de  règle. 

—  Le  plan  indiquant  le  projet  de  nivellement  de  la  rue  Saint-Sulpice 
restera  exposé  pendant  quinze  jours  consécutifs  dans  une  des  salles  de 
la  mairie  du  onzième  arrondissement,  en  vertu  d'un  arrêté  de  M.  le  pré- 
fet de  la  Seine,  pris  à  la  date  du  26  octobre.  Cette  voie  publique,  à  la- 
quelle, il  y  a  trois  ans,  Tadministration  municipale  a  attribué  la  dénomi- 
nation de  l'église  paroissiale  dont  elle  est  riveraine,  a  été  formée  par  le 
parcours  de  trois  rues  qui,  jusqu'en  1816,  ont  porté  des  noms  différents. 
La  rue  des  Aveugles,  qui  se  prolongeait  jusqu'à  la  rue  des  Canettes,  fut 
appelée,  jusqu'en  1697,  rue  du  Gimetièfe-Saint-Sulpice,  k  cause  d'un  des 
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«tu0tlère»de  eetto  varte  [lavalne  qoi  fuA  béoift  toiliO  jato Ifiâli.  1a  voedu 
Petit-Bourbon,  qv!  €Oiitfo«alt.hk  me  de»^  Àveuglw,  à  laqiieiio  ellflr  fiik  léMii 
en  1619,  ^K  Fr«b»blomoaè  aoo  09m  à  Leiitede  BcMrlioa»  émdb  MMt- 
penstâr,  doat  rii6tel  oœupait  Tesp^ce  reaf(em6  eatre^les  raeadfi^TQmM 
•t  Qafeoeièra  Quant  àla  rWBdtL'PistiMioii,^  forma  U  tcotofèioBsectiM 
de  la  rue  Saiot-Sulpice  actuelle,  anciennement  rtle  était  nommée  «Bmlle 
descemkmt  &  la  rue  Neuve  à.  la  foive  et  tveile  afiaot  à  la  feiroy  »  &  cause  de 
sa  preximité  de  ia  fû^e  Saint«€ermain.  Am  eomraeneenent  te  Van^  siè- 
«l8v  c^Ôlalt  la  me  du  Pelit-Llon^  à  cause  df  une  enseigo». 

—  La  régularisation  du  carré  Sainte^OBneviève^  aarPemptacernsDlda- 
qœl  en  ooinmençai  à  bâtir  ?evs  1355.  des  nHriao«a;q]il  ent  en  grande  par- 
tie dispariD  aojfoord'&ui^  doit  être  eiécntée  en  veortu.  d'ua  arrêté  préfec- 
toral en  17  dAcembr»  i$ti%  par  voie  drexpropriation,  et  cermpUmffalM 
embeliissemflnts  exéentés  émm^ees  dernières  aôsnées  aux  aborda  de  cette 
église.  Depuis  dix  sus  qu^eUe  a  élé  arrêtée  en*  prinolpev  cette  mesure  t\ 
point  encore  reçu  son  exécution.  Il  ne  reste  plusi  cependant  qn'àepâni 
la  démolitioa  de  ifneiqnes  baraques  bâties  entpe*  ^  rae  des  Sept^Mes  et 
Celle  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève,  dont  elles  obstruent  11»  débHché 
vlS'à^vi»de  régiis»  Salnt*ËtieBne*da>Mi»nt.  La  démeHekin  é»  ces  vi6ilies 
conslmetionaf  qui  ne  doit  pas  eicéder  une  scamw  de  50y(M0  fr.,  au»a  pool 
résultat  de  dégager  de  ce  côté  les  abords  de  Péglise  pmtûiwBiMiB  de  don* 
zième  arrondissement,  et  dé  mettre  ke  entré  SaiBle-teneTière  e&  barmo- 
nie  8!vee  la  piaee  qai  a&  développe  devant  cei  mi^estueux  édiâee^  et  où 
dflmportanca:  tt-swaux  de  régularisation  et  drenbcilissenMit  ont  été  ré- 
cemment exécutés  aux  frais  da  l*Êtat  et  de  la  ville' de  Parib. 

«^  On-  lit  dan»  le»  Mommf'^€hrmick  r 

«  Daasi  ttn>  an»  à  partir  de  ce  Jour,  une  lign»  de  fbr  dTOetende  ft'Ftio^ 
d'un  parcours  de  l,50a  miilea,  sera  achevée.  Les  lettroa,  les  voyages» el 
les  paquets  ne  mettront  qu*un  peu  plus  de  deux  jocvs  pour  arriver  des 
rivages  de  la  Manche  à  ceux  de  l^Adriaiique  ;  quatre  Jours  de  plus  suflnont 
peor  les  transporter  en.  Egypte,  et,  grftee  aachfemini  de  ftir  d'AdexMiM 
an  Caire,  qui  avance*  très-rapidement,  ils  pourroal^  au  bcut  de  tt^ta«^ 
.  heure»,  se  trewirer  à  bond  d*aa  steamer  sur  la  mer  Rouga'etécre  reiMtai 
Bembaf  deuas  Jours  après  on  trois  searaine»  à.  dater  de^  leur  départ  db  Loa- 
drea.  A eetteépcque,. le téiégrapfae électrique, que Fon se dJspoiaàétihlir 
actuellemea^  à  travers  la  Méditcmuiéev  sera  parveavà  Saèavctiei^^ 
aailtesdefilsqui  ont  déjà  atteint  €alcuHa  reiieroat  chaque  grande  vilte<l> 
Finde  a?ec  le  pert  de  Bombay.  Ainsi,  avant  la  fia  de  raaaéei85ar  «oaa 
oommuaiqiieronst  par  Te  télégr^he  étectalque  avec^  toateclespardisds 
Plnde  en  dix  ou  oaae  Jeurs^  et  par  steamer  et  chemin*  de  Ibr  ea  vingt  et  ^ 
Jours  avec  Bombay.  ■ 

-^  VUMon  médkëie  publie  le  Imlteti»  saitaiit  r 

«  Nous  avons  eu  rai80tt>  de  ne  pas  trop  nous  presser  dlB  eondure,  é»^ 
diminution  momentanée  sanrenue  daae  te  chiffre  des  décès  chotéviqQi< 
dans  la  tille  de  Londres,  à  une  disparition  prochaine  da  fléaa.  La  mirobe 
déjà  suivie  par  le  choléra  en  1832  et  18â»  offiie^  eo  eflbt,  des  variitioif 
non  moins  remarquables  que-  ceRes^  qae  nous  avoaa  h  ecasigner  <M 
Phibteire  de  répidémie  actuette.  Le  (bit  est  que,  dans  fia  dernière  ^f^^^ 
le  chiffre  des  déeàs^  qui'  étala  descenda  dans  la  searaiiic  pfifteédnte  »  » 
pwxrhf  ville  de  Londres,  a  preeqae  dbuMé,  car  &>  a  été  d»  M,  dsatM 
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parai  lift  «4^  du  Mxe  iiMoiilla  6t  &&»  pasmi^aux  âa  se»  ttaynio; 
Gomma  daos  tes  préeédeBtas  épidémies,  et  daas  las  semaioeg  i>récédeiUe£U 
les  fiMibourgssud  de  Londres  sont  le  plus  fortement.  fra(>pé9i  puisqiue  ces* 
faubourg;^  comptent  h  eux  seuls  49  décès  sur  83.  Du  reste,  répidëmfo.no 
paraît  pas  s*ètre  êtendtus  beaucoui>  au  delà  de  tondras.  On  signale  seule- 
ment queèques^eas  isolésr  à  Dundee,  Gackermoutft,  H^mei  Hampsteatf,  Eu*- 
ton,  SDQtn-^ieids.  A  Lfterpool,  dtr  18  au  2ft  ecmbre,  ftr  nouveaux  caa  et 
9  déeèf^  dkwtaipaymi  Oea  teigtanlBallamanéBL  m 


LINGUISTIQUE. 

owEcne  sn  FoiMAmm  m  la  lancvb  vhançaiss, 

par  A»  BB  CHViftLir,  oaflirage  auquel  PUstitat  a  iéconié,  es  iSSi^  D» 
prix  de  li««nia^e  Wndé  ^a»  leraomteda  Valoiy..—  Pramière  paotied 
1  fort  volume  in-8%  impriméi  par  aulerisatioQ  de^  rampareua,  à  Vita^ 
prlmarie  impéiiale;.  1853.. A.  Pacis«.chez  Tauieur,  ruade  Sàvres».^^ et 
chez.  JL^.,Dumaulla«  librairet.qual  des  Augustins*.  13. 

Les.  lfafaii&.coD8€Îeiicîeiix  do- la  nomreMe  école*  hiaterique  ontp» 
depim  kspfemiiraa  anoéastde  ca  siècle»  atlîvé'  Talteiilioii;  de» 
savants  sur  les  précieux.  Moauunafifts  qu'une  tBCtiqae  ikéloyaia'M 
ou  totti  an  moÎDa  une  i»dâfféceiiG&  iseq^iifadbla»  avait  laissés 
o«htiéB  dbtt»  1»  poodro  des*  aocbfvcs  «t  dev  JbibMb&èqisss.  OkÉ 
s^'aat  a»is'8ve€  ardaur  à  fouiller  ets  vieux  anaaliiD»,  aontenijpo*' 
rains  ou  voisins  des  crbes  principales  de  la  vie  sociale  de  rÉu^ 
vofeç'  oa  ai  iatenregé  les  charte»  dépQaîtaipe9.  de  daeee  et  de  ftits 
e jof  ffUeils^  oD  a  poaraoisi  les  tradiiiaaaf  dans  llss  légendes^  les 
p^èmeê,  Wroinaiia,  las  fiaUîaox  du  teaape,  et  eo:s'est:  édooné  dw 
l'iacreyaUe'  légàretd  aiwc  Isqoelle  aos  peédèceaseusa  avaient 
écrit  rbisloire»  Ces  rschercheft  ont  doané  un  uoovel  essor  à  ïé^ 
tade  de  le  lîoguistiquev  en  l'applicpiant  plus,  panticettéveoieoll 
ans  Of^iaee  de  1»  langue*  fraeçaieev 

B'imBiensee  matécîana  étaieeè  déjià'peépefés  ::les  liénédidniSr. 
du*  Casgo'»  Saiote-Pakiye,  BsbsBAe  Vaequier  et  d'aulnes,,  aernenll 
l!^iiè>  4  Iraiv  snocesaeura  les:  {ruits  de  leurs,  uecberehe»  infatigan 
blés,  mats^nécessaieement  bornées  Bm  oerck  asses  resUmett  dee 
kuaguesi  alevo  familière»  auK  plus  saeanlB.  L»  comiaiasaiiee  ded 
iiMoBWS  d&f  Orieot  e4rdé  VkudetmameTtmïAanxp  pkia<fastwaeai 
invesligalMao.;^  le  Ibtto/et leigvec  m  sont  plas.q«» dealan^ueB  eoean 
parativeatseot  modaRiea^  et  c'est  î«sqa  au  sattseiât  qoe  Ml  Lomé 
iMattre»  ^ ieet»  dans  un  owmg^^réoaii*^  èe  Smàe  remosCtr  la  filâe« 
<oa  do  franifais..  Il  nova  proeoet  de  nacmlieD  bienAM  son  affinilA 
aveo  toate9liM^)aDgQeB.indDHOBropéeanea.  Otk  witoooabîea  Vh^ 
rieesaTeettiargil 

Gecanoee  rappdlei  qafi)  j  »  quiame  oia  aeiae  enav  i>n:  leagaîsta 
distingué,  Vk  t^abbè  Letoeche,  peeailr  en  prîncîpa  qu'ik  n'y  av 
dODir  le  Aieodo,  qu/wae  Ibngau  — iqme  do«É  Iboai  teftidicoaiea  paow 
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lés  sous  le  soleil  sont  de  simples  modifications.  Démontrée  à 
priori,  sa  théorie  était  au  moins  spécieuse,  et  on  était  encore 
plus  incliné  à  l'admettre  quand  on  voyait  avec  quelle  facilité  sa 
mélhode  de  comparaison  et  d*inductioû  donnait  l'inteUigence 
des  langues.  Hais  la  forme  trop  absolue  de  son  enseignement 
suscita  de  vigoureuses  oppositions  :  on  cria  au  paradoxe ,  et 
CEcho  du  panorama  des  langues ,  oi*gane  de  ses  leçons,  et,  hélas! 
aussi  de  sa  polémique,  cessa  bientôt  de  paraître.  Et  cependant, 

Juand  nous  voyons  presque  toutes  les  langues  anciennes  et  mo- 
ernes  de  l'Europe  tenir  à  la  langue  sacrée  des  Indous  par  ce 
qu'elles  ont  d'intime  et  de  fondamental»  ne  sommes-nous  pas 
autorisés  à  admettre  que  ce  travail  d'unification  peut  s'étendre 
encore  à  rattacher  tous  les  idiomes  i  celui  que  parlaient  les 
hommes  avant  la  confusion  de  Babel  ? 

M.  A.  de  Chevallet,  dont  nous  venons  de  lire  le  livre,  ne  re- 
monte pas  si  haut  dans  les  origines  de  la  langue  française  :  il  en 
recherche  seulement  les  éléments  immédiats,  et,  pour  être  plus 
accessible  au  grand  nombre  des  lecteurs,  son  travail  n'en  est 
pas  moins  très-sérieux  et  très-attachant 

Dans  des  prolégomènes  écrits  avec  une  grande  lucidité,  il  fait 
l'histoire  des  langues  parlées  successivement  dans  les  Gaules  et 
dont  les  transformations  diverses  ont  produit  le  beau  langage 
du  XVII*  siècle. 

Deux  idiomes  analogues,  le  celtique  et  le  belge,  étaient  parlés 
avant  la  conquête  des  Romains  dans  la  plus  grande  partie  des 
Gaules.  Après  que  César  eut  soumis  ces  vastes  contrées,  le  latin 
devint  la  langue  officielle,  et,  vers  la  fin  du  IV*  siècle,  les  hautes 
classes  n'en  parlaient  plus  d'autre.  Le  peuple,  resté  plus  long- 
temps fidèle  à  son  idiome  national,  apprit  peu  à  peu  le  latin, 
mais  en  y  mêlant  une  foule  de  mots  celtiques  et  de  constructions 
grammaticales  étrangères  à  la  langue  de  Cicéron.  C'est  à  ce  pa- 
tois que,  au  V*  siècle,  les  Germains  apportent  l'élément  tudesque. 
Les  lupuaires  et  les  Ostrasiens,  établis  sur  les  bords  du  Rhin  et 
en  communication  fréquente  avec  la  Germanie»  firent  prévaloir 
leur  idiome  d'où  sont  dérivés  les  dialectes  allemands  en  usage 
encore  dans  ces  contrées;  les  Saliens,  fixés  dans  la  Neustrie, 
finirent,  au  contraire,  par  adopter  la  langue  des  vaincus,  c'est- 
à-dire  un  latin  mêlé  de  celtique,  qu'ib  altérèrent  encore  davan- 
tage par  l'introduction  d'un  grand  nombre  de  mots  tudçsques. 
Ce  jai^on,  connu  sous  le  nom  de  laiin  rustique,  alla  s'éloignant 
toujoui^  davantage  de  l'ancienne  langue  latine»  jusqu'à  ce  que, 
au  milieu  du  VII*  siècle,  il  pût  être  considéré  comme  un  idiome 
nouveau  :  c'est  la  lamgme  romane»  dont  les  premiers  monuments 
'^portants  sont  :  le  serment  de  Loub  le  Germanique,  en  842;  an 

siècle»  une  cantilène  en  Thonnenr  de  sainte  Eulalie,  et,  au 
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XI*»  le  recueil  des  lois  de  Guillaume  le  Conquérant  Ce  n'est 
qn'à  partir  du  XII*  siècle,  que  les  productions  littéraires  de  la 
langue  romane  du  Nord  deviennent  relativement  nombreuses  et 
considérables. 

L'auteur  ne  s'occupe,  que  de  la  langue  parlée  en  deçà  de  la 
Loire,  parce  qu'elle  est  devenue  la  langue  d'Oil,  puis  le  français, 
et  a  réduit  les  divers  dialectes  de  la  langue  d'Oc  à  n'être  plus  que 
des  patois.  Mais  avant  de  pouvoir  établir  sa  prépondérance  sur 
toute  la  surface  de  la  France,  elle  s'est  formée  lentement.  Le 
fractionnement  féodal  avait  contribué  à  maintenir  une  foule  de 
dialectes  :  picard,  artésien,  flamand,  champenois,  normand,  etc«, 
qui  s'effacèrent  devant  celui  de  Tlle  de  France,  appelé  dès  lors 
le  français,  à  mesure  que  le  pouvoir  royal  s'accrut  aux  dépens 
de  la  puissance  des  grands  vassaux. 

Les  observations  de  M.  de  Ghevallet  sur  la  formation  et  les 
progrès  de  la  langue  d'Oil  sont  fines  et  pleines  de  justesse.  Il  s'at- 
tache à  montrer  dans  quelle  proportion  les  mots  germains  et 
celtiques  sont  entrés  dans  le  français,  et  base  ses  assertions  sur 
une  élude  particulière  des  trois  monuments  que  nous  avons  cités 
plus  haut.  Traitant  surtout  des  origines,  il  ne  prend  pas  ses 
données  dans  les  ouvrages  postérieurs  au  XII*  siècle,  parce  que, 
dit-il,  tt  depuis  quelques  siècles  notre  idiome,  s'étant  accru  d'un 
nombre  prodigieux  d'expressions  empruntées  à  sa  mère,  la  lan- 
gue latine,  il  n'est  pas  toujours  facile  de  distinguer  un  mot  de 
l'époque  de  formation  d'avec  un  autre  mot  d'une  acquisition  plus 
réc<fnle.  » 

Les  textes  des  trois  pièces  qu'il  étudie  sont  accompagnés  d'une 
traduction  et  d'un  glossaire  étymologique  de  tous  les  mots  qu'ila 

{>réseDtent.  Viennent  ensuite  deux  recueils  :  l'un  des  mots  de  la 
angue. d'Oil  qui  sont  d'origine  celtique,  au  nombre  de  231; 
l'autre  de  ceux  qu'a  fournis  le  germanique,  au  nombre  de  752. 
L'auteur  ne  donne  pas  ces  chiffres  comme  exprimant  avec  une 
exactitude  absolue  le  rapport  dans  lequel  les  trois  éléments  la- 
tin, germanique  et  celtique  ont*  concouru  à  la  formation  du 
français.  Ses  recherches  n'ont  pas  épuisé  la  matière;  mais,  dans 
un  tel  travail,  c'est  beaucoup  de  n'avoir  pas  à  se  défier  d'étymo- 
logies  douteuses.  Or,  c'est  1  avantage  que  nous  devons  aux  pré- 
cautions dont  s'est  entouré  l'auteur.  Ecoutons-le  exposer  sa  mé- 
thode; il  s'agit  du  celtique  : 

u  Je  n'ai  admis  comme  ayant  appartenu  à  la  langue  des  Gau- 
lois que  les  mots  donnés  pour  tels  par  les  auteurs  anciens  (César, 
PHne,Strabon,  etc.,  qui  ont  consigné  des  mots  gaulois  dans  leurs 
ouvrages),  et  ceux  qui  ne  se  trouvant  ni  dans  le  latin  ni  dans 
trois  idiomes  g-rmaniques,  ont  été  conservés  au  moins  dans 
deux  idiomes  néo  celtiques.  Bien  plus,  presqiie  tous  les  mots 


^  je  iojm0T9k  commei  d^féa  4a.  odiiique  sa  troweroot  à  la 
Soift  daM  U  galloift»  le  breton»  Vécossoia  et  rirbodais.  Faute  à'wt* 
teir  recfiura  à  ua  pavai)  mayao  de  ofAtrèle,  on  eouvndt'  riaqm 
de  prendre  pour  celtiques  des  mots  défigurés»  foumia  ancienaia^ 
veut  aux  ktiomef  iiéQ;^eltîqnes»  aail  par  le  lati»»  toit  par  la 
langue  gennaAÎqiM,  ou  bien  poatérieurQment  oanumimqoés  ft 
eea  idianief  par  l'aD^ais  ou  le  frasf  aia.  ^ 

On  le  voit«  U  est^diffieila  de  se  melira  ploa  loyaleawM  es 
garde  centre  yentralnemeot  st  fadle  au  éiymelogiaÉes^ 

Au  reste,  il  ne  faut  paa  eroire  qoe)  ces  reeoeîls  de  mota  aient 
la  sécheresse  d'un  dietîonnaire.  De  fréquentes  citafiona  de  nos 
autears  da  moyen  âge  y  répandeni  un  inaérèt  dis  cunosilô  toiil 
particulier»  en  même  temps»  qu'elles  appuient  solidement  les 
conjectures  de  l'auteur. 

En  sevkmep  nous  croyona  que  la  lecture  de  eel  onttage  ne  peut 
qtt'ètre  agréable  et  utile  à  toaa  ceux  qui  s'occupent  sérieuse'* 
]B€»t.de  l'étude  de  notre  langue  ;  et  la  manière  dont  M.  de  Chen^ 
kt  a  traité  oette  première  partie,  toute  lexique,  nous  fait  attendre 
kapatieœment  la  seconde  qu'il  nous  promet  et  qui  doit  aborder 
la  que&tion  grammaticale»  c'est-i^dire  «rechercUer  oomoient 
un  idiome  quelconque  peut  exercer  certaines  inflaences  sariHi 
autre  idiome  parlé  en  mrême  temps  dana  la  môme  centrée; 
cesnment  et  par  quelles  causea  une  langue  peut  s'altérer»  se 
eorrompre,  se  décomposer;  coaament  enfin  sa  décompoaitioo 
peut  donner  naissance  à  un  ou  plusieurs  idiames  différents*  » 

Ce  vaste  cadre  que  l'auteur  s'est  tracé  lui-même,  il  saura»  nous 
n'en  doutons  pas,  le  remplir  de  façon  è  placer  la  seconde  partie 
de  son  tra?ail  au  niveau  de  la  première»  £•  db  Valettb* 

* 

Les  Cautères  entretenus  avec  les  poids  de  La  Pirmiei;,  Guimauve  et  Ga- 
rott»  et  son  Taffetas  raf rafehisssat»  sont  exenpts  de  douleur  et  de  déoum. 
geaison.  Ses  Serre-bras  perfectionnés  et  ses  compresses  imitant  ai  bien  la 
beau  linge,  compétent  an  pansement  discret,  propre  et  facile. 

Fauboorg-MontaiartreY  75-78,  et  rue  des  Martyrs,  98,  aa  tond  de  la  csnr. 
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é  1/2;  à  tenne,  oaTertU  09  00  —  plos  haat,  100  »  —  plss  bas,  09  00  •«•  femé  à 
100  1.  —  Au  comptant,  il  reste  à  100  5. 

3  0/0,  à  terme,  oayert  à  73  90  —  plus  haut,  74  40  —  plus  bas,,  73  80  —  fermé  à  74  3S, 
—  Au  comptant,  il  reste  4  74  35. 

Valeurs diversea:  ObllgalioDV  de  la  Ville  (1S49),  A  1,09000;  (ISSt),  à  1,925  00. 

FoihU  élrangecs  ;  Rome,  5  0/0  aaden»  94  0/0;  Muveas»  94  0/0.  —  BelsiqM,  6  0/0^ 
94  00.  —  Espagne,  5  0/0,  j.  J.  1852,  000. 


L'un  des  Propriétaires- Gérants ,  CHARLES  DE  RiANCEY. 
paais.  —  DE  loYB  ET  aaocEST,  oftaiMEima,  S6,  nos  de  SEtaa,  ' 
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(3*  artlcle.f 

Qu'on  Teuijle  bien  nous  parrctonner  de  remettre  ici,  sous  les 
jeu^  de  nos  lecteurs,  quelques  fait9  que  nous  signalions  au  com- 
zneocemeni  de  1850  (1);  nous  en  indiquions  dès  lors  les  consé- 
qujences  qui  sont  devenuejs  plu3  praUques  et  plus  proebaineau 

«  Quand  M.  Des  Gars  aHa  visiter  les  W.  Jésuites  à  Eikavvfsi,  distoias-iioiis 
alors,  il  remarqua  Tair  de  bienveillance  et  de  satlai»ction  qui  mûoM  \fifi 
halNtaots  du  •pauvre  village,  kl  êi  d'aotffes  exouraions  dans  la  plaiae  qai 
envinMMie  Shang-hsl,;  partant  le  méMe  aocueil,  le  même  pkâ^r^On  tiimit 
ées  pétards  en  signe  de  réjouîssanoe  sur  son  iMcsage.  et  de  lioo^lgoy,  qui 
avait  ¥oala  raecorapagner^en  était  lui-même  étonstL  Paosun  petit  vofrace 
qu'il  avait  fait  auparavant  avec  le  consul  anglais,  quoique  bien  escortés  et 
eiMonrée  de  teut  rappareil  offioieU  ies  deuK  agents  avaiûDt  failli  être 
bfttonnée.  » 

!U.  le  capitaine  Gazalis  ajoute  que,  depuis  deux  ou  trois  ans» 
la  nopulanté  des  bons  Pères  n'a  fait  que  s'accroître.  La  famine 
et  la  pesie  désoJant  le  pays,  ils  se  sacrijQèrent  avec  leur  béroîsme 
habiiuel  pour  combattre  ces  terribles  fléaux,  et  plusieurs  tom- 
bèrent f ictimes  ^  mais  les  Chinois  ont  été  frappés  de  tant  de 
ckarîté.  Ils  n'ont  pas  oublié  que  fleurs  bienfaiteurs,  pendant  oes 
jours  de  calamités,  noro^^eulemenl  leur  donnaient  du  pain  et  des 
seins,  mais  parcouraient  les  rues,  relevant  sur  leur  passage  les 
malheureiix  qui  avaient  encore  un  souffle  de  vie  pour  ies  arra- 
cher à  la  maladie  ou  soulager  leur  derniers  instants. 

IL  'Casalis  raconte  qu'il  £t  aussi  plusieurs  visites  à  .ZH^aw^ei, 
et  ij  ne  sait  'ComoMent  exprimer  sa  recennaissance  pour  T^iccueil 
qu'il  y  reçui.  Laissoos-luL,  du  mains,  raconter  ce  qu'il  a  vu  : 

ff  Les  Pères,  dlt-i(,  ont  fondé  à  Zikawei  un»  éeoieoù  il  y  avait  «une  qua- 
rantaiaeil'enfafits,  dont  quelques-uns  appartieoneni;  à  de  bpimes  familles. 
On  leur  donne  U  une  éducatCoe  excellente,  et  rintelUgence,  le  cœur,  la 
piété  de  ces  entaits  étaient  vraiineiit  remarquables.  Le  P.  Brouillen«  su- 
périeur de  2^awei«  4iue  la  fièvre  mine,  sans  rien  lui  ôter  de  son  énergie 
de  (gt^  nous  fit  assister  à  un  exaoïen  de  ses  jeunes  élèves.  Ce  fut  une 
aoleonîté  charmavte... 

«  il  ûiot  une  organisation  cbinoise  pour  élever  des  enlants  chinois  : 
quand  iki  sont  en  classa^  ils  lisent  toulliaut,  tous  ensemble,  en  chantant 
sur  mille  tons  di  vers.. . 

«  L'établiasement  est  placé  sur  le  bord  d'un  oanaL  Les  missioanaires 
ont  à  leur  portée  une  petite  escadrille  de  barques  couvertes  avec  les- 
quelles ils  siiieenent  toute  la  province  pour  se  rendre  dans  leurs  cbré- 

(1)  VAmi  de  la  Ttetigion,  rf  5026,  25  ftvrii;  t.  GXLVII. 


tlentés*  situées  quelquefois  à  plus  de  quarante  lieues  de  Sbang-hid,  et  qui 
sont  souvent  visitées  par  le  Père  supérieur  ou  par  TÉvéque»  Mgr  Maresca 
lui-même. 

c  L'Eglise  de  Zlkawei  est  vaste,  propre  et  richement  ornée.  Un  des 
frères  attachés  à  la  mission,  fr|re  Ferrère,  étranger  d'origine,  qu^une  ma- 
ladie de  poitrine  met  à  tout  instant  à  deux  doigts  du  tombeau,  et  auquel  il 
arrive  souvent  d'être  dans  son  atelier  quelques  heures  après  le  moment 
où  on  attendait  son  dernier  soupir,  est  un  sculpteur  de  génie  :  ses  travaux 
soot  des  chefs-d'œuvre.  Il  a  orné  de  sculptures  tout  le  maître-autel  de 
l'église  de  Zikawci,  et  il  travaillait  pour  la  cathédrale^ qu'on  b&tit  k  ShaDg- 
haï,  auprès  de  la  demeure  de  Monseigneur;  une  descente  de  croix,  sculptée 
pour  devant  d'autel,  qu'on  nous  montra,  ferait  l'admiration  des  plas 
grands  artistes  de  l'Europe. 

«  Les  Pères  Jésuites  ont  toujours  présenté  ce|te  particularité  remar- 
quable que,  dès  qu'ils  sont  réunis  en  nombre  quelque  part,  ils  sont  cer- 
tains de  rencontrer  parmi  eux  toutes  les  spécialités  désirables.  Ils  se  sof- 
flsont  partout  à  eux-mêmes,  et  tout  ce  qu'ils  créent  est  frappé  aa  coinds 
génie. 

«  J'allais  avec  bonheur  passer  quelques  heures  de  paix  et  de  repos  i 
l'établissement  de  Zikawei.  Quand,  cheminant  à  travers  cette  plaine  im- 
mense qui  environne  Shang-haï,  j'apercevais  à  l'horizon  ce  massif  de  cons- 
tructions surmonté  du  clocher  et  de  la  croix  modeste  du  village,  je  re- 
trouvais en  tout  les  campagnes  de  l'Europe  ;  et  quand  la  vue  des  cloche- 
tons d'une  pagode  me  rappelait  que  j'étais  en  Chine ,  j'étais  heareux  de 
penser  que  1&  était  un  abri  pour  le  chrétien  voyageur  que  sa  carrière  en- 
tratoe  loin  de  ses  foyers,  où  il  pouvait  retremper  ses  forces  aux  source^ 
vivifiantes  de  sa  foi  avant  de  recommencer  la  lutte.  » 

Nos  rivaux  ne  méconnaissent  pas  la  valeur  de  telles  œuvres  et 
de  leurs  résultats.  Mais  comment  ravir  à  TEglise  le  secret  de  ses 
merveilles  et  le  privilège  de  sa  fécondité?  L'Angleterre  et  TA- 
mérique  envoient  aussi  en  Chine  des  missions  ou  du  moins  des 
missionnaires.  Il  y  en  a  donc,  et  même  un  grand  nombre,  et 
de  toutes  les  sectes.  Us  étaient  plus  de  quarante  à  Shang-haf ,  en 
18&8,  qui  n'avaient  pas  encore  obtenu  une  seule  conversion. 

M.  Des  Gars  avait  donc  raison  de  dire  à  ce  sujet  : 
«  Dans  ma  conviction,  l'avenir  de  la  Chine  est  aux  mains  des  missionnaires 
catholiques.  La  morale  seule  manque  aux  Chinois  pour  être  un  grand 
peuple  ;  or,  qu'est  la  morale  sans  la  religion?  Ils  possèdent  tout  le  reste  : 
énergie,  intelligence,  industrie,  fertilité  de  territoire  et  abondance  de 
produits  dont  aucun  pays  d'Europe  ne  peut  donner  idée  ;  population  nom- 
breuse et  animée  d'un  fort  esprit  de  nationalité,  richesse  de  mines  d^or 
et  d'argent,  de  cuivre,  etc.,  etc.  L'industrie  européenne  s'étonne  quelque- 
fois des  produits  de  l'industrie  chinoise,  sans  pouvoir  les  imiter,  tandis 
que  la  patience  des  Chinois  parvient  à  imiter  presque  tout  ce  que  nous 
leur  apportons,  et  le  vend  ensuite  à  de  vils  prix.  —  Que  leur  maoque-t-il 
donc  7  Je  le  répète  :  la  religion,  qui,  en  secouant  la  fange  de  vices,  de  cra- 
pule et  de  superstition  qui  abrutit  ce  peuple  de  170  millions  d'habitants, 
s  relèvera  en  leur  faisant  connaître  leur  dignité  d'hommes  chrétiens,  » 

Ainsi  M.  de  Honligny,  tout  le  monde  devra  l'avouer,  a  eu  une 
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inspiration  aussi  heureuse  que  noble,  quand,  dès  son  arrivée,  il 
s'est  présenté  comme  le  protecteur  spécial  des  catholiques,  et 
par  extension  de  tous  les  chrétiens*  Tandis  que  les  autres  Eu- 
ropéens sont  aussi  détestés  que  redoutés,  le  nom  des  Français, 
des  amis  des  missionnairu.  est  prononcé  avec  des  sentiments  tout 
autres.  Les  chrétiens  indi(;ènes  le  bénissent  et  l'invoquent  ;  les 
payons,  peuples  et  gouvernements,  le  respectent.  Les  Giiinois 
admirent  notre  rôle  ;  les  Américains  et  les  Anglais  nous  l'envient. 
Il  ne  s'élève  dans  l'esprit  des  Oriantaux  qu'une  objection,  mais 
considérable,  mais  capitale  pour  eux;  cette  objection,  c'est  que 
la  France  est  bien  inférieure,  sous  le  rapport  matériel,  aux  au- 
tres nations  barbares;  c'est  que  les  catnoliques,  qui  viennent 
d'Europe  pour  les  inviter  à  suivre  leur  religion,  paraissent,  d'a- 
près le  petit  nombre  de  ceux  qui  s'expatrient  et  font  le  com- 
merce, bien  peu  nombreux,  même  en  Europe. 

C'est  ce  qu'exprimait  en  ces  termes  un  évoque  missionnaire, 
Mgr  Novella  :  a  Comment,  disent  les  Chinois,  les  prêtres  euro- 
péens veulent-ils  nous  convaincre  de  l'excellence  de  leur  foi? 
Ils  bravent,  il  est  vrai,  les  dangers,  les  fatigues  et  la  mort  pour 
nous  la  faire  adopter.  Leurs  préceptes  sont  très-bons  et  très- 
sages,  mais  si  leur  religion  est  aussi  bonne  qu'ils  le  disent,  pour- 
quoi tous  les  Européens  qui  viennent  chez  nous,  y  sont -ils  ou 
hostiles  ou  indififérents?  » 

U  faut  qu'il  y  ait  des  hérésies.  Terrible  II  faut!  disait  Bossnet» 
Et  pourquoi  les  hérésies  et  les  erreurs,  frappées  elles-mêmes 
d'une  radicale  stérilité ,  viennent-elles  partout,  à  la  suite  du 
commerce  ou  des  armes,  semer  les  pierres  et  les  ronces  dans  les 
sillons  où  tombe,  au  prix  de  tant  ae  labeurs,  le  bon  grain  de 
la  future  moisson  ?  Disons-le  aussi  :  Terrible  pourquoi  /  ' 

L'arrivée  d'équipages  catholiques  est  le  meilleur  Argument^ 
pour  dissiper  la  fâcheuse  impression  qui  règne  à  cet  égitrd.  Aussi 
l'Arche  d  Alliance  comme  la  Stella  del  Mare,  dont  le  voyage  avait 
été  annoncé  d'avance^  ont-elles  été  ardemment  désirées,' impa* 
tiomment  attendues.  Les  rapports  de  leurs  commandants  cont-  ^  '' 
statent  l'empressement  avec  lequel  ils  furent  accueillis  par 
Mar  Maresca  et  ses  missionnaires  aussi  bien  que  par  les  autres 
religieux,  la  bienveillance  et  la  sympalhie  qu'ils  rencontrèrent 
de  la  pari  des  classes  riches  et  des  classes  inférieures  de  la 
population  à  Shang-hai.  De  leur  côté ,  ils  ne  négligèrent  rien, 
ni  l'un  ni  l'autre,  pour  rendre  à  la  religion  les  hommages 
qu'elle  était  en  droit  d'attendre  d'eux.  Un  Père  Jésuite  célébra 
la  sainte  messe  dans  la  chapelle  du  second  de  ces  navires,  comme 
Mgr  Maresca  avait  bien  voulu  la  dire  lui-même  à  bord  du  pre* 
mier.  L'Evèque  ayant  daigné  aussi  monter  sur  V Arche  d* AlUanee^ 
elle  le  salua  à  son  départ  de  onze  coups  de  canon»  en  déferlant 
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sa  bannière  de  Ja  crou  à  la  téta  du  grand  mAti  a»  signe  d'hon- 
neur et  de  toi. 

Mous  reproduisons  ces  ehoocs  dans  lepkisnMaaitîea»  «tétail, 
parce  que  nous  y  trouvons  uneneadragonaenteitdesiesptédrancea, 
a)ooterons«noua  aussi  une  prAsaante  ieçoA. 

,Ces  démonstrations  particuliferes»  enieiFet»  et  rhabîleté  isolée 
d  nn  consuU  si  honorables  qu  elks  soient»  suffit  ont««Uas  désor- 
mais? Le  drapeau  de  la- France  ne  doi4-il  pas  èipe.  aulrement 
représenté  sur  les  confins  d%  ost  empire  doM  l'amMfaÀe  va  li- 
vrer les  clefs  an  g)énie  en^aliîssear  de  rOccîdenU  et  qu'assiégeai 
déjà,  avec  leurs  bataiUoas  ou  kors  ftottes,  la  Ruassa..  iea  Eftits- 
Uttis,  la  Grande-Bretagne? 

Appuyona-nous  encore,  en  terminant,  dns^Aliinent  d*iin  àen 
hommes  qui  ont  le  plus  et  le  mieua  éti»dié<lflS'paTagesrde  TiÂe 
orientale,  et  qui  est  de  plus  une  des  cèlébnkés  de  notre  marias. 
Voici  comment  s'exprimait  ML  Jnrien'  de  La  Graviàre  anant  la 
fin  de  1861  (i)  : 

«  Les  Anglais  ne  sont  pas  si  uûqiasnieat  préocotupéa  de  kars 
intérêts  matériels  <|a'en  le  suppose  :  Us  n04i$  emient  tgfitrâmeèrî* 
ment  U  ràke  qmiiMtLs  ssf  écka  nn  Ckine^  et  en  parttageraiaiit  f  olon*- 
tiers  Tbonneur  ai«o  nons*  Sans  répudier  cet  uliie  concours,  la 
France  se  doit  eependanâ  de  ne  pas  laisser  tonbei  ei>  d  jiuiffai 
mains  le  patronage  que  lui  a  déféré  d'une  vois  unanîinf  la 
Cattiolidté  reconnaissante ,  et  qm  ne  sauraiit  èire  esercé  arec 
WÊÊt  oainplète  «ffioacîté  qnapav  une  puisaanoo  calhoUqnei^.* 

n  PoMr  attacher  la*  France  à  la  conservation*  de  aon.  infla^ce 
morale  en  Chine,  noua  n'avons  pas.  bosotft  d'évoquer  dos  oskul* 
positMs  qui  paraîtraient  aojoaird'hui  prématurés  :  nooa  aa  de- 
mandons point  qne  le  paUt>nage  des  chrétiens  cAunota  defâtoiM 
dons  nos  main^  on  lavitt*  politique;  mais  nofiss  ne*  poàvoui  •u- 
bKer,  quand  nous  afipelons  raètenlion  de  naftre  paya  sus  eeUe 

Ïaestioo  un  peu  mise  à  l'écart,  que  ièjonr  oa  f  unité  dtb.  CéUue- 
Jmpire  vimérait  à  w  duêomirBt  Uf&mrimi  CEmPopie  Mutait  sfftikà 
fiiCvnptfiifVd'nne  façon  plus  directe,  plusi plissante  dans  las  affaires 
de  rextrtaie  Oiient»  l»Fratu^  seraii  ta  HuU^fmisêtmM  eur^pitiM 
éhni  U  Tt4»m  put  être  rnoon^iè  mee  amfimmos  par  «a«  pariie  éti^f^ 
pmiatipn  chinoise*  » 

Et  enfin,  M.  do  La  Gravièrè  cnneluaîi.ainsi  : 
«cLes  intéréits  commerciaux  pcuveatt  naître  pour  noua  >ei»Cbîo^ 
de  la«nioindro  modifioation  appoirlée  à  nos  tarifs»  du  pins  1^8^ 
elnngeaieat  qui  se  produina  mms  les  raardiéa  de  l'Asie;  ks  lOr 
térèts  politiqMB'  sontd^arééa.  L'Qrîeot  esi  plein  de souivles«t 
m^atérieusea  ninsenes.  TV>ut  indique  que  eetts  vieille  seeiété  6^ 
profondément  remuée  et  tremUe  sur  sa  base.  Il  nt4èpeni  p^ 
W  Bejme  des  ûgwe  Mtmdi$\  1**  septembre  ISSIé 
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de  la  France  de  fermer  ces  vastes  perspectives;  il  est  de  son  deToic 
de  le5  envisager  avec  sangfroid  et  de  méditer  le  rôle  qu'elles  lui 
réservent.  Nous  pouvons  ne  point  presser  de  nos  vœux  ce  mo-* 
ment  d*inévilable  expansion,  nous  pouvons  ajourner  nos  désira 
à  des  temps  plus  prospères;  mais  si  jamais,  accomplissant  la  pa- 
role de  l'Ecriture,  la  race  de  Japbet  vient  s'asseoir  sous  la  tenle 
des  races  sémitiques,  l'Europe  doit  s'y  attendre,  la  France  doit 
Tespérer,  tes  missions  catholiques  nous  auront  gardé  notre  place  à  ce 
nouveau  foyer  de  richesse  et  de  grandeur.  » 

Est-U  possible  de  Uouv^r,  sur  des  lèvres  plus  autorisées,  un 
plus  magnifique  hommage  pour  les^issions  catholiques?  N'est- 
ce  pftsia  Qonfirxnatîon  érJatanie  de  ceis  autres  paroles  recueillies 
par  nous  deux  ans  plus  tôt  de  la  bouche  de  M.  Des  Gars  :.  a  L'a* 
v^mr  de  la  Chine  est  dans  les  maîna  des  nisaîomiaires.  n 

Ce  four,  prévu  depuis  longtemps,  o^  l'unité  du  Céleste-BoK 
pî're  devait  se  dissoudre  et  l'Europe  être  appelée  ft  intervenir 
dans  une  sphère  jusqu'ici  fermée  à  ses  efforts,  ce  jour  où  ts 
ttom  de  la  Prance,  te  seul  fui  puism  être  inmofué  awec  eomfianee  par 
tmâ  peputatians,  doit  enfin  peser  de  tout  seii  poids  dan»  la  bar 
Iftoce,  ce  joqr  ^t  vena.  Là,  eoflame  partoat  où  rimpréroyance 
de  la  politique  etdu'COWiBeroe  oM  laîasé  s'éclipser  le  prestîga 
national»  la  France  a  encore  été  préotnte  par  oes  admira*- 
blés  recrues  qv^ie  a  feamies  à  la  pacifique,  maie  non  moins 
ifitrépide  «^oisaée  de  l'Ëglise,  Notre  patrie  lecùr  doit  d'avoir  fiut 
cettnaMre  et  aimer  à  ces  extrémités-  de  H  terre  sa  langue^  ma 
eaiBctère,  sa  putssanoe  et  sa  religion.  Puisse-^elle  ne  pas  être  4 
son  louf  oublieuse  ou  ingrate  à  l'é§ard  de  sas  béralqnes  enianta) 

5uisse-t-elle  rendre  en  appui  au  Catholicisme,  dont  ib  ne  préteur 
«ni  servir  que  la  cause,  ce  q«e  loi  ont  raki  de  renfMMnéa  et  de 
sympathie  lettF<)évoQeaieqt  eè  leors  bilinfaitsi 

Charles  db  Rianoct» 

P.  S.  —  ta  malle  de  Tlnde  a  apporté  ees  graves  nonvelles  de  la  Chkiet 
•  Sban^âT  a  été  oeeapé,  depals  )e  7'8ept8abfta,  par  une  banda  d^la*- 

sorgèaift  Aaiosr,  lei<  aaptesibrev  learabeiieaoatieoiBpléteaiBiiljnisen 

ÉÉr^nta  .aa.  osrpa  de  imapas  d%,  goanarBâneot,  • 


COHai^V    DO^TfSMTM*. 


Tandis  qoe  les  négoeiationa  se  poarsttvveiit  afecilear  prudente 
s,  dont  le  pas  ^m  bèe»  autreoMiit  aptîf,  las  éi*- 


lenflecnr,  la  guerre,  dont  le  pas 

▼ance.  Les  événements  qnt  a^aocoaapiissent  en  Valhchie  permat^ 
tronl^its  au  nou^veau  concert  des  puissances^  df aboutir  i  oft  aii- 
rangeoMBt  pacifique  •?* 
On  avait  traité  de  vaine  rumeur,  de  hr^it  aaiia  oanùstance 
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rengagement  d'OlteniUa  ;  mais»  à  cet  égard,  le  doute  n'est  plus 
possible.  Nous  avons  aujourd'hui  des  détails  précis.  Voici  la 
dépèche»  qui  a  été  envoyée  de  Bukharest»  le  6  novembre,  par 
le  consul  de  France  à  M.  de  Bourqueney»  ministre  plénipoten- 
tiaire à  Vienne  : 

«  Dans  les  Journées  des  2  et  3  novembre,  les  Turcs,  au  nombre  d^envi- 
ron  12,000  hommes,  ont  passé  le  Danube,  entre  Toustoukoï  et  Oltenitza, 

«  Attaqués  par  le  général  Pauloff,  à  la  tête  de  9,000  hommes,  ils  se  sont 
vigoureusement  défendus.  A  la  suite  d'une  vive  canonnade,  les  deux  ar- 
mées se  sont  chargées  à  la  baïonnette  ;  l'affaire  a  duré  trois  heare& 

«  Du  côté  des  Russes,  plusieurs  officiers  et  136  soldats  sont  restés  sur  le 
champ  de  bataille  ;  6  officiers  supérieurs,  18  officiers  et  470  soldats  ont  été 
blessés. 

«  On  ignore  la  perte  des  Turcs,  qui  ont  gardé  leur  position  à  Oltenitn 
«t  s'y  sont  fortifiés.  A,000  d'entre  eux  occupaient  Kalafat  ;  2,000  se  sont  éta- 
blis dans  une  fie  en  face  de  Giurgewo.  Un  autre  corps  de  12»000  Turcs  oe- 
cupo  la  Petite- Valachie.  » 

Le  combat  d*OItenitEa,  quoique  sérieux»  ne  oiérite  sans  doute 
pas  le  nom  de  bataille;  des  deux  paris,  il  n'y  avait  en  ligne  que 
des  forces  relativement  peu  considérables;  mais  ce  qu'il  fautcon- 
stater,  c'est  que  les  Turcs,  tout  en  montrant  beaucoup  de  déci* 
aion  et  d'élan,  ont  prouvé  qu'ils  connaissent  aujourd'hui  et  savent 
observer  la  tactique  européenne.  Us  sont  d'ailleurs  bien  coni- 
mandés,  ce  qui  est  le  point  principal.  «  On  assure,  dit  ta  Patrii, 
que  le  plan  d'Omer-Pacha,  en  passant  le  Danube  sur  plusieurs 

S  oints  à  la  fois»  a  été  de  diviser  l'attention  de  l'armée  russe»  et 
6  se  masser  ensuite  pour  concentrer  toutes  ses  forces  sur  un 
«eul  endroit.  » 

Pendant  que  ces  faits  se  passaient  en  Valachie,  l'espoir  en  un 
accommodement  par  l'entremiae  des  puissances  n'était  pas  com* 
plétement  perdu  à  Gonstanlinople  ;  on  avait  même  envoyé  de 
nouveaux  ordres  à  Omer-Pacha  pour  avoir  à  suspendre  les  hos 
tilités  :  ces  contre-ordres  étaient  donc  arrivés  trop  tard. 

Il  ne  faut  pas  compter  davantage  sur  un  congrès  européen  i 
Londres.  Cette  nouvelle»  annoncée  il  y  a  quelques  jours»  reçoit 
déjà  le  démenti  le  plus  formel  de  la  part  de  la  Gazette  des  Poil^ 
de  Francfort.  Il  n'aurait  été  question  de  rien  de  ce  genre  à  Lon- 
dres» et  M.  de  Brunow»  l'ambassadeur  russe»  n'aurait  pas  eu  la 
peine  d'opposer  un  refus  à  la  proposition.  ^ 

Une  autre  rectification  se  trouve  dans  la  Patrie  qui»  d'après 
nne  lettre  particulière»  dément  le  bruit  qui  a  couru  de  rinceo- 
•die  du  fort  d'Isachta.  Ce  ne  serait  point  cette  forteresse  que  les 
dusses  auraient  brûlée»  mais  un  petit  village  qui  se  trouve  A  o^^ 
faible  distance»  et  ne  se  compose  que  de  maisons  en  bois. 

Un  lianifeste  impérial  a  paru  dans  le  Journal  de  Saint^Pi^^*' 
bourg  en  date  du  21  octobre.  Il  parait  que  l'ensemble  de  celko 
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pièce  est>rédigé  de  natare  à  faire  craindre»  de  la  part  des  Rasses/ 
une  guerre  d'extermination  s'ils  rencontrent  une  résistance  pér- 
sislante. 

Or  les  nouvelles  que  nous  trouvons  ce  matin  dans  le  Moniteur 
ne   sont  pas  de  nalure  à  faire  espérer  un  arrangement  Selon 
la   Feuille  officielle,  on  se  bat  en  Asie  de  môme  qu'en  Europe. 
Voici  la  dépêche  publiée  par  le  gouvernement  : 
<c  On  écrit  de  Constantinople  : 

«  La  division  navale  française  et  anglaise  a  mouillé,  le  2,  dans 
le  Bosphore.  Les  amiraux  Hamelin  et  Dundas  sont  à  Constan- 
tinople. 

cf  Les  hostilités  ont  commencé  sur  la  frontière  d'Asie  comme 
sor  le  Danube.  En  Asie,  les  Turcs  ont  remporté  quelques  succès.» 

Alfred  Dbs  Essahts. 


Le  théâtre  des  événements  qui  s'accomplissent  en  Valachie 
peut  se  déterminer  ainsi  : 

OItenitza,  bourg  *valaque  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  est 
vis-à-vis  la  forteresse  turque  de  Turtukai,  laquelle  est  située  en- 
tre Rousdjouk  et  Silistra,  et  à  dix-huit  lieues  de  Bukharest. 

Au  milieu  des  guerres  si  nombreuses  que  se  sont  faites  les 
deux  puissances,  ce  fut  là  q[ue  commença  la  terrible  campagne 
de  1773.  Rousdjouk  fut  vaillamment  défendu  alors  par  Daghis- 
tani  Ali-Pacha,  qui  fit  prisonniers  trois  mille  Russes  ;  devant  Si- 
listra, qu'il  battait  avec  soixante-dix  pièces  de  canon  et  un  grand 
nombre  de  mortiers,  RoumanzolT  perdit  huit  mille  hommes. 
Tout  ce  pays  est  plein  de  souvenirs  pour  l'une  et  l'autre  armée. 
Mais  si  la  confiance  se  fondait  sur  le  fait  d'une  série  continuelle 
de  succès  et  de  traités  heureux,  c'est  assurément  chez  les  Russes 
qu'elle  devrait  régner,  depuis  le  fameux  traité  de  Rainardji,  si- 
gné le  21  juillet  177&,  et  qui,  en  consacrant  l'indépendance  des 
Tartares  de  la  Crimée,  prépara  l'adjonction  de  cette  province  à 
la  Russie,  en  même  temps  qu'il  donnait  des  prétextes  à  Cathe- 
rine II  pour  s'immiscer  dans  les  affaires  des  chrétiens  de  l'Em- 
pire. De  ce  traité  date  la  véritable  décadence  des  Turcs.  Cepea- 
dant  cette  leçon  sévère  leur  apprit  enfin  qu'ils  avaient  trop 
compté  sur  leur  impétuosité,  et  qu'il  ne  suffit  pas  du  courage 
pour  tenir  tète  à  la  discipline.  Pour  la  première  fois,  ils  demao* 
dèrent  à  l'Europe  des  leçons  de  stratégie,  et  Abdul-Hamid  ap- 
pela de  France  des  officiers,  des  ingénieurs  et  des  canonniers- 
instructeurs.  Au  reste,  ce  traité,  comme  toutes  les  lois  qui 
n'enchaînent  que  les  faibles,  ne  tarda  pas  à  être  violé.  La  Crimée 
derint  province  russe.  1787  ramena  la  guerre;  à  cette  épo-* 
que  se  rapporte  la  noble  déclaration  faite  au  ministère  russe  par 
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le  comie  de  Ségur,  alors  ambassadeur  à  iSaint-l^tersBoarg, 
0  que  le  roi  Louis  XVt  rendrait  l'impératrice  responsable  de  Ta 
YiolalioD  d'un  traité  conclu  sous  Tinlervention  de  la  France.  » 
Ayons* nous  besoin  de  rappeler  les  faits  qui  ont  suivi,  la  prise 
d'Oczakow  par  Poienikin^  celte  d'Ismail  par  Suwaroff;  ce  der- 
nier siège  surtout»  le  plus  meurtrier,  le  plus  terrible,  dont  l'his- 
toire fasse  mention  chez  aucun  peuple  dans  les  temps  modernes. 
On  sait  le  reste;  l'Europe  contemporaine  a  assisté  à  la  cam- 
pagne de  i82d,  qui  concfuisit  les  Russes  aux  portes  de  Stam-* 
boul,  et  offrit  même  le  spectacle  d'un  peuple  agonisant,  miî 
n'essayait  pas  de  se  défendre.  C'est,  d'une  part,  que  depuis  léfS 
guerres  sans  pitié  des  Potemkin  et  des  Suipvaroff,  les  Musulmans 
effrayés  avaient  admis  ce  proverbe  populaire  :  a  qix*ûn  ne  pou- 
vait laboUi^er  de  sept  ans  les  champs  traversés  une  fois  par  les 
Russes.  »  De  l'autre»  c'est  qtter  ibpuio  la  paix  de  Kainardji  (i) 
jittqu'à  celle  d'Andrîno^ple,  la  Ruasie  est  devenue  l'âme  des  af- 
faires les  plus  importantes  de  l'Empire  Ottoman,  l'arbitre  de 
la  paix  ou  de  la  guerre.  Alfred  Des  Essarts. 

•    1  r  II   ^tj^^ggg^njigg I    I 


BBX4UftUB.  —  Voici  les  points  principaux  que  S.  M.  le  roi  des  Belges  a 
touchés  dans  son  discours ,  prononcé  à  l'ouverture  du  Parlement  de 
Bruxelles. 

n  à  rappelé  d^at)onI  avec;  bonheut*  le  marfa^  du  4ue  de  Brtibant  af ê^ 
Farbbiduchese  Matrie-Etienitette  d*Àuti1cfre.  Cette  union  n'est  pas  se«lèe 
meut  k  ses  yetix  Ufie  garantie  de  bonheur  poar  Théritier  do  trôÉe.  EAte  est 
c  ifii  gBgê  de  perpéitiité  pour  la  djpoietie  ea  même  temps  ^u'un  lien  avec 
VWatopt  et  onténoigoage  de  la  confiante  qdHaapire  la  nationalité  belgfa.» 

Le  pa^agps^he  suivant  est  ainsi  conçu  ; 

«  La  politiqae  impartiale  et  bienveillante  qui  préside^  nos  relations  în- 
ternationales  est  chaqtie  jour  mieux  comprise  ;  Cette  polilique  assure  le 
maintien  de  nos  bons  rapports  avec  toutes  tes  pui^ances.  • 

Le  roi  fait  sans  douté  allusioh  Ici  aux  bruits  qui  otit  courti  de  dMfèultés 
qui  auratetit  eu  lieu  emre  la  Belgique  et  ta  France.  If  appelle  enéiiiie  «tie 
dès  mesufès  fês  plas  lAiponatftes  de  la  âetàHèfe  sefiston  î 

ê  L*orsanisaliôti,  âtt-II,  dô  notre  ^abliaseAsot  tailifeBire  a  éaané  à 
Paruée  meisitaatlQa  stable*  en  augmentiuit  mwnogreasde  déJènse.  Son 
dèvmenent-  et  celui  dé  la  garde  ai v&que  ne  feront  jainais  défaut»  a 

hà  dl8ôoi*rs  rojfÉl  aanonee  enfin  plisieors  projets  de  lois  et  constate 
la  .pro^éritô  iitôrienre  du  pays  et  ^extension  du  commerce  belge  au 
dehors. 

«  Des  négociations  commerciales,  dît-il,  se  poursuivent  acftfveihetit. 

«  L'esprit  d^ent reprise,  cet  élément  indii^ensable  des  grandes  affkiretf, 
se  révëhd  paf  des  progrès  constants.  Nos  produits  abordent  les  «Mroiiés  les 

(1)  c  Cette  paix,  dit  If.  de  liàmmer,  ffttâs  scfti  ^stifire  ite  l'EmpîH  OttémtM,  est 
cfttn<»dtoiBftlbedt^samiiêiMM^«il,da^l«,  #M'Miaflli  ki  TinqaéB^  el  eUaiiMrqM 
le  commencemeat  de  la  dissolution  future  de  cet  empire,  en  Europe,  du  moins.  » 
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plti9lofiitaJii9j  et  leur  place  s?élargitsur  les  marchés  qo'iliroomiaiSBalcflt. 

ir  MëA  goHvcrneraentivotui  deinaadera  d^abateer  les.  droite  d^entrée  sur' 
leirmatfâres'premièmi^  dans  riotérét  de  la  fabricatioM  bel9e4 

«  Il  acbèNre  de  préparer,  avec  toute  l'aUention  queeommuide  oe  granit 
intérêt;  reneetnble  des  dtopositiOQs  destinées  à  régulariser  radmlnistratiM: 
des  étabHBsemenls  de  charité  et<  des  fondation». 

«  LMostruction  publique  à  tous  les  degrés  continue  de  se  dév-eiopper.  » 

MMHiiAMpn»  —  Par  suite  de  la  coopération  que  le  goav<ernement  a  rea- 
cdntrée  cfhes'les  chefâr  de  la  ocMumunloni  catholique,  il  se  trouvée  même» 
dit-il,  de  présenter  aux  âtats  le' budget  des  dépenses  pour  le  culte  oa^ 
tlM>11?^ue.  Ces  dépenses  sont  évaluées  à  fli  ^6y^9è^$B  14^,  Q*«sM-dirQ: 
fL  t2,063,d0  de'ptus  que  les  dépensas  de  1852  et  fl.  6,660  de  pliis  que  la., 
somme' accordée' en  1873.  Le»  traitements  des  cinq  prélats  aont  fiiés  k 
fl.  2,600  (^semble  IL  12,600)  et  ceux  de  leurs  secrétaires  k  fl.  ÛOO  (eiH 
semble  fl.  3,000),  ce  qui  fait  un  total  de  fl.  1^^600  pour  les  traitements  des 
évê^eset  de  leurs  secrétaires. 

tfoBMH.  ^  Depuis-  ^fuelques  semaine»,  le  gouvernement  d*Angovie  est 
pamrenu  &  angmenter  sa-trlste  céléMtôi. 

La  ville  de  Bremgarten  s*était  propesé  de  célébrer  solennellement  1^ 
fête  bi-séculaire  de  son  patron^  saint  Sinesius^  dont  les  reliques  sont  con* 
serrées  dans  rànde^me  église  de  cette  ville.- Tous  les  préparatifs  étalon^, 
en  bon  train,  lorsqn^un  ukase  du  gouvernement  philosopliioo-protestaat 
d^Arau  Interdit  subitement  aux  catholiques  la  procession  solennelle.  Sur 
les  instances  du  peuple,  le  gouveraemeat  a  trouvé  eependant  prudent  de 
céder  potrr' le  moment  ;  la  fête  adono  eu  lieu  avec  une  pompe  e^Ltraordi» 
nafre  et  rm  concours  Inusité  de  pepnli|^on  catholique-  Mais  en  ce  moment 
les  francs-maçons  et  les  illuminés  d^Arau  se  préposent  de  prendre  leur 
revanche  ;  fis  poussent  le  gouvernement  (qai  leur  est  dévoué)  à  interdire^ 
ponr  ravetrîr,  toutes  les  processions  et  fêtes  solennelles  des  patrons  desib 
égflfses.  ta  soi-disant  commii^sion  ecclésiastique  vient  d^élahorer  un  dé* 
cret  dans  ce  sens,  qui  deit  paraître  sous  peu.  Que  les  voitairiens  et  les 
radicaux  de  France  et  d'Autriche  se  consolent  donc;  si  en  ee  moment 
les  lois  joséphisces  et  philosophes  ne  sont  plus  en  bonne  odeur  en  France 
et  en  Autriche,  il  leur  reste  toujours  un  petit  pays  où,  sous  le  masque  du 
libéralisme,  ils  peuvent  exercer  la  plus  honteuse  tjrannie  contre  rËglise 
catholique. 

atmoflfov.  -^  B^après  les  derofères  nouvelles  d* Amérique,  il  paratt  cer- 
tain qde  le  généra!  9anta^Anna  est  dans  l'intention  de  se  faire  proclamer 
empereur  d\i  Mecque. 

Alfred  Des  Essarts. 


«^•mii 

Ko»  lettres*  de  Home  sont  du  V  novembre. 

La  béatification  du  vénérable  André  Bobda  a  eu  lieu,  comme  WN»  râ* 
vons  dit,  le  dimanche  50  octobre  dernier,  de  cérémonial  de  «elle  soleoirieé 
a  été  entièrement  conforme  à  ce  qui  se  pratique  ordinairement  en  paretll*' 
occurrence.  Le  Pape  n'assiste  Jamais  ft  la  béatifleatlon  ;  mais  il  se  rend  à 
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Saint-Pierre  dans  raprès-midi  pour  vénérer  le  nouveau  bienheureux*  Les 
cardinaux  reçoivent  l'invitation  de  s'adjoindre  à  cette  pieuse  visite.  Sa 
Sainteté,  habitant  dans  ce  moment  le  palais  du  Quirinal,  sa  visite  à  Saint- 
Pierre  a  eu  plus  de  solennité  que  de  coutume;  la  grande  route  papale, 
dans  rintérieur  de  Rome,  était  parsemée  du  sable  classique.  On  a  publié  & 
cette  occasion  un  abrégé  de  la  vie  du  bienheureux  martyr;  on  y  voit  les 
affreux  tourments  que  les  schismatiques  lui  firent  souffrir  en  haine  de  la 
foi  catholique. 

La  sainte  congrégation  des  Rits  a  tenu,  avant  les  vacances,  une  dernière 
séance  dans  laquelle  elle  s'est  occupée  de  plusieurs  causes  de  saints.  Celle 
de  la  vénérable  Marie  Rivier,  fondatrice  de  l'institut  de  la  Présentation,  a 
fait  le  premier  pas,  après  l'introduction  de  la  cause;  c'est-à-dire  qu'on  a 
confirmé  la  sentence  du  juge*  délégué  par  Mgr  l'Evoque  de  Viviers,  relati- 
vement au  non-culte,  et  à  l'observation  des  décrets  d'Urbain  VUI,  qui  dé- 
fendent d'accorder  les  honneurs  du  culte  extérieur  aux  personnages  que 
le  Saint-Siège  n'a  pas  encore  béatifiés. 

Quoique  la  béatification  du  bienheureux  Paul  de  la  Croix  ait  eu  lieu  de- 
puis peu  de  mois,  on  a  aussitôt  demandé  avec  instance  la  reprise  de  sa 
cause,  afin  de  pouvoir  procéder  à  sa  canonisation.  Les  vœux  des  religieux 
Passionistes,  &  cet  égard,  sont  partagés  par  une  multitude  de  fidèles;  des 
Cardinaux  et  des  Evoques  ont  adressé  leurs  prières  au  Saint-Siège  pour  le 
même  objet.  C'est  pourquoi,  d'après  la  sentence  de  la  congrégation  des  Rits» 
N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX  a  signé  de  sa  main  la  commission  de  reprise  de  la 
cause.  La  même  formalité  a  été  remplie  à  l'égard  du  bienheureux  Ange 
d'Acrie,  capucin,  que  Léon  XII  béatifia  en  1825.  Sa  canonisation  étant  de- 
mandée par  l'ordre  des  Capucins,  par  des  Evoques  et  des  Cardinaux,  le 
Saint-Père  a  signé  la  commission  moyennant  laquelle  les  Cardinaux  des 
Rits  pourront  s'occuper  de  l'examen  des  miracles  et  remplir  les  autres 
actes  nécessaires  à  la  canonisation.  La  signature  du  Pape,  en  ces  sortes  de 
commissions,  a  cela  de  particulier  qu'il  signe,  non  point  son  nom  de  Pon- 
tife, mais  celui  de  famille.  Si  l'on  veut  avoir  des  éclaircissements  sur  l'u- 
sage des  Papes  de  signer  tantôt  avec  leur  nom  de  Pontife,  tantôt  avec  leur 
nom  de  famille,  on  peut  consulter  Amidenàu,  De  $iylo  datario,  chap.  32,  et 
Fierre  Cornadus^  Praxis  dispensationum  apostolicarvtm,  lib.  II,  c.  ii,n«  33,  et 
c.iv,  n.  3. 

Sa  Sainteté  vient  d'autoriser  aussi  la  reprise  de  la  cause  du  bienheureux 
Bonaventure  de  Potenza,  religieux  conventuel,  béatifié  par  Pie  VI,  en  1775. 
Umourut  en  1711,  après  s'être  sanctifié  dans  l'exercice  du  saint  ministère. 
Elle  a  confirmé  aussi  le  culte  décerné,  de  temps  immémorial,  au  bienheu- 
reux Barthélémy  de  Cervasco ,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
martyrisé  en  1^56.  Il  remplissait  les  fonctions  d'inquisiteur  à  Savigliano, 
en  Piémont;  son  zèle  lui  mérita  k  colère  des  hérétiques,  qui  le  massacrè- 
rent en  haine  de  la  foi,  à  peu  de  distance  de  Cervasco.  Au  moment  où  il 
subissait  son  martyre,  les  habitants  de  Savigliano  virent  apparaître  un  so- 
leil au-dessus  de  Cervasco,  pendant  que  le  soleil  de  la  nature  se  couchait 
à  l'occident  Lorsque  le  corps  du  martyr  eut  été  transporté  dans  l'église 
de  Cervasco,  il  en  sortit  un  torrent  de  sang  au  moment  où  les  religieux  de 
l'Ordre  s'en  approchèrent.  Les  honneurs  des  autels  lui  furent  décernés  dès 
cette  époque  et  sans  interruption  jusqu'à  nos  Jours.  La  dévotion  des  fidèles, 
rérection  d'autels  en  son  honneur,  la  récitation  de  l'Office,  la  vénération 
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des  reliques,  témoignent  du  culte  extérieur  et  religieux.  La  S.  Gongrégft- 
tion  desRits  a  Jugé  constarê  de  casu  excepta  a  decretis  Sœ,  Mœ.  Urbani  Pa- 
jMB  VIIL  N.  S.-P.  le  Pape  Pie  IX  a  ratifié  et  confirmé  de  son  autorité  apos- 
tolique le  culte  décerné  de  temps  immémorial  au  bienheureux  Barthélémy 
de  Gervasco,  martyr,  de  Tordre  des  Prêcheurs. 

Nous  ne  connaissons  pas  encore  le  règlement  du  séminaire  Pie,  annoncé 
par  la  bulle  dMnstilutlon.  Cependant,  les  nouveaux  séminaristes  sont  déjà 
arrivés  des  divers  diocèses  de  TEtat  pontifical;  ils  font  en  ce  moment  la 
retraite  spirituelle.  Le  Saint-Père  a  choisi,  comme  recteur  du  séminaire, 
un  personnage  fort  considéré  et  estimé  dans  Rome,  Téconome  et  Tancien 
chancelier  d*Imola,  pendant  que  le  Pape  en  était  évêque.  On  ne  sait  pas 
encore  si  la  chaire  de  droit  canon  sera  ouverte  dès  cette  année,  attendu 
que  les  élèves  commenceront  naturellement  par  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. Le  séminaire  français  du  Saint-Esprit,  qui  compte  en  ce  moment 
douze  personnes,  attend  incessamment  d*autres  élèves.  Ces  messieurs  sui- 
vent, en  ce  moment,  les  exercices  spirituels  de  la  retraite,  prôchée  par  le 
R.  P.  Besson,  dominicain  français.  A  Texemple  du  séminaire  Pie,  celui  du 
Saint-Esprit  débute  par  la  retraite  spirituelle.  Les  cours  ne  commen- 
cent à  Rome  qu^après  la  Saint-Charles,  et  durent  Jusqu'en  septembre. 

On  assure  que  Mgr  Bedini,  nonce  au  Brésil  et  chargé  d*une  mission  pro- 
visoire aux  Etats-Unis,  vient  d'être  nommé  nonce  à  Madrid,  en  rempla* 
cernent  de  S.  JS.  le  cardinal  Brnnelll.  On  annonçait  le  retour  h  Rome  de  Mgr 
de  Pietro,  intemonce  à  Lisbonne.  On  disait  que  ce  prélat  devait  être  pro- 
cha^ement  promu  au  cardinalat  et  quMl  serait  remplacé  en  Portugal  par 
Mgr  Barilli,  qui  représentait,  en  dernier  lieu,  le  Saint-Siège  à  la  Nouvelle- 
Grenade. 

Les  fièvres  nombreuses  qui  ont  slgnalé^les  mois  de  chaleur  disparaissent 
peu  à  peu,  grâce  au  rafraîchissement  de  la  température.  La  santé  de  Tar- 
mée  française  a  participé  h  Tamélioration  que  nous  constatons  pour  la  po- 
pulation romaine.  Le  chiffre  des  malades,  qui  a  été,  en  moyenne*  pendant 
les  mois  de  Juillet,  août  et  septembre,  de  1,000,  ne  s'élève  pas  maintenant 
à  la  moitié  de  ce  nombre.  La  mortalité  n'a  point  été,  gr&ce  à  Dieu,  en  pro- 
portion avec  le  nombre  des  malades.  Cette  heureuse' infériorité  dans  le 
nombre  des  morts  doit  être  attribuée  principalement  au  caractère  assez 
benln  de  Tépidémie  et  aux  bons  soins  prodigués  aux  malades,  pour  la  con- 
valescence desquels  on  avait  établi  à  Frascati  trois  maisons  de  santé  dans 
les  meilleures  conditions.  Les  soins  spirituels  leur  ont  été  constamment 
donnés,  avec  un  zèle  admirable  et  une  charité  touchante,  par  trois  ecclé- 
shistiques  firançais,  qui,  en  Tabsence  de  M.  Taumônier  ordinaire,  se  sont 
fait  un  devoir  de  se  dévouer  à  cet  apostolat  ;  leurs  soins  et  leurs  fatigues 
ont  obtenu  tout  le  succès  qu'on  pouvait  espérer.  Bien  peu  de  malades  sont 
morts  sans  avoir  reçu  les  secours  de  TEglise  :  plusieurs  ont  fait  la  mort  la 
plus  consolante,  et  il  en  est  dont  la  fin  a  été  une  prédication  et  une  leçon 
pour  leurs  camarades*  II.  Raxig. 


BâAviviciaviois  du  vénérable  serviteur  ng  Dieu  JsàN  GRAMnE,, 
dit  le  PÊCHEUR,  m  l'ordre  de  Saint-Jean-de-Dieu. 

Nous  avons  publié,  dans  notre  numéro  5598,  le^lécret  qui  ac- 
corde des  indulgences  plénières,  sous  certaines  conditions,  pour 
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le  13  novembre,  les  trois  Jours  qui  le  suivront,  et  pour  le  S  juin. 

Cest»  en  eiTet,  le  dinoanche  13  novembre  que  doit  avoir  lieu 
l'attguste  cérémonie  à  roccasion  de  laquelle  ce  décret  a  été 
rendu,  à  savoir  la  Béalificatioa  aolenaelle  du  Vénérable  Servi*- 
teor  de  Dieu ,  Jean  Grande,  de  renndre  de  Saiat-Jeatt-de-Dieii. 
Dtts  d^l<égoés  de»  dKfiévefideS'  pv ovince»  de  TOrdve  ^  notamment 
de  la*  France,  assisteront  à  celte  solennité. 

C'est  aussi  le  3  juin,  qn'en  l'année  1600,  ce  généreax  bien- 
faiteur des  pauvres  échangea  sa  vie  mortelle  pour  celle  de  l'éter- 
nité. 

.  Veici  l'acte  pontifical  en  vertu  duquel  la  solennité  de  la  Béa- 
tification sera  célébrée  dana  la  basilique  du  Vatican,  et  ensuite 
dam  toutes  les  églises  du  diocèse  de  Séville  et  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean-de*-Dieu,  qui  possède  des  maiscms  à  Paris,  à  Lille^  à  Dinan 
et  é  Lyon  : 

Plus  PAPA  IX 

ÀD  PËRPETUi^X  nV  KBMOiaAV 

tk  qnt,  selon  la  parole  du  Saureur,  a  été  cadié  aux  savants  et  aut  lage»  et  révélé 
atnr  petll»,  aetnontre  à  notre  admiratfoii  tMM  ea  partie  daQS^ceux  <|ai,  passant  teov 
Tfe  idan»l8  pratiqué  dé  rhamilifé  ckvéttenae,se  ioat  vonSa  tout  entier»  ml  bien  des 
avcres  et  sont  arriréa  par  là  à  opérer  les  pk»  grandea  cbosea.  Qa%  eanaaille,  ea 
eftt)  la  sageme  kumaine  i  celui  q«i  yeut  travailler  puioaammedt  au  bien  public,  ai 
ce  n^Ml  <ra;rûir  aleim  «onflance  en  lai-méma  et  de  tout  attendre  de  ses  propres  for- 
ces? Et  pourtant  ceux  qui  suivent  cette  maxime,  succombant  souvent  sous  le 
poids  de  leur  propre  faiblesse,  se  trouvent  dans  rimpuissance  d'atteindre  au  but 
de  leurs  désirs.  Le  héros  formé  &  l'école  de  Jésns-Cbrist  commence  an  contraire 
par  reconnaître  qu'il  ne  peut  rien  par  ses  propres  Ibroes,  et  aasshét  il  a  la  conscience 
qulf  peut  tout  en  Dieu  ;  et  Dieu,  qui  élève  les  huaiMes,  Atit  sertir  de  cette  hamitité 
de  eeairr  desfMxse»  si  grandes  qu'ellea  sembleiic  an-^easiui  de  la  coadidon  huMeiaé; 
iMnifaift  produire  de  tela  prodiges  que  Teaprit  dei'konune  peat  à  peine  les  concevoir 
»Tel  a  été  Mon  GrmtUlê^  vaJgaiiiement  surnommé  Pèchewp  comme  il  s'était  appelé 
Ini^méme,  l'omaasent  et  la  gloire  de  l'Ordre  de  SaintrJean*derDieu,  imitateur  sélé 
de  celui  dont  il  suivait  La  règle.  Né  à  Carmona  en  Andalousie,  le  6  mars  15A0,  on  le 
vit  dès  sa  première  enfance  donner  des  marques  qui  présageaient  une  sainteté  toute 
particulière.  Dans  sa  jeunesse  la  contagion  du  monde  ne  lui  inspira  point  des  goûts 
profanes,  mais  aidé  de  son  heureux  naturel  et  de  son  édtreatf  on,  il  {/aflferiBit^d^s  la 
vertu  7  on  vit  dès  lors  briller  en  lut  une  admirable  candeur  éTame,  onne  faumble  estime 
de  laiHDéme  et  de  tom  ce  qaTil  twmK%  one  piété  rare,  ane  ohaeité  qtd  ae  Bépaadaii 
eimaa  les  xMdieoveitt,  autaat  que  son  â^e  et  sa-coadkioBlehii  peMiettste»t..A  réfla 
da  qpiazA  ana,  avec  ragMmentdÊ  ses  pareacs,  il  s'adoaooraiu  «onuaeree  sans  rien 
chao00r  cependant  aux  règles  de  vie  qa'il  a'était  tracées;,  mais  par  la  suite,  le  désir  de 
la  peifection  le  porta  à  renoncer  au  négoce,  à  sa  patrie,  à  ses  parents,  et  il  se  retira 
dans  un  désert  près  de  Marcena,  où.  il  se  livra  en  toute  liberté  à  son  ardent  amour 
pdnria  prière  et  la  soutR'ance. 

Cependant  il  avait  grandement  à  cœur  de  savoir  ce  qu'il  ferait  par  la  suite  et?  qael' 
genre  de  vie  il  devait  embrasser.  Tandis  yw  aea  penséos  roulaient  sur  ce  sujet,  Dieu, 
qiû  dispose  tout  avec  douceur,  lui  fit  peu  à  peu  connaître  ce  qu*il  voulait,  d'abord  en 
lui  faisant  rencontrer  deux  pauvres  malheureux,  atteints  de  maladie,  auxqnefs  il 
donna  un  abri,  leur  prediguant  ses  aoins,  en*  sorte quoSleatat-d'antres  arrivèrent  de 
différents^  côiéapoitr  se  faire  égfilaiaeat  aoigner  par  iui^  finsaile  ia  Previdence  le  ean- 
duisit  à  I*hospice  de  Xérès  pour  lui  donner  lieu  d'exercer  toute  sa  ckarilé;  et  bientôt 
ajn^  un  fiouvel  hîOpitat  ayant  été  fbnde  dans  fa  ville,  la  Profldeoee  lui  èifSt  ébtnttt 
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la  direction  et  lai  ameda  te  concoan  de  ptasicrtm  (fui  se  jofgnfretit  ft  loi.  finfla  la  ?»> 
lonté  divine  se  révéla  à  lui  d'une  manière  éeiatante  et  lai  Ift  connaître  qttlf'  ttaft 
à  rehausser  parle  mérite  de  Tobétuance  tout  ce  q\fl\  avait  entrepris  pour  le  Men  de  » 
malades,  et  à  embrasser  pour  ceta  nnstftnt  de  Saint-Jean-de-Dieu,  qui  venait  atom 
d*etre  fondé.  Qui  pourrait  exprimer  ici  avec  quel  empressement  il  obéit  à  la  TOix  <e 
Dieu  7  Incontinent  il  se  rendit  â  Grenade,  orù  il  prit  Iliabit  de  TOrdre  «Yec  ses  anciens 
compagnons,  et,  «après  le  temps  Voulu,  il  se  lia  par  des  prcrmesses  solennelles*  Ce  fat 
pour  lui  un  motif  de  plus  de  travailler  à  sa  perfection,  et  il  le  fit  par  les  pratiques 
d'une  sainteté  qui  alla  toujours  croissant  pendant  les  treize  années  qa*il  vécut  encore. 
Ayant  une  fois  renoncé  à  tout,  il  vouTbt  demeurer  à  Jamais  rigoureusement  dénué  de 
tout,  et  il  ne  se  laissa  Jamais  entraîner  à  user  de  ce  qui  u^était  pas  absoTtnnent  néces- 
saire. Ce  fut  avec  le  môme  zèle  qu^I  se  Hvra  à  toutes  les  pratiques  ordinaires  attx 
Ames  qui  veulent  s'avancer  dans  la  perfection  ;  on  remarqua  en  lui  une  pureté  en 
quelqne  sorte  aogélique,  qui  non-seulement  régla  nés  actions  et  ses  paroles,  mais 
éleva  tellement  son  cœur  et  son  esprit,  qu^l  demeura  supérieur  à  tons  les  terrible» 
assauts  qui  lui  furent  livrés  par  le  démon  et  par  des  hommes  dépravés  ;  en  cela,  il 
éprouva  le  secours  tout  particulier  de  la  bienheurense  vierge  Marilt  de  saint  Jean 
l'Ëvangélisteet  de  sainte  Agnès,  auxquels  il  avait  recommandé  spécialement  sa  pureté. 
Enfin  Tobéissance,  qui  résume  en  elle  tonte  la  perfection,  fut  pour  lui  la  pTcmière 
des  vertus  ;  il  regardait  comme  autant  d'oracles  les  volontés  de  son  confesseur  et  de 
ses  supérieurs,  et  lorsqu'il  ne  pouvait  les  consulter,  il  demandait,  les  consefls  de 
ses  égaux,  et  souvent  même  des  malades,  ponr  ne  rien  faii«  de  son  propre  mouv^ 
ment.  Quant  à  la  modestie  et  à  rhumilité,  il  s*y  attacha  d'autant  plus  qu'il  y  voyait 
ea  quelque  sorte  la  source,  non-seulement  des  vertus  donrt  nous  avons  parlé,  mais 
eAcore  de  toutes  les  autres,  et  le  sentiment  intime  quil  en  avait  le  portait  &  être  dtnr 
envers  lui-même  comme  à  tout  endurer  de  la  part  du  prochain.  Dès  sa  première  Jeu- 
nesse il  s'était  macéré  par  Tusage  de  la  discipline,  des  chaînettes  de  fer  et  dn  oflice; 
devenu  religieux,  il  se  contentait  d'une  nourriture  grossière  et  en  petite  quantité. 
Jeûnant  plusieurs  fois  la  semaine,  donnant  peu  de  temps  an  sommeil,  qu'il  prenait 
sur  la  terre  nue  ou  étendu  sur  une  table.  Il  supportait  avec  Joie  et  douceur  le» 
aifronts  et  les  outrages,  et  souvent  il  alla  Jusqu'à  demander  pardon  à  ceux  qui  l'a- 
vaient injurié,  comme  s'il  y  eût  donné  lieu  par  faute. 

Or,  comme  Dieu  regarde  ce  qui  s'abaisse  et  donne  la  grâce  aux  humbles,  cette 
vertu  fut  pour  Jean,  comme  nous  l'avons  dit,  le  principe  d'une  force  surnaturelle  qai 
lui  fit  faire  les  plus  grandes  choses  pour  le  bien  des  autres.  Plein  de  Dîea,  à  qui  fl 
s'attachait  par  une  foi  vive,  par  une  espérance  ferme  et  par  une  ardente  charité,  ft 
ne  pouvait  pas  ne  pas  voir  et  aimer  Dieu  lui-même  dans  tes  pauvres.  Chargé  de  le 
direction  de  lliospice  de  Xérès,  il  allait  demander  Taumône  aux  portes  pour  ses  malades;^ 
il  les  portait  sur  ses  épaules,  il  faisait  leur  lit,  pansait  leurs  plaies  les  plus  dégoûtantes, 
était  tout  entier  à  chacun  d'eux;  hors  de  la  maison,  il  donnait  ses  soins  aux  veuves, 
aux  orphelins,  portait  secours  &  tous  ceux  qui  en  avaient  besoin,  ne  s'occupent  p$È 
seulement  du  corps,  mais  aussi  de  Fàme,  et  cela  d'une  manière  telle  qu'avec  la  grâce 
de  Dieu,  il  remena  un  grand  nombre  de  personnes  des  sentiers  dn  vite  et  leur  inspire: 
le  goût  des  choses  célestes.  Hais  la  bonté  du  Dieu  tout-puissant  ouvrit  encore  un 
champ  plus  vaste  à  l'exercice  de  cette  haute  vertu  qu'il  se  réservait  de  récompenser 
lui-môme  par  les  Joies  éternelles  réservées  au  bon  et  fidèle  serviteur.  En  1579,  le 
cherté  des  vivres  fut  extrême  à  Xérè»^  et  bientôt  la  famine  s'easuivit  ;  néanmoins  JesOt 
dans  sapaavreté«  sut  faire  ce  qu'aucun  riche  n*e1H  pu  faife  &  sa  place,  car  H  trouva 
moyen  (Tavoir  toi^ours  à  sa  disposition  assez  de  blé  pour  subvenir  à  la  détresse  des 
malheureux.  Ce  ne  fut  pas  tout  :  peu  de  temps  après,  un  mal  plus  terrible  affligea  la 
ville,  et  le  nombre  des  habitants  fat  considérablement  réduit  par  les  ravages  de  la 
peste.  C'est  alors  que  l'on  vit  d'une  manière  éclatante  tout  ce  que  peut  l'homme  qui 
s'oublie  lui-ntême  pour  s'abandonner  tout  entier  à  Dieu.  L'hospice,  les  maisons  parâ^ 
CQlièrest  les  carrefours,  tous  les  lieux  enfin  où  le  fléau  avait  pénétré,  devinrent  l'objet 
des  soins  Journaliers  de  Jean,  et  partout  ?I  opéra  des  choses  teHement  merveilleusee, 
qu'elles  semblaient  tenir  du  prodige.  Ce  fut  à  la  fin  cette  m6me  charité  qui  avait  son- 
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luge  tant  de  misères  chez  les  autres,  qui  procura  la  couronne  de  la  gloire  à  Jean  lui- 
mftme,  comme  il  l'avait  désiré  toute  sa  rie.  Atteint  de  la  maladie,  il  succomba  au  bout 
de  huit  Jours,  au  milieu  de  douleurs  adoucies  par  la  patience  et  le  sentiment  des  con- 
«olations  célestes.  Le  3  des  nones  de  juin  de  l'année  1600,  mùr  pour  le  ciel,  il  cban< 
gea  cette  yie  mortelle  pour  celle  de  l'éternité. 

Dans  l'affliction  profonde  dont  les  habitants  de  Xérès  furent  pénétrés  à  la  mort  de 
Jean,  une  seule  chose  les  consolait  :  c'était  le  souvenir  de  ses  vertus,  qu'ils  gardaient 
intimement  gravé  dans  leurs  cœurs,  et  dont  ils  s'entretenaient  les  uns  avec  les  autres» 
et  bientôt  la  réputation  de  Jean,  s'accroissant  de  Jour  en  jour,  elles  devinrent  l'objet 
d*uoe  enquête  écrite  et  publique;  ensuite  le  haut  degré  {prcuiantia)  de  ces  mômes 
yertus  fut  soumis  à  un  examen  régulier  de  la  part  de  la  Congrégation  des  Rites,  et 
enfin,  dans  une  assemblée  générale  des  Cardinaux  et  consulteurs  de  cette  môme  Con- 
grégation, réunis  le  4  avril  1775,  en  présence  de  Notre  prédécesseur  Pie  VI,  d'heu- 
reuse mémoire,  le  môme  Pontife,  de  l'avis  unanime  de  ce  conseil,  proclama  qu*on 
pouvait  reconnaître  l'héroïsme  dea  vertus  du  serviteur  de  Dieu  ;  mais  comme  dans 
l'enquête  apostolique  il  n'y  avait  pas  eu  de  témoins  auriculaires  du  premier  degré, 
il  décida  également,  conformément  au  décret  de  Benoît  XIV,  Notre  prédécesseur,  de 
sainte  mémoire,  du  17  Juillet  175&,  que  trois  miracles  étaient  nécessaires  pour  la  ca- 
-Aonisatioo.  Après  avoir  avec  instance  invoqué  le  Père  des  lumières,  le  3  mai  de  la 
même  année  1775,  il  décréta  et  déclara  que  •  les  vertus  héroïques  du  vénérable  servi- 
teur de  Dieu  Jean  Grande  étaient  assez  constatées  pour  que  l'on  pût  procéder  &  d'au- 
très  points,  c'est-li-dire  à  la  discussion  des  trois  miracles,  n  Alors  les  postulateurs  de 
la  cause,  pour  établir  plus  complètement  la  sainteté  de  Jean,  soumirent  à  l'examen 
du  Siège  Apostolique  des  miracles  qu'ils  disaient  avoir  été  faits  par  celui  dont  ils  sou- 
tenaient la  cause.  Après  plusieurs  examens  divers  au  sujet  de  ces  miracles,  Nous  qui, 
sans  aucun  mérite  de  Notre  part,  sommes  assis  sur  le  Siège  de  Pierre,  Nous  avons 
invoqué,  le  6  des  calendes  de  février  de  la  présente  année,  l'assemblée  générale  des 
Cardinrux  de  ladite  Congrégation,  et  après  avoir  pris  leur  avis,  après  avoir  adressé  àa 
Ciel  les  prières  prescrites  dans  une  affaire  si  importante,  Nous  avons,  le  troisième 
Jour  de  la  semaine  de  la  Sexagésime  de  la  même  année,  dans  la  grande  salle  du  Collège 
romain,  prononcé  solennellement  «  qu'il  conste  de  deux  miracles  opérés  par  la 
bonté  du  Dieu  tout-puissant  à  l'intercession  du  vénérable  serviteur  de  Dieu  Jean 
jQrande.  » 

Pendant  que  ce  décret  remplissait  de  joie  les  disciples  de  saint  Jean  de  Dieu,  ils 
ne  tardèrent  pas  à  apercevoir  qu'il  était  impossible  de  procéder  à  ces  solennités  de  la 
béatification  qu'ils  désiraient,  à  moins  que  le  Saint-Siège,  prenant  en  considération 
le  caractère  et  les  circonstances  particulières  de  la  cause,  ne  daign&t  dispenser  du 
troisième  miracle  requis,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  par  Pie  VI;  ils  Nous  présen- 
tèrent donc  une  supplique  à  ce  sujet.  Après  avoir  pris  les  suffrages  des  Cardinaux 
délégués  de  la  Congrégation  des  Rites,  le  12  du  mois  d'août  de  cette  année,  l'affaire 
examinée  avec  toutes  les  circonstances  spéciales  qui  s'y  rattachent,  suivant  les  règles 
tracées  par  le  décret  de  Benoit  XIV,  de  sainte  mémoire,  publié  aux  nones  d'août  17&7 
dans  la  cause  du  vénérable  Jérôme  Emilien,  Nous  ayons  déclaré  «  que  la  cause  du  vé- 
nérable Jean  Grande  n'était  pas  comprise  dans  les  termes  du  décret  publié  le  16  des 
calendes  d'août  1754,  et  que  l'on  pourrait  procéder  &  la  béatification  par  la  voie  ordi- 
jiaire,  c'est-à-dire  avec  la  preuve  admise  de  deux  miracles.  L'usage  prescrivait  encoro 
que  le  conseil  des  Cardinaux  chargé  de  l'examen  des  questions  relatives  aux  Rites 
sacrés  eût  à  faire  connaître  s'il  croyait  que  le  Vénérable  pût  être  compté  au  nombre 
des  bienheureux.  Le  28  septembre,  ce  conseil  émit  l'avis  que  le  serviteur  de  Dieu  ci« 
•dessus  désigné  pouvait,  lorsque  Nous  le  jugerions  à  propos,  être  déclaré  bienheureux, 
avec^rmission  de  lui  en  décerner  les  honneurs  Jusqu'à  ce  que" sa  canonisation  eût 
lieu.  Ayant  donc  invoqué,  comme  il  est  juste,  la  lumière  du  Ciel  pour  proposer  aux 
fidèles  de  Jésus-Christ  un  nouvel  exemple  d'humilité  et  de  charité,  de  l'avis  et  du  con- 
sentement de  ladite  Congrégation  des  Cardinaux,  à  la  prière  de  tout  l'ordre  de  Saint- 
Jean-de-Dieu,  en  vertu  de  Notre  autorité  apostolique,  Nous  permettons  par  les  pré- 
sentes que  le  même  serviteur  de  Dieu,  Jlsan  Grande,  ptoiès  de  l'ordre  de  Saint-Jeaa* 
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de-D!eo,  soit  désormais  appelé  du  nom  de  Bienheureux,  et  que  son  corps  et  ses  ï^- 
ques  soient  publiquement  exposés  à  la  Yénération  des  fidèles  de  Jésus^hrist  (sani 
pouvoir  être  toutefois  portés  dans  les  supplications  solennelles).  En  vertu  de  la  mén» 
autorité.  Nous  permettons  que  l'on  en  récite  chaque  année  l'office  et  que  Ton  en  dise 
U  messe  du  commun  d'un  confesseur  non  pontife,  avec  les  oraisons  propres  approuvées 
par  Nous,  suivant  les  règles  du  Missel  et  du  Bréviaire  Romains;  cet  office,  dont 
Nous  permettons  la  réciution  seulement  dans  le  diocèse  de  Séville  et  dans  les  églises 
et  communautés  du  susdit  ordre  de  Saim-Jean-de-Dieu,  est  fixé  au  3  des  noues  de 
Juin,  jour  anniversaire  de  sa  mort,  et  se  fera  par  tous  les  fidèles,  séculiers  et  réguliers, 
qui  sont  tenus  à  la  récitation  des  heures  canoniques,  et  ce  qui  regarde  les  messes 
sera  observé  par  tous  les  prêtres  qui  célébreront  dans  les  églises  où  se  fait  la  fête.  En- 
fin, Nous  permettons  que  la  première  année,  à  partir  de  la  date  de  ces  lettres,  la  ao> 
lennité  de  la  Béatification  du  serviteur  de  Dieu  Jean  Grande,  soit  célébrée  avec  l'of- 
fice et  la  messe  du  rite  double  mineur  dans  les  églises  du  diocèse  et  de  l'Ordre  dont  il 
vient  d'ôlre  fait  mention,  et  Nous  ordonnons  que  cela  ait  lieu  au  jour  indiqué  par  rOr* 
dinaire,  après  que  la  solennité  en  aura  été  accomplie  dans  la  basilique  du  Vatican.  Et 
cela  nonobstant  toutes  constitutions,  règlements  apostoliques,  décrets  interdisant  le 
culte,  et  enfin  toutes  dispositions  contraires,  quelles  qu'elles  soient. 

Nous  voulons  enfin  que  toute  copie  de  ces  lettres,  même  imprimée,  pourvu  qu'elle 
soit  revêtue  de  la  signature  du  secrétaire  de  l'Ordre  et  du  sceau  du  prtfet,  ait  dans 
les  contestations,  même  Judiciaires,  la  même  valeur  qui^erait  reconnue,  à  Notre  vo- 
lonté, démontrée  par  l'exhibition  des  présentes. 

Donné  ^  Rome,  près  Saint-Pierre,  sous  l'anneau  du  pêcheur,  le  1"  octobre  1853, 
septième  année  de  Notre  pontificat.  Signé  :  A.  Gard.  Lambbosgbiiii. 

A  Paris,  où  les  religieux  de  l'Ordre  ont  une  maison  (rue 
Qudinot»  10),  les  premiers  honneurs  rendus  au  Bienheureux  ne 
pourront  avoir  lieu  qu'après  l'heure  où  l'Eglise  de  Rome  l'aura 
elle-même  placé  sur  ses  autels. 

Pendant  les  Vêpres  du  même  jour,  13  novembre,  le  tableau 
du  Bienheureux  sera  découvert  pour  être  exposé  à  la  vénération 
des  fidèles.  Un  sermon  sera  prêché  par  M.  l'abbé  de  La  Bouil- 
lerie,  grand-vicaire  de  Paris,  et  la  bénédiction  sera  donnée  par 
Mgr  l'Ëvèque  de  Siam. 

Pendant  les  trois  jours  qui  suivront,  des  offices  solennels  au- 
ront lieu  dans  la  chapelle  de  la  même  maison.  Le  matin,  toutes 
Jes  messes  seront  dites  en  l'honneur  du  Bienheureux  ;  la  grand'- 
messe  se  chantera  à  neuf  heures,  et  les  Vêpres  à  deux  heures. 
Elles  seront  suivies  d'un  sermon  par  l'un  des  RR.  PP.  Jésuites. 


ROME.  —  N.  S.-P.  le  Pape  a  assisté,  la  veille  de  la  Toassaint,  aux  pre- 
mières vêpres  chantées  dans  la  chapelle  Pauline,  au  palais  du  QuirinaK 
Le  lendemain,  revêtu  des  habits  pontificaux  et  de  la  tiare,  le  Souverain- 
Pontife  a  entendu,  dans  la  même  chapelle,  la  sainte  messe,  célébrée  par 
S.  E.  le  Cardinal  FerrettI,  grand  pénitencier  et  évêque  de  Sabine.  Le  dis- 
cours latin  a  été  prononcé,  après  rËvangile,  par  un  élève  du  Collège  aile* 
mand-hongrois. 

Le  2  novembre,  à  Toccasion  de  la  Commémoration  des  Morts,  N.  S.-P.  a 
assisté  à  la  messe  célébrée  par  S.  E.  le  Cardinal  FerrettI,  pour  les  ftmes  des 
trépassés,  et  Sa  Sainteté  a  fait  l'absoute. 


j 
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Oa  o'a  pasoublié  que  Pie  IX,  voulant  donner  àSinigaglia  sa  ville  natale  une 
preuve  de  boq  amour.  Ta  dotée  d'un  gymnase  où  la  jeunesse  recevra  la 
friiis  large  ^  la  raeiUeure  éducatioo,  eous  la  direction  des  BJC  PP.  Jésuitea* 
Nous  apppeooD»  que  dix-lrait  de  ces  Feligieux  vienDent  de  quitter  Reaie 
pour  aller,  d^lcl  à  peu  de  tensps,  ouvrir  cette  midsoiu  La  ville  de  Slaigaslia 
attend  avec  impatience  cette  solennité. 

FRANCE.  —  Paris.  —  Mercredi  matin,  à  onze  heures  et  demie,  à  Tissue 
du  conseil  des  ministres»  Mgr  Forcade,  évêque  nommé  de  la  Basse-Terre,  a 
prêté  serment  entre  les  mains  de  TEmpereur,  au  palais  de  Saint-Cloud. 

Le  prélat»  vêtu  de  la  soutane  noire  avec  les  glands  verts,  éuit  accom- 
pagné de  celui  de  ses  deux  vicaires  génératta  qui  est  actuellement  ea 
France  et  de  son  seerétaire  particulier.  Il  a  été  introduit  dans  lecabinat 
de  ^Empereur  par  M.  le  duc  de  Bassano,  graad  cbamMlan  de  la  maiaoa 
Impériale. 

Sa  Majesté  était  assise,  entourée  de  ses  ministres. 

Le  ministre  des  cultes  a  présenté  Mgr  Forcade  à  TEmpereur,  et  a  pro- 
noncé la  formule  du  germant  ;  Je  jure  obéissance  à  la  Constitution  et  fidéiilé 
à  t^Mmpereur. 

Le  prélat  s'est  avancé  vers  Ufimpeneur,  assla,  et,  mettant  ses  mains  danji 
celles  de  Sa  Majesté,  a  dit  :  Je  tejmn  h 

n  a  ensuite  signé  af«c1e  ministre  des  cultes  le  proeôs^verbal  de  la  pres- 
tation du  serment 

f/Bmperenr  a  oonplmenlé  le  prélat  sur  les  sarvlo^d^  renrdbi^p^r  lui 
àia  religion  dans  dias  nissioas  lointaines,  et  a^est  félicité  d'avoir  pu  M 
donner  Toccaslon  d'en  rendre  de  nouveausLdaas  une  colonie  jn^ortantet 
digne  de  tout  l'intérêt  de  son  Gouvernement. 

.  Le  prélat  a  remercié  l'Empereur  et  a  exprimé  à  Sa  Majesté  le  bonheur 
qu^îl  éprouvait  de  pouvoir  continuer,  au  milieu  des  Français,  et  sous  U 
bjenveiitaate  protection  de  TEmpereur,  les  fonctions  qu^ll  avait dé^  rem- 
piles dans  les  mers  de  la  Ghine« 

Mgr  Porcade  a  eu  ensuite  l'honneur  d'être  admis,  aven  aes  deux  aasis^ 
tants,  à  la  table  de  TEmpereur.  .  (MMteur). 


i«oc;¥Ei<a.Ba  et  vait»  divbrm 

.  JBtr  déoret  impérial  du  8  novembre  IS^a,.  rendu  sur  la  proposition  du 
mioistra  de  l'intérieur,. 

M.  de  GhambruD,  appelé  par  le  décret  du  h  du  même  mois  à  la  préfec- 
ture de  l'Allier,  est  maintenu  préfet  dtr  Tnra. 

M.  de  la  Hante,  appelé  par  la  méMMi  déttcetà.  la  piéfecture  du  Jura,  a  été 
nommé  préfet  du  département  de  PAllier,  en  remplacement  de  H,  de 
Ghambrun. 

—  Par  arrêté  du  7  novembre.  M.  Tabbé  Maret,  professeur  à  îaFïicuîtté 
de  théologie  de  Paris,  est  nommé  doyen  de  cette  Faculté,  en  remplacement 
de  M.  l'abbé  Receveur,  dont  la  démission  est  acceptée* 

Un  congé  d'un  an  est  aqpordé,  pour  raison  de  santé,  à  M.  Tabbô  Rece- 
veur, professeur  à  la  Faculté. 

-^  Le  préfet  de  police  a  accompagné,  ces  Jours  derniers,  Tambassadeur 
turc  au  cimetière  daPère^Lachaise,  pour  y  choisir  un  grand  carré  de  ter- 
rain qui  sera  exclusivement  destiné  k  la  sépulture  des  musulmans. 
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^ht-^éMihtà  mUiitttrq—pagQOl  MeariteaJal,  est  movi  àUadridle^aovem- 
bre.  M.  Deoa  Ag«iayo,  aaci«a  m&nlstre  des  fiaaoces,  vi^ot^uissi  de  mauriR. 

—lie  ^ammal^  Berne,  du  2  aovembre,  aouooca  que  le  uornoié  Augusta 
Bertonl ,  qui  avait  été  arrêté  soua  riacBlpatiaa  4*avoir  trempé  daos  la 
deratePOMB^iiiaMinl^ra»  ft*esi  .fiendui  aT«4:.Aa.  cravate  à  un  barreau  de 
Apriaoow 

—  Oa lit  dans  la  S^mdtêdû  Uymi 4a 6  novembre  r 

«  Ce  maiUii  on  a  irouvéaffifiliés  sur  la  griJle  da  C/i«vai  <i^  ^r^jbstf  des  pla^ 
carda  aononoanl)  qme  KasBatb  arrivait  avec  une  armée  fortuidaUle  pour  res- 
suseitar  la  fion^rte,  at  qaTii  reaniâdterait  bien  d'autres  choses.  • 


Complot  d<e  niippodroMie  •«  de  V^piwm  Ooswiqmo; 

Nous. asona annoncé  l'oiureriure  des  débaUde  cette  affaire  qrui 
a  pris  des  pfO]i«v4Mna  coiiuiidéraUea.  et  aasez.  toatteadues.  Ella 
renaplTt  tiiaq  w  joarkalangoes  coloiMieades>)f  HarnaiOL  Lucsqu'elle 
sera  lermkièe;  iiooa  e»  ratorurona  avec  aiiia  ko  prtoctpdes  côr^ 
eoDsttiTices  et  tes  mckienlf»  caractéristi^pm.  Eàle  oS^^y  en  eifei, 
un  intérêt  de  curiosité,  mais  plus  encore  uor  grave  aoyet  ée  fé» 
flexion. 

En  attendant»  voîci  les  faits  tels  que  les  expose  l'acte  d'accu- 
satioa^  émané  du  ministère  public*  Csubx.cs  dk  Riincbt. 

«  lia  2  juia,  les  aiaaDiOiéf  Fèlliet»  Ailx,.Aaault<et  deax  ou  tcoU autres 
individiffi,  «pfHvteoaat  eanune  aux:  à  la  ciasae  auvri^M,  ^toieat  r<âaAi« 
«he» le  nenanéf Géiwd,, l^aa  daa  plua  danesnaviL entra tausoea tommea  d 
aipdeaiaiu  i»  raioa  do  U  société,  tia  aomaienli aiwemâ^,  se  dlrii^eat  vers 
^  PalaMUiyal,  éoootant  r^qiMMé  fait  par  AUx  d'un  plan  de  bacricade» 
qa'tl avait  ooDÇQ  poor  le joar  oûractiOB  devait  aaccéd^  aux panoi^a. (o 
leademalo,  les  nitaas  bommea  ae:  toauvaient»  à  nau£  lieures  du  soir,  daaa 
la  eanmuae  de  La€hafi#iaHSaint-{>eQia,  au  doariella  du  nommé  Oecroix» 
aardfaandda  fatottla84  tranaporté  i^acié,  et  i|ui  pecanAateaitladéiBana^ 
de- son  aaoveraia  anoonoourant  à  l^a»aashier«. 

c  A  oatito  rêanlon  «valent  été  appelés  daa  bommes  «ae  Ton  peat  cnoLra 
étrangers  à  la  aooliiraitoB^  mais  dont  leaMtéaédeats  aesàbUieiU  pramatr 
treattxcaojorésdsagairaattoadadisQrétiofl^  un  utileooncoiirs,  Cétaieo^ 
entre  aiUrca,  les  nommés  Vanlàier»  ooodniit  par  Bpoosia;  Badaa^  Amené 
par  Robin  Folliet,  conspirateur  émérite,  présidait  rdasambléa-Qn  débattit 
leiigteiaps  loylaa  d'Ate,  amissaaariaaArrétAr.  c'était  comBAa.uaejéajpce 
prtparatafre.  Os  tAàHitiait;  on  lAerohalt  À  sa*  fixar«,  on  demandait,  par 
oxmple»  ky^gM^^^ÊD^^ÊCSém  cliamin  de  fev  d'Orléaoa^iràrQQ  pouv^^tt 
tNxnptar  avr  ses  oapiiaradea  caoïme.ea  m&  ;  et  comme  m  s^étoonaltdfs 
recevoir  «ne  tépona»  négative  «  VanOiUr  Sautait  ;  Qm  ^mdtft^vtmsm.  Mf 

fenmt  pèrêêdê  farnUk.  ilautt-il  cfélMoar»  «furèa  de  aamWablaa  parles,,  que 
1m  ilMBiille  «eiKiniaaoQ  bon  de  L^école  ■aalaliata.l 

rOndavalt,  la^lendeomiia,  1^  aeréunarcbeafalUat;  maia,snr  un  cMr 
tra^r^a  émané  l'te  moait^'k^À,  a'e^wpifld  éaa  £(rtJficatioos,.4aaal^ 
ptaiae  des  Vante, 'qiei'Mi  natnaaweieeooDiafée.  Des  prâQautiona.inllei4&- 
9entaB,  «iautfeuaas^  pioaqw'aavsolaa,  avawa4  été  pmea  vam  Ui  sOr^ 
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commune.  On  arrivait  au  rendez-voQs  séparément  on  par  petits  groupes, 
marchant  par  des  sentiers  détournés  et  non  sans  regarder  à  chaque  pas 
autour  de  soi  ;  des  sentinelles  étaient  posées  de  distance  en  distance» 
prêtes  à  donner  réveil  en  cas  de  dang  er. 

«  Dans  cette  séance,  on  reprit  la  discussion  du  plan  d'Alix  pour  le  re- 
jeter en  définitive.  Ruault  résuma  la  question  en  s'écriant  :  Que  l'on  ferait 
les  barricades  comme  à  (^ordinaire.  11  sgouta  que  le  lendemain  il  mettrait  à 
la  disposition  d'Alix  et  de  Mariet  une  imprimerie  destinée  à  répandre  des 
proclamations  incendiaires.  Déjà  Ton  avait  mis  en  circulation  deux  bulle- 
tins par  lesquels  un  comité  directeur  invisible  invitait  tous  les  citoyens  à 
se  tenir  prêts.  Folliet  fit  un  rapport  sur  vingt-six  canons  fabriqués  secrè- 
tement avec  des  tuyaux  &  gaz;  c'était  Tœuvre  de  deux  conjurés,  Mailliet  et 
Régnier  qui,  pour  leur  travail,  avaient  reçu  de  Gopinot,  en  quatre  fois, 
une  somme  de  150  fr.  On  applaudit,  et  Ton  déclara  quMl  était  temps  d'agir, 
c'est-à-dire  d'assassiner  TEmpereur  et  de  faire  des  barricades. 

•  Une  voix  s'éleva  pour  demander  s'il  ne  conviendrait  pas  de  prévenir  le 
colonel  Gharras.  Iruaile,  s'écria  Monchirond,  le  colonel  Charras  sait  louL 
On  convint  alors  qu'à  la  première  occasion  où  l'empereur  serait  rencontré 
sans  escorte,  les  conjurés  feraient  feu  sur  lui  ;  que  son  cadavre  serait 
ensuite  traîné  dans  les  rues;  que  de  toutes  parts  s'élèveraient  des  barri- 
cades et  que  la  République  serait  proclamée  sous  la  dictature  du  con- 
damné Blanqui.  On  devait  s'approcher  de  Sa  Majesté  au  cri  de  :  Vive  PEm- 
pereuri  pour  se  rendre  plus  facile  l'accès  de  sa  personne.  L'assemblée  fut 
•déclarée  en  permanence.  Depuis  deux  heures  d^'à  les  conspirateurs 
étalent  assemblés  ;  la  vue  d'un  gendarme  accéléra  la  séparation  ;  elle 
s'opéra  avec  les  mêmes  précautions  que  l'on  avait  prises  pour  se  réunir» 

«  Le  lendemain  6  Juin,  Il  était  annoncé  partout  que  Leurs  Majestés  de- 
Talent  venir  à  l'Hippodrome,  et  que,  sans  doute,  suivant  leur  habitude,  elles 
seraient  sans  escorte.  Cette  Journée  ne  pouvait  rester  inoccupée  pour  les 
conjurés.  Des  pistolets  et  des  poignards  furent  distribués  à  plusieurs,  entre 
autres  à  Mariet  et  à  Joiron  par  Ruault  et  par  Gérard  ;  Gérard,  notamment, 
remit  à  Ruault  deux  pièces  de  20  Ar.  et  un  panier  contenant,  avec  quel- 
ques cartouches,  trois  paires  de  pistolets  et  un  poignard.  Le  7,  dans  la  ma- 
tinée, le  mot  d'ordre  fut  donné.  On  devait  se  réunira  l'Hippodrome,  et, 
soit  à  l'entrée,  soit  à  la  sortie,  consommer  l'attentat  La  vigilance  de  l'au* 
torité  avait  d^à  découvert  une  grande  partie  des  faits  qui  viennent  d'être 
rapportés  ;  les  moindres  démarches  des  principaux  membres  de  la  conspi  • 
ration  étalent  observées. 

«  C'est  ainsi  que  le  7,  dans  la  matinée ,  on  avait  surpris  le  secret 
d'une  réunion  chez  Follet  ;  on  avait  vu  Lux  et  Ruault  sortir  de  son  do- 
micile; ils  avaient  été  suivis  pas  à  pas.  A  la  place  Lafayette,  on  les  avait 
▼us  choisir,  entre  une  vingtaine  de  fiacres,  le  seul  qui  fût  muni  d!un  va- 
sistas à  l'arrière.  C'est  par  cette  ouverture  que,  pendant  le  tn^et  Jusqu'à 
la  place  de  la  Madeleine,  on  vit  souvent  apparaître  le  visage  des  accusés, 
observant  sans  doute  s'ils  étalent  suivis.  De  la  place  de  la  Madeleine  ils 
montèrent  à  pied  les  Champs-Elysées,  s'arrêtant  parfois  pour  échanger 
quelques  mots  rapides  avec  des  complices;  puis,  arrivés  sur  la  butte  de 
l'Hippodrome,  on  les  vit  s'aboucher  successivement  avec  divers  groupes 
ommes  à  figures  sinistres ,  qui  stationnaient  aux  abords  du  théâtre, 
'    ^^ent  dans  l'espace  compris  entre  la  loge  Impériale  et  la  petite  rue 
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âe  Bellevue.  D^autres  groupes,  d^un  aspect  non  moins  inquiétant,  étaient 
échelonnés  sur  l'avenue  de  Saint-Cloud,  du  côté  du  bois  de  Boulogne , 
que  Leurs  Majestés  devaient  traverser  pour  se  rendre  au  théâtre.  Neuf 
Individus  étaient  réunis  à  la  porte  même  du  bois.  De  ce  nombre  étaient 
Joiron  et  Ck)mmès,  armi&s ,  ainsi  que  deux  autres.  Maillet  avait  promis 
dVmer  les  autres  ;  pour  n'avoir  pas  pu  le  faire,  il  faillit  être  tué  sur  place 
par  Joiron. 

»  Sur  les  cinq  heures  et  demie,  au  moment  où  les  agents  de  service  fai- 
saient ranger  la  foule  pour  faciliter  le  passage  de  la  voiture  impériale,  Lux 
frappa  dans  ses  mains  et  poussa  un  cri  d'une  nature  particulière.  Aussitôt 
on  put  remarquer  un  grand  mouvement  dans  les  groupes;  quelques 
hommes  se  rapprochèrent,  d'autres  partirent,  se  dirigeant  vers  l'avenue 
de  Saint-Gloud  et  le  bois  de  Boulogne.  Dans  tout  ce  parcours,  des  senti- 
nelles avaient  été  placées  et  se  tenaient,  non  pas  debout,  mais  couchées 
dans  les  fossés,  l'œil  et  Toreille  au  guet,  prêtes  à  donner  on  k  transmettre 
tous  les  avertissements  nécessaires. 

m  Les  sages  mesures  prises  sans  bruit,  mais  avec  énergie,  par  l'autorité» 
ne  permirent  pas  à  l'attentat  de  se  consommer,  et  Leurs  Majestés  purent, 
non  sans  peine  &  la  vérité,  mais  au  moins  sans  être  inquiétées,  regagner 
le  château  de  Saint-Gloud.  Le  complot  avait  échoué  ;  mais  avec  de  tels 
hommes,  un  échec  n'est  qu'un  ajournement,  et,  dès  le  lendemain,  on  voit 
la  société  secrète  où  dominent  les  Ruault,  les  Folliet,  les  Gérard,  renouve- 
ler ses  démarches,  agrandir  le  cercle  de  son  action,  et  entrant  en  quelque 
sorte  dans  une  phase  nouvelle,  multiplier  les  chances  de  son  abominable 
triomphe. 

«  Le  8  Juin^  en  effet,  Ruault  conduit  Mariet  et  Copinot  au  Luxembourg, 
où  une  conférence  a  été  ménagée  à  l'avance  avec  les  nommés  Ribault  et 
Langardlère,  Laflise  et  Arthur  Ranc,  tous  trois  étudiants;  celui-ci  en  droit, 
ceux-là  en  médecine.  Là,  comme  on  dit  dans  un  certain  langage,  la  blouse 
et  rhabit  noir  fraternisèrent  ensemble.  La  fusion  fut  opérée  entre  deux 
sociétés  composées  d'éléments  divers,  mais  tendant  au  même  but.  On  s'en- 
couragea mutuellement  à  la  persévérance  ;  on  se  promit  de  ne  pas  laisser 
échapper  une  seule  occasion.  Il  fut  convenu  que  l'on  tenterait  quelque 
chose  le  premier  Jour  de  l'exposition  d'horticulture,  et  que  dans  cette  cir- 
constance, toute  la  société  serait  convoquée  en  armes.  En  attendant,  et 
dès  le  soir  même,  on  rôda  autour  du  Gymnase,  mais  on  ne  put  rien  tenter. 

a  Dans  la  nuit  du  8  au  9,  de  nombreuses  arrestations  furent  opérées  sans 
ralentir  ou  décourager  les  conspirateurs.  Vainement  Folliet,  Lux,  Ruault, 
Decroix,  Doton,  Delbos  et  d'autres  meneurs  furent  placés  sous  la  main  de 
la  Justice  et  mis  dans  l'impossibilité  de  nuire.  Vainement,  dans  la  nuit  du 
16,1e  préfet  de  police  avait  fait  saisir,  au  domicile  de  Bratiano,  l'Impri- 
merie ayant  servi  à  la  composition  des  bulletins  dont  il  a  été  déjà  parlé, 
les  successeurs  ne  manquèrent  pas  aux  conspirateurs  tombés  ;  on  serrai^ 
les  rangs  pour  combler  les  vides,  et  tout  était  dit. 

«  C'est  ainsi  que  le  nommé  de  Méren,  dit  le  Belge,  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois  dans  les  assemblées  qui  suivent  ces  arrestations.  De  Méren,  ami 
de  Gérard,  est  présenté  par  lui  ;  il  apporte  à  cette  association  de  malfai- 
teurs, le  concours  de  son  énergie  et  de  sa  dépravation. 

«  Le  3  juillet,  on  trouve  les  deux  sociétés  fusionnées  en  rendez-vous  à 
la  Bastille,  et  se  dirigeant  de  là  avec  les  précautions  accoutumées  dans  le 
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votalaageda  Saiat-Uaodé.  U,  on  reoonvelie  le  aennfiat  d^MBvainer  l'Eio- 
pereor. 

«Dès  le  mardi  5»  TûccAsioD  se  présente  pour  Texécutioii  da  complot. 
lies  affiches  de  ropéra-Gomique  avaient  annoncé  pour  le  même  jour  la  vf- 
fAtB  de  Leurs  Majestés.  Tous  les  groupes  sont  convoqués;  chaque  chef  amie 
4ea  hommes.  De  Mérea  achète  de  ses  déniées  trois  paires  de  pistolets  qui! 
charge  lui-même,  et  le  bruit  de  cette  opération  est  entendu  par  son  lo- 
geur, le^ur  Fraiiçois.  U  en  achète  une  quatrième  paire  pour  Mariet  sur 
Je  fonds  commun  ;  il  accepte  comme  un  honneur  la  mission  de  donoer  le 
«ignal  de  Tattaque  en  tirant  le  premier  ses  deux  coups  sur  la  Toiture  im- 
périale. Le  5,  à  sept  heures  du  soir,  tous  les  coigurés  étaient  à  leur  poste; 
les  membres  de  la  société  appartenante  la  -classe  ouvrière,  dispersés  dans 
les  rues  et  sur  le  boulevard  ;  les  autres,  c'est-à-dire  les  étudiants,  tels  que 
Langardière,  Ranc«  Laiflize,  réunis  sur  le  grand  balcon  du  café  de  ce  nom, 
«aasisiant  d*abard  comme  spectateurs  à  Tattentat  qui  se  prépare,  et  tout 
prêts  à  Jouer  un  rôle  plus  actif  aussitôt  i^ue  i'assassinat  aurait  ouvert  la 
porte  à  rinaurrection. 

«  Au  milieu  de  tous  ces  hommes,  il  en  est  un  qui  mérite  une  attenticm 
Jtoute  particulière  :  c'est  le  docteur  Foilot,  amené  là  par  Gérard  ;  FoUot, 
àéros  de  la  philanthropie  telle  que  les  sociallsies  la  comprennent;  Foilot, 
muni  de  sa  trousse,  prêt  à  panser  les  blessés,  même  Us  hommes  d^ordre,  dit- 
il  avec  emphase,  parce  que^  suivant  lui,  après  tout,  ils  appartiennenl  à  Chu- 
maniUL 

<c  Aux  abords  du  théâtre,  d'ailleurs,  la  physionomie  des  groupes  est  la 
même  qu'à  TUippodrome  :  ce  sont  ces  mêmes  visages  sombres  et  sinistres, 
ces  allées  et  venues  de  quelques-uns,  ces  aaots  échangés  rapidement  et 
^  voix  basse;  ce  sont  les  mêmes  hommes  enfin  reconnus  là  par  les  agents 
qui  avaient  veillé  aux  portes  de  l'Hippodrome.  Aussi  Tadministration  n'hé- 
sita pas  :  confirmée  par  tout  ce  qu'elle  voyait  dans  les  soupçons  qu'elle 
avait  déjà  conçus,  elle  fit  arrêter  sur  la  place  même  un  certain  nombre 
d'individus  parmi  lesquels  on  remarque  les  nommés  Joiron,  Gommés,  Ca- 
brât, Deney,  Turenoe,  Gopinot,  Baudy  et  Foilot,  celui-ci  muni  de  sa 
trousse,  ceuxr-là  porteurs  de  poignards  et  de  pistolets  chargés  prêts  à  faire 
feu.  Les  arrestations  amenèrent  des  aveux,  Bt  avec  les  aveux  la  lumière  si 
vive,  si  éclatante,  qu'aujourd'hui  la  justice  n'a  plus  à  rechercher  les  cou- 
pables, mais  seulement  à  les  punir.  » 


—  Magasin  spécial  de  Thés  de  choix,  à  prix  très-modérés  ;  Chocolat  fa- 
briqué à  froid.  Maison  Garon,  8,  rue  de  la  Bourse. 

BOURSE  DU  10  NOVEMBRE  1863. 

4  1/a»  à  leraie,  ouvert  A  99  SO  —  plus  baot,  99  80  ^  plus  bat,  99  75  —  icrmé  à 
99  75.  —  Aa  coiaptaol,  U  reste  A  90  90. 

3  0/0,  à  terme,  ourerl  à  7350  —  plus  haut,  73  85  -»  plus  bas,  73  30  —fermé  à 73  60. 
—  Au  comptant,  il  reste  à  73  70. 

'ralcursâlferws:  OUigfaifODS  de  la  Ville  (1849),  A  l»0S590;  (1859),  A IJOO  60. 

9â  00.  — JEspagae,  5  Oyo,  j.  j.  185â,  000.  Ht  V«î»  »  ^^ 

L'un  des  Propriétaires- Gérootts,  CHARLES  DE  RÎANCET. 


nammwam,  16,  iim  us  «ms. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION 


L'ÉttKilfl 


Cbattibre  des  Lords.  -^  Ghambr«  des  CoDimanei.  -—  Lord  Derby.  -^  Hinistère  ftetad. 
-^  Loid  Âberdeea.  —  M.  Gladstone.  -*  Lord  Palmeraton  et  lord  BoaseU. 

Nous  disions»  il  y  a  quelque  temps,  que  la  position  de  TE- 
glisè  catholique  en  Angleterre  est  telle  qu'elle  laisse  également 
beaucoup  à  craindre  et  beaucoup  à  espérer.  Nous  nous  propo- 
sions aussi  de  passer  d'abord  en  revue  la  dernière  session  parle- 
mentaire, en  la  considérant  dans  ses  rapports  avec  les  intérêts 
catholiques,  parce  que  ce  coup  d*œil  vient  à  l*appui  de  notre 
proposition  fondamentale.  Que  voyons-nous,  en  effet?  D'un  côté, 
une  Chambre  essentiellement  hostile;  de  l'autre,  un  ministère 
d'éléments  tellement  hétérogènes  qu'il  en  résulte,  dans  uno  cer- 
taine supposition,  un  bien  négatif  pour  la  religion  catholique. 
Or,  après  les  orages  épouvantables  qui  ont  menacé  jusqu'à 
l'existmce  de  TEglise  catholic^ue  en  Angleterre,  nous  regaraonjs 
ce  résultat  comme  déjà  considérable.  Une  comparaison  fera 
comprendre  notre  pensée. 

LTEglise  catholique  en  Angleterre  ressemble  à  une  ville  prise 
au  dépourvu,  aux  portes  de  laquelle  se  trouve  campée  une  in- 
nombrable armée,  qui  ne  prétend  pas  la  livrer  au  pillage,  il  est 
vrai,  mais  qui  voudrait  lui  ravir  toute  importance,  tout  rang  dans 
l'Etat,  tout  commerce,  toute  défense,  et  jusqu'à  ses  plus  anci(>ns 
privilèges.  Cette  armé«i  s'est  donné  pour  chefs  ses  plus  habiles 
guerriers,  sans  égard  à  leurs  sentiments  personnels,  et  ceux-ci 
forment  son  conseil  de  guerre.  La  moitié  de  ces  chefs  sont  favo- 
rablement disposés  envers  la  place  menacée,  l'autre  moitié  par- 
tage les  sentiments  hostiles  de  l'armée;  tous  les  membres  de  ce 
conseil  sentent  qu'ils  ont  besoin  les  uns  xles  autres,  et  ils  dési- 
rent conserver  la  direction  des  affaires.  Il  s'ensuit  que  proba- 
blement cette  ville  qui  s'attendait  à  être  investie,  ne  sera  pas 
attaquée,  au  moins  tant  que  durera  cette  coalition. 

Ce  résultat,  avons-nous  dit,  nous  parait  satisfaisant  dans  une 
certaine  hypothèse,  c'est-à-dire  dans  le  cas  où  les  catholiqiies 
feront  preuve  de  modération  et  de  prudence.  Voici  des  chiffres 
qui  le  prouvent. 

On  peut  aujourd'hui  porter  la  population  de  l'Aùgleterre, 
proprement  dite,  à  20  miKions^  Sur  ce  nombre,  il  y  a  2  millioflis 
de  catholiques  à  peu  près  ;  c'est  là  un  progrès  indubitable.  Au 
commencement  de  cette  année,  on  comptait  A02  pairs  d'Angle^ 
terre  ou  membres  de  droit  d«  la  Chambre  haute»  y  compris 
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2  archevêques  et  26  évèques  (1).  Parmi  ces  pairs  oo  lords,  il 
n'y  a  pas  10  catholiques.  Si  l'on  y  ajoute  ensuite  les  16  pairs 
d'Ecosse,  qui  sont  élus  pour  siéger  dans  la  Chambre  haute,  et 
qui  sont  tous  prolestants,  aussi  bien  que  les  28  pairs  élus  d'Ir- 
lande, dont  la  grande  majorité  est  protestante,  et  enfin  1  ar- 
chevêque protestant  et  3  évêquès  protestants  d'Irlande,  l'on  aur^ 
le  nombre  total  des  pairs  siégeant  dans  la  Chambre  des  Lords, 
c'est-à-dire  450. 

La  Chambre  des  Communes  se  compose  de  656  membres, 
dont  A98  représentent  l'Angleterre,  53  sont  élus  par  l'Ecosse  et 
105  par  l'Irlande.  —  De  ce  nombre,  l'Irlande  a  élu  àO  catho- 
liques et  l'Angietcire  1  seul  catholique.  Les  catholiques,  par 
conséquent,  comptent  il  membres  dans  la  Chambre  élective  ; 
ces  chiffres  nous  démontrent  la  proportion,  ou  plutôt  la  dispro- 
portion qui  existe  entre  les  deux  cultes^sous  le  rapport  social  et 
politique.  Sans  doute,  ce  rapprochement  ne  doit  pas  nous  dé- 
courager; car,  pour  bien  juger  des  progrès  de  la  foi  dans  ce 
royaume,  il  faut  y  jeter  un  regard  sur  le  passé,  et  l'on  convien- 
dra que  depuis  la  grande  émigration  française  jusqu'à  l'an  1850, 
l'Eglise  n*a  cessé  de  gagner  du  terrain.  Mais  le  fait  que  nous  vou- 
lons constater  dans  ce  moment,  c'est  que  les  catholiques  anglais 
ont  encore  à  lutter  à  forces  inégales  contre  leurs  adversaires,  et 
que,  par  conséquent,  vouloir  irriter  et  offenser  inutilement  To- 
pinion  publique,  serait  une  tactique  fort  peu  sage  de  leur  part. 
Nous  croyons  qu'en  agissant  ainsi,  ils  affaibliraient  leurs  amis 
dans  le  ministère,  les  mettraient  dans  l'impossibilité  d*y  main- 
tenir l'équilibre,  et  peut-être  même  fourniraient  au  parti  fa- 
natique l'occasion  de  former  une  administration  tout  à  fait 
hostile. 

^  Celle  qui  existe  en  ce  moment,  nous  l'avons  dit,  est  en  partie 
bienveillante  pour  les  catholiques.  Voici,  sur  la  formation  du 
cabinet  actuel,  quelques  renseignements  propres  à  intéresser 
nos  lecteurs  et  à  les  éclairer  sur  la  question  grave  qui  nous 
occupe. 

On  sait  quelle  fut  la  cause  de  la  chute  de  lord  Derby  et  de  Ta- 
vénément  au  pouvoir  des  ministres  actuels;  lord  Derby,  l'an- 
cien premier  ministre  et  chef  du  parti  conservateur,  est  un  des 
hommes  les  plus  distingués  de  l'Angleterre  ;  c'est  l'orateur  le  plus 
brillant  de  la  Chambre  haute,  et  peut-être  du  Parlement;  il  n'a 
pas  Vesprit  de  M.  d'Israêli,  mais  il  a  plus  de  passion  et  d'élo- 

3uence.  C'est  un  homme  d'une  grande  probité,  et  gentilhomme 
ans  toute  la  force  du  terme.  L'opinion  publique  le  croit  reli- 
^eux  et  protestant  sincère.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  se  se- 

(t)  Le  nombre  des  évèchés  protestants,  en  Angtetems,  est  de  vingt-^iùt;  deox  sont 
~^jéi  da  la  piirie. 
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para  des  whigs  et  du  pouvoir  en  183&,  sur  une  question  reli- 
gieuse touchant  les  biens  ecclésiastiques.  Le  discours  qu'il 
prononça  dans  celte  occasion  lui  fit  beaucoup  d'honneur,  et  fut 
admiré  même  à  Rome  sous  un  certain  rapport.  Lord  Stanley» 
car  c'est  ainsi  qu'il  s'appelait  alors,  employa  des  argum'^nts  pu- 
rement catholiques  pour  défendre  les  biens  possédés  par  l'E- 
glise anglicane,  contre  les  prétentions  du  pouvoir  séculier.  Mais 
ayant  maintenu  si  longtemps  la  «  protection  »  en  matière  de 
commerce»  sa  conversion  forcée  au  système  du  «  libre  échange  )> 
ne  par  jt  pas  offrir  une  garantie  suffisante  au  public  anglais. 
Personne  ne  doutait  de  sa  sincérité,  mais  l'on  se  demandait  s'il 
aurait  la  force  et  le  courage  de  faire  prévaloir  le  nouveau  sys- 
tème avec  toute  cette  énergie  qu'on  pouvait  attendre  d'un  an- 
cien défenseur  du  «  pain  à  bon  marché.  »  C'est  pourquoi  beau- 
coup d'électeurs,  surtout  dans  les  villes  et  les  bourgs,  d'ailleurs 
assez  bien  disposés  envers  lord  Derby,  crurent  que  la  voie  la 
plus  sûre,  c'était  de  n'élire  que  d'anciens  libres  échangistes.  Ses 
sentiments  religieux,  et  surtout  la  proclamation  royale  contre 
les  processions  catholiques  et  le  costume  des  prêtres ,  valurent 
à  lord  Derby  une  certaine  faveur  auprès  de  la  multitude;  mais» 
depuis  quelque  temps,  les  whigs  ont  la  prétention  de  surpas- 
ser les  conservateurs  eux-mêmes  par  leur  zèle  pour  le  protes- 
tantisme. 

Les  élections  générales  produisirent  donc  le  résultat  suivant  : 
il  y  eut  environ  3tO  membres  pour  le  ministère  et  SAO  pour  l'op- 
position qui  était  subdivisée  en  quatre  fractions»  les  whigs,  les 
radicaux,  les  Irlandais  catholiques  et  les  peelistes.  Ces  derniers 
étaient  les  moins  nombreux  de  tous.  Ce  fut  alors  que  la  fraction 
whig,  se  réunissant  à  celle  des  peelistes,«produisit  un  des  phéno- 
mènes les  plus  extraordinaires  du  jour  :  le  ministère  Aberdeen» 
ministère  qui,  sans  égard  pour  ce  qui  fait  l'essence  du  régime 
parlementaire,  la  majorité,  ne  se  fonda  que  sur  l'éclat  de  son 
propre  talent  et  le  patriotisme  présumé  de  ses  adversaires.  Le 
parti  peeliste,  malgré  le  prestige  du  nom  qu'il  a  adopté,  est  le 
plus  impopulaire  en  Angleterre ,  à« cause  de  sa  modération  ^  ou 
peut- être  de  sa  sympathie  envers  les  catholiques;  mais  tous  les 
mdividus  de  ce  parti  jouissent  d'une  grande  considération  per- 
sonnelle, étant,  sans  exception,  des  sujets  très-distingués  et  sur^ 
tout  fort  versés  dans  les  affaires.Ce  fut  en  1851  que  ce  parti  affronta 
la  fureur  populaire,  en  votant  contre  la  loi  sur  les  titres  ecclésias- 
tiques; aussi  fut-il  affreusement  décimé  lors  des  dernières  élec- 
tions. Ce  sont  les  chefs  de  ce  parti,  lord  Aberdeen,  homme  froid, 
prudent  et  modéré,  et  M.  Gladstone,  homme  jeune  encore  et  à 
tendances  catholiques»  qui  représentent,  dans  le  cabinet»  le  parti 
favorable  à  l'Eglise. 
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M.  Gladstone  est  décidéntent  ud  homme  à  conyictions  reli- 
gieuses, maiSf  malheiireu animent,  la  politique  oo  l'ambUian  pa- 
rait être  ua  obstM^le  insuroùott table  à  sa  €onveriiioa«  Malgré  soa 
piéiisme^  si  ce  lerme  nous  est  permis^  M.  Gladstone,  a?aiU  son  en- 
trée au  ministère»  bien  entendu,  raisonnait  sur  la  conversion 
possible  de  l'Angleterre,  comme  sur  une  question  d'Etat*,  et  il 
faut  avouer  que  la  marcha  qu'il  voudrait  prescrire  aus  théolo- 
giens protestants,  offre  quelque  chose  de  fort  spécieux;  seule- 
ment nous  ne  voyons  pas    comment  l'on    pourrait  concilier 
cette  marche  avec  les  consciences  et  le  salut  des  âmes.  JUkOsi, 
M.  Gladstone»  quelque  catholique  qu'on  le  suppose  intérieure- 
ment, dé{>lore  toutes  les  conversions  qui  se  f<mt  parmi  les  ecclé- 
siastiques ou  autres  personnes  distinguées  de  l'Eglise  éiablie.  Ce 
sont  autant  de  pas  en  arrière,  selon  lui,  autant  d'obstacles  qui 
s'élèvent  pour  retarder  l'union  des  deux  Eglises.   La  naission 
des  puséystes,  à  l'en  croire,  car,  on  le  voit.  M,  Gladstone  ap- 
partient à  cette  école ,  serait ,  non  pas  de  se  convertir  et  de  se 
sonmeltre  à  la  suprématie  spirituelle  de  Rome,  mais  de  pré- 
parer la  nation  à  un  tel  déuoûment.  Ge  serait  U  devoir  des 
puséystes  de  propager  leurs  doctrines  partout,  c'est-à-dire  d'en- 
seigner le  catholicisme  sous  le  nom  de  puséysme,  se  réservant 
deux  ou  trois  points  de  dogme  tel  que  la  suprématie  du  Pape, 
sur  lesquels  ils  se  déclareraient   bons  et  sincères  proftestants 
jusqu'au  moment  où  il  leur  serait  permis  de  se  démasquer  en- 
tièrement. Quand  la  majorité  He  la  nation  se  (rouvejHâl  suffi- 
samment éclairée  el  dans  les  dispositions  requises»  le  rdle  des 
puséystes  serait  par  là  même  terminé  et  a  la  réunion  ^  s'effec- 
tuerait d'elle-même.  Mais  en  attendant^  gardez-vous  de  tout  bruit, 
de  tout  éclat,  de  toute  ostentation,  de  tout  ce  qui  peut  réveiller 
Ice  craintes  om  les  susceptibilités  populaires.  Que  les  conversions 
de  personnes  siarquantes  cessent  paur  le  mounent,  que  ces  per- 
sonnes conservent  plutôt  le  nom  de  protestants,  et  propagent,  i 
la  faveur  de  ce  nom,  leurs  croyances  catholiques  et  leur  in- 
Auence.  Si,  par  malheur,  il  arrive  de  «emps  en  temps  quelques- 
uoes  de  ces  conversions,  qu'on  n'en  parle  pas,  ou,  s'il  faut  en 
parler*  que  ce  ne  soiit  que  pour  les  déprécier. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  les  hommes  de  cette  école  ex- 
priment leurs  luttes  aussi  franchement  que  nous  venons  de  le 
têire  ;  nous  savons  au  contraire  que  la  tendance  même  de  leur 
politique  leur  impose  un  langage  tort  réservé  et  même  diploma- 
tique. Mais  quiconque  observera  atAentivement  leurs  démarches 
et  leurs  dîsoaum.,  let  aui'S  €Onnu  leui:s  antécédents»  reconnatlra 
Avec  nous  que  c'est  là  le  fond  de  leor  pensée.  On  conçoit  après 
-^a  que  ia  présence  d'un  cardinal  A  Londi^es.  présence  que  le 
gouvernement  et  l'aristocratie  affectent  d'ignorer  avec  un  .sou- 
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verain  dédain,  est  cependant  pour  ce  parti  un  véritable  crèye-< 
cœur,  car  c'est,  selon  eux^  un  point  de  mire  pour  le  fanatisme, 
qui  est  par  là  tenu  en  é?eil. 

Nous  craignons,  avons-nous  dit,  que  la  politique  ou  Tambi- 
tion  ne  remporte  parfois  chez  M.  Gladstone  sur  Tempire  des 
principes,  et  certes  cet  homme  d*Etat  nous  en  a  fourni  une  triste 
preuve,  quand  11  s'est  fait,  pour  un  moment,  le  coryphée  des 
révolutionnaires,  afin  de  s'acquérir  une  honteuse  popularité,  en 
répandant  d'indignes  calomnies  contre  le  souverain  des  Deux- 
Siciles.  Il  su  Hit  de  visiter  les  Ëtats  de  ce  prince,  pour  reconnaître 
ûnmédiatement  combien  M.  Gladstone  s'est  laissé  tromper  el 
combien  il  a  trompé  ses  lecteurs.  C'est  là  une  tache  qui  ternit 
la  réputation  de  M.  Gladstone  ;  nous  le  regrettons,  car  il  est 
doué  d'un  talent  de  premier  ordre,  et  pourrait  bien,  dans  la 
suite  des  années,  être  appelé  à  occuper  la  première  place  dans 
les  conseils  de  sa  souveraine. 

Mais  pour  revenir  au  sujet  qui  nous  occupe,  c*est  à  l'influence 
de  cette  moitié  du  cabinet,  qu'on  doit  Tentiée  au  gouvernement, 

3 unique  dans  des  postes  subalternes,  de  quelques  Irlandais  ca- 
loliques,  membres  de  la  Chambre  des  Communes.  Les  qua- 
rante membres  catholiques,  que  l'Irlande  a  envoyés  au  Parle- 
ment, ont  reçu  en  Angleterre  le  sobriquet  de  Brigade  Irlandaise 
ou  Brigade  du  Pape.  Quelques-uns  s'en  sont  détachés,  on  le  voit, 
pour  se  rallier  au  gouvernement,  et  se  sont  ainsi  attiré  les  at- 
taques continuelles  de  leurs  confrères,  à  la  tète  desquels  se 
trouve  M.  Lucas,  rédacteur  et  propriétaire  du  journal  le  Tablet. 
Qu'il  nous  suffise  anjourd^iui  de  signaler  ce  fait;  nous  nous 
proposons,  dans  l'occasion,  d'appeler  l'attention  de  nos  lecteurs 
sur  l'état  de  TEglise  en  Irlande. 

Les  whigs,  quoique  bien  déchus  de  leur  ancienne  puissance, 
sont  encore  populaires  auprès  d'une  grande  partie  de  la  natioOt 
popularité  qu^ls  cherchent  à  aceroilre  depuis  quelque  temps, 
en  se  faisant,  comme  à  leirr  origine,  les  zélés  chanxpions  du 
protestantisme  ;  et  c'est  là  peut-être  un  des  symptômes  les  plus 
sérieux  que  révèle  l'état  actuel  des  choses.  Ce  parti  se  trouve 
représenté,  dans  le  cabinet,  principalement  dans  les  personnes 
de  lord  Palmerçton  et  de  lord  Russell.  Nos  lecteurs  n'ignorent 

Jpas  sans  doute  les  opinions  anticatholiques  de  ces  deux  noblas 
orda.  Le  premier  est  considéré  comme  un  homme  de  génie; 
5 lus  jeune  que  son  chef,  lord  Aberdeen,  de  deux  ou  trois  ans, 
conserve  encore  à  T&ge  de  soixante-dix  ans  à  peu  près  toute 
la  fraîcheur  â*idées  et  toute  la  vigueur  intellectuelle  de  la  jeu- 
nesse. Homme  à  vues  larges  et  hardies,  peu  scrupuleux  dans 
l'usage  et  l'emploi  des  moyens,  il  serait  capable  des  entreprises 
jes  plus  gigantesques.  Son  idole,  c'est  l'intérêt  de  TAngleterre; 
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aussi  esl-ce  riiomme  le  plus  populaire  dans  ce  pays.  Ennemi 
des  prêlres,  tout  porte  à  croire  que  si  lord  Palmerston  s'é- 
tait occupé  des  questions  internes,  comme  il  s'est  toujours  li- 
vré à  la  diplomatie ,  il  se  serait  mis  à  la  tête  de  la  nation ,  pour 
ainsi  dire,  lors  de  la  récente  agitation,  et  eût  porté  un  coup  ter- 
rible à  TEglise  catholique.  Mais  la  Providence,  dans  sa  bonté,  en 
a  décidé  autrement.  Lord  Palmorston  est  diplomate  jusque  dans 
les  injures  qu'il  lance  contre  le  catholicisme;  il  ne  cherche  ja- 
mais l'occasion  de  faire  une  invective,  mais  quand  l'occasion  se 
présente,  il  donne  un  libre  cours  à  son  fiel.  ^ 

En  voici  un  exemple  :  au  mois  de  juillet  dernier,  un  protes- 
tant zélé  de  la  Chambre  engageait  le  gouvernement  à  ordonner 
des  poursuites  juridiques  contre  un  prêtre  irlandais  qui  se  serait 
conduit,  à  ce  que  prétendit  ce  membre,  d'une  manière  très- 
criminelle  au  moment  des  élections.  La  conduite  de  l'ecclésias- 
tique était  représentée  sous  les  couleurs  les  plus  odieuses;  de 
sorte  que,  s'il  avait  vraiment  fait  ce  qu'on  lui  imputait,  l'honneur- 
de  l'Eglise  et  le  bien-être  de  la  société  exigaient  qu'il  ne  restât 
pas  impuni.  Lord  Palmerston  était  présent,  et  cette  plainte  te 
regardait  comme  ministre  de  l'intérieur.  Au  lieu  de  répondre 
qu'il  prendrait  la  chose  en  considération,  ou  de  donner  une  ré- 
ponse évasive,  ainsi  que  cela  ne  se  pratique  que  trop  souvent,  il 
se  lève,  avec  une  gravité  imperturbable,  et  dit  qu'il  ne  pouvait 
exprimer  la  surprise  qu'il  éprouvait  de  la  plainte  de  l'honorable 
membre;  que,  sans  doute,  le  fait  n'était  que  trop  certain,  qu'aux 
yeux  de  la  morale  une  telle  conduite  était  fort  criminelle;  mais 
que  les  prêtres  romains  avaient  une  autre  règle  pour  juger  de 
ces  sortes  de  choses,  qu'il  ne  niait  pas  que  le  prêtre  accusé  ne 
fût  très-coupable,  mais  que  son  expérience  lui  avait  appris  que 
tous  les  autres  prêtres  l'étaient  tout  autant  et  même  plus  que 
lui,  vu  que,  selon  leurs  principes,  ils  étaient  tous  disposés  à  en 
faire  autant  et  même  davantage  ;  que,  par  conséquent,  ce  serait 
une  grande  injustice  de  signaler  à  la  vindicte  publique  un  cri- 
minel ordinaire^  tandis  qu'on  laissait  impunis  tant  d'autres  plus 
criminels  que  lui. 

Par  cette  réponse,  lord  Palmerston  enchérissait,  quoique  en 
des  termes  voilés,  sur  la  fameuse  déclaration  qu'un  autre  mem- 
bre du  cabinet,  lord  Russell,  avait  faite  en  plein  Parlement,  un 
tnois  ou  deux  auparavant  :  que  la  prospérité  de  TEglise  de  Kome 
en  Angleterre  est  incompatible  avec  l'existence  de  la  constitu- 
tion. Dans  la  première  occasion,  les  membres  catholiques  du 
gouvernement,  dont.nous  avons  parlé  plus  haut,  donnèrent  leur 
démission,  qu'ils  rétractèrent  ensuite  à  la  persuasion  de  lord 
Aberdeen  ;  mais  il  paraîtrait  que  la  satire  mordante  de  lord  Pal- 
merston ne  les  aura  que  légèrement  inquiétés. 
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Nous  disions  tout  à  l'heure  que  les  whigs  semblent  aspirer  & 
reprendre  le  rôle  qu'ils  ont  déjà  joué  dans  Thistoire;  nous  vou« 
Ions  dire  celui  de  champions  du  protestantisme.  En  effet,  l'on 
sait  que  les  whigs  ont  été  les  promoteurs  de  presque  toutes  les 
lois  pénales  portées  contre  les  catholiques;  que  sous  Guil-' 
laume  III,  Anne,  Georges  I*'  et  Georges  II,  ils  possédèrent  pres- 
que exclusivement  le  gouvernement,  tandis  que  les  tories  étaient 
suspects  à  la  cour,  parce  que,  tout  en  condamnant  la  ligne  de 
conduite  suivie  par  Jacques  II,  ils  auraient  voulu  au  moins  main- 
tenir les  droits  de  son  fils  au  trône  d'Angleterre.  A  l'avènement 
de  Georges  III,  les  tories  se  rallièrent  de  bonne  foi  à  la  maison 
de  Brunswick.  Ce  fut  sous  ce  prince  qu'on  commença  à  sou- 
lager les  malheureux  catholiques  ;  et  ce  fut  alors  que  les  whigs 
se  voyant  hors  du  pouvoir,  crurent  trouver  dans  le  projet  de  loi 
qu'on  appela  ensuite  «  émancipation  des  catholiques,  »  lo 
moyen  de  faire  de  l'opposition  et  d'inquiéter  les  tories  qui  jouis- 
saient de  toute  la  confiance  du  roi. 

Depuis  la  grande  réaction  de  1850,  lord  John  Russell  pa- 
rait vouloir  obéir  aux  traditions  gouveroementales  de  son 
parti.  Lord  Russell  est  fils  du  feu  duc  de  Bedford  et  frère  du 
duc  actuel;  il  appartient  donc  à  une  des  premières  familles 
whigs  du  royaume.  Dans  sa  jeunesse  il  épousa  avec  chaleur  la 
cause  de  la  réforme  parlementaire  qu'il  vit  triompher  sous  Guil- 
laume IV,  oncle  de  la  reine  actuelle  ;  il  se  rangea  également 
parmi  les  partisans  de  l'émancipation  des  catholiques.  Cette 
cause  triompha  aussi,  et  même  avant  celle  de  la  réforme,  sous 
le  ministère  Wellington-Peel ,  en  1829;  on  peut  même  dire 
que  si  la  réforme  avait  eu  lieu  deux  ou  trois  ans  plus  tôt,  nous 
aurionsencore  à  attendre  l'émancipation  des  catholiques.  Gomme 
notre  but  est  d'éclairer  nos  lecteurs  sur  le  véritable  état  de 
l'Eglise  en  Angleterre,  il  sera  nécessaire  de  nous  expliquer  à  ce 
sujet.  Nous  le  ferons  dans  le  prochain  numéro. 

L'abbé  J.  CoaNAT. 


Voici  en  quels  termes  austères  et  presque  solennels,  le  comte 
d'Aberdeen,  chef  du  cabinet  de  la  Grande-Bretagne,  s'est  ex- 
primé à  un  banquet  donné  pour  l'installation  du  nouveau  lord- 
maire  de  Londres,  M.  Sidney  : 

«  La  tâche  des  ministres  de  la  couronne  est  plus  facile  aujourd'hui  qu'à 
aucune  autre  époque,  car  leurs  services  ne  sont  pas  aujourd'hui  incom- 
patibles avec  le  plus  sincère  désir  de  développer  le  bien-être  et  la  prospé- 
rité du  peuple.  (Applaudissements.)  Nous  savons  que  le  pays  attend  beau- 
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coap  d^  nous  pour  raméiforation  et  la  réforme  de  la  condition  sociale, 
morale  et  politique  de  la  population  ;  le  pays  nous  trouvera  toujours  prêts» 
sous  ce  rapport,  à  entrer  dans  ses  vues. 

«  Il  est  évident  que  cette  amélioration  et  cette  réforme  ne  peuvent  être 
aceonplies  que  grâce  à  la  oontinnatf  on  de  la  tranquillité  et  à  rabseneo  te 
toute  cause  de  perturbation,  soit  étrangère,  soit  i«<érieure.  (Bcoutea  1  )  Il 
y  a  quelque  temps,  ayant  Thonneur  d'être  reçu  par  Tancien  lord-maire* 
j*a|  proclamé,  en  la  présence  probablement  de  plusieurs  d>ntre  vous» 
que  la  politique  du  gouvernement  de  la  reine  était  une  politique  de  paix» 
et  je  désire  aujourd'hui  réitérer  cette  môme  déclaration.  (Ecoutez  f  ) 

«  rirai  plus  loin  :  je  dirai  que  je  veux  demeurer  fidèle  ^  Ténonciatioa 
de  ce  noble  principe.  (Applaudissements.)  Mats  ces  paroles  ne  doivent  pas 
être  entendues  comme  impliquant  l'impossibilité  de  la  guerre.  (Ecoutez  l) 
Au  contraire,  tous  savez  tous  quMl  n'en  peut  être  ainsi.  Ces  paroles  signl«- 
fienC  qu^en  ce  qui  me  concerne,  je  n'entreprendrai  jamol»  la  guerre  san» 
^  ré^gnanee» 

«  Jamais  je  ne  l'entreprendrai,  &  moins  qu'elle  ne  soit  distinctement  et 
clairement  exigée  par  une  juste  appréciation  de  ce  qui  est  dû  à  Thonneur 
et  aux  iatérêtt  de  l'Angleterre.  Tel  est,  je  le  crois  du  moin>«,  le  devoir 
d'un  ministre  anglais  ;  à  coup  sûr,  tel  est  le  devoir  d'un  chrétien.  »  (Ap- 
plaudissements.) 

Comme  pendant»  ou  plutôt  comme  contraste  à  ce  langage,  un 
journal  religieux  de  Paris  a  raconté  ce  qui  s'est  passé  &  Londres 
pour  le  fameux  anniversaire  de  la  prétendue  compiraiion  des  pou-' 
dnu.  Après  avoir  dit  que  la  vieille  coutume,  qui  connstait  à  faire 
la  visite  des  caveaux  sur  lesquels  s'élèvent  les  Chambres  du  Par- 
lement» a  été  abandonnée,  cette  année#  pour  la  première  toia,  il 
a)oi|te: 

«  Le  bas  peuple  ne  paratt  pas  avoir  partagé  la  sécurité  du  monde  offi* 
ciet»  ear  on  aonoace  qu'il  a  découvert  un  Quy  Fawkes  en  1853,  qui  me- 
nace aussi  de  mettra  le  feu  aux  poudres,  après  avoir  oonsfilré^  non  pas 
eootre  la  représentation  parlementaire*  mais  contre  la  paix  de  l'Europe.  C« 
conspirateur  a  été  brûlé  sur  quelques  points  de  la  capitaU  H  sur  d'autres  noyé  en 
sffigie.  Le  mannequin,  qui  a  figuré  cette  année  dans  les  divertissements  po- 
pulaires da  5  novembre,  était  celui  de  l'empereur  de  toutes  les  Russies.  Des 
cavalcades  grotesques,  formées  de  personnes  déguisées  en  Turcs,  conduis 
taient  au  bûcher  ^empereur  Nicolas,  au  bruit  des  pétards  et  des  acclama- 
tions de  la  foule. 

«  Nous  nous  bornons  à  raconter  un  fait  rapporté  par  les  journaux,  et, 
tout  en  le  bl&mant,  nous  constaiterons  que  Tanalogie  trouvée  par  fesprit 
populaire  a  rentoniré  autant  de  sympathies  qu'avait  soulevé  de  répolsfon,  il 
y  a  trois  ans,  i'iosulte  faite  aa  cardinal  Wiseman,  au  miliïBu  de  Tagitation 
provoquée  par  lord  John  Russell  contre  rétablissement  de  la  hiérarohio  ca« 
tbolique. 

«  Le  sentiment  qui  s'est  manifesté  dans  la  rue  contre  l'autocrate  russe 
est  d'ailleurs  en  harmonie  avec  celui  exposé  dans  les  nombreux  et  impo- 
sants meetings  tenus  depuis  deux  mois  pour  pousser  le  goupernement  à  pren* 
dre  une  attitude  énergique  contre  la  politique  du  czar.  L'anniversaire  du 
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5  mfêemkrr,  prâti  à  ai  ineiàent,  a  ^té  célébré  anêe  une  gûUté  quHl  avait 
perdue  depuis  leogiiet  an  nées.  »  ^  JuU$  Gondon* 

A  ce  réed  et  à  ces  réfl^ion»,  nous  ajmterM»  èéUlëihèM  qftlél^ 
ques  remarqaes. 

Assarénrent  Vemperear  Nitola»  a  moiiia  de  droih  tfaii  jstffiàSk 
eti  ce  moment  aux  sympathies  de  ropinion  europé^ntie  ;  et  vOftft 
longtemps  que  sa  polîtiqoe  permanente  de  persécution  et  de 
▼it>lence  amasse  cemtre  lui  une  légitime  indignation  dams  touér 
les  cœurs  catholiqdes. 

Mais  9Î  de  tels  sentiments  sodt  trop  justifiés  à  l'égard  d'emsou- 
verain  qui  s'est  fait  l'ennemi  de  TEglise,  et  dont  f  ambition  scKîs^ 
matique  compromet  maintenant  l'ordre  publie  aotant  qoe  la 
paix  internationale,  nous  ne  réproarroBB  pas  moins  les  démons* 
trations  turbulentes  et  brutales  de  cette  populat^e,  qni  ne  s'eftt 
prend  k  l'empereur  Nicolas  qu'apn^s  avoir  épuisé  ses  sacriiég^s 
fureurs  sur  un  cardinal,  sur  Pie  IX,  stir  les  images  de  la  sainte 
Vierge  et  de  FEnfant  J'ésus. 

Ce  peut  être  sans  do«ite  un  progrès  que  le  fanatisme  àngli- 
cafïi  cherche  k  s'exercer  actuellement  ailleurs  que  sitr  les  per^ 
sonnes  les  plus  sacr^es'et  les' objets  les  plus  vénérés  de  ïa  religion 
cathofiqae.  Mais  ce  proj^és  à  no»  yeux  laisse  beaucoup  k  dé-" 
sirer»  ne  fat-ce  qu'au  point  de  vue  de  la  pure  humanité,  qt^atird 
notis  pensons  que  ce  mob^  cette  tourb«»  qui  a  brûlé  on  noyé  celte' 
année  le  mannequin  de  l'Empereur  de  toutes  lesRussies,  est  la' 
même  qui  couvrait  naguëres  de  boue  nos  prêtées  dans-  ses  car-^ 
refours,  la  même  qui  se  rue  encore  périodiquement  sur  les  ou- 
vriers irlandais,  la  même  qui  naguères  essayait  de  massacrer, 
non  pas  en  eflig'te,  mais*  en-  personne  on*  vieut  générnl  d'Au^ 
triche,  assez  imprudent  pour  s'être  confié  à  l'hospitalité  d^'uii' 
psys  civilisé,  oà  il  devrait  y  avoir  onepi^licret  des^loîs^ppolei:}-'' 
trices. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  l'Angleterre  protestante 
n'a  pas  même  contre  le  czar  les  justes  griefs  de  la  France.  Sa 
jalousie  égoïste  a  travaillé  pour  son  compte  à  nos  revers  en 
Tevve-*Snfite,  éoni  triomphe  aujourd'hui  la  Russie  en  pcjursui"!- 
vantsa  marche.  L'intérêt  particulier  de  la  Grande-Bretagne  (lord 
Aberdeen  le  déclare  assez  haut)  fo  guide  aujourd'hui  comme 
hier  dans  la  question  d'Orient,  et  la  pt-êoccupe  autant  et  phi» 
que  la  garde  d'un  équilibre  dont  elle  se  soucierait  m«i«s  s^il 
devait  être  rompu  à  son  profit.  Dans  des  conddiione  semblables, 
elle  peut  avoir  envie  de  faire  la  gperre,  et  ses  kommee  poKliqfie» 
peuvent  avoir  besoin,  dans  l'état  des  mœurs  anglaises ,  de  di* 
verses  sortes  d'encouragements  populaires;  mais,  qu«ntà»6«§, 
les  scènes  du  5  novembre  ne  nous  inspireront  point  pour  cela 
plus  de  gaieté  et  moins  de  dégoût. 
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La  guerre  est  toujours  une  chose  sérieuse.  Au  momeni  même 
où  Ton  nous  représentait  le  tableau  des  mascarades  un  peu  bar- 
bares de  Londres»  nous  lisions  les  bulletins  de  ce  combat  d*01- 
tenitza,  prélude  probable  de  plus  sanglantes  batailles.  Si  l'on 
réunit  les  pertes  de  l'un  et  de  Vautre  côté,  cette  affaire  d'avant- 
poste  a  laissé  sur  le .  terrain  quelques  centaines  Be  cadavres,  et 
f>lus  d'un  millier  de  blessés  .parmi  lesquels  la  mort  a  déjà  pré- 
efé  certainement  un  large  tribut.  Ce  ne  sont  encore  que  des 
étrang(>rs,  des  Russes  d'une  part,  des  Turcs  de  l'autre;  ce  sont 
des  schismatiques  et  des  infidèles»  soiti  Ce  sont  des  vies  hu- 
maines qui  sont  tranchées;  ce  sont  des  âmes  qui  sont  appelées 
devant  Dieu.  De  semblables  pensées  n'ont  rien  que  de  grave. 

Telles  sont,  sans  doute,  les  conséquences  inévitables  de  la 
guerre,  et  la  guerre  elle-même  est  dans  certains  cas  un  mal  né- 
cessaire. Elle  est  toujours»  il  faut  se  le  rappeler»  un  fléau»  et 
^peut-èlre  le  pire  des  fléaux»  car  la  volonté  de  l'homme  y  entre 
-et  Y  trempe  davantage.  Il  serait  à  désirer  que  les  gouvernements 
et  les  peuples  eussent  plus  souvent  le  courage  de  reculer  devant 
ses  horreurs»  surtout  quand  leurs  passions  ou  leurs  ambitions 
seules  sont  enjeu.  Quoi  qu'il  en  soit»  lors  même  que  la  justice  et 
l'honneur  l'exigent»  l'homme  d'État,  qui  sent  sa  responsabilité» 
ne  la  résout  pas  avec  indifférence  ou  avec  joie;  et  le  chef  du  ca- 
hinet  anglais  lui-même  se  fait  gloire  de  le  reconnaître»  le  chré- 
tien» à  plus  forte  raison»  en  se  résignant  de  sangfroid  à  cette 
funeste  extrémité»  ne  l'envbage  point  sans  tristesse. 

Qu'il  nous  soit  donc  permis  de  préférer  de  beaucoup  aux  fan- 
faronnades provocatrices  de  la  populace  anglaise  le  grave  dis- 
cours de  lord  Aberdeen»  et  aux  accents  belliqueux  d'une  partie 
de  notre  presse  Tattitude  digne  et  calme  qu'ont  su  conserver 
jusqu'ici  les  Catholiques  et  l'immense  majorité  de  la  nation  en 
France.  Charles  db  Riarcbt. 


kT 
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Nous  avons  annoncé  en  quelques  mots»  dans  notre  dernière 
Revue  des  Affaires  d'Orient»  le  Manifeste  que  l'empereur  de 
Russie  a  fait  paraître. 

Cette  pièce  porte  la  date  du  1"  novembre  ;  elle  répond  à  la 
déclaration  de  guerre  de  la  Turquie  ;  mais  il  est  bon  d'observer 
qu'elle  est  antérieure  à  la  connaissance  des  faits  qui  se  sont  ac- 
complis sur  les  bords  du  Danube  dans  les  derniers  jours  d'octo- 
bce  et  les  premiers  de  novembre.  Cette  question  de  date  est  im- 
-—  elle  explique  le  ton  qui  règne  dans  le  Manifeste, 
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dont  le  style  eût  eu»  sans  doute,  une  bien  autre  énergie  si ,  à 
celte  époque,  l'Empereur  eût  été  informé  des  événements  qui 
viennent  de  s'accomplir. 

Fidèle  à  l'habitude  que  nous  avons  observée  jusqu'ici  d'enre- 
gistrer toutes  les  pièces  oflElcielles  de  ce  grand  débat  entre  deux 
natioDSy  nous  reproduisons  le  manifeste  impérial  : 

Saint-Pétenbourg,  le  21  octobre  (S  novembre). 

IW    SA  KAJBSTÉ  iM 


m  Par  la  grftce  de  Dieu,  nous  Nicolas  I*',  emperear  et  autocrate  de  toutes  les 
«  Bussies,  etc.,  etc.,  etc. 

«  Savoir  faisons  : 

«  Par  notre  manifeste  du  14  Juin  de  la  présente  année,  nous  avons  fait  connaître  à 
«  nos  fidèles  et  bien-aimés  sajets  les  motûs  qui  nous  ont  mis  dans  l'obligation  de  récla- 
«  mer  de  la  Porte-Ottomane  des  garanties  inTiolables  en  faveur  dea  droits  sacrés  de 
et  l'Église  orthodoxe. 

•  Nous  leur  arioos  annoncé  également  que  tous  nos  efforts  pour  ramener  la  Porte 
a  par  des  moyens  de  persuasion  amicale  à  dea  sentiments  d*équité  et  à  robseryation 
«  fidèle  des  traités  étaient  restés  infructueux,  et  que  uous  avions  par  conséquent  Jugé 
«  indispensable  de  faire  avancer  nos  troupes  dans  les  principautés  du  Danube.  MidS 
«  en  adoptant  cette  mesure,  nous  conservions  encore  l'espoir  que  la  Porte  reconnal* 
€  trait  ses  torts,  et  se  déciderait  à  faire  droit  à  nos  Justes  récIamatioDS. 

«  Notre  attente  a  été  déçue. 

«  En  vain  môme  les  principales  puissances  de  l'Europe  ont  cherché  par  leurs 
«  exhortations  à  ébranler  l'aveugle  obstination  du  gouvernement  ottoman.  C'est  par 
«  une  déclaration  de  guerre,  par  une  proclamation  remplie  d'accusations  menson- 
«  gères  contre  la  Russie,  qu'il  a  répondu  aux  efforts  pacifiques  de  l'Europe  ainsi  qu'à 
«  notre  longanimité., Enfin,  enrôlant  dans  les  rangs  de  son  armée  les  révolutionnaires 
c  de  tous  les  pays,  la  Porte  vient  de  commencer  les  hostilités  sur  le  Danube.  La 
«  Russie  est  provoquée  au  combat;  il  ne  lui  reste  donc  plus,  se  reposant  en  Dien 
«  avec  confiance,  qu'à  recourir  à  la  force  des  armes  pour  contraindre  le  gouvernement 
•  ottoman  à  respecter  les  traités  et  pour  en  obtenir  la  réparation  des  offenses  par 
«  lesquellea  il  a  répondu  à  nos  demandes  les  plus  modérées  et  à  notre  sollicitude  lé- 
«  gitime  pour  la  défense  de  la  foi  orthodoxe  en  Orient  que  professe  également  le- 
«  peuple  russe. 

m  Nous  sonmies  fermement  convaincu  que  nos  fidèles  sujets  se  Joindront  aux  fer 
c  ventes  prières  que  nous  adressons  au  Très-Haut,  afin  que  sa  main  daigne  bénir  nos 
M  armes  dans  la  sainte  et  Juste  cause  qui  a  trouvé  de  tout  temps  d^ardents  défenseurs 
«  dans  nos  pieux  ancêtres. 
'  «  !n  te.  Dominé,  sperawi  :  nM  confundar  in  œternum. 

«Donné  à  Tsaraltoé-Sélo ,  le  vingtième  Jour  du  mois  d'octobre  (!*'  novembre) 
«  de  l'an  de  grâce  mil  huit  cent  dnquante-trois  et  de  notre  règne  le  vingt-huitième. 

«  Signé  Nicolas.  » 

Le  Moniteur  du  12  novembre  publie  ce  manifeste  en  le  faisant 
précéder  d'un  commentaire  que  nous  citons  également  : 

«  La  question  qui  s*agite  entre  le  cabinet  de  Saint- Pétersbourg  et  la  Su- 
bllne-Porte  est  aujourd'hui  bien  connue*  et  les  proportions  qu'elle  a 
prises,  en  dépit  des  loyaux  efforts  de  la  diplomatie  européenne,  ne  change 
pas  son  origine. 

«  L'affaire  des  saints  lieux  de  Jérusalem  terminée,  M.  le  prince  Menst- 
chikoff  a  réclamé,  au  nom  de  son  gouvernement^certaines  garanties  pour 
le  maintien  des  privilèges  de  TÉgllse  orienUle,  Ces  garanties  avaient  uni- 
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qitemmit  traft  à  l*àv«iilr  \  avcutt  fait  pféeis,  aioune  plainte  du  pntritrehe 
de  ConBlanteopte  D^avaient,  d'aitteun,  été  allégués  à  Tappai  de  la  demaad» 
de  M.  Tambassadeur  de  Russie,  et  la  Sublime-Porte  veoait  de  confirmer 
.spooUoéBDeat,  par  au  taatU  a^bériff  émaaé  du  Sultaa»  toutes  les  immuni- 
té» apiritueUes  de  la  communauté  grecque.  La  sollicitude  de  S.  M.  Tempe*^ 
reur  Nicolas,  pour  ua  culte  qui  est  celui  de  la  majorité  de  ses  peuples, 
n'avait  donc  pas  d'objet  immédiat  :  néanmoîns,  la  FVance,  TAutriche,  la 
Grande-Bretagne  et  la  Prasae  oonaeitlèreat  à  la  Sublime-Porte  d'y  répon- 
dre par  des  assuraneea  eoi»patlbles  avec  la  dignité  du  Sultan  et  Tintégrité 
de  ses  droits  souverains.  La  conférence  devienne  avait  cru  trouver  une 
formule  de  rédaction  satisfaisante  pour  les  deux  parties.  Le  dtvan  opposa 
à  ce  projet  de  note  des  objections  que  les  puissances  regrettèrent,  mais 
dont  elles  omreait  toutefois  devoir  tenir  assez  de  compte  pour  engager  le 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg  à  les  adstettre.  Non  seulement  ce  cabinet 
s>  refusa  ;  mais  les  explications  dans  îesqMlles  M.  le  comte  de  Nesselrode 
est  entré,  pour  motiver  le  rejet  des  modifications  proposées  par  Reschid* 
Pacha,  ont  été  de  telle  nature  que  la  France,  TAutriche,  fa  Grande-Bre- 
tagne et  la  Prusse  ont  reconnu,  d'un  commun  accord,  qu'il  ne  leur  était 
plus  possible  de  recommander  à  la  Porte  l'acceptation  pure  et  simple  de 
l»Mkte  de  Vienne.  C'est  dans  ces  circonstances  que  S.  M.  le  Sultan  a  pris 
le  parii  de  déclarer  la  guerra  Ce  souverain  a  agi  dans  la  plénitude  de  sa 
responsabilité  ;  mais  il  n'est  pas  exact  de  dire,  connae  le  &it  le  inanifeste 
russe,  ff  que  les  principales  puissances  de  l'Europe  aient  vainement  cher- 
«  ché,  par  leurs  exhortations,  à  ébranler  Taveugle  obstination  du  goavier- 
«  nement  ottoman.  »  Les  principales  puissances  de  FEurope,  et  particn- 
librement  la  France  et  l'Angleterre,  ont,  au  contraire,  reconnu  que  si 
leur  action  conciliatrice  n'était  pas  épuisée»  l'arrangement  à  intervenir 
ne  devait  plus  être  conclu  à  des  conditions  dont  le  cabinet  de  Saint-Pé- 
tersbeurg  s'était  chargé  lui-même  de  désaontrer  te  danger. 

r  Le  manifeste  se  termine  en  disant  qu'il  ne  reste  plos  à  la  Russie,  pro- 
voquée au  combat,  qu'à  recourir  aux  armes  pour  forcer  la  Turquie  à  res- 
pecter les  traités  ;  maïs  il  n'indique  pas  les  clauses  de  ces  traités  que  la 
Porte  aurait  violées. 

•  Par  le  traité  de  Kutcbuk  Kaïnard|}i,.  la  Porte  s'est  engagée  â  protéger 
le  culte  chrétien  dans  toutes  ses  églises  :  les  adresses  que  les  communau- 
tés arménienne  et  grecque  viennent  de  remettre  au  Sultan  attestent  leur 
reconnaissance  pour  les  bienfiaits  récents  de  Sa  Hautesse.  Le  traité  d'An- 
dfinople  consacre  en  fkvear  des  principaalkâfl  da  Moldavie  et  de  Valafifaie 
des  avantages  et  des  privtMgcw  q«e  la  Porte  »  respeetfoa»  poittiée  ne  pas 
rappeler  les  hospodars  Stirbey  et  Ghika,  qui  quittent  aujourd'hui  le  pou- 
yêlr^,  DM  devant  un  firnao  du  GraHd-Selgnenr,  «ai» devant  des.  ordres  de 
M.  le  général  prince  GertsehakoU*  que  leur  log^auxé  de  sujets  du  Sultan  ne 
leur  permettait  plus  d'exécuter. 

•  Le  même  traité  d'Andrfnople  pose  le  Ftuth  pour  Ifmfte  avx  devx  em- 
pires; le  Pruth  a  été  franchi,  en  pleine  paix,  par  une  armée  russe.  Bi» 
passant  le  Danube  à  leur  tour,  les  Turcs  ne  prennent  pas  l'oIVsnsive,  c'M 
le  territoire  ottoman,  tel  qu'il  est  déterminé  par  les  traités,  qu'ils  es- 
saient de  défendre  contre  une  agression  dbnt  la  date  remonte  à  plusieurs 
mois. 

«  Notre  intention  ne  saurait  être  d'entrer  icf  dans  une  polénrique  iB« 
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tile,  mais  fl  nous  a  paru  indispensable  de  rtobUr,  oowme  nous  la  compre- 
nons, la  rérité  des  situations.  » 

Ce  commentaire  est  ce  que  le  Monileur  nous  semble  avoir 
publié  de  plus  explicite  tur  un  différend  qui»  au  lieu  de  s'a- 
paiser, n'a  fait  malheureuaeaieDi  que  s'aigrir  et  s'envenimer. 

Quant  au  manifeste  de  l'eEnpereur  Nicolas,  il  ne  pouvait,  d'a- 
près les  règles  adoptées  dans  la  politique  intemationalfe»  paraître 
sans  avoir  été  précédée  d'une  communication  officiease  aux  di« 
Ters  gouvernements.  Ainsi,  le  31  octobre,  M.  de  Nesseirode  avait, 
par  ordre  exprès  de  son  souverain ,  adressé  aux  ministres  et 
agents  russes  accrédités  dans  les  cours  étrangères  une  circulaire 
pour  leur  faire  connaître  et  les  inviter  à  communiquer  aux  puis- 
sances les  dispositions  de  l'Empereur  après  la  déclaration  de 
guerre  faite  par  la  Turquie. 

Avons-nous  besoin  d'analyser  cette  dépêche-circulaire?  Le 
sens  en  est  connu  d'avance  :  M.  de  Nesseirode  répète  que  son 
maître*  en  occupant  les  Principautés,  n'a  voulu  qu'assurer  une 
garantie  matérielle  à  la  satisfaction  morale  qu'il  réclamait;  que, 
malgré  les  intentions  conciliantes  que  TEmpereur  a  montrées 
dans  toute  celte  affaire,  notamment  lors  de  la  conférence  d'OlI- 
mûtz,  la  Turquie  a  persisté  dans  ses  refus,  méconnaissant  même 
les  conseils  bienveillants  qu'elle  recevait  des  puissances  de  l'Eu- 
rope. Bien  plus,  elle  a  aggravé  la  situation  en  notifiant  une  dé- 
claration de  guerre»  Cependant  l'Empereur  se  bornera  à  rester 
sur  la  défensive,  et  il  promet  même  d'évacuer  les  Principautés, 
«  aussitôt  que  la  Turquie  lui  aura  accordé  les  satisfactions  qu'elle 
loi  doit.  » 

Ce  qui  domine;  dans  la  circulaire  de  M.  de  Nesseirode,  c'est 
cefte  pbrase,  qui  déguise  pput-èlre,  sous  des  formes  pacifiques» 
un  avertissement  et  une  menace  : 

«  Il  dépendra  entièrement  des  autres  puissances  de  ne  point  élargir  les 
limitas  de  la  guerre,  si  les  Turcs  s^obstinent  à  vouloir  nous  la  faire  abso- 
lument, et  de  ne  point  lui  imprimer  un  caractère  autre  que  celui  que  nous 
entendons  lui  laisser,  • 

JLea  événements  marchent  et  ils  ne  peuvent  qu'augmenter 
l'irrîtatioix  du  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg. 

Jusqu'à  présent  les  détails  manquent  absolument  sur  la  ba- 
tailla qui  A  eu  lieu  à  Batoun,  en  Asie.  On  sait  seulement  qu'il 
n'y  a  plus  &  révoquer  eo  doute  cette  rencontre,  et  que  Sélim- 
Pacha  a  biea  réellement  franchi  la  frontière  russe.  En  revanche» 
la  télégraphia  privée  nous  fournil  sur  Je  combat  d'Oltenitsa  des 

délaiU  nouveaux  : 

Berlin,  10  novembre. 

Le  Moniteur  prussien  fournit  sur  le  combat  d^OItenitza  la  version  suivante 
quMl  a  reçue  de  BucbaresC  sous  ta  date  du  5  novembre  : 
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«  X^es  Tores,  au  nombre  de  S3,000.  ont  franchi  le  Danube  le  2  norembre, 
près dOltenitia,  et  se  sont  éublis  dans  des  retranchements  anciennement 
construits  par  les  Russes. 

«  Le  général  Dannenberg  a  commencé  Pattaque  a?ec  six  bataillons 
russes  et  a  emporté  les  retranchements  à  la  baïonnette. 

«  La  cayalerie  russe  n*a  pas  pu  agir  à  cause  des  marais. 

«  Les  pertes  éprouvées  par  les  deux  armées  sont  inconnues. 

«  Le  prince  Gortschakoff  est  parti  le  5  novembre  de  Bucharest  pour  aller 
iéiiciter  ses  troupes  sur  leur  bravoure.  » 

Vienne,  mercredi  0  novembre. 

Expulsés  d'abord  de  la  position  d'Oltenitza,  les  Turcs  sont  revenus  à  la 
charge,  et  appuyés  par  des  batteries,  ont  continué  le  combat,  qui  a  duré 
pendant  vingt-huit  heures. 

Les  Turcs  sont  restés  maîtres  du  champ  de  bataille. 

Les  Russes  ont  battu  en  retraite  sur  Bucharest 

La  Patrie  ajoute  qae  dans  celte  rencontre,  qui  a  été  très-vive, 
le  général  Pawloff  a  été  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse,  et 
que  le  lieutenant  colonel  Chereskoff  a  été  tué. 

On  avait,  dit-on,  exagéré  les  forces  dont  la  Russie  dispose  dans 
les  Principautés,  par  la  raison  qu'on  ne  pouvait  admettre  qu'un 
homme  aussi  absolu  que  l'empereur  Nicolas  eût  l'idée  de  (licter 
^es  ordres  sans  appuyer  son  ultimatum  par  une  armée  considé- 
rable. Aujourd'hui  c  est  au  point  que  le  Maming-Post  peut^s'ex- 
primer  ainsi  : 

«  11  nous  est  facile  d'affirmer,  avec  certitude,  que  Tannée  russe  qui  a 
passé  le  Pruth  s'élevait,  sur  le  papier,  à  55,000  hommes,  en  réalité  à 
Â0,000  hommes,  dont  un  grand  nombre  sont  malades.  La  totalité  des  forces 
russes  disponibles  s*élève  à  30,000  hommes  environ,  dont  le  quartier -gé- 
néral est  à  Bucharest.  Sur  ce  nombre,  9,000  hommes  ont  été  battus  avec 
une  perte  de  700  environ  à  Oltenitza,  et  près  de  20,000  sont  avec  le  prince 
<Sortschakoir,  vers  Knjowa.  Il  nous  reste  à  savoir  comment  Omer*Pacha 
a  traité  ceux-là.  Son  armée  est  plus  nombreuse,  pleine  d'une  santé  et  d  un 
enthousiasme  qui  manquent  absolument  aux  Russes.  Une  série  d*escar- 
mouches,  une  victoire  remportée  doivent  donner  aux  Turcs  une  grande 
force  morale,  et  nous  ne  serions  pas  surpris  d'apprendre  que  toute  Tarmée 
du  czar  a  été  refoulée  en  Moldavie.  » 

*  Cependant,  malgré  les  affirmations  de  la  feuille  anglaise  en 
faveur  des  Turcs,  il  ne  faut  pas  se  faire  illusion  en  croyant  que 
les  Russes  doivent  rester  longtemps  dans  l'infériorité  numérique. 
Soit  tactique,  soit  nécessité,  la  Russie  a  depuis  longtemps  1  ha-> 
bitude  de  n'envoyer  d*abord  qu'une  partie  de  ses  forces  sur  le 
théâtre  de  la  guerre.  Les  calculs  les  plus  favorables  ne  portent 
ses  troupes  régulières  dans  les  Principanlés  qu'an  chiffre  de 
90,000  hommes.  Mais  à  l'heure  où  nous  écrivons,  on  assure  qrue 
la  stratégie  du  prince  Gortschakoff  consiste  à  faire  avancer  des 
renforts  considérables  d'infstnterie  et  de  cavalerie,  appuyés  par 
1m  maqaes  réguliers,*  vers  les  principautés  danubiennes.  tSes 
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renforts,  divisés  en  deux  corps  dont  Tun  est  annoncé  dnnsie 
Toisinage  du  Pruth»  atteignent,  dit-on,  le  chiffre  de  120,000 
honames.  La  grande  armée  du  Danube»  qui,  ainsi  composée, 
serait  forte  de  200,000  hommes  de  troupes  régulières  et  A0,000 
hommes  de  troupes  ii  régulières,  sera  sous  le  commandement 
supérieur  du  prince  Paskewitch,  ancien  généralissisme  de  l'ar- 
mée de  Pologne. 

En  résumé,  si^le  ÎVanderer  fait  remarquer  qu'il  règne  une 
assez  grande  obscurité  sur  les  événements  qui  se  sont  passés  entre 
Giurgevo  et  Oltenilza  ;  si  même  il  annonce  que  «  le  h  de  ce  mois 
des  négociations  avaient  eu  lieu  pour  arriver  à  la  conclusion 
d'un  armistice,  »  nous  trouvons  ce  matin,  dans  le  Moniteur^  des 
détails  qui  dissipent  cette  obscurité  et  qui  ne  permettent  pas  de 
croire  i  cet  armistice  : 

«  Le  gouvernement  a  reçu  les  informations  suivantes  sur  la  rencontre 
du  A,  entre  les  Turcs  et  les  Russes,  à  Oitenltza  : 

«  G*est  dans  le  triangle  formé  par  VArgis,  le  Danube  et  le  village  d'Ol- 
tenitaa  qu'a  eu  lieu  le  combat  meurtrier  du  tx  novembre.  Les  Turcs  ne 
comptaient  pas  plus  de  9,000  hommes.  Ils  occupaient  le  bfttiment  de  la 
quarantaine,  situé  dans  la  plaine,  près  du  Danube  et  du  village.  Ce  bâti- 
ment et  une  vieille  redoute  furent  fortifiés  avec  des  matériaux  transportés 
deTurtukai. 

«  Les  Turcs  se  sont  servis  avec  un  grand  succès  des  batteries  de  cette 
forteresse.  Ils  lançaient  à  travers  le  Danube,  large  en  cet  endroit  de  260 
tols^  environ,  des  boulets  et  des  bombes  qui  atteignaient  les  Russes  Jus- 
qu'au pied  du  village  situé  sur  une  élévation.  Le  général  Dannenberg,  qui 
dirigeait  les  opérations,  était  à  une  petite  distance  du  village  avec  son 
état-major. 

«  U  perte  des  Russes  est  évaluée  à  i/iOO  hommes  tués  ou'blessés.  Pres- 
que tous  les  chefs  ont  été  blessés,  ainsi  que  plusieurs  colonels;  la  plupart 
des  blessures  étaient  faites  avec  des  balles  coniques. 

«  Lé  prince  Gortschakoff  est  parti  pour  OItenitza.  Il  est  question  d'at- 
taquer les  Turcs  avec  24,000  hommes,  aujourd'hui  ou  demain.  » 

A  Saint-Pétersbourg,  les  arsenaux  et  fonderies  sont  occupés 
jour  et  nuit.  On  ne  cesse  d'expédier  des  quantités  considérables 
de  munitions.  U  a  paru  une  déclaration  du  ministre  des  finaa^ 
ces,  annonçant  que,  «  passé  le  22  novembre,  tous  les  navires  turcs 
séjournant  dans  les  ports  russes  seront  déclarés  de  bonne  prise» 
quand  même  ils  n'auraient  pas  à  leur  bord  de  marchandises  ap- 
partenant exclusivement  aux  sujets  turcs.  »  Les  pavillons  neutres 
jouiront  d'une  complète  liberté,  même  pendant  les  hostilités. 

Alfred  Dss  Essarts. 


AFFAIRES  RELIGIEUSES  DANS  LES  PROVINCES  DU  HAUT-RHIN 

Nous  lisons  dans  le  Journal  de  Bruxelles  : 

Le  conflit  entre  T Archevêque  de  Fribourg  et  le  gouvernement  badols 
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•^envenime  chaque  jour.  Dans  ces  derniers  temps,  il  s*est  produit  quelques 
iajts  qui  éloignent  de  plus  en  plus  Tespoir  d'un  arrangement 

On  sait  que,  parmi  les  réclamations  de  Tépiscopat,  figure  la  nomfnatlon 
aux  emplois  et  aux  bénéfices  de  TEglise.  Le  gouvernement  grand-dncal  re- 
fùiçe  cette  faculté  à  Paut^rité  ecclésiastique  qui  paraK  décidée  à  passer 
outre  à  cette  opposition. 

Récemment,  la  troisième  cure  de  Tégliae  Saint- Augustin,  à  Coostance, 
est  devenue  vacante  par  la  mort  du  curé  Kuenzer.  Beaucoup  de  candidais 
à  oette  place  se  présentèrent.  Le  gouvernement  ne  s'était  pas  encore  pro- 
S9ncé,  quand,  le  dernier  dimanche  d'octobre,  il  fut  annoncé  oo  chaire  que 
Mgr  rÂTchevôque  avait  nommé  à  cette  vacature  M.  Hensler,  curé  dUrlof- 
fea. 

Grande  fut  la  surprise  du  gouvernement  grand-ducal,  qui  résolut  de  s'op- 
poser par  tous  les  moyens  à  la  prise  de  possession  de  la  cure  de  Saint-AD- 
gustfn.  Il  défendit  k  \f.  Hensler  de  quitter  UrlofiTcn,  sous  peine  de  perdre 
sa  prébende,  et  il  donna  ordre  aux  autorités  de  ne  pas  ie  recevoir  k  Con- 
stance, dans  le  cas  où  il  se  présenterait. 

Du  reste,  le  gouvernement  grand-ducal  ne  néglige  rien  pour  intimider 
^Archevêque  lui-môme  et  le  clergé  de  son  diocèse.  Dans  l'espoir  de  faire 
violence  au  vénérable  prélat,  il  a  chargé  ie  conseiller  d'Etat  de  Stengel  de 
renouveler  les  menaces  que  le  ministère  s'est  permises  contre  Mgr  vicari. 

II.  de  Stengel,  pour  mieux  s'acquitter  de  sa  mission,  s'est  fixé  à  Fribourg. 
U  attend  un  grand  succès  de  ses  tentatives  d'intimidation.  Il  espère  que  ses 
menaces  feront  une  vive  impression  sur  le  chapitre,  et  c'est  dans  cet  es- 
poir qu'il  les  proférera  en  présence  du  cousaii  épiscopal. 

M.  do  Stengel  n'oublie  qu'une  chose,  c'est  que  le  chapitre  tout  entier 
est  incapable  de  trahir  les  intérêts  de  rii;glise.  Ses  efforts  échoueront  de- 
vant sa  fidélité  et  son  dévouement 

Pendant  que  cet  tristes  incidents  affligent  les  catlioliques  de  la  province 
du  Haut-Rhin,  les  Pères  Jésuites  continuent  la  série  de  leurs  missions  en 
Allemagne.  11  y  a  quelques  jours,  trois  d'entre  eux,  parmi  lesquels  le  Père 
Roh.  prêchaient  à  Amonebourg.  La  fbule  était  si  compacte  que  l'église  ne 
pouvait  contenir  la  multitude  des  fidèles.  Les  prédicateurs  furent  obligés 
de  se  faire  entendre  en  plein  air. 

C'est  à  ces  misions  surtout  qu'il  faut  attribuer  le  mouvement  religieux 
qui  se  traduit  par  de  si  nombreuses  conversions  dans  certaines  parties  de 
TAllemagne.  Les  progrès  du  catholicisme  sont  considérables,  et  nous  li- 
sions l'autre  Jour  avec  bonheur  que,  dans  un  seul  district,  )e  nombre  de 
nos  coreligionnaires  avait  quadruplé  en  dix  ans. 

VOffiee  H  mas  a  reçu  la  dépêche  suivante  : 

«  CarlBhrae,  10  novembre. 

•  Une  ordonnance  «rand-docale,  relative  au  différend  qui  exlsle  entre 
TBIat  et  rArchevèque  de  Fribourg,  adjoint  à  ce  prélat  un  commissaire  spé- 
cial, sans  la  signature  duquel  aucune  décision  de  l'Archevêque,  ou  toute 
mesure  publiée  en  son  nom,  ne  sera  exécutée  ou  reconnue  dans  le  grand* 
duché  de  Bade.  Le  directeur  de  la  ville,  M.  de  Barger,  est  nommé  commis- 
saire spécial.  • 

On  a  reçu,  en  outre,  par  la  télégraphie  privée,  la  dépêche  snivanle  : 

•  Carlsrhue,  13  Dovombre  1853. 

«  L^Archevéque  de  Fribourg  a  publié  une  déclaration  adressée  au  mtnis- 
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tère,  par  laquelle  il  repoMase  ropîAioaémise  qu*il  doU  se  Mumettre  aux  lei0 
du  pays. 

«  11  ae  retirera  aucuos  de  ses  décisions,  et  avec  le  concours  du  chapi* 
tre,  il  perslatera  dans  la  voie  qu'il  a  suivie. 

«  U  proteste  contre  raccusation  d'avoir  manqué  de  fidélité  au  souve* 
rain.  » H.  raiic 

J«OIJVliI<I.BS   RKI.lC;iBV«BS 

ROM£.~N.  S.  P.  le  Pape  a  présidé,  le  3  novembre,  la  cérémonie  rall- 
gfeuse  céléèrée,  setoa  i*Qsage,  chaque  année,  en  Thonnour  du  grand  ai^ 
chevêque  de  Milan,  saint  Charles  Borromée. 

Le  4,  il  J  a  eu  chapelle  papale  dans  la  chapelle  Pauline ,  au  Quirlnal , 
pour  rendre  le»  honneurs  funèbres  aux  cardinaux  défunts. 

FRAi\G£.— DiocÀsx  DE  Paris.—  Mgr  rArchevèque  de  Paris  est  de  retour 
dans  son  diocèseu 

— Avaotrhlery  samedi,  a  eu  lieu  dans  le  monastère  des  Dames  BénédictineB 
du  Temple,  rue  de  Monsieur,  n"  20,  la  bénédiction  de  la  première  pierre 
d*UBe  cbapeUe.  A  deux  heures,  la  communauté ,  réunie  dans  la  chapelle 
provisoire,  s'est  mise  procession nellement  en  marche  pour  se  rendre  sur 
remplacement  où  doit  être  élevée  la  nouvelle  église*  M.  Tabbé  Gaume,  vi- 
caire général  de  Paria  et  supérieur  des  maisons  religieuses  du  diocèsa, 
ofllciait,  assisté  de  M.  le  curé  des  Missions  et  de  MM.  les  aumôniers  de  ré- 
tablissement Après  une  touchante  allocution,  pleine  de  tact  et  d'à-proposi, 
qui  a  été  écoutée  avec  le  pIUs  grand  recueillement,  M.  Tabbé  Gaume  a  pro- 
cédé à  la  cérémonie  de  la  bénédiction  pendant  laquelle  la  communauté  a 
chanté  les  prières  prescrites  par  le  rituel. 

lia  première  pierre  a  été  posée,  au  nom  de  la  communauté,  par  la  Bévé- 
rende  Mère  Victime  de  Jésus,  prieure  du  monastère,  par  la  Mère  Sainte- 
Rose,  la  plus  ancienne  des  religieuses  de  la  maison  et  la  compagne  d'exîl 
de  6.  A^  la  princesse  Louise  de  Bourbon-Gondé,  fondatrice  et  première  su- 
périeure du  couvent  du  Temple. 

La  nouvelle^ïhapelle,  quoiqu^un  peu  moins  vaate  que  celle  du  Temple , 
promet  d'être  néanmoins  une  des  plus  belles  de  Paris.  Les  travaux  en  sont 
dirigés  autant  d'Intelligence  que  de  goût  par  M.  Parant,  jeune  architecte 
d'un  vrai  mérite. 

—Voici  les  noms  des  prédicateurs  de  la  station  de  TAveutdans  les  êgUses 
de  Paris  : 

A  Notre-Dame,  M.  Tabbé  Ozanam,  vicaire  de  Saint-Merry  ;  à  Salnt-Sé* 
verln,  le  R.  P.  Bazin  ;  &  SaintrFrançois-Xavier,  le  H.  P.  Solmler  ;  à  Saintr 
Ambroise,  M.  fabbé  DarAare,  vicaire  de  la  paroisse;  à  Saiot-Jaoqaes-du- 
.  Haut-Pas,  M.  Vabbé  Neveu,  anmOirierdu  lycée  im]iérial  de  Rouen  ;  à  SéUi^ 
Panl-Saint-Louis,  M.  Tabbé  Thomas,  aumônier  de  rhûpitad  dvii  -de  VeP- 
sailles;  à  Saint-Nicolaa-des-Ghamps,  M.  Tabbé  Delavigne,  miwioonaire;  à 
8afnt-EiH(tache,  M.  l'aibbé  Godant,  «umOtiler  du  péniCencler  de  Saint*«er- 
matn-eA-Uye;  à  BaloMMrvaK  M.  Pabbé  Loblasiier,  «baMina  honoraire 
^<^iT;a880fiM',  à  Saint^lédard,  M.  Tabbé  BsMtf ,  deoxième  aumèoicr  du 
lycée  Napoléon;  à  Sai»t^aoeiU*de*PaiiU,  M.  L'abëéMiltault,  mpMemr 
^n  petit  sâmhMrfro;  àaaloi'LnilBKi'Antiai,  M»  rabbéPons*  vicaire  des  Im- 
rnHûes\  A  la  MÉdeleine,  M.  I^Oibé  BauUin,  promotonr  da  dioeèae;  à 
Saint^HDenis  et  A  BeHefflto,  9L  l^bé  MbLst,  olumaiaa  d'Évroix;  4  SaiaV 
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Laurent,  M.  Cornac,  Ticaire  de  Coarbevoie;  à  Saint-Antoine,  SL  Hoodard, 
aamôaier  de  llazas  ;  à  Saint-Loois-des-lnTalides,  M.  Blanc ,  premier  Ti- 
caire de  la  paroisse;  à  Saint-Denis  «an-Marais,  M.  Duqnesnay,  doyen  de 
Sainte-^neviëve  ;  à  Saint-Aogostio,  le  R.  P.  Gaponiller,  mariste  ;  à  Saint- 
Germain-des-Prés,  le  R.  P.  Monjardet,  dominicain  ;  à  Saint-Joseph ,  le 
R.  P.  Pontlevoy,  jésuite;  à  Saint-Louts-en>l'ile,  M.  Philip,  vicaire  à  Saint* 
Denis-en-France  ;  à  Saint-Nicolas-dq-Chardonnet,  M.  Salmon,  ancien  curé 
d^Oran  ;  à  Notre  Dame-de-Lorette ,  le  R.  P.  Sonaillard ,  dominicain  ;  à 
Saint-Philippedn-Roole,  le  R.  P.  Lefebvre,  jésuite;  à  la  Trinité,  M.  de 
Reinach,  directeur  du  collège  de  Juilly  ;  à  Sainte-Valère,  IL  Loufot,  cha- 
noine honoraire  de  Dijon. 

DiocisB  0£  YiEHHE.— Le3  de  ce  mois,  fête  des  Saints-Pontifes  de  rancienne 
proTioce  de  Vienne,  la  ville  de  Ti  viers  était  honorée  de  la  présence  de  Mgr  l'Ar- 
chevêque de  Paris.  Dans  raprës-midi,SaGrandeur  a  bien  voulu  recevoir  au- 
près d'elle  les  enfants  de  la  Maîtrise  de  la  cathédrale.  L*un  d'eux  a  adressé 
à  l'illustre  prélat  un  compliment  bien  pensé  et  bien  dlL  Ces  enfants,  après 
avoir  exprimé  à  rArchevéque  de  Paris  combien  le  premier  pasteur  da  dio- 
cèse et  le  digne  clergé  de  la  ville  épiscopale  avaient  été  heureux  de  ce  qu'il 
avait  choisi  une  campagne  aussi  voisine  que  ceUe  de  Belle-Eau  pour  y 
prendre,  chaque  année,  un  repos  réclamé  par  les  fatigues  de  son  apos- 
tolat, se  sont  associés  eux-mêmes  à  la  joie  commune  ;  puis,  se  tournant 
vers  Mgr  de  Viviers  :  €  Gr&ces  vous  soient  rendues,  6  vous,  notre  père,  lui 
Ont-ils  dit  par  l'organe  de  leur  condisciple,  de  nous  avoir  présentés  à  l' Ar- 
chevêque de  Paris.  Votre  cœur  est  accoutumé  à  nous  bénir;  qu'il  nous  bé- 
nisse encore,  tandis  que  la  main  de  votre  illustre  collègue  s'étendra  sur 
vos  jeunes  enfants.  » 

Alors  Mgr  Sibour  a  bien  voulu  répondre  aux  paroles  qui  lui  étaient 
adressées  :  il  a  béni,  de  CG&nr,  avec  effusion  toute  cette  petite  famille  age- 
nouillée devant  lui. 

Les  enfants  ont  ensuite  exécuté,  sous  la  direction  de  H.  Méxy,  organiste 
de  la  cathédrale  et  professeur  de  musique  dans  l'établissement,  un  gracieux 
trio,  dont  le  prélat  a  loué  Texcellente  exécution. 

Mgr  l'Archevêque  de  Paris  a  admiré  la  belle  tenue  des  élèves  de  la  Maî- 
trise de  la  cathédrale.  Cet  éloge  était  mérité.  La  plupart  de  ces  enfants  ap- 
partiennent aux  plus  honorables  familles  du  département  ;  Mgr  TÉvêque, 
qui  veille  sur  eux  avec  la  plus  paternelle  sollicitude,  les  a  coufiés  à  la  di- 
recUon  de  trois  jeunes  prêtres  dignes,  par  leur  inteiuisence  et  leur  dévoue- 
ment, de  la  confiance  dont  ils  sont  honorés. 

ESPAGNE.  —  Les  RR.  PP.  Jésuites  espagnols  qui  s'étaient  établis  à  Ni- 
velles, en  Belgique,  viennent  de  quitter  cette  ville  pour  rentrer  en  Es- 
pagne. On  assure  que  leur  maison  va  être  occupée  par  une  communauté 
de  trinitaires. 

On  pense,  à  Madrid,  à  donner  à  Tordre  de  Saint«Jean«de-lérusalem  une 
wg^nfsation  propre  à  conserver  les  précieux  souvenirs  d*ane  si  glorieuse 
institution.  Sans  prétendre  ressosciter  ce  qui  n*a  pins  de  raison  d'être,  on 
voudrait  que  Tordre  de  Malte,  dont  la  reine  d'Espagne  a  accepté  la  grande 
maîtrise,  et  dont  des  in&nts  se  sont  honorés  dMtre  balUis  et  prieurs,  fût 
assimilé  aux  quatre  ordres  religieux  militaires  de  TE^Mgne  :  Santiago, 
Calatrava,  Alcantara  et  Monteia.  M.  la  doc  de  Rivas  a  reçu  4  cet  effet  les 
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pouvoirs  de  plus  de  trois  cents  frères,  chevaliers  et  commandeurs  de  Toi^ 
dre.  Les  démarches^  auprès  du  gouvernement  sont  commencées. 


L^Empereur  et  Tlmpératrice  sont  partis  samedi  pour  Fontainebleau  à 
deux  heures  et  demie.  Leur  voiture  découverte  à  quatre  chevaux,  était 
précédée  d'un  peloton  de  guides  et  suivie  d'un  peloton  de  cuirassiers. 

—  Par  décret  du  il  novembre,  sont  nommés  président  et  secrétaire  de 
la  commission  départementale  de  la  Seine,  savoir  :  Président  :  M.  Delangle, 
sénateur,  premier  président  de  la  Cour  Impériale  de  Paris  ;  Secrétaire  : 
M.  Possoz,  maire  de  Passy. 

—  Attendu  le  décès  de  M.  Demesmay,  député  du  Doubs,  les  collèges 
électoraux  compris  dans  la  seconde  circonscription  du  département  du 
Doubs  sont  convoqués  pour  le  U  décembre  prochain. 

—  Leurs  Majestés  Impériales  ont  adressé  une  somme  de  1,000  fr.  à 
Mgr  TArchevèque  de  Toulouse,  à  Toccasion  de  la  cérémonie  solennelle  de 
la  béatification  de  la  bienheureuse  Germaine  Cousin ,  à  Saint-Pierre  de 
Rome. 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Débats  : 

«  Un  décret  du  2U  octobre  porte  ce  qui  suit  :  , 

«  Le  bref  délivré  à  Rome  par  S.  S.  Pie  IX  le  il  mars  1863,  qui  confère 
à  Tabbé  Caire  le  titre  de  protonotaire  apostolique  ad  instar  participantium, 
est  reçu  et  ser^  publié  en  la  forme  ordinaire. 

«  Ledit  bref  est  reçu  sans  approbation  des  clauses,  formules  ou  exprès* 
sions  qu'il  renferme  et  qui  sont  ou  pourraient  être  contraires  à  la  Constl- 
titution ,  aux  lois  de  l'Empire,  aux  franchises ,  libertés  et  maximes  de 
r£glise  gallicane. 

«Ledit  bref  sera  transcrit  en  latin  et  en  français  sur  les  registres  du 
conseil  d'État  ;  mention  de  ladite  transcription  sera  faite  sur  l'original  par 
le  secrétaire  général  du  conseil.  » 

—  On  écrit  de  Frohsdorff,  20  octobre  1853,  à  VEspérance  de  Najiies  : 
a  Hier,  nous  avons  célébré  ici  un  triste  et  douloureux  anniversaire  .:  le 

19  octobre,  jour  de  la  mort  de  l'auguste  fille  du  roi  Louis  XVI.  La  chambre 
où  a  expiré  cette  bonne  et  tom'ours  si  malheureuse  princesse  a  été  ar- 
rangée en  oratoire ,  par  les  ordres  de  Monseigneur  et  de  Madame.  Deux 
autels  y  ont  été  élevés  et  deux  messes  y  sont  dites  tous  les  jours  de  la  se- 
maine. Quatre  vénérables  prêtres,  religieux  d'un  couvent  voisin,  sont  ve- 
nus, le  19,  célébrer  des  messes  dans  cet  oratoire  qui,  dès  la  veille,  avait 
été  entièrement  Jendu  de  noir;  puis,  à  neuf  heures,  nous  avons  tous 
assisté  à  une  messe  chantée  dans  la  chapelle  du  château. 

«  Le  mois  d'octobre  est  un  triste  mois  par  les  souvenirs  qu'il  rappelle  : 
le  16,  le  douloureux  anniversaire  de  la  mort  de  Marie-Antoinette ,  et  le 
19,  celui  de  son  auguste  fille,  madame  la  duchesse  d'Angoulême.  » 

—  Nous  trouvons,  dans  une  lettre  particulière,  les  détails  suivants  sur  un 
trait  de  courage  et  de  dévouement  qui  a  rempli  d'admiration  tous  les  bons 
paysans  des  environs  de  Froshdorff  : 

«  Pendant  une  nuit  obscure,  on  aperçut  du  château  la  lueur  du  feu  qui 
avait  pris  â  un  village  éloigné  d'environ  trois  quarts  de  lieue.  Le  prince 
ordonne  aussitôt  qu'on  attelle  des  chevaux  à  sa  voiture,  et,  avec  toute  la 
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«(îtiiflBe  poniblet  UarrHe  aor  le  tàéfttrs  de  nnceadie,  accompagné  deBI.  le 
comte  de  Menti  el  de  plnaenra  pef^OBnea  de  sa  suite,  le  priiioe,  en  arrl- 
Yant,  commence  par  organiser  des  moyens  de  sauvetage.  Bientôt  il  entend 
crier  qu'un  Yieillard  est  en  danger  à  un  premier  étage,  où  il  n'est  plus  pos- 
sible d'aller  à  son  secours.  Le  prince  we  fait  donner  ooe  échelle,  l'applique 
contre  la  croisée  qui  commeo^t  à  être  envalUe  par  les  flammes.  M.  le 
comte  de  Monti  veut  i'empècber  de  monter,  et  cherche  à  lui  fair^com- 
prendre  le  danger  qu'il  va  courir  ;  mais  le  prince,  ne  consultant  que  son 
courage,  lui  dit  :  <  Laissez-moi  faire,  il  s'agit  de  la  vie  d'un  malheureux!  • 
Monter  à  Féchelle  et  emporter  le  vieillard  fut  l'affaire  d'un  iustanL 

«  le  lendemain,  le  curé  de  la  paroisse  et  le  maire  ont  réuoi  tous  les  ha- 
bitants, qui  sont  venus,  bannières  en  tête,  à  Froshdorff,  remercier  leur 
sauveur  et  bienfaiteur.  Dans  le  cortège  figurait  le  vieillard  que  Ton  por- 
tait sur  une  civière,  m  —  Th,  Mayery,  {Gazette  de  Lyon.) 

—  liCs  manifestations  du  5  novembre  n'ont  pas  été  la  seule  occasion 
qu'ait  eue  le  peuple  de  Londres  de  faire  connaître  son  opinion  dans  la 
question  orientale. 

L'installation  du  lord-mairé  de  Londres  et  le  banquet  donné,  selon  l'a- 
sage,  à  cette  occasion  vient  de  fournir  à  l'opinion  anglaise  un  nouveau  sa* 
jet  dVclater  en  pleine  rue  avec  ses  hurrahs  et  ses  yroans.  Il  y  avait  dans 
le  cortège  du  lord-maire  une  cavalcade  du  Cirque,  représentant  les  na- 
tions étrangères.  IjOs  honneurs  ont  été  pour  un  Français  qui  marchait  en 
tête;  un  Turc  a  reçu  une  ovation,  tandis  qu'un  Russe  a  été  chargé  de 
huées,  d^i  m  précations  et  de  soufflets. 

—  Une  scène  iâcheuse,  qui  prendra  un  caractèi-e  politique,  s'est  passée, 
le  5  novembre,  sur  la  principale  place  de  Cassel  (He^se- Électorale).  Le 
gendre  du  prince  Électeur,  comte  d'Isembourg,  a  donné  des  coups  de  canne 
à  M.  de  Uassenpflug,  premier  ministre. 

L'Électeur  a  pris  fait  et  cause  pour  son  ministre.  M.  d'Isembourg  est  en 
fuite. 

U  n'y  a  pas  de  sujets  plus  chers  aux  vrais  fidèles  que  l'adorable  Eucha- 
ristie ;  aussi  les  ouvrages  sur  cet  auguste  mystère  sont-ils  favorablement 
accueillis  des  lecteurs  catholiques. 

Celui  que  nous  annonçons  aujourd'hui  a  le  mérite,  trop  rare  en  beaucoup 
d'autres,  de  présenter  l'adorable  dogme  dans  tout  son  majestueux  en- 
semble, et  d'unir  pourtant,  au  lumineux  exposé  de  la  doctrine,  les  plos 
tendres  élans  de  la  piéié.  Quoique  peu  volumineux,  c'est  un  traité  complet 
et  entièrement  neuf  que  nous  recommandons  d'une  manière  toute  parti- 
calière  à  la  piété  de  nos  lectears. 


BOURSE  DU  12  NOYfiMBRE  1853. 

4  1/3,  à  tenue,  owat  i  M  60  —  ptns  hwi.  M«5— ptebM,M6a-»  fenié  à 
f9  75.  —  A«  ccMBpluri,  U  reste  a  M  ?•. 

3  0/0.  à  terme,  ouvert  4  73  40  —  plus  lual,  73  55  —  ptais  iMtt»  73  30  —  feraié  à  73  55. 
—  Au  comptaol,  il  reste  à  73  60. 

Valeurs  dîTerses  :  Obligatioiis  de  la  ViHe  (1S49>,  è  1,055  00;  (1959),  à  1,930  00. 

9i  00.  —  Espagne,  5  0/0.  j.  j.  ISôi.  000.  '^ 
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L'iMI  hE  Lk  >MiËLi«IO« 

-^r — r— r^'î 

Vt  m  TIENÏÎB,  TORTAWT  tOWDAWNlTIDBr  D'CN  ÉCBIT   mTlTÏDLË  ':        ^ 
"99  fldMltt  W  YimVUlH  Ml  tCII  ifllIJJl'i'm'm;  OASIS  ti*1fettUB8  DX  J^tlB  -  lOttXBT  | 
ZVmnrfir  ;&  m,  te  Marquisat,  l^xtmm^ftmûûteur  et  rédàdeur  de  rtTniON  UTBOilQbK; 
JNT  i^akàê  ^éJÊU9i.  PflOHP9AULT.  PoHf ,  1«&3. 

XOUIS-UCQaES^UaiGE  DE  fiOlUi^D,  MR  i^  GRAGB  m  WES  W  >l«'^«r 

AacHSKtQUK  JUE  Xton  jut  sa  Yworn^  Bumat  mw  Gaoum,  jhkv 
âJO  43LEIia6  BAGOUDUI  fiff  .filKlOtlBR  DE  «OIAfi  SMCt^S^ 

if^Ql^UM  de  nra»0e,  Mot  Ti*s^obkiib  niims,  dodie  bik  Ioçom  de«M 
pères  dans  la  foi,  et  tenant^^  }m  entrinieiitit  doymêcaîMifùeôeln,  t)t*i- 
MÊUÊà  dliDDBoar  «t  de  JtnMIotton  aeocnrdée  par  le  dkto  Mitnm'à^Plerre 
«là  «es  smoesBMns^  «raaseivttixMttlÉs  joora^hivarBttige  les  Uen8't)«f  Vntti»^ 
Mot  ou  fiM^B  «pMumqée,  <#«roi  il*  <IVn«ll.  fille  est  heorettsé  ^uand  eliè 
^«Kiip$eés4a1flBaira4e  JftMit^Cbrist  rhotomage^e  sett^dS^ 
1411  de  «Mi4mnlileiioitadmeB,  Jâfleiised^prtmer  ad«»l  seâ  sen^ 
I  et  é^mxmt  p^ur  las  té«K>lgiiageB«ontf Hiiéis  de 
dont  la  ooaAAe  VeMMirë  «UpKêroe.  Mais  rbonnne  eDneml 
s4  fépMdM  ittes  germes  de'dftrfs^Bfii  par  les  paroles  qu'il 
liisiiire,  par  les  Mies  <^'fl  suggère»  par  les  déftances  qu'il  sème,  n  t^'- 
idndt  aéfHtfer  le  père  tSes  «oMlits,  et  trairt»!  er  la  paix  et  la  bonoe  harmonie 
daos  la  maison  de  Dieu.  G^est  à  noas,  pastenrs  de  TEglise,  d*avo!r  Tofil  e«^ 
^«ptstroes  oeiipablesteirtaff?èB»<et  de  défendre  les  droits  dn  Pasteur  su- 
prême, dent  les  é^Fé<|aes«e  «ftmt^ofro  d^dtro  9es  brobis  dotales.  €*est -pouf 
9tm4it  oe  émolT  <|iie  noas  démens  ai](|enril%til,  ifoe  f'rès*<]|fenrT'rère9^ 
^Dosifgnaler  «ne  nenvélle  ataaque  contre  la  puissance  dont  le-Rédemp^ 
:«siir  ttiDtestt,  ^mt  la  tenre,  'le  frânl^r  ûé  ses  ApAtres. 

steMyi»  dans  ^E^Uh  àê  $éim»^krM  :  Ltfftrw  à  -M.  le  Marquis  de  îtepnon, 
ftmdatmsr  et  fétUufsuréeffkaôn  oàTHOLiQUE^'pa»'  l^ûit^é  J.-B.-K.  PrvmpsatéL 
mmm  TCMmrfoerons^en.piMant  ^ae  Tainettr  sTest  afRwM^bi  d^cme  Vororafitè 
que  tout  prôtré  qui  ^p^Mie  tin  i>WFrage  sur  la  reWgion  doit  remplir  vîs-à-'rte 
-éa  ses  sapérfenrs  :  A  n^a  pofirt  sontnls  son  opnscule  &  Teiamen  de  son  Evê- 
iq«e.  ntMB  ûemm  MfÈater  tel  que  nous  ne  partageons  pas  toutes  les  dotv 
-triaesév  TMietewr  é»rut9mn4>MM^e,  «et  que  bous  ne  lui  reeoana1sso«& 
fB  le  droit,  qn^il  s'attribue,  de  régenter  les  Evéques,  lui,  dlmplefldl^.  Si 
tm  LsttrudM,  U  Marqwkét  Begnon  eussent  paru  sans  nom  d'auteur,  nous 
les  amn^ms  hissées  peulr-ètre  4iBn8  leur-  eibsourlté,  comme  tant  d'anrres: 
productions  de^œ  genro.  Mais  elles  ont  été  composées  «t  publiées  par  im 
-prêtre  appartoHaat  A  «n  grand  dioeèse  de  Ttaoce,  et  remplissaot-dans  la 
eapftaâe  des  fonotlonf  iK^maratOes;  ikhib  n^avons  pasdd  laisser  passer  «son 
•écrit  «MM  l^sRAmloer. 
ratftear  ttet  fidiMristewtreklesqaelles  aownow^wniw  s'oe^upedéTé^ 
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tâbliaBÔment  sur  la  terre  du  pouvoir  ecclésiastique.  Nous  croyons  à  propos 
de  donner  d'abord  une  idée  générale  de  Tesprit  de  cet  opuscule. 

M.  Tabbé  Prompsault  semble  prendre  à  tâche  d'amoindrir,  d'effacer  la 
personne  de  Pierre.  11  se  bâte  de  nous  le  représenter  comme  le  maUn,  le 
patron  et  le  supérieur  chil  des  autres  Apôtres  (p.  10).  U  jetait  sans  doute 
le  filet  avec  plus  d'adresse  ;  il  était  plus  entreprenant  ;  il  savait  mieux  di- 
riger une  barque  sur  le  lac  de  Genezareth.  L'auteur  a  cru  utile  â  son  des- 
sein de  ne  pas  oublier  ce  genre  de  supériorité,  cette  sorte  de  primauté.  Il 
dit  bien,  â  la  vérité,  que  PUrre  fui  choisi  le  premier ,  et  reconnaît  qu'il  y  eut 
en  cela  quelque  chose  ds  plus  qu^une  priorité  d^élection  (p.  11).  Mais,  comme 
ri  cet  aveu  lui  laissait  un  regret,  il  fait  remarquer  à  ses  lecteurs  que  les 
douie  Apôtres  furent  associés  deux  à  deux,  Pierre  tout  aussi  bien  que  les 
autres  (ibid.)  ;  il  n'y  eut  pas  de  distinction  pour  lui.  Simon-Pierre  et  André 
son  frère  marchaient  de  pair.  lU  étaient  tous  Apàtres  au  mime  titre  (p.  12), 
formant,  jusqu^à  la  Passion  de  notre  ditin  Sauveur,  un  corps  de  pasteurs  dans 
lequel  Pierre,  malgré  les  magnifiques  promesses  de  Jésus,  n*élait  probable- 
ment quê  chef  de  famille  et  màilre  de  maison  (ibid.),  ce  patron  de  barque, 
ce  supérieur  civil  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Jésus-Christ  avaic  pour  Pierre,  Jacques  et  Jean  une  affection  particulière. 
Mais  Jean,  pour  lequel  il  avait  une  prédilection  marquée,  eut  sur  Pierre 
davantage  d'arriver  le  premier  au  sépulcre  (p.  lA).  Si  saint  Pierre  prenait 
ordinairement  la  parole,  soit  pour  interroger  Jésus,  soit  pour  lui  répon- 
dre, l'auteur  ne  voit  d'autre  raison  â  cette  initiative  que  plus  tténergie,  phu 
de  courage,  plus  de  fermeté  (p.  15),  moins  de  timidité  de  la  part  de  ce  dis- 
ciple ;  encore  il  n'avait  pas  toijgours  cet  honneur.  Une  chose  paraît  fort  re- 
marquable à  M.  l'abbé  Prompsault,  c'est  que  les  collecteurs  u'exigèrent 
l'impôt  que  de  Jésus-Christ  et  de  Pierre-;  ce  qui  lui  semble  prouver  qu'on 
ne  reconnaissait  à  celui-ci  d'autre  qualité  que  celle  de  maître  de  maison 
(p.  16). 

L'auteur  des  Lettres  observe  encore  que,  malgré  les  témoignages  incon- 
testables de  considération  donnés  à  Pierre ,  tant  que  Jésus-Christ  fut  sur  la 
terre,  aucun  des  Apôtres  n'eut  autorité  sur  les  autres  en  sa  qualité  d'Apôtre 
(p.  16).  11  ne  veut  pas  qu'on  oublie  que  Céphas  n'avait  alors  que  des  pro- 
messes, et  que,  quelque  sûre  que  soit  la  réalisation  de  ce  que  Dieu  promet,  on 
ne  peut  pas  prendre  une  promesse  de  donner  à  une  époque  non  déterminée  pour 
une  donation  faite  (p.  19).  Ainsi,  avant  la  Passion  de  Jésus-Christ,  le  pouvoir 
de  Pierre  ne  différait  pas  de  celui  des  autres  Apôtres,  puisqu'il  fut  envoyé 
comme  eux  et  associe  comme  les  autres  avec  un  compagnon  (ibid.)  ;  Pierre  n^é- 
tait  donc  dans  ce  temps-là  que  le  compagnon  d^André. 

CoQioie  il  serait  dangereux  de  se  faire  une  trop  haute  idée  des  préro- 
gatives accordées  à  Pierre,  l'auteur  croit  que  Jésus-Christ  annonça  aux 
Apôtres  que  personne  d'entre  eux  ne  serait  juge  suprême  dans  l'Eglise  après  sa 
résurrection  (p.  18).}  11  interprète  dans  ce  sens  un  passage  de  saint  Mat- 
thieu, c.  19,  jtj^.  17  et  28.  Ainsi,  M.  l'abbé  Prompsault  no  craint  pas  de  sou- 
tenir qu'après  la  résurrection,  aucun  Apôtre,  pas  même  Pierre,  ne  fut 
dans  VEgUse  juge  suprême  des  controverses  sur  la  foi.  Pesez,  WosTrès-Chers 
Frères,  la  gravité  de  cette  allégation.  Après  la  résurrection,  le  Sauveur 
remet  au  collège  apostolique  les  pouvoirs  ecclésiastiques  qu'il  avait  reçus  de 
son  Père,  pour  être  exercés  par  chacun  de  ses  membres^  et  non  pas  à  chacun  ou 
à  un  seul  des  membres  pour  être  exercés  indépendamment  du  corps  (p.  22). 


Mm  lie  vénrMi  dofie«  «pvès  la  lisiimctlOD»  eieMar  0»  alHloade  cfeaf 
irltlble,  de  pierre  fûodanienlftle  Qae  sone  le  dépendance  de  ees  eeilèguee 
daoerapoelolat:  JUf  4p«r«i  if  pùtté,  cmnmê  ksmtiru,  r$9tèrmU m$Ê0céÊ$ 
4fcif»  àétuae  (p.  23).  SuiTaDtraateur*  SbaoB^Pierre  étaitloi^ura  le  pen 
troo,  le  maître  citil,  le  compagnon  d'Andréb  II  ne  poomit  paa  voir  eo4iii 
le  fiigê  nqfNmê,  pdsqoll  noos  a  dit  qu'il  n^j  en  aumit  pas  dans  TEgliae 
i^irès  la  réaorroctton. 

Ces  paroles  de  JésuMlhrist  adressées  &  Gépbas  :  Pâù  mês  6r«6t#<iy,  lodi* 
-Qoeraient-elles  une  concession  de  pouvoirs  extraordinaires?  L'auteur  des 
Lettres  cherche  à  détromper  ceux  qui  le  croiraient,  en  leur  rappeliH  que 
eaint  Jean  est  le  seul  qui  rapporte  ces  paroles,  et  que  d'ailleum  ce  fiait  de 
rioterrogatlon  de  Jésus-Christ  adressée  k  Pitrf  tCa  pas  U  partie  qm  U$  Ul^ 
tramtmtainâ  tui  émnênt  à  Venvi  UiUMdêê  taOrê»  (p.  24i), 

La  tradition  a  bien  pu  voir  dans  ees  paroles  :  Pmtcê  mm  mêos,  ptuc$ 
4ignos  nms^  la  primauté  donnée  à  Pierre  et  à  ses  soecesseurs  ;  mais  un  es- 
prit plus  pénétrant  leur  a  donné  une.inlerprôtalion  moins  favorable  au 
premier  des  Apôtres.  Dans  ces  paroles  métaphoriques  ^«11  ont  un  uns  s^et 
é  contêstûtùm^  it  n'sst  nuiismsni  question  iPune  remise  de  pouvoirs^  et  surtout 
^  la  remise  des  pomoirs  sauoeremu  que  noire  divin  Mettre  aoad  refus  de  son 
Père  (p.  26).  : 

L'auteur  des  Litres  reconnaît  la  primauté  d'honneur  et  de  Juridiction 
accordée  à  Pierre  ;  mais  11  nous  avertit  de  prendre  garde  de  ne  pas  déplacer 
U  pouvoir  souverain  (p.  26) ,  que  Pierre  n'avait  pas  reçu  pour  gouverner 
l*Egll0e.  Cet  apôtre  était  soumis  comme  les  autres  au  collée  apostoliaue  q^î 
avait  le  pouvoir  souverain.  Car,  on  ne  rencontre  nulle  part  dans  VBcrUurc 
4ss  preuves  de  la  souveraineté  de  Pierre,  tandis  que  celies  de  la  subordinatiojfi 
se  présentent  en  faute  (tbid.)..Saioi  Paul,  dans  sa  i'*  Èpitre  aux  Corinthien^ 
parlant  de  Céphas,  ne  le  oemme*t-il  pas  après  les  autres  apôtres,  et  mime 
nprès  les  parents  de  notre  Seigneur  qui  n'étaient  pas  apôtres?  il  ne  reconnaici- 
eait  donc  pas  en  lui  un  juge  suprême.  M.  l'abbé  Prompsault,  poursuivant 
son  système,  s'exprime  ainsi,  à  propos  de  ce  que  saint  Paul  écrivait  au;: 
Corinthiens,  au  sujet  de  la  sollicitude  de  toutes  les  Eglises  qui  pesaient  sur 
loi  :  Ou  it  faut  dire  que  ce  grand  apôtre  manquait  au  premier  de  ses  devoirs 
envers  saint  Pierre,  ou  il  faut  reconnaître  que  saint  Pierre  n^étaii  pas  alors 
(après  la  descente  du  Saint-Esprit)  l^unique vicaire  de  Jésus-Christ,  le  dé^ 
posùaire  de  tous  les  pouvoirs,  le  monarque  et  le  souverain  législateur  de  l'É- 
glise (p.  28).  Or,  on  ne  peut  pas  accuser  saint  Paul  d'avoir  manqué  à  ses 
devoirs  ;  donc  saint  Pierre  n'était  pas  l'unique  vicaire  de  Jésus-Christ;  chaque 
apôtre  avait  sans  doute  cette  qualité  et  la  possédait  au  mime  titre.  Si  Pierre 
opérait  des  miracles,  c'était  en  vertu  de  la  puissance  léguée  au  collège  apos- 
tolique (ibfd.).  Seul,  malgré  tous  les  dons  que  le  Sauveur  lai  avait  accordés, 
il  n'aurait  pu  guérir  les  malades. 

L'auteur  des  Lettns  nous  assure  que  Ton  aura  une  preuve  convaincante 
contre  le  pouvoir  monarchique  attribué  à  Pierre,  si  on  réfléchit  à  Tasso- 
clation  de  Vinrre  avec  Jean  pour  opérer  un  miracle,  telle  qu'elle  est  rap- 
portée aux  Actes  des  Apôtres  (2).  Bien  loin  d'avoir  une  si  haute  idée  des 
pouvoirs  accordés  à  Céphas,  ses  coUègues  ne  lui  reconnaissaient  pas  le  droit 
de  régler  souverainement  par  lui-^méme  les  affaires  de  C Église  (p.  30).  Dans  le 
concile  de  Jérusalem,  quel  est  celui  qui  résume  la  discussion!  Quel  est  l'a- 

(1)  /OOM.,  zxi,  15, 17.  —  (2)  Àct.  Apoit,,  III,  1, 6. 
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lÊftP^f^^mê  4es  conviutions  (p.  8i)7£st^ce  Mvrel  lioi,  o'att  Jacques. 
MÊtTè  4oIt  iT^iEicep.  CM  $pbtrt  Avait  si  bien  q«^  n'avait  fas  «se  pAtine 
iÉtoHIét  yiiij  éummwêeûmtUUttré^  dmU  om  ptmrêit  etoimifiuim  fmmlm 
atd  ité  rtméÔMs^  mrùngém  fiU  manier»  à  éiudmre9ê9ni9  UrfCÊmtmânéaéc 
m ^tmomtèr  â» e# -fui «  itiimdmmi par  In^pôiru ëê  Jénm-Chrittdp.^^),  Ct 
mal  toujoors  Iw  iiaroles  de  rtuteor  &êb  lhêtês  que  aoos  siâont.  fnfia,  ri 
on  parle  du  voyage  de  Pierre  à  Rome ,  l'auteur  ne  rant  pas  qu^oa  sé}wre 
mM  Piarre  éb  saku  Paul.  Pourquoi  donner  à  Pierre  tout  l'honnaor  de  b 
ftadigon  de  l^R^^ise  4e  Rome  ?  Ce  aérait  donc  bdo  aiagération  qne  de  son- 
imiJ^Eie  Piema  «  M  MmbU  md  vicaire  de  Jifou-duriA,  Pêrt,  IheUur  H 
Souverain  de  fBflUe,  0I  i^  la  vérité  m  ptut  se  rêncontarmr  cm  làak  U$st 
(p.  35).  iS^Mt  tk  ce  que  saint  4r6née  aurait  pu  opposer  aux  hérétiqaes  gm 
prétendaient  que  Pa^t^étoA  te  9adparmi  ht  apdim  f«t  «Éi  «Mimi4a  wérùéi  cM 
pasitivematt  ce'qv^Ua'Omis  de  imtr  apposer  (ibid.)* 

Tel  ^est,  H.  T^-C  F.,  le  résamô  exaet  de  toutes  les  assertions  t4Bi^^res 
de  i\tnteur  des  Ltttree.  En  tes  lisant,  on  croirait  entendre  De  Iknmnii,  E^ 
M,  Rieher,  Ricci  tt  ttnde  técoUJantéwùte.  Nous  avons  besoin  pour  reposer 
notre  attention  doutourememeat  fixée  wr  les  pages  que  nous  venons  dV 
nalyser,  de  nous  rappeler  ces  belles  paroles  «te  fionuet  sur  saint  Pierre: 
«  Pierre  parait  le  premier  en  toutes  manières  :  le  premier  à  confesser  la 
«  foi,  le  premier  dans  Tobligation  d'exercer  IHunour*  le  premier  de  tous 
c  les  ApOtres  qui  vit  le  Sauveur  ressuscité  des  morts,  comme  il  en  avait 
«  été  le  premier  témoin  devant  tout  le  peuple;  le  premier  quand  il  fallut 
t  remplir  le  nombre  des  apôtres,  le  prouver  ^i  confirma  la  foi  par  sa 
«  miracle,  le  premier  à  convertir  les  Jnifs,  le  premier  à  recevoir  les  Gen- 
c  tlls,  le  premier  partout.  Mais  Je  ne  puis  tout  dire  ;  tout  concourt  à  établir 
«  sa  primauté  ;  oui,  tout.  Jusqu'à  ses  fautes...  La  puissance  donnée  à  plu- 
c  sieurs  porte  sa  restriction  dans  son  partage,  au  lieu  que  la  puissance 
«  donnée  à  un  seul  et  sur  Ums  et  sans  exception,  emporte  la  plénitude  (i).  » 
D'après  ce  que  nous  avons  cité  de  l'écrit  Sur  U  siège  du  pomoir  ecclésiastique 
dans  CEgtise  de  Jésus-Christ^  nons  pourrions  en  rester  là,  et  oondamner, 
sans  autre  examen,  cette  production  aaticatholiqus  ;  mais  il  aoas  parait 
utile  de  relever  en  particulier  certaines  assertions  de  l'auteur. 

A  Tentendre,  tous  les  Apôtres  sont  Apôtres  au  même  titre  :  qae  veut  dire 
rauteur  par  ces  paroles  pleines  d'ambiguïté?  A  t-il  voulu  affirmer  que 
tous  les  Apôtres  avalent  reçu  la  «sème  vocation,  étaient  appelés  au  même 
apostolat,  que  tous  avaient  reçu  le  même  pouvoir  d'ôvaQ^éliser,  d'ensei- 
gner, de  baptiser,  de  fonder  des  Églises?  Sous  ce  rapport,  sans  doute, 
Pierre  et  les  autres  disciples  sont  Apôtres  au  même  titre.  Mais  l'auteur 
a-t-il  voulu  donner  à  entendre  que  les  Apôtres  étaient  en  tout  point  Apô- 
tres au  même  titre,  en  sorte  que  Pierre  n'eût  reçu  aucune  prééminence 
sur  ses  collègues,  et  qu'aucun  des  membres  du  collège  apostolique  n'eût 
reçu  une  autorité  de  direction,  de  gouvernement,  de  juridiction  plus 
grande?  Ce  serait  une  grave  erreur  à  laquelle  nous  pouvons  opposer  l'Écri- 
ture, les  Pères  et  les  Conciles.  Ne  voulant  pas  faire  un  traité  sur  cette  ma- 
tière, nous  nous  bornerons  à  effleurer  les  preuves  qui  établissent  la  pri- 
mauté du  Pape,  en  recourant  à  ces  sources  de  la  vérité  catholique. 

La  primauté  de  saint  Pierre  et  de  ses  successeurs  est  clairement  prouvée 
par  ces  paroles  de  Jésus-Christ  i  Je  te  U  dis  à  toi  (Géphas),  tu  es  Pierre^  et  sur 

U)  sermon  sur  CUniti  de  l'Sglise. 
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éette  pierre  fé  bâtirai  mon  Église,  et  les  portes  de  (Tenfèr  ne  prévaudront  pas 
contre  elle,  et  je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  -Cieux  (1).  G'06t  la  pois-t 
sance,  Ta  pHncfpauté  pfromise  à  sattkt  Pierre,  H  n*a  paa  dit  aux  airtrea  Apô- 
très  qtflls  étaient  la  pf erre  fondameiitale  de  son  tgriise.  Tous  recerront  les 
pouvoirs  qut  leur  sont  destlnéac,  mais  Pierre  en  recevra  un  particulier, 
Onique,  que  ne  partageront  pas  arec  lui  ses  côllèj^ues  ;  il  recevra  les  clefe, 
C*est-à-dîre  une  autorité  à  laquelle  tout  sera  soumis,  tout,  rots,  peuptes, 
pasteurs  et  troupeaux  (2). 

Ces  magnifiques  promesses  reçurent  leur  accomplissement  lorMuele 
Sauveur  des  hommes,  après  avoir  entendu  de  la  bouche  de  GéplflF une 
triple  protestation  d'amour,  comme  une  réparation  de  son  triple  renle- 
inent«  lui  répondit  par  la  concession  trois  fois  répétée  d^une  plolne  pul»^ 
sance  sur  tout  le  troupeau  :  Pasce  oves  meas,  pasce  agnos  meùs,  etc.  (3)  Nous 
demanderons  à  Tauteur  des  Lettres,  si  dans  les  divines  tcrftures  Teipres- 
slon  piâlre  n*est  pas  la  même  que  conduire,  diriger,  gouvernera  Nous  lut 
demanderons  encore  si  le  verset  du  psaume  que  la  Vutgate  a  traduit  par 
Reges  eos  in  virgd  ferreâ,  n^est  pas  rendu  par  la  version  grecque  de  cette 
manière  :  niofjLavEfç  «uroâç,  tu  tes  paîtras?  Est-ce  que  les  rois  ne  sont  pas 
appelés  dans  Tantiquité,  les  pasteurs  des  peuples?  dinst,  ces  paroles  de 
iésus-Christ  :  Paù  mes  brelfis,  ne  signifient  pas  seulement  donner  de  1$ 
nourriture,  mais  elles  renferment  tous  les  devoirs  et  tous  les  droits  du  pas- 
teur, c*est-à-dire  de  paître,  de  conduire,  de  ramener,  de  défendre,  de 
diriger,  de  gouverner,  de  frapper  même.  D^où  nous  devons  conclure  que 
quand  le  Rédempteur  dit  à  Pierre  :  Pais  mes  agneaux,  pais  mes  brebis,  il  le 
revêtit  alors  du  pouvoir  souverain  de  diriger  tout  le  troupeau,  de  gouverner 
tout,  comme  s'exprime  Bossuet,  et  tes  agneaux  et  les  brebis,  et  les  petits  et  les 
nùres^  et  les  pasteurs  mêmes;  pasteurs  A  C égard  des  peuples,  et  brebis  à  Cégard 
de  Pierre  (A).  Il  est  évident  que  ces  grandes  prérogatives  devaient  passer 
en  héritage  aux  successeurs  de  Pierre,  parce  qu'il  y  aura  toujours  un  ber« 
cail  et  un  troupeau  qui  auront  besoin  d'être  ^urdés  et  défendus.  Il  est  évf - 
dent  que  la  primauté  devait  être  aussi  le  privilège  des  successeurs  de 
Pierre,  parce  qu'il  sera  toujours  nécessaire  de  maintenir  l'unité  dans 
rJËglise.  La  pierre  qui  soutient  cette  %llse  devra  donc  toujours  être  ferme 
et  inébranlable,  parce  que  cet  édifice  construit  de  la  main  de  Dieu  devra 
durer  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Les  fidèles  auront  toujours  be- 
soin du  pouvoir  des  clefs  donné  &  saint  Pierre  ;  Il  doit  donc  rester  dans  \e$ 
nains  de  ses  successeurs  jusqu'au  dernier  jour  du  mond& 

Pour  soutenir  le  dogme  catholique  que  nous  venons  d'exposer,  I^  tradl* 
tion  élève  une  voix  puissante  et  unanime.  La  doctrine  des  Pères  vous  est 
assez  connue,  N.  T.-C.  F.,  pour  que  nous  n'ayons  pas  à  fkjre  de  longues 
citations  de  leurs  doctes  écrits.  Vous  ne  nous  pardonneriez  pas  cependant 
de  passer  sous  silence  les  belles  paroles  de  saint  Irénée«  notre  glorieux 
prédécesseur  ;  elles  sont  un  trop  bel  éloge  de  l'Église  romaine  :  «  C'est  % 
«  c«tte  Église,  à  cause  de  sa  principauté  suréminente,  dit  ce  Père,  que  doit 
«  se  réunir  toute  l'Église,  c'est-à-dire  tous  les  fidèles  de  tous  les  pays, 
«  parce  que  c'est  dans  cette  Eglise  que  s'est  cotïservée  lu  tradition  des  Apâ* 
«  très  (5}.  »  On  est  ravi  quand  on  lit  tout  ce  que  salst  Jean  Ghrysostème  a 

(1)  Sfatth.,  xti,  iSw  -^4s>  hmoift,  êetmott  s»  runfSi  4e  ITEgltse.  —  (3)  Jm».,  ixi, 
10.  ~~  (4)  Bossuet,  Sermon  sur  l'Unité  de  l'Eglise,  —  (5)  5.  tren.  eoni.  tueree,,  Hk*  i», 
c.  3. 
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écrit  sur  les  prérogatives  accordées  à  saint  Pierre.  «  Pierre,  disait  ce  grand 
«  évéqae  à  son  peuple,  Pierre,  le  prince  des  Apôtres,  le  premier  dans 
«  TÉl^lse,  rami  de  Jésos-Ghrist»  ce  même  Pierre»  quand  je  dis  Pierre,  je 
c  nomme  la  pierre  indestructiiUe,  le  rempart  immobile,  le  grand  Apôtre» 
m  le  premier  des  discj^UiMeiiremier  agpêlé  et  le  premier  obéissant  (i).  » 
Dans  son  homélie  sur  Us  di»mHU*aUnU,  11  T^pelle  la  coUnuu  de  V Église^ 
U  soutien  de  U/jgL  Dans^son  homélie  sur  les  derniers  temps ^  il  le  salue 
eomma  t*  gouverneur  du  monde  entier  (3).  Dans  un  antre  discours,  le  saint 
docteur  traduit  ces  paroles  :  Pmsce  oves  meas^  de  cette  manière  :  «  Si  Yousr 
«  m' Aez,  charges-TOus  du  gouvernement  de  vos  frères  (3).  » 

Nous  pourriODs  vous  faire  entendre  saint  Cyprien,  qui  s'énonce  encorcr 
plus  clairement  que  le  saint  Patriarche  de  Constantinople,  sur  la  primauté 
de  saint  Pierre.  Nous  né  pouvons  que  vous  renvoyer  ik  son  traité  de  Cunité 
de  CÉgliu.  Vous  y  verrez  que  ce  Père  trouve  dans  les  textes  de  TÉcriture 
que  nous  ayons  cités,  les  preuves  des  prérogatives  accordées  à  saint  Pierre 
et  à  ses  successeurs.  Une  autorité  plus  vénérable  encore  se  présente  A 
nous  :  c'est  le  second  Concile  général  de  Lyon.  Les  Pères  de  cette  sainte 
assemblée  se  firent  donner  lecture  de  la  lettre  que  Tempereur  écrivait  ft 
Grégoire  X,  et  ils  applaudirent  avec  transport  à  cette  profession  de  foi 
qu'elle  renfermait  :  Ipsa  quoque  saneia  Romana  Bceiesia  sunanum  d  plénum 
Primatum  et  principaium  super  unicersum  EccUsiean  Catkoticam  obtùut.  Per- 
sonne n'ignore  le  décret  d'Eugène  lY  au  Concile  de  Florence  :  il  définit 
que  le  Pape  «  reçu  le  plein  pouvoir  de  paître^  de  régir ^  de  gouverner  CEglise 
wûversetU,  Après  des  paroles  aussi  expresses  et  aussi  fortes,  toute  discus- 
sion sur  la  primauté  du  Souverain-Pontife  devrait  être  finie. 

L'auteur  des  Lettres  ne  nous  semble  pas  attacher  assez  d'importance  aux 
textes  de  l'Ecriture,  sur  lesquels  s'est  appuyée  la  tradition.  D  ne  Tent  pas 
que  Ton  voie  autre  chose  dans  ces  paroles  :  Tu  es  pierre,  etc.,  qu'une  sim- 
ple promesse  ;  il  craint  qu'elles  ne  paraissent  à  qudques-uns  une  concession 
extraordinaire  de  pouvoirs.  Quant  aux  paroles  si  solennelles  de  Jésus- 
Christ  :  Fasce  agnos  meos^  l'auteur  fait  toutes  ses  réserves  avant  d'avouer 
fic'tï  croit  y  apercevoir  la  concession^  ou  du  moins  le  fondement  de  f autorité 
wunistérielie,  que  les  Conciles  et  les  Pères  de  tEglise  ont  reconnue  à  Pierre.  Et 
il  déclare  qu'il  n'est  nullement  question  ici  d'une  remue  de  pouvoirs,  et  sur- 
tout de  la  remise  des  pouvoirs  souverains  gue  notre  divin  ÊÊeitre  a  reçus  de  son 
Père.  Q  ne  serait  pas  même  éloigné  de  ne  TOir  dans  ces  paroles  :  Pais  mes 
brebis^  gu^une  invitation  pure  et  simple  de  paître  le  troupeau,  et  non  une  puis- 
sance conférée.  Les  ennemis  du  Saint-Siège  avaient  d^i  exprimé  la  même 


Et  c'est  en  ayant  devant  les  yeux  la  chaîne  imposante  de  la  tradition, 
que  l'auteur  des  Lettres  ose  donner  de  pareilles  interprétations  des  textes 
sacrés,  où  toute  l'antiquité  a  lu  la  concession  des  pouvoirs  extraordinaires 
faite  par  Jésus-Christ  à  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs!  Faut-il  pousser 
le  d^r  de  faire  triompher  son  opinion,  jusqu'à  fermer  les  yeux  &  la 
lumière  qui  jaillit  des  écrits  des  saints  docteurs,  dont  l'unanimité  ne  peut 
pas  être  repoussée  par  un  catholique  ! 

(i)  nirpoç  Btt£>MK  k  >opi«?{  'àSn  Ajoooto^Uiiv,  ô  xoStv^  h  t§  oot^isoia,  eU,  S.  Cksfs. 
de  pamit.  II,  IIL 

(î)  0  T?;  obttifiivr^  i3mp|;  icpodbi)«.  5»  CArytt.  OOêl  in  JpÊSt»  dicium  :  Boc  sdtota 
gmemiOÊi  im  nmtisatwdSg  eu, 

^3)  aamit.  8S,  8, 
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Nons  ferons  observer  à  Tauteur  des  Lettres ^  que  cette  phrase  de  soa 
livre  :  Moi  Je  crois  y  apercevoir  (dans  ces  paroles  :  Pais  mes  brebis)  la  con- 
cession  ou  du  moins  le  fondement  de  C autorité  ministérielU^  etc.,  avait  besoin 
d'explication  de  sa  part.  Ces  expressions,  autorité  ministérielle,  appliquées 
aux  pouvoirs  accordés  par  notre  Seigneur,  présentent  une  équivoque  qu*il 
était  de  Tintérèt  de  M.  Tabbé  Prompsault  de  dissiper.  Richer  soutenait  que 
Pierre  n'avait  reçu  qu'une  autorité  ministérielle^  et  que  la  commuûauté  des 
fidèles  avait  reçu  le  pouvoir  de  Juridiction.  Le  Pape  et  les  Evêqims  n'é- 
taient, d'après  lui,  que  les  exécuteurs  des  ordres  de  la  Communauté.  Cette 
doctrine  fut  condamnée.  L'auteur  des  Lettres  affecte  de  dire  que,  tout 
en  reconnaissant  la  primauté  d'honneur  et  la  Juridiction  accordées  à  saint 
Pierre,  il  ne  faut  pas  déplacer  le  pouvoir  souverain,  que  Jésus-Christ  avait 
remis  au  collège  apostolique.  Ainsi  Pierre  n'était  en  quelque  sorte  que  le 
ministre,  le  député  du  Collège  apostolique,  ne  pouvant  exercer  son  mandat 
Indépendamment  du  corps  apostolique;  ce  qui  amène  l'auteur  à  cette 
assertion,  que,  même  après  la  descente  du  Saint-Esprit,  Pierre  n'était  pas 
Punique  vicaire  de  Jésus-Christ.  Tous  les  Apôtres  étaient-ils  donc  vicaires  de 
Jésus- Christ  au  même  titre?  Mais  que  devenait  alors  l'unité  que  le  Sauveur 
avait  voulu  établir  dans  son  Eglise,  pour  la  préserver  des  divisions  et  des 
déchirements  7  T  avait-il  plusieurs  pierres  fondamentales  ?  (Nous  ne  par- 
lons pas  de  Jésus-Christ  qui  était  la  pierre  angulaire,)  Chacun  des  Apôtres 
était-il  cette  pierre  sur  laquelle  le  divin  Maître  avait  voulu  bâtir  son 
Eglise  7  Mais  Jésus  ne  s'était  adressé  qu'à  Pierre  quand  il  lui  fit  les  pro- 
messes :  Et  ego  dico  tibi. 

L'auteur  des  Lettres  ne  devait  pas  laisser  exister  la  moindre  incertitude 
sur  le  sens  de  sa  phrase.  Il  aurait  dû  se  rappeler  ces  paroles  de  saint  Ber- 
nard snr  la  question  qui  nous  occupe  :  Instar  Domini  gradiens  supra  mare^ 
dit  ce  Père  en  parlant  de  saint  Pierre,  unicum  se  Christi  vicarium  désigna- 
vit,  qui  non  uni  poputo^  sed  cunctis  prœesse  deberet^  si  quidem  aquœ  muttœ  po- 
putimutti,  etc.  (1).  Le  concile  de  Constance  condamna  cette  proposition  de 
Wic\et:'Papam  non  esse  proximum  et  immediatum  Christi  vicarium.  Et 
Pie  VI,  dans  le  Bref  qui  condamne  Eybel.  déclare  que  le  chef  visible  de 
l'église  est  l'unique  vicaire  de  Jésus-Christ,  Christus  unum  quoque  sui  vica- 
rium supremum  in  terris  visibilem  pastorem  reliquit.  Le  Sauveur  n'est  repré- 
senté auprès  de  tout  le  troupeau  que  par  un  seud  vicaire.  Quand  il  s'agit 
dL^xmQ  vérité  catholique^  il  ne  faut  point  d'ambiguité  dans  les  expressions 
qui  servent  à  l'énoncer. 

Après  avoir  dit  que  le  Pape  n'était  pas  l'unique  vicaire  de  Jésus-Christ, 
Tauteur  des  Lettres  attaque  sa  qualité  de  juge  suprême  dans  C Église. 

Pour  appuyer  sa  thèse,  M.  l'abbé  Prompsault  rappelle  la  réponse  que 
Jésus-Christ  fit  à  la  detnande  de  la  mère  de  Jacques  et  de  Jean  ;  et,  suivant 
son  interprétation  des  paroles  évangéliques,  le  Sauveur  annonce  qu'atinm 
Apôtre  ne  sera  Juge  suprême  dans  C Église  après  sa  résurrection.  Cette  fois, 
les  paroles  de  l'auteur  sont  claires  et  précises;  elles  sont  sans  obs- 
curité. 

L'auteur  des  Lettres  nous  accordera  bien  sans  doute  que  la  puissance  de 
soutenir  et  de  gouverner  l'Eglise  a  été  donnée  à  saint  Pierre;  que  lés 
clefs  du  royaume  des  Cienx  lui  ont  été  remises;  que  cet  apôtre  a  été 
revêtu  du  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  et  que  ce  pouvoir  il  doit  l'exer- 

(1)  S.  Bem.,  De  Consid.^  l.  n. 
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cer  sur  tout  le  trou|>eau  confié  à  sa  sollicitude,  c*est-à-dlre  •  sur  tous  les 
éfarétleoflL  Pierre  et  ses  successeurs  doivent  donc  pouvoir  ouvrir  ou  /enner 
à  leurs  brebis  les  portes  du  royaume  des  deux  ;  rompre  les  liens  qui  les 
empêcheraient  d'entrer  dans  le  céleste  bercail,  ouïes  retenir  encore  dans  lai 
chaînes.  Mais  quel  est  ce  pouvoir  de  gouverner  et  dfi  défendre  rË^^Hae» 
ffonvrlr  et  de  fermer  les  portes'da  ciel,  de  lier  ou  de  dôlier^  si  ce  n^est  la. 
pouvoir  déjuger  souverainement^  s^il  y  a  des  raisons  sufllsantes  d^ouvrir  oa 
de  fermer  ces  portes;  bI  les  dispositions  du  coupable  permettent  de  rom- 
pre se^Uens  ou  si  elles  défendent  de  le  rendre  encore  à  la  liberté  t  Que  si- 
gnifie cette  pleine  puissance  de  gouvernement,  de  direction  du  troopeaa 
accordée  à  Pierre,  si  Pierre  ne  peut  pas  Juger  en  dernier  ressort  ceux  qui 
dépendent  de  son  autorité,  s^l  ne  peut  pas  prononcer  souverainement  sur 
les  questions  qui  intéressent  la  foi  7  Ou  Pierre  et  ses  successeurs  doivent 
être  dans  TËglIse  des  Juges  suprêmes^  ou  Ils  hVautiient  été  revêtus  que 
a*une  puissance  Illusoire. 

Des  autorités  irréfragables  viennent  à  Tappui  de  la  vérité  que  noua  dé- 
fendons. Nous  en  citerons  un  petit  nombre;  mais  11  en  est  que  Ton  nepeoft 
r^eter  sans  cesser  d'être  catholique.  Entendes*  N.  T. -G.  F.,  le  second  Con- 
cile oecuménique  de  Ljon  :  «  Comme  le  Pape  est  tenu,  plus  que  tout  autre» 
«  disent  les  Pères,  de  défendre  la  vérité  de  la  foi»  c'est  par  son  autorité 
«  que  doivent  être  définies  les  questions  qui  s'élèvent  touchant  la  foi.  Qui- 
«  conque  ayant  à  se  plaindre  de  quelques  iz^ustlcés  en  matière  ecclésias* 
«  tique,  peut  en  appeler  à  son  tribunal  et  recourir  à  son  jugement  » 

Le  concile  de  Trente  proclame  la  même  vérité  et  rend  hommage  à  ce 
titre  de  juge  suprême  accordé  à  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs,  lorsqu'il 
déclare  que  les  Souverains  Pontifes,  en  vertu  de  cette  asUorité  suprême  fia 
leur  a  été  donnée  sur  toute  V Église^  ont  toujours  pu  réserver  à  leur  tribunal  Us 
causes  criminelles  les  plus  graves  (1).  On  aime  à  entendre  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris  dire  à  Clément  YII  :  Ad  sanctam  sedem  Apostolicam  per- 
tinit  auctorùate  judiciali  supremâ  circa  ea  quœ  sunt  fidei  fudicialiter  definire. 
n  ne  faut  pas  être  surpris  si^  le  12  décembre  1660,  on  soutint  en  Sorbonne 
cette  thèse  :  Romanus  Pontifex  controversiarum  eccUsiasticarum  est  constitu» 
tus  Judeo!  à  Christo  gui  ejus  tUfinilionibus  indeficientem  fidem  promisit.  Aussi, 
dans  lebref  ^ti^^érr  soliditate,  le  Pape  est  appelé  :  Judicem  supremum  fide- 
Intnu  L'Eglise  dispersée  n'a  point  réclamé  contre  ce  bref.  Nous  aurions  pu 
citer  encore  la  Lettre  du  Clergé  de  France  à  Innocent  X  (2)  ;  mais  nous  de- 
vons abréger. 

L'auteur  des  IjUlres  s'attache  à  prouver  qu'après  la  descente  du  Saint- 
Esprit,  Pierre  n'était  pas  le  monarque  et  le  souverain  législateur  de  eÉgiise. 
Cette  phrase  des  Actes  des  Apôtres  :  Pierre  avec  Jean  (3),  lui  semble  prvti- 
ver  àelle  seule  contre  le  pouvoir  monarchique  que  Von  veut  attribuer  à  ^ierre^ 
et  que  la  constitution  de  VÉglise  de  Jésus-Christ  qui  ne  peut  pas  être  républi- 
caine, puisque  le  pouvoir  y  vient  d'en  haut^  se  prête  peu  au  gouvernement  per- 
sonnel. Diaprés  ces  dernières  papoles,  il  paraîtrait  que  M,  l'abbé  Promp* 
sault  ne  reconnaît  dans  l'Église  d'Kutre  monarque  que  Jésus-Christ,  le 
pouvoir  qui  vient  d'en  hauti  il  ne  veut  pas  que  Pierre  et  ses  successeurs 
soient  monarques  dans  l'Ëglise.  Il  repousse  donis^le  gouvernement  monar- 
chique dans  l'Église.  Or,  nous  nous  bornerons  à  luf  répondre  que  la  Fa- 
culté de  théologie  de  Paris  a  condamné  comme  hérétique  et  schismatique 

{IJ  Conc.  Trid.  Sess.,  xiv.  c.  7.  —  p)  An.  1651.  —  (3J  Àeu  Apost..  nu 
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la  ftmdfttlon  des  Églises  apostoliques.  Nous  ne  citons  pas  qMl'âlk  >rMÊÊ 
dire  qoe  des  deux  Apôtres  fondèrent  ces  églises,  l^llse  d«Miie  M  par- 


i  ye^'liMiBseiiX»  ( 
â%  «Mépif  ti  seUtigaattéMia  Mrfai  ât  i 
repoosse  comme  nous  cette  égalité  entre  les  densî  i 
8*expliqoer  plus  clairemient,  et  Inapea- 
paatJBdaasaécfflfc 

.  il  nam  ■Mbla^na.lîtetear  ÉmÊMnrrM  

surance,  ^oe  les  ApMwB^jNnadMim  fut  Mrvt  s»  eÈ)êÊm09  ftt  Ml 
aa«  Saint  iUBKbroiae  a  talss^ tomber  de  sa  plnmeces  parelea  :  Uèt  MHu, 
ibi  Ecciênm  (IK  On  sait  cannent  saint  Françola  dcSaies  a  traduit  cetlt 
jthraea.  New  ne  peaaeas  que  ceoBeillnr  à  l^antear  dea  Uitm  ^étudier 
dans  dea  vues  plus  cathellqpBs  la  tradition;,  et  de  lire  et  de  relire  les  Pères 
ce  surtout  tains  Jean  ChrTeosIène^  ea  mettant  de  côté  toutes  ssspréoœtt^ 
paëoaa  pariesientairea. 

Ea  tamisant  aon  écrite  l'antaurditunepaiieladMit  il  n*a  pas  pesé  toute 
la  significatioD.  Elle  est  si  étrange^  que  noas  nous  reprocherions  de  la 
laisser penior  sans  la  relever.  J» marche,  écrit-il,  avec  Us  Gallicans,  parce 
que  je  les  crois  mieiw  mjinictt  àe  ta  MscipUne  apottoii^m  fmê  ne  le  sont 
les  Ultramontains.  SI,  au  concile  de  GbalcédoiDe  ou  de  Lyon»  un  Évêque 
eût  avancé  que  TÉglise  de  Rome  était  moins  instruite  de  la  discipline  apos- 
tolique qae  ne  Tétait  T*gMs»cis  GenstantiBopie,  l*lissembléa  entière  se  fût 
levée,  dans  son  indignation,  pour  analbématiser  un  pareil  langage;  une 
telle  proposition  eût  été  frappée  de  la  réprobation  de  tous  les  siècles.  L'auk 
teur  cempte-t-fl  donc  au  nombre  des  Gallicans  le  successeur  da  Pierre? 
Des  paroles  gallicanes  retentissent-elles  dans  la  clialrQ»  4aurc€  dâ  Cwtàé? 
Mais  si  le  Pontife  romain  ne  marche  pas  avec  les  Gallicans  de  Tauteur,  il 
est  donc  moins  instruft  de  la  dfseipifne  apoetollque?  Cette  chaire  que  toute 
irantiqulté  chrétieuneemlte  dans  des  termes  si  magnifiques,  cesh  sptewH-' 
dto  (S):»  a  donc:  meina  retsna  les  traditions  apostollqnep  que  d^autres 
aMgqadi  rfiglkiQanira'aaUet  Ainsi,  la  diseiptee  aptstoli^ae,  les  safaits 
C9JMN9S.,  les  traditions  de  nos  pères  dans  la  foi  seraient  mima  eonnua  paiv 
tout  ajllQuca  qua  dans  rEgMsa  mère  et  maltressa  de  tontes  las  autres 
Cgliaes,  que  dans  cette  EglisQ  vierge  qui  n'a  jamais  connu  rhàrésiet  Bt 
pourquoi  donc  toutes  Us  égtùes  de  tous  tes  pays  iovoent-^les  se  réunir  à  TEglise 
romaine,  si  ce  n*^,  dit  notre  grand  saint  Iréhée ,  parce  quê  c'est  dam 
teUe  EgiUe  que  s'est  conserva  la  tradition  dès  Apâtresf  Les  a-t-elle  perdues 
ces  ipénérabrestraditlena?  Peut-être  les  GalUcana  pariementahres  le  peir- 

(i)  &  Amfir.,  JTiuPT»  A  Fsaha.,  XL,  s.  9b. 
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lent-lUk  Pour  doua,  CstlioUqiiefl,  nous  repeiissôns  de  tamtes  mm  forces  le 
mitkneQt  plus  que  téméraire  de  Vauteur  des  Uittêis  nous  mâreheroiia 
lovjoars  avec  une  Eglise  qui. est  fondée  sur  la  pierre  iadestrvetible,  dé- 
IsBdant  en  toutes  circonstances  contre  ses  ennemis  sa  dignité  surémi- 
nante,  professant  ses  dootrines  qui  sont  les  doctrines  de  JésMMShrist  » 
et  lui  conservant  toute  notre  fidélité  et  tout  notre  amour  Jusqu'au  der-> 
nier  soupir. 

Nous  soumettons  humblement  au  jugement  du  Siège  Apostolique  la  con- 
damnation que  nous  allons  prononœrt  comme  nous  lui  déférons  récrit  qui 
en  est  l*objet. 

.   A  CBS  GADSSS  : 

.  Après  avoir  examiné  nOn»*méme  récrit  intitulé  :  ihc  $iég0  du  pouvoir 
&!cié4iaHiqm  dans  PÈgtùe  de  JémU'^lhrist  :  LtHr$s  à  M.  k  nuuyfuù  de  As- 
gnan^  fondaifur  tt  rédacteur  de  l'Urion  catboliqds,  par  fabté  J.-B.-R* 
PrompêouU,  Paris^  1863  ; 

La  sèMT  nom  01  Dieu  invoqué  : 
Nous  avons  condamné  et  condamnons  ledit  écrit,  comme  contenant  des 
propositions  respectivement  fausses,  erronées,  captieuses,  dangereuses, 
téméraires,  suspectes  d'hérésie,  injurieuses  au  Siège  apostolique. 

,  nous  défendons  à  tous  les  Ecclésiastiques,  sécuUera  et  régulierB,  ainsi 
qu'à  tous  les  Fidèles  de  notre  diocèse,  de  lire  et  de  retenir  cet  écrit. 
.  Et  sera  notre  présent  mandement  envoyé  aux  Curés  et  Supérieurs  des 
liaisons  eoclésiasiiquei  de  notre  diocèse  pour  qu'ils  le  communiquent  aux 
autres  Ecclésiastiques  de  leurs  paroisses  et  de  leurs  communautés.  ^ 
Donné  à  Lyon,  en  notre  palais  archiépiscopal,  sous  notre  seing,  le  sceau 
de  nos  armes  et  le  contre-seing  de  notre  secrétaire,  le  il  novembre,  iéte 
de  saint  Martin,  évoque  de  Tours,  1853. 

t  L.-J.-M.  CARD.  Db  BONALD,  Areh.  de  Lyon. 
Par  Mandement  :  Allibbrt,  Chanc.-8êcrét. 


(r  article.) 

Emancipation  des  Catholiques  et  réforme  parlemeotaire.  —  Séminaire  de  Hayoooth» 
—  Inspection  des  coavents  de  religieuses.  -^  Loi  poar  le  règlement  et  l'inspection 
des  fondations  religieases. 

Nous  disions  dans  l'article  précédent  que  l'émancipaiioa  des 
catholiques  anglais  se  rattachait  de  la  manière  la  plus  étroite  à 
la  réforme  parlementaire.  Voici  comment  nous  Tentendons. 
"  Le  but  de  la  réforme  parlementaire  en  Angleterre,  était  de 
rendre  la  représentation  nationale  de  fait  ce  qu'elle  était  de  nom, 
l'expression  des  volontés  et  des  désirs  des  citoyens.  Or,  le  temps 
jetvait  introduit  de  grandes  vicissitudes  dans  les  diverses  localités 
qui  jouissaient  du  droit  d'élire  les  membres  de  la  Chambre  des 
communes.  Quelques-unes  de  ces  localités,  de  petits  bourgs 
étaient  devenues  des  villes  considérables  et  pouvaient  réclamera 
droit  de  nonamer  deux  membres  au  lieu  d'un;  mais  un  grand 
nombre  d'autres  n'étaient  plus  que  de  très-chétiCs  hameaux;  il  y 


ea  avftii  jâème  où  Tân  nq  toy^it  <|a'tme  éeule  chaumière  ou  vit 
vie^x  pao  de  >inuraille.  Tous  ces  lieux,  ceMndant^  quoique  fou^' 
vent  déserts»  étûeut  oeosés  envoyer. des  députés  au  palrlemenlv 
c'est-à-dire  que  raristocratie  ou  la  couronne  »  à  qui  ces  lieux 
appartenaient,  faisait  siéger  ses  créatures  dans  le  perheDÔeiSt, 
sous  le  beau  titre  de  dépotés  de  ces  différentes  localitéar  Si  Ton- 
ajoule  à  tout  cela  qu'il  y- avait  plusieurs  grandes  Tilles  modernes 
qui,  ne  se  trouvant  pas  sur  la  liste  parlementaire,  telles  que 
Manchester,  n'avaient  aucun  représentant,  l'on  avouera  que  c'é«» 
tait  là  un  abus  des  plus  criants.  Tous  ces  lieux  étaient  appelés 
par  le  peupla  bmergê^poorrU^  parce  quo  eaux  qjui  étaieîn^  censés 
les  repréeratern'étaient  point  élus,  mais  ckoiais  par  leurs  pa^ 
trons.  11  est  bien  entendu  que  ces  créatures  étaient  des  automates 
qui  votaient  presque  toujours  d'après  les  ordres  de  leiAm  maîtres, 
liomme  le.nombre  ea  était  considérable,  il  arrivait  souvent  qii'un  - 
ministre  puissant  et  habile  réussissait,'  avec  l'aide  des  bourgs^ 
pourris,  à  faire  passer  des  mesures  tr&s-odieuses  à  la  nation. 
.  Le.  grand  génie  d'O'Connell  avait. épouvanté  le  gduvemeilieBfe' 
et  raristocratie  d'Angleterre.  L'aristooratie  anglaise  est  éminçant*  ; 
ment  intelligente  et  politique ,  et  sait  oonaerver  son  pôuToir, 
moins  par  le  moyen  de  ses  privilèges  et  de  ses; immenses iri^ 
cbessesq[uepar  son  tact  dans  les  moments  difficiles  et  parson' 
rare  patriotisme.  Le  duc  de  Wellington  et  sir  Robert  Peel,  qui  s'é« 
talent  toujours  opposés  à  l'émancipation  des  catholiques,  étaient 
ministres;  ils  firent  connaître  aux  principaux  seigneum  anglais > 
le  résultat  de  leurs  informations  officielles  ;  rirlande  était  à  la 
veille  d'une  révolte  générale  ;  sa  défaite,  sans  doute  certaine, 
aurait  été  nromptement  effectuée,  et  l'entière  humitiatipn  de 
l'Eglise  catnoUque,  on  pourrait  presque  dire  sa  toialei  des- 
truction, en  aurût  été  la  suite  nécessaire.  Mais  était-il  indispen«: 
sable,  de  provoquer  cette  catastrophe,  et  de  deux  maux.  n>était-*il' 
pas  plus  sage  de  choisir  le  moins  terrible  :  l'émancipation  des* 
Catholiques?  Cette  mesure  fut  dès  lors  résolue,  et.  iwte  l'aide  dt^ 
bowrgê^pomrriê,  passa  à  une  forte  majorité.  Mais  il  est  certain  que- 
la  grande  majorité  de  la  nation,  et  surtout  ces  classes  qui  sont 
aujourd'hui  pras  particulièrement  représentées  dans  la  Chambrer 
des  communes,  y  étaient  extrêmement  opposées.  Nous  pouvons- 
donc  dire  en  toute  sûreté  que  l'émancipation  des  catholiques  fati 
adoptée  contre  les  vœux  de  la  nation  anglaise. 

Cette  remarque,  dont  il  serait  facile  de  prouver  la  justesse^  si 
c'était  là  notre  but,  devrait  fixer  l'attention  de  ceux  qui  raison^ 
nent  de  TAngleterrë  sans  la  connaître,  qui  nous  disent  que  Tes- 
prit  du  temps,  que  les  institutions  libérales  de  nos  vouins  ga*< 
rantissent  l'EgUse  de  tout  danger  possible.  Vains  raisonmements^^^^ 
en  vérité.  Il  n'y  a  pas  de.  pays  en  Europe  où  il  eastOt  dans  ki 


angontidè  la  nalîaiiv  des  préfoiitîoiiff  plas-foite»  oo  j^iia  de  fin 
iMÉMme^  S>ili  en  cstaioai*  I&pradmee  chréttiima  n'exige<-t«eUe 
paa  CBMi loa  chiatBrfiA  i  attoopir  et  hiiliHfnr  al  mm  paa  1  le 
nèaaillerB  .;  . 

-Mab  caavMofc  se  faîb-il  que  lotd  Baasell,  dti  déCanseor  da*  csl-- 
Ibolkaftua  aai  aoit  dtsemi  Yemmtnn  ^Nai^doiitoas'^ue  lord  Rua- 
satt  sait  an  honrase  à  convîcAioo  raligiaose  Vimn  sn^técv  Goanne 
taot  gsalilhfflaBBQia  ang^aîs^  il  est  convcmUa,  e'tal^i-dirf  qu'il 
obsenre  ladiuumclis  ;  maia  on  a.  reawwqad  c|«ev  dans  aaa  dar- 
osèraii. années,  i\  a  firéqoeatéi  la.  ctHipeUe>  4a  faimii  Fv.  Guat^ 
miaf  »  qm  est  la.  premier  cootrovennsia  paotastewt  doi  jonKr 
IL  Çiunaiing  est  paesbyténtn»  D'ailleofSrla  ooaduifteîaBpéiieQse 
dis  voble  lofd  dans  1  aAûva  GorhanSr  aa  soystde  ftfficaoité  iki 
hapHiBav  ck  lara  de  la  Domination  dn  R.  Haanpdan.  èeèque  ae^ 
tmt  dp  tterdard,  a  suggéré*  à  bien  df>s  perseones  dea^doutes-aav- 
soiLaiifaodoxie.an  ponot  da  vas  anghcan. 

Quoi  qia'il  en  sent,  lotd  Russell  voudrait  fiâre  prèvaleir,  dans, 
Isa  a£hirefr  Abb  catholiques,  Vespirit  et  les  prtneipes  du  jnaé- 
pliiame.  U  est  ennemi,  nous  dit-il»  de  toate  persécotioD;  mais  3 
e^t  également  ennemî  de*  la  «  domination  des  prêtres.  »  Voiei 
quel  semble,  être  au  fond  le  sens  :  de  tous  ses  discours  :  c  Ao- 
iielsia  j'ai  plaidé  la  cauae  des  catholiques  arec  toute  la  sîm» 
plictté  d'un  jeune  honsme^  mais  aujourd'hui  que  j'ai  appris  i 
cnnnaltre  liesprît  envahissant  et  Tingraiitude  de  leurs  prêtres» 
je  suia  bien  oé^ola  à  m'y  opposer  et  &  réprimer  leur  audace  i 
ne  m'aeettsee  donc  point  de  contradictîoD.  Toutefois,  je  ne 
confonds  pas  le  laïque  catholique  avec  ia  prêtre.  »  Telle  est 
&  peia  près  la  subsUinee  de  ses  diatribes.  Lord  Russell  ne  von*- 
diîût  donc  pas  révoquer  l'acte  d'émancipation  ;  il  ne  voudrait 
paa  inquiéter  les  îadFridus  dans  l'exercice  de  leurs  droits  de  ci- 
toyens,, quoiqu'il  désirât  les  voir  secouer  le  joug  des  prêtres,  «  s» 
lasmiliant  pour  l'iatelligence ;  s  mais,  ce  qu'il  se  promet  de: 
faioe,  c'est  de  tenir  l'Eglise  en  sujétion^  sans  cependant  aeear 
l'air  de  l' attaquer  ouvertement,  et  c'est  ce  qu'il  a  fait  par  le  nve*- 
mâer  article  de  sa  loi  sur  les  titres  ecclésiastiques,  qui  dédare 
toul  acte  on  document  émanant  de  la  cour  de  Rome,  nul  et  it- 
Ikiie  en  Aoigleterre,  article  déplorable  et  dont  on  pourra  un 
îaau*,.  à  moins  que  la  Providence  n'intervienne,  connaître  les  fu-> 
nestes  conséquenccSé 

i  Voilà  l'anomalie  politique  que  nous  présente  la  dernière  ses- 
siendAii  parlement.  Ln  ministère  composé  des  plus  puissants  amis* 
et  dts  ennemis  les  plus  dangereux  des  catholiques  ;  ceux-ci  foiw. 
càSto  B»algré  eux>  i  s'adjoindre  ceux-là,  à  cause  de  leurs  brinants: 
tfdeAta  et  de  leur  science  approfondie  des  affaires;  les  premiers 
eV&wpant  d'arrôlor  la  macîdhe  du  fanatisme,  mab  osant  à  peine 
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precioncer  im  Mul  mol  en  iaveur  de  iRurs  protégés;  nne  0ppoa 
sition  patriotique  appuyant  ce  gouveroement,  puisqu'il  Uû  s'en 
présente  pdd  d'autres;  une  Chambre?^  ea  i^n  mot*  abandonnée 
de  ses  chefs^  que  Taiaour  an  pouvoir  a  forcés  à  isenoocer,  poqff 
le  moraent,  à  tout  projet  hostile  contre  les  catholiques. 

Nous  ne  pouYons  toutefois  nous  méprendre  sur  r^sprît  dent 
la  ChaEnbre  acUielle  est  animée  à  Tégard  des  catholiques.  Noo^ 
eo  recueilloiiB  des  indices  sufiisants  dans  les  diseossions  gur  le 
séminaire  de  Ma^nootb  et  sur  le  bill  pour  Tinspeetioa  des  cou-* 
veatâ..  Il  Qoufl  semble  donc  que  la  seule  exiitencc  de  ces  perpétuels 
débats  devrait  ouvrir  les  yeui  à  bien  des  personnes,  et  méaK^  à 
ces  honnêtes  ifisiannaires  qui  ont  tant  contribué  «  par  leur  îm« 
prudeac6^  à  la  gronde  réaction  dont  nous  déploronô  les  effets* 

Parlons  d'abord  du  séminaire  de  Haynoolh  qui  a  tni%  tafit  de 
bruit  dans  le  parlement  aaglais.  Anciennement,  l'eicistence  des 
séminaires  ^t  collèges  catholiques  était  absolument  impossible, 
puisque  la  loi  portait  la  peine  ûp.  mort  contre  toQl  prêtre  qm 
aurait  célcbré  la  aiesse»  ou  inènie  résidé  dans  le  flf^yaumcH 
IjDi,  Mais  aucune  loi  ne  pouvait  étouffer  la  foi  dans  la  ca*- 
thefiqm  et  fidèle  biende^  les  pièftnit  fabeîeofe  i4o»ê  ilenlrs 
étadeH  A  l'étranger»  et  pine  reteameisot  elMudeetineitièiit ^m» 
leur  patrie,  ûoùKeoi  pc^or  y  pénr  sur  l'iéc^atMkL'aSelr^int/ltè^ 
tat  des  dièses  ait  monent  de  la  prvflatère'ïéfdloliefllnfrMiçaîee; 
Déjà^'otl  ataftt  comstieBcé 'à  adoucir  là  Mférité  «tkîoieittKin^ 
creifdbte  4ies  leîe  péoldès;  l'esisteiice  àm  prètiie -ar'^iait  ifilas 
«a  cmne^  Le  •grand  Ktt^tnnprîÉ  •^'UiaUaH  se  vésîgaeS'àjiNair 
Ik  re^oa  calboUqoe  «urnvire  en  Irlandie  à  taaft  tdé  jperaétto^^ 
txéQsj  ei,  ^ittequ'ofi  ne  speursât  eesfiéctaier  lea  Waorfftîsitie  lae 
earvîr  4tt  txMBistère  de  lesurs  pD^tvee;  le  |^oiiternemeèi)fiift  li'a^ 
qB*ijl  seiiiît  plus  désirable  de  dooner  à  ces^eoelriBÎaètiqMerimA 
Mneatîoii  Miilioaele,Fqàe  de  leur  permeltee  d^svëcIseear^lalkreedeÉi 
tiémedls  4e  lasscîemie,  desiapreasioiui  boeâleB  sÉtn^owNtme*^ 
meot  et  leus  inatiftimaiisrde  ieur jneySi  Xtlktfat  IWngn»  de  VàÊa^ 
blissement  et  de  la  dotation  du  coUége  royal  deiltfjMB^i*iJD''eîbeni 
on  ee  «Allteiifta  de  lui  Jioter  annèisMcMceA^  dier  >te(iwM%ei^<t|ne 
sHfsgalîiMi  peu  4Mmââéndile  dé  qoekpMBîitiiHiats  èéimné'SÎw^ 
lin^.  Cetie  somnie  était -teut-tinfaêt  jDedCfisaarteé  iQoclBd/lîéBiliii^ 
eifittiiM»  des  c&tholiqoeÉf m  «copnspKe^  ea  <déff eloi^eoBfoâ  eitrà^ 
enUsifâte»  sotis  le  rapport  >idli|gîeux,  Qoauaaâdaçanà.s1fi|iéiiéi^  em 
lâq9kAenre.<I^e xaitMÈqiMftie'pMtaÂ  JMBèSaransiEiqne  dp 

k  hd^adatioD  ;  îl  •  pounait  M? e  an  èMDme  b  vcfsfieetebfe^  -)>.  im 
ettoyen  oodome  uniafliref  onpolayaift  sawdéskeûneore'ifBSMié» 
afec.4ni^.  le  fanatîsiiiedépéinéBÛt  înseDsflDieflspntiiCbékiapiôtidb 
donccnir,  oeAeaigayfeetcBaet^heghaMfesleieilnii  d^eé  Ja^ot^âj^éy 
las  ii^yeciîiFes  fiofaots»ï(etffiéi;iedMiiiBs  ftoiiiHSfriVlft^«iWt^^ 
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la  mode  dans  certains  eodroits,  mais,  géxkérakmeiit  parlanU 
n'étaient  plus  de  rigueur.  «  Ce  système  erroné,»  disait-on,  avait 
certainement  quelque  chose  de  beau,  avait  produit  bien  des  ver- 
tas,  etc.,  eto;  Enfin  parut  le  puséysme,  qui  eût  été  impossible 
avant  l'émancipation. 

>  Quelques-uns  des  plus  grands  hommes  d'Etat,  même  dans 
des  positions  officielles ,  parlaient  dans  leurs  coweersations  c&nfi^ 
dentidles  de  la  a  réunion  des  deux  Eglises  »  ;  d'autres  disaient 
qu'ils  admettraient  le  pape  comme  chef  d'un  concile  qu'il  pour- 
rait convoquer,  etc.,  etc.  Mais  tous  ces  personnages  reconnais* 
saient  cependant  que  la  nation  n'était  pas  encore  mûre,  que  les 
grandes  classes  coknmerçantes  et  les  classes  moyennes  en  étaient 
encore  bien  éloignées.  Tous  reconnaissaient  le  vice  du  protes* 
tantisme  et  surtout  de  i'EgtUe  établie  sur  le  principe  de  l'autorité 
de  l'Etat,  et  espéraient  beaucoup  de  la  marche  des  idées. 

Il  n'est  donc  point  étonnant  que,  dans  cet  état  de  choses,  sir  Ro- 
bert Peel ,  ce  grand  ministre,  qui,  avant  sa  mort,  avait  prévu  le 
triomphe  éventuel  du  catholicisme^  pourvu  que  rien  de  violent  ne 
vint  en  arrêter  les  progrès,  voulut  pourvoir  aux  besoins  du  clei^é 
irlandais,  et  doter  le  Collège  royal  de  Alaynooth  d'une  manière 
convenable.  Il  proposa  en  conséquence  de  retirer  du  budget  la 
subvention  annuelle,  qui  était  exposée  à  être  quelquefois  rejetèe, 
quoique  cela  ne  fût  pas  encore  arrivé,  et  de  porter  une  loi,  dana 
le  but  de  doter,  ce  collège  d'une  manière  permanente.  Il  fixa  le 
ehiffredn  revenu  annuel  que  l'Etat  devait  lui  accorder  à  6S0,000  f. 
environ,  somme  vraiment  considérable,  surtout  en  Irlande.  En 
outre,  il  fut  bien  expressément  entendu  que  tous  les  frais  de 
construction  et  de  réparations,  etc.,  seraient  aux  dépens  de  l'E- 
tat, et  que  le  gouvernement  du  jour  porterait  sur  le  budget  les 
sommes  nécessaires  à  mesure  qu'elles  seraient  demandées. 
€rrâce  à  la  modification  qui  s'était  opérée  dans  les  mœurs  et  dans 
les  idées  de  la  nation,  et  à  la  puissante  protection  de  Peel,  alors 
premier  ministre,  cette  mesure  passa,  mais  non  sans  rencontrer 
une  forte  opposition. 

Que  si  l'on  veut  bien  considérer  à  présent  que  ce  collège  est  le 
seul  séminaire  ou  établissement  dans  tout  le  Royaume-Uni  qui 
soit  subventionné  par  l'Etat,  que  les  ecclésiastiques  qui  y  sont 
élevés  appartiennent  à  un  corps  qui  est  de  fait  le  clergé  national 
de  l'Irlande,  c'est-^à-dire  de  la  grande  majorité  des  habitants; 
que  cette  majorité,  encore  aujourd'hui,  paie  au  clergé  angli- 
can, sur  le  sol  qu'elle  occupe,  un  revenu  annuel,  en  échange  des 
dîmes  que  ce  clergé  percevait  il  y  a  quelques  années;  que  ce 
efergé  anglican ,  qui  n'a  sous  sa  direction  qu'une  petite  mino- 
rité^ possède,  en  outre,  tous  les  biens  ecclésiastiques  et  toutes 
les  Eg^squi,  avant  le  schisme,  appartenaient  au  clei^  ca^ 
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tboU(|iie;  qoe  toas  les  sojets  catholiques,  Angkn  et  Irlandaû» 
Tontribucnt^  aussi  Uen  que  les  protestants,  aux  exigences  de 
l'Etat;  que,  d'après  la  bi  en  vigueur  en  Angleterre,  la  isa)orité 
de  chaque  comité  paroissial  ou  fabrique,  peut,  quand  il  loi  plaît, 
taxer  tous  les  habitants  de  la  paroisse,  sans  dbtinction  de  culte, 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  construction  ou  de  la  réparation 
des  Eglises  ou  chapelles  de  la  paroisse,  appartenant  à  la  secta 
dominante;  que  le  séminaire  de  Maynooth  a  été  doté  en  vertu 
d'une  loi  formelle  qui  semblerait  même  avoir  toute  la  force 
d'une  convention  ;  que,  pour  l'annuler,  il  faudrait  une  autre  loi; 
qu'en  retirant  cette  dotation,  on  détruirait  un  établissement 
solennellement  institué  par  le  Parlement,  et  mis  sous  la  protec- 
tion et  inspection  de  la  Reine  elle-même,:  et  dont  la  création  a 
déjà  coûté  des  sommes  considérables  à  l'Etat  ;  que  tous  les 
hommes  d'Etat,  tant  whigs  que  tories,  se  sont  vivement  opposés 
à  cette  révocation  ;  malgré  tout  cela,  qu'un  fort  grand  nombre 
de  députés,  lors  des  dernières  élections,  ont  dû  promettre,  sous 
peine  de  ne  point  être  élus,  de  seconder  sur  ce  point  les  pré- 
jugés populaires,  comme  s'il  s'agissait  de  quelque  grand  crime 
national  à  expier,  et  qu'enfin  cette  mesure,  que  tous  les  mi- 
nistres actuels  aussi  bien  que  tous  leurs  prédécesseurs  ont  dé- 
claré être  déshonorante,  n  a  été  repoussée  ou  plutôt  momenta- 
nément ajournée  que  par  une  majorité  de  trente  et  une  voix,  -* 
si  l'on  considère  toutes  ces  circonstances,  disons-nous,  -—  il 
sera  facile  de  reconnaître  que  le  fanatisme  s'est  tristement  ré- 
veillé en  Angleterre.  Car  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  que  le 
peuple  anglais,  malgré  tous  ses  défauts,  entretient  un  sentiment 
très-profond  et  très»délicat  du  juste  et  de  l'injuste.  Il  faut  donc,' 
dans  la  conjoncture  actuelle,  que  ses  préjugés  religieux  soient 
bien  puissants  et  qu'on  ait  su  le  tromper  d'une  manière  étrange. 

11  se  trouvait  dans  le  budget  de  cette  année  une  petite  somme 
de  cinquante  mille  francs,  plus  ou  moins,  que  le  gouvernement 
demandait  pour  quelque  réparation  nécessaire  dans  le  collège 
de  Maynooth.  Un  seul  vote  suflBsait  pour  détruire  cette  subven- 
tion, la-chambre. ne  put  résister  à  la  tentation,  et  le  secours  fut 
refusé.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  triste,  c'est  que  ces  débats  doi- 
vent se  renouveler  à  l'infini,  à  moins  que  la  guerre  ne  les  fasse 
cesser  pour  quelque  temps. 

Vient  ensuite  le  bill  sur  l'inspection  des  couvents  de  religieu- 
ses. Jusqu'au  moment  de  la  réaction,  les  religieuses  ont  été  vues 
en  Angleterre,  même  avec  plus  de  faveur  que  les  prêtres  et  les 
religieux,  et  n'ont  point  été  molestées.  Mais,  à  présent,  on  a  tout 
k  coup  découvert  qoe  ce  sont  ou  «qu'elles  peuvent  être  les  mal* 
heureuses  victimes  d'une  détention  illégale  et  forcée  !  Pour  obrier 
à  ce  prétendu  mi|l,  il  feut  les  soumettre  à  TinspecUon  qui  s'efFec- 


tiferait  par  lemojeû  de  r«ifarité  oîtîle.  Li  preniiàre  leoliire  du 
biil  fat  admise,  malgvé  l'opposkîén  da  goatememeaft;  mait  l» 
eheCi  de  la  Chambre  lè  laissèrent  fléchir  par  les  représentations 
et  pétitions  des  catheliqiies*  aortont  de  ceux  qui,  par  leur  aage 
modération»  jouissaient  de  reatime  f  énérale,  et  la  seconde  leo* 
tnre  fot  rqetée.  Cependant^  il  faut  rarouer  à  regret ,  cette  aaao* 
sure  cadre  tellement  avec  les  idées  anglaises  et  prolestantes  du 
jour,  qu'elle  a  encore  beaucoup  de  ehanœs  d'être  finalement 
adej^ée»  Des  raisons  de  haute  politique  peuvent  néadaseins  re* 
tarder  indéfioaiment  ce  triste  résultat. 

àTBBt  de  conclure  oes  -observationB,  il  nous  reste  à  parler 
d'nne  loi  très-importante»  et  qui»  tôt  ou  èard»  intéressera  me» 
ment  les  catholiques  :  c'est  la  loi  pour  le  règleflaent  et  l'inepee- 
tÎ0n  des  fondations  religieuses  et  charitables.  Il  y  a  si  peu  de 
teaips  que  les  catholiques  sont  émancipés  et  que  T^glise  peut 
posséder,  qu'une  certaine  iarrégularîté  légale  était  inévitable 
daflos  la  tmnsmission  des  propmâtés  ou  fonds  •ecclésiastiques. 

jU  n'étaitcertes  pas  juste  me,:  ssBas  ayis  préalable,  le  gouverne- 
ment pût  s'iîogérer  dans  l'administration  de  ces  biens,  ne  fét«ce 
que  pour  les  iaspecler^Le  gouTeroement  a  donc  consenti  à  ce  qne 
les  fondations  et  propriétés  oathoUmes  fussent  exemptes»  /m»- 
déokt  deitx  ans^  de  l'action  de  cette  loi»  11  semblerait  que  la  Gluim* 
bre  a  été  prise  un  peu  au  dépourvu^  car  cette  exemption  a  occa- 
àonné  ensuite  de  vives  rédaoMitîons  dans  son  sein»  et  surtout  dans 
le  public  Hais  c'est  un  acte  de  justice  et  de  convenance  qu'il  fal- 
lait constater.  Au  reste;»  nous  reviendrons  sur  ce  sujet  plus  tard. 
Nous  aurons  aussi  i  entretenir  nos  lecteurs  de  bien  d'autres 
matières  qui  touchent  vivement  l'Eglise  catholique  en  Angle- 
terre» telles  que»  par  exemple»  le  sort  et  les  conséquences  dn 
puséysme»  les  services  inappréciables  rendus  à  la  foi  par  les 
offdres  religieux,  la  nécessité  de  les  maintenir*  etc.  Nous  nous 
hâterons  surtout  d'examiner  en  quoi  consiste  cette  modération 
que  tant  de  catholiques  anglais  croient  indispensable  au  triom*- 
phe  de  la  foi»  et  comment  elle  doit  s'exercer. 

L'abbé  J.  (iiDaxiT. 
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Aujourd'hui  le  télégraphe  se  tait.  Il  n'est  airivé  que  des  dé- 
^ils  tant  sur  les  événements  accomplis  déjà  que  sur  la  poûtion 
respective  des  parties  beUigérantes.  L'intérêt  nous  semble  ae 
trouver  surtout  ce  matin  dans  les  commentaires  des  divers  or- 
ganes de  la  presse»  et  entre  tous  nous  signalerons  le  Pays ,  A 
cause  de  sa  couleur  senaâ^oflicielle. 

Depuis  quelque  temps»  oetle  feuille,  ainsi  que  la  Patrie  et  le 


ConsîiÊMiêkmi  fo?  flppparSemieftr  9  1k  itasSme  Btzatice,  ont  re-' 
doublé  de  tiradtè  dam  Ienr9  attaques  contre  la  Rjuasîe.  Noua. 
trouvons  dans  le  Pt^s  un  article  fort  étendu»  aîgaé  dû  IL  ^  [a! 
Guëronnière,  et  qui  porte  ce  titre  significatif:  La  Turfiiiâ  dip 
B^sêie  devant  C Europe,  C'est  tout  l'historique  de  rafrair,e  d'Orie^il, 
If oott  adfât»  Ile  résqmer. 

Qmà  est»  seibn:  M.  de  I^  ^uârAnnièrç,  Lîntérèl,  le  but  de; 
l^Borope  daiiy  P^Àire  d'fMetfl  ? 

e'M  i%iééjpei|<f ancé  dte  h  TVivqttie*  c($ue  feim^  Noî»  soîf^ 
Hirrée  9  Ik  9ft>titerainet$  des.  çtars,  (j^ue  h  Turquie  devienne  un^' 
provfaée  rosge,  et  fk  m'amdu  colosse  piee'  sur.i*Èbv>ge  .ce^i-' 
trais  ettoucfteft  rSViropeoccidentàTe.  » 

Etar  cen9éqtfenee».ramo%idris8emei|t  ^e  TaTurqme  atteindrai^ 
1  fitipojye. 

Si,  d'une -part,  Pempeteur  Nicolas  a  élevé  des  prétentions  si 
hawtaâefdaifcaaes  tt— rrffaialies»  to«t  «frpvoiestaM  de  sa  tto- 
dénlioa  dwss  aesdédÎMttftidM  pat<dêfdl6re9;  si,  d*aiitre  part,,  Tes. 
diplomates  de  Yieime ,  tout  en  s*hppliqinmt  à  préserver  Findé-. 
pendance  de  la  Tunjoîe  ont  été  entraînés  à  chercher»  a  non  ce, 
qui  serait  acceptable  par  le  Sultan  j,  xn;us  ce.  qui  aaraît  aa;ftptà 
par  le  Czar  »  «  cet  état  de.  choses  tient  à.uoe.6creux:  cûnumoa*.  .  t 

On  çroj|Lait,lA.  Turquie  <(  ua«  hatrièM  ÀPMrle  entra  rOoqidkafe 
eikVQrîctf^«  i^  • 

Or»  à  la*  spjipme  dai  tawi  la  T^vqiiîa  ait  —wwro  «sa  nftlioiih  ' 
aDésorn^ais  les  con{érences<qui  tr^ilarDAt^do  a^  afibire&WMnt 
phis  d'égiicds  pour  elle,  et  l'Europe  soog^o^  aïoioa  &  \w  inapoMf  • 
sa  tutelle  que  aonvaiibitrage..^) .  •  -  >  .    ^ 

Ces  faits  posés,  tf*  de  La  Gviérofiiûèra  ditelar^  qi^*eo.  adiyyfrp. 
tant,  ce  qu'il  est  naturel  de  croire,  que  la  Turquie  sutfiijfte  l'alrl 
temative  des  revers,  l'Europe  ne  laissera  pas  se  commettre  une 
usurpation  qui  créerait  à  la  Russie  «  une  suzeraineté  sur  lemoode» 
entier  »  et  ferait  notamment  de  TAutriche  et  de  U  Prusse.  00^ 
qu'est  la  Belgmue  à  côté  de  la  F^raoce^ 

L'arbitrage  ae  l'Europe  est  donc  devenu  d'atiltol  plua  {éciler 
qu'elle  a  A^Wit  «U^»  «  aoa  pas  on  pratpctejar  at  naproléigé, 
oaaome  ait  l'asait:  om»  mùm  dau»  foret»,  deux  droits,  deor 
Dations^  » 

En  résumé, que^rewlMmyutiarrangementfaonorable.  Quileftra? 
l'Europe.  Cette  conclusion  est  exprimée  dans  les  lignes  suivantes  : 

«  Ne  noaslataaasyaa  éétaafiHW  clo(  but  de  ia.gaerre  ^  vient  de  s'Mt^ 
vrir9srle9l8cidenlapiaja»4e  giM(ia«r  al  (PéMMVtiDftqttlella  napiéaaattr  3: 
le  lHit%.  G*est  la  paiju  llafieniii»:la.bfV0BiNi  aona  taaar  ta.diai^ax;  «nlft*- 
aeos de oes.^mKAiss.  ua peopleqal défend aaa  draltt  Mais ayoMcaar 
fiance  dans  la  feree  4a  la  rsisan  alida  bon  mv^iitmk  faaaitt  la  Taiaquiaar 
sur  les  bocds  du  Danate^  oe  ni*est  paaaur  un  cbaa^ile  btudlâe  tusco-ESMe 


que  se  décidera  U  quesiioa  dX)rleal.  L^eepeoe  est  trep  teotl  peor  «ne 
aoflBi  grande  cause.  C^est  TEarope  qui  est  Tarbitre.  Qa*eUe  déooae  le  con- 
flit par  la  latte  on  par  la  négociation,  c'est  à  elle  qna  restera  la  victoire, 
car  elle  porte  dans  ses  mains  denx  armes  auxquelles  rien  ne  résiste  :  la 
force  et  le  droit.  » 

n  serait  trop  long  de  citer  le  langage  des  autres  orgaoea  de  la 
presse.  On  n'ignore  pas»  d'ailleurs»  quelle  est  la  noiesure  de  leurs 
▼œux;  on  sait  que  le  Journal  in  Débats  et  VAsMemblie  nalianaUp 
par  exemple,  continueni  d'en  appeler  aux  voies  diplooiadqnes; 

Îue  rUnîcm  déplore,  au  point  de  ?ue  chrétien,  la  lutte  qak  vient 
e  s'engager  ;  tandis  que  la  Preue  et  le  SUcU^  maintenant  d'ac- 
cord sur  ce  point  avec  les  journaux  du  gouvememeni,  appuient 
de  toute  leur  influence  la  cause  de  la  Turquie.  Le  Siècle  notam- 
ment commente  ainsi  la  fameuse  phrase  de  la  Circulaire  de 
H.  de  Nesselrode  a  sur  la  conduite  des  puissancea  »  : 

«Gelasigniile  évideament  qee  les  paiasaaoeB ont  à dioMr entre roi^ 
pression  et  plus  tard  la  soppreasiOB  de  la  Tarqniet  on  une  guerre  que  la 
Bnasie  peut  rendre  européenne  en  forçant  rAutrlcbe  de  se  prononcer  en 
IkTonr  du  czar.  Noos  ne  savons  si  la  Russie  est  parfaitement  en  mesure  de 
réaliser  sa  menace,  mais  noua  croirions  faire  injure  aux  gouvernements 
de  France  et  d'Angleterre  en  supposant  quMls  n*ont  pas  pesé  toutes  les 
éventualités  avant  de  déclarer  à  la  face  du  monde  qu*aucune  atteinte  ne 
serait  portée  à  l*indépendance  et  à  Tlntégrité  de  l'empire  ottoman. 

«  La  Russie  a  provoqué  la  guerre.  La  guerre  lui  répondra  dans  telle  me- 
sure qu'il  sera  nécessaire  pour  que  justice  aoUlUla.  »  —  0.  LnnardU. 

Si  des  appréciations  nous  revenons  aux  faits,  nous  trouvons 
dans  le  fFanderer  un  compte -rendu  développé  des  événements 
qui  se  sont  passés  le  3  à  OItenitza  ;  on  ne  le  lira  pas  sans  intérêt» 
même  aprâ  les  détails  que  le  Moniteur  a  fournis  sur  ce  sujet. 
Nous  citons  : 

«  C'est  le  3  du  courant  que  les  Turcs  se  sont  concentrés  entre  Tschitscha- 
tabka  et  Turtuial  au  nombre  de  14*000  hommes,  sans  compter  la  réserve. 
Bs  étaient  cachés  par  les  buissons  et  les  broussailles.  Le  3,  5,000  hommes 
avaient  débarqué  dans  nie.  2,000  se  disposaient  à  débarquer.  Il  y  en  avait 
à  à  5,000  sur  la  rfve. 

«  Dans  la  nuit  du  S,  le  passage  fut  tenté  sur  le  bras  dHNtenitia  et  eflbc* 
ivé  de  vive  force.  A  peine  les  3,000  hommes  étalent*ila  débarqués,  fue  les 
bateaux  allèrent  chercher  d'autres  troupes.  Les  postes  rosses  éUienléta^ 
blls  sur  le  Danube,  les  avant-postes  étaient  à  (Hteoitn,  la  réserve  à  une 
portée  de  fusil  de  ce  bourg. 

«  Les  forces  russes  s'élevaient  à  5,000  hommes.  La  Corr^spondmce  au-- 
trkàietmê  avait  fixé  un  chiffe  de  3,000  hommes  ;  aoJourdTiul,  ^le  le  porte 
à  9,000  hommes.  Le  combat  s'engagea  au  lever  de  l'aurore.  On  se  battit 
bnvesMnt  des  deux  côtés.  La  canonnade  dura  dix-huit  heures.  Les  Russe» 
Mgr  eut  des  renforts  qui  arrivèrent  par  Kansurva.  La  lutte  se  termina  à 
'a  retraite  des  Turcs.  Elle  se  renouvela  vers  le  soir, 
lases  se  retirèrent  sur  Ollenltia,  oà  ils  avaiem  une  position  re* 
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tnuiobte»  tÊio4l$ que  Iw-Turoy  rastèreiit aor.  lfirlve.dtt.I>iaDteel étetè*^ 
reni  des  retranchementsu  Le  lendemain»  on  entendit  de  nouveau  le  bruit 
du  canon  ;  mais  on  n'a  appris  rien  de  positif.  Les  Dermes  dans  le  voislOêC^é 
d^OItenitia  ont  été  livrées  aux  flammes.  Oltenitza  n'a  pas  souffert.  Le  com- 
bat a  été  meurtrier.  Des  deux  cOtés,  il  y  a  eu  des  pertes  nombreuses. 

«  Les  Russes  ont  fait  tons  les  eflbrts  en  leur  pouvoir  pour  résister  aux 
Ibrcea  supérieures  de  Tennemi  ;  mais  les  Turcs  ont  déployé  une  bravoure 
extraordinaire  et  Ils  ont  donné  la  preuve  de  leiir  supériorité.  Lorsque  Taf- 
ftlre  8*engagea  à  la  baïonnette»  de  petits  détachements  turcs  se  trouvaient 
le  corps  à'  dK>ttlé  dans  Peau  et  ne  reculèrent  point.  Les  nouvelles  Jusqu^av 
6  novembre  annoncent  que  les  Turcs  se  sont  malntenusie  5  sur  ht  ilv» 
valaque. 

«Les  Russes  se  sont  retirés  vers  leur  position  de  réserve  à  Oltenftsa. 
On  dit  quMls  ont  été  repoussés.  Les  Turcs  ont  concentré,  le  3,  des  navire» 
et  des  troupes  à  Sllistria  et  se  sont  avancés  Jusqu'à  Kalaradsche.  Près 
de  Gfniig;ewo,  il  se  fait  une  petite  guerre  de  tirailleurs. 

«  La  route  d'Oltenitza  &  Kalaradsche  est  occupée  par  les  troupes  russes. 
TM8  les  rapporta  s*accordent  à  dire  que  les  Russes  n*ont  point  perdu  leur 
position  retranebée,  mais  que  les  Turcs  occupent  le  littoral. 

■  On  écrit  de  Galatz  que  les  rapports  entre  cette  ville  et  Odessa  sont  f  n^*' 
terrompuB  depuis  le  28  octobre. 

.  «  Un  rapport  de  Bacharest,  en  date  du  6  du  courant,  annonce  que  let 
Turcs  ont  passé  le  Danube  près  d'Orsotva  le  3,  et  que  tous  les  points  où  Ile 
ont  passé  ont  reçu  des  renforts.  Le  5,  il  n'a  été  livré  aucun  combat  impor^ 
tant  Les  RMses  se  maintiennent  sur  la  défensive.  Giurgewo  est  forteirient 
garni. 

m  Les  nouveltos  <le  Kalafat  vont  jusqu^au  S.  Les  Tttres  n*avtf  ent  poiarl 
quitté  leur  position.  Us  ne  marcheront  sur  Krajowa  que  lorsqu'ils  auront 
reçu  des  renforts.  On  sait  d'une  .source  certaine  que  les  Turcs  ont  res* 
pecté  la  propriété  des  sojets  autr iuhiens  h  Kalafat,  et  l'ont  placée  sous  lar 
sauvegarde  du  pacha.  » 

Ajoutons  que,  suivant  YOst-Deutsche-Post,  les  Turcs  se  seraient 
emparés  sans  coup  férir  de  la  Petite- Valachie.  On  écrit  de  Cron- 
stadt  à  ce  journal ,  qu'ils  font  des  progrès  rapides  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  près  de  Remozzi  ;  qu'ils  ont  établi  un  camp 
retranché  et  refoulé  une  division  russe  de  10,000  hommes  qui 
voulaient  les  arrêter  dans  leurs  travaux.  La  majeure  partie  des 
troupes  de  Luders  n'opérera  point  dans  les  Principautés ,  car 
elles  sont  destinées  à  défendre  le  littoral  de  la  mer  Noire  ;  quant 
aux  corps  de  la  Lithuanie  et  de  Wilna,  ils  auraient  été  en«* 
voyés  dans  le  Caucase.  Reste  le  corps  d'Osten-Sacken,  qui 
se  rendra  probablement  dans  les  provinces  danubiennes ,  si  sa 
présence  y  est  nécessaire.  Tels  sont  les  faits  que  publie  1q 
Ucyd. 

Jusqu'à  présent,  ce  sont  surtout  les  nouvelles  du  théâtre  eui- 
ropéen  de  la  guerre  que  Ton  possède  •  grâce  aux  voies  nom* 
breuses  et  rapides  de  la  télégraphie  et  des  correspondances  par- 
tiiculières*  U  nous  reste  donc  à  faire  connaître  à  nos  lecteurs» 
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ftQhrnt  OM  BOU9  en  p^avoas  jug«rper  une  lettre  an  12  oelobf» 
Are  la  P^se  a  reçue  de  son  eorrespondMit  de  Trébînmde»  le» 
nitr  qùï  se  passent  en  Asie  o&  la  Itttte  ne  sera  sans  doute  pas 
moins  vite  ; 

«  Abâhi^Sacba  étaU  j^avti  â*Brierewii  par  Kars.  le  12  octobre»  à,la.t4te 
te  ia«oaa  konunM  4q  troopea  régoUèrea  de  toatoa  arawsb  lO^aoo  régaiUÊM 
4felifm.(^ià  arcMa  a» qiaarltorb<«énéral,  venant  du  Kurdistan  et  ée  Muh 
hakir«  iMoa  redlls  (ieUafti.aoraDiaai  lear  sanFioeet  rappelés >  «put  é^r 
lenwteaiBpAs  dana  )e8eiurireMideKar8.lAgoiftmrBeflQeiit  a  appela  mu 
9Bnf9ê  aotif  les  taebMMsoiMiès  ito  aaroat  répartis  sur  toute  la  fteelière> 
Ce  sont  des  volontaires  irréguliers,  armés  de  fusils  sans  baïonnette,  de  ptah 
telataefcd^uakaaaa  (espèce  de  poignard  k  large  lame).  On  en  ooaipta  à 
pm  prte  aOrOOQ  depuis  Batoum  Jusqu^à  Kanu 

«  Ua  corpe  d'année  russe  de  30,000  bommes  campait  depuis  viagt  Jeun 
au  pied  de  la  montagne  qui  domine  la  ville  d'Alexandropol»  sitieéeà  éoeaa 
betûres  de  nrarcbe  de  Kan»  sur  le  terraUi  géorgien.  Un  autre  corps  de» 
15i,000  iMMBnea  est  oampé  dans  les  environs  d'Akhaisikfa  «  destiné  à  a^esH 
parer  de  Batoum  par  les  montagnes  qui  la  dominent ,  tandis  que  lea  na^ 
vinea  de  guerre  le  bombarderaient  par  mer* 

«  Le  2i,  quatre  frégates  à  vapeur  turques  ont  débarqué  k  TsébiMOda 
a,»00  soldats  tlraiUmNMv  anmês  conHae  lestiraiUeiira  de  Vincennes  ;  pins, 
CtOOO^  soldats  d'infanterie.  Ces  troupes  sont  ezcellenles^  bien  annéea  st 
bien  éqslpéeSi 

«On  attendait  le  22  deoi.  autres  vapeurs  avec  de  nonveUes  treupsst 
toutes  destinées  pour  Erzeroum  et  Kars.  On  pensait  que  le  gouvernemeal 
tare  expédierait  la  semaine  «livante,  de  Gonstanttnople,  k  à  $,000- hommes 
de  bonnes  troapes  à  Batoam.  IHotre  correspondant  applaudit  sartoot  è 
cette  demièire*  mesture,  qu'il  trouve  même  os  peu  tardive;  car  Batoam, 
élt-^1»  n'est  défendu  que  par  2,100  soldats  réguliers  et  6  à  ««eoe  baob^bo^ 
zouq ,  qui  ne  pourront  pas  résister  au  corps  russe  destiné  à  agir  aar  œ 
point  important. 

«  Depuis  six  mofs,  aucune  violence,  aucune  menace  n'avait  été  proférée 
ccmtre  les  Européens  nf  contre  les  rayas;  A  Trébizonde,  les  rayas  sont  dl- 
Usés  dV)pinion  ;  les  Arméniens  sont  en  général  dévoués  à  la  Porter  1*^9 
Qreosdu  paya  sont  aa  contraire  favorables  aux  Russes;  mais  Ite  sont  iUi- 
capables  de  foire  le  moindre  mounrameot  Dépourvus  de  courage,  d'esprit 
aationaji,  ils  ne  veulent  les  Russes,  que  par  respéraace  de  faire:  de  pins 
grands  bénéfices  dans  leur  commerce  et  ua  peu  par  parenté  reUgieufie^  « 

-  Qo  a  reçu,  le  %  à  Constantinople,  la  nouvelle  que  les  Turcs 
de  l'année  d*Asic  s'étaient  emparés  de  la  forteresse  ru8se<cke 
Sc^elkatil.  Les  voloataîres  qui  continuent  de  se  présenter  dams 
la  capitale  sont  très^-nossbreux.  Phis  de  30,000  hommes  sooè 
partisv  ces  jowa  derniers,  pour  les  divers  corps. 

Sur  rinvitation  de  lord  Redcliire,  le  nouveau  patriarche  grec 
Antlnmos  a  présenté  aa  Sultan  une  adresse,  au  nom  de  Iq  com- 
monauté  grecque.  Voici  quelles  passages  de  cette  pièce  : 

«  lie  padisha,  ayant  Jugé  à  propos,  dans  sa  haute  sagesse,  de  prendre  k 
cesur,  dans  Itatérôt  deseasHfeta,  le  mainlien  des  anciens  privilèges  acee»* 
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dés  à  notre  nation  par  le  conquérant,  c^est  aussi  notre  devoir  à  tous  4e  nous 
confier  i  ta  gén6ro«Até  de  Votre  Migeerté,  de  noirs  en  rappoiter  à  sa  volonté 
impériale,  et  d*obélr  à  tous  ses  ordres,  en  nous  ntontrant  reconnaissanta 
à  VêgsrddQ  ministère  pour  ses  bienfaits  envers  les  sujets,  les  ni^bs  pour  la 
justice  q&fis  administrent,  le  vislr  et  i^armëe  ipour  leur  bravotrre,  le  pa<- 
triarche  et  tous  les  m^ropolitalns  pour  leur  modération  et  leur  pié^. 

-«  t2*âst  le  devoir  de  tous  vos  sujets  de  se  maintenir  dans  le  cercle  de  Va 
fidélité,  ettie  ne  pas  s^écarter  de  la  droiture  et  de  la  loyauté.  Que  nous 
sommes  heureux,  à  Tombre  sublime  d'un  monarque  qui  n*a  pas  son  égal, 
de  trouver  notre  sahtfsoutf  VMè  plissante  tle  ea  gfiee  !  DalgM,  sire,  re- 
cevoir l^assurance  des  sentiments  de  reconnaissance  des  Grecs,  vos  fidàles 
sqjets,  dont  Je  considère  l*expression  sincère  comme  un  devoir. 

fiIAvlne  Providence  1  préserve  de  tout  malheur  Tauguste  personne  du 
Sultan  !  Maintiens-le  tocijours  sur  le  trône  impérial,  et  ne  prive  jamais  seé 
sujets  de  la  vive  satisfaction  de  jouir  de  ses  faveurs.  • 

Veal-^n  savoir  coauneat  les  fiasses  éetivent  l'iùstoire?  Ln 
bulletin  suivant  a  été  affiché  le  5  novenodire^  à  Buoliarest,  {»af 
ordre  do  prince  Gortscfaakoff  : 

«  Bucbarest,  le  2&  octobre  (5  novembre). 

k  Profitant  d'une  brume  très-épaisse ,  les  Turcs  ont  occupé  nne  fie  en 

fkce  de  Turtukai  et  ont  passé  ensuite  à  la  rive  gaucAie  du  l^anube.  Hier; 

une  reconnaissance  fbrcée  de  Vavant-garde  des  troupes  Impériales  les  a 

rejetés  dans  les  retranchements  qu'ails  ont  faits  h  la  berge  du  flefuve.  » 

Ce  récit  est  au  moins  incomplet  ;  car  jiisqq'A  présent,  on  sait 
de  quel  côté  a  été  le  snecès* 

Notts  terminerons  par  use  tteotelle  qui  ne  manque  pas  d  im* 
poriafioe. 

Dans  la -séance  de  lu  Diète  germanique  du  10  de  ce  mois,  Vent^ 
voyé  d'Autriche,  présidant  la  Diète,  a  exposé  le  conflit  orien^ 
lai  et  affirmé,  de  la  manière  la  plus  absolue,  que  l'Autriche  avait 
Tintenlion  de  garder  une  neutralité  complète,  aussi  longtemps 
que  les  intérêts  particuliers  de  l'Empire  ne  seraient  pas  me- 
iMK)és«  £Ue  a  diminué  avec  coo&aaœ  la  force  de  ses  armées;  et 
elle  continue  à  espérer  qu'un  aplanissement  i  l'amiable  4er« 
ttiBera  la  lutle  qui  a  éelaté  ^oislre  les  deux  empires,  s»  voisins. 

Alfred  Dbs  fasaurs. 


0ae  lenredeBotharesrt,  ^n  date  âa  91  octobre  18S3,  iAmm  appi^nd  des 
Mts  dont  nous  jpoufvotts  garantir  Tauthentiolté.  Lors  de  la  pabffeatioa  <^ 
premier  aranireste  de  Fempereur  Ulcohis,  teraiiAé  par  ces  mots?  «Noué 
«  raat^liersns'à  la  défense  de  la  M  ortliodexe,  »  deux'P61onai»^im  régl^ 
ttsnt  qnf  se  tronvalt  en  Bessanibte  enayantptf8ceBoaiftMnoe,allèrant 
trouver  !Mircx)tOBel  «ft^ui  iSIrent  :  c  Nt>us  venons  de  lire  le  MatfffMe  de 
«  ramperear,  et  oomme  woas  voulons  noas  eondafre  eBl>oa8  soMat»,  usm 
«  venons  vous  demander  notre  congé ,  parce  <}ne,  comme  esthoUqaeft« 
«4ioas  «aa  ponvoas  pas  nous  battre  pour  la  religion  greofue.  a  LetiilMiel 
àsDMida  des  lastmeitoas  t  SataNPétersbMrg,  et  Teçat  rondre  de  him 
tMM  les  aaldalB.  QOilnB  antresee  prlasalèrsatet âreitt  )es  nsèaïas  ob*< 
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servatioQs;  ils  furent  également  fusillés  ea  Moldavie.  Devant  les  officien 
russes  les  autres  soldats  polonais  se  turent. 

Nous  répétons  que  nous  pouvons  garantir  TexacUtude  de  ces  faits.  Gloire 
à  la  catholique  Pologne!  gloire  à  Dieu»  qui  lui  donne  des  martyrs!  gloire 
au  sang  qui  coule  pour  la  vérité!  La  Pologne  vivra  si  ses  enfants  savent 
mourir.  Le  Jour  de  Dieu  luira  pour  elle  et  pour  son  persécuteur.  -—  LmU 
VeuUloU  {Unwirs.) 


BttoxQua.  —  La  Chambre  des  représentants  a  réélu  pour  son  pré^dent 
M.  Delfosse  qu'elle  avait  déjà  nommé  »  dans  sa  précédente  session ,  à  la 
place  de  M.  Verhaegen,  qui  manquait  absolument  de  rimpartialité  exigée 
par  ses  hautes  fonctions.  M.  Delfosse,  en  remerciant  ses  collègues,  a  en- 
gagé rassemblée  à  laisser  de  côté  les  querelles  de  parti,  «  attendu,  a-t-il 
dit,  que  le  pays,  qui  n'est  pas  insensible  aux  belles  paroles,  attache  encore 
plus  d'importance  aux  actes  utiles.  » 

Le  choix  des  membres  du  bureau  a  donné  lieu  à  la  gauche  de  tenter  ua 
acte  d'exclusion  contre  les  catholiques  et  à  la  majorité  de  donner  une  le- 
çon au  parti  exclusif,  en  éliminant,  par  suite  de  cette  division,  un  des 
candidats  que  les  catholiques  eux-mêmes  n'auraient  pas  repoussé  sans  la 
conduite  provocatrice  et  malencontreuse  de  leurs  adversaires. 

Le  Journal  de  Bruxelles  raconte  les  curieuses  particularités  de  cet  inci- 
dent parlementaire  : 

«  U  est  d'usage,  dit  cette  feuille,  de  former  une  commission  qui  rédige 
une  Adresse  en  réponse  au  discours  du  trôneu  Le  parti  exclusif,  obéissant 
à  ses  instincts,  a  présenté  une  liste  exclusive.  Les  conservateurs  avaleat 
formé  une  liste  mixte,  afin  que  la  voix  des  deux  grandes  fractions  de  la 
Chambre  concourût  à  une  œuvre  qui  doit  être  l'œuvre  de  la  Chambre  en- 
tière. 

tt  Les  exclusifs  n'ont  pas  été  heureux  dans  leur  calcul.  Des  six  noms  portés 
sur  la  liste  des  conservateurs,  quatre  ont  triomphé.  Qu'on  le  sache  bien  : 
c'est  grâce  à  eux  que  M.  Devaux  est  membre  de  la  commission  d'Adresse. 
Ses  amis  portaient  M.  Lebeau  ;  or,  au  premier  tour  du  scrutin,  il  n'a  pas  eu 
la  majorité,  et,  au  second  tour,  il  a  échoué  devant  M.  Du  Mortier,  qui  com- 
plète ainsi  la  commission  d'Adresse.  » 

U  faut  remarquer  encore  que  M.  Devaux  avait  refusé  de  se  laisser  porter 
par  la  gauche,  pour  des  motifs  de  santé.  Le  nom  de  M.  Lebeau  remplaça 
donc  le  sien  sur  la  liste  exclusive.  Mais  l'opinion  conservatrice,  ignorant 
ce  fait  et  voulant  se  montrer  conciliante,  mit  M.  Devaux  sur  la  liste  mixte. 
M.  Devaux  l'emporta  sur  M.  Lebeau,  qui  succomba  également  devant 
M.  Du  Mortier.  M.  Devaux  s'est  résigné,  de  façon  qu'il  a  accepté  de  l'opi- 
nion conservatrice  un  mandat  qu'il  aurait  refusé  de  la  part  de  ses  amis. 

II.  y  a  là  une  leçon  significative  pour  les  exagérés  du  parti  exclusif,  qui 
ne  songent  qu'aux  intérêts  de  leur  ambition  désappointée.  Si  la  Chambre  est 
toujours  animée  des  mêmes  sentiments,  toute  courte  que  la  session  doit 
être,  elle  sera  bonne,  fructueuse,  féconde  en  résultats. 

STBiv.  —  Les  dernières  nouvelles  de  Beyrouth  sont  du  29  octobre.  Le  22, 
la  déclaration  de  guerre  du  Sultan  a  été  lue  sur  la  phice  du  Sérail  et  suivie 
de  prières  publiques  et  d'une  salve  de  vingt-cinq  coups  de  canon.  La  po- 
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pulation  torqae  était  restée  assez  calme  pour  qa*on  n^eût  &  craii^dre  au^- 
cune  collision  dans  la  ville.  On  avait  demandé  de  Constantinople  quatre 
mille  Drases  et  quatre  mille  Naplousiens.  Quoique  les  chefs  Druses  eussent 
fait  eux-mêmes  des  offres  de  service  à  la  Porte,  on  doute  qu'ils  puissent 
rassembler  plus  d'un  millier  d'hommes.  Le  consul  général  de  Russie  a  ef- 
fectué son  départ  La  route  de  Jaffa  à  Jérusalem  n'était  plus  sûre,  et,  de- 
puis l'arrestation  d'une  caravane  composée  d'une  quarantaine  de  Juifs, 
elle  avait  été  le  théâtre  d'autres  brigandages  non  moins  audacieux.  L'ôloi- 
gnement  des  troupes  régulières,  appelées  au  centre  des  hostilités,  inspire 
de  vives  inquiétudes  pour  le  maintien  de  l'ordre  dans  les  pays  qu'elles 
quittent.  A  Beyrouth,  on^ttendait  avec  une  grande  impatience  un  navire 
de  guerre  /htnçais.  Charles  de  Rungxt. 


ROME.  —  Mgr  Lasagni,  ancien  auditeur  de  la  Nonciature  à  Paris,  a  été 
nommé  au  gouvernement  de  l'importante  délégation  de  Viterbe.  Il  a  reçu 
de  plus  le  titre  de  Protonotaire  apostolique  ad  instar  participantium. 

Mgr  Sacconi,  le  nouveau  Nonce  apostolique  en  France,  est  arrivé  à  Rome; 
il  ne  tardera  pas  à  se  rendre  à  son  poste. 

—  On  annonce  pour  le  21  de  ce  mois  l'ouverture  de  la  seconde  ses- 
sion de  la  Consulte-d'Etat  pour  les  finances. 

FRANGE.—  DioGisK  de  Paris.  Dimanche  13,  la  fête  de  la  Dédicace  a  été  cé> 
lébrée  avec  une  grande  solennité  à  l'église  de  la  Madeleine.  Mgr  l'Evêque  de 
Limoges  a  officié  pontificalementaux  Vêpres  et  donné  le  salut.  Sa  Grandeur 
est  depuis  plusieurs  Jours  à  Paris,  et  ne  repartira  pour  son  diocèse  que 
dans  les  premiers  jours  de  la  semaine  prochaine.  C'est  par  erreor  qu'on  a 
snnoncé  que  le  vénérable  Prélat  se  trouvait  dans  la  diligence  qui  a  versé  à 
Pelacoy. 

DiocisB  D'ORLiARB.  —  MgT  TEvéquo  d'Orléans  vient  de  publier  un  Han» 
dément  par  lequel  il  prescrit  une  neuvaine  de  prières,  plus  solennelles  en- 
core que  de  coutume,  dans  l'église  de  Saint-Aignan,  en  l'honneur  du  saint 
patron  de  la  ville.  —  Chacune  des  paroisses  d'Orléans  ira  &  son  tour,  avec 
son  clergé  et  ses  fidèles,  prier  pour  la  France,  pour  la  ville,  et  demander 
au  saint  et  illustre  évoque  de  détourner  de  nous  les  calamités,  fléaux  et 
famine  qui  nous  menacent  actuellement  ou  peuvent,  dans  un  avenir  plus 
on  moins  prochain,  nous  menacer  encore. 

Diocèse  de  Nartes.  ^  On  lit  dans  VEspérance  de  Nantes  : 

c  C'est  nn  véritable  bonheur  pour  nous  de  pouvoir  annoncer  que  le 
R.  P.  Félix,  de  la  Compagnie  de  Jésus»  qui,  pendant  le  carême  dernier,  a 
donné  des  conférences  si  remarquables  k  Notre-Dame  de  Paris,  doit  prê- 
cher la  station  de  l'Avent  dans  la  cathédrale  de  Nantes.  » 

SUISSE.  —Les  cantons  d'Url,  de  Schwitz,  d'Unterwald  et  de  Zog,  ont 
sauvé  quelques  débris  de  liberté  religieuse  ;  ils  en  profitent  pour  établir  des 
corporations  de  charité  et  de  bienfaisance  publiques.  Le  R.  P.  capucin  Tkéo^ 
dose  a  fondé,  dans  ce  but,  un  ordre  religieux  de  femmes  qui  se  dévouent 
à  l'instruction  du  peuple  et  aux  œuvres  de  charité;  elles  s'appellent  les 
Sœurs  de  ta  Sainte-Croix^  et  possèdent  déjà  plusieurs  maisons  dans  les  pe- 
tits cantons. 

Nous  y  voyons  avec  plaisir  les  germes  d'une  corporation  religieuse  qui, 
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plus  tard,  pourrait  aussi  embrasser  les  granda  cantons  et  fendre  de  grands 
services  à  la  Suisse  catholique. 

Donnez-nous,  —  disait  dernièrement  un  prélat  suisse,  -^  un  peu  d«  li- 
berté, et  vous  verrez  que  le  peuple  catholique  se  remettra  aussîtût  de  sa 
décadence,  et  qu*il  formera,  au  centre  de  TEurope»  une  dtgue  respectable 
contre  la  révolution. 

EflTectivement,  TEglise  catholique,  en  Helvétie.  n^apaa  besoin  de  proteo> 
tien,  elle  ne  demande  que  la  liberté  pour  fleurir  et  rendre  de  grands  A-aiH 
â  la  société. 

IRLANDE.  -~  Les  journaux  de  Dublin  annoncent  que  le  prqfet  dV>uvrIr 
en  Irlande  une  université  catholique  ne  tardera  pas  à  recevoir  un  corn* 
mencëtnent  d*exécution.  Le  comité  chargé  de  la  direction  de  cette  grande 
entreprise  s*est  réuni  sous  la  présidence  de  Mgr  TArchevêque  d'Armagh, 
primat  d'Irlande,  el  a  décidé  à  runiniBité  qvelerT.  R.  docteur  Newman 
serait  invité,  au  nom  du  comité»  à  se  rendre  le  plus  tût  possible  eu  Ir- 
lande, aân  de  prendre,  en  sa  qualité  de  recteur,  les  mesures  nécessaires 
â  la  prompte  ouverture  de  Tuniversité. 

PIÉMONT.  —  Un  capucin»  Gorrado  da  Gastelspîna,  avait  eu  le  malheur 
de  se  laisser  entraîner  par  Texemple  des  Achilli  et  des  Gavazzi,  et  d'entrer 
dans  les  rangs  des  Vaudois.  L'Armonia,  en  racontant  sa  chute,  annonce  son 
'  retour  à  la  foi  catholique.  Dans  le  numéro  du  5  novembre,  ce  journal  con- 
tient une  lettre  des  plus  touchantes  que  ce  religieux  lui  a  adressée  pour 
rendre  public  Taveu  de  ses  fautes  comme  le  témoignage  de  son  repentir. 


OalitdaBarCfftwcrj: 

•  Bier  f  6  novembre,  lète  de  saint  Eugène,  disciple  d»  aaint  Oenifl,  et  I 
de  S.  M.  ri mpératrice ,  le  chapitre  de  la  métropole  de  Paris  a  reçu,  i 
unAtts  de  Mgr  rArohevèqiie,  an  nom  ée  M.  le  ministre  de  Fiotfnieiiott  pu- 
bttqM  et  des  cuites,  la  décoration  qui  lui  est  attrâmée  par  décret  impérial 
dn  5  juillet  dernier.  •  • 

-^  Il  y  a  (luelque  tempe,  un  artîUeiir  français,  nommé  lioiijHBet,  futas- 
eaasinédans  un  cabaret  de  Roma  1^  meurtrier  a  été  oondamnA  à  wêoH  par 
IB  conaell  de  guerre,  et  exécuté,  et  son  complice  aax  galères  à  perpétuité» 
€e  dernier  est  un  Transtévérin  fort  eeoaa,  nommé  SandavellL  Une  visite 
domiciliaire  faite  chez  cet  homme  a  amené  la  déeoaverte  d*mi  grand  nom- 
bre d'armes  prohibéee. 

--  M.  de  Maopas,  niaistre  de  Franeaà  Capter  était  arrivé  à  Rome  Je  8. 

•—  Dix  sœars  de  Saint-Joaeph,  qui  ae  renétot  à  la  Martinique  et  à  la  Gna^ 
dekmpe,  doivent  prendre  passage  aa  Havre  aar  ie  Hêêmrt,  capitama  Boni* 
lement. 

--  On  tit  daoe  le  Moniitur  du  Lnrêt  du  13  ; 

La  reine  Marie^^riatîae  est  passée  hier  au  aofrionaebettrea  iiagare 
d'Orléans.  £Ue  était  aqeompagnée  de  tonte  sa  DMOille  et  se  rewi  en  JBn* 

^La  Gmmmm  noas  apprend  que,  dans  la  anit  du  12  de  ce  mels*  M.  Ia»ir« 
quis  de  VUluaa,  ambaaaadear  d'Espagne  à  Paris,,  eat  arrivé  à  Bordeanz* 

M.  le  marquis  de  Villuma  se  rendait  à  Madrid  en  toute  hftte. 
-*  MarDto^l'hammeqai  livra  «on  roi  et  aon  année,  s'était  vu  aooueilli 

de  telle  sorte  par  ie  parti  même  auquel  profita  sa  trahison,  qu'il  crut  de- 
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voir  quitter  TEspagne  et  se  retirer  W  Atfiérique  où  il  possédait  des  pro- 

Tsiçmée  da  Ma¥AiTO«ti»<Ht4e  a«  aaât^  ¥alp«ralM. 

•^f>»<Mi|)èriw.4éMgwiphfcl—  pffMa,  à  la  dMds  linrlrm,  n  niifà 

fci^iin^io8<qa04a|SéftévalllaivaeBmeB  la¥SilieJaua«dl0aoe  da^aitlnii 

«U)ril«erain'plNCI«e  lenèemàlii  powApanJac».  .^^ 

—  Bn  Demoineat,  te  midi  de  la  France  esft  affligé  de  ptaies  ifhifleimes 

j        ^  Inondent  Te  pays.  Ma  plusieurs  rivières  dôborfent.  lesîoumamc  de 

I        mmes  disent  que  le  Gardon  est  sorU  de  son  lit  et  a  couvert  le  territoire  d^ 

iUiisieurs  communes.  A.fieaucaire,  le  Khàne  s'est  ^evéjQsqu'à2H^d^lrois 

j|iàt^4iH}eBsis.de  rétii«e.  u  Purance,  démesiii^nMit  gnoastau  a  feU  iiw 

yuptodaas  laa  tmm,  MRiiiBrsé4esdl8ii8s»emfMMtédMvbrea»  ela^4t 

&.Af%iiintefBhtee«]iM(tré<dm  la  fillia,  «ft  ll«  s^osrBôpIasIwmJoaffs. 

!*os  lecteurs  nlgnorent  ]pas  fa  dîfficîÎB  siloaCon  o*  a  «té  rédtnt 
al  le  comte  de  Calrimont  ^r^te  de  son  dévouement  aux  in- 
X»rtuMB  4es  mélugiés  eapagnolsL  Cme  mawe,  qui  a  comproiuiB 
tmtft  sa  fertone,  iui  a  niu  «usm  des  trfinpi^lhBieB  géoéiwiieÉ  aius- 

Ïôelles  il  lîoît  ï'espoir  fonde  de  sortir  eiin  de  ses  jAnibles  em- 
arras»  Une  jcommiasion  ^composée  dliomaies  honorables»  em 
^nant  Is  ama  d'amoager  ses  affaires,  oroit  se  ^dbaiiier  miam 
id'iHi«  dette  de  reoennaïasaiice  et  d'hooneur,  M.  leteMaleda<l«l- 
Vhwont  ajorute  les  recommandtaions  suivantes  àam  tune  lettre 
Qu  il  noua  £ait  l'honneur  ^  noua  iidnaaser  à  ce  ainel  4 

tSe  sera  tsous  les  angplces  iPune  camndssion  fbrmée  par  nos  smfs,  potar 
suivre  et  diriger  ma  U^datfon»  que  des  Intermôdîaires,  q\û  veulent  bien 
se  charger  du  idacemant  de  mes  vins,  m  présenteront,  munis  de  pouvoirs 
éoMo^  d'eUa.  Aa  jraste,  «es  iAtenaédiairea  n'auront  que  des  souscriptions 
U  ém  adhésians  A  feoosMir  ;  là  s^anâÉena  ia  annëat  qa'lls  auiKMat  reçu 
daaia  eaaftuite  amKIé,  et  ai,  eoaina  il  «at  aerhré  plMlan»  Ms^ia  4av 
nffrift  des  paiements  anticipés,  ils  relttseraleiM,  eu  remowrilam  da  ma  part 
■ces  souscripteurs  généreusement  empressés  (1). 

Quand  ma  liquidation  arrivera  &  son  terme.  Je  serai  aussi  personn^le- 
ment  arrivé  au  terme  de  mes  épreuves;  la  moins  grande  n'est  certes  pas 
d'en  entretenir  ^op  souvent  ceux  dont  la  bienveillance  Mi  ma  prindi- 
pale  ioroe.  Le  €**  Idouis  ns  Cajutucobt. 


PHILOSOPHIE 


9àM,  ^.''ituT  aouaaisBOH 

Une  des  (laestfons  dont  la  i^ilosaphieila  nos  jearsa^Mt  oecapAe  airoe  le 

pHis  d*ardeur,  et  qui  mérite  ie  pios  de  fixer  notre  attmtion  parla  ^raflAé 

ne  ses  conséqoeBoes,  •est  celle  qui  a  pour  objet  les  r^ppa^  ëê  U  phiênm 

pkie  et  deiafoi.  AgMs  par  les  théologiens «it  les  philoaopkea,  tcaitée  toor 

(1)  Il  reste  à  M.  de  Calvimoat  beaucoup  de  vins,  mais  quelques  centaines  de  fj^ces 
ayant  été  vendues  par  autorité  de  justice,  U  parait  que  les  achèterai  de  ces  pièwa 
apécaleat  sur  Tintéi^  qu'on  icd  porte  et  les  ol&ent  mSne  en  son  nom» 


It  tour  par  les  éooIaB  les  pltt  ^Imrmm,  enselgiiée  par  tootes  connut  la 
pierre  de  touche  à  laquelle  on  devait  souBiettre  une  doctrine  pour  en  oon- 
sattre  l^qurit,  eette  qoeation  a  traveraé  lea  â^ea  en  recevant  dana  chaque 
époque  de  Thlatolre  une  aoloUon  oppoaôe  :  elle  a'eat  trouvée^  poor  alnii 
dire,  sur  les  frontières  des  deux  ordres  naturel  et  aumntorelt  et  n  été 
comme  le  terrain  où  l^esprit  humain  a  livré  à  la  religion  sea  plus  sérieux 
combats.  Les  uns,  refusant  à  la  raison  tout  droit  pour  ne  lui  laisser  que 
des  devoirs,  ont  pensé  qu*elle  devait  se  borner  à  croire  et  à  obéir,  et  qu'é- 
tablir une  distinction  entre  la  philosophie  et  la  théologie,  c'était  distinguer 
deux  choses  parfaitement  semblables,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  vérités 
que  la  raison  pût  découvrir,  sans  être  guidée  par  la  f(A.  Les  autres ,  éri- 
geant la  raison  en  rfi^le  et  l'inteUigeoce  en  loi  suprême,  ont  r^feté  ce 
qu'elles  ne  pouvaient  comprendre;  et  ainsi,  les  première  mécomntaant 
la  grandeur  de  l'homme  pour  ne  considérer  que  sa  faiblesse,  et  les  aeooodSp 
oubliant  sa  faiblesse  pour  outrer  sa  grandeur,  ont  supprimé  l'un  des  deux 
termes,  la  reison  ou  la  foi.  D'autres  esprits,  cependant,  ont  essayé  de  les 
concilier  :  ils  ont  marqué  à  la  philosophie  les  limites  de  ses  investiga- 
tions; et,  lorsqu'elle  est  parvenue  à  des  hanteure  où  les  lomlèree  des 
plus  hantes  intelligences  p&Ussent,  ils  lui  ont  ordonné  de  se  Jeter  dans 
les  bras  de  la  théologie,  parce  qu'il  n'appartient  qu'i  Dieu  de  révéler  à 
l'homme  les  choses  surnaturelles.  Lelbnitz  établissait  justement  cet  ao- 
cord  en  disant  que  «  deux  vérités  ne  sauraient  se  contredire  :  que  f objet  de  U 
foi  est  ia  vérité  que  Dieu  a  révélée  d^une  manière  estraordùunre,  et  que  ta  ra^ 
4on  est  Cenchainement  des  vérités^  mais  pariicuitèrement  de  eeties  oà  fasj^ 
Âumain  peut  atteindre  natureltement^  sans  être  aidée  des  lumières  de  ta  fou  m 

A  l'appui  de  cette  solution ,  IL  Nourrisson  vient  d'apporter  une  auto- 
rité plus  grande  encore  que  celle  de  Leibnitz,  l'autorité  de  Bossuet.  On 
8*étonnere  peut-être  que  Bossuet  ait  été  choisi  pour  résumer  dans  ses  doc- 
trines l'union  qui  doit  exister  entre  la  foi  et  l'intelligence  humaine.  Théo- 
logien avant  tout,  absolu  dans  ses  principes,,  adversaire  déclaré  des  plus 
légères  erreurs  qui  porteraient  atteinte  à  la  pureté  de  la  foi,  l'évèque  de 
Meaux  ne  semble  pas  disposé  à  fixer  les  droits  de  la  raison,  dont  il  com- 
battit si  souvent  les  excès  dans  ses  luttes  contre  le  protestantisme.  Mais, 
comme  Ta  remarqué  M.  Nourrisson,  par-dessus  l'éloquence  et  la  grandeur, 
Bossuet  posséda  un  bon  sens  émJnent»  supérieur  à  toutes  les  exagérations, 
i  tous  les  ^sternes,  c'est  une  qualité  que  l'on  n'a  peut-ôtre  pas  aasea  ad- 
mirée dans  ce  grand  génie,  et  que  l'auteur  de  VEssai  sur  ta  pkUosophie  de 
Bossuet  a  très-bleo  fait  ressortir.  Au  milieu  de  tant  de  doctrines  qui  pas- 
sionoaieot  les  esprits  au  XVIl*  siècle,  Bossuet  resta  Pathlète  invincible  de 
la  vérité.  Il  ne  se  laissa  pas  entraîner  par  les  égarements  d'une  imagina- 
tion trop  ardente,  et,  en  maintenant  avec  fermeté  les  vrais  principes,  sa 
logique  inflexible  n'en  exagéra  Jamais  les  conséquences.  Tandis  que,  par 
ses  brillantes  théories,  Ualebranche  réveillait  les  souvenirs  du  génie  de 
Platon ,  que  Fénelon  laissait  son  cœur  errer  dans  les  doctrines  du  pur 
amour,  et  que  Port-Royal  abritait  dans  ses  murs  la  fermeté  stoïque  et  la 
rigueur  excessive  de  ses  solitaires,  Bossuet  restait  inaccessible  à  l'erreur, 
et  combattait  tour  à  tour  tous  les  systèmes,  sans  en  adopter  aucun.  Le  car- 
tésianisme lui-même  ne  l'effraya  pas  :  quoique  «t7  vit  naître  du  sein  et  des 
vrineipes  du  cartésianisme  mai  entendu  plus  é^une  hérésie^  m  il  ne  songea  pas 
à  le  proscrire  :  il  fit  plus,  il  le  réconcilia  avec  la  foi,  et  en  corrigeant, 
avec  cet  admirable  bon  sens  dont  il  était  doué,  la  méthode  de  Dascartes, 
Il  en  fit  la  base  de  sa  philosophie,  conciliatrice  du  dogme  et  de  la  raison . 

Si  ce  n'était  pas  le  philosophe  seul  que  nous  eussions  à  étudier  dans 
Bossuet ,  nous  le  verrions  porter  partout  le  même  esprit  de  conciliation. 
Bossuet  n'avait  pas  Torgueil  de  ces  fondateurs  de  doctrine  qui  sacrifient 
tout  à  une  idée  conçue  dans  leur  intelligence.  Quand  il  écrivait  la  Logique 
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on  le  TrûÙéd0iaC9ntHiisimiû9dêI>ku  et  de  j^*ifiAti#,il  nédi«rchftlt  pas  à 
être  phllOBophe,  ni  à  Mrs  école;  mafs  une  peoaée  plus  éleyée  Inspirait  ses 
travaux  :  c*était  un  adversaire  de  l^liseft  combattre*  ou  un  disciple  à  lui 
ramener.  De  là  son  aversion  profonde  pour  les  Iiypothèsesijui  ne  servent 
c|u*à  prouver  l^magination  pluft  ou  moins  féconde  de  leurs  auteurs ,  sans 
convaincre  les  esprits  :  de  là  son  étude  constante  à  ne  8*attacher  qu^aux 
principes  les  plus  sûrs,  dont  la  lumière  r€(Jaillit  sur  la  conduite  de  la  vie. 
Vn  auteur  moderne  a  dit  quelque  part  que  Bossuet  avait  moins  de  profon* 
deiA"  que  d^ilévation.  H  est  vrai  que  TEvêque  de  Meaux  ne  pousse  Jamais 
le  vérité  à  ses  dernières  limites,  jusqu'à  ce  point  extrême  où  entre  la 
vérité  et  Terreur  il  n*yaqu*un  pas  à  Aranchir.  Bossuet  est  moins  profond 
peut-être  que  Pascal  :  ce  n'est  pas  un  effrayant  génie.  Mais  il  embrasse  la 
vérité  dans  son  jour  le  plus  lumineux  ;  il  la  reproduit  sous  les  traits  les  plus 
saillants,  et  ne  Tabuidonne  jamais  sans  l'avoir  fait  pénétrer  dans  les  intelli- 
gences, semblable  en  cela  à  Taigle  dont  on  lui  a  si  justement  prêté  les 
n^festueux  attributs,  qui  plane  toujours  au  haut  des  cieux  et  qui  en  con* 
temple  d'un  regard  assuré  la  lumière! 

Ainsi,  guidé  par  le  bon  sens  et  par  le  désir  de  convertir  les  âmes,  Bos- 
suet ne  Jettera  pas  sur  la  raison  cette  réprobation  superbe,  triste  jeu  de 
l'orgueil  humain,  qui  ne  s'humilie  qu'à  la  condition  d'humilier  les  autres 
avec  soi  1  II  sait,  en  effet,  que  bien  des  esprits  ne  peuvent  être  ramenés  que 
lentement,  et  ne  s'ouvrent  que  peu  à  peu  aux  vérités  les  plus  simples,  n 
aura  donc  une  philosophie,  qui  sera  comme  le  vestibule  et  l'entrée  de  la 
tiiéologie.  Mais  jamais  il  n'a  déterminé  quelles  seraient  les  limites  de  ces 
deux  sciences,  où  s'arrêterait  notre  domaine,  où  commencerait  celui  de  la 
foi.  Gomme  Bossuet  n'a  pas  voulu  être  philosophe,  il  n'a  pas  de  méthode 
préconçue,  et,  pour  connaître  sa  marche  habituelle,  il  faut  l'étudier  dans 
lesdillerentes  questions  qu'il  a  traitées,  à  peu  près  comme  Aristote  recueil- 
lait dans  VHùUU  dHomère  les  règles  de  sa  Poéiiqw. 

C'est  ce  que  M.  Nourrisson  a  foit  pour  montrer  l'accord  maintenu  par 
Bossuet  entre  la  révélation  et  là  raison  :  il  a  étudié  Bossuet,  puis  il  a  ra- 
mené à  six  théories  les  points  principaux  de  sa  doctrine  :  et  dans  chacune 
de  ces  théories,  à  mesure  qu'une  question  importante  se  présente,  il  a 
montré  le  bon  sens  suprême,  la  justesse  de  vue  qui  dictait  au  grand  évêque 
sa  solution.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  ce  long  et  difficile  examen,  où 
Ton  voit  l'évêque  de  Meaux  tantôt  rétablir  contre  les  protestants  le  libre 
arbitre,  en  maintenant  la  prescience  divine,  tantôt  renverser  le  fatalisme, 
en  suivant,  à  travers  les  âges,  l'action  mystérieuse  de  la  Providence,  tan- 
tôt combattre  l'orgueil  de  l'esprit  humain,  sans  l'humilier,  en  enseignant 
qxi' apprendre,  t^eei  retourner  iouù  vàritée  primitioee  et  à  VéternetU  vérité  qu'elles 
^ntiennentt  et  y  faire  attention. 

Mais  c'est  dans  le  mysticisme  surtout,  qui  forme  la  sixième  théorie  de 
M.  Nourrisson,  que  nous  trouverons  la  démonstration  la  plus  évidente  de 
la  sûreté  du  coup-d'œil  de  Bossuet.  Quand  on  ramène  le  quiétisme  à  son 
principe,  on  trouve  que  la  question,  dégagée  de  tous  les  incidents  aux- 
quels une  longue  controverse  donna  naissance,  était  de  savoir  si,  pour  s'é- 
lever à  Dieu,  rhomme  avait  besoin  de  la  raison  pour  intermédiaire,  ou  si 
le  sentiment  seul  lui  suffisait.  Si  le  sentiment  seul  suffit,  la  réflexion  est 
inutile  ou  impuissante,  et,  l'impuissance  de  la  réflexion  une  fois  admise, 
rextase  devient  la  règle.  Il  faut  imaginer  alors  un  état  de  repos  et  de  pas- 
si  veté,  où  rame  s'oublie  elle-même  pour  devenir  un  instrument  docile,  sou- 
mis à  Taction  de  Dieu,  un  écho  qui,  instinctiv^nent  et  sans  effort,  reçoit 
les  inspirations  de  la  grâce.  C'était  la  doctrine  contre  laquelle  s'éleva  Bos- 
suet; il  fut  le  défenseur  de  la  raison,  il  établit  son  autorité;  il  la  vengea 
des  illusions  d'un  cœur  trop  sensible,  et,  au  nom  de  Texpérience  de  tous 
les  siècles,  il  combattit  les  nouveaux  mystiques,  ces  dieux  indépendants  de 


pim  ka-mdm4,  qui,  dana  un  étit  d'abdicatJoEi  îaseoséâ*  4tailt  li]„    .    

au  boiïbaur  ot  ^u  m&llieur,  pouvaieiU  relever,  caninie  PrométM%  «w 
tèto  in&cûente  contre  ie  ciel  et  dèôer  se*  coups  1  .  .  t-    ■ 

ÛD  pourrai t«  en  t&rmiiiâut,  adresser  un  refkrocbe  à  H.  ^ûurrlBffK^^BfÊÊÈ 
âa  n'avoir  pas  été  assa^c  complet  dans  Les  CDBduaJODs  de  âofi  ouvflM^  JÏ^ 
propose  de  moAtrer  à^nnè  Bosquet  FauteiU' «jul  a  ie  mieui  réaJiât>lnMI 
cbla  raisûJi  et  de  la  ^  ;  ot^  an  afTet*  eu^cûtnparaM  suooe^j  vemeolK 
trljnes  ^vec  celles  ii&  ëescoaX^oiporauiâr  iJ  a  Xàit  iKtir  qiie  jamalci 
J^mbé  dans  aucune  de  \&uts  ôrr^ur^.  Haîs^  ee  n'est  pas  «eali 
XVHe  sièclle  que  1ê&  dojctrjiies  eoiclttsives  de  la  foi  ou  d^  ia  philc 
?élé  émises;  11  ea  a  paru  dan^  le  nuire,  et  si  quelques  espritt  àh 
tout  rÉLTusé  i  la  raisoQ,  11  j  a  eu  fies  iir>mmes  qui  ûnt  cauçû  Vmpû 
plus  chïmériquQ  de  ^substUuer  m^  lemplre  s^ns  borner  et  sans  tSi| 
lui  de  la  foï^  ot  de  rt^eXor  tout,  excepté  ks  conceptioas  de  Leur  i 
telitçence.  Dr,  Boesuet,  ce  conciliateur  par  EioeUt^ice  de  Ja  { *  "' 
de  la  tliéologie,  u^a-t-il  pas  i^poudu  par  avaiuca  à  leurs  erreurs,  i 
on  pas  jegretttr  que  \I.  Aourri^^iioii  ji*ait  pas  tiré  contre  elles  lesl 
çoufi^égueiices  des  priacipos  q\i"il  aTajt  po^ês?  La  foi  a  eu  bùe  ei| 
jiaîsoQ  a  également  ou  les  sianj.  C^est  dans  Tuoion  de  ctî^  deux  |Nili 
que  eonsÎ5te  la  vraie  pliilo«Dplii&  Dieu  n'a  pas  ïaiem  i'iotelïigeiio^r 
aba adonnée  à  ses  propres  forces  ;  quafid  U  l^a  iaiââée  à  ^a  propre  f 
«lie  a  passé  de  Platon  à  Épicure^  et  elle  a  abouti  au  scepUdsine  i^Kàméà- 
jniû.  Mais,  eu  marquant  riiointne  du  sceau  de  laraj^oa*  iJ  lui  a  odrifluèi» 
s'êu^ei^vir,  et  avec  la  fol  qui  répaEid  la  lumière  et  la  raison  qui.lftnfgik 
et  la  recûimait,  nous  pouvons  marcher  dani  ie  clietnlû  delà  vke^mmM^ÊÊr 
jer  parles  exirémiiés  de  Torgueil  ou  du  désespoir. 
1^  Anaïuifi  Des  r,LAjf 


On  est  heureux  de  osAiMtr.iet  «iioBsli  ttstéi^iar  Ûes  irtiÉfilii'OMh- 
«aenflkmi^  dBM  le  bat^  iTiippontr  4m  xépimm  mtUm  daûa  ia  MuttoMon 

4ya  MÉiyt  vediesotar»  4èsqiilQUe«*Hk  iBoiée»  è»  pnaMto  ia  teConir- 
(«vi  oMiOUéu  {entrait  ,iéD4i«l«^iMtap 

^0W  lesid^iMiiâiliiabnifMés  état  oet  AtriHJtwommtaDDi.ooipÉiéa  de  min 
iUèrm  preniàree  de  choix  et  pi^âperéseouf  la  ittratÉle»  dtai  noMacin  dia- 

▲«Mi,  peiH«Bt4to  ealMiite  ta  «0^ 

.., .  .     ....  '  ^éawi    * 


iH^^otaeMnpe  §a*ila.ae  lafciaaUjIenAdéiirBr  an  point  éa  wieAB 

-^  liBipBpaimMa  qai^lioar  Miretanir  ieaiaéiicatairog,  aot  rhahMotfedn 
papier  épispastique,  préfèrent  à  tous  autres^nlaite  IxPBHXRiXLt  t 
smaéam,  de  JoreepregrartvB,  penaettemdiyiMiuer  l'aettonda  < 
toire  aelm  les  caa,«t  tfaa  ilianir  jOnri  ieajBHUaura  0Êm& 

trw  des  KartyM,  98»  aa  Ibadde  U^oonr. 


BOtmSfi  m  15  mVEHBRE  iB53. 

4  1/2,  *  terme»  anvert  à  100  •  ^  plot  hani^lOO  •  —  plu  Im^  00  ;00  — > , 
00  00.  —  Âa  comptant,  il  rtate  à  00  05. 
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SAMEDI  19  NOVEMBRE  1853.  (N*  5608.) 

rAMl  DE  U  REll«10!ï 


■  ,■>  .^ - ....^^  ^^ 


CAVI 


Lca  Ifoii  mdîs^ui  vieAMnidese  passer  110  seroiot  point  sté^ 
rilcs  fkoqi'  rhistotioadarJElgHse*  La  sitaation^  toujours  si  kiléresr 
sanie  des  catholiques  en  Allemagne^  nous  offre  une  ncke  noissen 
d'éfénemaAts  de  tout  gearo  dignes  d'eltirer  noire  plw  séiiénse 
aiteatîoa»  Avant  d'aa  arriver  aux  évén^nents  les  plus  récepto^ 
nous  peiisans  que  nos  lecteufis  bous  sattfH>nt  gré  de  teur  jM;éflen-< 
tev  ici  le»  (ails  dans  leor  enseml^,  suivant  l'habîtude  que  noue 
at^ns  «dioj^tée  pduv  nos  «oa^ptea-rendus^  Les  faitSi  à  aîUeurs^ 
groii^és  «k  réunis  en  faisceau  pr^iment  souvent  un;e  physîoao* 
mîe  diCCéreAte*  et  toujours  cfs^i  que  leur  oaiactèf  e  et  leur  im- 
portance TiBssorteat  rnteus  4.nos  yeux  kwifue  nous  les  aperee-* 
?éiàa  d'un  seul  opii|pHlVBil. 

VAièMiatim  iMkêiiqm  èFim^tt  là  biké  émugili^aèdBéirHi^.  • 

Conformément  à  là  décision  prise  l'ànhée  dernière  à  Mun^f^ 
ter,  la  septième  assemblée  générale  des  Associations  catholiques 
d'Allemagne  eut  lieu  eu  î^eptembre  dernier  dans  Ta  caphale  de 
Tempire  d*Autriche.  L'on  Comprend  aisément  Timportance  d'uû 
pareil  lieu  d%  réunion.  Là  position  traditionnelle  de  rAutriche, 
tant  d'ineffaçables  souvenirs»  les  services  récents  rendus  par  son 
Jeune  empereur  à  fa  cause  de  la  liberté  de  rfigUse,  lé  tontraste 
même  ddS  souffrances  et  de  l'oppression  que  ï'Ëgltse  endurait 
à  cette  heure-là  môme  dans  d'autres  Contrées  de  rAllemàgné» 
enfin  surtout  la  noble  et  généreuse  hospitalité  qu'offrait  aut 
atsûciis  le  magnanime  fils  de  Rodolphe  de  Habsbourg  et  d<e  Ma- 
rie-Thérèse, tout  cela  devait  infailliblëiuent  dilater  les  âmes  et 
les  ouvrir  aux  manifestations  de  h  joie  la  plus  cordiale,  a  Cette 
0  assemblée,  nous  écrivait  Tûn  dé  ses  plus  illustres  membres,  à 
«  été  la  plus  brillante  de  toutes  celles  qui  ont  eu  lieu  jusqu'à  ce 
«jour.   Elle  compte  narmi  ses  assistants  deux  cardinaui  (1), 
<(  deui  archevêques,  dix  évèques  et  plus  de  cent  prélats.  Far  une 
tt  heureuse  coïncidence,  le  premier  jour  de  l'assemblée  eut  lieti 
a  la  déposition  solenneHe  aes  insignes  de  la  couronne  de  Hon- 
0  grie,  ce  qui  fut  catuse  que  la  prélature  hongroise  fut  si  large- 
«  ment  représentée.  » 
(1)  Son  Émin.  le  carcUnal  Vîale-Prela  et  le  Cardmal  primat  de  Hongrie. 
L^AMI  D£  LA  RSLIGION  —   t.   CLXII.  21 
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Tel  fat,  en  eiTet,  l'un  des  caractères  saîllnnls  de  celte  réunion  : 
la  nalion  hongroise  y  figura  pour  la  première  fcâs,  et,  en  entrant 
dans  ce  grand  mouvement  des  Associations  catholiques,  elle  de- 
vait naturellement  lui  donner  un  nouveau  prestige  et  une  nou* 
velle  force.  Une  fois  de  plus,  on  allait  constater  que  ce  qui  seul 

£eut  rallier  les  peuples  de  l'Allemagne  dans  une  puissante  et 
rconde  unité,  c'est  la  communauté  de  la  foi  reiigieu&e.  Un  évo- 
que hongrois,  Mgr.  Fogassy,  monta  même  à  la  tribune,  et,  par  un 
discours  chaleureux,  il  consacra  publiquement  le  fait  de  cette 
adjonction  de  sa  nation  aux  efforts  communs  des  autres  catho- 
liques d'Allemagne. 

Touchant  événement  I  N'est-il  pas  vrai,  en  effet,  que  c'est  de 
l'Allemagne  que  la  foi  chrétienne  et  la  civilisation  sont  venues 
en  Hongrie?  Les  rôles  restaient  donc  les  mêmes.  Le  lien  de  fra- 
ternité, que  la.  religion  catholique  avait  établi  depuis  le  roi 
Etienne  entre  deux  races  originairement  si  différentes,  ne  faisait 
que  se  fortifier.  L'apostasie  d'une  partie  de  la  nation  hongroise» 
au  temps  de  la  réform<^,  et  le  fatal  système  de  l'empereur  /o- 
spph  II  étaient  parvenus  h  relâcher  ce  lien,  œuvre  des  siècles  ; 
mais  voici  que  l'Kglise  redevenue  libre  devait  reg.'tgner  aussi  le 
terrain  perdu  et  rétablir  l'ancienne  union  des  esprits  et  des 
cœurs,  non  point  sur  la  base  fragile  et  changeante  des  intérêts 

Kolitiques,  mois  sur  le  fondement  large  et  solide  de  la  gloire  de 
ifîu  dans  sa  sainte  Eglise. 

Une  assemblée  se  juge  par  ses  œuvres.  L'assemblée  de  Vienne  a 
continué  l'œuvre  de  ses  dt^vancières  de  Mayence,  de  Brcsiau,  de 
Ratisbonno,  de  Linz  et  de  Munster.  Jamais  l'Allemagne  catholi- 
que n'oubliera  leur  efficace  coopération  à  la  régénération  qui 
s  opère  en  elle.  Chaque  année  nouvelle  marque  un  proj<rès 
nouveau,  et  à  force  de  persévérance  l'on  a|)proclie  insensible- 
mont  du  but.  Sans  doute,  les  catholiques  d'Allemagne  auront 
encore  bien  des  combats  à  livrer  avant  d'atteindre  le  terme  mar- 
qué pour  la  reconstruction  de  leur  ordre  religieux,  politique  et 
social  ;  sans  doute  une  pareille  entreprise  dépend  d'une  foule  de 
conditions,  mais  ce  qui  est  incontestable,  c'est  que  la  naissance 
des  associations  catholiques,  et  surtout  l'établissement  de  ces  as- 
semblées générales  annuelles,  ont  été  jusqu'aujourd'hui  et  ne 
cesseront  pas  d'être,  à  la  fois,  des  symptômes  et  des  causes  effi- 
caces du  mouvement  salutaire  qui  entraîne  les  sociétés  germani- 
ques vers  une  vie  nouvelle. 

A  l'instar  des  assemblées  précédentes,  les  travaux  de  celle  de 
Vienne  furent  partagés  entre  diveises  commissions.  Notre  inten- 
tion dans  cet  aperçu  général  n'est  que  de  rappeler  les  princi- 
pales résolutions  qui  furent  adoptées.  Telles  furent  :  l'adresse 
aux  Evêques  de  la  province  ecclésiastique  du  Haut-Rhin  dont  on 
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comprend  le  motif;  l'adresse  à  l'Association  catholique  des  Pays- 
Bas  au  sujet  du  rélabliss  ^ment  de  la  hiérarchie  en  Hollande  ; 
l'invitation  à  tous  les  catholiqut^s  d'unir  leurs  prières  pour  obte- 
nir le  retour  dans  le  giron  de  TEglise  des  Grecs  schismaliques. 
La  question  de  Témigralion»  dont  pous  parlions  il  y  a  plus  de 
deux  ans  comme  devant  èlre  de  celles  qui  ressortiront  de  la 
sphère  d'action  des  associations  catholiques  et  qui  altciidront 
d'elles  leur  solution,  fut  accueillie  avec  une  vive  sollicitude  par 
l'assemblée  de  Vienne.  Elle  nomma  une  commission  perma- 
nente chargée  de  préparer  les  éléments  de  la  discussion  sur  ce 
grave  sujet  pour  la  prochaine  réunion  :  les  noms  des  membres 
de  cette  commivsion,  parmi  lesquels  nous  remarquons  ceux  de 
MU.  Biess^  de  Stutlgarl,  et  Zander,  de' Munich,  nous  font  atten- 
dre d'utiles  résultats  de  leurs  travaux.  Mais  ce  qui  nous  réjouit 
encore  plus  que  tout  cela  et  ce  qui,  sans  contredit,  est  d'une 
bien  plus  grande  importance,  c'est  le  vote  de  l'assemblée  relati- 
vemenlàrêtablissemenl  d'une  ^cfliitmie  catholique  en  Allemiigne.» 

L^AUemagne  s'agitera  en  vain  et  se  consumera  en  stériles 
efforts  tant  que  sa  situation  intellectuelle  ne  sera  pas  améliorée. 
L'Eglise  catholique  elle-même  manquera  de  l'un  de  ses  plus 
actifs  el  plus  puissants  auxiliaires,  tant  qu'elle  n'aura  pas  sous  sa 
main,  en  quelque  sorte,  un  corps  savant,  fortement  org  misé 
dans  une  vigoureuse  unité,  pour  battre  en  brèche  les  derniers 
remparts  du  protestantisme  soldé  par  les  pouvoirs  et  appuyé  de 
la  protection  extérieure  do«  Rtats.  Et,  en  vérité,  Iqs  ci/constances- 
deviennent  de  plus  en  plus  propices  pour  la  réalisation  de  cette 
grande  œuvre  dont  l'épiscopet  allemand,  réuni  à  Wûrzbourg  en 
1848,  salua  le  projet  avec  tant  de  joie  et  d'espérance.  L'Associa- 
tion catholique  sera,  sans  aucun  doute,  le  promoteur  le  plus  na- 
turel de  l'entreprise.  Par  son  action  commune  et  par  celle  de 
tous  ses  membres  en  particulier,  dans  les  diverses  contrées  de 
l'Allemagne,  bientôt  l'on  aura  réuni  toutes  les  forces  nécessaires 
pour  rempotter  ce  triomphe.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  nous  réjouir  vivement  à  la  pensée  que  nous  ne  tarderons  pas- 
à  voir  réunis  en  faisceau  tant  d'élémei.ts  épars  en  ce  moment 
dans  cette  grave  et  féconde  Allemagne,  la  patrie  par  excellence  de 
la  science  sérieuse  et  du  patient  labeur.  Assurément  la  religion 
catholique  aura  à  s'en  féliciter.  Après  avoir  donné  naissance  à  la 
grande  hérésie  du  XVI'  siècle,  l'Allemagne  aura  également 
donnélejour  àla  puissance  qui  lui  portera  le  coup  mortel.  Cette 
puissance  sera  l'Université  caiholique  qui  livrera  ses  combats  au 
principe  prolestant,  à  la  fois  par  l'inQuence  de  l'enseignement 
qu'elle  donnera  à  la  jeunesse  et))ar  les  œuvres  scientifiques  quL 
en  sortiront  et  qu'elle  seule  sera  dans  le  cas  d'accomplir. 

Nous  autres  Français,  nous  n'avons  rien  de  mieux  à  faire  que 


de  former  les  tcbux  les  plus  ardente  pour  le  sucotede  reotrepone 
el  d'adresser  à  nosfrères  d* AUemagoe  les'etioourag^tueniB^efrpkis 
chaleureM;  car,  bi«i  que  tiMrt  «oj.'MM  4  tili  nineau.  fdi*  sa- 
pèrieur  à  celui  de  l'Eglise  d'Allêimgiie,  pour  ee  qai  otmcei  ne 
réducalioti  cléiîcale  dans  nos  fcéminaii^s  et  Finslroction  éléaMiii- 
taire  dans  les  sciences  ecdésiaslifiue> ,  cambieo  D'ci¥an8-no«9 
pas  besoin  de  modèles  et  de  guide»  dans -l'eDseigiiHmenïthéolo** 
gîque  supérieur,  malheui'eosement  si  négligé  pârtnî  nou6i  Or, 
que  manque^t-il  à  TAllemagne  fwwir  lïons  èbomner,  bous  ce  :rap- 
port,  le  plus  salutaire  exemple?  Elfe  qui,  déjà,  nous  «inroie  €aot 
d'œuf res  magistrales,  soit  d'apologfétiqée,  soit  d'histmite,  snil^dv 
critique  patriotique  €!t  stripturaîre,  eBe  ferait iBeoiiiiiu9nBai*ftble^ 
xnent  datantage  si  toutes  ces  forces  précieuses,  qui  son^^ossinle* 
nant  disséminées  et  isolées  sur  son  iuMneUse  lerritotne,  ^  Irour* 
vaienl  réunies  et  organisées  dans  un  puissant  oDnucrrt.  NmiB 
n'hésitons  pas  à  le  dire,  le  jour  où  nous  Terroiïs  poser  la  pre-* 
mière  pierre  de  l'Université  catholique  allemande,  l'kdrfioa 
ftot-il  noir  et  triste  comme  aux  plus  mauvais  jours,  nous  croi- 
rons assister  &  l'aHrore  d'un  ftge  de  nésnrreolioo. 

En  attendant  l'exèctition  de  ce  grand  dessein^  ^e  l'asseiriblée 
de  Vienne,  comme  sa  devancière  de  Munster,  embinsse  «veu 
sympathie  et  ardeur,  TAssociation  eatholfqw  adopte  les  ststats 
d'une  Académie  catholique,  œuwe  élaborée  par  «ne  isommis^ 
flion  instituée,  l'année  dernière,  dans  la  capitale  de  la  Wesipha^ 
n  M\.  yi  ,  >-n»  ^A^;^^  w  fr.r>>i»>i;^«>  d'on  journcvl  Beienlîili|ua' 
destiné  à  servir  de  lien  aux  satants  cMhotiquas  d'Allamagne 
pour  la  défense  d'une  même  cause.  Ce  sont  des  pas  miportanas, 
comme  une  sorte  d'engagement  pour  l'accomplissamieni  de 
l'œuvre  principale.  Faxit  D^em! 

Ajoutemns-nous  quelque  -chose  sur  les  orateurs  cfui  se  disiiDh* 
guèrent  dans  cette  assemblée?  Nous  de  fierions  que  rappeler  4 
nos  lecteurs  des  noms  déjà  connus  et  ahnéa»  lek  que  œux  dfes 
docteurs  Buss,  de  Fribourg;  Heinridi,  de  Majience;  Lieber^de 
Bamfaerg;  Riess,  deSttttfgardi  Kolping^  de  Cologne,  e|  Miohe^ 
lis,  de  Paderborn.  Gepetidant,  ce  qui  fattériiablemantun  ^né-^ 
nemetit  dans  celte  as^enttblée,  ce  fiai  le  disc^arrs  do  priKioe^tair^ 
chevèque  de  Vienne,  Mgrdelkauacher«  ci^ddv»nté«è<pie  de  Seo- 
kan ,  qui  ou*rtnt  l'assemblée,  et  celui  de  Son  Eminence  le  oardi^ 
nal  Viale-Prela ,  le  nonce  chéri  des  Allemands,  près  la  com*  da 
Vienne.  Jamais  VAs$oeiaiion*taiholiifM  m'oubliera  le  nsagnifique 
ptiogramme  qui  lui  fut  tracé  par  ces  plantes  de  l'Eglise^  ni  les 
encourageantes  paroles  qui,  tMobéeS  de  ces  augustes  lèvres, 
louaient  la  fortifier  et  l-antmisrlBans  son-entrepriae^ 

Toujours  remplie  d^une^liale  déférence  en vevs île  Saînt^ége 
^  l'Episcopat,  sefaisant  gloire  de  aciarcher  aaoski  tmdvîtede/ses 
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chefs  naturels  el  Pères  selon  la  Foi,  elle  entendit  avec  bonhear 
l'Eglise,  par  Torgane  d'aussi  éminents  représentants,  consacrer 
et  bénir  ses  Irarvaux  et  se^  projets.  Honnew  donc  à  nos  frères  les 
cetbeliqQes  d'Allemagne!  Ils  ont  cntrepis  et  coniînaent  sous 
ritiBpîratioil  pure  de  la  Foi  l'oeuvre  qui  sauvera  lefir  patrie. 
Poissent- ils  s'unir  de  pkis  en  plus  encore  en  e&çant  les  dis« 
smntifDeiits  întène^us  qui  peuvent  rester  et  qui,  mis  en  regard 
des  graves  el  souverains  intérêts  pù\xr  lesquels  ils  se  sont  coa- 
lisés, sont  si  peu  dignes  ^'attention.  Ce  n'est  qu'en  se  fortifiant 
dam  l'anité^  sur  le  terrain  d'une  noème  Foi  et  des  mêmes  coû* 
vîetiom,  qu'its  serviront  uiilement  leur  belle  cavse  et  r«mpor^ 
teront  de  durables  triomphes.  L'Abbé  A.  Sisson. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 

i^ Univers  a  reçu  de  rArckevèché  de  Paris  la  pièce  suivante  : 
Monseigneur, 

C'est  avec  une  profonde  douleur  que  J'ai  reçu  les  observations  et  les  reproches  que 
vous  m*avez  adressés  sur  les  brochures  que  j'ai  publiées  récemment^  sans  aucune 
autorisation  de  l'Ordinaire. 

Il  est  bien  vrai,  Honseigneor,  qoo,  précëdenitteift,  voas  tnVivez  ordonné  trt»^pli. 
cttenent  de  snppritter  i«i  êburtmiions  sar  l'Bncjclique,  et,  en  conséquence.  J'avoue 
que  J*ai  en  tort  d'annoncer  la  mise  en  vente  de  cet  opuscule,  quoique  Je  m'y  som 
cm  aatonsé  par  la  publication  tronquée  %u'en  avait  faite  M.  le  marquis  de  Régnon. 

Itoaftni  votre  absence.  Monseigneur,  j'avais  fait  parvenir  à  l'archevêché  un  antre 
écrit  ioUtulé  :  Leure  à  M.  de  Béguon  sur  le  siège  d^  pouvoir  ecclésiastique^  et  vous  me 
faites  connaître  que  messieurs  vos  grands-vicaires  s'étaient  préoccupés  des  tendances 
dangereuses  et  témôrain»  qu'ils  avaient  cru  y  remarquer.  Vous  m'avez  dit  que  de« 
puis  votre  retour,  vous  en  avez  rau  i*oi»jo4  a»«.^«  •4»;«..».  ««.w^.iwu,  ^  ^^w  .  J—  ^ 
avez  remarqué  v<me-mdme  dea  do«triaes  condamnables  sur  la  primante  du  Siéger 
apostoUque.  Docile  enfant  de  l'Bglise,  jfe  suis  aincèrenient  disposé  &  rétmoter  pabtt» 
qaement  mut  ce  qui  pourrait  recevoir  une  interprétation  contraire  à  l'orthodoaie. 

^  emporté  par  la  polémique^  il  m'est  arrivé  de  dépasser  les  limitea.  Je  m'em- 
preiea,,  Monseigoeur,  de  vous  donner  toute  la  satis&ction  que  vous  êtes  en  droit  de 
me  demander. 

Je  déclare  en  conséquence.  Monseigneur,  que  Je  désavoue  toute  expression  on 
proposition  de  cet  opuscule  qui,  directement  on  Indirectement,  seraient  opposés  à  la 
définition  dn  Conelle  deflorence,  sur  la  priMantéd%onnettr  et  de  Juridiction  qti 
appartient  att  Pt>ntife  romain^  à  la  profession  ttd  f6i  prescHM  par  le  Pape  PAe  Xv^ 
BpMftiemem  cane  qui  oo^^ceroc  TobèisMuiCB  an  Pontife  remain  «ft  à  l'BgUse  remstoei 
mère  eQimltreBse  de  toutes  les  églises  %  à  la  condMnnatiea  portée  centra  Antoine  M 
Dominis,  Edmond  Richer,  Ëybel  et  f  ebeonius,  que  f  ai  moi-môme  très-énesgfayia*» 
ment  combattus  dans  mes  ouvrages,  ainsi  qu'à  la  bulle  Auciorem  Jldsi, 

Puisse,  Monseigneur,  la  promptitude  de  mes  explications  et  de  ma  déclaration  con- 
soler le  cœur  de  Votre  Grandeur  et  dissiper  tous  les  doutes  qu'elle'fturait  pu  concevoir 
touchant  la  sincérité  de  ma  foi  et  la  pureté  de  mes  intentions. 

J'ai  l'honneur  ^6tre,  avec  autant  de  respect  que  de  ddvouanent  profond  et  il»* 
otre,  de  Votre  Grandeur,  Monseigneur,  le  serviteur  très-humble  et  prdtre  ■oamls. 

Signé  s  l'abbé  i.-H.-R.  PfeoMMàour, 
Ckapiiah^  es  ki  nmison  impériaU  4t$  Quinge^Vittgêê^, 
Certifié  conforme  k  l'origiBal  déposé  à  l'Arohevtebé. 
Parisi  15  novembre  iSâS.  Le  secrétaire  général, 

CoQCAMD,  chancelier  secrétaire  général. 
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SAiiCTlFICATIO.^     DU    DIHAliOniS 

Mgr  l'Evêque  de  Marseille  vient  d'adresser  à  MM.  les  curés 
et  recleura  de  sa  YÎlle  épiscopalt»,  une  lellre  circulaire  que  nous 
nous  empressons  de  reproduire.  Le  vénérai  le  piélal  y  parle 
d'une  question  qui  a  un  intéiêt  général  pour  l'Eglise  de  France, 
elque  les  cathDliques  ne  doivent  cesser  d'agiter,  dans  l'intérêt 
de  la  société  aussi  bien  que  dans  l'intérêt  de  la  religion. 

L'abbé  J.  Cognât.. 

Uû  nombre  assez  considérable  d'ouvriers  employés  sur  nos  quais  est  venu 
me  demander  de  mettre  leur  conscience  en  sûreté,  par  Tautorisation  de 
travailler  les  jours  de  Fête  et  de  Dimanclie  au  débarquement  des  céréales. 
Ils  m'ont  dit  que  l'autorité  chargée  de  veiller  à  ces  sortes  d'opérations  ayant 
concédé  au  commerce  une  grande  facilité  à  ce  sujet,  pour  les  jours  légale- 
ment fériés,  ils  pouvaient  se  trouver,  au  moins  indirectement,  contraints 
de  prêter  IPui-s  bras  à  l'exécution  des  ordres  qui  leur  seraient  donnés.  J'ai 
appris  de  plus  que,  le  jour  de  la  solennité  de  la  Toussaint,  on  avait  allégé 
beaucoup  de  navires  de  leur  cargaison. 

Justement  alarmé  d'un  état  de  choses  qui  tendrait  à  changer  les  habi- 
tudes chrétiennes  de  notre  population  miirseillaise,  j'ai  adressé,  au  nom  de 
la  religion,  de  pressantes  réclamations  à  plusieurs  autorités  qui,  à  de»  ti- 
tres et  sous  des  rapports  divers,  sont  compétentes  pour  intervenir  dans  la 
question  dont  il  s'agit.  Je  les*  ai  instamment  priées  de  vouloir  bien,  avec 
Texcellent  esprit  qui  les  distingue,  venir  en  aide  à  la  conscience  des  hom- 
mes que  leur  position  dépendante  soumettait  à  des  exigences  contraires  à 
leurs  sentiments  les  plus  respectables. 

-  -    M,,*L»ui..|  Kj,.  |>4«.^«^»^.aAa  joimiimaoU  ai  dig^aes d'élOg<^S  SOUS  la  SaUVOgardô 

que  j'invoquais,  avec  une  juste  confiance,  j'ai  borné  mes  réclamations  aux 
seuls  cas  où  il  n'y  aurait  pas,  d'une  manière  grave,  péril  à  demeure  dans  la 
suspension  du  mouvement  commercial ,  le  jour  du  seigneur.  Je  n'ai  demandé 
rien  de  nouveau,  mais  seulement  le  maintien  de  ce  qui  s'était  pratiqué 
jusqu'aujourd'hui,  même  pendant  les  jours  les  plus  tristes  et  les  plus  dé- 
sordonnés de  ces  derniers  temps. 

J'ai  rempli  en  cela  un  premier  devoir  de  ma  charge  pastorale,  sans  sor- 
tir aucunement  de  mes  attributions  spirituelles.  Mon  recours  aux  autorités 
D'étant  et  ne  pouvant  être,  à  leur  égard,  que  l'exercice  si  légitime  du  droit 
de  la  prière,  j'ai  cru  convenable  de  procéder  d'abord  par  de  tels  actes,  tan- 
dis que  je  devais  prendre  la  défense  de  la  foi  de  mes  ouailles  et  m'efforcer 
de  conserver  le  respect  de  la  loi  religieuse. 

Les  réponses  qui  m'ont  été  adressées,  tout  en  rendant  justice,  avec  la 
çlélicatesse  qui  appartient  à  leurs  auteurs,  aux  motifs  de  ma  sollicitude, 
n'ont  pu  me  donner  précisément  la  satisfaction  que  je  sollicitais  dans  un 
intérêt  de  l'ordre  le  plus  élevé.  Mais  elles  m'ont  donné  connaissance  d'une 
décision  du  Gouvernement,  qui,  en  présence  de  la  crise  alimentaire  dont 
la  France  est  affligi^e^  a  cru  devoir,  sur  la  demande  qui  lui  en  a  été  faite, 
ouvrir  aux  céréales  notre  port  de  mer,  sans  autre  interruption  que  celle 
de  la  nuit.  Cette  masure,  en  exonérant  l'autorité  locale  de  sa  responsabi- 
lité, établit  la  situation  de  manière  à  motiver  de  ma  part  des  dispositions 
exceptionnelles  pour  des  circonstances  extraordinaires  et  transitoires  de 
leur  nature. 


Je  n*ai  flea  à  dire  dur  la  mesure  du  Gouvernement,  sinon  qu'en  levant 
dans  Tordre  administrarif  Tobstacle  matériel,  elle  laisse  chacun  aux  libres 
inspirations  de  son  intérêt  ou  de  sa  conscience.  Il  n'en  résulte  qu'une  plus 
pressante  obligation  pour  mon  ministère  de  rappeler  les  principes  de  TE- 
glise,  en  ce  qui  concerne  la  sanctification  du  Dimanche,  en  même  temps 
<}ue  d'adresser  des  avis  particuliers  et  une  direction  aux  fiJèles  confiés  à 
mes  soins. 

Vous  enseignez,  Monsieur  le  Curé,  que  TEglise  n'a  jamais  entendu  dans 
un  sens  inflexible  et  Judaïiiue  la  loi  qui  prescrit  de  s'abstenir  des  œuvres 
serviles  le  jour  du  Seigneur.  C'est  ainsi  qu'elle  permet,  entre  autres  choses, 
la  préparation  des  aliments  destinés  aux  besoins  de  la  journée.  A  ses  yeux, 
11  y  a,  à  cet  égard,  un  motif  d'urgence  en  faveur  des  personnes  occupées 
de  ce  soin.  Mais  elle  ne  reconnaît  pa^  ce  même  motif  pour  d^autres  travaux 
susceptibles  d'être  renvoyés  au  lendemain,  bien  qu'ils  aient  pour  objet  Ta- 
limentation  des  hommes.  Elle  ne  permet  pas,  par  exemple,  de  labourer  ni 
d^ensemencer  la  terre,  ni  même  de  faire  la  récolte  des  denrées  alimen- 
taires. Pour  qu'elle  admette  en  ces  œuvres  serviles  une  dérogation  licite 
à  la  teneur  du  précepte,  il  faut  qu'une  urgence  spéciale  et  très-grave  se 
dédare.  C'est  pourquoi  elle  regarde  comme  une  infraction  à  ce  précepte 
le  débarquement,  le  mesurage  et  le  transport  des  grains  sur  nos  qua  s,  à 
moins  que  ce  travail  ne  soit  nécessité  par  Timpos>ibilité  d'un  délai,  soit  à 
cause  des  besoins  les  plus  pres^tants  des  populations,  soit  à  cause  d'une  dé- 
térioration imminente  et  considérable  dans  la  cargaison  d*un  navire. 

Ceci  posé,  je  crois  devoir,  dans  la  conjoncture  présente,  faire  une  dis- 
tinction entre  les  ouvriers  et  marins  commandés  pour  travailler  sur  nos 
quais,  et  les  négociants  ou  autres  personnes  qui  commandent  ces  travaux. 

Les  premiers  me  paraissent  avoir  des  titres  à  la  maternelle  condescen- 
dance de  l'Eglise,  quand,  n'étant  pas  appelés  à  Juger  eux  mêmes  du  degré 
d'urgence  de  tels  cas  particuliers,  ils  sont  invités,  un  jour  de  fête  ou  de  di- 
manche, à  leur  travail  ordinaire,  et  qu'ils  ne  peuvent  s'y  refuser  sans  des 
inconvénients  assez  graves  pour  eux  et  pour  leurs  familles.  En  conséquence, 
prenant  en  considération  une  position  qui  m'inspire  un  vif  intérêt,  et  fai- 
sant droit  à  la  demande  qui  m'a  été  faite,  je  déclare  que  ce^  ouvriers-pla- 
ces, au  moins  indirectement,  sous  une  pression  que  je  déplore,  pourront 
obtempérer,  les  jours  de  fête  et  de  dimanche,  à  Tinvitation  de  travailler  de 
leur  état,  tant  que  durera  la  crise  actuelle,  qui  ne  peut  créer  cependvint 
une  habitude  définitive  et  constante.  Ils  ne  sauraient  être  dispensés  toute- 
fois de  l'obligation  d'entendre  la  Messe,  le  précepte  divin  de  la  sanctifica- 
tion du  dimanche  ne  pouvant  pas  être  supprimé  à  leur  égard  une  seule 
fois,  et  n'étant  susceptible,  en  cette  occasion,  que  d'une  modification  pro- 
visoire dans  une  partie  de  la  forme  déterminée  par  l'Eglise  pour  son  ob- 
servation. 

Quant  aux  chefs  des  maisons  de  commerce  et  autres  qui  ont  à  faire 
opérer  des  débarquements  de  blé,  je  ne  me  crois  pas  autorisé  par  les  prin- 
cipes de  TÉgli>e  à  leur  accorder  la  même  latitude,  lis  ne  sont  sous  la  pres- 
sion d'aucune  volonté  étrangère,  ils  sont  libres  de  retarder  leurs  opéra- 
tions. Une  économie  à  réaliser,  si  tant  il  y  a  quMl  y  en  ait  une.  n'est  pas 
une  raison  suffisante  pour  faire  fléchir  le  précepte,  puisque  cette  raison' 
pourrait  être  invoquée  en  tout  temps  et  que  l'ajournement  au  lendemain  ~ 
du  dimanche  ou  de  la  fête  est  entré  jusqu'à  présent  dans  les  prévisions  du 
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conwerce,  quT  D*ft  pas  moins  pour  ceU  rem^y  ^on  o!))0t  et  ôbtmra  ses 
succès.  Jamais  la  oon  réussite  d*uiie  opération  commerciale  iTest  venue  de 
la.  suspeusIOQ  amenée  sur  les  quais»  une  fols  chaque  semaipe,  par  lahyf 
religîQuse.  Comment]  dans  te  cours  ordinaire  des  choses,  le  pauvre  Jour- 
nalier sera»  d0  Taveu  de  tous,  tenu  de  sacrifier  à  Tobservation  de  cette 
loi  la  septième  partie  du  prix  de  ses  travaux,  si  elle  n*est  pas  absolument 
néce^alre  à  sa  subsistance  et  4  celle  de  ses  enfants,  et  le  négociant  chré- 
tien ne  voudrait  plus  faire  an  même  devoir  un  sacrifice  toujours  accepté 
dans  le  passé  et  qui  n'est  pas  ^  beaucoup  près  dans  la  proportion  de  ses 
affaires  comparable  à  celui  de  rbomme  de  peine  qu'il  salarie  !  Mais,  sf  J^ad- 
QOLettais  cela«  l'établirais  dans  la  balance  même  du  Sanctuaire  une  odieuse 
inégalité  et  J'encourrais  la  juste  condamnation  que  les  tivres  Saints  pro- 
noncent contre  celui  qui  a  poids  et  poids ^  mesure  et  mesure  (1).  raboHrais 
défait  le  précepte  donné  à  tous,  et  bientôt,  au  lieu  du  saint  repos,  on  ver- 
rait le  jour  du  Seigneur  toute  Tagltation  d'un  immense  travail  dans  notre 
grande  ville,  qui  ferait  douter  de  sa  Foi  chrétienne  à  l'étranger  étonné 
4!un  spectacle  trop  semblable  à  une  apostasie  générale.  A  Dieu  ne  plaise 
que  je  concoure  Jamais  à  ce  scandale  l 

Cependant,  si  appréciant  dans  toute  sa  vérité  une  nécessité  urgente,  Bs 
négociant  croit  qu'il  y  a  lieu  pour  lui  à  une  exception,  la  vole  lui  est  tou- 
jours ouverte  pour  déférer  sa  cause  particulière  à  Tautorité  spirituelle,  fl 
ne  prononcera  pas  lui-même  dans  sa  propre  cause,  mais  il  demandera  une 
décision  à  l'Évêque,  Interprète  légitime  des  saintes  prescriptions  imposées 
aux  fidèles  de  son  diocèse.  Autrefois  cette  règle,  reconnue  de  tous,  n'était 
jamais  négligée  par  les  Chrétiens. 

En  montrant  du  haut  de  la  chaire,  à  vos  paroissiens,  la  ligne  de  conduite 
qjue  je  viens  de  tracer  à  ceux  d'eotreeux  qui  ont  &  la  suivre,  vous  insisterez. 
Monsieur  le  Curé»  pour  faire  comprendre  à  tous  que  la  violation  publique 
diu  Dimanche  est  une  sorte  de  protestation  contre  le  droit  de  Dieu  sui*  les 
bonunes.  Vous  ferez  surtout  sentir  que  si  elle  prend  un  caractère  de  pres- 
que généralité  dans  une  nation  ou  dans  une  ville,  elle  est  particulièrement 
de  nature  à  attirer  sur  cette  nation  ou  sur  cette  ville  des  ch&tlments  tem^ 
porels  assez  sévères  pour  être  une  expiation  éclatante.  Vous  ne  craindrez 
Qas  de  dire  que,  généralement  parlantf  cela  a  lieu  sans  préjudice  de  la 
peine  tardive  ou  prompte  qui  frappe  spécialement  les  prévaricateurs  dans 
leur  fortune,  dans  leurs  familles  ou  dans  leurs  personnes.  LMndlfi^rent  du 
siècle,  l'honune  attentif,  dans  ses  calculs,  aux  seuls  Intérêts  de  la  terre, 
élit  dont  l'esprit  asservi  à  la  matière  ne  s'est  Jamais  élevé  Jusqu'aux  causes 
providentielles  des  événements  privés  ou  publics,  ne  voudra  rien  compren- 
dre à  votre  langage;  U  rira  sottement,  peut-être,  de  la  menace,  sans  quMl 
lui  soit  donné  pour  cela  de  se  soustraire  à  ses  eflfbts.  G^est  un  aveugle,  il 
inanque  de  lumière  pour  considérer  les  voies  de  Dieu  dans  le  gouverne- 
ment du  monde»  L'histoire  même  contemporaîoe  est  pour  lui  un  livre  où 
U  ne  sait  pas  lire.  Mais  celui  qui  a  reçu  un  rayon  de  Foi  et  dont  rintelH- 
gence  n'est  pas  fermée  devant  les  éventualités  plus  ou  moins  redoutables 
de  l'avenir,  voudra  éviter  de  provoquer  la  Juste  sévérité  du  dispensateur 
c)es  biens  et  des  maux;,  de  l'arbitre  de  la  vie  et  de  la  mort»  du  maître  du 
tempset  4e  l'éternité. 

Et  puisque  la  question  de  la  sanctification  du  Dimanche  se  rattache  dans 

(1)  Prw.,  «,  10. 


—  4IS  — 

oe(R»«îi!cwi«tao€B  AU  eoiOinieneQ  de  noM  vtiiA,  daiMBdez  oe  que  devient 
lejiovwmc^  qiiaod  il.  répudia  tome  peneée  de  relîfliioii,  demaedes  8*11 
ofiret  alors  juiftgrandesécu^nt^  et  aUl  UaqpOreiine  pejrf&ite  coofiance.  Vaste,, 
parmi  nous,  comme  la  mer  qui  baigpe  nos  côtes,  il  est  Je  caaal  qui«  4e> 
toutes  les  régiOQs  du  monde,  fait  affluer  dans  ootre  ville*  lessplus  puissants 
éléments d*(nie  prospérfté  illimitée.  Mais  ces  éféments  se  dëvelopperent-fls 
seton  Ms  espérances,  slle^igneur  ne  les  bénft?  ITaprës  Hb  Saint-ïïprit, 
lareUffiODrOQ  ia  jfisiK»  devant  Meu  éHw^les  peuples  et  UpécM  lu  rend  misé- 
râbles  (1);  peut-on  croire,  dès  lor^  queie  mépris  de  la  ioi  divine  este  plm 
pcQ]^e4l«ooiélérerÀ  Mer^eilte  las  prasrès  du  ooinmetoe;»ar  i'activiÉé  d'an 
travaU  noAi  ûit0riiwpu  qu'A  pràparar  sa^d^cadeoeab  et  ^  /aire  Jever  deit 
jojiins  de;  dpiàlenr  aur  uAe  vlUa  et  9qr  deaoïaisQna*  qui  doivent  au  Ciel  un 
autre  retour  pour  les  faveurs  quMl  lei^r  dispense?  Ah  I  n.ul  plus  que  moine 
fait^es  vœux  pour  que  MarseiUa,  si  flbrissante  à  tous  égards,  le  devienne 
encore  davantage  ;  et  voilÀ  pourquoi  rien,  après  rbffense  de  Dieu,  n^émeut 
plus  péniblement  mon  cœarque  la  pensée  qn*on  peut  s*aveuglerjusqu*& 
ne  pas  craindre  de  faire  descendre  sur  netre  dté  des  châtiments,  que  je 
voudrais  déto«riMr«  pour  lui  assurer  lea  bénédictions  que  J'appelle  saoe 
cewe  sur  mevouaiWflSt  de  toutes  lea  forces  de  mon  &me« 
Keffevez»  Meoaieu^  le  Curé»  avec  lua  bénédiction,  la  nouvelle  aasuranoe 
.   de  mon  paternel  atAscimment. 

t  GHARLES-JOBEPH-EUGÈNE,  Évéque  deUarseiUe. 


Janaaie  ka  aouvelles  du.  tbéfttre  de  la  guerre  n'ont  été  atten- 
diMA  avee  pltia  d'impatieoce  -,  car,,  sans  pouvoir  rien  préciser» 
l'on  ack  4oi»(e  bien  qu'il  y  a  eu  des  évéoeoients.  graves,  et  il  a 
couru  de  m^mhffeuaea  r^umeum  a ur  les  reneoBtrea  qui  auraient 
eu  JÂsu  4  6iiii*gewo  ei  à  Bucbarest. 

A  défaut  de  reoseignemonta  officieb»  noue  deirons  recueillir 
ce  qui  noua  arrii^e  par  les  feuilles  allemandies  et  anglaises^  U  va 
sans  dire  qu«  noue  a'acceptona  ces  nouveUes  que  sona  tontes  ré* 
serves». 

On  a  annoncé  que  les  Turcs  avaient  passé  le  Danube  près  de . 
CMurf^evw)»  nuis  on  ignore  s'ils  se  sont  emparés  de  oettcville.  Un 
combat  se  aevaît.  engagé  sur  ce  point,  le  5  nove«al>re,  et  aurait 
dusé  kmto  la  noît.  LeSilMibitanfts  s'étaient  réfugiés  dan»  la  oam~ 
pagae.  PJunaura  maiaona  avûent  été  inoenAiéos»  et  la  lutte  a^ail 
continué  dans  les  rues. 

XeUiia  aoBt  1^  informiirlioas  données  par  le  Wandertr  de 
liienoe;.  la  GamiUi  d€$  Pahee^  <U  Francfort  va  plus  loin  ot  ra{Pr« 
poffle  que  Ginrgewo  a  été  Uembeiidè  J4isq»'à  trois  fois  par  lea 
Tuives:et  est. devenu. la  proie  dos  ftatMoes.  Suivant  la  GasieiJU  d^ 
Cologne^.  4^9. ^onfm»^  sucoesaifs  esat  amené  plus  de  trois  naîlle^ 
Ruaaea  biess(^  àiBncharast»  à  la  snita  des p^remiers  combats»  et 
les  bôpit9U](  en  sont  remplis. 


—  4U  - 

De  8on  côté,  VOst-DeMsch-Post  parle  d'une  affaire  qui  aurait 
eu  lieu  devant  Krajowa.  LA,  les  Tu«cs  a\aienl  en  face  d'eux  le 
«orps  d'armée  du  général  Firchbach,  et  ils  s'appuvaient  sur  les 
dix  mille  hommes  qu'ils  onl  à  Widdin. 

Le  prince  Goits  bakoff  échelonnait  ses  troupes  de  manière  à 
pouvoir,  en  quelques  heures,  déployer  quarante  mille  hommes 
sur  les  trois  poinls  les  plus  importants.  La  réserve  russe  est  à 
Bucharest  avec  le  g(''néi;alissime. 

D'après  une  dépèche  lélégraphiqne  de  Vienne,  le  Times  an- 
nonce que  les  Tut  es  auraient  dépassé  Bûchai  est  et  y  auraient 
mis  le  feu.  Nous  croyons  celte  nouvelle  prémalurée;  la  feuille 
anglaise  est  elle-même  de  cr^t  avis. 

En  admettant  que  la  dépôche  du  Times  puisse  être  en  effet 
très-exagérée,  il  n'en  reste  pas  moins,  à  l'aNantage  des  Turcs, 
un  fait  que  la  Patrie  annonce  en  ces*termes  : 

0  A  regard  de  cette  dépèche,  nous  dirons  qu'il  résulte  des  dernières 
correspondances  et  de  nos  renseignements  l(*s  plus  positifs  qu'à  la  date  du 
9  novembre  les  Turcs  avaient  déjà  passé  le  Danube  au  nombre  de  près 
de  cent  mille  homme  et  que  le  passage  continuait  toujours.  » 

S'il  est  vrai,  en  outre,  que  les  Turcs  se  soient  emparés  de  plu- 
sieurs forls  en  Géorgie  vi  dans  le  Caucase  (1),  et  que  l'armée 
russe  s'affcUhlisse  par  les  désertions,  ce  qu'exphque  la  quantité 
de  Polonais  et  même  de  musulmans  qu'elle  renferme;  si  nous 
ajoutons,  enfin,  que  le  corps  d'armée  qui  devait  être  embarqué 
à  Odossa  pour  la  Géorgie  et  aller  renforcer  Iq  prince  Woronzoff 
dont  la  situation  est  critique^  a  reçu  un  contre-ordre  et  doit  se 
rendre  dans  les  Principautés,  Ion  comprend  combien  la  lutte 
est,  en  peu  de  temps,  devenue  sérieuse. 

Des  lettres  de  Saint-Pétershours;  du  5  novembre  annoncent 
que  le  manifeste  du  ciar  a  été  lu  dans  toutes  l(>s  églises  le  i.  Le 
même  jour  il  y  a  eu  une  revue,  mais  le  manifeste  n'a  pas  été  lu 
aux  soldats. 

A  Constantinople,  un  grand  nombre  de  Grecs  habitant  celte 
capitale  viennent  do  présenter  au  Sultan  une  adresse  pleine  de 

Protestations  de  dévou«»inent  pour   remercier  Sa  Hautesso  de 
accueil  bienveillant  qu'elle  a  fait  au  nouveau  patriarche  An- 
thimos. 

Le  Sultan  a  rendu  un  Hat  impérial,  espèce  de  communica- 
tion qui  répond  à  rid(':e  de  ce  que  nous  appelons  discours  du 
ti*ône.  Dans  celle  pièce,  adressée  au  grand-visir,  Abdul-Medjid 
annonce  qu'au  printemps  prochain  il  fixera  le  premier  quartier 
général  de  la  garde  à  Andrinople,  où  il  se  rendra  lui-même. 
Le  Journal  des  Débats  commente  le  tlat  impérial  et  explique 

(1)  Ces  forts  sont  Cartnur,  qui  a  été  pris  par  les  Kurdes,  Fuliler  par  les  troupes  ye- 
naes  de  Damas,  et  Jurminé,  Istrat  et  Kucha,  par  les  Bachi-Boioults.  D'aprte  les 


celte  résolution  du  Sultao  pnr  quelque  rivalité  de  personnes, 
quelque  intrigue  de  palais.  Ou  bien,  le  Sullan  est  peut-être  bien 
aise  de  donner  à  son  peuple  la  preuve  qu  jeu  laissant  entrer  les 
Qolles  dans  le  Bosphore,  ce  n'est  pas  par  défiance  de  ses  sujets» 
ce  n  est  pas  parce  qu'il  a  besoin  pour  la  sûreté  de  sa  personne 
des  vaisseaux  des  puissances  chrétiennes.  On  a  essayé  de  répan-^ 
dre  des  bruits  de  ce  genre  dans  la  population,  et  il  n'est  pas  im« 
possible  que  le  gouvernement  s'«'n  soit  préoccupé. 

Voici,  du  rosle;  les  dernières  nouvelles  du  théâtre  de  la 
guerre  : 

•  Marseille,  16  novembre. 

«  Les  dépêches  apportées  par  le  Mentor  confirment  les  succès  des  Turcs 
près  de  Chefkatil  en  Asie.  Le  combat  a  eu  lieu  le  28  octobre,  et  le  fort  a 
été  pris  par  les  Turcs  après  quatre  heures  de  lutte.  Deux  cents  prisonniers 
étaient  déjà  arrivés  à  Constantinople  au  départ  du  Mentor,  » 

«Vienne,  16  novembre. 

«Les  nouvelles  reçues  auJourd*bQl  annencent  que  le  corps  russe  com- 
mandé par  le  générai  Osten-Sacken,  et  fort  de  50,000  hommes,  a  franchi 
lePruth  » 

D'après  une  lettre  particulière  de  Vienne,  du  1&  ,au  soir»  la 
Patrie  annonce  ce  qui  suit  : 

a  On  venait  d*apprendre  d*une  manière  certaine,  dans  la  Journée ,  que 
Galatz  et  Ibraîla  avaient  été  attaqués  par  les  Turcs. 

«  La  première  de  ces  viiles  est  située  dans  la  Moldavie,  sur  la  rive  gauche 
du  Danube,  et  la  seconde  dans  la  Valachie,  sur  la  môme  rive  du  fleuve.  » 

Selon  d'autres  dépêches  de  Vienne,  les  Russes  avaient  d'a- 
bord délogé  les  Turcs  de  Tile  située  vis  à-vis  de  Giurgewo;  mais 
les  Turcs  l'ont  reprise  sur-le-champ.  Us  ont  aussi  repoussé  une 
nouvelle  attaque  dirigée  contre  leur  position  d'Oltenilza,  le  11. 

La  dépèche  suivante  prouve  que  le  gouvernement  turc  ne  ra* 
lentit  pas  ses  préparatifs  de  résistance  : 

Trieste,  Jeudi  17  novembre. 

On  a  reçu  des  nouvelles  de  Constantinople  qui  vont  jusqu'au  7  novembre. 
Une  grande  concentration  de  troupes  s'opérait  8ur  les  frontières  d'Asie,  et 
Tescadre  turque  était  partie  pour  croiser  dans  la  mer  Noire. 

La  Porte-Ottomane  a  sommé  le  gouvernement  serbe  de  se  déclarer  pour 
ou  contre  la  Turquie.  Les  forteresses  serbes  devront  recevoir  des  garni- 
sons turques. 

Il  est  arrivé  à  Shiraz  une  députakion  de  l'Afghanistan;  venue 
dans  le  but  d*inviler  le  shah  de  Perse  à  se  déclarer  confre  la 
Russie,  elle  a  produit  une  immense  sensation  à  la  cour  de  Perse. 

noovoUes  de  Batoum,  an  corps  de  troupes  turques  a  attaqué  et  pris  le  fort  Nicolas- 
Krapowslcy,  en  tare  Cliekfetil  ;  1,000  Russes  ont  été  tués  et  80  faits  prisonnier»,  parmi 
lesquels' an  membre  de  la  famille  Gouriet.  Les  Turcs  ont  trouvé,  dans  la  forteresse, 
2,000  carabines  faites  sur  le  modèle  de  celles  dont  se  servent  les  chasseurs  de  Vin* 
cennes.  Us  ont  pris  également  trois  canoqs  dont  deux  en  cuivre  et  le  troisième  en  fer« 


—  Mfr  — 

LeshaK:  a  tk\t  ce  qti^il'a  pa  poar  retarder  sa  déebion  etréprimer 
un  mouvemenfa  anti-ru  aee. 

Suivant  umfettre  âe  Beyrouth,  du  AA  odo^bre,  adressée  att 
Journal  èh  Ccmstantinople\  les  nonveHes  de  k  Turquie  tint  pro- 
duit la  pt«s  me  agîtatioii,  surtout  parmi  lesDruses  du  Liban  et 
de^FAnti-Hiban.  Depuis  quelque  temps  ils  tiennent  de  fréquentes 
réunions  r  les  Scheiks  y  asatstent  et^  font  de  nombreux  arme*- 
ments.  On  assune  que  ces  préparetib  sont  dirigés  contre  les 
cbrétiens,  et  qu'il  a  été  décidé  que  les  DV*uses  de  TAnli^Liban 
attaqueraient  Zahle  et  ceux  du  Liban ,  Deir-el-Kamar,  afin  de 
surprendre  ainsi  les  chrétiens  sur  tous  les  points. 

Un-grand  nombre  d'émissaires  dru&es  parcourent  le  j)ays  poor 
préparer  cette  attaque.  Plusieurs  sheiks  ont  signé  une  circulaire 
dans  ce  sens,  adressée  à  la  noblesse  dmsew 

Un  bâtiment  auiricbten  et  un  bâtiment  français  se  sontdirigés 
v«ca>  la  côte  de  la  Syrie  pour  protéger  les  clu^étiens  du  Liban. 

Alfred  Des  Essarts. 


i«»M.'V«mvA9irn  •»  ii*évajiJiciBm 

8UI8M.  —  Le  gouvernement  vient  de  pubHer  oficiellement  fe  résaltfet 
des  élections  qui  ont  ou  lieu  dernièrement  pour  procéder  à  la  nominaûtion 
d*un  député  au  conseil  national,  en  reraplaoement  de  M.  le  docteur  Hus- 
sard. C'est,  comme  oh  Tespérait,  M.  Wuilleret  qui  Ta  emporté  sur  M.  Fra- 
cbeboud,  avec  une  m^orlté  de  l,i6A  voix. 

La  plus  vive  agitation  règne  depuis  quelque  temps  dans  1q  canton  de 
Genève. 

le  eonsefî général,  oomposé  de  tous  les  électeurs  du  canton,  était  con* 
vequé  pour  le  iû  de  oe  noois,  au  temple  de  Saint-I^erre»  pour  proséder  à 
la  réélection  de  tons  les  membres  du  conseil  d'Etat.  Le  parti  sodo*dé*- 
moeratique  et  le  parti  conservateur  protestant,  se  sont  liguée  contre  les 
radicaux  gouvernementaux,  qui  ont  M.  James  Fazy  à  leur  tête. 

M.  James  Fazy  a  aussi  organisé  des  réunions  préparatoires,  dites  radi- 
cales, et  là  on  a  désigné  pour  futurs  candidats  au  conseil  d'Etat  les  noms 
suivants:  M.vi.  James  Fazy,  Tourte,  Guiilermet,  Veîllard,  Carteret,  Decrey 
et  Girard. 

Telle  est  la  liste  du  pouvoir  actuel,  liste  attaquée  violemment  Veut* 
on^un  échantillon  de  ces  attaques?  Voici  comment  s'exprime. un.  pamphlé- 
taire de  l'endroit  :  «  Electeurs,  voulez-vous  continuer  le  système  de  dila- 
«  pidation  des  deniers  publics,  accélérer  la  banqueroute  de  I^Etat  ou 
«r  écraser  le  eantoii  d'lmpéts.7  votée  ht  list»  dictât  par  le  naftpe  aux 

arValeCfr   » 

JiistA  retour  des  choses  d'ioMast  L'homme  qui«.iQii  i8û6,  a  précipité 
du  pouvoir  ses  devanciers,  en  les  traitant  de  Jésuites;  l'homme  de  Geiiève 
q«i  aie  pltt<ip cottiribué  àla guerro  eoBtrole  j2f0jiikf^^Mit<^.estatuottRi'kui 
menacé,  non  seulement  par  les  pastèeos  mêmes  qu?Si'  a  soulevéea,  mai» 
par  le  mot  d*K!rrdpe  même  quil  leur  a  donné».  A<u  fait,  il  y  a  sept  aoa  qno 
sr.  Fazy  était  aux  affaires,  et,  d^s  une  démocratie,  sept  an»  de  pouvoir, 
Cl^t  bien  long! 


-  A«- 

P.  5.  NOtts  recerons  les  chlAre^ An  serattn  potirle  <90B««il  «TEM  ; 

MM.  Balthazar  Diereq,  9,âS3  TOlx'fCamperfo,  5^,954;  GasrtoMI,  9495; 
eiKvet,  5,102;  Pfguet,  ancien  dmocellief;  6,493 ?  Wolfskerg>er,  ktgé* 
lâeur,  5Ai7;  Marchainrilte.  5,l«a.  , 

Ainsi  tout  le  personnel  dn  gonternenent  est  changé. 

M.  Pazy,  qui  rient  après  M.  Marchaimrflle ,  n'a  o^teon  qne  â,763  voH. 
L'élection  a  été  faîte  contre  M".  Ftazy  etses  Mn!s  par  l*uniofi  deseensorv»-» 
teurs  et  des  démocrates. 

SBPAan.  ^  On  attache  en  Espagne  une  grande  impoptaBce  &  la  rentrée 
dn  maréchal  Narvaez. 

Le  maréchal,  écrit-on  de  Madrid,  le  9  novembre,  dent  ohaemi  voudrait 
connaître  la  pensée  politique,  se  retranche,  depuis  son  aprivée,  dans  «ne 
réserve  excessive.  Le  8,  à  sept  faetires  et  denrie  du  soir,  il  est  allé  au  palais 
présenter  ses  hommages  h  la  reine.  L^iu=éHefiee  a  été  de  courte  dnrée.  Le 
niaréchai  a  remercié  respectueusement  la  reine  de  l^acte  de  bie&veftiance 
toute  spéciale  dont  if  avait  été  Tofbjet  de  ssr  part.  Yoioi  la  sulistanee  de  ha 
réponse  de  S.  M.,  à  ce  qu*On  assure  :  «  Je  voie  oûbc  péaMr  qm  ftt  santé  tti 
(fonne.  Je  te  croyais  maiade.  Si  f  eusse  su  que  iu  étai^fiien  portant,  j* aurais  £n<» 
sistépour  que  tu  te  rendisses  à  Vienne.  »  On  prétonéque  teiles  ont  été  les  p»« 
rôles  adressées  par  la  reine  au  maréchal,  qnl  a  Immédibtenient  pris  eeogé. 

FitMoxT.  —  Une  dépêche  de  Turin,  en  date  du  16  novembre,  anoenco 
ce  qui  suit  : 

«  La  chambre  des  députés  a  tenu  «ne  séance  aujourd'hui  et  a  nommé 
M.  le  chevalier  Boncompagni  son  président,  en  remplaoement  de  M.  M* 
tazzi,  devenu  ministre. 

«  M.  le  chevalier  Boncompagni  était  le  candidat  du  gon^vemeneat.  » 

On  sait  que  M.  Boncompagni  est  Tanclen  ministre  ée  la  Jimtlee  qui  a  porté 
les  deux  décrets  sur  TÉconomat  dont  nous  avons  parlé. 

BvÉïTOB^AvmMi.  —  Une  révolution  a  eu  lieu,  le  ^  septembre,  à  Monte- 
video. Le  président  Gero  et  divers  fonctionnaires  publics  se-  sont  réftigftét 
à  bord  des  navires  étrangers  slartionDés  dans  le  fMM*t  :  le  président  est 
monté  à  bord  d*  une  frégate  fhtnçafse;  m»  a  nommé  on  gooternemMit  pro^ 
visoire  composé  de  Prutuosa  Rivera,  Lavelleja  et  Plerès. 

Alfred  filas  BsaAATS. 


i%OI]TELI«E0  BE  LA   CHIMB.  -^  Pmi0E  OE   SHAMCt-HAI  ET  WÉ 

Nous  eitrayous  du  Moniteur  les  détails  curietiz  qu'on  ta  Kre  : 

A  L*lii8urrection  chinoise  vient  d'entrer  dans  une  nouvelle  phase. 

«Depuis  la. conclusion  des  trois  traités;  anglais,  américain  et  français, 
$lumg->liaï  est  le  chef-lieu  des  çelations  religieuses,  commerciales  et  poli- 
tiqju^s  de  l'Occident  avec  TElmpire  du  Milieu.  C'est  d^ailleurs  le  port  de  mer 
d«  toute  la  Gbine  centrale  baigpée  par  le  beau  fleuve  Fils-de-rocéan 
(lapg-tsélUang),  contrée  Ja  plus  fertile,  la  plus  riche  et  la  plus  indus- 
t]!leuse4aus  les  parages  de  Textréme  Orient. 

«  Or,  la  rébellion  vient  de  se  rendre  maltresse  de  Shang-Ha!.  Nous  avons 
d^  entretenu  nos  lecteurs»  dans  notre  précédent  article  inséré  au  Moni- 
iâm,  le  ^  du  mois  dernier,,  de  Texistence  à  ce  port  de  la  Société  des  petiu^ 
omteaum^  branche  im^ortanle  delà  dangereuse  fraternité  de  la  Triade,  et 
recrutée  parmi  la  lie  des  populations  de  Canton  et  de  Fo-kien,  deux  race9 
les  plus  féroces  de  la  Chine  tout  entière,  et  les  plus  ennemies  aux  Bar- 
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tares.  Le  chef  des  conjurés  était  un  bandit  nommé  li.  Comme  les  autorités 
connaissaient  très-bien  le  danger  suspendu  au-dessus  de  leurs  tètes,  /.t'avait 
été  saisi  par  les  satellites  du  magistrat  du  district  et  allait  payer  de  sa  tète 
les  troubles  dont  il  infestait  la  ville.  Mais  cette  mesure  fut  prise  trop  tard. 
Lt  avait  déjà  trop  d'associés  résolus  à  tout^et  le  magistrat  effrayé  crut 
plus  prudent  d*entrer  en  négociation.  On  offrit  au  bandit  300  piastres,  et 
on  le  nomma  même  commandant  en  chef  d'une  milice  de  700  hommes, 
qu'il  d*'vait  réunir  sous  ses  ordres,  moyennant  une  somme  mensuelle  de 
2,100  piastres.  L'affaire  fut  d'abord  arrangée  tout  à  fait  ;  mais,  après  ré- 
flexion, lÀ  s'y  refusa  en  demandant  2,600  piastres  de  gratification  préala- 
ble. Comme  on  ne  voulait  pas  le  satisfaire  sur  ce  point,  les  négociations 
furent  rompues. 

«  Le  7  septembre,  toutes  les  autorités,  avec  l'intendant  du  circuit  à  leur 
tète,  devaient  se  rendre  au  temple  deCoufucius  pour  y  offrir  des  sacrifices 
d'usage.  En  effet,  tout  y  était  préparé  :  on  venait  de  tuer  un  bœuf,  des  co- 
chons et  des  chèvres.  Mais  au  moment  où  le  magistrat  sortait  de  son  pré- 
toire, accompagné  de  son  cortège  ordinaire,  quarante  associés  de  la  secte 
des  petits-couteaux  se  sont  jetés  contre  son  palanquin  et  ses  satellites. 
Ceux-ci  s'enfuirent  immédiatement,  et  le  pauvre  magistrat  expira,  percé 
de  dix-sept  poignards.  Son  corps  resta  gisant  dans  la  rue.  u  Les  patriotes  • 
se  rendirent  au  prétoire  de  l'intendant,  qui.  Cantonnais  de  naissance  lui- 
même  et  ancien  marchand  haniste.  savait  bien  à  quoi  s'en  tenir.  Aussi 
avait-il  une  garde  nombreuse  et  bien  armée  ;  mais  elle  n'a  pas  fait  le  moin- 
dre effort  de  résistance,  et  Ou  s'est  trouvé  prisonnier  dans  son  propre  pa- 
lais, devant  subir  une  exécution  publique  de  la  part  des  Fokiennois,  ses 
ennemis  personnels.  Les  Cantonnais,  cependant,  ont  été  d'un  avis  diffé- 
rent, et  l'intendant  a  pu  s'échapper  dans  l'après-midi  du  même  jour  et  se 
rendre  chez  un  marchand. 

«  Cependant  les  associés  ont  trouvé  dans  les  caisses  une  somme  de 
200,000  piastres  (1,200,000  fr.),  et  la  vieille  querelle  des  Cantonnais  et  des 
Fokiennois  a  recommencé.  Ce^  derniers  ont  emporté  une  grande  partie  de 
cette  somme  à  bord  de  leurs  jonques  et  se  préparaient  à  partir;  mais  les 
Cantonnais,  ayant  dressé  des  canons,  se  sont  déterminés  à  faire  couler 
plutôt  les  jonques  que  de  faire  dérober  ainsi  de  l'argent  au  trésor  impérial 
du  roi  de  Paix- Eternelle,  dont  ils  se  sont  dits  les  mandataires  et  les  subor- 
donnés. 

«  D' s  proclamations  ont  paru  immédiatement,  l'une  au  nom  d'un  certain 
Lfoti.grand  généralissime  de  l'armée  invincible  de  la  grande  dynastie  des  Pm^^ 
l'autre  au  nom  de  Li,  vengeur  indomptable  des  griefs  imprescriptibles  du 
peuple  et  de  la  grande  dynastie  des  Ming.  Les  paisibles  habitants  de  Shang- 
haï, effrayés,  couraient  éperdus  pour  sortir  de  l'enceinte  de  la  ville.  Mais 
l'armée  patriote,  portant  des  turbans  rouges  et  des  petits  sabres  et  cou- 
teaux bien  luisants  et  bien  effilés,  en  ont  arrêté  un  grand  nombre  aux 
six  portes.  11  a  été  enjoint  au  peuple  d'être  joyeux  de  se  voir  ainsi  dé- 
livré du  joug  des  barbares  Mantchoux,  et  de  manifester  de  la  reconnais* 
sance  aux  libérateur:«. 

tt  les  étrangers,  Anglais  et  Américains,  ont  pu  pénétrer  dans  la  ville 
et  ai:er  partout  sans  être  molestés.  C'est  que  trois  bâtiments  anglais  avec 
38  canons,  et  un  brick  américain  de  20  bouches  à  feu,  tenaient  toute  la 
bande  de  patriotes  en  respect. 
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«Sur  ces  entrefaîtes,  S.  E.  rex-Intcndant  Ou  a  fait  savoir  à  ses  amfs/ 
M.  Th.  Beale,  chef  de  la  maison  Dent  Beale  et  compagnie,  et  consul  de 
Portugal  et  de  Hollande  à  Shang-haî,  de  même  qu*à  M.  Gunningham,  con- 
sul des  Etats-Unis  et  chef  de  la  maison  américaine  i\ussell  et  compagnie, 
le  Heu  de  sa  retraite  et  demander  du  secours.  S.  E.  le  colonel  Marshall , 
envoyé  des  Etats-Unis,  a  envoyé  immédiatement  auprès  du  chef  Lwu  pour 
réclamer  Tancien  premier  mag  strat,  pendant  qu'un  Anglais  et  un  Améri- 
cain se  sont  rendus  dans  la  ville  pour  essayer  de  sauver  Tintendant  Ou, 
Après  bien  des  difficultés ,  tous  les  trois  sont  parvenus  à  descendre  les 
murailles  de  la  ville  au  moyen  de  plusieurs  pièces  de  calicot  liées  en- 
semble ,  et  sont  arrivés  sains  et  saufs  chez  M.  Beale,  sur  les  terrains  de  la 
ville  anglo-saxonne.— La  famille  de  Tiniendant  a  été  aussi  sailvée  par  les 
étrangers. 

a  Vers  le  soir,  le  grand  généralissime  Liou  s'est  rendu  en  pompe  chez 
tous  les  consuls.  Mais  il  n'a  pas  été  reçu  officieUernenL  Aussi  la  populace 
s'est-elle  ruée  contre  la  douane  bâtie  au  milieu  de  la  ville  anglo-saxonne, 
et  elle  n'en  a  laii>sé  bientôt  que  les  murailles,  occupées'plus  tard  par  des 
marins  anglais. 

0  Tout  le  pays  adjacent  est  devenu  ainsi  la  proie  des  bandes  de  Canton- 
nais et  de  Fokiennois.  On  a  pensé  avec  raison  que  la  ville  de  Sou-Tchéou, 
le  chef-lieu  des  richesses  de  luxe,  de  commerce  et  d'industrie  de  la  Chine, 
allait  subir  le  même  sort.  De  cette  manière,  tout  le  Kiang-Nann  semble 
désormais  perdu  pour  la  dynastie  tartare-mantchoue,  dont  on  ne  peut  dé- 
plorer assez  l'aveuglement,  l'ignorance  et  le  laisser-aller  incroyables. 

a  La  Gaulle  de  Pékin  ne  cesse  d'enregistrer  des  décrets  et  des  mémoriaux 
qui  à  eux  seuls  suffisent  pour  démontrer  le  peu  d'espoir  qu'il  reste  de  voir 
le  gouvernement  mantchou  se  relever.  Des  généraux  comme  Saichang-a  et 
comme  l'ancien  vice-roi  de  Canton ,  Siù,  l'ennemi  le  plus  acharné  des 
étrangers,  tous  les  deux  ayant  donné  des  preuves  patentf  s  d'incapacité  et 
de  lâcheté  et  condamnés  â  mort,  sont  graciés  et  rappelés  au  commande- 
ment des  troupes  devant  défendre  les  voisinages  de  la  capitale  pour  dé- 
dommager, dit  le  décret  du  Fils-du  Ciel,  leur  maître  et  leur  pays,  par  des 
victoires,  des  défaites  qu'ils  leur  ont  fait  subir.  C'est  de  la  logique  chi- 
noise. La  ville  de  Sou-Tchéou  réunit  tx  millions  de  francs  de  contribution 
volontaire  pour  l'armée  impériale,  et  le  ministre  demande  des  récom- 
penses' Le  Fils-du-Ciel  répond  qu'il  avisera.  Le  Fleuve-Blanc  rompt  ces 
digues,  à  l'instar  du  Fleuve- Jaune,  et  menace  d'inonder  les  environs 
mêmes  de  Pékin.  Le  suzerain  du  monde  dégrade  le  plus  tranquillement 
le  dieu  du  fleuve,  fait  couper  les  têtes  de  quelques  pauvres  diables,  et  dit, 
pour  le  reste,  qu'il  avisera. 

«  Cependant  les  insurgés  avancent.  Lçs  deux  armées  ennemies  se  trou- 
vent sur  les  deux  bords  du  fleuve  Jaune,  et  le  trOne  mantchou  parait  me- 
nacé d'une  ruine  imminente. 

«  La  prise  de  Sbang-liaî  par  les  bandits  cantonnais  et  fokiennois  a  été  la 
cause  de  la  publication  de  deux  pièces  émanées  des  consulats  de  S.  M.  Bri- 
tannique et  des  Etats-Unis.  Il  s'y  agit  d'assurer  au  Fils-du-Ciel,  bien  qu'on 
ne  sache  plus  au  juste  lequel,  les  droits  de  douane,  de  sortie  et  d'entrée 
des  marchandises,  devant  être  payés  aux  chancelleries  des  deux  agents. 
Là-dessus,  de  grandes  protestations  de  leurs  administrés,  qui  trouvent  ex- 
cessivement dur  de  payer  des  droits  de  douane  au  profit  d*un  être  incooDu» 
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comme  il  en  est,  disent-ils,  du  souverain  oa  des  soaveraios  actuels  de  la 
Chine  ;  aussi  proposent-ils  gravement  la  déclaration  de  lairanchisedu  port 
de  Shang-UaL 

o  La  province  de  Tche-Kiang  et  son  port  de  mer  Ning-Po  appartiennent 
encore  nominalement  au  gouvernement  mantchou.  Mais  ce  riche  pays  ne 
saurait  ne  pas  subir  d'ici  à  peu  de  temps  le  sort  de  Shang>Haî. 

«  A  Amoy,  les  Impériaux  ont  obtenu  d'abord  quelques  avantages,  no- 
tamment dans  la  rade  du  port.  Mais  ils  ont  fini  par  être  complètement 
battus.  Et  comme  les  chefs  de  la  société  de  la  Triade  payent  3  fr.  pour 
chaque  tète  d'un  Maotchou  ou  prétendu  tel,  on  conçoit  le  massacre  qui  se 
fait  de  pauvres  soldats»  et  très-souvent  aussi  des  individus  entièrement 
étrangers  à  la  politique  et  à  la  guerre. 

«  A  Canton,  la  lutte  sourde  entre  les  autorités  et  les  frères  de  la  Triade 
arrive  à  une  crise,  il  y  a  eu  à  rentrée  du  fleuve  des  Perles  plusieurs  com- 
bats sanglants,  où  les  derniers  ont  été  vainqueurs. 

«  La  piraterie,  dans  les  environs  de  IloDg-Koog,  fait  de  constants  pro- 
grès, et  Tamirai  Pellew  sera  obligé  d'ordonner  sous  peu  une  nouvelle  cam- 
pagne contre  les  forbans. 

«  Nous  avons  annoncé,  on  se  le  rappelle»  le  départ  de  Hong-Kong,  Jl  y 
a  quelques  mois,  de  la  frégate  russe  Ul  Pallas  et  du  steamer  le  Vostock^ 
commandés  par  Tamiral  Paniutine,  versle  Japon^  le  Siika  et  Tembouchure 
du  fleuve  Amcur^  dont  la  navigation  fait  Totget  des  désirs  constants  de  la 
Russie.  Or,  il  paraîtrait  que  l'amiral  russe  aurait  envoyé  à  Shang-Bsu,  en 
vedette,  un  des  bâtiments  de  commerce  armés  en  guerre,,  de  la  compa<- 
guie  russe  de  J'Amérique  du  Nord,  commandé  par  le  même  capitaine  de 
Lindenberg,  de  la  marine  Impériale,  qui  était  déjà  venu  k  Shang-Haï  cha- 
que année  depuis  1SA8.  Par  une  singulière  coïncidence,  le  bàtimedt  russe, 
qui  n'est  resté  cette  fois-ci  à  Shang-Haî  que  sii  jours,  s'appelle  le  Prince 
Mentêchikoff. 

«  Macao,  dont  le  seul  titre  commercial  et  politique  est  d'être  un  s^our 
aussi  charmant  qu'agréable  et  à  bon  marché*  a  été  très-gai  au  mois  d'août. 
Las  musiciens  du  steamer  américain  le  Susguehanna  y  ont  donné  des  con- 
certs dont  le  beau  monde  de  cette  colonie  portugaise  a  été  on  no  peut  plus 
satisfait.  £Ui  môme  temps  le  commodore  Perry,  arrivé  réoenuaent  du  Ja- 
pon, a  faitpluaieurs  revues  de  700  hommes  de  gardes  marines  qu'il  a  sous 
ses  ordres. 

a  Quelque  déplorable  que  soU  l'état  de  la  Chine,  il  n'arrête  nullement: 
ilactivîté  et  l'esprit  d'entreprise  des  Anglais  et  des  Américains.  L'exporta- 
tion des  soies  grèges  par  l'Angleterre  progresse  en  Chine  constamment, 
malgré  la  guerre  civile  et  malgré  la  rareté  du  numéraire.  »    C  de  ISLiculbuib.. 

Nos  lectoQVS  auront  reobar^ué  ie  réle  «jtt'ent  )oué  dans  œs 
événements  les  Aiigl«ts  et  les  Amëricsàns.  Les  premiers  avaiem 
trois  bâtioients  dans  le  port  européen  et  trente-huit  canons  ;  it» 
seconds,  un  brick  et  vingt-hurt  bonches  à  fea.  Le  pavtHon  msse 
avait  paru  aussi  dans  Ce  port  et  n'était  pas  loin»  quoique  ce  ne  soit 

Î>as  de  ce  côté  que  Je  gouvernement  Q.e  Saint-Pétersbourg  fasse 
es  plus  grands  eiforts  poix*  accroître  son  influence  on  Gtûne. 

iLe  CauêtitmiLiownel^  <}ui  cLeome  dûs  renaeignements  mioins  corn- 
plsts  aur  ccrtûns  point»  que  fo  Urniiîmr,  dat  qu'^uctào  aiumm 
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français  n'était  à  Sbang-'Hak  Le  silsnoe  du  Moniteur  tkê  eoalt e^» 
dit  point 9  et  confirme,  an  contraire^  oi^  feiu 

Charles  db  HintrcBir. 


GRAND-DUCHÉ  DE  BADE.  —  Où  a  reçu  dc  Cartertfhe,  par  dépêche  télé- 
graphique la  nouvelle  sûivaitte  : 

«  CarIsrQtae,  marfli,  15  Bov^»mbi«. 

«  Mgr  rarchevêqiie  de  IPrliboorg  vient  de  fulminer  m  décret  dfenDeomw 
municatlon  contre  le&  membres  duiCanseil  ecctésia^ique  «catholique  sa** 
périeur.  w 

AOMfi,'-^0<i  DOttBéopit  de  Aomele  6  novembre.: 

«  Je  reviens  à  Tlastant  d^une  magnifique  cérémonie  ;  Pie  JX  vient  de. 
prêcher  auForum^  en  Xace  de  régUsaSt^UiCrà  roccasion  delà  translatien 
d'an  crucifix.  miraouleuK  et  d*uiie  mission  donnée  par  les  Jésuites,  Il  y 
.  avait  une  foule  immense  ;  j*ai  pu  m^apfprocher  près  de  Tare  deSeptim»- 
Sévère  et  entendre  un.peu.  Le  Pape  a  un  organe  magni^que,  une  pnonon- 
ciation  UaUenne  parCûte,  beaucoup  do  gravité  dans  la  pose,  d'iospfration. 
et  de  £eu  dans  te  regard.;  enfin*  c'est  un  orateur,  il  en  a  le  tran^jport.  Jl  a 
parlé,  à  iVKseaaioa  de  «e  ciruciâx,  sur  les  mauvai^s  doctrines  qui  se  rér 
paadeat  et  <|ui  corrompent  la  société  ;  ii  a  montré  que  tous  devaient  se 
réfugier  dans  le  aeio  de  rÉgliçepour  y  trouver  la  lumière,  lajuaticeet 
la  séciarité;  il  a  fini  par  invoquer  les  saints  ApAtres»  enchaînés  pour  la* 
foi  dana  cette  prison  JMamartine  .qui  était  devant  luL  Sa  paroU,  le  «cortège 
qui  Tentouffaii^  teus  les  souvenirs  vivanis  que  rappeUioat  cos  ruines  qui 
s^éieadent  du  Gapltole  au  Golysée  et  de  Téglise  dei'Ara  Car^' jusqu'à  ce 
lieu  où  dos  milliers  de  martyrs  ont  versé  leur  sang;  Rome  ancienne  v Home 
Bouvelia,  tout  cela  semblait  se  réunir  pour  former  un  beaa  et  imposant 
q>ectaoler  J'avoue  que  ce  soot  de  grandes  grâces  de  Dieu;  et  quand  sujr-- 
tout  on  a  le  bonheur  de  célébrer  la  messe  sur  le  corps  de  tant  deeainta, 
anGesùt  à  St«Ignace,4  St^Sébaatien*  àtSUPierra,  quand  on  aie  bonheur, 
comme  je  Tai  en  Italie,  de  vénérer  toutes  les  reliques  de  N.-S.,  la  croix^Jes 
épines,  les  clous,  lalance^  la  crèche^  le  linceul,  le  jilat  de  l'Agneau  pascal, 
la  colonne  de  la  ilagellation,  le  titre  de  la  cnoix,  l'escalier  du. prétoire  et 
la  sainte  maison  de  Lorette^  on  ne  peut  assez  remercier  le  Seigneur  de 
tant  de  bontés*  J?ai  en  le  bonheur  de  visiter  les  catacombes,  sous  la  can* 
dttite  dn  Père  IfanchL  J'avale  auparavant  visité,  avec  je  ne  sais  quel 
guide,  lesoatacembes  de  St-Sébastien;  je  n'avais  rien  vu  :  le  Père  Marclû 
m'a  fait  voir  pendant  deux  heures  les  catacombes  de  Ste- Agnès  ;  là  il  nous 
a  montré  le  culte  de  la  Sainte-Vierge,  des  Saints ,  la  Confession,  l'Eucha- 
ristie d'une  maniàve  kréfragaMOi  11  parait  que  les  Pcotestants  de  bonne 
foi  qu'il  y  conduit  se  convertissent  souvent  dans  ces  occasions  :  je  ne 
crois  pas  que  ce  soit  possible  autrement.  On  devrait  se  servir  un  pen  de 
cette  preuv*-là  dans  nos  théologies.  » 

J'RANGE.. — DiocfesE  na  Pàb».  '^  La  confrérie  des  dames  de  Sainte-Ge- 
neviève, association  i^énérale  de  prières  pour  Paris  et  pour  la  France,  fera 
célébrer  la  fête  de  sainte  Geneviève  des  Ardents,  le  dimanche  20  novembre 
en  l'église  de  Saint-Étienne^n-Mont.  —  A  dix  heures,,  grand^messe,  i)ar 
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M.  l'abbé  Surat,  archidiacre  de  Saînte-Genevlève.  —  A  deux  heures  et  de- 
mie,  vêpres  solennelles.  Sermon  par  M.  Tabbé  de  Borie,  curéde^aint- 
Étienne-du-Mont.  —  Procession  au  tombeau  de  sainte  Geneviève.  —  Céré- 
monie de  réception  des  nouvelles  dames  de  Sainte*Geneviève.  —  Salut  en 
musique.  —  Mgr  Tarchevèque  de  Babylone  officiera  à  vêpres  et  au  salut. 

Diocèse  d'Orléans.  —  Le  conseil  municipal  de  Plthiviers,  que  la  réé^iifi- 
cation  du  clocher  de  cette  ville  préoccupe  à  bon  droit,  vient  de  prendre 
une  délibération  pour  solliciter  du  gouvernement  un  secours  officiel  né- 
cessaire à  Taccom plissement  de  la  deuxième  partie  des  travaux  à  faire 
pour.lo  complément  de  la  réparation  du  désastre  du  26  février  dernier. 

Les  travaux  de  la  première  partie  du  clocher  sont  approuvés,  et  les  in- 
structions ont  été  adressées  à  l'entrepreneur  pour  se  mettre  &  l'œuvre. 

Si  les  conventions  sont  exactement  exécutées,  ainsi  qu'on  doit  le  présu- 
mer, l'année  1854  ne  s'écoulera  pas  sans  que  la  réédification  du  clocher 
incendié  se  soit  opérée. 

DiocisE  DE  Rennes.  —  Nous  lisons  dans  le  Journal  de  Rennes  : 

On  sait  que,  sur  la  proposition  du  concile  national  de  Baltimore,  le  Saint- 
Sfége  a  décrété  récemment  l'érection  de  sept  nouveaux  évéchés  aux  Etats- 
Unis.  Au  nombre  des  évêques  promus  à  ces  sièges,  nous  remarquons  deux 
noms  français,  et  ces  deux  noms  appartiennent  à  la  Bretagne,  ce  sont  ceux 
de  MM.  Louis  de  Goesbriand  et  Auguste  Martin.  Le  Très-Révérend  Martin 
appartient  au  diocèse  de  Rennes,  où,  pendant  plusieurs  années,  il  a  exercé 
les  fonctions  d'aumdnier  du  collège  de  cette  ville.  Il  était  curé  de  Téglise 
Saint-François,  à  la  Nouvelle-Orléans,  lorsque  le  choix  du  Souverain-Pon- 
tife est  venu  l'élever  au  sié(^e  épiscopal  de  Natchitochers,  en  Louisiane. 

«  M.  l'abbé  de  Goesbriand,  du  diocèse  de  Quimper,  a  quitté  le  séminaire 
de  SaInt-SUlpice,  en  1838,  pour  se  dévouer  aux  missions  d'Amérique.  Il  était 
depuis  plusieurs  années  vicaire  général  de  Cleveland,  et,  dans  ces  fonc- 
tions, s'était  fait  distinguer  de  tout  l'épiscopat  d"S  Etats  Unis  ;  aussi  le  con- 
cile a-t-il  proposé  son  nom  pour  quatre  sièges  différents,  afin  de  témoigner 
Timportance  qu'il  attachait  &  cette  nomination.  M.  de  Goesbriand  a  été 
nommé  évêque  de  Burlington. 

«  La  promotion  de  ces  deux  modestes  et  pieux  prélati  est  un  honneur 
pour  la  Bretagne  et  un  bienfait  pour  l'Amérique.  » 

ÉTATS-UNIS.  —  On  écrit  de  New-York,  le  3  novembre  : 

«  Dimanche  derniet^  S.  E.  Mgr  Bedini,  légat  apostolique,  assisté  de  l'ar- 
chevêque Hughes,  a,  dans  la  cathédrale  de  New  York,  consacré  trois  des 
évêques  nommés  récemment  par  le  Saint-Siège.  Ce  sont  MM.  John  Lough- 
lin,  évêque  de  Broklin,  Louis  de  Goesbriand,  évêque  de  Burlington  et  Ja- 
mes. Rosevelt  Bailey,  évêque  de  Newark.  »  {NewYork  Herald.) 


Un  assez  fort  tremblement  de  terre  a  été  ressenti  à  Lisbonne  dans  le 
soirée  du  5  novembre. 

^  Un  décret  du  16  novembre  règle  la  composition  de  la  Chambre  des 
mises  en  accusation  et  de  la  Chambre  de  jugement  de  la  Haute-Cour  de 
justice  pour  1853-185'i.  Sont  nommés  pour  la  Chambre  des  mises  en  accu- 
sation, juges  :  MM.  Rocher,  Brière  Valigny,  Legagneur,  Pascatis,  Foucher; 
Jugea  suppléants,  d'Omset  Chegaray  ;  pour  la  Chambre  de  Jugement,  jo» 
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ges  :  MM.  Pécourt,  de  Boissieu,  de  Glo9,  Moreau  (de  1«  Meurthe),  Leroux 
(de  Bretagne)  ;  juges  suppléants.  Mater  et  Seaé(^a. 

—  n  est  toujours  question  du  sacre,  mais  on  ne  sait  pas  à  quelle  épo- 
'qneil  aura  lieu. 

Voici  quelques  détails  que  nous  trouvons  sur  ce  sujet  dans  la  correspond- 
danc4  Havoi  ; 

Le  char  qui  doit  porter  l'Empereur  et  Tlmpératrice  le  jour  de  le^r  sacre 
est  fait.  Il  est  logé  dans  les  bâtiments  du  parc  de  Monceaux,  au  faukxmrg 
da  Roule.  C'est  Tœuvre  du  carrossier  Bhrler.  Il  est  tout  à  jour,  et  sur  le» 
pannf'aux  sont  peintes  avec  un  art  infini  les  armes  de  l'empire  et  des  fign* 
res  allégoriques.  Sauf  ces  panneaux,  le  cbar  est  tout  or.  Les  moyeux  de9 
roues  sont  terminés  par  des  têtes  de  lions  d'or.  Il  est  entré  dans  le  carrosse 
Impérial  pour  100,000  francs  de  bronze.  Il  pèse  16  milliers.  Il  est  fait  pour 
être  traîné  par  huit  chevaux  blancs  qui  seront  m  ignifiiiuemenc  caparaçon- 
nés. Huit  autres  grands  équipages  artistement  décorés  accompagneiit  le 
char  impérial,  ils  porteront  les  princes  et  princesses  et  les  grands  digni- 
taires de  l*empire. 

Ges  équipages  vont  partir  pour  Trianon  en  attendant  les  ordres  de  TEm- 
perour  sur  Tépoque  de  la  cérémonie. 

—  L'impératrice  a  fait.don  d'une  somme  de  1,000  francs  k  M.  Tabbé  La- 
barre,  curé  de  Notre -D'ai^e-de-Gaudchard  (Oise),  pour  airier  à  l'établisse* 
ment  d'un  ouvroir  et  d'ud^e  école  spéciale  pour  les  filles  dans  sa  paroisse. 
Blie  a  envoyé  également  \|ine  somme  de  ôOO  francs  à  la  sœur  Combelles, 
supérieuise  de  l'hospice  d'Albert  (Somme),  pour  être  employée  en  achat  d6 
linge  destiné  aux  indigents^ malade  à  domicile. 

—  On  travaille  aussi  act;Wement  que  posAlble  à  la  construction  du  bft- 
timent  qui  doit  loger  les  importantes  et  précieuses  archives  du  ministèro 
des  affaires  étrangères,  rue  tle  l'Université,  prè:i  TEsplanade  des  Invalides, 
entre  le  grand  b&u'ment  des  oureaux  du  ministère  et  l'hôtel  de  la  prési- 
dence du  Corps  Législatif.     \ 

.  —  Le  vieux  quartier  du  Mardis  possède  deux  hOtels  historiques  du  pre- 
mier ordre  :  c'est,  rue  Culturi^-Salnte-Gatherine,  n*  27,  le  cé;èbre  hôtel 
Carnavalet,  illustré  par  l'habitaUon  de  M**  de  Sévigné  et  de  la  comtesse  de 
Grignan,  sa  fille,  tout  rempli,  d\\  reste,  des  œuvres  de  notre  incomparable 
Jean  Goujon  et  b&ti  par  Ducerciau  ; 

C'est  l'hôtel  de  Sens,  rue  de  \'Hôtel-de-VilIe,  un  des  derniers  édifices 
gothiques  de  ce  genre,  restés  dety)ut  à  Paris,  et  presque  aussi  intéressant 
que  l'hôtel  de  Cluny.  Ces  deux  hôiels  vont  être,  dit-oo,  soigneusement  resr 
taures,  le  premier  par  M.  Duban,  \i  le  second  par  M.  Lassus. 

wtoaoXiOGXS.  ^  Le  clergé  ri|inçals  vient  de  faire  une  perte  bien 
sensible  dans  la  personne  de  M.  l'aW  Jammes,  ancien  grand  vicaire  gé- 
péral  et  chauoine  de  Noire* Dame,  àWris. 

En  18/iG,  M.  l'abbé  Jammes  succé^W  à  Mgr  de  Forbin-Janson,  évéque  de 
Nancy,  dans  l'œuvre  de  la  Sainte  Enonce,  et  suivit  .l'exemple  admirable 
de  son  illustre  prédécesseur. 

M.  l'abbé  Jammes  sera  pleuré  par  s\s  amis  qui  le  chérissaient,  par  le« 
pauvres  dont  il  était  le  bienfaiteur,  et  bar  tout  ce  que  la  haute  société  de 
Paris  compte  de  personnes  éminemme  \t  distinguées. 
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Voici  le  compte-rendu  -de  t^tfadl^acttideiittft  û9M  IwfotMe  ti€td  rendu 
Ter  ycrgement  de  !a  Cour  (ftôsfses  ie  !ftS6ftie«iî  cetve  alRilre^ 

L'audience,  suspendue  la  veille,  à  cinq  heures  du  soir,  est  reprise  &  huft  heures. 

m.  le  président  ZangtàComi  a  prcmoircé  le  résumé  impartial  des  débats.  Oh  ie  MM.  les 
conseillers  a  ensuite  donné  lecture  des  questions  posées  au  Jury  et  relatitM  i  chfteiia 
obs  fliocttses* 

(Hms  de  If Mciné)  esi^U  tN>it|iahto*d'aiisir«  en  f SIS,  toaderté  et  ittrtU  crée  pleriem 
pessonneiiuneirésolhtleii  d*ai&r  ayant  focir  btit  4  1*  «a  aeieRlat  otntreJa  Tîe  ««1 1»  p9S 
soaiiede  rfinperear  1  -S"  de  détruis  e»  de  ehai^Ber  >o  geuvemement,  ou  l'ordre  de  siio* 
eeasibilité  au.  trône,  et  d'exciter  les  citoyens  ou  habitants  à  s'armer  contre  rautorité 
impériale  t-*-  Circonstance  :  Ladite  résolution  d'agir,  concertée  et  arrêtée  entre  (nom 
de  Vaccusé)  et  autres  personnes,  a-^^lle  été  suivie  d'actes  commis  ou  commencés  pont 
en  préparer  retêctttlon't 

À  dti  heures  mohis  un  quait,  te  iwf  ^é»t  teUré  dans  te  tiliamlM«  ée  ses  Mibénn 
ilôiis:  il  est  venli^damDi^sitUé  d^iMdieiice  à  tmlilieeMsMilHSuft  ^tttit,  apièseitai 
héUMsdo^éUMrataod. 

Le  Juiy  a  rapporté  un  verdict  négatif  en  faveur  des  accusés  Tiiiies«  Bi«tiaiM^Bàa4in 
Rave,  LaAiae  et^lartia. 

Le  verdict  du  jury  est  affirmatif  avec  circonstances  atténuantes  à  Végard  des  acca- 
sés  FolUet,  Monchiroud,  AU2«,  Deney,  Maillet,  Turenne,  Xaud,  Gommes,  Joiron,  FoIIot 
et  Bibault  de  Laugardière. 

Sur  la  cfreonsîance,  la  répoose  du  Jnry  est  négative  à  l'égard  de  Follot  et  de  Lan- 
gardibre. 

Le  terAet  du  5«iry  est  aAinnutii;  b&ob  cfreowtoiAes  atttiMNmtee,  à  régttd  éas  u»- 
eesés  Reeult,  Muois,  Lus,  6dr«id,  Q^teet,  de  MeesA,  Mats,  MiMrfe^  Meiétie  el'Q» 
bràt. 

iia.  queaUoB  d»  cittcêMinmê  ess  véoolae  négativement  à  l'égard  de  Decroîx,  de  Mats 
etdeMasUle. 

La  question  lïezaue  légate,  relative  Ji  l'accusé  Joiron,  a  été  résolue  négativement  par 
Isjury. 

La  Cotir  a  pronbiroè  racqoltlement  de  Bratiatfo,  Tbiret,  ftaucr,  Ldlliee,  Baudy^ 
Martin.  Elle  a  condamné  Ruault,  Lux,  Gérard,  Copinot,  de  Meren^  Mariec  et  GlAfPMtà 
ta  peinede  ta  dSpensition  ;  MeneMrond  à  dik  ans  de  Aélemion  \  VoUiet^  Alii  et  Decrsix^ 
àhoU «w^ barniisssttUMt; l^reaie^  Mats^  MaiWe^.'à  septeos de déleatloiif  Maittelv 
Dtaef^  Jiaod,  Qommès  et  Joirea,  à  cinq  aas  de  détefttion  ^  aibault  de  Laugardièie^  i 
oieq  ans  de  pflisoo^  et  Foliota  trois  ans  de  furison»  Tonales  condamnés  ee  sont  retirés 
en  silence. 

L'«adience  est  levée  à  quatre  heures  du  matin. 

—  Magasia  spécial  de  Thés  de  choix,  à  prix  très-modérés  ;  Chocolat  fa- 
briqué à  froid.  Maison  Garcm,  8»  rue  de  la  Bourse. 

BOURSE  DU  17  NOVEMBRE  1853. 

4  1^  à  teraie»  ouvert  à  00  70  —  plus  haut,  00  75  —  plus  bas,  00  65  —  fermé  à 
OO  es.  —  Au  comptant,  0  reste  à  00  ^. 

3  0/0,  à  terme,  ouvert  à  73  40  ~  plas  Ueoi,  93  5e  -^  ptas  hàè,  t3  W  ^feneé  à  73  901 
«**  àm  «oMieei^tt  teste  à  73  55. 

▼atd«i««divenes  :  OMigadoDS  de  la  Ville  (1349),  à  1*060  00;  (1852)^  à  1,310  00. 

Fonds  étrangers  :  Rome,  5  0/0  ancien,  04  0/0;  nouveau,  04  0/0.  —  Belgique,  SGKjL 
00  00.  —  Espagne,  5  0/0,  j.  J.  1852,  000. 

£'iev  dêd  Pr^pnétaéret-Génuas,.  CHARLES  DE  RiANCfiY. 

PABIS.  —  ne  SOYE  ET  BOCCHBT,  IMPRIMEURS,  36,   RUS  DE  SBIHE. 
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V Association,  calhotûiue  à  Fienne  et  la  Diète  évangélSque  à  Berlin. 

Eo  m6aift  ieuq^  qae  les  dépaléft  de  VAssûciation.  ecàholiqiuu 
sÀégtaieat  à  Viasiae^  nteiûs  poor  la.  septième  foi»  en  asaembléQ 
gdoérale».  Berlin  lecevait  dan»  ses  murs  les  leprésentants  dii 
pffolesiaolfeflme  gecmanique»  yeniis  pour  y  tenir  la  sixième  Dieu 
ipamgèUqms^ 

EavkoQ  do^Miiit  eents  bammesi  se  ieoavàreat  présents,  «  cir- 
œncrlanoe  ceanrqudble,  cKi  M.  de  Flareneaart  dans  la.yolkskalU 
dtt  29  septenbne»  et  cpà  doonei  urne  graade  imporlanee  aux  ré-^ 
snllats  d&  celle  assemUée.  Il  y  avaÂt  &  ce  congrès  tout  ee  qaa 
rAUemegna  proleslante  «esopliB  de  sexant3  efcpîem  thèoIogiens.^ 
IL  ne  BAanqva  ptesqM.  pas  isak  seul  pvolesaftiav  on  prédicateur 
mar()aanVi.de  teUe  sorte) que  nous  n'exagévone  pas  en  affirmant 
que,  depuis  le  eomnieiiceaaent  du  siècle,  jamais  le  i»rotestan* 
tisme  croyaaV  v».  fui  reptésenté-  en  plus  grand  nombre  et  d'une, 
manièce  plue  complète,  n 

fin  Aaglelenre,  fe.goMfienciment  et  les  principaux  dignitaires, 
de  rSglbe  établie  redouèenb  la*  eonvooatiûn^  parce  <)ue  ce  ne  acr^ 
rait  qu'une  occasion  de  mettre  à  na  les  déehirem^nts  inlérieuva 
du  protestantisme  et  Vanoecbia  doctrinale  qui  le  conduit  insen- 
blemenk  à  sa  ruine  ;  et  c'est  ee  fui  ptifole  monde  d'une  grande 
eft  sériense  leçeou  En  Allemagne»  U  n'en  est  point  de  même*  Lè« 
la  protestaitieme  eroyantk  aa  voyant  pécûr  ey  milieu  de  la  die* 
corde  des  esprits  et  dee  ccettis»  a  loulu  ranimer  sa  vie  dana  le 
principe  d'association»  et  ii  a  produit  deux  grandes  institutions» 
la  Société  (k.  Gmaf^xoof-Jtàolflm  et  les  Diètes  évangèliqucs.  Cbaqua 
an»ée«.  ces  deiuL  asaoeîalîons  tiennent  une  assemblée  générale, 
où,,  suivant  les  eireonslances».  se  réunissent  un  nombre  plus  on 
moins  goand  d'hoflames  èmÂnents<  dans  les  Eglises  protestantes 
par  leors*  dignités  oui  leurs  mérites^  scientifiques  pour  y  délibé** 
rer,  soit  sur  l'appui  extérienr  à  donner  au  protestantisme,  et  les 
moyens  matériels  de  soutenir  ses  œuvres  et  de  les  propager,  soit 
sur  ses  intérêts  pfais  spécialement  spirituels^  sa  ûe  inlérieure 
doclE»ale  et  morale,  ou  sur  le  principe  même  de  ses  institu-» 
tions*  C  est  cette  déniera  spbère  d'actiiea  qui  est  celle  des 
Diètes  évangélii|iiea.  GcUo  de  cette  année^  tenue  à  Berlin,  la  c»h 
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pitale  de  rAUemagne  protestante,  au  milieu  d'un  concours  si 
extraordinaire  de  toutes  les  illustrations  que  compte  aujourd'hui 
la  Réforme^  mérite  notre  attention,  non-seulement  ù  cause  des 
motifs  généraux  quo  nous  venons  d'indiquer,  mais  surtout  en- 
core en  raison  de  l'importance  des  matières  qui  y  furent  trai- 
tées et  de  quelques  traits  particuliers  qui  la  caractérisent.  Nous 
ne  craignons  donc  pas  d'y  arrêter  nos  lecteurs. 

D'abord,  nous  devons  convenir,  à  l'honneur  des  membres  de 
l'assemblée,  que  la  violence  avec  laquelle  on  s'était  déchaîné, 
les  deux  années  précédentes,  à  Brème  et  à  Elberfeld,  contre  l'E- 
glise catViolique  et  ses  institutions,  ne  se  fit  point  jour  cette  fols. 
L'excès  de  la  réaction  contre  les  développements  du  catholicisme 
qu'un  orateur  avait  porté,  l'année  dernière,  jusqu'à  appeler  l'E- 
glise catholique  un  arortement  de  l'enfer,  fut  remplacé,  dans  cette 
circonstance,  par  un  sentiment  plus  profond  des  besoins  inté- 
rieurs de  cette  Eglise  évangélique,  malheureusement  tombée  si 
bas,  suivant  l'expression  d'un  des  membres  de  la  Diète.  On  était 
arrivé  à  Berlin,  pour  appuyer  l'édifice  près  de  crouler  en  ruines, 
retenir  dans  une  unité  quelconque  toutes  les  fractions  du  pro- 
testantisme allemand  et  combler  les  abîmes  aue  le  séparatisme 
doctrinal  et  national  creusait  de  plus  en  plus  larges  et  profonds. 

Une  Diète  protestante,  travaillant  à  l'œuvre  de  l'unité  doctri- 
nale, c'est  là  une  alliance  d'idées  et  de  choses  assez  étrangel 
L'on  devine  d'avance  quel  devait  être  le  résultat  d'une  pareille 
entreprise.  Donnons  quelques  détails  préliminaires  qui  fournis- 
sent comme  l'aspect  d'ensemble  des  efforts  du  protestantisme 
contemporain  pour  arriver  à  cette  unité  que  chaque  nouvelle 
tentative  démontre  irréalisable. 

L'on  sait  que  le  grand  nombre  des  sectes  protestantes  provient 
précisément  de  l'impossibilité  dans  laquelle  se  trouvèrent  les 
premiers  réformateurs  eux-mêmes,  de  s'accorder  dans  les  points 
qu'ils  regardaient  comme  essentiels.  Deux  grandes  nuances  se 
dessinèrent  :  les  luthériens  et  les  réformés,  qui,  divisés  intesti- 
nement,  mais  gardant  au  moins  certaines  apparences  d'unité, 
se  maintinrent  au  milieu  des  courants  divers  qui  les  agitèrent. 
Franchir  l'espace  qui  les  séparait  entre  eux  pour  s'embrasser 
dans  l'adoption  d'un  môme  symbole  et  des  mêmes  bases  doctri- 
nales, tel  fut  le  rêve  constant  des  hommes  de  paix  de  la  réforme, 
et  surtout  des  politiques  et  des  hommes  d'Etat  qui  mesuraient 
toute  la  portée  des  dissensions  qui  déchiraient  le  sein  de  leurs 
Eglises. 

Malg'  é  la  stérilité  de  toutes  les  tentatives  faites  dans  les  siè- 
cles précédents,  il  ne  manqua  pas  d'hommes  qui  essayèrent,  de 
nos  joui's,  de  résoudre  ce  problème  difficile.  Frédéric -Guil- 
laume III,  prédécesseur  et  père  du  roi  de  Prusse  actuel,  plein 
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du  désU  de  conaoïomer  uoe  œuvre  aussi  importante  pour  rext- 
fltence- prospère  et  les  progrès^  du  proteslaalisme,  y  employa  , 
toute  sa  puissance  et  toutes  les  ressources  de  son  gouvernement. 
Il  obtint,  en  effet,  un  résultat  considérable  en  réunissant»  dans  \ 
une  seule  Eglise  nationale,  les  grandes  fracûons  du  protestan- 
tisme de  ses  Etats. 

Cependant,  ce  n'était  là  qu'un  leurre^  et  bientôt  d'amères  et 
énergiques  protestations  venaient  faire  évanouir  ce  fantôme  d'u- 
nité et  de  bon  accord,  fruit  d'une  habile  politique.  L*œuvre  de 
Guillaume  ne  pouvait  avoir  qu'un  succès  épnémëre.  Encore 
moins  en  matière  de  doctrines  religieuses  qu  en  toutes  autres 
questions*  les  petits  moyens  de  la  politique  ne  peuvent  étouffer 
le  développement  d'un  principe  hostile,  tant  qu'il  n'est  point 
détruit  jusque  dans  sa  racine  la  plus  profonde. 

Dune  les  luthériens  jetèrent  un  cri  de  détresse  et  accusèrent  la 
prétendue  union  d'avoir  blessé  dans  son  essence  le  dogrnc  fonda- 
mental de  leur  svmbole,  au  proût  des  doctrines  réformées.  Une 
première  conséquence  pratique  s'ensuivit  :  un  nombre  impo- 
sant  de  luthériens,  les  vieux  luthériens  sortirent  avec  éclat  de  l'u- 
nion. Depuis,  jugeant  qu'une  séparadon  totale  n'était  point  né- 
cessaire, il  y  en  eut  d'autres  qui  ne  laissèrent  pas  que  de  s'isoler 
au  sein  de  l'union  même,  moyen  terme  qui,  pour  faire  moins 
de  bruit,  n'en  était  pas  moins  de  nature  à  discréditer  complète- 
ment  l'œuvre  de  Guillaume  et  à  la  saper  par  son  fondement,  en 
mettant  à  découvert  la  discorde  intérieure  vainement  dissimulée 
par  des  mots  vides  de  sens. 

Le  gouvernement  prussien,  au  milieu  de  ces  événements,  prit 
une  attitude  totalement  indécise.  Cela  était  naturel.  Comment 
insister  à  sauvegarder  l'union  extérieure,  lorsqu'au  fond,  des 
dissentiments  prononcés  existaient  sur  des  questions  essentielles  ? 
D'un  autre  côté,  était-il  facile  de  renoncer  à  une  œuvre  qui  avait 
coûté  tant  de  peines  et  de  sacrifices  et  dont  le  maintien  ne  pa- , 
raissnit  encore  pas  impossible?  Toutes  ces  hésitations,  joinlcs 
aux  protestations  et  aux  conflits  croissants,  aggravaient  de  jour 
en  jour  la  situation.  D'ailleurs,  ainsi  qu'on  le  peut  conjecturer 
])ar  la  position  de  la  Prusse  dans  l'Allemagne,  l'affaire  dont  il 
s'agissait  là  était  celle  du  protestantisme  germanique  tout  entier, 
et  par  tant  >  tous  les  esprits  devaient  se  tourner  vers  la  Diète  de 
Berlin  comme  vers  le  point  central  où  allait  se  dénouer  cette . 
grave  et  vitale  question  de  l'union  prolestante. 

On  va  juger  de  la  valeur  de  l'œuvre  accomplie  par  les  repré- 
sentants du  protestantisme  allemand.  Nous  citons  textuellement 
la  proposition  adoptée  par  l'assemblée  après  une  longge  dis- 
cussion : 

a  Les  membres  de  la  diète  évangélique  germanique  déclarent 


qa*%  emBrassent  de  cœur  et  professent  et  boudie-  k  confe»- 
siott  ({«e  présentèrent  à  Chftiles-QuiDt,  en  f53&»  Tes  princes  et 
les  Etats  ëyai^é£qaes.  Hs  ajoutent  â  ce  témoignage  h  déclara- 
tion que,  pris  individuietUmefU,  3s  restent  fermement  attachée  à 
leurs  confessions  particnlières,  non  moitnrqu'imfs,  il»  adhèrent 
à  leur  accocd  ;  et  qu'ils  n'entendent  rien  changer  k  ht  manière 
dont  les  hithériens,  les  réformés,  et  ceni  èe  Vunian  envisagent 
l'art.  iC^de  cette  confession,  non  plus  qu*^  caractère  spécial^ 
des  paroisses  réformées  qui  n*ont  jamais  consicfihré  la  confession 
d'Augsbourg  comme  feur  symbole.  » 

Nos  lecteurs  savent  que  cet  art.  10  de  la  confession  dTAugs- 
bourg  dont  il  s'agit  ici- est  celui  qui  exprime  la  doctrine  fatàé^ 
rienne  sur  FEùcharïrtte..  Qu'bn  se  rappelle  maintenant  ce  qu'en* 
seîgnent,contradictoirement  1^  deux  grands  patriarches  db  pro- 
testantisme sur  cet  important  stget;  qa'oa  réduise  â  sa  plus 
siimple  expression  la  déclaration  ci-dessus,  et  qoe  Ton  se  demande 
si  c'est  sérieusement  que  h  ban  et  l'arrière^ban  du  protestan- 
tisme afficÛBlet  savant  dé  l' Allemagne  se  sont  levés  pour  s'unir 
à  ht  diète  de  Berlin. 

En  vérîlé,  le  grand  résultat!'  Ca  question  essentidfe  entre  la 
fraction  protestante  réformée  et  la  fraction  luthérienne  est  dans 
l'art.  10  âe  lU  confession  d^'Augsbourg  ;  poussés- par  le  besoin  âe 
se  fondre  dans  une  môme  profession  de  foi,  les  chefe  de  l'une  et 
l'autre  fractibn  s'kccordent,  moins  huit  vorx ,  à  déclarer  qu^s 
acceptent  tes  uns  et  tes  autres  on  symbole  déterminé^  à  l'excep- 
tion du  point  essentiel  qui  les  sépare  et  âe  quelques  autres  en- 
core! Jamaisi^  ce  nous  semble,  le  protestantisme  ne  vota  d'une 
manière  nlu9  ostensible  sa  propre  nnpuissance  et  sa  bonté.  Ja- 
mais il.  n  apparut  d'une  manière  ptus  éclatante  que,  pour  les 
protestants,  il  n'bst  d'autre  unité  possible  qoe  celle  (fea  négations 
et  de  la  eonummauté  dans  Terreur.  La  diète  de  Be^n  est  done 
tout  simplement  un  anneau  de  plus  à  cette  hmgue  chaîne  de 
variations,  dont  le  grand  évèque  Se  Meaux  noue  ai  conraiencé  de 
tracer  le  tableau  et  qui  ne  finira  qu'avec  l'extinction  entière  de 
l'hérésie'  protestante. 

^  Le  cathoKque  ne  peut  s'ëmpècfter  de  se  laisser  aller  &  une 
vive  joie  en  voyant  constater,  parles  protestants  eux-mêmes,  les 
dissentiments  auxqueb  ils  sont  perpétuellement  condamnés; 
C'est, une  arme  qu'ils  lui  fournissent,,  pour  faire  valoir  la  vérité 
qu'il  possède. 

Ce  qui  est  surtout  de  nature  à  jeter  une  grande  lumière  sor 
la  signification  et  l'importance  réelle  de  la  célèbre  déclaration 
de  Berlin,  ce  sont  les  discussions  qui  la  préparèrent.  Comme  le 
dit  fort  bien  la  Kreuzzeitung,  ce  qu'on  a  eu  en  vue  de  faire,  c'est 
moins  dte  donner  un  formuluirg  doctrinal  qm  de  lever  un  divpeau. 
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A  bon  euimdeur,  saliU.  L'uQÎl^  prolestante  n*a  donc  pour  fonde- 
ment que  le  mensonge  ou  la  pluipuérUQ  iUuiÂMii  «aa'eaft  donc 
qu'une  cimédia  jouée  afep  fiês  oo  moîos-dk  ftiieQè5.'p0gir  iu  be- 
floiiia  du  marnent.  Bic|in  Mpèra^^m  Iromiief?  Les  tallidii|ttM? 
On  ne  peuis'ea  flacilen  Ses  propares  eerehgionmiiresf  Mais  c'est 
ici  Terrenr  la  plw  grsrnde.  L'expérienee  est  1*  poor  proiiwr  ce 
que  raient  ces  accords,  ces  unions  factices  inspirées  par  la  peur. 
Nons  attendons  avec  confiance  les  effets  du  pacte  nouveau.  Un 
orateur  de  la  diète,  Tavocnt  Thesmar^  de  Cologne.,  nous  prête 
son  bon  sens  pour  lui  prédire  le  plus  complet  échec  L'apanicm 
publique  n^e  retiendra  pas  son  rLie  d«v«nt  le  pîqywai  dt  la  for- 
mule par.  Uquelle  il  traduisit  la  proposUien  dtf  raj^porteon  : 
«  Nom  déclœrénê  mous  mtordir  mir  Ions  (#»  points,  tM»fU  mr  céuio 
&à  nom  âommes  en  dèêaoeord.  »  (SU) .  L'erreur  se  chfttte  ainsi  elfe^ 
mèflie. 

Au  demeurant,  la  pomme  de  discorde  est  lancée  depuis  quet- 

3ue  temps  déjà.  Nous  ne  citerons  que  la  protestation  émanée 
es  professeurs  de  tbéolo^e  et  de  droit  «oclésiaMiqoa  de  Roa- 
tocC  d'Erlangea  et  de  Leipsick»  aux  yeiu  de  qui  la  déekiatÎMi 
de  la  Diète  de  Beclîn  eatuae  note  déshonoraBÉe  ififli^à  ta  co»- 
fessioa  d'Attgaboorg.  La  Gaum  dAugiéom^ffi  à  iMpiette  umb 
emprofltoas  ce  iait,  leaignalee<»nnie  tme  preufe  de  k  prmenftB' 
tàen  IvthMmmê  ^ui  tropaUk  VEglise  éfangéRque^  et  Cûmme  tm 
prèsafô  d'une  tempête  formldaàte  qui  tagîtera  bientôt 

Pauvre  Allemagne  protestante!  Elle  cherche  la  paix  sans  îa 
trouver  Jamais.  Yainemeat  elle  la  demande  aux  expédienta  ba- 
mains.  Aux  consciences  et  aux  iatelligences»  il  faut,  autre  cbMe 
pour  être  satia£aites  que  caaaténLes  ^wsbipaiaaoa  de  la  sageaae 
du  sîèele.  Vmt  piaia  ne  aaignéoit  point  aie  Vam  me  iak  que  la  ooa* 
irrir  aux  yeux  du  malade  :  il  faut  y  verser  un  baume  salvtaire  et 
mnfiaat* 

Ge  baimie  •  )a  Diète  érangélique  de  Berlin  ne  fe  possédait 
point  Le  mal  qu^elle  roulait  détruire  subsiste  donc  toujours»  et 
il  ne  tardera  pas  à  produire  de  nouveaux  effets. 

Daigne  la  jpatemelle  et  miséricordieuse  main  qui  dirige  toutes 
les  dioses  oe  ce  mande  faire  servir  œ  «Mivel  événaneal  A  la 
gloire  de  la  vérité  et  de  la  aaîiite  fi|^iae«atk»liqM.l  Potaieaiâaas 
eea  esprit»  et  toos  ces  ottott,  Bfttèê  avtoir  enré  dan»  te  dMie  et 
dans  les  diemiaa  lènéhraes  de  l'^otti 


r^ottuue»  être  atti^aérs  par  éHè  à 
eeite  i^érilè  dont  noire  aainte  Bglise  tt  seule  le  éèpti  ! 

L*bbbé  A.  StssoH. 


cmnwM.ïïf  mm  i.a  rsaviisca  »v  aiavv-jaaiisi 

noua  ervt^paoa  devair  repreduinfr,  i  tîlre  de  docamenl»  hialo- 
riqvea»  la»  pièces  avit a»ie»  : 
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•    » 

Carlsnilie;  le  7  novembre  1853. 
«  A  tous  U$  fonMmnûires  eu  duché, 

m  Lorsque  M.  rarcfa6?6qae  de  Ftiboen^^  II  y  a  quetqtte' temps,  a. fait 
coonaître an gouverhemeot grand-ducal  aee détfreet fesprofMItloDs  re- 
latlvemeat  à  de«  modificatiooa  à  apporter  à  la  poilttoD  quèPÉglise  ca- 
tholique avait  eue  Jusqu'alors  vis-à-vis  de  TËtat,  des  déliliératîooft  fureot 
engagées  à  ce  sujet  par  les  gouvernements  des  États  qui  forment  la  pro^ 
vince  ecclésiastique  du  Rhin  supérieur,  et  le  1*'  mars  de  cette  année  ont 
été  publiées  les  concessions  qui  paraissaient  pouvoir  être  établies  sans 
violation  des  droits  de  TEtat  réglés  parla  Constitution,  ni  des  droits  du 
grand-duc* 

•  Le  gouvernement  du  grand  ^iue  a  cru  pouvoir  ensuite  s'attendre  à 
juste  titre  à  ce  que  les  autorités  ecclésiastiques,  à  r^droft  des  disposi- 
tions qui  n'ont  pas  été  accordées,  observeraient  envers  les  lois  du  pajs 
robéissance  qui  leur  est  due  et  ne  tenteraient  pas  par  ^les-mémes  de 
faire  passer  aucune  modification  non  autorisée.  Cette  attente  a  été  déçue. 
M.  Tarchevèque  a  non-seulement  déclaré  sans  détour  qu'il  ne  se  lierait 
pas  par  les  dispositions  qui  ont  été  publiées,  mais  a  de  plus,  en  opposition 
à  ces  dispositions,  fait  procéder  à  un  examen  théologique  sans  le  concours 
d^n  commissaire  ducal  et  essayé  d'occuper  une  cure  en  vertu  d'une  sim- 
ple autorisation  de  sa  part,  et  a  même  poussé  l'abus  de  son  pouvoir  épis- 
copal  jusqu'à  ordonner  aux  membres  du  conseil  supérieur  de  rfigllse  ca- 
Iholiqoe  d'avoir,  dans  un  dernier  délai  de  quinze  Jours,  à  déclaror  leur 
obéissance  absolue  aux  prescriptions  de  l'évéque,  et  en  partiealier  à  pro- 
mettre d'appuyer  dans  la  mesure  de  leur  force  toutes  les  dispositions  con- 
tenues dans  le  mémoire  de  Tépiscopat  du  Haut-Rhin  du  18  juin,  sous  pein<.^ 
d'excommunication  de  TEglise  catholique. 

'  «En  vertu  de  cette  même  ordonnance  épiscopale,  tous  les  fonctionnaires 
de  l'État  qui  se  refusent  à  se  joindre  à  Tacte  illégal  de  M.  Tarchevéque  doi- 
Teat  être  détournés  de  la  voie  de  leur  devoir  par  une  contrainte  de  cons- 
eienoequl  doit  tendre  à  rendre  impossible  Texercfce  des  droits  constitua 
tlonnela  qui  appartiennent  au  goavenoenieni  dv  grand-duché- sur  PÉglIse 

.  catholique. 

m  Dans  de  telles  circonstances,  et  après  que  M.  Tarchevôque  a  été.  inuti- 
lement sommé  de  retirer  les  dispositions  épiscopales  contraires  aux  lois  du 
pays,  le  gouvernement  du  grand-duc  s'est  senti  dans  la  sérieuse  nécessité 
de  prendre  les  mesures  qui  sont  devenues  nécessaires  à  la  protection  et  à 
l'exercice  efficace  de  ses  droits  sur  TÉgiise  catholique. 
«  Une  ordonnance  grand-ducale  du  7  novembre  a  pourvu  à  cet  effet. 

•  (Suivent  ici  les  deux  ordonnances  que  nous  avons  fait  connattrCL  )  Le  gouver- 

.  nement  grand-ducal*  pendant  le  différend  avec  M.  Tarchevéque  de  Fribourg,. 

!  n'a  pu  méconnaître  .un  seul  instant  la  condition  critique  dans  laqueRe  se 

,  ti;ouve  le  clei^  catholique  du  pay&  Il  a  jugé«  en  conséquence,  qu'il  est  de 
son  devoir  d'empêcher  que  ce  clergé  soit  entratpé  dans*  le  diiP^end  et  de 
veiller  à  ce  qu'il  soit  maintenu  dans  des  rapports  convenables  à  l'égard  de 
son  évêque,  de  telle  sorte  que  le  cercle  de  son  activité,  qui  doit  profiter  à 
la  fois  &  rÉtat  et  à  TÊglise,  ne  soit  pas  rétréci. 
«  Le  gôQvei4]emetit  grand-ducal  doit  àusii  rendre  au  clergé  catholique 

■  du  paya  ce  témoignage  que  sa  grande  majorité,  durant  tout  leconn  du  dif- 
férend avec  le  siège  épiscopal,  a  toujours  doonéidw.  preuves  de  sa  fi({éUté 
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et  deaon  dévouement  à  la  maison  grand-ducale,  et  da  000  obéiasance  mx 
Ioi0  et  aux  ordonnancés  de  l*État. 

m  Toutefois,  après  les  faits  que  vient  de  poser  M.  rarobevèque^  le  gou- 
veFnement  du  grand-duc  doit  exiger  du  ciens:éeath<^que  que,  respectant 
ses  devoirs  de  sujets  du  pays,  il  accorde  aux  ordonnances  qui  viennent 
d'être  publiées  dans  Pintérèt  de  la  protection  de  TEtat  sur  rÉgIfse  catho- 
lique, i'obéissanoe  due,  sous  peine  de  se  voir  appliquer  les  pénalités  com- 
minées  contre  les  récalcitrants  par  la  loi  précitée  du  3&  Juillet  de  Taonée 
deinière,  sans  préjudice  d'autres  peines,  s'il  y  a  lieu. 

c  D'autre  part,  le  gouvernement  grand-ducal  reconnaît  aussi  l'obligation 
d'accorder  la  protection  dont  il  peut  disposer  aux  membree  du  clergé 
catholique  qui  auraient  à  souflTrir  d'une  persécution  quelconque  en  raison 
de  l'obéissance  observée  par  eux,  conformément  à  leurs  devoirs,  aux  lois 
du  pays  et  aux  ordonnances  des  fonctionnaires  de  l'Etat.  Cette  protection 
leur  est  expressément  garantie  par  la  présente.  En  vertu  des  ordonnances 
grand-ducales  indiquées  ci-dessus,  l'archevêque  est  d'ailleurs  mis  dans 
l'impossibilité  légale  de  publier  aucun  décret  contre  les  membres  du  clergé 
qui  remplissent  leurs  devoirs  envers  le  gouvernement  grand- ducal, 

a  Dans  tous  les  cas,  nous  protégerons  de  tels  membres  du  clergé  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions  et  dans  le  bénéfice  de  leurs  revenus.  SI»  mal- 
gré les  dispositions  que  nous  avons  prises,  il  était  encore  possible  à 
Bl.  l'Archevêque  d*iDfliger  une  peine  disciplinaire,  nous  en  empêcherions 
l'exécution,  et,  en  vertu  des  présentes,  nous  défendons  expressément  A 
tout  occlésfastlque  d'abandonner,  sans  autorisation  de  notre  part,  le  siège 
de  ses  fonctions  pour  subir  une  peine  ecclésiastique.  Au  besoin,  nous 
prendrions  des  mesures  pour  la  fermeture  de  rétablissement  péniten- 
tiaire ecclésiastique  à  Saint-Pierre. 

«  Quant  à  ce  qui  concerne  spécialement  l'excommunication  dont  sont 
menacés  les  membres  du  conseil  supérieur  de  l'Ëglise  catholique,  il  est 
interdit  au  clergé  de  ce  pays  de  la  proelanier  en  aucun  cas  ou  de  donner 
à  cette  excommunication  aucune  forme  extérieure  quelconque,  sous  peine 
de  se  voir  condamné  au  maximum  comminé  par  la  loi  du  24  juillet  1853. 

«  Les  fonctionnaires  du  grand-duché  auront  à  prendre  les  mesures  né- 
cessaires pour  qu'ils  soient,  le  cas  échéant,  fidèlement  et  promptement 
renseignés,  afin  de  pouvoir  user  des  moyens  répresdfs  mis  à  leur  disposi- 
tion. Les  fonctionnaires  recevront  de  la  présente,  de  même  que  des  iU* 
structions  données  au  commissaire  spécial,  un  nombre  suffisant  d'exeoH 
pla&res^  avec  ordre  d'en  remettre  une  copie  à  chaque  membre  du  olei^ 
catholique  de  son  rayon,  contre  reçu  de  ce  dernier,  lequel  reçu  devra  être 
conservé  parmi  ses  archives  pour  être  délivré  au  besoin  à  la  première  d^ 
mande.  Ces  fonctionnaires  auront  à  donner  avis  de  l'exéoution  ponctueUe 
de  cette  mesure. 

m  Ont  signé  :  Voif  Wbghuab;  —  Eschboer.  > 


InstruelioM  pour  U  commùiaire  spécial  rtlatioe*  au  nwintUn  dês  droits  de 

l'État  sur  C Église. 
!•  Le  commissaire  graDd-dacal  aura  à  avertir  «ans  retard  les  membres  du  clergé 
épiscopal,  de  même  qae  tous  les  employés  de  la  chancellerie  épiscopale,  qa*à  l'avenir 
aucune  disposition  d'administration  ecclésiastique  ne  pourra  6tre  expédiée  ni  pro- 
mulguée si  elle  n'a  pas  été  dHivance  sonmise  à  rexamen  du  eonunissaire  grand-ducal 


—  ft3S  — 

et  il  eHe  11*8  nço  tfBfcehii-d  Pantoilsatîon  nécessaire  I  soo  expédîUoo  et  à  sji  pro* 

OHilgatioD. 

•  -T  l4  QsamÉMUw  gmoMMftK  ett  faièiat  eeile  ouBaimlealSni, 

tm»fcMrfrari|u'Moaft4BOittllBReiitlMit  itM  ^MoéM  oMtrt  to  < 

liims  4»  Ukw  pMfiwifB4ii  IftioiUei  l«S8»tt,  siitant  l«t€ 

dii  remU  4»  ¥p4teflk  •ç«Hsi«itiqaei^ 

y  lie  fimmimaire  graoMUicat  9!tfUfiw4Km  a««c  1a  ébwvé  <ffiMM:if><l  luv  rbeqra^i  Ib 
ji«u  où  les  disp«ftiUoii9  eoçlésiaati^ae»  49rqiit  c2i»qii«  jpw  sounlaw  à  son  exaoKW» 

4*  La  coaunissioii  graod-ducale,  ^  chaque  (ii^positlon  dQ  l'aotorité  eccIésUaiîqiu^ 
aora  à  eitaniiner  miautieusemeat  si  cette  disposition  ne  porte  pas  de  préjudioQ  aax 
dbpoBhfoiiB  eeciâifasticph»  établtes  qui  règlent  les  rapports  entre  f  Église  cathdlif}iie 
ifrfÉIst,  «t  apécirtnitint  mn  ortfMuincea  graod-^lncsles  an  SB  Janvier  183#  et  da 
SPnnaliMn,ntii«tt8nnccMittooi]r#Mi^  puJsi* enapfoowtlve l^rdmi 

4» tt  tnl  it»»cta, InnMnfil— imgrnnd.éocaHiiteiéh'a miplliiM  t  lai 
ptifft»4t«nuifonnQpaîmniédiateaiMtto  oMRUmpManrecflMMftiviQ^ 
d»  graad-duclié.  lies  disfMsitif ns  q/iù  m4pmum^  PM  mtâèie  à  «baervaiioa  dewottl 
être  approuT^Qs  dam  Iwr  teoev  et  leur  rédiKoUan  pmr  le  coinnuasaûn  gi9Ad-dac«& 
^ui  les  contresignera. 

6*  Il  sera  tenu  de  ces  révisions  un  rentre  qai  indiquera  le  jonr,  le  numéro,  le  oon- 
teoa  et  la  destination  de  chaque  dlspoaition,  de  même  que  l*autorisation  ou  le  refts 
étt  eennlêsairè  gra&d^doeak 

r  La  niinMlwiMln  gMttd-dncnl  eafe  aatoffiséà  orêanner  lovt  moyen  dn  eantrèln  qol 
Jni  atoMen  milo  à  roiéDHtioaén  iio  awidst,  pnv  ^nil  ilmmm^fm  tosina  la 
4itp»aitioiia  iwit  sftnm^Wi  à.sog  eMWWi^ft  «u'ftiiciii»»  n'nn  qi#Kié»nWMil  an»  «nt^* 
lisatioft. 

9*  Si  le  commissaire  grand-duoaU  pour  raccompUasemeut  de  son  mandat^  avait 
besoin  d*un  aide,  des  dispositions  seront  prises  en  conséquence.  Tous  les  huit  jours  il 
devra  être  donné  au  gouvernement  connaissance  de  la  marche  des  affaires. 

0*  Tontes  les  contraventions  apportées  au  paragraphe  premier  de  cette  ordonnance 
seront  immédiatement  instruites  par  voie  administrative  et  réprimées  par  1è  direc- 
Itnr  de  Ift  viBe«  M.  bnr^n  en  aa  qualtië  da- fonctionnaire  de  la  polloe.  SI  le  ceopable 
••I  on  eccléHMrfiine  oMtre  Itqnal  oa  p««l  agir  pont  nnayetiéifwnnce  à  1»  lai  pnr  le  ra*^ 
Mltdnbé|iétoaiMiplé0Ni0i«|cifn»  It éiiPn  iwmériiœiiqwil  empile  énnoé  9m  m  gw»* 


On  lit  daixs  le  Journal  aUemand  d^  Frarmfovi^  aou»  la  rubrique 
dd  Fribourg».  15  naveiobr^  ; 

«  A^urdTliul,  pendMit  In  iiNWgfhi  aMUtte»  •l!ll^9a « dM  dogprlftfgspoiir 
}\Égltoe,  pffofoodémeBt  affligée»  llexeommiuÉcnllo*  te  eonMli  supérieur 
«nléslasttqge  cathelf^M  el  du  ^eqveniciir  Bur^v  a  été  fvoclaméew  Le 
vioalpe  Koestle,  qai  a  pnaelamé  J^exeo■l■raBll«atloo,  a  ètè  tainnéâiaieme&t 
srrêté  et  craduh  on  prlmi.  ic  eoepévaesur  Blsciioii,  4o  la  pavoine  Sata  t* 
Marital,  qui  avait  accepté  de  rarcheedqiie  la  core  diJIrleMi,  a  élé  eenéna- 
»é  à  tme  ameiule.  » 

Sous  cetUr»  :  L'Bféi$e  gallicane  et  ses  maximes  vengées  contre 
les  attaques  de  M.  de  Montatembert,  il  vient  de  paraître  une  bro- 
ôboi'e  aïKNiyme  dont  la  leetore  nous  a  causé  ht  plus  pénible  im* 
pression. 

Sous  prétexte  de  déffench^  TE^llse  de  fVance  et  nos  anciens  évo- 
ques auxq^uets  3  prête  des  sentiments  qui  ne  furent  jamais  les 
feur^k  Tautc^ur  9*ea  ]|yeQ4  succesusivemeu^  à  la  conduite  de^  Sou^ 
verains-Pontifes ,  au  concordat  de  1801  qu'il  représente  comme 


jin  dote  4e  faiblease  et  une  usui^tioD  ds  pouvoir^  à  celsi  «ème 
de  Léon  X  eit  4e  François  I"  dont  il  orateste  égaiemçnt  le  prip- 
dpe  etTautorité»  au  vénérable  ^Uco]^  de  b«9  joutb  augyel  il 
ose  rq)rocber  de  s'être  tout  à  la, fois  laissé  tromper,,  Md/i^guer  et 
avUir. 

E&fin  il  conclut  en  formant  le  vceu  que  les.  éf  liées,  dans  ^lèoéfue 
diocèse^  soieict  remises  dam.  leur  droit  pHmitif  et  (si  naturel  de  se 
.  choisir  ^elles-^mêmes  de  saints  .pasteurs. 

Ce  déplorable  écrit  se  feit  de  plus  reo)art[aer  par  un  ton  de  hlua- 
teur  et  un  sentiment  d'amertume  qui  laissent  dans  Tâme  antant  de 
^dcoileur  ^ue  de  répulsibn. 

Ce  sont  là  lesiruits  amers  et  funestes  que  produisent  au  sein  de 
TÈglise  ces  querelles  de  gallicanisme  et  d'iutracnontanismes  r«IS- 
^uscitées  par  la  presse  dans  ces  derniers  tenms  avec  si  peu  de  me- 
suré, âe  prudence  et  âe  charité.  L'atibé  J.  Cognât. 


^i3S  A'aviBrfisMt<«vH:oi^  qn'inviYifioerl'ttffQm  qui  s*>esit  dépoolée 
la  semaine  d^mî^e  dievant  la  Cour  d'assises  de  la  Semc.  Tant 
qu'elle  a  duré,  le  silence  était  pour  nous  un  devoir.  Si  nons 
nous  pcrmettDWs  aiijoutéflitfi  même  ^d'indiquer  quelques-unes 
des  réflexions  qu'elle  nous  ti  insptr&tss,  nous  ne  sortirons  pas 
davantage  des  Hmîtes  qui  nous  fscnt  tracëes  p^r  les  convenances 
Comme  par  les  lois.  Nous  savons  c^  qui  est  dû  ao  respecft  de  la 
justice,  et  même  à  la  position  de  ceo^  qu'elle  vient  de  frapper. 

niais  î!  esi  un  fait  d'abord  qo^il  ne  nous  parait  pas  possible 
de  laisser  passer  sans  y  prêter  otic  sérieuse  atlentinn,  sans  lui 
nccordcrr  ^importance  qu'il  mérite. 

Il  est  donc  vrsri  :  tandis  que  la  société  pu)>Gque  et  régulière  se 
repose  et  peut-être  s'endort  sous  la  protection  du  Pouvoir,  il  y  a 
toujours  une  autre  sociélé,  perversie  et  mysèèrîeuse,  qui  s'agite 
^ns  les  ténèbres,  qui  rêve  de  booleversenïents,  qui  aiguise  des 
poignards  et  fond  des  halles,  qui  conspire  Tinsurrection  etTas- 
.sassiaat  1 

C'eart  bien  4è  t;e  qoe  svgnaiait  à  grands  iraits  ^  wec  solennité 
Tatîte  d'accfusatton  reîiartif  au  Complot  AeVmppoârwneet  de  VÛ^- 
ra-Comique;  c'est  ce  que  le  ministère  puLTîc  s* est  atlaclié  à  faire 
itrssottirtlti  flitailmème  des  débats  qui  ont  occupé  les  audiences 
de  la  Cour  d'assises;  c*te*  ce  qu'a  voulti  surtôot  mettre  en  lu- 
mière M.  le  procmetir  {;énéral  RvuHmd,  datts  M  répliqué,  le 
plus  complet  résume  des  conclusions  qo^ont  sancfâonnées  le  ver- 
dict du  Jury  et  Tarrèt  de  la  Cour. 

On  Mit  <ptiftliéiaÎ0n4  les  acMSéê  :  en  grMidft  ottj^rilé  dfs  pau- 
vres ottYriièfir,  îles  ttfilletirs,  des  «ôwdtmnîers,  iks  mtçims,  èftc. 


-  Ù9ft- 

Voilà  les  bras  qui  s'offraient,  selon  Texpression  de  l'un  d'entre 

;  eux,  aa  service  de  l'inteUlgenee,  L'intelligence  était  représentée 

par  un  Belge  réfugié,  un  professeur  de  physique,  inventeur  des 

expériences  sur  les  escargots  sympathiques  ;  un  ancien  chirur- 

f'ien  militaire;  trois  étudiants,  dont  l'un  au  moins  (ainsi  que  le 
résident  Ta  fait  remarquer)  était  de  tous  les  côtés  parent  de  fonc- 
tionnaires publics.  Tel  s'est  présenté  le  personnel  de  cette  con- 
spiration, dont  la  police  a  pu  suivre  et  dévoiler  tous  les  mys- 
tères; tels  on  a  vus  cesGatilinas  et  cesBrutusde  bas  étage  qui  dis- 
cutaient dans  leurs  conciliabules  le  projet  d'assassiner  le  chef  de 
l'Etat,  en  se  proposant  d'approcher  de  lui  aux  cris  de  :  f^ive  fEm- 
pereur!  et  de  restaurer  la  liberté  en  substituant  au  régime  actuel 
la  dictature  de  M.  Blonqui  ! 

Il  a  donc  eu  raison  de  le  dire ,  le  magistrat  qui  avait  devant 
les  yeux  cette  réunion  de  prévenus  : 

«  Le  complot  actuel  n*est  pas  né  de  ftif*meme;  il  n'a  pas  germé  sans  précédents 
dans  le  cerveau  des  hommes  que  Je  poursuis.  N*ai-Je  pas  le  droit  de  demander  d'où 
viennent  tous  ces  malheureux  qui  sont  devant  vous?  Qui  donc  a  perverti  leurs  es- 
priu,  faussé  leurs  idées,  eialté  leura  imaginations  t  Oui,  nooa  sommet  eo  inésenoe 
.  du  crime  ;  mais  il  n*y  a  pas  un  homme  honnête  et  intelligent,  qui  ne  se  dise  que-  la 
plupart  des  accusés  aont  des  instruments  à  côté  de  provocateurs  plus  coupables.  » 

Après  avoir  ainsi  élargi  la  question ,  M.  le  Procureur  général 
a  dirigé  cette  partie  de  son  réquisitoire  contre  les  réfugiés  de 
Londres.  C'est  là,  a-t-il  dit,  qu'on  s'organise  toujours  pour  la 
guerre  sociale,  qu'on  travaille  sans  cesse  à  de  nouvelles  révolu- 
tions, qu'on  s'unît  et  qu'on  recrute  des  sicaires,  et  que,  pour  ar- 
river au  but,  à  défaut  d'émeutes  et  de  barricades^  on  ne  recule 
pas  devant  des  moyens  encore  plus  abominables. 

Devant  l'insurrection,  continue-tF-il,  le  pays  se  loverait  et  les  canons  de  rarmée  vo- 
miraient la  mitraillo.^Aussi  les  conspirateurs  ont  compris  qu'ils  étaient  en  présence 
d'un  obstacle  et  qu'il  fallait  avant  tout  supprimer  Thomme  que  la  Providence  oppo- 
sait à  kurs  desseins.  De  là  la  pensée  incessante  de  l'assassinat  de  TEmpereur.  Lui 
mort,  la  voie  peut  s'ouvrir  aux  plus  effroyables  agitateurs,  ci  le  parti  révolutionnaire 
espère  l'avéuement  de  la  république  démocratique  et  sociale,  au  moyen  des  bandes 
qu'il  aura  organisées.  Voilà  donc  la  double  pensée  connue  :  trouver  des  misérables 
pour  l'assassinat,  et,  le  crime  commis,  arborer  le  drapeau  rouge,  en  écrasant  tous 
les  partis  par  l'audace.  Si  terrible  qu'elle  soit,  cette  logique  révolutionnaire  voyait 
Juste  et  allait  droit  an  bot.  Voyons  maintenant  comment  elle  s'est  rormolée,  comment 
elle  a  parlé,  pour  révéler  ses  desseins  et  pour  entraîner  une  fonle  de  malheorenx 
dans  des  complots  d'assassinat  et  de  renversement  de  la  société. 

Ici ,  après  avoir  cité  de  récents  pamphlets,  signés  Ledru-Rol- 
li^  et  Charras,  le  ministère  public  ajoute  : 

Ëcontez  maintenant  ce  qu'écrit  la  Commune  révotittiotumirê  de  Londres,  par  la 
plume  de  l'ex-seigent  Boichot,  de  Félix  Pyat  et  de  Gaussidière,  et  vous  comprendrez 
comment  l'imagination  impressionnable  du  peuple  peut  être  fanatisée  par  cette  lave 
brûlante  d'injures  et  d'exécraUons  : 

s  Ogrillon  deCorae,  croisé  de  prince,  de  prétie  et  de  Grec,  d'histritn,  de  ribaud 
.  «t  de  boorreau»  soBrte  de  métis  de  Bonaparte  ot  de  Macaire,  4e  Hachiavel  .çt  de  Man. 
drin,  de  marquis  de  Sade  et  de  Torquemaida,  Napoléon  de  nuit,  Napoiéon  coupe* 
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tête,  Napoléon  coupe-bourse  !  Ni  paix' ni  trêve  avec  cet  bomme...  ce  n'est  pas  un 
homme,  avec  ce  monstre.  Il  est  honteux  de  Tieillir  sous  lai.  Esclave  qui  le  laisse  r^ 
gner.  Son  règne  est  un  reproche  à  nos  courages  aatant  qn'ane  menace  à  nos  sûreté»* 
Nous  sommes  dans  le  cas  de  légitime  défense  ;  et  puisqu'il  se  proclame  obstacle, 
puisqu'il  se  pose  en  travers  du  chemin,  puisqu'il  barre  le  passage  à  tous,  avec  le 
trône  et  l'échafaud,  que  la  France  fasse  comme  la  fille  de  Tarquin,  qu'elle  lui  passe 
sur  le  corps  plutôt  que  de  reculer.  Le  trône  le  met  hors  la  loi  ;  l'échafaud  hors  l'hu- 
manité. Que  l'horreur  qu'il  inspire  le  presse  donc  de  toutes  parts!  que  la  terre  ell^ 
même  le  combatte!  que  les  pavés  se  soulèvent  sous  ses  pieds!  que  les  tuiles  le  fra]^ 
peut  à  la  tète,  comme  Pyrrhus!  que  les  outils  deviennent  des  armes!  qu'on  les 
trempe  dans  le  sang  et  dans  les  larmes  des  victimes  !  que  tout  soit  dans  la  main  de 
tous  arme  de  guerre,  moyen  de  combat!  Point  de  César  sans  Brutus  !  A  bas  le  tyran!  » 
Voilà,  Messieurs,  un  échantillon  des  provocations  régicides  et  insurrectionnelles 
que  le  parti  révolutionnaire  a  essayé  de  répandre  à  profusion  ;  on  cherchait  à  les  in- 
troduire en  France  par  tous  les  moyens,  par  toutes  les  ruses,  à  l'égal  de  la  plus  active 
contrebande.  Voilà  ce  qu'on  appelait  «  donner  des  bras  à  llntelligenoe,  »  —  el  ce  que 
J'appelle,  moi,  •  mettre  le  couteau  du  régidde  dans  la  main  du  peuple  égaré.  » 

Assurément,  livrer  de  telles  élucubrations  à  la  publicité,  c'est 
la  meilleure  justice  en  faire;  c'est  les  écraser  sous  le  dégoût  et 
le  mépris  de  tous  les  honnêtes  gens  sans  exception  ;  c'est  réunir 
contre  elles  la  réprobation  la  plus  éclatante  de  tous  les  partis 
politiques,  également  menacés  par  le  parti  même  du  crime. 

C'est  donc  aux  auteurs  de  ces  provocalioos  insensées  et  furi-* 
bondes  que  M.  le  Procureur  général  a  reporté  la  principale  res^ 
ponsabilité  des  actes  dont  il  poursuivait  le  châtiment.  Nous  n'a- 
jouterons»  quant  à  nous,  qu'une  observation  à  cet  égard  :  pour 
remonter  jusqu'à  la  source  même  du  mal,  il  faut  aller  plus  haut. 
Comme  celui  des  accusés  qui  gardait  avec  vénération  chez  lui  le 

f)ortrait  de  Robespierre,  ses  complices  d'en  deçà  et  d'au-delà  de 
a  mer  ne  sont  eux-mêmes  que  des  disciples.  Leurs  maîtres 
communs  sont  ces  héros  de  1793»  dont  ils  reproduisent  les  fu- 
reurs, après  en  avoir  recueilli  les  enseignements  et  glorifié  les. 
exemples. 

Les  succès,  le  triomphe,  le  règne,  si  éphémères  qu'ils  aient 
été,  des  coryphées  de  la  terreur,  sont,  à  leurs  yeux,  l'une  des 
forces  et  le  principal  prestige  de  leur  cause.  D'autres  ont  réussi 
à  l'époque  de  la  grande  révolution;  d'autres  ont  réussi  en  1830, 
en  IStôl  Qui  dira  combien  ces  scandales  de  l'Ustoire  contem- 
poraine ont  valu  à  la  faction  révolutionnaire  et  lui  vaudront  dé- 
sormais encore  de  ces  adeptes  dont  le  fanatisme  n'est  pas  voué 
uniquement  au  pur  amour  des  principes  républicains,  mais  qui 
ont  besoin  des  plus  grossiers  appâts,  et' qui,  parmi  ces  appâta, . 
estiment  l'orgie  et  le  pillage  pour  eux-mêmes,  au  moins  autant 
que  l'échafaud  et  la  proscription  pour  autrui. 

Que  disait  le  bulletin  du  20  mai,  intitulé  le  BivM  du  PeupUp 
antérieur  de  peu  de  temps  aux  faits  du  procès  : 

•  Citoyens,  il  n*a  fallu  que  trois  ans  pour  renvoyer  1*  ancienne  monarchie  et  mener 
Louis  XYI  à  réchafaud.  Il  n*a  fallu,  en  1830,  que  trois  Jours  de  combat  pour  cbaner 
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Cbaries  X.  QBaratttobiiit  taimaot  wfiî  poar  que  Jboois-PliUippe  et  «a  famille  i 
twwMit  deni  nn  flecie«t  iniiteot  la  faite.  iPonr  remrener  Looia-NapQléoa,  denxlieQ- 
jm  «iffiiOQt^.  Gitoyentl  ralevu^ron»;  tom  «naoRCe  «n  dânoûment  itrochain.  Aux 
Mmeal» 

Et  le  boUetîn  da  5  Jvin,  4«le  de  IVme  ém  «éuniaoB  au  se  tôt" 
mait  le  complot  : 

m  (Teet  àqoi  d'obcm  pas  a'afowr tewaiwHrtiate^  tM»  te^acK»  de  fioeapav^  pacmia* 
«ont  odîe«R.Gitojreittt  quand  «a  pays  en^wt  là,  il  wAt  de  aqnoer  le  tocsin  et  d*i^ 
^ler ans  année! 

cBliUen,^ooîl  MMNit!  et  lepeiqile toot entier  eatendaacetjwel »nj)reflBier.aî- 
«gnid  dn  Conkd  diieeienE. 

M  ànièn  dMK«  parastea  lepoe»  iwpnei  4a  (Pe^plet  eteapcs,  volenu*  Tem  ions 
«qni  s?es  été  lee  eatopUoes  de  Benaparte»  nen  par  aneitf  paw  ini,  noua  le  aafOAe, 
«MB  pour  eender  wa  privUdBea4aettoa,«arie^iH>leve*'»9tD^  fOW'^iOQaJfc^^ 
«  aev  «de  la  )«atîoB  lianeîae.* 

L  idée  de  1  emporter  oti  certsin  jour»  A  me  wilanie  bosi^, 
leettettement  gratée  dam  ces  c^ribi  faalliiQméf»  q^e^dWanoe  ils 
«péMlen  t  sur  ks  déMoilles  de  la  socîélé,  «onine  si  kmes  edkiils 
étaient  Thypothàse  la  pias  simple  eila  plas  saloneUe  de  Vamfàt* 
Voici  enitre  amlKs  pièoesde  Taffave  on^pqnt  de  budget  éciât» 
dit-cHi,  par  Tim  des  aûdens  représenâanis  de  la  Ifontiiioe  .*: 

«  9e  eapprime  eaUèreaiein  le  chapitre  ^s  ooltea';  l*Etat  ne  doic  pas  «older  Us 
-mii9mi$  tktMês  liwii  Mirent,  Chaque  col%B4iera  pqyé  par  «et  #deptei> 

«  Je  .prqpose  une  réduction  de  X2h  millions  aur  le  chapitre  de  la  gpjmn*  Ia  M- 
jmbliqae  Jie  doit  pas  solder  à  grands  frais  des  oppresseurs. 

(  Je  eonflsqae  à  nos  adversaires  politiques  pour  six  mUHards  iseîs  €iwmuMss-;  fen 
«rende  sealement  poor  500  minioas^  «/fa  êe^m  poê  trop  ééprMar  ta  proprUté  fm- 
'€tèrti;  j'emploBBiSfO millions  A  la  mite  en  pratique  4a  ifnttV  ma  tremU,  qui  devient 
-I^Dsi  une  institution  normale;  je  préiève  %^0  ndlUons  pmtr  la  création  de  villages  pi 
Afrique,  où  seront  déportés  nçs  adversaires  ;  J'applique,  en  outre,  50  millions  à  V 
▼oriser  le  développement^es  associations,  et  jeréserre  le  surpins  pour  <et  émntmiiités 
d'une  puene  gtméredo,  » 

Le  dernier  article  tmmtt^  An  morns  de  la  préveyunce.  initie 
saQs  dpute  d'insister  sur  chacun  de  ces  paragraphes  ^en  parà- 
culier.  Hais  ïl  est  impossible,  -on  en  connendra*  d'irfFecter  des 
allures  plus  soureraines,  tm  ton  phis  dtetsftorial. 

Après  avoir  entendu  ces  cris  des  passions  et  ces  a^euxde  la 
conToitise.  il  n^e^t  pas  moins  triste  de  prêter  Toreille  aux  théo- 
ries dont  tes  plus  détestables  réscAutions  aiment  A  -se  eoumr 
comme  dévoiles  commodes,  potnrse  faire illnsioD  et s'inepirer. à 
elles-mêmes  moins  de  tionte  et  de  nemords. 

Nous  devons  donc  citer  une  demande  adressée  par  H.  le  pré- 
"^dent  Zangiacomi  âTun  des  condamnés,  que  nous  ce  nomme- 
*rot»  point,  et  la  «réponse  qu'éWe  a  reçue  : 

D.-nL*accQsation  dit  que  vous  arez  formulé  un  plan  ^  barricades,  et  que  Rusait 
"fituMcider  qn'il  râlait  mieux  ne  rien  innoter  et  s'en  tenir  aux  us  et  coutumes  de 
rinsurrection  ;  ce  pksa  'était  même  mr  le  papier.  -^  fUJe  H'avaiB  pas  do  piaiy  taaie- 
ment  Je  dis  qu'il  fallait  créer  une  puissance  analogue  à  la  résistance.  Vous  compre- 
"nex,  ic'était  logique,  que  cette  puissance  devait  être  active.  J'ai  même  dit  que  si 
empereur  dteft  dans  laTésistance,  la  pnissanoe  à  créer  devait  agir  oontre'liâ... 
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M.  le  pr^îdcfltt  t'^tiéterA  ur&t  {brer«ilfllr«  v»  tel  Urtigagc! 
QoélledoelMuev «tt  eflH  <)t  à  propos à^ q«éb favist 

liàîn»  «n  a  doMr  bara^  anltar,  conMcie  I»  tiMifym  le  piM  «èr  et 
l«i  dernière  ftMM^ce  d«  salut  âdcîal,  la  cefiooflA^itîiMir  49  toot» 
la  poiasanee'  éaoïa  «ne  èeufe  makt  I  Ne  fréaHitM[)ii  pat  qohÉ/à  on 
etiteti A  cw  logkieiis  forcenés  de  la  rdvoKitkai ,  HttÊt  d«i  oomIum 
^009  paraMIa»  de  ee  genre  même  df arganetH  et  <lè  eev  trop  by^ 
perboiiques  apothéoses  du  pouvoir  absolu?  Ne'  eèiilprend*oii  pa» 
sMBaa  de»  fort  ^â»  si  hm  ittilitttlMoa  Iti  pk»  persomielles  sont 
sfOttvtttt  )ea  pkiaMhiergkpieBr  et  paraiaiMt  e»  oettinfift  eas  les  plot 
propres  à  eoiirrlv  1»  sMîéaà,  ellea^  MM  elksHaièiKea  les  fèas  e^ 
posées  ao  péraV 

ttest  esnaki'tfa^attiaMil  lar  foto#de  ThMiniiet  ése  utikf^  auriam^ 
die  est  fragikv  La  forée  «sole ,  éfMUm»s  P^^  Mrc^  AifaletteMl 
amf née  yets  le  bien  «9  vetoornie  i^ers  tei  iiia>l  t  sHe  peut  faire 
tyieaaphir  le  eviiae,  comme  elle  peut  le  pninîr.  Veilà  pourquoi 
les  doctrines^  de  loree  mM  leNenem  iomffismte^  et  même  né^ 
dottSables;  tniUl  pourquoi  il  fout  ree<>iAtMltre*  tniiR  suilre  base  i  la 
]puissa«ce  pvbfiquo',  qm  bit  la  ▼ertii'  ds»  goovefMoieats  et  la  sé^ 
cuffiaé^  des  peapfeSi 

Te«ttiine«$  pev  uMe  eonversatioii  que-  Taote  «fÉoeusatiiett  a  ra- 
eontée  àttù  : 

«  On  afematid^r  à  t^  en^lbyô  au  cbemiti  de  fër  d'Ôfléads,  st  ron  poatttlt  cottp^ 
tst««»  ses  csdiàraâ^40tttaë  mi  1049;  et  coittsie'  w  s'éMmkirft  de  i«<}dVOth  uilê  i^ 
psbM'  nlgmtwe,.  X***  i^tUf t  Çm  ooti/eytoii»^  lif  lemjN  âMf  ctmmgé$i  la  fwtMn  «H 
m^uê  ëoec  L'â§e,  ei  pÊtis  iis  $oni  maintenant  pères  de  famUlel  » 

«Faut-U  bétonner»  apràsees  paeoles>  retnarodue  avec  une 
grande  justeate  l'orfipaaerdu  imiiislioe  puUîc,  qwe  la  famille  eoil 
flaise  a»  ban  de  TéCole  socialbte  ?  » 

Non,  certes,  il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  Màîs>  dette  observation 
si  vraie  et  al  peoibnde:  demande  i  être  éclairée  de  ti)ut  sert  jour. 

Il  y  a  en,  en  effet,  et  il  y  a  encore  des  politîmies  et  des^éeono*' 
mÎBteâ'qui  se*  figurent  avoir  trouvé  le  seeret  d  assurer  à  tout  ja*^ 
â»aîe*Ia  trasiqotHtSè  pobH(]oe.  Rie»  de  plusaifté,  à  les  entei«dhre« 
n  ne> s'agit  ponrcela  que  de  fournir  toujoers  ao^  populaiions 
pfvuvres  beuoooup  detraiailv  un  salaire  saMsant  erqndqoe  bie»» 
èirs. 

Contre  ce  sysikme',  ilest'vcaî»  la  première  objeotiotf  est  celle- 
ci  :  ((  Gela  est-il  possible  en  toute  occasion  et  dans  les  iempi 
ptèoisénirenc  où  cela' serait  le  plus  nécessaire'?  »  Méie'  dette- diffi- 
enllé  n'est  pas  la  senle  ;  el  en  admettant  même:  lu^distriHution  et  la 
répartition  à»  volonté  d'un  certain  fionhewnyatétieè,  le  f^oblèmn 
reviendrait  sous  une  antre:  face.  Ce  bonbeor  seroittil  regardé 
comme  sufiieattt  par  ceua4à  mêmes  qui  en  )oMrlnèm9 

En  18A8 ,  le  travail  manqmîl  rèellemene  à  beaUMU^  d'ocr» 
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triers  honoèteft  et  laborieux.  Gombiea  dooc  ceux  qm  étaisnt 
occupés  dans  les  grandes  administrations,  contenablement  el 
réguUèrement  rétribués,  auraient41s  dû  apprécier  leur  sort?  La 
comparaison  même  de  leur  condition  avec  la  détresse  des  autres 
aurait  dû  la  leur  faire  estimer  davantage.  Certes,  ce  n'était  pas  la 
misère,  c'était  une  autre  excitation  bien  plus  coupable  et  bien 
moins  digne  d'excuse  qui  poussait  alors  au  désordre  les  oumera 
des  chemins  de  fer. 

Aujourd'hui,  répond  le  témoin,  les  Umpt  $(nU  bim  changés.  Et 
en  quoi?  Le  témoin  ne  dit  pas  que  la  position  des  employés  des 
chemins  de  fer 'soit  aoîourd'hui  plus  douce  et  plus  brillante 

aa'elle  ne  l'était  en  18A8.  Il  n'y  a  rien  de  modifié  sur  ce  point, 
ne  parle  pas  non  plus  du  changement  de  goufernemeot,  qui  a 
Ïu  exercer  quelque  influence  sur  les  préoccupations  des  masses, 
ion  ;  cette  cause  est  trop  éloignée  pour  qu'il  la  saisisse.  U  dit  ce 
qui  est  érident  pour  tout  le  monde,  ce  qui  lui  saute  aux  yeux  à 
lui-même  :  ses  camarades  sont  deoanu  pires  de  familial 

Voilà  donc  le  grand  mot  prononcé;  et  que  de  lumières  il  pro- 
jette sur  le  redoutable  mystère  des  causes  et  des  origines  des 
agitations  révolutionnaires  et  du  bouleversement  de  la  soâété  I 

La  raison  est  venue  avec  Tàge.  L'âge,  c'est  quelque  chose,  ce 
n'est  pas  tout.  Mais  au  lieu  de  rester  isolés,  exposés  à  toutes  les 
mauvaises  suggestions  des  passions  et  de  l'envie,  en  proie  aux 
mensongers  conseils  d'une  propagande  détestable,  les  ouvriers 
ont  embrassé  un  état  de  vie  normal.  Us  ont  écouté  la  voix  de  la 
raison,  ils  ont  voulu  réformer  leurs  mœurs;  ils  se  sont  établis  et 
la  religion  a  béni  leurs  unions.  Alors  Tinstitution  divine  du  ma- 
riage leur  a  fait  voir  avec  d'autres  yeux,  et  surtout  apprécier  avec 
d'autres  sentiments,  l'institution  divine  de  la  société  dont  elle 
est  le  principal  fondement! 

Ah  !  sans  doute,  ils  ne  se  sont  pas  rendu  compte  de  toutes 
ces  impressions  qui  ont  dès  lors  formé  comme  une  atmosphère 
nouvelle  autour  d'eux.  Mais  ils  les  ont  subies;  elles  les  ont  con- 
duits, bon  gré,  malgré,  volontairement  ou  peut-être  à  leur  insu  ; 
elles  sont  devenues  la  règle  de  leur  existence,  et  elles  en  ont  fait 
non-seulement  des  hommes  honorables  dans  la  vie  privée,  mais 
des  gens  paisibles,  qui  se  contentent  de  rendre  de  bons  et  utiles 
services  au  public,  et  qui  ne  songent  plus  à  mettre  le  feu  au 
monde. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  les  conspirateurs  relnps  et  incor- 
rigibles sont  presque  tous  de  très-mauvais  sujets  en  même  temps 
que  de  très-mauvais  citoyens?  Ce  sont  eux  qui,  comme  de  Mé- 
ren,  se  font  condamner  pour  mutilation  d'ima;<es  religieuses,  ou 
qui,  comme  tel  de  ses  complices,  s'amusent  à  rendre  leurs  opi- 
nions dans  des  vers  semblables  à  ceux  ci  : 
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A  bas  la  calotte  ! 
A  bas  les  prêtres,  les  évêques  et  la  race  dévote  ! 

En  voilà  assez*  Ne  deacendons  pas  plus  bas. 

En  résoméf  c'est  dans  le  cœur  des  individus  que  naît  et  se 
développe  véritablemeni  le  germe  de  la  paix  publique  ou  la 
semence  des  plus  affreux  attentats.  Pour  assurer  le  bonhenr 
et  la  tranquillité  d'un  peuple,  il  ne  suffit  pas  de  certaines  lois 
on  de  certaines  formes  de  gouvernement;  il  ne  lui  suffit  même 
pas  de  ces  deux  armes  nécessaires  et  légitimes,  que  tout  Etat 
porte  avec  soi,  la  main  de  justice  et  le  glaive.  L'essentiel,  c'est 
qu'il  ait  le  sentiment  de  l'institution  divine  de  la  Société;  c'est 
que  la  Société  elle-même  ait  pour  rempart  à  ses  yeux  la  Famille 
qui  lui  en  fait  connaître  les  bienfaits,  et  qui  n'a  elle-même  ni 
règle  ni  vertu,  sans  la  Religion. 

Habituée  à  respecter  ces  trois  choses ,  la  conscience  de  cha- 
cun serait,  même  dans  la  sphère  d'institutions  assez  libérales, 
la  meilleure  des  polices.  Otez,  au  contraire,  cette  triple  sauve- 
garde, et  même  à  l'abri  du  pouvoir  le  plus  absolu,  l'avenir  et  la 
sécurité  de  tous  resteront  à  la  merci  de  la  perversité  ou  de  la  fré- 
nésie de  quelques  misérables. 

Telle  est,  selon  nous,  la  plus  haute  des  leçons  qui  ressorte  du 
complot  de  l'Hippodrome  et  de  l'Opéra-Gomique. 

Charles  ob  Riaugby. 


Le  goaverDement  vient  de  faire  paraître  dans  le  Moniteur  nn  article  fort 
étendu,  ayant  pourbut  de  rassurer  le  pays  sur  la  question  des  subsistances. 
C'est  Texposé  des  moyens  qui  ont  dû  être  employés  pour  suppléer  à  Tin- 
suffisance  de  la  dernière  récolte ,  c*G$t-à-dire  combler  un  déficit  de  10 
millions  d'hectolitres.  Pour  combler  ce  déficit,  il  n'y  avait  d'autre  res- 
source que  de  demander  à  la  production  étrangère  ce  qui  nous  manque. 

Ou  TEtat  s9  chargerait  lui-même  de  ce  soin,  ou  il  le  laisserait  au  com- 
merce, à  la  spéculation  privée. 

Le  Moniteur  démontre  que  TEtat  ne  pouvait  se  faire  marchand  de  blés, 
trouver  300  millions  à  dépenser  immédiatement,  et  que  d'ailleurs  il  n'eût 
pu  prélever  une  somme  aussi  forte  sur  l'agriculture  sans  l'accabler,  sur 
le  crédit  sans  y  jeter  la  perturbation.  En  outre,  pour  aller  chercher  tout 
ce  grain,  pour  l'emmagasiner,  le  transporter  sur  tous  les  points  du  pays, 
le  vendre,  il  y  aurait  eu  une  foule  d'impossibilités. 

Ce  principe  étant  bien  défini  «  que  l'Etat  ne  saurait  toucher  à  un  seul 
élément  du  commerce  sans  tout  absorber,  »  la  feuille  officielle  sgoute  : 

«  La  substitution  de  l'Etat  k  l'action  de  l'industrie  est  une  mesure  à  la 
fois  matériellement  impossible ,  financièrement  ruineuse ,  politiquement 
insensée.  1^  gouTemement  ne  pouvait  s'y  arrêter,  fl  a  dû  s'en  remettre 
au  commerce  du  soin  de  combler  le  déficit  de  nos  récoltes.  Le  résultat  a 
répondu  anx  conseils  de  la  prudence.  Ces  magasins,  ces  moyens  de  trans- 
port, cette  multitude  d'intermt'uiialres  entre  le  consommateur  et  le  ven- 
deur, les  habiles  combinaisons  du  négoce,  toutes  ces  choses  qui  manquent 


à  TEtat,  sont  à  la  disposition  des  partlcnlters;  Ce  qui  serait  impossible» 
absurde,  de  la  part  du  gouvernement,  devient  simple  et  facile  pour  tOQte 
une  nation. 

«  Us  résolotton»  do  pïmBmmïmt  ont  poné  lèun»  fraitt  t'ê^  plus  de 
a^$00,M>O  baetalUres  d*  blésDat  enttés  dftoa  noii  paM  ;  feir  arrif«0Q»  ma^ 
oM^teiA  chaque  jour»  et  4^  atmt^iwtt  aaiirg»»  rHirjÉBan  àmM^Ê»  et 
()awjiUL9vaat«soQlea  mareiia  pour  la  France.  Qeef  qu'ait  é^  le  déficit», 
tout  fait  donc  espérer  que,  grâce  aux  efforts  d'uu  coiaflieccfi  Ukre«il  sera 
prasUainement  comblé.  • 

Le  gottvernemeotse  félfcite,  en  conséquence,  des  mesures  quH  a  prises 
et  quf  peuvent  garantir  â  la  France  un  approvisionnemenrsuffisant  dorant 
c^ite^onée. 

t^artfcle  div  mmkiênr  se  tenulM  par  H  eitbtlM  é^Vm  éûmaant  da«é  de 
17S&  n  r  a  près.d*un  sidda,  Tui^t  andt,  topveiBler  coups  poaé  leo 
vrais  principes  sur  la  matière.  H&  âAin» 


Le  brait  (fVme  vicèoîre  remportée  par  tes  Turcs  soqs  les  murs 
de  Bucbarest  et  kt  notiveDe  de  Tineendie  de  cette  vtHe  étaient 
tout  â  fart  Srox,  et  nous  avrons  ecr  raison  de  nous  tenir  en  garde 
contre  la  dépêche  extraordinaire  dot  Times. 

Il  ressort,  ara  contraire,  désinformations  reçires  par  ta  Patrie, 
que  le  mouvement  de  Tarrnée  turque  contre  cette  ville  a  com- 
plètement échoné"  pep"  suite  de  circonstances  fortuites.  Noua 
voulons  parler  des  pluietr  tuOTtliellcs  qui,  en  détrempant  le 
tnrtarn ,  reodaienâ  impossibles  les  mouvementa  de  l'astiilerie. 
Un  temps  prédciax  a  été  perdu.  Le  prkice  Cartsdttkoff  en  avait 
profité  ponr  réunir  &6  à  50,000  hommes  sar  ce  point  si  im--- 
perlant. 

On  comprend  que  le  général  russe  ait  fait  tous  les  efforts  en 
son  pouvoir  pour  sauver  Bucharest  qui  était  la  clef  des  Princi- 
pautés ;  la  Patrie  ajoute  que  les  Turcs^  découragés  sans  doute 
ou  craignant  un  retour  offensif,  ont  abandonné  leur  position 
d/01tenilza«  détruit  les  ouvrages  qut'ils  y  avaient  faits»  et  repassû 
le  Danube. 

Après  une  nouvelle  de  cette  gra^fité,  il  paraîtra  peu  important 
eTapprendre  que  de  nombreux  engagements  ont  eu  lieu,  près  de 
Giurgewo,  entre  les  Tui  es  et  tes  Russes  pour  l'occupation  de  Tlle 
de  Mbcanou.  Là,  s'il  faut  en  croire  la  Gazette  de  Cronstadt,  du 
7  novembre,  les  Russes  ayant  reçu  un  renfort  de  20.000  hommes, 
seraient  maîtres  du  terrain. 

A  KaJafat,  où  les  Turcs  ont  passé  le  Danube  le,  28  octobre,  il 
n'y  avait  pus  encore  eu  de  combat  jusqu'au  il  aevembre.  On 
saii  qu'ils  y  sont  observés  par  le  corps  du  généiral  FîvdbbaG;!!, 
fort  de  16^,000  homm«s«  Leur  divisivn  s'élève  en»  ce  liea  à 
Sft,000  hommes,  et  elle  est  commandée  par  Ismail-Pacha. 
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Partoat»  au  xeite,  4^$  ùorja  zm$e$  envoyés  en  ioote  Jbftle. 
oomme  reiiCo^rU,  Jmut  en  nuupcfae.  On  masure  q«e  j'avantTgarde 
'd'Osien^aiien  «a  jeiq^séle  Pputb.  Voici  le  pian  ^ue  leJFandetysr 
de  Vienne  attribue  au  généralissime  russe  : 

•  gaiiibssaaaoMritfto^pilliswice^giliée»  ftf t  >a  gPufawwBt  la  00m- 
«lODicatiMi  cMlkleiilIfllteiiue  leprinee  MPtsebrfcaflT  avait  le  pFCjetd'atti- 
jiar  ies  Jures  dans  kspkiïiias  4eia^aBde  Talaobie  pour  leur  livrer  ba- 
Jtailla.  Il  iQoiapte  sur  4fia  grandes  viassos  ^de  sa  cavalerie  .r^goUère.  Le 
jurîpce  Gertscbakoflfa.aussi  le  j)rqjet  â*affrenter  les  Turcs  avec  le  3*  corps 
4'apmée«  tandis  Que  le  5%  sur  le  Pruth, leur  couperait  la  retraite  ;. mais  ce 
B*  cdi:p8  est  encore  dans  ia  Bessarabie,  et  11  Xauflra  Qtl*fl  passe  le  fienire 
avant  tte  pooYOhr  combiner  ses  opérations  ttvec  celles  tlu  corps  de 
Oortscbakoir.  » 

Ce  gui  précède  s'accorde  avec  Jes  nouveaux  orflres  que  le 
prince  GQKtodbakLoff  a  ireçus  de  Salnt-Tétersliourg  pour  continuer 
vi^oureuseiaentla  guerre. 

Le  bunelin  des  opérations  en  Asie,  tel  gu*ii  esft  donné  par  Je 
Journal  de  Canstantimfple  du  i  novembre»  est  cependant  encore 
triomphal.  On  y  trouve  des  détails  nouveaux  et  intéressants  sur 
un  fait  que  nous  avons  annoncé  déjà»  la  prise  du  fort  russe  de 
Chekvétu  (Saint-Nicolas)^  situé  sur1es.cOtes  de  lamerl^otre^  et 
gui  était  défendu  par  deux  Latailloiis  (T*iD£anterie,  trois  compa- 
^ies  de  Coaaguea  et  par  une  compagnie  d'artillerie. 

Dans Ja JiiHt  du 27,  une  petite «iiviaion ducarps d*ai»oée cafiD^^é 
à  TebonroidL-*8o«],  composée  dirrégufiaps  at'd'im  bateiUQnide.la 
«gande  impériale,  w  mit  «n  «apcbe  powr  ^altaqcrar  m  ioSL  Le  M, 
«nqpoâatidu  ipur^isa  troupes  iiQp^iakaiaiT»vèP0irt  danaot  ce  fort, 
et  rettaquèrent  à  riaspi^iate  avec  taat  de  résolutioo  et  de  x)au- 
rage,  qu'elles  le  .prirent  après  un  combai  de  quatre  heures,  mal- 
gré la  résiatenoe  ia  phis  opinîàire. 

Pendant  l'attaque.,  des  Iroupes  iTuasea  ^'itn  Coat  roisin  «étwit 

^lemies  au  seoeurade  Cbcikvétit  le  bateiUon  de  Ja  [garde  io^pé- 

siale  se  pi0nta  A  leur  renoonlfe,  £t  une  'seule  décbai^  et  les  oui- 

.  lu]taie«Miâte'à  Ja  h%îannfttte  :  leur  déroute  f«d  aussi  convoie  que 

aapide» 

Mouade^iis  dîpe  d'iuiinulne  oôté.qne  1^^  jicNiisoajix  allemands 
MeimeAliroaiMniant.tv&duire «cette  aftikia  là  une  iMsaucpup  mo»- 
dre  valeur. 

Toute  cette  guerre  4'jQrHDt  eal,  yuaqu'à  présent,  pleine  d'in- 
oecistudus  et  de^^Qntradîctûms;  chacun  dit  aonjnot,  chacun  a  sa 
nomeUe  :  oijL  est  là-iîedans  k  vérité? 

La  nouvelle  du  paaaage  du  Danube  ut  de  la  prise  du  fort  de 
Cbekvéiil  far  les  «troupes  impériales  a  été;reçue  à  Constantino* 
pie», par  la  populatii^n  indigène  et  par  Jes  £urç(péens,  avec  le 
|dus  vif  enthousiasme^  i^^  4  novembre^  le  SmUan  .s'est  renAu 
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solennellement  pour  la  prière  du  vendredi  à  la  grande  mosquée 
de  Sultan  -  Méhémet  ;  et  là,  Viman  a  donné  lecture  publique 
d'un  fetva  du  Cheick-uMslam  qui  confère  à  Sa  Hautesse  le  titre 
de  Ghazibt  c  esl-à-dîre  guerrier. 

A  Constantînople»  il  avait  paru,  le  même  jour,  un  avis  de  la 
chancellerie  de  l'ambassade  de  France  porlant  que,  le  12  no- 
vembre, il  serait  procédé,  dans  la  chancellerie  de  l'ambassade, 
à  la  fourniture  des  vivres  à  livrer  aux  bâtiments  de  guerre  fran- 
çais, depuis  Constantinoplejusqaà  Odessa  (côte  d'Europe),  et  jus- 
qu'à Trébisonde  (côte  d'Asie),  pendant  toute  la  durée  du  séjour 
de  l'escadre  de  la  Méditerranée  dans  le  Bosphor^  et  dans  la  mer 
Noire, 

Des  ordres  pour  la  levée  de  tous  les  Musulmans  de  dix-huit  à 
quarante  ans,  ont  été  expédiés  dans  les  provinces.  Si  ces  ordres 
sont  exécutés  à  la  letlre,  on  pourra  réunirplusde250> 000 hommes. 

On  annonce  que  3,000  Druses  et  8,000  Maronites  viennent 
d'offrir  leurs  services  à  la  Sublime-Porte. 

On  écrit  d'Athènes,  h  novembre,  à  la  Nouvelle  Gazette  de  Mu- 
nich : 

«  Le  1"  novembre,  il  est  entré  dans  le  port  de  Pirée  un  navire  grec 
qui  a  annoncé  avoir  été  témoin  d*un  combat  naval  entre  les  Turcs  et  les 
Russes,  près  de  Kéll.  Deux  vaisseaux  égyptiens  auraient  été  coulés;  un 
troisième  aurait  été  conduit  à  Ck>nstantinople'  par  un  vapeur  turc,  après 
avoir  beaucoup  souffert  Le  capitaine  ajoute  que  ces  vaisseaux  avaient  à 
bord  des  renforts  pour  Batonm.  L^autorité  du  port  a  dressé  un  procès- 
verbal  de  ce  rapport  en  rendant  le  capitaine  responsable  de  sa  sincérité.  »  • 

Le  prince  Stirbey  a  envoyé  une  députation  à  la  Porte-Otto- 
mane, pour  lui  exposer  que  la  loi  martiale  ayant  été  proclamée 
dans  la  Valachie,  et  après  la  mise  en  état  de  siège  de  Bucharest 
et  l'instruction  donnée  par  le  prince  Gortschakoff  aux  comman- 
dants russes  de  brûler  tous  les  blés  qu'ils  ne  pourraient  pas 
emporter,  il  ne  pouvait  désormais  demeurer  dans  la  Valachie» 
et  qu'en  conséquence  il  avait  remis  au  conseil  des  boyards  les 
rênes  de  l'administration  et  suivi  l'exemple  de  l'hospodar  Ghika. 

La  Conespondance  prussienne  annonce  que  l'aide-de-camp  gé- 
néral, comte  Budberg,  frère  de  l'ambassadeur  de  Russie  à  Ber- 
lin, a  été  nommé  gouverneur  général  des  principautés  danu* 
biennes. 


Le  Moniteur  confirme  la  nouvelle  de  la  retraite  des  Turcs. 
Ayant  appris  que  le  prince  Gortschakoff  avait  concentré  ses 
troupes  pour  couvrir  Bucharest,  et  ne  pouvant  pas  de  son  côté 
opérer,  à  cause  des  intempéries  de  la  saison,  Omer-Pacha  a  jugé 

3u*il  ne  devait  pas  s'exposer  à  une  lutte  inégale,  et  ne  pas  laisser 
errière  lui  un  fleuve  qui,  par  ses  débordements,  pouvait  deve- 
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nir,  d*un  jour  à  l'autre,  une  barrière  Infranchissable.  Mais  Iqs 
Turcs  ont  conservé  leur  tête  de  pont  de  Kalafat,  en  face  de  Wid- 
din«  menaçant  Krajowa.  Ain^i,  il  ne  serait  pas  exact  de  dire 
qu'ils  ont  abandooné  toutes  leurs  positions  dans  les  Principau- 
tés; et,  quant  à  iine.  hotaille  livrée  sous  les  murs  de  Bucharest» 
Omer-Pacha  n'a  pas  voulu  faire  courir  à  son  année  les  risques 
d'une  ténoéritô  qui  eût  pu, devenir  fatale  en  présence  des  ren- 
forts que  les  Russes  reçoivent  incessamment.  On  annonce,  en  ef- 
fet«  qu'une  brigade  du  cinquième  corps  russe,  sous  le  comman- 
dement du  général  Engelhart,  s'avançait  d'Ibrailow  vers  le  quar- 
tier-général. En  même  temps,  la  Gazette  des  Postes  dit,  sous  la 
rubrique  de  Posen,  1&*  novembre  : 

«  De  grandea  niasses  de  troupes  se  dirigent  à  marches  forcées  vers  le 
thé&tre.de  la  guerre.  Tous  les  régiments  cantonnés  dans  la  Pologne  du  sud- 
est  se  sont  déjà  mis  en  marché..  Le  gouvernement  achète  des  quantités 
considérables  de  vivres  pour  les  transporter  dans  les  Principautés.  » 

Une  lettre  particulière  d'Erzeroum  du  29  assure  qu'on  venait 
d'apprendre  qu'one  colonne  de  troupes  russes  qui  s'était  mise 
en  marche  jfour  aller  renforcer  la  garnison  de  Poti,  avait  été  sur- 
prise par  les  neiges  dans  uu  des  défilés  des  environs  do  Kars,  oji 
elle  se  trouvait  bloquée,  ce  qui  rendait  probable  la  reddition 
prochaine  de  cette  petite  place. 

Le  fort  de  Poti,  situé  à  l'embouchure  du  Phase,  commande  la 
vallée  où  Sélim  et  Abdi  peuvent  faire  leur  jonction  pour  marcher 
sur  la  Géorgie  et  attaquer  Tiflia,  qui  ne  compte  pas  moins  de 
80,000  habitonts. 

Dans  les  circonstances  si  graves  où  la  guerre  a  mis  l'Europe, 
un  des  points  les  p!us  importants  est  la  neutralité  de  T Autriche. 
On  a  répandu  lo  bruit  que  cette  puissance  allait  concentrer  un 
corps  d'armée  à  Temeswar,  et  ce  bruit  se  confirme. 

D'autre  part,  d'après  la  Gazette  de  Cologne,  une  Note  du  gou- 
.  vernemenl  de  Saint-Pétersbourg  serait  arrivée  à  Vienne  deman- 
dant des  explications  sur  la  neutralité  de  TAutriche.  Cependant, 
on  parle  de  l'entrée  prochaiAe..dfi  H.  de  Fiquelmont  dans  le  ca- 
binet autrichien ,  et  cet  événement  pourrait  avoir  des  consé- 
Îiiences  que  fait  prévoir  la  lettre  suivante,  adressée  de  Vienne  au 
Imes  : 

c  Dans  les  hauts  cercles  politiques,  on  considère  comme  chose  arrêtée 
que  le  conte  de  Fiquelmont  entrera  dans  le  cablaet  Uo  parti  voudrait  que 
M.  de  Fiquelmont  eût  le  titre  de  président  du  conseil  ;  un  autre  parti»  qui 
exerce  plus  d'influence,  dit  que  l'empereur  ayant  pris  la  direction  des  af- 
faires, le  titre  de  président  du  conseil  est  un  non-sens. 

«  Le  comte  de  Buol  n*a  commis  aucune  faute,  démérité  en  rien  de  la 
confiance  du  prince  ;  mais  ta  force  des  choses  a  rendu  nécessaire  un  chan- 
gement dans  le  cabinet.  Par  la  force  des  choses,  il  faut  entendre  la  déda- 
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ration  Xftlte  par  la  Russie  ^oe  T Autriche  ne  devait  pas  rester  oeatra.  Od  ne 
peut  affirmer  que  la  sortie  da' comte  de  Baol  sera  le  dgnal  d^ane  allia&ee 
entre  la  Rassie  et  l*Aotridie,  mâts  ta  thances  ttna  àe  ve  Mé,  arec  un  ui- 
nlstre  tel  t|iie  le  oamte  ^  Fl^nelmoBt,  ^i  a  «vtaait  idlarïtaitiOB  pour  la 
tsiNiriBNtarBb(mt;i)setf'aiiilp»flile|ioBr  rAn^Marra» 

T}n  s^ecoors  prtcietix  Ta  artiTer  aux  Turcs  :  t^  cA  eekii  de  la 
lionne.  On  ëcm  de -celte  pttwince,  le  S  ncrrembre,  qa*on  coips 
ée  troupes  de  l^OOOIioninies  était  wr  le  point  tle  ne  rendre  à 
Tannée  dalhtnnbe. 

L'e  conmandanit  de  la  ifiristcm  tnrait  fsSt  denninder  an  prince 
féfgnafnt  de  Serrxe  f  antoansfiftîon  detratcmer  son  lerritotre,  afin 
^e-pouToir  ^rrriver  pins  fadlementt  en  Banane,  au  poste  qoihii 
a  été  assigné  par  Omer-Pacha.  Tons  les  Bosniaqnea  soflt  pleins 
•d*ard6«r  et  de  dévoneoBent  poar  le  Soltanu 

Alfirod  Dn  EasaaTS. 


Une  dépêche  télégraphique,  en  date  du  15,  porte  :  «La  reine  dona 
'Maria  Tîeoi deiaoarir  ea  eoactasa. 

«  Le  Aal  «  pils  le  ^uArerataieit,  «o^mme  régani,  j«ii«n'à  la  aforilé  ie 

.WSfiUL 

«  Lisbonne  est  tranquille.  » 
.    Plusieurs  journaux  donnent  les  détails  suivants  : 

«  Née  le  Ix  avrH  I819,la  reine  dona  ïlariall  avaït  trente^uatre  ansaccom- 
plis.  On  sait  que,  fille  de  don  Pedro,  elle  devint  reine  de  Portugal  par  fab- 
dieatitmdesén  père  en  1926.  Me  avanépoasè  en  pi^mlères  noces,  enl83&, 
'le^e4elieiifiiliMba«g,>elett«eoDBdasiiece8,6n  fSI36.  ta  {iriBee<Ferdi0and 
«ae^8ia»«oteargtt'Qodia.5oniils.ataé,  dQBpRliio4*4lcattn,^ui  ddsiant 
roi  de  Portugal,  sous  le  nom  de  don  Pedro  Y,  est  âgé  deailiaiaaadei»  aitril.» 

Sa  reprodaisanioette  ooaveUe  ia^révue,  aeus  n'a^îoateraoa  aiiîaaffi^hui 
aucQoe  des  i^fleiôoaâ  politiques  que  oous  suggérerait  Tétat  actael  du 
Portugal  Nous  dirons  seulement  qu'il  y  a  toujours  un  grand  et  soleaael 
enseignement  dans  des  coups  ausaS  soudains,  aussi  redoutables  !  Avec  quelle 
rapidité  la  mon  a  Trappe  cette  tSte  si  jeune^  chargée  d*une  couronne  1  ta 
Prwrtdeoce  veut-cîle  doncrappefler,  par  fte  semblables  leçons,  qu'elle  tient 
toujours  «n  <sa  main  )»»  destinées  des  som^ralns,  deaquenes  dépendent  si 
«reeteiaeii^  las^esilaèes  des  peafiles  r  Charles  4»  ftiAHoat. 


«•rvaaar  t^wn^Munamirr  a  «siifetrft 
La  coalifion  formée  à  Gienève  entre  Je  parti  cons<;nratetrr  çt  les 
ultra  -  radicaux ,  vient  d'atteindre  le  but  qu'elle  se  proposait. 
1i.  Fbwi  a^éftè  écarlé  du  gooveraemenv  aux  dennèms  'émettions. 
Le^arti  At»nemxGmktmKÀ%,  An  Fariatocratiîe,  a  nia  son fanatime 
anti'^aftioltque,  €n  cfiRmun  nyitx:  -les  inini%és  personnelles  des 
amis,  des  saleUHes  de  M.  Fazy,  devencrs  maintenant  ses  envîeux 
et^es  l'ivaux.  Les  conservateurs  ont  sacrifié  leur  dignité,  ïeurs  ran- 
i^unes  |3oliliques  et  peut-être  leurs  chances  d'avenir;  car  il  est 
bien  éfidem  que  ni  Mfl«  Gaatoldi.  Cadjerei,  ni  Içurs  frères  et  col- 


lignes»  ne.raiiMncièrdni  Ttrûdefn t>târ« (fè  cfafoses.  (^''àurti  (fbncr 
gagpé  le  vieux  pnrà  Géûevcn»  ?  Au  lieu  d'un  (fictatear  réelteoûrent^ 
habile,  et  qui»  loutTérpudièfju'i!  soil  par ks  siens,  tient â  une  fh-' 
Aiifle  honorable  ;  ttm  Ken  d'teine  hitdngfeâee  éclairée,  qui  est  ra<^ 
pablo  de  ftdre  le  bien,  par  «imocir-pr^rB,  par  bon  sens,  51  ce 
n'est  par  rertu,  les  tfonsenrateurs-  se  sont  dlonmè  plu^enrs  maî- 
tres, gens  qui,  sans  la  eajmdté  de  N.  fazy,  n'ont  paâ  plus  de 
principes,  pas  plus  de  tonsirfératian  que  lui  ètdon  tfes  antécédents^ 
sont  trop  entourés^  d'obicarîlê  pour  y  ponToîr  diconmr  des  ga- 
ranties très-rassurantes;  Pourquoi  donc  tant  d'empressement  ât 
les  senrrr  an  détriment  de  H.  Paty?  Cest  qne,  derrière  celuî-d^ 
on  Toit  le  Catholicisme;  etcerteferle^mts  Taf/lo&'ytteACDtmnele  uSans 
doi  »  d'Harpagon  l'a  emporté  sur  toute  autre  considèratfon.  Le^ 
Catholiques  ataient  loyalement^  bnrtement  soutennrancten  gou- 
vernement dans  tmo  dès  tenfalivea  de  révolaâon  oui  ont  pré- 
cédé 18A7  :  ingratitude  qu'on  leur  a  témoignée,  les  relations 
qu^Is  avaient  sans  cesse  à  subir,  les  ont  détachés  d'an  systève 
qui  les  traitait,  ou  les  laissait  traiter  en  parias.  M.  Fary  avait  be* 
soÎD  d'eux  ;  il  a  paru  sentir  tfwrhr  tolérance,  surtout  comme 
l'entendent  les  calvinistes,  élak  un  outrage  et  qu'il  fallait  être 
juste  ;  c'est  ce  que  lea  €é»eviMa  ont  appelé  favoriser  les  catholi- 

liais  M.  Faiy  n'ai  faôt  qo'MO^iteir  fraDcben^ot  et  exploi4er 
la  position  que  1«  force  des  choses  doit  donner  aux  cafehohqueoy 
à  une  époque  plus  ou  moins  rapprochée.  Abstradion  faite  6» 
toute  idée  religieuse,  et  de  cette-force  latente  de  la  vérité  qui, 
pour  être  quelque  temps  comprimée,  n'en  silrgît  que  plus  triom- 
phante, îl  serait  absurde  de  supposer  que  les  catholiques,  égaux 
en  nombre,  si  ce  n'est  supérieurs  aux  calvinistes»  ne  réclameront 
paa  la  moitié  de  celte  place  au  soleil  quQ  leur  enleva  tout  en? 
tîèrt»  il  y  a  trots  ^i^ebs^  une  minorité  a^da^use  eâ  violer^te^ 
Les  EamiUes  in  kmut  (c'est  ainsi  qu'on  nomme  l'arîstQCitatîe  à  Goh 
nève),  ces  ealvinislea;  eirraîdÎB,  qui  jettent  les  haute  cris  à  pro- 
pos des  prétendue  evnpîéftettefifs'  de  tes  ntendiâwts,  de  eet  é^on^ 
gers  catholi<iues,  ne  songent  point  qu'elles  descendent  en  g^-ande 
partie  d'un  petit  nombre  de  réfugiés  français  et  dltaKens  sur- 
tout; il  y  a  troisi  siècles»  ces  élirangers  apportaient  à  Genève  un 
cuite  nouveau^  avec  de3  ldc)Ç5  de  liberté  inquiète»  des  tendances 
financières  auxquelles,  dans,  les  répfl^bliq^e«  iUliennes*  la  fo^ 
ealkolkiiie  aainMt  twiloura  de  modéraleur*  maÎA  qmm  libres,  de 
lotti  flreîn,  et  snre]n:jléesipaf  l'esprit  du  pmtestaiiftisaiei)  éevaicail 
faire  de  Cïenève  un  foyer  d^ émeutes  perpétuelles,  M  une  îm^ 
mense  maison  de  banque  qui  donna  M.  Necler  à  la  France. 

Les  Bùrlamaqui,  les  Galandrinî,  les  Dcodati,  les  Mîchelî,  S?s- 
mondi,  Turretini,  Budé,  de  Candolle,  etc. ,  étaient  pour  la  Ge- 
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nève  du  XVI*  siècle  des  hommes  plus  élrapsers ,  certes,  qoe 
ne  le  sont  les  bourgeois  des  commuxies  catholiques  de  la  répu- 
blique genevoise  :  de  quel  droit  leur  cpnteste-t*on  la  positioa 
que  les  aucêtres  de  ces  patriciens  ont  usurpée?  u  Ce  sont  des 
gens  de  rien,  «  dit-on.  Vous  avei,  il  j  a  irois  «îècles,  proscrit  ou 
forcé  à  l'apostasie  tout  ce  qu'il  y  avait  de  noMfn  et  de  riches. 
—  a  Ce  sont  des  révolutionnaires,  des  radicaux.  »  —  Vous  avez 
chassé  jadis  vos  princes  et  votre  Evéque,  et  aujourd'hui,  pour 
satisfaire  votre  haine  religieuse,  vous  vous  alliex  avec  ces  mêmes 
hommes  qui  vous  mitraillaient  naguère  à  Saint-Gervais,  et  dont 
les  noms  mêmes  vous  seraient  inconnus,  &  vous  aristocrates  du 
Haut,  si  la  tourmente  révolutionnaire  ne  les  avait  rejetés  à  la 
surface  comme  de  l'écume  1 

Au  reste,  le  dernier  mot  n'est  pas  dit  encore;  il  ne  l'est  ja- 
mais dans  une  république.  M.  Fazv  a  eu  plus  de  quatre  mille 
voix,  et  une  nombreuse  députation  est  venue  lui  témoigner  les 
regrets  que  sa  retraite  excitait  chez  une  grande  partie  de  la  po- 
population.  db  Romoiit. 


(Correspondance  de  fàmi  é»  ta  JlfflffM.) 

Les  béatifications  qui  étaient  annoncées  depuis  plusieurs  mois,  oot  eo 
Heu  pour  la  plupart  à  la  basilique  vatieane.  Celle  du  vénérable  André  fio- 
bola  a  été  accomplie  le  30  octobre  dernier,  ainsi  que  nous  l'avons  déâà  an- 
Boncé.  Celle  du  vénérable  iean  Grande,  prôtre  profès  de  Tordre  de  Saint- 
Jean-de-Dieu,a*est  faite  dimanche  13  du  courant.  Notre  Saint-Père  le  Pape 
Pic  IX  a  accordé  Tindulgence  plénière  aux  fidèles  qui,  s'étant  confessés  et 
ayant  communié,  assistèrent  à  la  messe  solennelle  célébrée  à  Saint-Pierre 
pour  cet  objet  Le  dimanche  20  novembre,  s'est  accomplie  une  autre  so- 
lennité de  la  même  nature,  c'est-à-dire  la  béatification  de  la  vénérable 
liarle-Anne  de  Paredes,  vierge  dite  U  Lys  de  Quito,  L'Amérique  méridlo* 
nale,  qui  a  déjà  produit  la  Rose  de  lima,  va  poràéder,  dans  le  Lys  de  Qiàto, 
une  autre  fleur  qui  sera  Tornement  et  la  gloire  de  ce  riche  continent. 

Espérons  que  l'Amérique  du  Nord  produira  aussi  quelques  saints  per- 
sonnages qui  puissent  mériter  les  honneurs  des  autels. 

L'octave  des  fidèles  défunts  s'est  célébrée  dans  les  églises  de  Rome  avec 
beaucoup  de  solennité  et  de  dévotion.  Cette  touchante  tradition  du  chris- 
tianisme est  observée  dans  la  ville  sainte  de  la  manière  la  plus  édifiante; 
un  grand  nombre  d^églises  et  de  fondations  destinées  à  cet  otjet  spécial, 
et  le  concours  des  fidèles  fait  voir  combien  est  vivant  dans  leurs  cœurs  le 
religieux  devoir  de  prier  pour  les  morts. 

Le  saint  Crucifix  de  la  prison  MamerUne,  déposé  depuis  quinze  Jours 
dans  l'église  de  Saint-Charles-Borromée,  au  Cours,  a  été  restitué  dans  la 
nouvelle  chapelle  dite  du  CrucifiXt  qui  vient  d'ôtre  disposée  au-dessus  de 
la  prison  Mamertine ,  au  pied  du  Gapitole.  La  tradition  veut  que  ce  Cru- 
cifix remonte  à  l'époque  où  les  persécutions  contre  TEglise  casèrent;  Il  a 
été  conservé  depuis  lors  sur  la  façade  de  la  prison  Mamertine.  Au  moyen 
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de  la  nouvelle  chapelle  da  GrQciflx,  il  y  aura  quatre  autels  superposés; 

i*  celui  de  la  prison  Mamertine  ;  2^  celui  de  la  prison  TuUienne;  3"  le 

^  nouvel  autel  du  Crucifix;  6*  celui  de  Saint-Joseph.  Une  relation  historique 

^  sur  ces  sanctuaires  vient  d^è'tre  pubUée  à  rimprimerie  camérale  :  nou9 

'  en  donnerons  ici  quelques  extraits  : 

^  1*  La  prison  TuUienne,  construite  par  Servius  TuUius  I",  roi  de  Aomç, 

i  était  un  cachot  souterrain  où  Ton  déposait  lesgrands  criminels,  au  moyen 

r  d'une  corde.  Jugurtha,  roi  de  Numidie,  y  mourut  de  faim.  Lentulus,  Ge- 

,  teguB  et  autres  comi^Uoefl  de  Qàttiloa,  y  furent  étranglés  par  ordre  de  Gi- 

^  céron.  Tibère  y  fit  tuer  Séjan,  et  Vetpasien  y  renferma  le  Juif  Simon, 

chef  des  Hébreux.  C'est  Tendroit  vénéré  où  les  saints  Apôtres,  Pierre  et 
'  Paul,  furent,  incarcérés  pendant  neuf  mois,  par  ordre  de  Néron,  Tan  6& 

'  de  J.-C.  On  y  conserve  la  colonne  à  laquelle  ils  furent  liés  ;  on  voit  auss) 

la  fontaine  miraculeuse  avec  Teau  de  laquelle  saint  Pierre  donna  le  Bap- 
tême à  Processius  et  Martinianus,  gardiens  de  la  prison,  et  à  quarante-sept 
i  autres  convertis  qui  subirent  ensuite  toud  le  martyre.  Cette  prison  fut  il- 

lustrée par  d'autres  martyrs  parmi  lesquels  le  Pape  Sixte  11.  Sur  Tautel, 
le  second  dans  Tordre  chronologique,  on  remarque  un  bas*relief  de  broiuie 
doré.  C'est  un  don  de  Mgr  de  Forbln  Jonson,  Évêque  de  Nancy,  comme  l'in- 
dique  l'inscription  placée  en  18^2. 

2®  La  prison  Mamertine,  située  au-dessus  de  la  précédente,  est  la  plos 
ancienne  de  Rome.  Elle  fut  construite  par  Ancus  Martius,  quatrième 
roi  de  Rome.  Elle  est  formée  de  grands  blocs  de  pierre  volcanique  réunis 
sans  ciment  et. d'uae  lelie  solidité,  ^«o  viogt^quatre  sièdes  de  durée  et 
les  constructions  superposées  n'ont  pu  l'ébranler  en  aucune  manière.  On 
y  voit  le  premier  autel  dédié  aux  saints  Apôtres,  Pierre  et  Paul,  ainsi  que 
leurs  portraits,  en  mémoire  de  leur  emprisonnement 

3**  La  nouvelle  chapelle  du  saint  Crucifix,  qu'on  vient  de  construire,  se 
trouve  immédiatement  au-dessus  de  la  prison  Mamertine.  C'est  là  qu'on 
va  placer  le  saint  Crucifix  qui,  sur  1&  façade  extérieure,  a  été  depuis  tant 
de  siècles  l'objet  de  la  vénération  des  fidèles.  Voici*  l'inscription  destina 
à  perpétuer  cette  pieuse  translation. 

PIO  IX  PONTIFICE  MAXIMO 

SIHULACRUll  HOC  Dw   N.   J£SD   GHRISTI  CRUCI  SPFFIXI 

PROPITIUM  DSQUE  ET  SALUTARS  POPULO  ROMANO 

ARCHISODALITAS    FABRUM    LIGNARIORDM 

A  SANCTO  JOSEPHO   DEIPAR^  SPONSO 

AlfRUENTE  PETRO  BUGORE  SPIROLA 

PATRE  GARD.   PATRORO 

m     ROVAM     HANG    iEDBM 

A    SE    IRTRA    FORHICBM    CARCERIS    IIIFERIORIS 

j  ET    PAVIMBNTUX  J&DIS  8DPERI0RIS 

SCMXO  ARTIFIGIO  EXSTRDGTAH  EXORRATAM 
SOLBMNI    RITU    JHTULIT    E    CAPITE    SGALARUIC    GARCERIS 
Î  SAGRI    PRiBSEKTIA    PETAI    ET    P4OU    APOST. 

CRI  .OLIH   MIRUS  COMMODE  COLEBATUR 
,    AN-    R.   S.   MOCCGLIII. 

La  procession  du  saint  Crucifix  a  été  magnifique.  Tous  les  ordres  reli- 
gieux de  Rome  y  étaient  représentés.  Le  bruit  s'étant  répandu  que  le 
Saint-Père  prêcherait  à  cette  occasion,  une  foule  innombrable  garnissait 
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le  Forum.  Elle  n*a  pas  été  trompée  dans  soa  attenta  :  elle  a  eu  le  bonheur 
d^eoteodre  une  éloquente  homélie  de  la  bouche  du  Souverain-Pontife  sur 
TEvangile  du  vingt-cinquième  dimanche  après  la  Pentecôte  ;  c'est-à  dire  la 
parabole  de  la  Zizanie  semée  par  lliomme  ennemi  dans  le  champ  du  père 
de  famille. 

La  foule  écouU  avec  un  religieux  silence  les  enseignements  du  Pasteur 
•suprême.  H.  Rawc 

On  lit  dao4  VAnmmiu  du  16  novcmbffe^  mus  ce  ûtre  :  Lk  ei- 
cauncB  us  Svfi&BeA.  mt  conaomigi* 

f  L*épée  ministérielle  qui,  depnfs  le  Jour  où  ffltustre  C.  Audlslo  ftrt 
envoyé  en  exiU  était  suspendue  sur  KAcadémie  de  Snperga,  vient  enfin  de 
frapper  le  coup  de  mort.  On  nous  affirme  que  les  PP.  de  Gollegno  ont 
reçu,  ces  Jours  derniers,  le  décret  par  lequel  H  leur  est  enjoint  de  qnftter 
leur  eonveni:,  qui  doit  être  converti  en  une  fabrique,  et  d'aller  s^établir  à 
-Superga  où  seront  transportés  les  restes  mortels  des  chevaliers  de  TOrdre 
«ifirème  de  la  Sainte-Annonciation  et  où  sera  Tégllse  de  cet  Ordre.  Ainsi 
H  y  a  deux  actes  de  brutalité  dans  ce  Mt  :  on  supprime  l'Académie  de  Su- 
perga  et,  en  outre,  on  viole  lu  propriété  et  la  demeure  de  pacifiques  reli- 
gieux. Et  notons  bien  que  Superga  et  Gollegno  furent  deux  fondations  de  ta 
Maison  de  Sarofe!» 


—  Un  meeting  fort  nombreux  a  été  tenu  à  Mandiester 
pour  appuyer,  comme  Font  fait  les  meetings  précédents,  Hudépendance  et 
Tintégritéde  la  Turquie.  Dans  cette  réunion,  l'amiral  Ifapler  a  prononcé  un 
spêoch,  dont  le  passage  suivant  mérite  d'être  cité  : 

«  Voyons  quelles  seraient  les  conséquences  de  la  continuation  de  l'occu- 
pation des  principautés  par  les  Russes.  Quel  est  l'homme  assez  simple  pour 
«ffmagfner  qoela  Russie,  laissée  à  la  libre  possession  des  principautés,  bor- 
nera là  toute  son  ambition  7  Croyez-vous  qu'elle  se  contentera  de  si  peu? 
(Non  1  Non  !  )  Elle  ira  droit  è  Gonstantinople,  et  alors  l'Europe  sera  dans  une 
belle  position  !  (Ecoutez!)  La  Russie  possédera  la  Baltique  au  Nord,  le  Bos- 
phore et  les  Danlanelles  an  Sud.  Alors  le  colosse  étendra  ses  bras  nerveux* 
et,  dans  un  hideux  embrassement,f1  étouffera  l'Europe.  (Applaudissements.) 
Mais,  une  fois  à CoRstantlnopIe,  croyez-vous  encore  qu'elle  s'arrêtera  là? 
(Non  I  non  I)  il  lui  faudra  l*Egypte,  et  alors  votre  route  des  Indes  est  confis- 
quée. Déjà  n'intrigue-t-elle  pas  dans  les  Indes,  avec  cette  fourberie  qui  lui 
est  naturelle,  pour  encourager  le  mécontentement  des  rois  ou  des  gouver- 
neurs, dont  ^le  Tondrait  fomenter  rinimitié  avec  IMngleterre?  11  est  de 
notre  devoir,  comme  n  est  de  eeluf  de  1^  France,  de  l'Autriche  et  de  la 
Prusse,  d'insister  pour  que  la  Russie  évacue  les  principautés.  Du  succès  de 
la  Russie,  ft  ne  peut  râsslter  potnr  TEurope  que  confbsion  et  malheur.  0 

La  grève  des  eorrienr  prend  en  Angleterre  dés  proportions  formidables. 
De  nouveaux  trooMea  ont  éclaté,  le  17  novembre,  à  Preston.  Des  groupes 
d'hommes  et  de  femmes  s'étaient  agités  toute  la  Journée  sans  trop  alarmer 
ite  p«ptilailiOB  paisible,  lorsque,  tout  à  coup,  le  nombre  de^onvriers  de  Près- 

^  '  *  tt^nenté  par  rarrTrée  de  ceux  de  Blackbvra;  Ils  poussèrent  alors  de 
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cris  sauvages  contre  les  patrons  de  Preston,  Tes  accusant  d^ètre  all&  S 
31ackbarn  engager  leurs  collègues  à  suspendre  on  à  réduire  le  trayail,  Ju9^ 
qa*lce  (yie  la  grève  de  Preston  fût  terminée,  afin  qcie  les  ouvriers  de  Black- 
born  ne.  pussent  soutenir  la  grève  comme  Ils  Tavafent  fait  Jusqu'alors.  Flur 
sfeurs  personnes  Airent  maltraitées.  Le  soir,  la  police  prit  des  mesures  de 
sâreté  :mais„  quoique  les  ouvriers  ameutés  s'élevassent  au  nombre  de  cinq 
mille  au  moins,  on  n^eut  pas  à  déplorer  dfe  nouveaux  excès.  Un  meeting  de . 
délégués  des  ouvriers  de  Presfon  a  arrêté'  la  rédaction  d*un  long  mémoire  r 
destiné  Â  être  présenté  au  secrétaire  d'Etat  de  Tinter  leur. 

ATAvMacviaiiv.  — Is  tournai  de  Home  du  10  novembre  donne  Fétat 
iOiiiGatif  des  condamnations  prononce  par  le  conseil  de  guerre  firançai» 
pendant  le  mois  d^octobre  dernier  :. 

4  octobre,  Nicolas  Gampanella,.  Italien^  demeurant  à  Rome,  à  six  mels  de 
prison,,  pour  coups  et  blessures,  volontaires  à  un  soldat  français  et  à  un  em- 
ployé de  campement;  Alexandre  GampaneUa,  Gabriel  Giovanni».  Vincent 
Lentini*.  Italiens,,  demeurant  à  Rome,  à  deux  mois  de  prison,  pour  le  môme 
délit  ;  Constante  Orrocchio,  Italien ,  demeurant  à  Rome,  deux  mois  de. 
prison,  pour  coups  et  blessures  volontaires  à.  un  soldat  français.  Du  7  oc- 
tobre,. Catherine  Steccioni,,  Italienne,  demeurant  à  Bome»  k  cinq  années  de 
réclusion,,  pour  vol  au  préjudice  d'un  cantinler  français;  Joseph. Biancid^ 
à  trois  ans  de  prison»  pour  complicité.  Du  15  octobre,  Jean  BoucheUl  et. 
Vincent  Ftzzaroni,  Italiens,  demeurant  à  Rome,,  à  six  mois  de  prison,,  ponr 
couplet  blessures  volontaires  &  un  militaire  français. 

ftoauMBiux.  —  On.  écrit  dû  Milan  au  Carrure  imercantiUd&Gênss^  qpe  les 
chefs  militaires  et  la  police  redoublent  de  précautibns  depuis-  quetyitti- 
jours.  De  grosses  jMtvoiiilles  parcourent  la  ville,  même  pendant  Le  jour;, 
oa.aurveille  avec  une  vigilance  plus  grande  les  v^ageurs  ^  les  passeports;;, 
la  popAlation  est  alarmée  par  des  bruita  vag;ues  de  complots  et  de  tentatives' 
prochaines  du* parti  révolutionnaire. 

VoAwÉaa.  —  Le  gouvernement  vient  de  prendre  une  mesure  qui  aura 
l'approbation  de  tous  les  bonnfltss  gsMi  e>  défendant  d'une  manière  for-* 
melle  aux  Mormoaa  d'exensec  pubUqiievMnUeuf  eolla  dASS  le  pays. 

Alfred  Dis  Essarts.  . 


On  lit  dans  le  Journal  êe  Rmmee  du  15  : 

«  Aujourd'hui,  à  dix  heures,  a  en  lieu  la  bénédiction  de  la  chapelle  i , 
Petites-Sœurs  des  Pauvres  à  la  Pllletière.  Mgr  rÉvô(|ue  a  terminé  eetlt* 
pieuse  cérémonie  es  donnant  leoamail  au  bon  abbé  Le  PaiHeor,  directear 
de  rOBuvre,  en  témoignage  des  services  qu'il  a  rendus  pour  sa  propaga**- 

tiOA. 

•  Mw  Le  PaiUeur  sera  installé  cDmancheprodiain  ft  la  cathédrale.  » 
BAVdmfi.  --  Spire,  la  vieille  métropole  du  PalaUnat,  vient  d^être  témol» 
dPvne  fête  religieuse  qui  tt*a  ée  etmparable  que  la  traaalatioa  des  relique» 
de  sainte  TheàdMia^à  âmftoBs; 

il  y  a.hiuit  a»,^  le  roi  bonis  chargea  le  pehitre  SChraudolph,  d'animer  par 
le  prestige  de  son  pinceau  les  murs  de  la  cathédrale  de  Spire.  LVeavre  étastf 
anhevéOt  Mgr  VMsut  le  véÉérable  éivé^oe  de  cette  ville,  a  vouht  Ibaugorer 
sa  cathédrale  av^  pompe  et  nngesté»  Mgr  révoque  de  StraAeurg  et  S»  E/ 
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le  cardinal-archevêque  de  Cologne  s*étaient  empr.es3és  de  se  rendre  à  son 
appel. 

Cette  cérémonie  pleine  de  magnificence  a  eu  lieu  le  16  novembre.  Le 
mattre-autel  de  la  majestueuse  cathédrale  fut  consacré  par  S.  G.  Tarche- 
vèque  de  Munich,  ancien  recteur  de  la  propagande  à  Rome,  et  le  discours 
prononcé  par  S.  E.  le  cardinal  de  Gelssel. 

Une  foule  immense  de  fidèles  était  accourue  de  tout  le  Palatinat  pour 
prendre  rang  dans  la  procession,  malgré  la  rigueur  du  froid. 

SUÈDE.  —  Nous  recevons  de  Stockholm  des  lettres,  en  date  du  2  novem- 
bre, qui  nous  annoncent  de  nouvelles  persécutions  contre  les  catholiques* 
Le  23  septembre  dernier,  Pavocat  de  la  cour  de  Stockholm,  M.  A.  Bilbergb, 
a  intenté  un  procès  à  huit  personnes  pour  le  crime  d'avoir  abandonné  le 
luthéranisme  et  d*être  entrées  dans  TÊglise  catholique. 

Ces  huit  personnes  sont  :  J.  P.  Muller,  professeur  de  langues,  accusé  en 
même  temps  d'avoir  fait  des  prosélytes;  M.  Cb.  Pallengren,  épouse d'Offe- 
mann,  domestique  ;  Cather-Sophfeicchenfeld,  de  Munich,  épouse  du  confi- 
seur Muller  (autrichien);  Anna  Sandberg,  épouse  du  maître  d*œuyre 
Schûzte;  Olive  Olesson,  épouse  du  boulanger  Andersen  ;  Ew.-Cath.  Fers- 
mann,  épouse  du  tailleur  Wallilender,  et  Sophie  Ludregeu,  célibataire. 

Les  accusés  or^t  dû  paraître  devant  le  tribunal  le  4  de  ce  mois,  et  Tavocat 
de  la  cour  insistera  pour  leur  cond:imnation  à  Texil,  à  moins  qu'ils  ne  con- 
sentent à  rentrer  dans  le  sein  du  luthéranisme.  Si  ces  huit  personnes  sont 
condamnées  à  Texil,  il  faudra  prononcer  en  même  temps  le  divorce  de  six 
d'entre  elles  et  arracher  ainsi  les  époux  à  leurs  épouses  et  à  leurs  enfants. 

Il  faut  constater  que  M.  Bilbergh  est  le  même  magistrat  qui,  Tannée 
dernière,  à  propos  du  procès  intenté  au  curé  catholique  de  Stockholm, 
M.  Tabbé  Bernhard,  a  déclaré  que  la  constitution  de  1809  reconnaît  &  tout 
Suédois  la  liberté  de  professer  la  religion  qui  lui  paraît  la  meilleure 
M.  Tabbé  Bernhard  fut  absous  du  crime  de  prosélytisme,  et  M.  Bilbergh 
constata  que  cette  décision  était  inspirée  parle  paragraphe  10  de  la  cons- 
titution. 


La  commission  qui  avait  été  chargée  par  le  ministre  de  l'agriculture, 
du  commerce  et  des  travaux  publics  de  faire  une  nouvelle  étude  des  me- 
sures les  plus  propres  à  garantir  la  régularité  et  la  sûreté  de  la  circula- 
tion sur  les  chemins  de  fer,  vient  d'être  réorganisée  sur  de  nouvelles  bases, 
avec  des  attributions  plus  éiendues.  Elle  sera  présidée  par  le  ministre  lui- 
nème. 

Elle  est  composée  des  membres  suivants  :  MM.  Rouher,  vice-président 
do  conseil  d'Etat  ;  Thayer,  conseiller  d'Etat,  directeur  général  des  postes; 
Vuitry,  conseiller  d'Etat  ;  Dubois ,  cons3iller  d'Etat .  directeur  général  des 
chemins  de  fer  ;  Piobert,  général  de  division  d'artillerie;  Frissard,  inspec- 
teur général  des  ponts  et  chaussées  ;  Combes ,  inspecteur  général  des 
mines;  Vougy,  directeur  de  radministratlon  des  télégraphes  ;  de  Bon- 
reuille,  directeur  des  mines  ;  Busche,  inspecteur  divisloniûlre  des  ponts 
et  chaussées  ;  Tourneux,  chef  du  service  de  Texploitation  des  dhemins  de 
fer»  secrétaire. 

—  Le  Monitgmr  annonce,  ce  matin,  la  création  d^on  service  de  traitement 
h  domicile  pour  les  malades  pauvres  de  Paris. 
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-^Hler  dinumohe,  à  3  heures  après  mioait,  un  incendie  épouvantable  a 
éclaté  dans  le  quartier  St-Martin  ;  le  feu  s*est  manifesté  dans  un  magasin 
delà  rue  Beaubourg.  Tout  le  quartier  semblait. menacé  d'une  destruction 
complète,  malgré  les  efforts  héroïques  des  pompiers ,  de  la  troupe  et  des 
habitants.  Vers  huit  heures  du  matin  seulement  «  on  a  pu  maîtriser  l*ln- 
cendie.  Quatre  maiscms  sont  entièrement  détruites,  trois  autres  fortement 
endommagées. 

—  On  sait  qu*un  yaste  square  doit  être  établi  au  pied  de  la  tour  Saint* 
Jacques-la-Boucherie.  Depuis  quelques  jours»  des  terrassiers  sont  occupés 
à  enlever  les  terrains  qui  surplomblent  de  près  de  deux  mètres  le  sol  de  la 
rue  de  Rivoli.  Ce  travail  vient  de  faire  découvrir  la  base  de  tous  les  piliers 
qui  soutenaient  cette  église*  démolie  en  1790,  et  qu*on  s'était  contenté  de 
raser  au  niveau  du  sol.  Presque  tous  ces  piliers  portent  des  sculptures  en 
parfait  état  de  conservation,  et,  à  leur  pied,  on  a  déjà  découvert  deux  cer- 
cueils en  plomb  et  une  grande  quantité  d'ossements  qu'on  a  soigneusement 
recueillis. 

Sur  la  rue  Saint-Martin,  on  ne  fait  que  commencer  ce  déblaiement,  et, 
là  aussi,  on  retrouve  ces  mêmes  piliers,  tous  sur  deux  rangs,  de  sorte  que, 
dans  quelques  jours  et  dans  toute  son  étendue,  cette  ancienne  église  appa- 
raîtra comme  sortie  de  dessous  terre.  11  parait  probable  qu'on  trouve  en- 
core soit  des  tombeaux,  soit  quelques  précieux  fragments  de  sculpture; 
aussi  des  gardes  sont-ils  préposés  à  la  surveillance  des  travaux,  et,  pour 
que  les  curieux  ne  puissent  rien  en  distraire,  on  les  tient  prudem:nent  à 
distance. 

—  Le  concours  ouvert  au  Puy  pour  la  statue  monumentale  de  la  Sainte 
Vierge  sur  le  mont  Corneille  a  été  favorable  aux  artistes  de  la  Loire.  C'est 
le  projet  de  M.  Bonnassieux  (de  Feurs)  qui  l'a  emporté. 

Sur  les  57  projets  de  statue  présentés,  le  jury  en  a  distingué  6. 

—  On  nous  communique  la  liste  des  élèves  qui  sont  sortis  cette  année 
de  rÉcole  des  Chartes;  ce  sont,  d'après  l'ordre  de  leur  classement, 
îMiM.  1  Alfred  Giraud,  docteur  en  droit;  2  Auguste  Garin,  3  Martin  Ber- 
traudy ,  4  C.  -  A.  de  Chambrnn,  5  Ernest  Grégoire,  licencié  en  droit  ;  6  Léonce 
de  Gastine. 

Dans  cette  liste  figurent  deux  élèves  de  Pontlevoy,  le  premier,  M.  Gi- 
raud et  M.  de  Chambrun. 

C'est  une  occasion  de  dire  que  cette  année  la  même  école  voit  plusieurs 
de  ses  élèves  entrer  à  l'École  militaire  et  à  l'École  polytechnique.  Ainsi 
justifie-t-elle  les  éloges  que  nous  lui  avons  quelquefois  donnés. 

—  On  lit  dans  la  Gaulte  des  Hôpitaux  : 

«  L'administration  de  l'assistance  publique  avait  conçu  le  projet  de  fon- 
der un  nouvel  hôpital  des  enfants,  dans  le  faubourg  Saint  Antoine.  Ce  pro- 
jet va  recevoir  son  exécution  par  la  consécration  de  quelques  salles  (150 
lits  environ)  de  l'hOpital  Saint-Antoine  aux  maladies  de  cet  âge.  » 

—  Le  comte  d'issenbourg,  auteur  des  violences  exercées  contre  M.  de 
Hassenpflug,  est  décidément  fou.  Il  a  été  transporté  de  son  cbftteau  de 
V^echterbach  dans  une  maison  d'aliénés,  à  Ulenau. 

—  Une  lettre  de  Garignan ,  adressée  au  Courrier  dês  Ardennes,  raconte 
ainsi  une  chute  vraiment  phénoménale  : 

«  La  plus  grande  des  trois  cloches  de  Garignan  vient  de  tomber  sur  le 
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pavé  db'Pe^Uto,  s«B  qiMte  aR  Peçu  te  moiiMtoei  fhMn»  étnma  qu'elle 
ait  catisé  d'acei^a«, 

«  Elle  s^esrt  t^tment  anfoiieéfl^  (fttns'  I6<  iol  qtt#v  Jtnqa^  m  mènent , 
ont  n'a  pu*  Pisn  retiref  pouv  hiranoator  an  dooiker.» 

—  Deptiiff  qae  lé  toMi^  s'Urt  p«freîdt,  rhippepelHM  ne  florin  plonde  aoft 
pavillon,  qui  est  ebavilé  àt  tne^1mip6iwlntre  eeevesaMaii. 

—  MM.  les  préfets  du  Cher  et  du  Nord  viennent  de  recoaunniBr  psr 
une  circuiAlpe  à  Mit.  les  matmide  oes  ûéparîBmasmiàtïïmfmB  déUvmr  des 
passeports  aux  oanlefs  qoi  dewnidaBl  àaUeis  à  Bacta,.  saiis<qiir*lls^aoimiC 
de*  bonne  eondnitvetquflla  aient  IfassiKadaai^tvonjRev  ém  ae^fieos  d^eais- 
tesee*  dans  la  C3|>ltailet  La  nesure-  *t  MteiBttaa& gteéndei. 

^  Une sottscriptioa  publiqn»  sfopgaoiëggL HgniiUfarm  poro honorer  la. 
mémoire  du  lieuMntMit'Irao^siBellet,  qvA  ilMfcda  trauw  m»  mort  fflo- 
rleosB'  dans  les  11100s  jpiolalres^  est  fkisaDt  une  eapédMoa  à:  kb  ntehercto 
do  sir  Jote  Vranllliai 

—  Des  arrestations  politiques  ont  été  faites,  ces  jours  derniers»  à  Créai» 
à  Douai  el;  &  Dfjon. 

Noua  00U8  empressoaa  da;  publier  la  noter  suivante,,  ^'on  veut 
bien  noue  conauKiaiqaer  : 

Les  vives  et  unîveraenes  sympalàies  qui  s'attachent  à  Bf.  l'abbé  Jammes* 
aoclen  vicaire généralde  Paris,  chanoine  de  Fa  métropote,  directeur  de4*0Eu- 
vre  de  la  Salnte-Enfknce,  nous  fbnt un  pressant  cfevofrdedémentiHe brait  qvl 
a  couru  de  sa  mort.  Hier,  18  novembre,  le  Jour  même  où  les  joamam  sons 
apportafent  cette  triste  nouvelfe,  nous  recevlona  dlms'  les  bureaux  de^la 
Sainte-Enf!imce,  une  lettre  de  Af.  Tabbér  Jammes,  dMte'de'SéviRe  (ispagne) 
le  10  novembre  1853;  cette  lettre,  autographe,  donae^les  meiUeares  mu- 
veliessursasanléetanaonee'aon  Ms-proehaiarecear.  Uoesiaiilitadede 
no»  aur»  produit  cette  erreur,  etièeitprababie  qiAe  la  mort  dont  îLs^agit 
est  celle  de>M.  Jamis,  ancien  grand  vicaire  de  La  BoaMle*  acrivée  tout  ré^ 
cemment* 

ParilB»  le  U»  novembre  l8fiS«L 

Sachant  que  M.  Tabbé  Jammes  était  depuis  quelque  temps 
loin  de  la  France,  nous  avions  reproduit  nous^nâines  lia  nou- 
velle que  plusieurs  journaux  étrangers  donnaient  de  la  manière 
la  plus  poaiiive  et  dans  les  termes  mêmes  que  nous  leur  avons 
empruntés»  Mous  neua  féliciions  vivement  de  la  démentir  au- 
jourd'hui. 


BOURSE  DU  19  NOVEMBRE  185S. 

4  t/2,  à  teme,.  ouvert  à  99  AS.  —  plus-  haut,  99  70  —  plu*  bat,  99  65  —  fermé  i 
99  70.  —  Au  comptant,  il  reste  A  99  75. 

3  0/0»  ik  terme,  ouvert  à  73  25  —  plus  haut,  73  65  —  plus  bas,  7S  30  —  fermé  i  73  05. 
—  Au  compMiot,  Il  reste  à  73  60. 

Valeurs  diverse».:  Oblisaiioa»  de  la  ViUe  (1849),  à  1,060  00;  (1853),  à  1,210  00. 

Fonds  étrangers  :  Rome,  5  0/0  ancien,  94.0/0;  nouveau,  94  0/0.  —  Belgique,  5  0/O» 
00  00.  —  Espagne,  5  0/0,  j.  J.  1852,  000. 

L'un  des  Propriétairet-GéroMôy  CHAALES  DE  RfANCEY. 

PAaiS,  —  Dfi  SOYE  ET  BOOCBET,   IMPR1ME0R8,   36,   RUB  DE  SKIHK. 
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VKVLl  PK  U  REUGIQN 


nKHunmMi  «i#4ii 
(a»  artlcte.) 

III 

Pkme»  nowMes  dh  conflit  dans  la  prûvinoê  eecUèioitUfue 

(tu  Bflut-llhin, 

Nos  lecteurs  ^e  rappeUerônt  peut-être  ilxis^orique;  qp^  ooi^ 
a^ons  présenté,  dans  le cours  de  I  été  dernier,  de  la  lutte  qui  çip^f^ 
dlepuia^  le  cQxnmeiiK^ei^eDt  de  ç^  siècle,  eatre.  le  pauifoir  ecclé- 
siastique, et  le  pouvoir  temporel,  dans  ta  proYince  du  Uat^t-Bhin 
«jilemaDcl,  Nous  u'avlops  pas  bewn  du  cfoo  dei  pjrppMiie  pQUJC 
prédire  d^s.  lors  tous  les  évéïneiaeala  q^i  se  sont  accomplis  d^? 
puis.  Il  suffit  de  connaître  tant  smt  peu  ces  peUts  gouvernemenui 
bureaucratiQues,  pour  qQm,preAdre.j,us.<|u  à  quels  pitqyables  ^iK^s 
ils  sont  capaoles  de  se  porter.  La  m^^rchl^  i^  i'hia^QÎVQ»  Te^ien^pl^ 
des  groxuU  Etatou  le  soUi  de  leur  propre  çooservatiop,  le  $oq?e- 
njir  oes  semicesk  signalés  rendus  par  1  tigtise;  catholique  en  IÇ^Siv 
rien  de  tout  çel^  n'est  propre  à  oi^per  le^  épajssiea  téuèbres  aui 
régnent  dans,  ces  tètes  gQiffemeaiientales;,  et  c'est  à  cet  avei:^e^ 
ment  inconcevable  que  pous  devons  la  série  de  sçwdalqs  qf^i^ 
depuis  un  mois  surtout,  affligent,  je  ne  dis  pas  seuleiueinl  ^04^ 
les  cœurs  catholiques,  n^als  le  boa  sei:^  même  d^  taifte.  T^Uft 
rppe  intelligente. 

Qà  ev^veiflen/t'il^  venir?  demandergoi^-nous  ç^xec,  UU  piiblicî^ 
dis^AKué  de  i'AUeoo^^gae. 

Voilà  un  petit  Etat  fond^  à  peine  depuis  cioqu^ple  ai^  ^ 
depuis  S9U  oxiginQ ,  prenait  k  tAobf^  d'empiéter  iw^V  Wsa  s^jç 
ks  droij^  r^çonnm  d^ps l'acte  de  s^  fQnd^tÎQP»  d'ime  l^^^e  vieille 
de  divhipt  ^iècle;^,  CaPtraiçemepti  à  çiçs  dioits  fQpdflW«i<^t9»M2V  et 
^prescriptible;),  il  créc^  upe  l^gisl^^on  (^rbitr^e  qiii'il  in^q«m 
pendant  une  longue  suite  d'années  à  la  longanimité  de  ses  suj^et^^ 
te  Pape  et  les  Evèquea  ox)t  beau  proteiM^Çi:  contre  cett^  imjgaîx- 
^op  de  la  forge  daq^  une  cai|sei  o(|  ïsxmX  est  dair  ^\  sai|q|iopné  p;^ 
une  immuable  et  souveraine  autorité,  celle  du  Christ»  q^i  a  dé- 
fini lui-mèmQ  les  prérogatives  et  le^  nauvoir?  de  901^  ^gl^ie,  le 
gquveruemept  égeré  du  grapd-dqcbii  oe  3ade  pQiirstfi^son  \ï^qi^ 
système  d'eojvahisflemept  çt  d'çtppre^ioo^  EpfiQn  U  l^deou^i) 
di^  Içiuv  oi!^  la  mai^p  soijui^^aipQ  dç  Bad^  revep^aiti  de  l'^^jl  9k 
l'avait  poussée  la  révolution,  le  le^deoç^^i^  mèxm  du  Î9Ur  %^  el^ 
«vaijt  épmttv4 1^  déaaitremes  cooMi^qeac^  d^e  ^^  règifii)^  Ivi- 
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rcaucralique  et  où  elle  avait  pu  constater  que  sa  vraie  force  et 
son  plus  sûr  appui  se  trouvaient  dans  cotte  Eglise  catholique 
qu'elle  s'était  jusqu'alors  appliquée  à  rabaisser  et  à  gêner  dao6 
son  action,  le  lendemain  même  de  ce  jour,  elle  ose  rntrer  en 
lotte  ouverte  avec  l'Eglise,  cetle  puissance  ennemie  née  de  la 
révolution  et  gardienne  fidèle  du  principe  d'autorité,  ce  dernier 
retranchement  des  sociétés  en  péril  et  des  pouvoirs  ébranlés. 

Et,  qu'on  le  remarque  bien,  cette  lutte  corps  à  corps  se  passe 
dans  un  pays  dont  l'immense  majorité  est  catholique;  c'est-à- 
dire  que  le  gouvernement  badois  se  condamne  au  rôle  absurde 
de  persécuteur  à  mort  de  la  religion  de  la  plupart  de  ses  sujets, 
ou  s'expose  à  une  retraite  aussi  honteuse  que  funeste  à  son  au- 
torité. 

Mais,  racontons  aussi  brièvement  que  possible,  les  faits  prin- 
cipaux qui  ont  eu  lieu.  Les  faits  ont  une  éloquence  qui,  seule, 
est  capable  de  dissiper  certaines  illusions  :  mieux  aussi  que  nos 
réflexions,  ils  donneront  une  idée  de  la  marche  inique  et  fatale 
adoptée  par  le  gouvernement  grand-ducal  de  Bade. 

Nous  reprenons  la  question  où  nous  l'avions  laissée  dans 
notre  exposé  de  l'été  dernier. 

D'un  côté,  nous  avions  présenté  les  justes  demandes  des 
Evèques  de  la  province  de  Fribourg,  réclamant  raffranchisse- 
ment  d'une  tutelle  illégale  et  intolérable,  de  la  part  de  lenrs 
gouvernements  respectifs  ;  de  l'autre,  nous  avions  mentionné  les 
répliques  de  ces  derniers,  insistant  sur  ce  qu'ils  appelaient  leurs 
droits  de  souverain,  et,  à  part  quelques  modifications  insigni- 
fiantes^ renouvelant  leurs  prét^^ntions  les  plus  injustes  et  les  plus 
odieuses.  Entre  tous  les  gouvernements,  celui  de  Garlsruhe  s'é- 
tait distingué  par  une  audace  et  une  opiniâtreté  toutes  particu- 
lières. L'Archevêque,  persistant  dans  ce  qui  était  le  devoir  le 
plus  sacré  de  sa  charge  et  de  sa  mission  divine,  termina  cette 
phase  de  négociations  en  déclarant  qu'il  obéirait  plutôt  à  Dieu 
qu'aux  hommes,  qu'il  exercerait  ses  fonctions  sans  aucun  égard 
aux  prétentions  mal  fondées  du  pouvoir  temporel  qu'il  rendait 
responsable  de  toutes  les  conséquences  de  l'attitude  qu'il  allait 
prendre. 

Un  Archevêque  octogénaire  de  la  valeur  de  Mgr  de  Vicari  ne 
devait  point  parler  légèrement.  Les  faits  devaient  donc  suivre 
sans  tarder. 

L'Archevêque  commença  par  repousser  les  commissaires 
du  gouvernement  qui  avaient  l'usage  de  contrôler  les  admis- 
sions aux  ordinations;  en  même  temps,  il  signifia  au  Conseil 
ecclésiastique  que,  désormais,  il  s'abstiendrait  de  proposer  les 
candidats  pour  les  cures  vacantes. 

On  se  rappelle  le  caractère  de  ce  Conseil  ecclésiastique  chargé 
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de  surveiller  Teiercice  de  l'autorité  archiéj>i8copale  dont  il  s'ar» 
rogeait  aussi  un  grand  nombre  d'attributions  inaliénables.  Tel 
qu'il  était  en  lui-même,  il  constituait  une  institulion  anti-cano- 
nique et  servait  d'ailleurs  au  gouvernement,  d'instrument  pour 
toutes  ses  mesures  d'envahissement  et  d'oppression.  L'Arche- 
vêque avertit  doDC  aussi  le  Conseil  qu'il  eût  à  se  renfermer  dans 
ses  attributions  compatibles  avec  les  lois  ecclésiastiques  et  la 
doctrine  orthodoxe.  En  cas  de  désobéissance  »  le  courageux  pré-> 
lat  le  menaça  des  peines  que  l'Eglise  porte  contre  ses  enfants 
indociles  et  opiniâtres  dans  le  mal. 

Ce  fut  là  le  commencement»  le  point  de  départ  des  mesures 
de  violences.  Le  gouvernement  ne  se  dissimulait  pas  la  force  du 
coup  qui  le  fraf)peraity  si  l'Archevêque  venait  à  employer  l'arme 
de  1  excommunication.  La  peur  et  la  colère  le  déroutèrent  tota- 
lement. Nous  savons  de  bonne  source  que»  dès  les  premiers 
actes  d'autorité  indépendante  de  l'Archevêque,  il  voulait  lui 
infliger,  à  lui  personnellement»  une  amende  pécuniaire  de  bOtJ 
florins.  On  se  flatta  de  réussir  d'une  autre  manière,  et  l'on 
donna  au  conseiller  d'Etat  de  Stenget  une  mission  près  de  l'Ar-* 
chevêque  et  de  son  chapitre. 

Hélas  I  on  ignorait  encore  ce  que  c'est  qu'un  Evêque  I 

M.  de  Stengel,  ancien  fonctionnaire  supérieur  dans  la  direc- 
tion de  la  police,  arrive  à  Fribourg  avec  des  airs  de  domina- 
teur. A  force  de  supplications,  il  obtient  que  l'Archevêque  réu- 
nisse son  chapitre  pour  l'entendre  sur  l'objet  de  sa  mission. 

.  C'est  ici  que  nous  voudrions  pouvoir  raconter  en  détail  ce  qui 
se  passa.  Un  pontife  octogénaire  répondant  aux  brutales  som- 
mations d'un  employé  de  police  couvert  du  costume  de  conseil- 
ler d'Etat,  avec  une  énergie  et  un  calme  tout  apostoliques,  quel 
spectacle  digne  des  premiers  temps  de  l'Eglise  I  Dans  le  cours, 
de  l'entrevue,  mis  en  demeure,  par  H.  de  Stengel ,  de  donner 
une  déclaration  formelle  sur  ses  intentions  par  rapport  aux  lois 
qu'il  avait  refusé  jusque-là  de  reconnaître,  comme  aussi  rela* 
tivement  aux  meuaces'contre  le  conseil  ecclésiastique,  le  noble 
et  héroïque  vieillard,  levant  les  yeux  au  Ciel  et  s'appuyant 
sur  un  fauteuil,  refusa  d'obtempérer  à  une  demande  aussi  in- 
convenante dans  la  forme  que  contraire  à  ses  droits. 

M.  de  Stengel  fut  violent  et  grossier  en  vain.  L'Archevêque  ne 
consentit  qu'à  diS'érer  l'eflet  de  sa  menace  d'excommunication 
contre  le  conseil  ecclésiastique,  et  à  faire  part  directement  au 
gouvernement  grand-ducal  de  ses  dispositions  et  des  motifs  de 
sa  conduite. 

Déjà  nous  avons  fait  connaître  cette  pièce  admirable  par  la- 
quelle Mgr  A.  de  Vicari,  rappelant  une  dernière  fois  à  son  sou- 
verain qu^il  lui  serait  un  fidèle  sujet  en  tout  ce  qui  concerne 
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l'ordre  tcnpovel»  s'aprimaéi  aTecaoteikdedîgaiM  que  de  force 
mif  les  devom  sacréa  qui  fan  incombent  d'en  haiit»  e4  qu'U  i>e 
peiil  ometlre  sans  cesser  d'èire  fidèle  à  Diaiiu  îftul  dowleb  I0  »iot 
meiitard  a  élé  prophète  lorsqu'il  écrûrBitces.b€dles  paroles  édbap- 
pf  es  de  son  cœur  de  confesaeiur  de  la  foi  :  a  Le  Tout-Puia&aai 
dirige  tout  pour  le  bien  de  son  Eglise,  et  c'est  par  les  tribula* 
fions  qu'il  la  conduit  à  la  gloire;  le  martyre  est  sa  plua  belle 
courcmne.  Aucune  puiasanee  (Ula  terr^  tkari^étera  le  Umrmt  ds  biné^ 
dictionë  eH89t€s  qui  se  rkpaudeut  en  ce  maauwt  $m  le  mande  ;    ao 
pourra  se  servir  contre  l'Eglise  de  la  violence»  mais  cette  anae 
tournera  contre  ceux  qui  l'auront  employée,  s 

Après  tout  ce  qui  s'était  passé,  pou? ait«K>A  espérer  que  le  900^- 
^ernement  renendraii  sur  ses  pas?  Le  veiinge  devait  dementr  ée 
plas  en  plus  fort. 

La  réponse  de  l' Archevèqpie  était  du  4  novembre  ;  le  7,  parut 
l'ordonnance  souveraine  statuant  des  pénalités  pour  tontes  les 
contraventions  qui  seraient  faites  par  l'acrtorité  ecclésiastique 
aux  loU  de  l'Etat  On  commissaire  spécial  était  institué  pouf 
mettre  à  exécution  le  dispositif  de  l'ordonnance. 

Cette  ordonnance  défendait  en  partieuFier  de  publier  aucun 
acte  sans  l'assentiment  et  le  placet  piéalable  du  commissaire 
gouvemementaK  Par  ce  moyen  »  l'on  voulait  arrêter  dans  leur 
principe  toutes  les  mesures  de  rigueur  que  l'ArcbevÔque  pour- 
rait prendre  contre  le  conseil  ecclésiastique.  Puérile  illusion  ! 
Comme  si  la  prison»  la  confiscation  et  les  autres  peines  insérées 
au  Gode  crimmel  du  grand-duché  de  Bade,  étaient  de  nature  à 
empëcber  l'accomplissement  d'un  devoir  sacré!  comme  si  le 
mépris  de  pareils  moyens  d'intimiaation  était  chose  nouvelle 
dans  les  annales  de  l'JS^Iise  militante  ! 

Le  gouvernam€»t  badois  confia,  du  reste,  l'exécution  de  sas 
décrets  à  un  digne  instrument.  Itf,  Burger  (nous  nous  plaisons  â 
Uvrer  ce  nom  à  l'estime  de  la  postérité)  avait  été  autrefois  un 
flatteur  de  la  révolution*  U  fallait  g  à  force  de  zèle»  se  faire  paiv 
donner  cette  faiblesse^  Les  rôles  se  trouvaient  admirablement 
changés.  A  l'heure  du  danger,  en  1848»  ce  fut  l'Archevêque  de 
Fribourg  qui  resta  fidèle  à  son  souverain»,  en  dépit  des  menaces 
de  la  i^voluUon^  et  M.  Burgjsr  faîbnssait  pitoyablement  devaot 
la  démagogie  triomphante*  Aujourd'hui,  l'Archevêque  de  Fri- 
bourg est  dénonoé  comme  ennemi  de  l'Etat  et  de  ta  paix  publi- 
que^ parce  qu'il  refuse  de  trahir  sa  consdence  et  son  devoir,  et 
on  lui  donne  pour  geôlier  un  homme  d'une  fi'd\&lité  éprouvée, 
un  M.  Buigerl  Quelle  pitié.! 

•  Le  goavei nemeM  était  Legique  dana  la  violence  ;  TArohevéque 
Itt  f «il  dans,  aea  denoir. 
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.  UonxieQr  aux  prêtres  fidèles  (}ui  exécutèrent  les  volontés  de 
leur  pasteur  à  1  neure  dû  danger! 

-  La  sentence  d'eS€e>imBiiinÎGalkm  fut  lancée  contre  le  eatueU 
ecctésiastitjue  et  M.  Burger,  et  promulguée  dans  les  églises  princn- 

Sales  de  Garlsruhe  et  de  Fribourg.  Deux  jenne^  prêtres» 
IM.  Helle  et  Kaestlé,  affrontèrent  les  menaces  du  pouvoir  tem- 
porel dans  cette  circonstance.  Ils  savaierrt  le  soft  ^oi  les. atten- 
dait, et  â  rheure  qu'il  est  ils  subissent  la />ri5(in  de  guerre. 

D^aulres,  qui  acceptent  les  chargea  qui  leur  sont  confiées  par 
leur  Archevêque^  sont  accablés  d'itmendes  et  privés  de  leurs  re- 
venus. Tous  les  jours  les  feuilles  allenaandes  nous  fournissent  les. 
-omûûM  de  nouvelles  victîmee* 

Diaprés  Ions  les  renseignâDents*  foi  nous  arrivent  dn  théâtre 
de  cette  Itttte  A  glorieuse  pour  l'Eglise,  TArchevâque  de  Fribourg 
aura  la  consolation  de  se  voir  soutenu  par  son  clergé.  L'heare 
dû  danger  et  ta  persécution  sorit  souvent  un  utile  stimulant  pour 
les  moins  généreux. 

Hàtons-nous  de  dire  aussi  que   les  laïques  eux-mêmes  se  ^ 
montrent  admirablement  dans  ce  pé(il  commun.  Les  adresse» 
de  déiouemeni  écrivent  de  Ions  côtés  à  rArchevè^oe  de  L'Eglise 
désolée  de  Fribourg  :  tous  kii  offrent  leur  fidUîlé;  les  ridbM; 
leur»  biens  et  leur  fortune. 

De  son  c6ié,  l'Allemagne  cattholiqae  tout  entière  se  lève  pùM 
venir  au  secours  de  ses  frères  souflirants.  La  Communion  dfessaintr 
est  un  dféffliffesf  de  gloire,  Fat^réoie  ètL  Gatholicisttre.  Bl,  en  effet» 
déjà  plusieurs  voix  ont  retenti  pour  la  levée  d'un  denier,  du 
denier  de  la  charité  et  de  la  fraternité  chrétiennes  pour  les  vic- 
times du  despotisme  gouvernemental  du  grand^cfercfad  de  Bade* 

Nous  Pespérons,  la  France,  si  généreme  datos  toutes  les  cir* 
ronstances,  se  dHàtera  aussi  de  nouveau  peur  venir  au  secours 
de  ce  clergé  fidèle.  Par  le  concours  de  sa  charité,  elle  se  joindra 
â  la  profestatioti  des  catheRqures  alleinands  contre  les  inique* 
procédés  d'un  pouvoir  qui  punit  comme  des  criminels  des  hom^ 
mes  qui  ne  s'exposent  à  ses  coups  que  pour  ebéir  i  hmr 
conscience  et  par  soumission  à  Pieu  ! 

L*Abb6A.  Sissoft. 


Ycieî  te  texte  de  la  sentence  d'excommunication  lancée  ptt 
UgF  l'Arehevèqua  de  Ftibourg  contse  les  oaembres  du  coniiejl 
supérieur  ecclésiastique  et  le  directeur  muoic^al  Burger  : 

«  BOUS»  Genaain  de  Viearf  «^ 

«  Par  la.  aûséidcorde  de  Dieo  et  la  grftce  du  Ssim-8iége  apeatoliqiiew  ar* 

cbs«ê£iue  de  Fribourg  et  métropolitain  de  la  province  ecclésiastique  dv 

BautrRhin,  docteur  enr  théologie,  en  droit  canon  et  en  droit  civil,  grande 

croix  de  tordre  du  Lion  de  Zehrtngen ,  de  l'ofdre  royat  Frédérlér  Al 
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IfTurtemberg,  prélat  domestique  de  S.  &  le  Pape,  assistant  aa  trôae  pon^ 
tifical, 

«  A  tous  les  prêtres  et  à  tous  les  fidèles  de  notte  diocèse,  salot  et  btoé- 
dictfon  en  Notre-Seignenr. 

.  «  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

«  Considérant  que  dans  notre  diocèse  ont  été  rendues»  par  le  pouvoir 
temporel  des  ordonnances  qui  sont  contraires  aux  commandements  de 
Dieu,  violent  la  liberté  de  rEglise  catholique,  ses  droits  et  sa  Constitution, 
et  parmi  ces  ordonnances,  en  particulier  celle  qui  concerne  le  droit  de 
surveillance  et  de  protection  sur  TEglise  catholique; 

«  Considérant,  en  outre,  que  le  Saint-Siège  et  TEpiscopat  ont  rejeté  ces 
ordonnances  comme  illégales  et  contraires  à  TEglise; 

«  Considérant  que  tout  catholique  doit  obéir  aux  préceptes  de  KÊgliae^ 
et  que  la  désobéissance,  sous  ce  rapport,  et  que  toute  participation  à  Texé- 
cution  de  pareilles  ordonnances  constitue  une  révolte  ecclésiastique  pas- 
sible de  Texcommunication  majeure  ; 

«  Considérant  enfin  que  les  catholiques  nommés  ci-dessous  se  sont  ren- 
dus coupables  4e  cette  faute  par  leur  conduite  publique,  en  particulier  se 
sont  arrogés  Texercice  de  Tautorité  èpiscopale,  ont  violé  les  libertés  de 
l^glise  et  n*ont  pas  tenu  compte  des  avertissements  que  nous  leur  avons 
donnés;  nous  déclarons  : 

Léonard,  Auguste  Prestinari,  Augustin  Kinberger,  Antoine  KOsswieder, 
Philippe  Forcb,  Charles  Schmitt,  Guillaume-Charles  Muller,  Léonard  Laubis, 
Jean-Itaptiste  Meier,  exclus  du  sein  de  TEglise  catholique  et  de  la  commu- 
nauté chrétienne,  Jusqu'à  ce  quMls  rentrent  en  eux-mêmes  et  donnent  sa- 
tisfaction à  TEglise.  «  t  Germain,  Archevêque  de  Fribowrg.  » 

La  même  sentence  a  été  portée  conire  le  directeur  Burger. 


Les  nouvelles  n'ont  pas  marché  depuis  deux  jours,  et  il  sem* 
ble  que  les  parties  belligérantes  cherchent  plutôt  à  se  concentrer 
qu'à  opérer.  Engagée  d'abord  avec  des  forces  médiocres  de  part 
et  d'autre,  la  guerre  ne  recommencera  sans  doute  que  sur  une 
grande  échelle.  La  saison»  d'ailleurs,  est  un  obstacle  réel  aux 
mouvements  des  troupes,  et  son  influence  se  démontre  suffisam* 
ment  par  la  présence  de  plus  de  10,000  Russes  malades  dans  les 
hôpitaux  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie« 

En  attendant  que  le  canon  gronde  de  nouveau,  le  gouverne- 
ment de  Saint-Pétersbourg  crée  à  ses  adversaires  le  plus  d'em- 
barras qu'il  peut  par  sa  politique  adroite.  Il  a  misa  profit  les 
dispositions  hostiles  des  Monténégrins,  qui  n'ont  pas  oublié  leur 
dernière  lutte  contre  la  Porte.  Aussi  2  à  3,000  Monténégrins, 
apprenant  que  Derwisch-Pacha  approchait  de  Grahowo  avec 
5»000  hommes  et  une  artillerie  considérable,  se  sont-ils  portés 
rapidement  sur  cette  ville  pour  la  Fortifier  et  repousser  les  'Turcs. 
D'autre  part,  l'altitude  de  la  Servie  n'est  pas  plus  favorable. 
Nous  en  jugeons  par  une  lettre  de  Belgrade,  du  IS  novembre, 
adressée  au  Courrier  italien  : 
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«  A  peine  le  prince  régnant  deSenrle,  dit  cette  lettre,  a-t-il  reçu  d^Omer- 
Pacha  Tordre  de  laisser  à  ses  troupes  le  libre  passage  à  travers  la  Servie, 
qu'il  a  expédié  sur-le-champ  des  courriers  pour  Constantinople,  Vienne  et 
Saint-Pétersbourg.  Il  parait  que  les  Serbes  veulent  s^opposer,  les  armes  à  la 
main,  à  rentrée  des  Turcs.  Des  troupes  considérables  viennent  d'être  diri- 
gées vers  les  frontières  de  Bosnie.  » 

Les  sujets  turcs,  habitant  les  Principautés,  se  sont  vus  expulsés 
•par  le  prince  Gorlschakoff.  Chaque  jour  ces  malheureux  arri- 
vent en  grand  nombre  sur  le  territoire  autrichien  où  les  auto- 
rités locales  leur  délivrent  des  permis  de  séjour  pour  un  temps 
déterminé. 

A  cet  acte  de  rigueur,  le  gouvernement  turc  vient  de  répon- 
dre en  expédiant  Tordre  à  toutes  les  autorités  des  provinces  de 
suspendre  leurs  relations  avec  les  consuls  et  autres  agents 
russes.  En  outre,  il  a  fait  donner  avis  au  commerce  russe,  qu'à 
dater  du  5  novembre,  le  pavillon  de  sa  nation  ne  serait  plus 
reconnu. 

Un  fait  qui  ne  manque  pas  de  signification  nous  est  apporté 
par  la  Correspondance  prussienne  : 

a  Le  consul  de  France  à  lassy  a  reçu  de  son  gouvernement  Tordre  de 
quitter  la  Moldavie,  sans  trop  s'éloigner  cependant  de  sa  résidence.  On 
assure  que  les  sujets  français  ont  été  placés  sous  la  protection  du  consul 
de  Prusse.  On  assure  que  le  consul  de  France  se  rendra  d*abord  à  Lemberg 
et  ne  laissera  à  lassy  qu*un  chancelier  qui  ne  sera  pas  revôtu  d^un  carae- 
tère  officiel.  » 

Tandis  que  nous  parlons  des  mouvements  de  la  diplomatie, 
nous  devons  dire  que  le  consul  général  de  Russie  à  Alexandri# 
a  reçu  Tordre  de  quitter  le  pays.  La  manière  énergique  dont 
Abbaa  Pacha  a  pris  le  parti  au  Sultan  a  été  considérée  par  le 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg  comme  une  rupture  ouverte. 

Sans  que  les  hostilités  aient  continué  sur  les  rives  du  Danube 
d*une  manière  aussi  vive,  les  Turcs  poursuivent  cependant  leur 
pUm  qui  consiste  à  opérer  sur  les  ailes  des  Russes.  Les  der* 
nières  dépèches  reçues  par  l'ambassadeur  d'Angleterre  à  Vienne 
et  citées  par  la  Gazette  de  Foss,  marquent  qu'ils  ont  marché  de 
Ralafal  où,  comme  on  sait,  ils  se  sont  maintenus,  sur  Rrajowa 
où  les  Russes  étaient  commandés  par  le  général  Firschbach. 

«  On  assure,  continuent  les  dépêche?,  que  les  troupes  turques  se  sont 
afancées  et  que  le  général  Flrschbach  a  reçu  Tordre  de  quitter  Krsjowa  et 
de  se  retirer  sur  Slatina,  afin  de  se  réunir  au  général  Dannenberg  dont 
le  corps  s'élève  maintenant  à  18,000  hommes.  Krajov^a  serait,  dit-on, 
tombé  dans  les  mains  des  Turcs  sans  coup  férir;  on  explique  la  retraite 
des  Russes  par  cette  circonstance  que  les  Turcs  auraient  franchi  le  Da- 
nube près  deNicopolis  et  se  dirigeaient  vers  Slatina,  à  Teffet  de  prendre 
les  Russes  entre  deux  feux.  • 

En  cette  occasion,  les  Turcs  ont  agi  comme  à  OltenilEa.  Quant 
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aiix  ftu^sefs ,  leut  pitin  est  tocgours  le  tnème ,  à  savoir  :  se  re- 
tir6t«  coJQceûtrer  leurs  forces  et  tâcher  d'attirer  rônnemi  en 
plaine,  là  où  leur  cavalerie  aurait  une  supériorité  écrasante. 

Ce  matin^  les  correspondances  de  Viosne  confirment  la  prise 
de  Krajowa  par  les  Turcs.  Cette  ville  aurait  été  etilefée  api  es  un 
engagement  assez  vif  entre  les  troupes  d'Ismail-PacLa  et  le  corps 
du  général  Firaclibach. 

I)'un  avtre  côté»  nous  apprenons  un  échec  des  troupes  otto- 
manes en  Asie. 

B'après  une  dépèche  de  Vienne,  22  novembre,  le  .général 
russe,  Bariatinski.  aurait  battu  et  repoussé  les  Turcs  entre 
Akhattzickh  et  Gourle, 

Nous  avons  publié  déjà  le  bulletin  russe  sur  raffaire  Alsachta, 
U  ^n  a  paru  un  second  sur  les  événements  dont  Ûltenitta  a  été 
le  théàii-e.  C'est  un  ordre  du  jour  publié  à  Bucharest  par  le 
prince  GortschakofT,  en  date  du  25  octobre  (6  novembre).  Quel- 
(pie  étendue  que  soit  cette  pièce,  nous  croyons  devoir  la  faire 
connaître  à  nos  lecteurs,  en  leur  laissant  le  soin  d'apprécier  les 
témoignages  contradictoires  des  deux  parties  belligérantes  : 

«  Le  SO  octobre  <!*'  norembre),  des  «ronpes  tarqaes  quittèrent  es  assez  grand 
nombre  le  camp  de  Torlukal  et  occupeîent  une  lie  du  DeiMibe,  BUiiée.à  rembouohnie 
de  TArgis. 

«  Le  21  octobre  (20  norembre),  elles  passèrent  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  et  y 
occupèrent  le  b&timent  de  pierre  de  la  Quarantaine.  Sur  le  rapport  fait  par  nos 
ATant-postes  de  cosaques,  j'ordonnai  au  général  d'infanterie  Dannenberg,  dief  du 
&•  ooqA,  deoimoBntrer  dans  les  eoTiroos  de  DotaNoî  Nogsrasshfti  la  ft'«Mga4e  de 
U  li*  division  d'inranterie«et  la  batterie  n®  a,  ainsi  que  la  batterie  l^t;re  n*  5  de  la 
11*  brigade  d'artillerie,  les  escadrons  des  régiments  des  hulans  Oliviopol  avec  2  pièces 
de  la  0*  batterie  des  cosaques  du  Don,  300  cosaques  du  Don  a^  3&,  et  de  pretidire  po* 
ÉMon  pt^  du  flUq^  lAtrari  Fundeni,  Mmd  ^uo  dVrttaqu«r  renaemi  à  pardr  deoè 
point. 

«  La  ^  ootobne»  à  une  heufe  de  l'aprèa-midi,  le  >géoéral  IXanneabeis  marcha 
droit  à  rennemi  qui  avait  en  le  temps  de  se  Xbrtifler.  Le  bâtiment  de  la  Quarantaine* 
inné  de  six  canons,  formait  le  centre  de  sa  position,  qui  s'appuyait  à  gancbe  sur  la 
rivière  del'ârgls,  et  à  érOlto  eut  le  Da&dbe.  iits  Turoëtaient  protâgéacn  outre  par 
des  ouvrages  «t  des  pftliaBadis.Aa4anc -droit  des  Tnrcs^tidt  aussi  défeadu  fiar  inda 
bitterigi  établies  aur  la  rive  droite  du  Danube  t}ni,  en  cet  endroit,  n'a  qu'une  lar- 
geur de  31S  toises.  Le  flanc  gauche  était  appuyé  par  des  batteries  élevées  dans  l'ila 
du  Daaube.  Ifoslioupes  étant  parveflues  à  la  portée  du  canon,  f  ennemi  ouvrit  le  hn 
de  tous  iee  oaaons  et  otae  de  quelque»  nmnlon  sur  la  rii«  drefts.  Deux  de  «w 
batteries  s'aTaocèreat  à  4M  toiaes  de  distAnce  des  retranchements  turcs,  et  riposté- 
cent  vivement. 

«  Apits  une  heure  d'un  feu  bien  soutenu,  elles  purent  s'approcher  à  portée  de  U 
mltraifie.  L'infanterie,  protégée  par  l'artillerie,  s'avança  rapidemeirt  vers  les  r»> 
tranchements  ennemis,  et  maigre  nn  fbu  meurtrier,  elle  péOétra  Jusque  dans  les 
IbBiés.  Oetle  attaque  hardie  et  subite  Jeta  H  désordre  daas  tas  rangs  ennemis.  La 
eiivalerie  •eaiieinie  prit  la  ràlte^rt  M  précipita  duos  to  llannbi .  Cenmn  voa  1^^ 
trtint  déttatt  deuK  eKptanms  ^ms  to  liWÉBffiit de  4a  Quarantate,  les  Torca  ?»• 
tirèrent  en  toute  hâte  leur  artillerie  et  se  retirèrent  en  détotdve  sur  les  rives  eacar» 
Pées  du  fleuie.  Les  ^upes  se  retirèrent  aussi  des  cetranchements  ;  une  partie  gagna 
letlMttaan. 
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«  Le  général  IHnnenberg,  ayant  atteint  le  but  qa*!l  s'était  propoté  d'empèchef  les 
TxtfU  lÈè  pi^mâH  «m  position  atmtag««M  sor  lailvt  gftvelM  da  Danobe,  ju^B».!» 
pt^fiNi'do  mi^iiA  poMBvivrs  ses  avsufaoen,  cnigBaftt  ^n'ils  n«f«s«nt  pas  compeiiséfc- 
par  les  pertes  qu'occasioBoeraient  &0  canons  éublis  sur  la  rive  droite  du  Daoube. 
D^alDeurs,  Fa  perte  était  d4|à  considérable.  En  conséquence,  U  résolut  de  reprendre 
Bon  andcnne  position.  Les  Tares  n'essayèrent  pohH  de  gêner  ses  mouT^ments.  La 
firayour  q«Hi?alt  tttoBée  «ux  Tiitfsa  l'attaque  hardis  de  n«tre  fatigado  fat  si  gnoidn 
que  l'onbalaoee  d»  ^Isiaéa  p«t  «tre  établi  tout  près  du  bAOment  de  la^QuarantiôM 
BOUS  la  protection  d'un  seul  piquet  de  cavalerie  ;  car  les  Turcs,  qui  n'étaient  ociupés 
que  d'eux-mêmes,  ne  songèrent  pas  à  l'inquiéter,  s 

Cette  pièce  ne  nie  pas,  en  définitive,  que  les  Turcs»  après  ce 
combat  meurtrier,  ne  soient  restés  dans  leurs  positions.  Au  reste, 
les  bulletins,  de  quelque  côté  qu'ils  viennent,  ne  font  pas  la  vio- 
toire,  et  e'est  l'avenir  qui  se  charge  toujours  de  rétablir  la  vé- 
rité. 

indépendamment  de  ce  bulletin,  le  Journal  de  Saint-Péters- 
bourg du  i%  novembre  en  publie  un  sur  les  opérations  militaires 
en  Asie.  Bien  que  les  succès  des  Turcs  y  soient  très-amoîndrls, 
le  fond  des  faits  demeure  le  même,  et  les  Russes  ne  peuvent  con- 
tester la  prise  du  fort  Saint-Nicolas. 

Il  se  produit  nn  fait  nouveau  qui  sera  l'objet  de  bien  des  com- 
ixientaires.  Un  eommissaire  extraordinaire  est  envoyé  par  la  So» 
blimePorte  à  l'armée  du  Danube  avec  les  pouvoirs  les  plus  éten- 
dus. C'est  Fuad-Effendi.  On  se  rappelle  que  ce  personnage  était 
ministre  des  affaires  étrangères  au  moment  de  l'ambassade  du 
prince  Mentscbikoff,  et  que  le  premier  acte  du  plénipotentiaire 
ruasefoXde  le  contraindre  à  donner  sa  démission.  Il  est  probable 
que  le  choix  de  Fuad*Effendi  a  été  déterminé  par  la  haine  que. 
cet  aaeien  ministre  ressentpour  les  Russes^  Voici  en  quels  termes 
le  Constitutionnel  apprécie  cette  mission  : 

«  Le  choix  qui  a  été  fait  de  Fiiad-Effend!  est  très-sl^olficatif  m  ce  mo- 
ment, à  raison  de  ses  sentiments  d* liostllité  à  la  Russie  et  de  l*aDtipathle 
qu'il  inspire  de  son  côté  au  Gsar.  Bn  recevant  sa  nomination,  Faad^Effendi 
a^  prié  de  hftter  ses  préparatifs  de  départ,  afin  de  se  fendre  à  sa  desti'- 
nation  dans  le  pins  bref  délai  possible.  On  pensait  <HiMl  allait  se  mettre 
immédiatement  en  rente  pour  Schoalma,  où  se  tronvalt  encore  le  quartier 
général  d*Omer- Pacha,  à  la  date  des  dernières  notttellM  reçoes  de  Goas^ 
tantfnople.  » 

S'il  faut  en  croire,  au  contraire,  V Indépendance  belge,  cette 
xmÈÙon  n'auraii  nullement  une  signification  belliqueuse.  Le 
Divan  n'aurait  envoyé  Fuad-Effendi  auprès  d'Omer*Pacha,  dont 
on  oonnalt  le  caractère  etytrepreoaDt  et  méoie  aventureux  »  q«e 
pvdr  kn  poPler  de»  ordres  presque  iospératift  d'avoir  à  éviter  à 
tout  prix  un  ei^agettetït  décisif  sur  la  tîve  gaoclM  da  Danube. 

Voici  quelques  nouvelles  du  montement  des  flottes.  Nous  ttS' 
les  donnons  gue  sous  toutes  réserves. 

Une  dépêche  télégraphique  datée  de  Constanfinople,.  12  no- 
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vembre,  et  reçue  à  Vienne»  annonce  «  qu'une  partie  de  la  flotte 
anglaise  s'est  rendue  dans  la  mer  Noire.  •  Selon  le  Mamimg^ 
Chronicité  la  flotte  française  en  partie  également,  aurait  saivi 
cet  exemple.  De  son  côté,  le  Moming^Post  affirme  que,  sur  les 
demandes  des  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre,  une  di- 
f ision  de  six  frégates  à  vapeur  françaises  et  anglaises  avait  été 
envoyée  jusqu'à  la  Sulina,  l'une  des  bouches  du  Danube  dans  la 
mer  Noire. 

Une  division  de  Tescadre  turco-égypiienne,  qui  a  son  centre 
d^opérations  à  Trébizonde,  surveille  énergiquemcnt  toute  la 
côte. 

La  flotte  russe  de  la  nier  Baltique  est  rentrée  dans  ses  quar- 
tiers d'hiver,  quoique  le  temps  fût  extraordinaireraent  beau 
pour  la  saison.  Trois  steamers  de  guerre  ont  été  expédiés  à 
Sweabourg  pour  y  passer  l'hiver  et  pour  s'y  tenir  prêts  à  servir 
«'il  en  était  besoin. 

Alfred  Des  Essaets. 


MMTAûtm,  —  Le  ministre  plénipotentiaire  de  Sa  Mage^  à  Paris  mande  aa 
ministre  des  affaires  étrangères  que  Son  Ëminence  Mgr  le  cardinal-arche- 
véque  de  Bordeaux  lui  a  fait  remettre  une  somme  de  2,600  fr.,  en  outre  de 
celles  quMl  lui  avait  antérieurement  envoyées,  comme  produit  de  la  quéto 
ouverte  dans  son  diocèse  pour  secourir  les  malheureux  habitants  de  la  Ga- 
lice. S.  M.  la  reine  a  décidé  que  sa  reconnaissance  particulière  serait  ex- 
primée audit  prélat  pour  cette  nouvelle  preuve  de  zèle  et  de  charité  par 
laquelle  il  a  contribué  à  soulager  la  misère  qui  afflige  les  populations  de 
la  Galice,  et  a  ordonné  en  même  temps  der  publier  le  fait  dans  la  GautU 
{Gautte  de  Madrid). 

ViâMomr.— La  télégraphie  privée  a  apporté  la  dépêche  suivante  : 

«  Turio,  landi  21  novembre  iS53. 

«  Le  Journal  officiel  publie  une  ordonnance  royale  prononçant  la  clô- 
ture de  la  session  législative  et  la  dissolution  de  la  chambre  des  députés. 

«  Le  ministère  piémontais,  dans  son  exposé  des  motifs,  a  déclaré  que 
Tordonnance  de  dissolution  avait  pour  cause  les  derniers  votes  du  sénat, 
46squel8  ont  rendu  nécessaire  un  appel  aux  électeurs. 

•  Les  élections  sont  fixées  au  8  décembre.  Les  chambres  sont  convoquées 
pour  le  19  décembre.  » 

Il  est  impossible  de  prévoir  en  ce  moment  quel  esprit  animera  la  majo- 
rité des  chambres  futures.  Les  élections  qui  vont  avoir  lieu  peuvent  mettre 
un  temps  d'arrêt  à  la  décadence  du  Piémont,  si  le  Juste  mécontentement 
qu'Inspirent  les  actes  du  gouvernement  parvient  à  se  faire  Jour  dans  le 
scrutin.  Si,  au  contraire,  les  manœuvres  révolutionnaires,  dans  lesquelles 
trempe  le  pouvoir,  viennent  à  remporter,  ce  malheureux  pays  est  à  la 
veilie  peut-être  d*one  terrible  crise. 

—On  écrit  de  Turin,  le  19  novembre  : 

«  La  Sénat  a  continué  hier  la  discussion  de  projets  de  loi  pour  le  trans- 
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port  à  la  Banque  nationale  deia  Trésorerie  générale  de  l'État  et  pour  Té- 
tablissemeot  d'une  banque  d'escompte  et  de  circulation  en  Sardaigne.  Le 
premier  projet,  dans  le  vote»  a  été  rejeté  par  33  voix  contre  60  votants.  » 

C'est  donc  par  suite  de  ce  vote  que  les  chambres  viennent  d*6tre  dis- 
soutes. ^ 

AiiauiTBmBB.  —  Une  députation  d'habitants  de  Londres  s*est  rendue 
samedi  auprès  de  lord  Palmerstoo,  à  Garlton-Gardens,  pour  le  prier  de  re- 
mettre une  adresse  à  la  reine  sur  la  question  d'Orient  L'adresse  a  été  pré- 
sentée par  lord  Dudlej  Stuart,  qui  en  a  exposé  le  sens. 

Lord  Palmerston  a  exprimé  sa  conviction  que  le  gouvernement  de  la 
reine  était  fermement  résolu  &  défendre  l'intégrité  de  la  Turquie,  et  il  a 
promis  de  soumettre  à  Sa  Majesté  le  projet  d'adreâse  qu'il  venait  de  rece- 
voir comme  secrétaire  d'État  au  département  de  l'intérieur. 

Alfred  Des  Essarts. 


I^rSTITUTlOlV     d'vIVB     VÊTB     DBS     ÉCOLBfi 
LETTRE   PASTORALE   DE   U^  l' ARCHEVÊQUE   DE   PARIS 

Avaat-bier,  jour  de  la  fêle  de  la  Présentation  de  la  très-sainie 
Vtei^e»  a  eu  lieu»  selon  Tusage,  au  grand  séminaire  de  Saint- 
Sulpice»  une  des  plus  belles  et  des  plus  touchantes  cérémonies 
de  l'Eglise.  C*est  le  renouvellement  solennel  des  promesses  clé* 
ricales,  fait  entre  les  mains  de  Mgr  TArchevôque  de  Paris.  Le 
vénérable  prélat,  assisté  de  HM.  les  archidiacres,  a  célébré  la 
sainte  messe,  puis  Sa  Grandeur  a  donné  leclure  d'un  mande- 
ment qui  institue  une  fête  pour  les  écoles.  NN.  SS.  les  Evoques 
de  Limoges.  d*Orléans,  de  la  Basse-Terre  (Gua<)eloupe),  Mgr 
Paliegoix,  Evêque  de  Siam,  et  un  autre  Evèquo  missionnaire 
étaient  présents. 

Mgr  rArchevèque  de  Paris  commence  sa  lettre  pastorale  en 
disant  que  n  la  Religion  et  la  science  sont  les  deux  flambeaux 

S  ni  éclairent  le  monde  :  Tune  par  la  lumière  surnaturelle  dont 
le  illumine  Thumanité,  pour  la  fuire  participer  à  la  vie  môme  de 
Dieu  ;  l'autre  par  la  lumière  naturelle  qui,  en  formant  la  raison 
dans  l'homme,  rend  son  esprit  capable  de  connaître  et  d'ad- 
mirer les  merveilles  de  la  Création  :  et  ces  deux  lumières  par- 
tent du  même  foyer,  de  Dieu,  que  la  Sainte-Ecriture  appelle  le 
Père  des  lumières,  duquel  descend  tout  don  parfait.  » 

Ayant  une  même  source ,  la  Religion  et  la  science  ont  une 
même  fin  ;  elles  sortent  de  Dieu  pour  revenir  à  Dieu.  Rien  n'est 
donc  plus  naturel  et  plus  utile  que  l'alliance  de  ces  deux  grandes 
choses.  C'est  un  déplorable  malheur  quand  elles  se  divisent,  et 
celle  fatale  discorde  produit  des  maux  incalculables  pour  les 
hommes  et  pour  les  sociétés.  Tel  a  été  le  funeste  spectacle  donné 
en  particulier  par  le  XVIII*  siècle. 

Aujourd'hui,  voici  un  heureux  retour  et  de  meilleures  espé- 
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latices;  la  Rengioti  hotiore  et  recherche  la  Science,  la  Science 
honore  et  rechercbe  la  ReHgioû. 

Ponûfe  de^  la  grande  capitale,  de  la  ville  des  arts  et  des  lettres, 
Mgr  rArchevêquc  n'a  cessé  de  travaillei'  dès  le  commencement 
d«  son  épisGopat  à  ce  rapprochement  si  désirable.  Aiiw»  Técole 
des  hautes  études  établie  aux  Carmes»  dont  le  suocôs  mèine  dans 
les  fecaltés  profanes  est  si  brillant,  va  recevoir,  maintenue  et 
agrandie,  des  développements  noaveanx.  Plasieufs  de  ses  élèves 
ecclésiastiques  fréquenteront  les  cours  de  droit  et  prendront 
des  grades;  quelques-uns  étudieront  à  l'Ecole  des  Chartes. 

Mgr  rappelle  ensuite  la  société  fondée  par  ses  soins  pour  l'en- 
couragement des  écoles  libres,  et  qui  assure  l'instruction  chré- 
tienne à  plus  de  9,000  enfants. 

EnGn,  la  communauté  des  Chapelains  de  Sainte-Geneviève, 
déjà  féconde,  va  se  perfectionner  encore. 

Mais  Mgr  rArclievêque  de  Paris  veut  cimenter  d'une  manière 
jÂm  éclatante  cette  alliance  da  la  Religion  et  de  la  Science.  Aussi 
Sa  <îAandeur  institne-^t^Ue  <  une  solennité  qui  s'appellera  la 
Fé^  dê$  EoùUt,  et  qui  sera  célébrée  chaque  année  le  dimanche 
qiH  précédée  TAvent,  dans  l'église  de  Sainte-Geneviève,  sons  le 
patronage  d'un  saint  illustré  par  la  Science.  »  Elle  ajoute  : 

Nous  convierons  à  cette  solennité  tous  les  chefs  de  rinstruction  publique 
et  privée»  toutes  les  notabilités  de  la  Science,  des  lettres  et  de  renseigne- 
ment, les  professeurs,  les  Instituteurs,  tous  les  élèves  des  écoles  supé- 
rieures et  spéciales ,  et  les  élèves  les  plus  distingués  des  lycées  et  des 
institutions.  Les  Beaux- Arts  eux-mêmes,  la  musique,  la  poésie ,  pourront 
nous  prêter  leur  concours  et  relever  Téclat  de  cette  Ma.  LHmimeoaité 
do  temple  nous  permettra  de  réunir  beaucoup  de  monde,  et  ce  nous  sera 
uae  grande  Joie  que  d'étire  eatouré  des  repréeentaats  de  la  Science  à  tous 
leB4egré8. 

Ut,  après  te  Saint-Sacrifice ,  que  nous  offrirons  spécialement  à  Tiatea^ 
tien  de  l'union  toujours  plus  Intime  de  la  Religion  et  de  la  Science,  Tan 
de  nos  orateurs  sacrés  prononcera,  devant  cette  assemblée  savante,  le 
panégyrique  d'un  saint  célèbre  dans  TEglise  par  sa  grande  science;  et 
ponr  que  le  même  sujet  ne  revienne  point  tous  les  ans,  nous  désignerons 
le  saint  «|ui  sera,  pour  chaque  année»  le  patron  de  la  soIêtenll§,etdmt 
réloge  fournira  le  sujet  du  Abcoimib.  Qfftee  à  Ofen,  la  liste  des  saints  qaf 
oat  Illustré  TEglfsê  et  éclairé  )o  oaoade  par  leur  acieoca  est  li«gtie«  et  il 
nOOB  faudrait  biea  des  aanées  pour  répalser.  S.  f^ul.  5.  Irénée,  &  GI6> 
meut  d'Alexandrie,  S.  Bilaira.  S.  Athanase»  S»  Jean  Ghrysostôme,  S.  Basile 
S»  Grégoire  de  Mazîanse,  S.  Ambrolse,  S.  Jérôme,  S»  Augustin*  S.  Anselme» 
S.  fionaventure,  £.  Thomas  d*Aquln,  noua  apparaîtront  tour  à  tour,  pour 
nous  apprendre,  par  les  lumières  de  leurs  ouvrages  et  par  les  parfums  de 
leurs  vertus,  que  la  Foi  et  la  Science ,  loin  d'être  contraires,  s'éclairent, 
se  fortifient  l'une  par  l'autre,  et  qu^en  Munissant,  elles  eanduiseot  infkit<^ 
llblement  l'homme  à  sa  fia  dernière ,  e^est-à-dire  à  H  ^érili%le  gfoim  et 
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saint  Augustin,  dont  nous  prononcerons  nous-mèm'^  reloge* 

De  plus*  Mottseigoear  institue  «in  prix  de  1,000  fraucs  à  don- 
ner à  l'auleur  dâ  iBctlkcir  travail  sur  uae  question  relative  aux 
rapports  de  la  Science  et  de  la  Foi.  Laïques  et  ecclésiartiqnes 

Îyeutettt  concourir.  Le  èDJet,  ividiqOfè  tin  Mi  d*iiv«nee  »  sera  ee- 
oî-ci  pour  Tannée  conranle  : 

c  De  l'Influence  du  •Christianisme  sur  le  droit  public  euro- 
péen. Montrer  comment  s'est  modifiée  Tidée  du  pouvoir;  com- 
ment le  droii  de  la  guerre  a  été  entendu  ;  comment  les  principes 
chrétiens  ont  pénétré  toutes  les  institutions  sociales»  et«  en  par- 
lâcivlîer^  les  institotiotts  judiciaires^  > 

'Les  ménmres  devront  être  déposés  «u  seerétariat  de  l'arche- 
rèché  i  la  fin  de  septembre. 

«  Une  des  plus  grandes  consolations  de  notre  cœur,  dit  en  termi- 
nant Mgr  l*Ârchevêque ,  un  des  signes  pour  notis  les  plas  manifestes 
que  Dieu  a  sur  notre  société  des  pensées  de  miséricorde,  c^est  cette  ar- 
deur plus  vive  pour  les  études  qui  se  réveille  dans  le  sein  du  clergé, 
en  même  temps  qu'une  tendance  plus  favorable  semble  faire  incliner 
vers  la  Religion  les  savants  que  les  impressions  du  siècle  dernîer  en 
avaient  éloignés.  Ah  I  ministres  de  la  KeUgion ,  c'est  à  nous  qaMl  ap- 
partient de  favoriser  ce  mouvement  des  esprhs,  que  la  main  de  Dieu 
leur  imprime.  Pour  cela,  mélons-nous-y  de  plas  en  pins.  Tersons  sur  la 
Science  cet  arôme  de  la  Religion  dont  Dieu  nous  a  faits  les  dépositaires 
et  qui  doit  Tempôcher  de  se  corrompre.  Appliquons-nous  h  démontrer 
que  les  formules  de  la  Science  n'ont  rien  de  contraire  aux  formules  de  la 
Foi,  et  que  si  leur  domaine  est  différent,  leur  point  de  départ  est  le  même, 
ainsi  que  leur  lin.  Afmez  donc  la  Science,  aime£-la  pour  elle-même,  parce 
qn^Ile  est  belle,  parce  qu*elle  vient  de  Dieu,  parce  que,  sans  elle,  il  y  a 
des  pages  du  Hvre  de  la  création  que  vous  ne  poûves  plus  Ifre  ;  mais  aimée* 
la  surtout  pour  le  secours  qu'elle  apportera  à  YOtrs  mlDlstère  ;  s!mez-la, 
parce  qu'elle  sera  dans  vos  mafns  un  levier  puissant  pour  remuer  les  ftmes'; 
aimez  la,  rien  qu*eii  comprenant  combien  elle  vous  sera  utile  peur  precfH 
rer  ici-bas  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  vos  IVères.  i» 

Suit  TordoiMiftaee  d'îastitution  de  la  Fête  des  Ecoles»  en  date 
du  iê  novembre  1863.  L'abbé  J.  Cocrat. 


ly^  JBjnssas,  évèque  de  Limoges.,  vient  de  publier  une  lettre 
pMteBàie  et  «un  maiMieaient  p#ur  le  réiabUssement  de  la  liturgie 
imamoB  shms  mm  dîooèse.  Après  quelques  coMÎdérBlîons  d'une 
grande  élé«>atiion  «ar  ia  prière  en  géoénd»  le  fénéraMe  prélat 
trace  &  grands  traits  llrisloire  de  la  Ittorgie  pour  démontrer  que 
Yttnitf  dans  les  formules  de  la  prière  et  tes  eérèmomes  do  culte^ 
public,  fut  toujours,  sinon  dans  la  pratique,  atu  moins  dans  les 
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^œux  de  l'Eglise.  Mgr  Buissas  cite  ensuite  la  bulle  de  saint  Pie  V, 
puis  il  ajoute  :  - 

Ce  langage  si  précis  et  si  décisif,  émané  de  ce  Siège  augaste ,  qui  est  le 
oentre  de  toute  vérité,  ne  pouvait  permettre  aucune  hésitation  ci  laisser 
*  aucun  doute. 

Aussi,  vers  la  fin  du  XVi*  siècle,  Tunité  liturgique  régna  généralement 
dans  toute  l^Église  latine,  et  particulièrement  dans  l*Ëglise  de  France. 
Mous  n*entrerons  point  ici  dans  le  détail  des  circonstances  qui ,  dans  les 
deux  derniers  siècles,  amenèrent  la  rupture  de  cette  magnifique  unité ,  et 
anéantirent  le  fruit  de  tant  de  persévérants  travaux  et  de  généreux  sacri- 
fices. Nous  ne  discuterons  point  les  causes  diverses  qui  amenèrent  ces 
événements  ;  certes.  Dieu  nous  garde  de  confondre  Vesprtt  de  nouveauté  où 
se  laissèrent  entraîner,  avec  les  intentions  les  plus  pures ,  des  hommes 
dont  la  mémoire  sera  toujours  vénérée ,  avec  Veêprit  d'éncréduUié^  qai  se 
déchaînait  déjà  comme  le  vent  des  tempêtes,  et  entraînait  plus  tard  dans 
ses  tourbillons  et  le  trône  et  Tautel  ;  mais  Nous  dirons  que  ces  change- 
ments, quels  qu^en  aient  été  les  motifs,  avaient  pour  résultat  de  rompre 
un  des  liens,  et  ce  n'est  pas  le  moins  puissant,  qui  rattachaient  la  France, 
cette  fille  aînée  de  TÊglise,  à  TÊgiise  de  Rome,  mère  et  maîtresse  de  toutes 
les  /églises. 

Notre  siècle,  qui  a  relevé  tant  de  ruines,  devait  avoir  la  gloire  d'ac- 
complir, en  faveur  de  Tunité  de  liturgie,  un  devoir  de  réparation 

Comment  la  France ,  N.  T.-C  F. ,  qui  a  eu  dans  tous  les  temps  rinitia- 
tive  des  grandes  choses,  aurait-elle  pu  rester  étrangère  à  ce  mouvement  7 
Tandis  que  des  miracles  de  gr&ces  s'accomplissaient  au -dehors,  comment 
serait-elle  restée  insensible  au  bonheur  de  rétablir  dans  sa  liturgie  ce 
caractère  d'unité,  d'universalité,  de  stabilité,  de  sainteté,  qui  sont  les 
caractères  essentiels  de  l'Église  elle-même?  Oui,  ce  sera  une  date  glo- 
rieuse dans  l'Église  de  France,  que  la  manifestation  du  besoin  de  se  ratta- 
cher plus  que  jamais  au  Saint-Siège,  de  ce  désir  de  se  livrer  plus  spé- 
cialement à  l'étude  de  ses  droits  apostoliques  trop  longtemps  ignorés  ou 
méconnus,  des  principes  du  droit  canonique  que  les  besoins  pressants 
du  ministère  pastoral  n'avaient  pas  permis  d'étudier  jusqu'ici  avec  assez 
de  loisir;  que  cet  empressement  enfin  de  répondre  à  la  pensée  et  à  l'in- 
tention de  notre  immortel  et  bien<aimé  Pontife  Pie  IX  à  l'égard  de  l'uDlté 
de  liturgie,  et  de  lui  donner,  parce  retour,  aussi  ardent  qu'il  est  spontané 
et  libre ,  un  gage  de  notre  obéissance  et  de  notre  amour  filial. 

Quant  à  Nous,  N.  T.-G.  F. ,  Nous  étions  depuis  bien  longtemps  animé 
de  cette  pensée  et  de  ce  d^ir.  Le  concile  à  jamais  mémorable  de  la 
province  de  Bourges,  en  décrétant  le  retour  à  la  liturgie  romaine,  réa- 
lisa nos  espérances  et  mit  le  comble  à  nos  vœux.  Nous  allions  revenir  aux 
traditions  de  nos  pères,  car,  dans  notre  diocèse,  l'interruption  de  la  litur* 
gie  romaine  ne  datait  quQ  de  l'année  1737.  Le  moment  est  donc  venu  i 
N.  T.-G.  F. ,  de  proclamer  solennellement  qu'enfin  l'Église  de  Limoges, 
toujours  attachée  par  le  fond  de  ses  entrailles  k  la  chaire  apostolique  du 
successeur  de  Pierre,  va  contracter  avec  l'Église  romaine  des  liens  plus 
intimes  et  plus  étroits  par  le  retour  à  sa  sainte  litucgie.  Unis  par  le 
même  sentiment  d'obéissance,  de  tendresse  et  de  dévouement  pour  elle 
avec  nos  frères  répandus  dans  le  monde  entier,  nous  aurons  encore  la 
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consolation  4*ôtre  unis  avec  eux  par  les  mêmes  prières,  les  mômes  rites, 
les  mêmes  cérémonies,  et  il  semble  qu'à  partir  de  ce  moment  nous  se- 
rons plus  parfaitement  réunis  dans  un  môme  bercail ,  sous  la  conduite 
d'un  môme  pasteur. 

Le  Mandement  est  suivi  d'un  Dispositif,  dont  les  principaux 
articles  règlent  :  que  le  Bréviaire  Romain  sera  obligatoire  à  par- 
tir du  prochain  jour  de  la  Pentecôte  »  pour  ious  les  prêtres  du 
Diocèse,  sauf  les  dispenses  exceptionnelles  au  sujet  desquelles 
Mgr  TEvêque  de  Limoges  s'est  adressé  au  Saint-Siège  pour  ob- 
tenir Tautorisation  de  les  accorder.  Le  Missel  et  le  Rituel,  ainsi 
que  les  cérémonies  et  le  chant  Romains,  seront  obligatoires  à 
partir  du  !•'  janvier  1855. 

Mgr  Mabile,  évoque  de  Saint-Claude,  vient  aussi  de  publier  un  man- 
dement sur  rétablissement  de  la  liturgie  romaine  dans  son  diocèse. . 


Mgr  Bedfni  a  honoré  de  sa  visite  M.  A.  Brownson,  Thonorable  directeur 
de  la  Bévue  catholique  à  laquelle  nous  avons  fait  d^excellents  emprunts» 
S.  Exe.  le  Nonce  a  exprimé  au  docteur  Brownson  la  haute  estime  qu*il  rés- 
out pour  son  mérite  et  surtout  pour  le  bon  usage  auquel  il  remploie.  11  a 
ajouté  qu'un  champion  si  intrépide  des  droits  de  TEglise  avait  droit  d*étre 
particulièrement  connu  du  Souverain-Pontife  ;  et,  en  conséquence,  il  a 
demandé  à  M.  Brownson  la  collection  de  sa  Rmnu,  afin  de  la  présenter  lui. 
même  an  Saint-Père  lorsqu'il  serait  de  retour  à  Rome. 


nOWSIiLKS   RBE.IfiIRi;«Bft 

FRANCE.  —  DiocisE  nx  Paris.  —  Le  chapelain  de  TEmpereur,  M.  rabb& 
Uabeuf»  a  célébré  dimanche  la  messe  k  la  grande  Roquette,  où  sont  dé* 
tenus  les  condamnés  aux  peines  afflictives  et  infamantes.  Pendant  la  messe, 
les  prisonniers  ont  chanté  des  chœurs  religieux  avec  le  plus  grand  en- 
semble. Ce  quMl  y  a  eu  de  plus  frappant  dans  cette  cérémonie,  c'est  la  te- 
nue des  prisonniers,  qui,  par  leur  recueillement  et  leur  décence,  ont 
prouvé  ce  que  peut  sur  les  esprits  les  plus  dépravés  et  les  cœurs  les 
plus  corrompus  Tautorité  des  enseignements  religieux. 

DiocÈsx  DE  Marseille.  —  On  écrit  de  Marseille,  17  novembre  : 

«  Mardi  est  arrivé  dUtalie  Mgr  Fidèle-Sulter,  de  Tordre  des  capucins,, 
Evoque  de  Rosalia  et  vicaire  apostolique  de  la  r^ence  de  Tunis,  chevalier 
de  laLégion-d*Uonneur  et  décoré  par  le  bey  pour  le  dévouement  dont  lui 
et  ses  religieux  avaient  fait  preuve  pendant  Tinvasion  du  choléra.  Ce  prélat 
a  logé  au  couvent  des  capucins.  Il  se  rend  k  Paris. 

«  Dimanche  dernier  a  eu  lieu,  dans  TégUse  de  ce  couvent,  Pabjuratioa 
d^un  protestant  instruit  par  le^.  Florent,  capucin.  Le  nouveau  catholique 
a  communié  le  jour  suivant.  Cette  conversion  n*est  pas  la  première  vie* 
toire  du  bon  religieux  sur  Thérésie.  n 

PIÉMONT.  —  Le  vicaire-général  du  diocèse  de  Turin  a,  par  une  lettre 
circulaire  du  12  novembre,  promulgué  en  forme  le  Bref  pontifical  sur  la 
suppression  des  fêtes.  Cette  lettre  se  termine  ainsi  : 
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«  Sa  Sainteté  yoalant  qae»  dans  les  Jours  de  fêtes  supprimées»  les  fonc- 
tloDs  paroissiales  se  fassent  réguBèrement  comme  par  le  passé  ;  pour  rem- 
plir rinteution  du  Souverain  Pontife,  Je  vous  prie  d'annoncer  d'avance  le 
retour  de  chacun  de  ces  Jours,  afin  que  les  fidèles  que  leurs  travaux  et 
leurs  affaires  ne  tiendront  pas  empêchés  paissent  assister  auxdites  fêtes  et 
donner  libre  cours  à  leur  piété  ;  vous  aurez  soin  en  même  temps  de  décla- 
rer qa*T1s  à*y  sont  point  obligés.  » 

Ausika«v«— GitAirn-iwciii  de  BAVÉ.-^Mgr  Tévéque  deUayencea  cfaltlé 
BOB  éhsèBB  lu  15»  poor  hïte  nuè^  viëte  à  S.  a  Torcbe^ue  de  Fribonrg'. 

On  lit  ce  matin  dans  le  Moniteur  : 

8  II  est  ouvert  au  ministre  secrétaire  d*Etat  au  départemeilt  de  ffirté'- 
rieur,  sur  Texercice  1853,  un  crédit  de  500,000  fr.,  et  sur  Texercice  1854 
un  crédit  de  500,000  fr.  pour  subventions  aux  travaux  d^utitité  communale. 
Ces  subventions  seront  applicables,  concurremment  avec  les  ressources 
des  communes,  aux  travaux  entrepris,  notamment  sur  les  chemins,  dans 
le  but  d'occuper  les  classes  ourrièFes. 

«  n  Mt  ouvert  au  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  rins- 
traetioD  publique  et  das  caltes^  wr  rexercice  i85A,  year  coast^«ctioa  et 
réparation  d'é^iaeaet de  ptesbi^tèreet  un  crédit  exiraerdinaife  de  25^,eoa 
fr.  qai  vicadra  en  MgmeiitatiOB  des  allocatiOBS  portées  au  eha^itre  du 
taiigetdnrcttlftca,  eiercice  1864»  conceraant  les  seeottra  aox  eomokmMB 
poar  knnv  églieee  cl  presbytères;  et,  eo  outre,  un  crédit  de  SûOiOeei  fr« 
pour  oonsttmcUon  on  réparatloa  d'écoleai  » 

—  M.  Tonnet,  ancien  préfet»  vient  d'être  nommé  pfféfet  du  déjartomeiki 
du  Calvados ,  en  remplacement  de  M«  Pierre  Le  Roy. 

—  Les  débats  de  l'affaire  dite  des  Correspondances  étrangères  se  sont 
terminés  devant  la  Cour  de  cassation  réunie  en  audience  solennelle.  Sur 
tes  conchisions  conformes  de  M*  le  pracurear  génénd ,  la  Oour  a  rejeté  le 
pourvoi  de  Mlf .  Alfred  de  Goêtlogan,  Tinnaftre,  de  Planbofd  et  Handlm 

—  Le  teiribVe  Incendie  de  la  rae  Beaubourg,  indépendainHieBtrdespertBe 
consfdérablesr  qix^l  a  eccasfennées,  a  coûté  la  vie  *  eftiq  ponwnaos  wol 
moins,  dont  les  corps  ont  été  retrouvés  hier  sous  lesdéeenAres. 

^  NamielNPaeha,  ministre  du  commerce  de  la  Perte-Ottottane^  qui^ap 
ikit  la  traversée  deOmstantinople  à  bord  du  Mentor,  estatrffé  à  Paris  e*  Il 
vient  négocier  un  emprunt  petrr  son  gouvernement. 

—  Jeudi  dernier,  dit  le  Mémorial  des  Prfrénées,  a  eu  Ifinf,  datie  résilie  de 
€élos,  ese  toncbante  cérémonie;  Mffede  nnvfHenx,  iltredeM.  leeMMede 
Tauvfneuz,  décédén  y  a  quelques  mois  &  Qitfos,  et  deseendÉaf  éBPl'teefMm 
ftmfne  de  ce  nom  dont  parte  Mme  de  Sévfgné,  a  i^jeré  le  proteslastfsneir 
Après  avoir  été  baptlséela  veille,  sdon  ftrsage,  elle  a  Mt  soo  tSbjwttêMBi 
entre  les  mains  de  M.  l'abbé  Hirabenre,  aerchfprêtre  de  Safnt-lhiPtte,  qoie 
prononcé  une  dloeutlon  émouvante. 

M.  le  curéde  Gelosa  câébréla  messeet  donnéfcreonmiuiileirà  tojemie 
néophyte,  qu*fl  avaft  instraite  et  préparée.  Mme  ht  ecmitessedelff...  et  se» 
filles,  qui  naguère  dans  cette  église  avaient  accompli  le  misie  «efe  suit»*' 
net,  unissaient  maintenant,  ferventes  catfrollqttes,  leenr  prière»  à  oeer  des 
nombrenr  assistant»  qui  s'étafisnt  rendus  ft  la  oérémoni^ 
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VIRI&TÉS 


MÉMOUKSFOqil  SfiRVm  A  I/n»iaiBfi  EGCLÊSUSTIQVE 
DtJ  .X.Vm^'  SI£CLË«  par  M.  Figox,  aocjeo  rédacteur  de  CAmi  4$  (a 
BMigùm.  Troisièma  édUiou,.  coMidérftblemeat  augmentée  d'après  les 
manuscrits  de  Tauteur  et  des  notes  supplémentaires. .—  Paris,  librairie 
d'Adrien  Leclere^  rue  Cassette.  —  6  vol.  fn-8*,  dont  deux  sont  en  vente. 

Le  titre  de  cet  âuvv^g^  et  le  nom  de  son  reapectable  auteur» 
le  recooiniaiidenijiufBaafuinem  aux  lecteurs  de  CAmi^  pour  ^e 
noua  puisfùona  nous  dispenses  d'y  afeufcer  nos  éloges*  Nous  ne 

Sottvons  toutefois  passer  entièremeol  soua  silence  Tapparition 
'une  édition  nouvelle  des  UémaireSf  et  lea  améliorationa  consi- 
dérables qu'îla  ont  auhiea;  c'eatune  dette  de  justice  et  de  recon- 
naissance que  noua  sommea  heurem  de  payée  à  l'espcit  éclairé 
et  judicâeu^  du  Ei^ndateiu'  de  notre  Revue. 

La  plupart  de  nos  lecteora  savent  déjà  que  M..  Picot  lui-même 
avait  auccesscvement  publié  deux  éditions  dea  Mémoires  p9ur  ser^ 
mV  a  l'hi$tcife  e€4ésw$iUimdu  Xf^lW  siècle^  l'une  en  1806,  l'autre 
en  iSid  et  iSlIk.  Cette  seconde  édition  présentait  déjà  vue  su- 
périorité marquée  aor  la  première,  q%i  n'était  guère  qu'une  no- 
menclature asse«  exacte ,  mais  aride,  dea  événements  religieux 
du  dernier  aîècle.  Aussi  h  auccéa  en  lixt-il  auaai  mérité  que  dur 
rable. 

Oa  regerda  généralement  cet  ouvrage  comme  le  Cruit  de  pa* 
tîentea  et  sérieuses  recbercbea,  soutenues  a;irant  tout  par  l'amour 
de  la  religion  et  de  l'Egliae»  Le  Sainl-Sié^^  bûr-mème  témoigna 
plusieora  fois,  par  d'bonorablea  distinctions»  de  la  sa^faction 
que  Ini  cauesôent  ces  utiles^  travaux* 

Cependant»  M.  Pieot  a'étaât  point  aatisfait  de. son  œuvre»  tant 
qu'il  pensait  y  pouvoir  apporter  des  améliorations  nouveUea. 
oea  amis  savnient  que  »  longtemps  avant  se  mort,  il  se  préoocu- 
pait  séeieusemeat  dies  soins  à  tlonaer  4  une  troisièn^  édition^ 
qui  ne  laissât  rien  i  désirer  sous  le  double  rappoort  de  Texao- 
tilttde  etde  kjuate  étendue  des  récits^ 

La  fédafttîan  de  L'Ami  ne  lui  peunettait.de  eonaacrer  que  de 
courts  instants  à  ce  travail  de  rév^ision.  Il  n'en  laissait  toutefois 
échapper  auosn«  et,  danfrl'impofiûbiEté  uù  il  se  trouvait  d'eur 
ireprendre  une  compoaiitîon  suivici  il  confiait  à  des  fieuilles  aér- 
peréee  les  réflexions  <hi  les  détails  qu'il  se  prog^osail  d'ajouter  un 
)ouv  à  son  UvrOb  Bnfin»  n'ei^ptoant  plus  pouvoir  mener  de  front 
les  travaux  du  jpurnal  et  ceux  da  s^n  ouvrages»  il  préféca  renoUf- 
œr  aux  première  et  consacaer  ses  derniers  yaorsi  perfectionner 
les  Uémoiro  et  à. les  rendre  tout  é  iait  dignes  de  Taccueil  favo- 
rable qu'ils  avaient  re$a  des  lecteurs.  MalbeureusemaDt  uxie 
mort  anudwte  vintie  ^nrprendre  alors  que  «on  «euyr<e  touchait 
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presque  à  son  terme  et  ne  demandait  plus  qu'un  traTail,  com  - 
parativement  peu  considérable. 

Les  premiers  acquéreurs  des  Mémoires  désiraient  obtenir,  après 
la  mort  de  M.  Picot,  les  manuscrits  destinés  à  l'édilion  nouvelle. 
Hais  diverses  questions  d'intérêt  en  ont  retardé  jusqu'à  ces  der- 
niers temps  l'impression  et  la  mise  en  vente. 

L'ouvrage  terminé  aura,  pour  V Histoire  du  dix-huitième  siècle 
seulement»  six  volumes  in-octavo.  Les  deux  premiers  sont  cc^ni' 

{>létement  achevés.  Us  comprennent  le  récit  des  événements  re* 
igieux  accomplis  depuis  1700  jusqu'en  1737.  Nous  allons  faire 
connaître  rapidement  à  nos  lecteurs  l'impression  que  nous  a 
laissée  la  lecture  de  ces  deux  volumes,  nous  réservant  d'appié- 
eier  le  mérite  de  l'ouvrage  d'une  manière  plus  sérieuse  et  plus 
approfondie,  lorsqu'il  sera  complètement  terminé. 

En  tète  du  premier  volume  se  trouvent,  après  la  préface  du 
nouvel  éditeur,  une  intéressante  Notice  sur  ta  vie  et  les  écrits 
de  M.  Picot;  la  Préface  de  la  seconde  édition,  et  la  Réponse  de 
l'auteur  aux  injustes  critiques  dont  les  Mémoires  avaient  été  l'ob- 
jet, de  la  part  d'écrivains  ennemis  de  l'Eglise  et  du  Saint-Siège, 

Le  Tableau  historique  de  Pètat  de  la  Religion  et  de  l'Eglise  pen- 
dant  le  dix- huitième  siècle  précède,  comme  dans  les  premières 
éditions,  le  corps  même  des  Mémoires,  On  y  remarque  plusieurs 
additions,  dont  les  unes  sont  dues  à  M,  Picot  lui-même,  et  les 
autres,  tantôt  plus  courtes,  tantôt  plus  étendues,  surtout  en  ce 
qui  concerne  l'histoire  du  jansénisme ,  mais  toujours  intéres- 
santes et  judicieuses,  appartiennent  à  l'éditeur. 

On  sait  le  plan  que  M.  Picot  avait  adopté  pour  la  rédaction 
du  corps  même  des  Mémoires.  «  Nous  avons  préféré,  disait-il, 
ce  dans  la  préface  de  la  seconde  édition,  nous  en  tenir  à  la  di- 
«  vision  par  année.  Nous  plaçons  chaque  événement  sous  une 
tt  date  principale,  et  nous  présentons  de  suite  tout  ce  qui  y  a 
«  rapport.  Plusieurs  écrivams  nous  ont  donné  l'exemple  de 
«  cette  méthode,  qui  délasse  l'attention  du  lecteur  par  la  va- 
(c  riété  des  faits,  et  qui  marque  d'une  manière  plus  tranchante 
«  les  dates,  dont  la  connaissance  est  si  importante  pour  classer 
«  les  événements  dans  la  mémoire.  »  Rien  n'a  été  changé,  sous 
ce  rapport^  dans  la  nouvelle  édition.  Mais  en  même  temps  que 
ce  plan  était  conservé,  l' auteur  et  l'éditeur  ont  cherché  à  loi 
donner  des  développements  plus  considérables,  et  à  faire  des 
Mémoires  l'histoire  la  plus  complète  et  la  plus  exacte  de  l'Eglise 
au  XVIIH  siècle.  Si  les  quatre  volumes,  qui  doivent  suivre  ceux 
que  nous  avons  déjà  lus,  atteignent  aussi  parfaitement  ce  but, 
nous  pouvons  assurer,  sans  crainte  d'être  démentis,  que  cet 
ouvrage  ne  laissera  rien  à  désirer  sous  ce  double  rapport. 

Les  notes  manuscrites  laissées  par  M.  Picot,  ont  augmenté 
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d'un  quart  environ  les  proportions  de  son  ouvrage.  On  retrouve, 
dans  ces  nombreuses  additions,  cette  modération  et  cette  sûreté 
de  jugement  qui  étaient  les  qualités  distinctives  du  fondateur  de 
CAnù. 

Quelque  considérables,  toutefois,  que  fussent  ces  nouveaux 
détails,  on  aurait  pu  regretter  encore  de  trouver  dans  les  Mé^ 
moires  un  petit  nombre  de  faits  importants  ou  entièrement  omis» 
ou  du  moins  présentés  avec  une  sobriété  de. développements  que 
Ton  pouvait  prendre  pour  de  la  sécheresse.  Ici  commençait  la 
mission  du  nouvel  éditeur,  disons  un  mot  de  la  manière  dont  il 
s*est  acquitté  de  cette  tâche  délicate  : 

«  En  nous  chargeant  de  cette  nouvelle  édition,  dit-il,  nous 
((  avons  compris  que  notre  premier  devoir  était  de  respecter 
(c  scrupuleusement  le  texte  ac  M.  Picot;  de  ne  faire,  dans  les 
ce  Mémoires,  de  suppressions  que  celles  qu'il  avait  lui-même  ar-> 
c<  rètées,  et  de  ne  rien  ajouter  qui  ne  fût  aisé  à  distinguer  du 
(c  texte  de  l'auteur  principal.  Nous  suivrons  invariablement  cette 
ce  règle.  Ainsi,  si  nous  croyons  devoii*  insérer  quelque  chose  dans 
a  le  courant  du  récit,  nous  l'indiquerons  par  un  double  crochet 
«  qui  précédera  et  qui  suivra  nos  additions.  Quand  nous  ajou- 
te terous  une  note  au  bas  de  la  page,  nous  n'oublierons  pas  d'in- 
c(  diquer  qu'elle  appartient  à  l'éditeur.  Si  nous  nous  permettons 
c(  quelquefois  de  réunir  divers  faits  qui  sont  relatifs  à  un  même 
«  événement  et  qu'il  convient  de  considérer  dans  leur  ensemble, 
c  une  note  indiquera  suffisamment  au  lecteur  ces  légers  chan- 
ce gcments.  » 

Ces  règles  pleines  de  sagesse  ont  toujours  été  observées  par 
l'éditeur.  Si  quelquefois  les  additions  qu'il  insère  dans  le  cours 
du  récit»  paraissent  un  peu  prolongées,  elles  ont  l'excuse  de  la 
nécessité  ou  d'une  utilité  réelle  pour  l'explication  plus  claire  et 
plus  précise  des  événements.  Nous  le  louerons  en  particulier 
d'avoir  cité,  ou  du  moins  d*avoir  fait  connaître,  par  une  ana- 
lyse détaillée,  plusieurs  pièces  originales,  laissées  dans  l'ombre 
par  M.  Picot,  et  qui  servent  à  donner  une  idée  plus  juste  des 
controverses,  des  passions  et  des  intrigues  du  temps.  Qu'il  nous 
suffise  de  nommer  les  appels  de  la  bulle  Unigenitus,  le  procès  de 
Soanen,  évêquede  Senez,  et  un  grand  nombre  d'actes  des  Sou- 
verains-Pontifes, des  Evoques  et  des  parlements  au  sujet  des  af- 
faires eccli^siastiques. 

Quant  à  l'esprit  qui  a  dicté  ces  différentes  additions,  il  est  aussi 
modéré  et  aussi  sage  que  celui  de  l'auteur  même  des  Mémoires^ 
Les  appréciations  de  M.  Picot  ont  toujours  été  scrupuleusement 
resj>6ctées  par  le  nouvel  éditeur;  on  voit  du  reste  avec  quel  soin 
il  évite  tout  ce  qui  pourrait  blesser  les  esprits  les  plus  suscep- 
tibleSy  et  retranche  même  les  détails  qui  paraissaient  inoffen- 
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aib  4  Vépoqae  oil  écrivait  TiiQcieii  dkectear  de  VÂmi^  et  que  ks 
4is|i05Îiioas  aotu^Ufio  pqurrai^nt  f^iro  mal  iatorpcétor.  IX  ne 
perd».  «artoiit«,  eycime  occiiùm  de  9'élei^r  »vec  fbrb^  çootr^  U$ 
excès  du  jansénisme,  et,  en  particulier,  contre  les  atteinte^  por- 
tas par  cette  «écte  ^j^iâtre.  au  re9peQt  àd^  au  SoaTecaia^Poiiftife 
est  aux  éïèqucflu 

Une  autre  amélioration»  iojtooduUe  par  l'auteur  de  la  troUiÂxoe 
édiiiom»  est  la  dùpositioii  uetuvelle  de  la  LUte  chromlQgique  de9 
é^-'wains  da  diaf-hnitième  W€le^  considérés  saus  k  rapport  rWf^ îea^ 
qui  formait  dan3  les  éditions  précédentes»  un  Tolume  aépari, 
et  qui  est  aujourd'hui  dislribuée  irla  fia  de  cliaque  volume,  fia 
•omme,  l'édition  des  Uémûir^  mut  swvit  à  Cbhtoir^  ^cf^^iattiqut 
diMdix-kuitihm$lkcle^  qui  yieuta^tre  publiée,  ngqa  parait,  etpa* 
raltra,  noua^  n'eo  do«tona  point,  &  touA  les  lecteursî»  bien  supé- 
rieure aux  deui  précédentes.  Elle  fait  honneur  tau^  k  la  fois  i 
l'auteur,  dont  elle  contient  lea  dévoiera  et  utiles  travaux  «  et  à 
l'éditeur,  qui  a  su  rexuplir»^  avec  autaut  dç  taleut  que  de  déli^v 
teaae»  une  tâche  qui  pouvait  sembler  difficile*. 

Eu  la  recommandant  dès  aujourd'hui  &  uos  lecteurt^,  nous 
remplissons  doue ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  commentants 
non-seulement  uiQ  devoir  de  reconnaissance,  msis  encore  et  sur- 
tout ua  devoir  de  justice.  L'abbé  Cx.  Li^vtosxuu 

Nous  croyens  faire  Dugrsad  plaisir  i  nos  lâcheurs  m  leur  apaoncaiU  Ix 
pubUcatiOD  d*an  ouvrage  qui  a  ua  graod  intérêt  pour  les  Ames  cbrétWoue^ 
II  est  dû  à  la  plume  habile  et  pieuse  de  M.  l'abbé  Ghassay  et  est  intitulé  : 
lês  Épreuves  du  mariage.  Il  fait  partie  de  la  Bibliothèque  d^une  Femme  cl^^ 
tfènne,  et  il  contient  les  conseils  les  plus  pratiques  et  les  plus  utiles. 

—  Avec  les  pois  Le  Perdriel,  le  médecfn  peut  établir,  anr  le  même  su- 
jet, autant  de  cautères  qu'il  a  Jugé  néeessalre,  tes  faire  petits,  largesî  plats 
ou  profOBâs,  y  mettre  autant  de  pois,  de  la  gMsaeuf  et  de  la  fbrnie  qoit 
voudra»  sans  Junaia  av^r  à  oraindie  d'en  inoeaamodsr  le  uudade»  c'est 
aUwlt  qu'av^urd'hu),  lea  premiers  praticiens  obtiennent  ùm  fiauMfa  les 
plus  grands  efi^ts,  mfinie  dans  les  cas  désespéra 

FaïOwiuv-UontmaitiQf  70-7a,  et  eue  dw  Maftym,  38,  nu  (^nd  de  la  çoqr. 
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4  I/S.Hterm^oaTert  A  9a  9S  ^  plua  hm^  90  7&  •-*  phi»  baj^  90  OS  ^  fenaé  â 
ao  70.—  Aa  comptant,  .il  reste  ^00  75. 

3  Ofi,  à  tenne»  ouvert  à  73  05  —  plus  haut,  74  00  -^  ptas  bas,  TS^SO  —  fonaé  à  73  90^ 
—  An  comptant,  il  reste  à  74  00. 

ValeafadivorsM;  OMtgMioBs delà Vnie(IS4S), à  1,060 Ofii  (1859)^4 1.309 00. 

Fonda  4trinse«  ;  Eom«,  5  Q/0  apcian .  94 1/4;  a<N|ycau,  94 1/4*  -^  i^qRPt »  Il  CtfO^ 
00  00.  —  Espagne,  5  0/0,  J.  J.  1852,  000. 

.  L'un  des  Pr&priéîaireê'Giramts ,  CHARLES  Ml  RfANC^V. 

■'■■ >tm      ■  I ,»    ■■       Il     iiiiii      II        >  I  ■  ■  ■  I  i,,i     ,1 pipw     ^«.i  ■      m 

aMia,  -^  ns  soye  ar  poussbt,  wvapnaaai  3e,  sua  9a  asua. 
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IM^ViaVTIOMBS    JIJBI8    ^rStlCI    MCCI<B0IAMI«lOf 

JOANNIS    GARDINAXIS  80GLIA   (1). 

L'étude  dttrdpoiicanenîqpia  ert  uuedesbcanchâsles  plusrimr 
poriaotes  de  la  scienoa  sacrée»:  et  oa  voit  aiec.  bonheur  combàeuf 
celte  étode  repoend  faveundana  le  elei;|pé  fbaa^ie. 

En  oette  mafièrer  coinme  en  toatea  lee  aotrea»  rimporlam.eit 
de  puiser  aux  seurcee  lea  plus  pures*  de  vecouilr  aux  ouvrages 
les.  plus  autorisés.  A  oe  titre,  lex  InHitutians  du  droit  public  eedk 
siuâii^u0  nous,  paraissent. mériter  uoeaUentionrtouteparticulîère* 

Getr  ouvrage  est  Je  résumé,  des  tcaxrauxde  S,  E..  le  cardinal/ So« 
glia  sur  le  droit  eodésiasiiqpA*.  Apf  èe^  avok  enseigné  »  pendant 
pluft  de^vingli-quatre  ans.  le  droit  canon  à  ftome  asec  une  diir 
tinciioB  qui  attira  sur  lui  les  regarde  et  lui  mérita  reetime  dei 
^^tre  derniers  Seu»erainsi-Ponlife9,  Mgr  SfQglia.  fut  élevé,  sur  le 
siège  épiaoopal  d'AuaimunLtf,  etr  publia,  en.  iMkZ^  des  éléip 
m^^ts  du  droit  publio  ecdésâaatique  en^  faveur  desj/Mmea  olerdu 
qpî  fréquentaient  son  s6minaicedi06ésain«.L'ouyreg^9  accueUIt 
sivec  empresftsment  par  plusieurs  diooèses  d'Italie,,  obtint,  on 
goand  soccè^  et  il  vient  d'ôire  récemment  imprimé  en  France 
sui\  la'  quatriémia  édition,  reviie  etcoaaidérablement  aug^ooMnlée 
peo  r  émiaent  et  sevanl.  lÂUeur.* 

healnitUutionê  se  divisent  en»  deex  partie»}  lai  psemiàre^esi 
une  introduction  au  droit  ecclésiastiqpK^;  lîanteur  }  traite  du 
dvcât  caRon'to)géivéfi:aly  deaseufioes  da  droit  ecclésiastique  et  de 
sest  différentes  coUeclions»  La  seconde. partis. coadent  trois  livces 
qui  ti!aitent  de  l'état  de  l'Egliae»  da  gouvernement  de  l/Eg^is^ 
des  pereonnes  et  dee  choses  sdumises*  au  poavoic  de  L'Ëglise^ 

L'i»ntrodliatie«  a^  une  étendue,  eonseàahla»  La.natnre  du  ^oit 
ecclésiastique  et  sea  rapports  aveele  4lpoiinaturaî,ile  droit  dirio, 
W  droit  dvil  y  sent.trée-biea  exfiosés».  Oa  y  trouve.,,  £  la  aaite, 
eut  lie»tiiediti<MM|iles  ooutttm^Svles^eonatitutions  d«iSaint«Siéget 
les  décrets  des  conciles  et  les  principalB8f€oUeQtianfl»«ce.qn0  le^ 
cenenislea  ont.  dit  de  pbie  utile.  S-'il  est  un  on  deux  artides.où 
Teuteur  soutient  4e^  of^îonfr  quL  ne  sont  pas  agy^I^^  ^  ^ 
sentiment  le  plus  commun- et  ^i  peuvent,  être  coptedtéesp,  ii  le 
fait  aiiecla  modération  de  la^sci^nne,  et  non  avec  Cardeur  de,  la 
petéaaique  partieulière  à  9ael(|ues  auteurs  dé  nos.jpura«..et.ilia^ 
gTaïUeiurit  peui!.lui  des*  autorités  respeatables. 
.  La  senoade  partie^  si  l 'oa  en  sxeepte  le  cheipitr a  qpi  fraUe  àe$ 
dfeSQÎlfr^atdea  pvérogssives  du  âoiM^rainrPontif e«,  est<ou»ui»  cçtOr 
#>  Sei^  fitumkn  lUrësiA  n>S«a«lBlkliëe, 
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plëte  que  la  première;  elle  est  même  fort  courte»  eu  égard  aux 
matières  quielle  comprend.  Des  questions  d'une  assez  grande 
imporlance,  celle  des  chapitres,  par  exemjple,  ne  sont  pas  même 
indiquées;  il  en  est  plusieurs,  parmi  celles  dont  l'auteur  s'oc- 
cupe, qui* ne  sont  traitées  que  fort  succinctement.  Malgré  ces 
lacunes,  qui  peuvent  être  facilement  comblées,  cette  seconde 
partie  de  l'ouvrage  n'en  est  pas  moins  fort  remarquable.    ' 

Nous  y  avons  admiré,  comme  dans  la  première,  une  sag'e  mo- 
dération alliée  à  la  fermeté  et  à  l'exactitude  de  la  doctrine.  L'é- 
minent  auteur  touche  à  des  points  fort  délicats;  il  les  discute  avec 
beaucoup  de  mesure  et  un  rare  discernement  de  ce  qui  va  le  plus 
directement  &  sa  thèse.  Il  s'est  constamment  appliqué,  surtout 
en  ce  qui  concerne  les  rapports  des  Evèques  avec  le  Souverain- 
Pontife,  à  suivre  lui-même  le  conseil  qu'il  donne  à  ses  élèves,  à 
propos  de  la  question  si  les  Eviquts  tiennent  leur  pouvoir  immèdia-- 
tentent  de  Dieu  ou  du  Pape.  Après  avoir  remarqué,  comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs,  que  certains  canonistes  traitent  cette  ques- 
tion de  manière  à  rabaisser  l'autorité  soit  du  Pape,  soit  des  Evè- 
aues,  et  avoir  blâmé  ceux  qui  donneraient  aux  Evèques  une  sorte 
'  a  indépendance ,  comme  ceux  qui  n'en  feraient  que  les  vicaires 
ou  les  ministres  du  Souverain-Pontife,  il  ajoute  :  «  Il  ne  faut  at- 
f(  tribuer  à  personne  plus  que  la  vérité  ne  lui  donne^  et,  par 
«conséquent,  quelaue  opinion  que  Ton  embrasse,  ne  perdre 
«  jamais  de  vue  que  les  Evèques  sont  les  vrais  pasteurs  et  les  gou- 
«  verneurs  de  leurs  ouailles,  mais  que  leur  puissance  est  circon- 
n  sente  dans  les  limites  de  leurs  diocèses  et  soumise  aux  Souve- 
fc  rains-Pontifes.  »  P.  822. 

De  ce  principe  que  les  Evèques  ont  succédé  aux  Apôtres,  non 
quant  à  l'apostolat  mais  quant  à  l'épiscopat^  et  que  de  droit  di- 
vin ils  sont  vrais  pasteurs,  Mgr  Soglia  conclut  quelle  est  la  forme 
du  gouvernement  ecclésiastique.  Cette  forme  n*est  ni  démocra- 
tique, ni  aristocratique,  mais  monarchique.  «Cependant,  dil-il, 
c(  parce  que  les  Evèques  sont  vrais  pasteurs  et  juges  dans  les  con- 
«  ciles  généraux,  le  sentiment  le  plus  commun  est  que  le  régime 
ir  ecclésiastique,  quoique  monarchique,  est  tempéré  d'une  sorte 
tt  d'aristocratie,  n  (P.  326.) 

L*auteur  tire  une  autre  conséquence  de  ces  mêmes  principes. 
tt  S'il  est  permis,  dit-il  au  sujet  des  réserves,  d'exprimer  ouver- 
te tement  ce  que  nous  pensons,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'une 
tt  réserve  quelconque  qui  restreint  les  facultés- épiscopalî?8,  il 
«  faudrait  que»  dans  les  esprits  des  Souverains-Pontifes  et  des 
«  Evèques,  fussent  comme  gravées  ces  paroles  de  P.  Ballerîni, 
tt  paroles  pleines  de  conseil  et  de  prudence  :  Non  debent  quidem 
tt  pontifices  passim  ac  temere  episcoporum  faeultates  et  Jura  quapi*  de 
tt  causa  diminuerez  limitare^  sibique  attribaere  ;  id  cnim  in  puUicttm 
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«  damnum,  et  magnam  EecUsiarum  perturbationem  defieciereL  At  si 
a  causa  Justa  occurrat,  qua  utile  vel  necessarium  bano  pubUcoJudiceni 
«  aliquid  taie  efficere,  sibive  nannuUa  reservare»  quis  id  Pontificia 
«  suprema  potestati  negare  auserit  ?  Eedesiœ  certe  bonum  et  naturalis 
«  ordo  postulant^  ne  Primatui  totius  Ecclesim  h4Be  potestas  in  ipsas 
«  Episcoporum  facultates  negetur.  »  (P.  266.)  .    •  . 

Ces  citations  que  nous  pourrions  multiplier  suffisent  pour 
montrer  à  quelle  école  appartient  l'auteur.  Cette  école  est  celle 
de  nos  grands  théologiens.  Plein  de  la  substance  des  mallres» 
Fauteur  en  a  le  langage  comme  les  principes,  et  dans  la  ferme 
exposition  de  la  doctrine,  il  évite  avec  soin  les  affirmations  ab- 
solues et  tranchantes. 

En  déterminant  les  attributions  des  métropolitains,  Mgr  Soglia 
ne  leur  impose  pas  d'une  manière  rigoureuse  l'obligation  de  con- 
voquer tous  les  trois  ans  les  Evêques  de  leur  province  pour  la 
célébration  d'un  concile.  Voici  les  termes  dont  il  se  sert  :  «  Me-- 
tropolitanis  integrum  est  tertio  quoque  anno  Episcopos  pravincia  ad 
concilium  provinciale  convocare  et  non  obedientes  pcenis  coercere.  n 
(P.  303.) 

Une  pareille  réserve  de  la  part  du  vénérable  prélat  est  facile  à 
expliquer.  Personne  n'ignore  qu'en  Italie  pas  plus  qu'en  aucun 
autre  pays  d'Europe,  le  décret  du  saint  concile  de  Trente  n'a 
jamais  été  mis  en  exécution  selon  sa  teneur  littérale.  La  seule 
province  de  Milan  a  eu,  pendant  un  certain  temps,  c'est-à-dire 
pendant  le  pontificat  de  saint  Charles  Dorrumet?,  de»  uuâ«.;io» 
provinciaux  tenus  régulièrement  de  trois  ans  en  trois  ans.  Cette 
omission,  presque  universelle  des  conciles,  est  constatée  par  un 
canonîste  italien  fort  estimé.  Après  avoir  rapporté  le  décret  du 
concile  de  Trente,  Giraldi  ajoute  :  a  Aujourd'hui  la  convocation 
des  conciles  provinciaux  est  presque  par  tout  tombée  en  dé- 
suétude. »  .         , 

a  D'abord  il  est  notoire  que,  de  fait,  cette  convocation  n  a  pa5 
lieu  en  Allemagne,  et  que  moralement  et  ordinairement  elle  ne 
peut  avoir  lieu...  Il  en  est  de  même  en  Italie  où,  au  témoignage 
du  Cardinal  de  Luca,  la  convocation  des  conciles  provinciaux 
est  tellement 
n'est  presque 

convocation  ne  peut-elle  aujc 

de  la  Sacrée  Congrégation  du  Concile  qui.  quelquefois,  mais 
rarement,  après  les  informations  des  suffragants  et  1  examen 
attentif  des  circonstances,  ordonne  qu'elle  ait  lieu  (!)•  » 

(i)VerumhodiecoiiTOcatio  Concilii  provinciali»,  fere  ubiqae  absolevit  :  inGeraxania 
quidem  :  id  noQ  servari  de  (acto  notoriam  est,  neqne  servari  morahter,  et  ordinarie 
posae;  ideoquenec  de  jure  debere  convincit  Arçhiepiscopatuum,  et  Episcopatuum 
laUtudo,  cleri  ampletudo,  wunptuumque  mognitudo,  qu«  pro  hia  synodi»  rcqui- 
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Le  CarcKottl  Soglia,  en  adoptant  rîAtorpfétittoir  de  GiraUî  et 
de  Liiea^  ne  suppose* cepeitdafit  pas,  comme  cedevnîery  que  la 
convocation  d'un  synode^ provincial  nv  puisse  se  faire)  saonaràu» 
torisation  préalable  de  la  Sacrée  Ëongrégalîoa  du  c«inoîle  de 
Trente.  Il  donne  ee  dtoii  ai»  métitopolisains,  sans  vesCrîetion  de 
ce  genre  :  Metropolitaniê  intêgrum  e$L 

11  n'est  pas  besoin  de  dire  que  le  but  de  cette  remarque  nfest 
en  aucune  manière  de  diaarrnuer  rinspeirtance  et  Ti^Blé  des  onn*- 
cHes  provinciaux.  Ces  vénérables  assemblées  ont  toufours  été 
dans  les  vœux  de  l'Eglise,  et  il  n'est  pas  de  catholigne  qni  aie 
doive  èlre  heureux  de  les  voir  se  rétablir  en  France,  liior  réaa^ 
vation  parmi  nous  occupera  une  place  dana  l'histocre  :  elle  est 
une  des  plus  glorieuses  initiatives  prises  par  nos.£vèqSKS.  fin- 
cere  au  miKeu  des  révolutions,  ils  ont  profité  des( pventères 
kieors  de  liberté  pour  ressaisir  la  tradition  interrampne  de  ocv 
saintes, assemblées  si  fécondes  pour  la  discipline  et  powr  le  bien» 

Nous  avons  simplement  voulu  noter  en  passant  que,  se  le  droit 
de  les  convoquer  est  certain,  Tobligation  de  les  tenir  réguUère*- 
ment  tous  les  trois  ans  ne  parait  pas  aussi  rigoureuse  ans  yeux 
des  canoniales  les  pkrs  autorisés  à  Rome*  et  en  ItaKe. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  en  terminant  une  dersièFO  oli'^ 
servation  au  sujet  de  l'opinion  adbptée  et  défendue  par  Mgr  Son^ 
glia  sur  l'immunité  des  clercs  et  des  biens  ecclésiastiques.  Nom 
n'avons  pas  ici  la  préfention  de  disenter  la  question  délicate  des 
immunités,  ni  d*examiner  sll  est  vrai ,  comme  l'assure  Vèmn^ 
nent  auteur  des /niAÏcitions,  que  l'immunité  des  deros  do  for 
làique  a  été  toujours  et  constamment  observée  et  maintenue  dans 
PEglise  depuis  Torigine.  Nous  nous*  bornons  à  8oaaiettre>  oe' 
doute,  si,  dbns  les  circonstances  présentes,  il  serait  prodeni  et 
utile  à  la  religion  de*  sefitenic  en>  France  que  tom  le»  nstnibre» 
du  clergé  sont,  tant  au  civil  qu'au  criminel,  exempts  de  la pïti^ 
diction  séculiéte  ;  quo  cette  immunité  repose  sar  lé  droit  dîviu  ; 
que,  dès  Ibrs,  les  magistrats  du  pays  ne*  peuvevKt,^  sans  usm^jMiM^ 
tion  sacrilège-,  les  poursoivre  ni  pourcausc  de  délit  ni  pouvcsiase? 
de  crime.  11  y-  aurait,  eroyons^nous,  plus  d'un  inconvénient 
grave  à  soulever  parmi  nous  cea  sortes  de  controverse. 

En  dernière  analyse,  bienqse  les  lnsiitution$  du  Gaixltnal  So* 
glia  n'aient'  rien  qui  se  rapporte  spécialement  à  L'état  des  Exista 

rvoiiir  :  iu  Wagnorak...  In  It«lia  otimin,  teste  CardinaL  da  Luca  diseurs.  XXX«  Cam;. 
TYid.  nimiom  rara  est»  adeout  io  hac  re  prsBseus  (Tridentini)  deeretum  pêne  ab 
aula  recessisae  videatur;  quare  (ita  proseqiiitur  laudattxs  auctor)  ex  nsdem,  aliis- 
qu0  rationibus  (dissentionum  nempe  inter  Metropolitanos  et  suflhiganeos)  prohibiU 
qtioque  ftiit  convocatio  aynodi  provIndaUs;  iti  c<mM)lts  bao  9.  Gong.  (SbmiHIj  que 
aUquando,  sed  raro,  safffaganëbram  infdmaaionibaa  pvkn  auditfai,  oaniibwque  <ttU^ 
ganter  pensatis,  id  demandare  aolet. 
BKpositio  Jutis  Pontî(UH mutore  VMdû  Gfratdi,  p.  999.  -^amm,  iS9e« 


—  477  — 

de  France,,  aux  concordat»  et  à  ce  qui  en  ressort  pour  la  diaci-^ 
pline  de  nos  pcoîinces»  nous,  ne  doutons  pas  qu'elles  n'obtien- 
nent chez  nous  un  grand  et  légitime  succès.  Les  qualités  auC. 
distinguent  le  savant  auteur  de  cet  ouvrage  le  feront  apprécier 
ei  goûter  de  tous  ceux  qpi  s'occupent  d'études  canoniques  et 

{>réfèrent,  dans  ces  sortes  de  questions ,  la  sage  modération  de 
a  science  aux  exiigérations  emportées  de  la  polémiape. 

L'abbé  J.  Cognât. 


m  rAVe:0R  0ÊS   urètres  opprimés  du   GRARD-DUCÉré   m  ÉADE 

Un  gouvernement ,  que  son  aveuglement  pousse  à  sa  perte» 
n'a  pas  trouvé  au-dessous  de  lui  de  frapper  d'amendes  péeu- 
niairea  les.  prêtres,  fidèles  à  leur  devoir  et  à  leur  archevêque* 
Pour  sauvegarder  les  droits,  tjranniques  qu'il  s'était  arrogés ,  il 
fait  de  la  violence,  et  de  la  violence  de  Tespèce  la  plus  odieuse, 
et  inouïe  dans  notre  siècle  :  la  prison  et  les  amendes  sont  les 
armes  avec,  lesquelles  il  espère  se  soutenir  et  écraser  le  bon  droit 
et  la  fidélité  I 

Nos  lecteurs  se  rappellent  le  récit  rapide  que  nous  avons  fait 
dans  notre  dernier  numéro  deiar  événements  qui  viennent  de 
s'accomplir. 

Les  arrestations  et  les  condamnations  pécuniaires  se  suivent 
coup  sur  coup;  les  dernières  nouvelles  nous  apprennent  le^ 
scènes  les  plus  touchantes  de  la  fidélité  des  prêtres  et  du  dévoue- 
ment du  peuple  catholique.  Bientôt  les  prisons  regorgeront  de 
cette  nouvelle  espèce  de  coupables  que  frappe  une  bureaucratie 
oppressive,  que  l'Eglise  catholique  appelle  des  confesseurs,  et 
dont,  toutes  les  nobles  âmes  admirent  le  courage  et  l'immuable 
constance. 

Nous  émettions  déjà  dans  notre  précédent  numéro  le  vœu  dé 
voir  le  zèle  généreux  de  notre  patrie  s'associer  à  l'appui  matérieL 
^e  rAflemagne  catholique  prête  à  des  frères  persécutés.  Eii 
vain  quelques  gouvernements,  comme  ceux  de  la  Prusse  et  du 
Wurtemberg,  essaient-ils  d'entraver  la  souscription  ouverte  dans 
ces  pays  en  faisant  saisir  les  journaux  qui  l'annoncent  (1),  elle 
ne  s'en  propagera  pas  moins^r  elle  s^étendra  aa  delà  même  des 
frontières  germamquetf.  N*ôs(-il  jpas  impossible  que  la  France; 
doEU  la  cbarlté  est  û  expansive,  et  qui  a  envoyé  des  secours  en 
Irlande ,  en  Galice,  en  Angleterre,  partout  où  la  cri  de  nobleSri 

fiy  Noitf  liMD»  dans  la  DêMêcU  rMtkaUê^  sooft  la  rubrique  da  Calognev  21  no* 
▼embre  : 

•Notra  Journal,  qui  avait  adressé  une  invitation  à  tous  les  prêtres,  en  AUexnagiiaet 
ea^paya  étrangora^da  tsàn  dea  collectes  en  faveur  du  clergé  badois,  a  été  saisi.  » 
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détresses  s'est  fait  entendre,  reste  indifférente  et  inacti?e  en  face 
des  souffrances  et  des  privations  héroïques  au  prix  desquelles  le 
clergé  de  Bade  confesse  sa  foi. 

Comment  n'entendrait- elle  point  la  voix  de  cet  invincible 
athlète»  de  ce  vieillard  de  quatre-vingt-un  ans,  qui,  dans  son 
admirable  mandement  du  11  novembre,  en  appelle,  non-seu- 
lement aux  prières  de  ses  diocésains,  mais  aussi  au  Siège  apos- 
tolique, protecteur  de  tous  les  opprimés,  à  la  foi  et  à  la  con- 
science de  toute  la  chrétienté  ! 

Nous  adressons  donc  à  tous  les  cœurs  vraiment  chrétiens  la 

5 lus  pressante  exhortation  de  prêter  à'  cette  belle  manifestation 
e  la  charité  catholique  et  la  coopération  de  leurs  secours  pécu- 
niaires et  l'appui  moral  de  leurs  noms. 

Combien  i  âme  apostolique  du  noble  vieillard  qui  occupe  le 
siège  de  Fribourg  sera  consolée  en  apprenant  que  les  catholiques 
de  France  sont  unis  aux  douleurs  de  son  Eglise  et  en  ressentent 
les  souffrances. 

VJmi  de  ta  Relii^ion  recevra  avec  empressement  dans  ses  bu- 
reaux toutes  les  offrandes  qui  seront  faites  dans  ce  but 

L'abbé  A.  Sissoy. 


Noue  QVOD6  laîoB^  leg  Russes  écrivant  leurs  bulletins  de  victoire. 
C'est  maintenant  au  tour  des  Turcs.  Il  est  assez  curieux  de  con- 
fronter les  témoignages  de  succès  que  se  donne  &  elle-même 
chacune  des  parties  belligérantes.  Le  10  novembre,  l'allégresse 
régnait  à  Constantinople  où  un  aide  de  camp  d*Omer-Pacha  ve- 
nait d'arriver  avec  un  rapport  relatif  à  l'affaire  si  se  i vent  racon- 
tée d'Oltenitza,  et  attribuant  un  plein  triomphe  aux  armes  tur- 
ques. Nous  ne  ferions  que  mentionner  celte  pièce,  si  nous  n'a- 
vions publié,  dans  notre  dernier  article,  le  bulletin  du  prince 
Gortschakoff,  et  si  nous  ne  devions  montrer  maintenant,  avec 
la  version  d'Omer- Pacha ,  combien  un  même  événement  peut' 
être  présenté  sous  une  physionomie  différente,  s^on  les  intérêts 
et  les  passions  de  ceux  qui  parlent  : 

«  Le  3  novembre,  12,000  hommes  avaient  encore  passé  le  Danube  et  pris  position 
à  Oltenitza,  village  situé  en  face  d'une  petite  lie  (occupée  depuis  trois  jours)  à  quel- 
que distance  de  la  rive  gauche  du  Danube,  à  huit  heures  de  Bucharest,  et  où  se 
trouve  un  poste  sanitaire.  Oltenitza  était  occupé  par  5,000  Russes,  dont  la  résistance 
n'a,  pas  duré  longtemps.  Us  ont  dû  se  replier  sur  Bncharest. 

«  I^  A  novembre,  un  corps  d'armée  russe,  composé  de  2 A  bataillons  d'infanterie» 
de  3  régiments  de  cavalerie,  d'un  régiment  de  cosaques  et  de  32  pièces  d'artillerie» 
en  tout  plus  de  30,000  hommes,  B*avauça  sur  Oltenitza  pour  livrer  bataille. 

«  Les  troupes  impériales  se  mirent  en  mesure  de  les  bien  recevoir.  Le  centre  était 
commandé  par  Ahmed-Pacha,  l'aile  droite  par  Houstapha-Pacha  et  Taile  gauche  par 
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Itmaîl-Paoha.  NedUad-Pacha  commandait  rartillerie  à  OltAmtza,  et  Khalid-Pacha  sur 
rue. .     . 

«  I/action  commença  à  midi  et  demi,  et,  à  sept  heures,  toute  Tarmée  russe  était 
dans  une  complète  déroute.  Elle  a  laissé  sur  le  champ  de  bataille  une  masse  de  fiisils, 
de  munitions  et  de  bagages,  qui  ont  été  portés  au  camp  d'Omer-Pacha.  On  7  a 
«4rouTé  ausBÎ  800  morts,  sans  compter  ceux  que,  pendant  le  combar,  vingt  chariots 
vivaient  été  occupés  à  emporter  à  mesure  qu*ils  tombaient,  sans  que  les  Turcs,  par 
humanité,  cherchassent  à  les  en  empêcher. 

«  L'armée  turque  a  eu  13  morts  et  72  blessés.  Ghefe  et  soldats  ont  fait  leur  devoir, 
et  le  rapport  d'Omer-Pacha  cite  ceux  qui  se  sont  le  plus  distingués.  » 

'  Des  dépêches  de  Vienne  avaient  annoncé  l'entrée  dans  la 
mer  Noire  d'une  partie  des  flottes  anglaise  et  française.  Ces 
dépêches  n'avaient  été  accueillies  qu'avec  incrédulité.  On  verra 
cependntot  plus  loin  qu'elles  n'avaient  rien  d'improbable.  Mais 
le  Constitutionnel  déclare  très-neltcoient,  par  TorgmedeM.  A. 
de  Cèsena,  que  le  bruit  n'est  rien  moins  que  fondé  : 

a  Pour  que  les  escadres  alliées  eussent  pu  faire  un  mouvement  aussi  dé- 
cisif, dit  ce  journal,  il  aurait  fallu  supposer  que  les  Busses  venaient  de 
passer  le  Danube,  et  marchaient  sur  les  Balkans.  Rien  de  semblable  n'était  * 
possible,  et  nous  n'avons  pas  douté  un  seul  instant  de  Tinexactitude  de  la 
nouvelle  qui  faisait  sortir  si  subitement  les  vaisseaux  de  la  France  et  de 
TAngleterre  du  Bosphore,  où  ils  ont  pris  position  pour  parer  à  toutes  les 
éventualités*  » 

Dans  le  chaos  de  dires  contradictoires  où  nous  sommes 
plongés,  on  dément  aujourd'hui^  comme  prématurée,  la  nou- 
velle dts  la  prise  de  Krajowa  par  les  Turcs.  Mais  ce  qui  est  in- 
dubitable, c'est  qu'ils  se  fortifient  à  Kalafat,  où  leur  armée 
s'élève,  dit-on,  à  A0,000  hommes,  et  qu'ils  se  sont  portés  à 
deux  lieues  en  avant  de  cette  place.  .C'est  donc  sur  ce  point 
que  vont  avoir  lieu  les  principaux  efforts  des  deux  armées. 

D'après  les  derniers  avis  des  bords  du  Danube,  les  Turcs  oc- 
cupaient toujours  rile  Mokanou,  en  face  de  Giurgewo,  et  s'y  for- 
tifiaient. Leurs  adversaires  ne  s'étaient  pas  trouvés  en  force  pour 
les  y  attaquer. 

Au  dire  du  FFanderer,  le  bruit  courait  à  Bucharest,  le  10  no- 
vembre, que  le  fils  du  prince  Vogerides  avait  été  conduit,  chargé 
de  chaînes,  à  Saint-Pétersbourg,  à  la  suite  de  la  découverte  qu'on 
auniît  faite  de  lettres  du  prince  à  Omer-Pacha,  contenant  des 
détails  sur  les  mouvements  des  troupes  russes.  On  ajoute  que, 
pour  le  même  fait,  six  boyards  auraient  été  transportés  en  Si- 
bérie. 

Puisque  notre  soin  principal  doit  être  aujourd'hui  de  re- 
cueillir les  nouvelles  plus  ou  moins  opposées  qui  se  croisent 
en  tous  sens,  nous  ajouterons  à  la  dépèche  que  donnait  hier  la 
Correspondance  autrichienne  sur  une  défaite  des  Turcs  en  Asie, 
çntre  Tiflis  et  Kar,  que,  s'il  faut  en  croire  le  Moming-Post  du 
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'fS'VeTevnfbre»  le  <générAl  tvibsb  9wnmtmwki,  ^raqiMMir  id'ttbfvndt, 
.liurait»  le  lendemain  m$mc  de  son  avantage,  été  défait  à  son  toor 
.par  Ufl  Tares,  entre  Gomri  et  AkhalUickh»  et  aur^  Lattu  jen  re- 
'^trabe  après  «voir  aiibi  de  grandes  pertes. 

'Nous  l'avons  répété -souvent ,  et  c'est  ici  leeas  Ae  k  'Pedîre«s 
comment  démêler  la  vérité,  quand,  de  part  et  jA'aptre^  on  a 
jtani  intérêt  &  ta  cacher? 

Conformément  à  la  résolatien  prise  par  le. Sultan  d'aller»  an 
^ri^lemps»  fixer  son  séjour  à  Andrinople,  des  ingénieurs  ont 
été  envovés  dans  celte  ville  pour  y  faire  les  dispositions  néces- 
.saires  h  la  réception  de  Sa  tiaulesse  avec  une  armée  de  60,000 
Jbommes.  Celte  armée  seia  concentrée  sous  les  ordres  de  Ruschti- 
Pacha^  général  de  la  garde  impériale* 

Le  gouvernement  ottoman  vient  de  réussir  à  contracter  un 
emprunt  de  7  millions  de  francs  avec  la  maison  Baltaui;  cet 
emprunt  a  pour  garantie  le  tribut  de  l'Egypte. 
osBirxàBas  movwmuubb. 

L'entrée  des  flottes  dans  le  Bosphore  semble  se  confirmer^ 
d'après  la  dépèche  télégraphique  privée,  en  date  de  Triester 
"Si  novembre,  que  nous  reproduisons  : 

«  On  a  reçu  des  Douvelles  de  Gonstantinople  allant  jusqu*au  iU  no- 
vanibre. 

«  lies  flottes  française  et  anglake  étaient  con^plétemeot  entrées  dans  la 
Bosphore  et  stationnées  au  mouillage  de  Beïcos. 

.fi  J)es  pa/Cbas  .ont  été  nommés  :  Tun  d'eux  est  désigné  pour  Ackbaldzik, 

n  Des  bruits  dVmistice  circulaieDt.  » 

Jj»  oonveepondant  du  JaurncU  def  Débats^  à  Constantinople, 
lui  mande  qu^  la  diplomatie  ^'a  pas  désespéré  d'éteindre  ((  le 
itommencemeut  de  l'incendîe  qui  menace  d'embraser  TEu- 
iK>pe.  »  La  corvelte  la  Fury  a  appot.té  un  nouveau  projet  de 
date  qui^éxaane  de  l'Angleterre*  JLes  ministres  turcs  Tout  ac- 
cueilli très-froidement,  et  il  est  probable  que  ce  documjsnt  pa- 
xÛ6q«e  restera  en  portefeuille^ 

)Le'  correapondiPiiit  ajoute,  A  propos  du  mouvement  des 
flottes: 

a  Bu  roème^mps  qu'ils  essaient  de  rouvrir  les  négociations,  les  am* 
bfissadeurside.i^^nce  et  d'Angleterre  semblent  vouloir  prendre  ici  udo 
aUure  pXus  décidée.  I4es  flottes  ont  quitté  les  positions  d'observation 
qu'elles  avalent  dans  le  principe  et  elles  se  portent  presqu'en  totalité  du 
côté  de  la  mer  Noire.  Hier  nous  avons  vu  le  Napotéonet  le  Friedland  paster 
devant  Gonstantinople  pour  aller  rejoindre  le  Henri  IV  et  le  Jupiter  au 
mouillage  de  Beïcos.  Aujourd'hui  le  <Chariema§m  et  aiprès  lui  deux  vais- 
■eainc  angMs,  puis  le  Vedmff  et  l'I/na  eut  ««iiri  la  mène  route,  aidés  par 
imiient  du  sud  qui  a  singuUèrement  la^'Iîté  le  travail  de6jem<M*queuFs» 

«  Lundi  7  novembre,  aept  voHes  turques,  dont  trois  naicseapx  de  lignes» 
ont  entrées  dans  la  mer  Noire. 
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<«4>o  »atl0ad  ^oMin  ou^vès.ae  coatn&^unixal  sir  Edmund  Lyons,  qqI 
prée^de  jur  la  (câg&to  le  r^rr»M#'ciDq  vaisseaux  «OBoncés  d'Angleterre.  » 

(1  pwnift  i^'à  €on9«aAlîiiM»ple  ke  bdilelm  i}*0«i6r-.Psoha,  pa- 
bHé  fmr  le  jotimal  Icrrc  le  Bjtridei-Hmmdin,  a  été  pria  d'aMttvt 

Far  une  mtiltitnde  ivre  de  joie.  Les  soldais,  'qai  détaienC  mettre' 
ordre  daos  la  foule,  n'ëlaient  pas  moins  ardents  -qu'elle,  etie 
préfet  de  police,  Haireddin-Bey,  qui  était  venu  en  personne 
pour  calmer  cette  éaveute  ^e  patriotisme,  n'a  pas  eu  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  chercher,  comme  les  autres,  à  saisir  un 
hiiUetin, 

Nons  terminons  par  la  nouvelle  euivanle  donnée  jpar  la  Pc** 
tr/e,  et  qtri  montre  quelle  tolérance  on  doitis'attendre  à  tronver 
diezlesRuss(*s: 

«  Une  lettre  particulière  de  Bucharest  nous  assure  que  le  prince  Gorts- 
ohakoff  avait  fait  fermer  relise  x^tholique  de  cette  ville,  qui  était  prin- 
eipalement  fréquentée  par  les  étrangers  appartenant  à  la  religion  chré- 
tieana.  G*est  là  un  des  moyens  de  persuasion  employés  par  les  Russes  pour 
laire  trioi^pher  le  culte  grec  orthodoxe!  » 

La  feuille  senri^offtcielle  dit  de  plus  : 

«  Unelettre  particulière  de  Tienne,  du  21  au  matin,  nous  assure  "qQ^oii 
venait  de  recevoir  des  nouvelles  toutes  récentes  du  théâtre  de  la  guerre, 
et  gu*on  regardait  comme  certaine  Tintention  des  Russes  de  prendre  Tof- 
fensive  et  de  tenter  une  grande  opération  sur  le  Danube,  en  passant  16 
fleuve  sur  deux  j)olnts  différents,  à  Roustchouck  et  à  Silistrla.  La  route  de 
ces  deux  villes  se  réunit  à  celle  de  Ghoumia  et  conduit  à  cette  dernière 
place,  qui  est,  avec  Andrlnople,  Tun  des  boulevards  de  la  Turquie  d*Eii» 
rope. 

«  Cette  nouvelle,  si  elle- se  confirme,  devra  être  conrfdérée  comme  trè»» 
importante,  car  elle  indiquera,  de  la  part  dés  Russes,  Tintention  d^atttH 
quer  directement  Constantinople.  » 

Alfred  Des  Essabivs. 


-  La  Gazette  piéniontaise  publie  le  rapport  suivant  Où  sont 
«xpwèB>le8  metifii  de  la  dissolation  de  la  Chambre  des  députés  u 

«  'Qoel^pus  <voles  eoatraires  «vx  propositions  du  gouvernement,  émis 
dans  le  cours  de  cette  session  législative  par  le  Sénat  du  royaume,  ont  fait 
natlre  ledaote  que  le  ministère  jouisse  encore  de  sa  confiance.  Comme  il 
i^*a9it  d^me  aaseaiblée  substantiellement  conservatrice  et  composée 
â*bonaaieB<gnM«8,'UA  Ael  fait  ne  fieurrait  pas  avoir  d'autre  but  que  Topi- 
nion,  peut-être,  de  beaucoup  de  ses  membres^  que  le  miuistère,  bleo 
qu*appu3fé^rila  grande  minorité  de  la  Chambre  élective^  ne  Jouit  plus,  en 
i^mé,  de  Ja  eonfianoe  de  la^majorité  de  la  nation.  I>an8  cette  situation,  ce 
vemiparatt  étce  un  devoir  rigoureux  pour  desminlstres  aimant  les  libertés 
constilDtieanelleB,  désirant  ardemaient,  pour  les  conserver,  un  accord 
parfait  entre  les  gvanda  pouvoirs  de  Tfitat,  et  ayant  besoin,  «n  tout  tempij. 
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et  notamment  dans  les  circonstances  difficiles  actuelles,  de  se  sentir  forts 
de  révldente  sympathie  du  pays  et  du  concours  assuré  des  deux  branches 
du  Parlement,  ce  nous  paratt  être,  disons-oous,  un  devoir  rigoureux  pour 
les  ministres,  de  proposer  respectueusement  à  Votre  Majesté  de  daigner 
consulter,  par  la  voie  de  nouvelles  élections,  le  libre  vœu  de  la  nation. 
.  c  Si  votre  Majesté  approuve  ce  sentiment,  les  soussignés  ont  Thonneur 
de  proposer  à  la  signature  royale  le  décret  suivant  : 

«  Signé  :  G.  Cavour,  Dabormida,  Rattàzzi,  de  S.  Martino, 
A.  Lamarmora,  Gibrario,  Paleocapa.  » 

{Suit  U  décret  avec  ta  signature  royate.) 

On  sait  que  pour  Minore  Topposition  du  Sénat,  M.  de  Gavour  avait  d'a- 
bord remplacé  au  ministère  de  la  justice  M.  Boncompagni ,  qui  n'avait  pas 
été  trouvé  assez  énergique  par  M.  natazzi,  puis  qu'il  avait  fait  une  fournée 
•de  sénateurs.  Gesdeux  moyens  n*ont  pas  suflOi.  Le  premier  ministre  alors  a  eu 
recours  à  la  mesure  extrême  de  la  dissolution.  Ce  n'est  qu'un  premier  pap. 
En  effet ,  le  Partamento  publie  un  article  semi-officiel  qui  déclare  «  que  le 
gouvernement  sarde  a  Tintention  de  marcher  résolument  en  avant  dans  la 
Voie  des  réformes  religieuses,  et  que  Topposition  de  la  cour  de  Rome  ne 
Tarrétera  pas.  »  Il  veut  réduire  de  quarante  et  un  à  sept  le  nombre  des  dio- 
cèses, comme  au  temps  où  le  régime  napoléonien  existait  dans  la  haute 
Italie  ;  cette  suppression  s'opérerait  au  fur  et  à  mesure  de  la  mort  des  titu- 
laires. En  outre,  les  biens  des  évêchés  et  des  paroi^ises  seraient  exclusive- 
ment placés  sous  l'administration  de  l'économat  royal  apostolique. 

SSFAONB.  —  L'ouverture  des  Certes  espagnoles  a  eu  lieu  le  10  du  cou- 
icant,  en  vertu  d'un  décret  de  la  reine  dont  le  président  du  conseil  a  donné 
lecture  au  Sénat  et  à  la  Chambre  des  députés. 

M.  Martinez  de  la  Rosa  a  accepté  la  candidature  du  gouvernement  pour 
la  présidence  de  la  Chambre. 

PoATvoaz..  — .  A  propos  de  la  régence  qui  commence  dans  ce  pays,  il 
s'élève  une  question  curieuse  en  elle-même  et  qui  se  rattache  d'ailleurs  à 
de  graves  éventualités. 

La  Charte  constitutionnelle,  donnée  par  D.  Pedro,  le  29  avril  1826,  porte, 
art.  92  :  , 

«  Durant  la  minorité  (du  roi),  le  royaume  sera  gouverné  par  une  régence 
qui.  appartiendra  au  parent  le  plus  proche  du  roi,  selon  l'ordre  de  suc- 
cession, et  qui  devra  être  majeur  de  vingt-cinq  ans.  » 

Ce  parent  serait  D.  Miguel. 

C'est  seulement,  par  une  loi  spéciale  du  7  avril  18!ii6,  sous  la  présidence 
du  duc  de  Terceïra,  ministre  de  la  guerre,  et  le  comte  Cabrai  étant  mi- 
nistre de  l'intérieur,  qu'il  fut  dérogé  à  l'article  précité  de  la  Constitution 
en  faveur  du  roi  Don  Fernando. 

Le  Journat  des  Débats  reconnaît  que,  si  les  partisans  de  D.  Miguel  veu- 
lent faire  des  efforts  en  sa  faveur,  ils  peuvent  avoir  d'abord  quelques  suc- 
cès. Mais  il  fait  appel  à  la  garantie  des  hautes  puissances  liées  par  le  traité 
de  la  quadruple  alliance  du  22  avril  1836. 

AMimigmi.  _  Les  journaux  des  Etats-Unis  se  préoccupent  beaucoup  du 
traité  que  Ton  dit  avoir  été  conclu  entre  l'Angleterre,  la  France  et  l'Espa- 
gne pour  rabolition  de  l'esclavage  à  Cuba.  Cuba  est  une  proie  sur  laquelle 
l'Union  américaine  ne  cache  pas  ses  desseins,  plusieurs  fois  déjà  traduits  en 
agressions  indignes  d*un  état  civilisé.  Il  serait  curieux  plus  qu'il  n'est  im^ 
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probable  de  voir  tes  réfiablfcains  da  NoaYeau-Monde ,  ces  ardeots  cham- 
pions de  la  liberté  en  Europe,  articuler  la  prétention  de  forc^er  l'Espagne 
au  ma'ntien  de  la  servitude  dans  une  de  ses  colonies,  leur  voisine. 

Alfred  Des  Essarts. 


D'après  un  exposé  fait  par  M.  le  préfet  de  la  Seine  de  la  situation  fi- 
nancière de  ce  département,  les  contribuables  seraient  à  la  veille  d'une 
nouvelle  aggravation  d'impôts.  Le  budget  de  i85/i  offrant  un  déficit  con- 
sidérable, M.  Haussmann  ne  voit  pas  d'autre  moyen  d'y  parer  que  d'é- 
tendre aux  contributions  des  portes  et  fenêtres  et  des  patentes  les  cen- 
times additionnels,  ordinaires  et  dé  fonds  commun,  qui  ne  pèsent  Jusqu'à 
présent  que  sur  les  contributions  foncières,  personnelles  et  mobi  itères. 
M.  le  préfet  de  la  Seine,  en  déclarant  qu'il  a  soumis  cette  idée  à  l'Empe- 
reur, sgoute  ensuite  que  cette  ressource,  demandée  pour  le  département 
qu'il  administre,  ne  tarderait  pas  à  être  réclamée  par  les  autres,  dont  les 
besoins  dépassent  presque  partout  les  revenus.  II.  Rang. 


SBXFICSS    ASIiXOXSUX 

CRÉDITS  POUR  LES  TRAVAUX  DES  ÉGLISES  ET  PRESBYTÈRES.  —  CIRCULAIRE 
DE  M.  LE  MINISTRE  DE  l'iNSTRUCTION  PUBLIQUE  ET  DES  CULTES  AUX 
ARCHITECTES   DIOCÉSAINS. 

C'est  assurémçDt  une  excellente  pensée,  à  l'entrée  d'une  sai- 
son qui  s'annonce  avec  tanl  de  rigueur,  que  de  muUiplier  les 
travaux  dans  les  communes.  Le  travail  e$t,  en  ce  cas,  une  des 
xneilleures  formes  de  la  charité. 

Lorsque,  surtout,  on  peut  être  assez  heureux  pour  donner  un 
but  réellement  utile  aux  sacrifices  que  s'impose  alors  le  budget, 
de  telles  mesures  doivent  êlre  louées  par  les  esprits  impartiaux. 

A  ce  double  titre,  nous  signalerons  les  crédits  ouverts  par  dé- 
crel  du  22  novembre  dernier,  sur  un  rapport  de  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique  et  des  cultes.  La  somme,  il  est  vrai, 
n'est  pas  très-élevée  :  500,000  fr.  en  tout,  dont  250,000  pour  les 
maisons  d'école,  250,000  pour  les  églises  et  les  presbytères.  C'est 
peu  'y  le  ministre  lui-même  n'hésite  pas  à  en  convenir.  «  Mais, 
ajoute-t-il,  cette  augmentation  des  crédits  ordinaires  pt  rmettra, 
sinon  de  répondre  à  toutes  les  demandes,  au  moins  de  faciliter 
l'ouverture  ou  la  continuation  des  travaux  dans  les  localités  pau- 
vres où  ils  sont  les  plus  urgents.  » 

Ainsi ,  tout  en  trouvant  que  le  secours  ne  répond  pas  aux  be* 
soins»  nous  devons  foire  la  part  des  bonnes  intentions,  et  nous 
félicitons  sincèrement  l'administratibn  de  Tindpiration  à  laquelle 
elle  a  obéi.  Nos  éloges,  ici,  sont  d'autant  moins  suspects,  que 
d'ordinaire  nous  ne  négligeons  pas,  dans  la  mesure  que  comporte 
la  situation  de  la  presse  et  sans  nous  départir  du  caractère  de 
modération  qui  convient  à  notre  feuille,  d'indiquer  avec  fraa* 


dhise  les  ^tes  ti  les  résdlufions  qui  noas  paraîsseàt  digaes  de 
crrtîqae  oti  de  blâme. 

C'est  avec  cet  esprit  âe  justice  que  nous  devons  examiner  une 
circulaire  récente  du  même  ministre  dont  l'objet  se  rattache  di- 
rectement aux  travaux  pour  lesquels  le  décret  du  22  novembre 
ouvre  des  ressources  extraordinaires. 

"Nous  avons  apprécié  avec  auélque  étendue  —  la.bienveillanca 
de  nos  lecleurjs  se  le  rajxpellera  peut-ôtre  «**  l'institution  d'un 
£orps  d'arobitecies  diocésains  nominés  par  le  onînifitère  de  rin- 
ftaniclioii  pubUque  et  dépendant  de  oe  département.  Sans  omet- 
Ire  de  rendre  hommage  à  tout  ce  que  certaines  dispositions  de 
€8t<te  mesure  contenaient  de  déférence  et  de  réparation  envers 
l'^scopat,  tiousn'arons  pas  dissimulé  non  plus  que  la  création 
"nouvelle  n'était  point  exempte  des'fâcheuscs  traditions  d'une  cen- 
tralisation exagérée,  et  nous  avons  montré  qu'elle  tenait  par  plus 
d'un  point  à  ce  système  déplorable  qui  méconnaît  le  droit  et 
l'autorité  supérieure  des  Evéques  sur  les  édifices  consacrés  au 
{Uilte  catholique. 

Il  est  donc  de  notre  devoir  de  suivre  les  progrès  et  les  dévelop- 
pements de  l'institution  récente  et  d'en  surveiller  les  tendances. 
La  circulaire  publiée  par  le  Moniteur  et  datée  du  15  noveni- 
bre  1888^  a  droit,  sous  ce  rapport,  à  toute  notra  attention. 

Cette  instruction  ministérielle  remarque  d'abord  que  l'admi* 
nistration  reçoit  de  nombreuses  demandes  de  subvention  pour  la 
construction  d'églises,  de  presbytères  et  de  maisons  d'école,  avec 
les  projets  et  plans  à  l'appui. 

Le  ministre  est  loin  de  s* en  plaindre  : 

«  Car  ses  demandes,  dit- il,  sont  un  des  signes  heureux  tle  l'activité  qui 
se  développe  sur  tous  les  points  du  territoire  ;  et  le  gouveraement  sait 
que  les  secours  dont  il  dispose  ne  reçoivent  jamais  un  meilleur  emploi 
que  lorsqu'ils  créent  dans  les  campagnes  mêmes  des  sources  de  travail  et 
€e  bien-être  pour  les  populations.  » 

IMais,  ajoute  le  ministre^ 

«  II  importe  que  les  constructions  qui  s'élèvent,  ^  simples  qu^eltes 
soient,  fassent  honneur  au  goût  de  notre  nation.  Le  talent  des  anciens 
artistes  ne  brillait  pas  seulement  dans  les  cathédrales  ;  on  le  retrouve  et  oa 
Tadmire  encore  dans  les  églises  de  village,  dans  les  chapelles,  dans  les  cloî- 
tres, et  jusque  dans  les  habitations  particulières  que  le  temps  a  épargnées. 
€^»t  peut-être  même  dans  ces  œuvres  moins  monumentales  que  Tart  donne 
des  impressions  pins  délicates;  ks  traces  qu'il  y  laisse  attestent  le  blenMt 
d'Mie  culture  générale;  il  s^  trouve^mèlé  A  oes  habitoâts  familières  de  la 
vie  que  e'est  sa  mission  de  traduh*e  et  de  transmettre  aux  ftgee  suivants.  • 

Tout  ceci  est  fort  bien  ;  «euflement,  queS  est  le  moyen  de 
damier  à  ces  œuvres  ii*art  et  de  piété  les  caractères  de  goût,  de 
simplicité  et  d-élévetion  -qtie  désire  le  ministre? 
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On  Itiî  a  proposé  de  faire  «îresser  ft  Çaris,  sons^nes  yei«,  deB 
projeté  uniformes  qui  devraient  être  adoplés  dans  tout  CSmpire. 
TJous  n'en  sommes  poîdt  étonnés,  le  vandalisme  de  certains 
^bureaucrates  BSt  bien  capable  d'une  telle  invention.  Bans  un 
pays  où,  comme  disait  Mirabeau,  «  on  a  essayé  de  midttre  les 
ftmes  en  uniforme,  •  9  est  tout  nacturelgu'on  ait  songera -pres- 
crire un  patron  et  une  tenue  générale  pour  toates  les  églises  & 
construire. 

Heureusement  le  ban  ^ens  du  ncnriistre  s'est  révolté  :  f  Aucuire 
mesure,  S'écrie-t-il ,  ne  saurait  être  plus  contraire  aux  saines 
notions  de  Tartl  »  Et  il  a  raison.  Que  «l'art  se -modifie  avec  les 
siècles;  >  qu'il  «  change  suivant  les  zones  et  les  climats.  ^  AjotH 
tonSy  et  selon  le  génie  des  popiflations.  Gela  est  manifeste  et  le 
principe  n'est  point  contestable.  En  dirons-nous  autant  des'faits 
archéolo^gues  sur  lesquels  la  circulaire  s'appuie  ?Tfous  croyons 
qu'il  y  aurait  ici  sujet  à  un  débat,  non  sans  mtérSt  d'érudition, 
mais  sans  aucun  avantage  pratique.  Venons  au  fait. 

Le  ministre  estime  que  les  architectes  diocésains  ont  dû  étu- 
dier les  monuments  dont  la  conservation  leur  est  confiée,  dans 
leurs  rapports  avec  l'état  physique  du  sol  et  avec  les  habitudes 
des  populations;  «  qu'ils  connaissent  le  genre  il'ardhitccture, 
ui,  à  tous  ces  poinis  de  rue,  répond  auxbesoins  et  à  la  shuation 
e  chaque  pays.  •  En  conséquence,  il  les  invite.: 

«  A  dresser  les  projets  de  trois  églises  pour  les  communes  ayant  une  po- 
pulation de  500  à  5,000  âmes.  Ces  projets  devront  comprendre,  avec  le 
plan  du  monument,  sa  coupe  et  son  élévation,  l'indication  des  matériaux 
que  la  contrée  fournit  et  qui  doivent  être  préférés;  enfin  un  devis  ap- 
proximatif de  la  dépense,  qui  ne  devra  pas  dépasser  SOfOOO'fr.  pour  le  pre- 
mier projet,  60,100  fr.  pour  le  second,  et  120,000  f^.  pour  le  troisième.» 

«  Vous  éviterez  avec  soin,  dit  encore  la  circHilaire,  boitte  décoration  au- 
-peiflae  ;  elle  aérait  déplacée  dans  iune  égllse.de  vf Uago,  dont  ran^eet  doit 
répondre  aux  habitudes  moéfiota»  des  populations  qui  viendront  y.prier^ 
eVe  n'est  pas  joécessaire  à  la  gloire  de  Tartiste.  L'art  ne  consiste  pas  i 
«couvrir  Je  bois  ou  la. pierre  d'ornements  dispendieux  ;  la  combinaison  dçs 
lignes  les  plus  simples,  tracées  par  une  main  habile,  peut  donner  à  une 
œuvre  un  cachet  remarquable.  C'est  ce  genre  de  beauté  qui  convient  \b 
mieux  aux  campagnes ,  et  que  je  vous  demande  principalement  de  t&- 
chercher. 

-V  Afin  de  répondre  complètement  &  la  pensée  de  TadministratiOD ,  Je 
"VOUS prie/de.m^nvoyer  aniplan  ^ur <presby(àre«t.uo  autre  poar  maisQH 
jdléoole^  dsesoésii'apnès  les  mêmes  «uea.  » 

Matntenaitt,  pour  la  rédaelâon  4e  ces  projets,  -ie  ministre  re«- 
commande  deux  conditions  :  «  Vous  aurez  i  prendre  ies  ans  de 
IM.  le  préfet  du  département,  dit-îl  d'abord.  «  le  vous  inmie  aussA 
à  réclamer  les  indications  de  Mgr  L'Uvê^ue  du  diocèse  itn  ae  q« 
concerne  les  Eglises  «et  presbylèpea^  et  oekks  de  M.  le  vecteur  de 


ï 
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l'Académie  pour  les  maisons  d'école.  »  Nous  reviendrons  sur  ces 
deux  points. 

Les  envois  devront  être  parvenus  à  Paris  avant  le  15  janvier 
185&.  Ils  seront  aussitôt  soumis  à  MM.  les  inspecteurs  généraux 
des  travaux  diocésains ,  xéunis  sous  la  présidence  du  ministre. 
Ceux  qui  auront  été  approuvés  seront  mis  à  part  et  foimeront 
un  corps  d'ouvrage  publié  aux  frais  de  l'Administration  centrale 
et  «  envoyé  aux  autorités  administratives  des  départements  pour 
servir  de  modèle  aux  constructions  à  venir.  » 

Telle  est  l'unalyse  fidèle  de  la  circulaire  du  15  novembre. 
Cette  instruction  a  dans  le  fond  et  dans  la  forme  une  grande  im- 
portance. 

Certes,  nous  ne  sommes  pas  assez  injustes  pour  le  mécon- 
naître, M.  Fortoul  a  voulu  prendre  une  décision  bonne  et  utile. 
£t  s'il  ne  s'agissait  que  d^offrir  aux  communes  ou  aux  fabriques 
des  plans  tout  faits,  des  modèles  étudiés  avec  soin  et  préparés 
par  des  mains  habiles,  la  collection  que  veut  former  l'adminis- 
tration supérieure  aurait  un  intérêt  et  même  un  avantage  incon- 
testable. 

Mais  si,  comme  il  est  probable,  et  comme  l'ensemble  même 
de  la  circulaire  l'indique,  s'il  est  question  de  réunir  des  mo- 
xlèles  nécessaires  à  accepter,  des  modèles  que  le  Gouvernement 
pourra  imposer  comiue  condition  préalable  des  secours  qu'U 
doit  accorder,  nous  le  disons  sincèrement  :  le  régime  qu'inau- 
gure la  circulaire,  appliqué  à  la  rigueur,  serait  pire  que  le  ré- 
gime actuel. 

On  sait  ce  qui  se  passe  aujourd'hui.  Quand  une  commune  ou 
une  fabrique  a  la  généreuse  ambition  de  faire  construire  une 
église,  et  que»  pour  ce  travail  (le  plus  utile  et  le  plus  honorable 
r.uquel  puissent  être  employés  les  deniers  publics  et  les  dons  des 
habitants],  quant  à  la  modicité  ou  à  t'insui&sance  de  leurs  res- 
^ourcesi  elle  sent  le  besoin  d'ajouter  une  subvention  de  l'E- 
tat, subvention  qui  n'est,  après  tout,  que  l'acquit  d'une  dette 
sacrée  ^  t  la  très-minime  compensation  des  biens  immenses  dont 
le  Trésor  a  profité,  après  les  avoir  enlevés  aux  Eglises,  la  de- 
mande de  secours  est  envoyée  au  ministère,  par  la  filière  admi- 
nistrative, avec  des  avis  de  Tévèché  et  de  la  préfecture,  avec  des 
jubtifications  pécuniaires,  soit  de  ressources,  soit  d'insuffisance, 
*et  avec  les  plans,  projets  et  devis  de  l'édifice.  Ces  plans  et  projets 
sont  soumis,  il  est  vrai,  à  l'examen  de  l'administration,  et  doivent 
être  approuvés  par  elle,  avant  qu'elle  accorde  ses  allocation?. 
€e  contrôle  central  a  bien  quelque  chose  d'arbitraire,  mais  en- 
fin, il  laisse  à  l'initiative  des  paroisses,  des  donateurs,  des  archi- 
tectes, une  liberté  parfaitement  légitime,  la  plupart  du  temps 
sans  danger,,  et  presque  toujours  féconde.  Combien,  en  effet. 
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de  pasteurs  zélés»  de  fidèles  charitables,  qui,  pour  la  gloire  de  la 
maison  de  Dieu,  ne  reculent  pas  à  entreprendre  des  œuvres  par- 
fois plus  considérables  que  leurs  moyens  ne  sembleraient  les 
comporter? 

Et  n'est-ce  pas  à  cette  heureuse  témérité  que  sont  dues,  notam* 
ment  de  nos  jours,  les  plus  remarquables  de  ces  églises  nouvel- 
les dont  la  construction  sera  un  des  mérites  de  ce  siècle? 

A  cette  liberté,  à  cette  spontanéité,  que  substituerait  l'instruc- 
tion ministérielle?  Si  nous  la  comprenons  bien,  son  but  est, 
comme  nous  le  disions,  de  créer  une  triple -série  d'églises  modè- 
les, dont  le  devis,  basé  sur  un  chiffre  proportionnel  de  popula^ 
tion  et  sur  un  budget  de  dépenses  approximatif^  devra  servir  de 
règle  pour  les  constructions  à  venir. 

Mais  d'abord  ces  modèles  devront*ils  être  nécessairement  adop- 
tés?  Ce  serait  l'uniformilé  par  zone  au  lieu  de  l'uniformité  en 
grand,  et  pour  être  moins  choquante,  cette  prétention  n'en  au- 
rait pas  moins  de  graves  inconvénients.  Le  génie  de  l'art  chré* 
tien  ne  s'assouplirait  pas,  même  dans  un  seul  diocèse,  à  cette  rè- 
gle étroite  et  absolue.  Se  figure-t-on  toutes  les  nouvelles  parois- 
ses de  l'archevêché  de  Rouen,  par  exemple,  coulées  dans  le 
miême  moule,  ou  tout  au  plus  sur  trois  exemplaires  différents? 
Ce  serait  la  destruction  de  toute  originalité  et  de  toute  sève  dans 
l'invention  et  dans  le  travail. 

Et  puis  combien  de  temps  durerait  cette  ordonnance  ?  Le  plan 
modèle  prétendrait- il  être  la  perfection  ?  La  commission  des  in- 
specteurs généraux  n'a  pas  un  droit  d'infaillibilité  architecturale; 
elle  peut  se  tromper,  elle  peut  se  modifier.  Tel  ou  tel  vent  de 
doctrine  peut  entraîner  ses  décisions  aujourd'hui  dans  un  sens 
et  demain  dans  un  autre.  Si  elle  est  systématique,  elle  risque  de 
tomber  dans  l'excès;  si  elle  est  éclectique,  elle  manque  au  désir 
du  ministre. 

D'ailleurs,  les  bases  elles-mêmes  posées  par  l'administration  . 
pour  les  églises-modèles  soulèvent  les  plus  fortes  objections.  Lft 
population  ni  la  dépense  ne  peuvent  être  une  règle  invariable. 
Ne  perdons  pas  de  vue  qu'il  s'agit,  non  pas  comme  dans  un  pays 
neuf,  comme  dans  les  villages  d'Afrique,  par  exemple,  de  créer 
des  édifices  dont  le  gouvernement  prend  la  charge  unique  ou 
au  moins  principale,  et  pour  lesquels  il  doit  consulttîr  les  res- 
sources de  son  budget.  Non,  il  est  question  de  secours  à  allouer 
à  des  fabriques  ou  à  des  communes  qui  construisent  ou  rebâtis- 
sent leurs  temples.  Or  qui  ne  sait  que  ces  constructions  ne  se 
mesurent  presque  jamais  sur  le  chiffre,  mais  bien  sur  le  zèle  des 
populations?  Qui  ne  sait  que  telle  paroisse  de  6,000  âmes  ne 
fournit  pas  souvent,  hélas  1  autant  de  ressources  que  telle  autre 
de  1,500  ou  de  2,000  plus  animées  de  foi?  Qui  ignore ,  par 


cdntre^  qiM  tdle  petite  paroisse  tiândca  à  honneur  d'élever  uu 
moauioent  plus  riche  q^e  ne  semble  le  comporier  son  étendue? 
Elle  possède  des  biens  communaux,  des  revenus  extraordinaires  ; 
elle  est  habitée  par  des  propriétaires  chrétiens  dont  la  bourse  est 
largement  ouverte; «elle  renferme  ua pèlerinage  célèbre  où  L'af- 
fluence  deS; pèlerins  augmente  l'opulence  du  sanctuaire;  elle  a 
une  coonxiunauté,  un  établissement  religieux  qui  lui  vient  en 
aide.  Tout  cela  est  indépendant  de  la  population  :  il  en  a  été,  il 
CA  est  ainsi  dans  chaque  siècle  et  dans  cnacjue  contrée  catholique* 

Tout  au.  phis ,  l'uniformité  et  la  proportion  aiec  la  population. 
soQlrelLes  admissibles,  pour  lea  presbytères  et  les  maisons  d'école. 
Pour  les  églises,  elles  répu^enL 

D'ailleurs»  qu'il  nous  soit  libre  de  lo  dire,,  la  principale  con- 
dition à  rechercher  dans  un  édifice  chrétien»  c'est  qu'il  soit  chré- 
tien» c'est  que  l'architecte-  qui  l'élève  ait  le  sentiment  de  Tart 
vivifié  par  la  foi»  la  science  des  règles  lilur|^ques  et  des  néces- 
sités du.  culte.  Ge  sont  de  ces  choses  que  n  apprennent  ni  le 
chiffre  de  la  population»  ni  l'élasticité  des  budgets;  ce  sont  des 
choses  où  l'administration  est  souvent  très-incompétente  et  où 
l'épiscopai  seul»  gardien  de  la  discipline  et  des  traditions,  pos- 
sède une  puissance  incontestable. 

Gonséquemment,  à  quoi  serviront  les  plans,  demandés  par 
le  ministre?  comme  conseils»  comme  indication,. comme  avis» 
librement  pris»  librement  acceptés,  soit.  Le  recueil  à  son  utilité. 
Comme  prescription»  commo  règle»  comme  condition  préalable 
d'une  allocation.de  secours»  la  mesure  serait  injuste  et  préjudi- 
cUble  &  l'art,  à  la  piété,  &  l'élan  vers  le  bien  des  populations. 

Voilà  ce  que  nous  en  pensons  au  foad. 

Reste  une  question  de  forme  qui  a  une  gravité  non  moins 
digne  de  remarque. 

Dans  les  prescriptions  ministérielles»  relatives  aux  avis  que 
doivent  prendre,  les  arclûlectes  suc  les  plans  à  envoyer»  il  y^  a 
une  distinction  contre  laquelle  oa  ne  saurait  trop  réclamer. 
Tandis  qu'ils  sont  tenus  ue  prendre  l'avis  des  préfets»  ils  sont 
seulement  invités  à  réclamer  les  indications  de  l'Evêque  du  diocèse 
pour  les  églises  et  presbytères,  du  recteur  pour  les  écoles. 

Il  nous  semble  que  c'est  exactement  le  contraire  qu'il  fallait 
dire.  L'Evêque  a  un  droit  antérieur»  une  autorité  spirituelle,  une 
juridiction  et  une  responsabilité  spéciales  en  tout  ce  qui  touche 
à  la  maison  de  Dieu.  Les  canons  lui  font  un  devoir  d'y  exercer 
une  surveillance  active  et  continuelle;  rien  ne  doit  être  fait 
dans  les  élises  de  sen  diocèseT)  sans  son  ordre  ou  sans  sa  per- 
mission«  C'est  donc  &  lui  q^e  devrait  appartenir  le  privilège,  de 
dicter  ses  avis  aux  architectes.  Et«  quant  à  MM.  les  préfets,  il 
suffirait  ampiem>ent<qp'onjfùt invité  à  réclamer  leurs  indications.. 
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Le  bon  seii%  tout  aeul ,  età  dehois  des  règle»  ei  àes  aitpifav.- 
tîoDs,  ne  dit-il  pas  que  les  choses  doivent  se  passer  de>la  sorle? 
Que  penserait-on  d^une  instruction  du*  ministre  de  rintérieur 
qui  ordonnerail  aux  archîlecfes  éivîfc  de  prwidre  l'avis  des  Evo- 
ques, et  de  demander  seulement  les  indications  des  préfets  pour 
la  construction  d'une  prison  ou  d*un  tribunal?  Qu'on  ne  fasse 
donc  pas  pour  TEpiscupat»  ce  qui  serait  inconcevable  pour  Tad- 
ministration. 

Au  surplus,  c'est  lâ  la  conséquence  de.  cette  doctrine  que  l'ad- 
ministration veu4  toujours  faire  prévaloir  et  qui  représente»  uaU 
gré  les  principes,  malgré  le  concordat,  malgré  les  décrets^  inalgré 
la  jurisprudence,  les  édifices  religieux  comme  ta  propriété  tfon 
de  l'Eglise  représentée  par  les  fabriques ,  mais  de  l'Etat  repré* 
sente  par  les  communes. 

Cette  confusion  et  cette  erreur  doivent  être  relevées  et  coin- 
battues  sans  relâche^  dans  l'intérêt  des  droits  et  de  la  dignité  de 
l'Eglise,  Henry  p&  Ria.ng&x. 


ROME.  —  On  lit  dans  le  Journal  de-  Roma  du  16  novembre  : 
«  Le  jour  consacré  &  la  fête  de  saint  Léopold»  k  l*oceasion  de  la  fôte  d« 
&  A.  L  et  lU  le  grand-duc  de  Toscana»  a  été  chantée  une  nesse  solenaello. 
en  réglisa  de  Saint^Jean^lea-Florentins. 

«  Les  restes  mortels  du  ministre^  da  Portugal*  décédé  à  Rome ,  ontétét 
transportés  de  la  résidence  de  la  légation  à  Téglise  nationale  de  San-AAi» 
tonino  des  Portugais.  Un  détachement  de  grenadiers  pontificaux  servaU, 
d'escorte  ;  le  char  funèbre  était  entouré  par  des  domestiques  en  grande 
livrée  portant  des  torches  allumées.  Le  char  était  suivi  par  le  carrosse  de 
S.  £m.  le  cardinal  Antonelli,  secrétaire  d'Etat,  et  da  tout  le  corps  diplo« 
matiq^e  résidant  près  le  Saint^iége- 

•  Jean-Pierre  Migoeis  Garvalho  e  Brito  était  né  en  1787*  dans  sa  cam^^ 
pagne  de  Venda  da  Gruz,  dans  la  province  de  Beiia«£n'i8âi,  il  avait  été 
nommé  envoyé  extraordinaire  jet  ministre  plénipotentiaire  de  Sa  Majestà 
Très-Fidèle  près  le  Saint-Siège.  £a  1847,  il  avait  été  nommé,  par  Uuneioe 
de  Portugal,  baron  de  Venda  da  Cruz« 

En  remettant  aux  sains  des  RR.  PP.  Jésuites  la  direction  du  magnifique 
Gymnase  dont  il  vient  de  doter  sa  ville  natale,  Sinigaglia,  N.  S.  Père 
leur  a  adressé  la  lettre  suivante,  qpe  noua  sommes  heureux  de  recueillir  :. 

•  Mous  cenfiona  «vee  une  partioulièce  biattV6tllaiiee'attx.ei0rof  réguiiara 
de  Pillustre  Soeiété  de  Jésas,  nos  fils  bieinainiésv  ladirectionY  le  soin  et 
Tadministration  de  ce  Gymnase  de  Sinigaglia  fondé  par  Mous;  sachant  par* 
faitement  à  quel  point  cette  Société,  ^  a*  compté'  dans  soa  asia  tant 
d'hommts  e^hres  peur  lear  sainieté,  leor  élootrioe  et  lenr  sDience,.né- 
ritablen  de  PtgMs&eti  di»  Siége^apostaliquei  se  qui  lai  a»valru  les  plue  am^ 
pies  privilèges  eft  les^plus  grands  éloges  de  la  parc  des  Poatilies  RomainsNos 
pvédécesaeara»  G'esti  peir  Notre  espnit  umot  prQfbD4e  oonsoiationque^e 
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saTOir  que  les  membres  de  cet  Institut  n^ont  rien  de  plus  cher  et  de  plus 
sacré  que  de  promouvoir  partout  avec  une  singulière  vigilance,  avec  pru- 
dence et  au  prix  de  leurs  fatigues,  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  avec  Té- 
ternel  salut  des  ftmes,  de  défendre  et  propager  la  saine  doctrine,  et  d'éle- 
ver la  Jeunesse  dans  la  piété  et  les  lettres,  pour  Tavantage,  rillustration 
et  la  défense  de  la  république  chrétienne  et  civile,  » 

Diocèse  de  Bordeaux.  —  Ou  écrit  de  Bordeaux  : 

a  Une  cérémonie  des  plus  touchantes  a  eu  lieu  à  bord  du  navire  le  Ma- 
gellan, en  rade  à  Bordeaux.  Deux  prêtres  lazaristes  et  trente  religieuses, 
se  rendant  au  Chili  pour  fonder  un  hospice,  se  sont  embarqués  sur  ce 
navire.  Un  autel  ayant  été  dressé  sur  le  pont  du  Magellan,  le  supérieur  des 
lazaristes  a  célébré  le  saint  sacrifice  de  la  messe  en  présence  d*un  grand 
nombre  de  curieux  assemblés  sur  les  quais  et  de  personnes  invitées  à  la 
cérémonie.  Quelques-unes  de  ces  personnes  et  tous  les  religieux  ont  com- 
munié. Cette  cérémonie  empruntait  aux  circonstances  dans  lesquelles  elle 
s'est  produite  un  charme  particulier.  Les  spectateurs  en  conserveront 
longtemps  le  souvenir.  » 

Diocèse  de  Metz.  —  On  lit  dans  le  Vcsu  national  de  Metz  : 

«  Il  existe  à  Bordeaux  une  communauté  religieuse  connue  sous  le  nom 
des  Sosurs  de  l'Espérance,  dont  la  mission  est  de  soigner  et  de  garder  les 
malades.  Chacun  sait  quels  bienfaits  accomplit,  quelle  que  soit  la  dési> 
gnation  de  Tordre,  Théroïque  dévouement  de  ces  saintes  filles  qui  consa- 
crent leur  vie  au  soulagement  des  souffrants.  Une  succursale  de  la  mai- 
son-mère de  Bordeaux  est  établie  depuis  plusieurs  années  à  Nancy,  et 
nous  apprenons,  avec  une  satisfaction  qui  sera  partagée  par  tous  nos  con- 
citoyens, que  plusieurs  Sœurs  de  l'Espérance,  détachées  de  la  maison  de 
Nancy,  ont  le  projet  de  fonder  un  nouvel  établissement  dans  notre  ville. 
Déjà  trois  religieuses  sont  arrivées  à  Metz.  Elles  seront  d'utiles  auxiliaires 
pour  les  Sœurs  de  la  Maternité  qui  ne  pouvaient  suffire  à  toutes  les  de- 
mandes, et  à  qui  il  sera  possible  de  se  renfermer  à  Tavenir  dans  la  spécia  - 
lité  de  leur  institut.  —  Vaillant,  » 

SUISSE.— Carton  de  Vaud.  — La  chapelle  catholique  d'Aigle  avait  été 
fermée  :  non-seulement  on  vient  de  la  rouvrir,  m&fs  le  conseil  d'État  du 
canton  de  Vaud  a  autorisé  le  desservant  à  s'établir  à  Aigle  et  à  y  remplir 
tous  les  devoirs  de  son  saint  ministère.  C'est  un  pieux  chanoine  de  Saint- 
Maurice  qui  a  été  nommé  curé  d'Aigle,  choisi  et  accepté  par  le  gouverne- 
ment et  par  Mgr  TEvéque  de  Bethléem. 

PIÉMONT.  —  On  écrit  de  Turin  au  Courrier  des  Alpes  : 

«Un  de  ces  jours,  une  scène  touchante  a  eu  lieu,  vers  les  neuf  heures 
et  demie,  sur  la  place  Saint-Charles.  Le  carrosse  de  S.  M.  la  reine  régnante 
Marie-Adélaïde  touchait  l'angle  de  l'église  alors  que  le  saint  viatique  allait 
y  rentrer.  Aussitôt  la  voiture  royale  s'arrête,  et  l'on  voit  en  descendre  la 
reine  Marie- Adélaïde,  qui  se  met  à  genoux^u  milieu  de  la  place  dans  l'eau 
et  la  fange,  entourée  de  sa  suite,  et  ne  se  relève  qu'après  avoir  reçu  la 
bénédiction  du  prêtre.  » 

MISSIONS.  —  On  lit  dans  le  Maine  : 

«  Vendredi  dernier,  quatorz3  Sœurs  de  la  communauté  de  Saint-Paul,  de 
Chartres,  se  sont  embarquées  pour  des  plages  lointaines.  Onze  vont  prodi- 
guer leurs  sojns  aux  malades  de  Cayenne  et  de  la  Guadeloupe,  et  trois 
vent  jusqu'en  Chine,  à  Hong-Kong,  où  les  attendent  les  misères  de  tout 
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genre  dont  fourmille  cette  contrée.  Elles  vont  s'y  réunir  à  leurs  compa- 
gnes établies  dans  ce  port  depuis  plusieurs  années,  et  dont  l'occupation^' 
principale  est  de  recueillir  les  enfants  chinois  délaissés  de  leurs  parents 
et  abandonnés  à  la  voracité  d'animaux  immonde?.  Les  soins  prodigués  à  ces 
pauvres  enfants  avec  une  tendresse  toute  maternelle  ne  sont  pas  cependant' 
sans  épines  bien  sensibles  au  cœur  de  ces  bonnes  Sœurs;  mais  rien  ne* 
saurait  effrayer  le  courage  et  ralentir  le  zèle  de  ces  admirables  filles,  qui 
savent  affronter  tous  les  dangers,  et  Jusqu'à  la  mort  même,  pour  accom- 
plir le  but  de  leur  vocation.  —  Leguien.  » 
—  On  lit  dans  le  Maine  :  .  ^  .  -  > 

La  Congrégation  de  Notre-Dame-de-Saînte-Croix  envoie  trois  nouveaux' 
départs  d'ouvriers  apostoliques  aux  missions  :  !•  Pour  le  Bengale,  nàission 
de  Dacca,  les  PP.  Voisin  et  Barroux,  avec  les  Sœurs  Marie  de  Bethléem  et 
Marie  de  la  Purification  ;  2*  Pour  le  Canada,  les  PP.  Rezé  et  Vecciardr 
3'  Pour  la  Nouvelle-Orléans,  le  P.  Salmon,  avec  deux  Sœurs. 


lV017TBX4liBli    BT    FAITS    DITBHB 

-  Des  souscriptions  ont  été  ouvertes  de  toutes  parts  en  faveur  des  mal- 
heureux incendiés  des  rues  Beaubourg  et  Chapon.  Il  y  a  vingt-cinq  fa- 
milles à  secourir.  Déjà  plusieurs  milliers  de  francs  ont  été  recueillis. 

^  L'incendie  qui  a  éclaté,  le  19,  rue  Beaubourg,  est  entièrement  sur  la 
circonscription  de  la  paroisse  Saint-Nicolas-des-Champs.  M.  le^  curé  de 
cette  église  fait  appel  à  tous  ses  paroissiens,  à  toutes  les  âmes  généreuses 
et  bienfaisantes  pour  venir  au  sccoui^s  des  incendiés. 

Dimanche  prochain,  27,  toutes  les  quêtes  seront  faites  en  faveur  des 
victimes.  Le  dimanche  à  décembre,  jour  de  la  fête  patronale,  les  quêtes 
auront  également  lieu  toute  la  journée  pour  la  même  fin.  A  trois  heures, 
sermon  de  charité,  suivi  d'une  quête.  Des  troncs  seront  placés  dans  l'é- 
glise pour  recevoir  les  offrandes.  Le  produit  sera  versé  entre  les  mains  de 
M.  le  maire  du  7*  arrondissement,  chargé  de  la  répartition. 

Les  personnes  qui  ne  pourraient  se  rendre  à  l'église  sont  priées  de  re- 
mettre leur  offrande  soit  à  M.  le  curé,  soit  à  la  sacristie,  à  M.  le  prêtre 
trésorier. 

—  A  l'occasion  de  la  récente  publication  de  son  dernier  ouvrage  sur  les 
Epreuves  du  Mariage,  M.  l'abbé  Ghassay  a  reçu  la  lettre  suivante  de  M.  Da» 
mas-Hinard,  secrétaire  des  commandements  de  l'Impératrice  : 
«  Monsieur  l'Abbé , 

«  J'ai  placé  sous  les  yeux  de  l'Impératrice  votre  belle  Bibliothèque  d'une 
femme  chrétienne, 

«  Sa  Majesté  a  dignement  apprécié  les  nobles  sentiments  et  la  raison 
éclairée  qui  ont  dicté  vos  ouvrages,  et  elle  me  charge  de  vous  exprimer  tous 
ses  remerciements. 

«  Sa  Majesté  me  charge  en  outre.  Monsieur  l'Abbé,  de  vous  transmettre 
la  médaille  ci-jointe  comme  un  témoignage  de  sa  haute  satisfaction. 

«  Recevez,  Monsieur  l'Abbé,  l'hommage  de  mes  respects. 

«  Le  secrétaire  des  commandements, 
«  Dabus-Hirabd.  » 

^  GQm|>létement  libre  auJonrd'huLr  l&.caserne  de  rAve-Maria,  rue  des 
Barres-Saint-Paul ,  que  vient  de  quitter  le  63*  de  ligne,  va  être  démolle 
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pour  (iRlre  place  4  de  noaTelles  constracUons  et  &.iuie  niaquldéboachera 
eue  le  quai  des  Ormes,  ea  établissent  une  communlnation  directe  avec  la 
rue  Saint-Antoine. 

Les  bitlnents  de  l'Ave-Maiia  étaient  aatretois  occapés  par  un  couTent 
de  béguines,  Ibndé  vers  1264  par  saint  Louis,,  qui  avait  acheté  d*Ëtienne, 
abbé  de  Tiron ,  la  propriété  où  il  les  établit.  Ce  eonveot  comptait,  dans 
rorigine«.  àùù  religieuses.  Leur  nombre  diminua  bientôt,  et  il  ne  restait 
plus  que  trois  personnes  danecette  vaste  maison,  Jorsqae  Louis  XI,  en  U7i,. 
jugea  à  propos  de  la  donner  aux  religieuses  de  la  •  tierce-ordre  pénitente. 
et  observante  de  Saint-François.  »  Mathieu  Mole,  garde  des  sceaux,  fut 
enterré  dana  cacoaventen  vertu  d?un.privilége.acQordé  par  le  pape. 

L'égUsCr démolie  en  1790,  renfermait  les  tombeaux  de.  Jeanne  de  Vivonna 
de  la  Ghasteignerase*  de  Catherine  de  Glermont,  duchesse  de  Retz»  et  le 
beau  mausolée,  de  Catherine  de  la  Trémouille^  représentée  à  genoux^ 
Après  avoir  longtemps. figuré  au  musée  de  Versailles,,  ce  mausolée  vient 
d*étre  ramené  à  Paris  et  fait  actuellement  partie  de  la  galerie  de  la  Re- 
naissance, récemment  ouverte  dans  la  cour  intérieure  du  Louvre. 


a  doit  paraître  tncesrtunmentruae  HiMwré^de  BomifÊn  VUI  a  dt^um  stf- 
Hê,  par  D.  Louis  Tosti,  religjeux  du  mont-Cassin,  traduite  de  Titalien  par 
M.  Marie  Duoios,  ancien  ehapelain  de  TégUse  Saint- Lonis  des  Français,  à 
Beme,  chanoine  honoraire  de  Baj^eux;  2  volumes  in>8\ 

L'Histoire  tU  Boniface  VUI,  par  D»  Louis  Tosti,  avait  obtenu  en  Italie  le 
pins  brillant  succès.  La  traduction  que  nous  annonçons  ajoute  a«  mé- 
ritas du  texte  orlginid  des  mérites  nouveaux,  qui  lui  garantiront  un  ve^ 
cueil  favorable  auprès  du  publie  français.  Cinq  années  de  séjour  enftnlfiar 
•valent  préparé  Mb  MMe  Daelos  à  son  r<yie  de  traduetsur;  H  n^a  ftas 
VB«lu.  nénnoratanr  se  costenter  dev  titra»  qsr^  panvafttoMtt  persenaelle^ 
ment  àtsealeoteaie  :  U  a.soomis  les  passages  principanxdiesa  traductioa 
i.  O.  Toati,.^i.le»  «approuvés  dansiles  termes  tes  pluafiaiteuis^  et  qui  a 
bien  voulu  traduire  lui-même  quelques  phrasss  dont  Tintelligeoce  est 
presque  impossible  pour  un  autre  que  pour  un  Italien.  Le  savant  auteur 
a  fait  davantage  encore  :  il  a  rectifié  dans  son  texte  original  des  erreurs 
matérielles  que  loi  seul  pouvait  signaler  ;  il  a  ibdiqtié  certaines  modiflea- 
tloB9  qui  hii  semblaient  nécessaires  poor  donner  &  son  œuvre  un  carao*» 
tère  vraiment  impartial,  et  11  a  envoyé  à  M.  Marie  Duclos  une  préftee  non* 
nelle  eomplétemont  inédlla  IL  Raic 

—  Magasin  spécial  de  Thés  de  dioix,  àiprix  tiès^moëérée;  Gfaecoitot  Jéei» 
briqué  à  froid.  Maison  Garon,  8,  rue  de  la  Bourse*. 
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L'AMI  DE  L4  RELIGION 


TAOtS  HAlffBZKXVTS  t^JBÇOVAVJL 

POUR  8ERYUI  ▲  L'BISIOia£  DO  CONFLIT  DANS  Lk  PROVINGS  KOCLÉSUSTIQUE 

DU  HAOT-RHIN 

Gloire  à  Dieu,  qui  envoie  à  son  Eglise  des  tribulcrtions  pour  la 
Isdie  briller  de  Tôclat  si  pur  que  donne  le  martyre,  et  Tenviron- 
Ber  de  celte  belle  auréole  qui  est  le  prix  de  la  constance  et  de  la 
fidélité  au  milieu  des  douleurs  et  des  angoisses  de  TépreuTe  I 

Tel  est  le  sentiment  qu'a  fait  naître  en  nous  la  lecture  des  trois 
mandements  que  trois  des  évêques  de  la  province  ecclésiastique 
du  Haut-Rhin  viennent  de  publier  sur  les  événements  qui  se  sont 
accomplis  depuis  l'origine  du  conQit  et  qui  se  préparent  encore» 
flirtas  in  infirmitale  perficitwr.  L'oppression  extérieure,  les  excès 
de  la  puissance  matérielle  ne  servent  qu'à  stimuler  la  puissance 
intérieure  et  &  grandir  Ja  force  morale  dans  les  âmes  chrétiennes. 
En  vérité,  béni  soit  le  jour  où  les  persécutions  des  ennemis  de 
l'Eglise  catholique  ont  inspiré  les  nobles  et  touchantes  paroles 
que  nous  allons  rapporter  1 

Commençons  par  le  mandement  éa  vénérable  métropolitain 
de  Fribourg.  Après  les  événements  qui  avaient  amené  les  me- 
sures extraordinaires  et  violentes  du  ministère  badois,  Mgr  de 
Vicari,  sentant  toute  la  gravité  des  circonstances  et  la  portée  de 
la  lutte  qui  s'était  ouverte,  vit  le  moment  venu  où  il  devait  s'a- 
dresser à  son  clergé  et  à  son  peuple,  et  leur  retraoer  dans  leur 
vérité  les  faits  qui  avaient  eu  lieu  en  même  temps  que  leur  de- 
voir. 

Voici  l'introduction  de  ce  mandement  admirable  de  l'ooto^ 
géuaire  pontife  : 

Herii AiiN  DE  Vjgari,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  grftee  da  Saint- 
Siège  apostolique.  Archevêque  de  Fribourg  et  métropolitain  de  la  province 
ecclésiastique  du  Rhin  supérieor,  docteur  en  théologie  et  en  droits  canon 
et  civily  grand'croix  de  Tordre  du  Lion  de  Kœbringeo,  de  Tordre  royal  du 
Wurtemberg  de  Frédéric,  grand'croix  de  première  classe  de  Tordre  du 
prince  de  Hohenzollern ,  prélat  domestique  de  Sa  Sainteté,  assistant  au 
trône  pontifical,  comte  romain,  etc., 

A  tous  les  prêtres  et  fidèles  de  son  archidiocèse,  salut  et  bénédiction 
dans  le  Seigneur. 

Au  milieu  des  tempêtes  qui  assaillent  le  vaisseau  de  la  ealnte  Eglise, 
dont  le  gouvernail  nous  est  confié  parmi  vous,  nous  aurions  toute  raison 
dMmiter  les  Apôtres  qui,  surpris  par  une  tempête  sur  le  lac«  éveillèrent  le 
Seigneur  en  lui  disant  :  Seigneur,  sattvep-nous,  nous  périssons!  car  nos  fai- 
bles mains,  celles  d'un  vieillard  de  quatre-vingt  et  un  ans,  pourraient  bien 
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faiblir,  par  cuite  de  la  faiblesse  humaine,  dans  un  combat  si  prolongé 
pour  les  droits  de  Dieu  et  la  liberté  de  son  Eglise  ;  mais  le  Seigneur  a  dit 
dans  le  temps,  et  il  dit  encore  :  Prenez  courage  et  soyez  fortf,  afin  que  voiu 
ne  trembliez  pas  devant  leur  face,  parce  que  je  suis  ax>ec  vous. 

Et  c'est  au  Dieu  éternel  que  nous  élevons  notre  voix  et  nos  mains,  en 
disant  :  Seigneur,  je  souffre  violence,  répondez  pour  moi. 

Prêtres  et  fidèles  de  noire  archidiocèse  I  vous  savez  tous  quelles  prières 
nous  avons  présentées  avec  nos  frères  dans  Tépiscopat  devant  les  trônes 
de  nos  augustes  souverains  pour  obtenir  enfin  la  liberté  de  notre  Egli^  ; 
vous  savez  combien  nous  avons  supplié,  afin  d*ôtre  exaucés  dans  notre 
sollicitude  pour  le  salut  des  âmes  et  de  la  société,  si  manifestement  mena^ 
cée  de  nos  jours.  Vous  avez  appris  par  les  deux  mémoires  de  Tépiscopat  de 
notre  province  ecclésiastique  le  sujet  de  nos  négociations. 

Au  lieu  de  nous  répondre  par  des  principes  de  droit,  on  a  répondu  par 
la  force;  et  comme,  selon  le  devoir  de  notre  charge,  nous  sommes  restés 
«ans  crainte  à  notre  poste  de  gardien  du  sanctuaire  de  Dieu,  on  joint  main> 
tenant  Toutrage  à  la  violence.  Il  faudrait  que  nous  ne  fussions  pas  un  oint 
<lu  Seigneur  ni  un  successeur  des  Apôtres,  si  nous  ne  nous  mettions  pas 
en  devoir  de  défendre  de  toutes  nos  forces  réponse  sans  tache  du  Sau- 
veur contre  les  attaques  dont  elle  est  Tobjet ,  de  quelque  côté  qu'elles 
viennent. 

Nos  suppliques,  appuyées  sur  le  droit,  n'ont  pas  été  exaucées  par  l'au- 
torité qui  doit  être  la  tutrice  de  tout  droit  :  il  ne  nous  reste,  par  consé- 
quent, d'après  le  droit  public  de  l'Allemagne,  aucune  voie  de  droit.  C'est 
pourquoi  nous  en  appelons  au  Siège  apostolique,  qui  est  le  protecteur  de  tous 
les  opprimés  ;  à  la  foi  et  à  la  conscience  de  toute  la  chrétienté,  et  à  vos 
prières,  très-chers  diocésains. 

Ici  le  Prélat  expose  la  série  des  faits  qui  ont  précédé,  accom  • 
pagné  et  suivi  la  création  des  évêchés  de  la  province  ecclésiasti- 
que dont  il  est  le  chef.  C'est  à  la  fois  l'histoire  du  droit,  de 
i  l'jglise,  et  celle  de  l'oppression  et  des  envahissements  successifs 
qu'elle  eut  à  supporter  de  la  part  des  pouvoirs  temporels.  Arri- 
vant aux  événements  plus  récents,  aux  efforts  que  fait,  depuis 
trois  ans,  l'Episcopat  de  la  province  pour  reconquérir  ses  droits 
légitimes  injustement  enlevés  par  la  bureaucratie  joséphiste  et 
protestante,  le  Pontife  montre,  avec  autant  de  modération  que 
de  force  et  de  clarté,  que  sa  conduite  en  toute  cette  affaire 
était  une  exigence  sacrée  do  sa  position,  un  souverain  devoir  de 
si  conrcicnce.  Déjà  nos  lecteurs  sont  au  courant  des  questions 
de  droit  ecclésiastique  engagées  dans  ce  conflit.  Nous  les  avons 
exposées  en  détail.  Voici  maintenant  comment  la  parole  élo- 

3uente  de  Mgr  de  Vicari  retrace  le  caractère  des  prétentions  et 
es  mesures  qu'oppose  à  ses  justes  demandes  le  gouvernement 
graud-ducal  de  Bade  : 

Ce  qui  paraissait  incroyable  et  ce  qui  est  inouï  dans  toute  l'histoire  de  l'Église 
devait  arriver. 
Par  une  ordonnance  du  ministère  d'Etat  publiée  par  la  feuille  d'Etat, 
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nous,  Evêqae  d^un  million  de  fidèles  et  métropolitain  d'une  vaste  province 
ecclésiastique,  nous  avons  été  suspendu  de  fait  du  gouvernement  ecclé- 
siastique de  Farchidiocèse  que  Dieu  nous  a  confié.  Le  gouvernement  de 
cette  portion  de  TEglise,  qui  nous  est  si  chère,  doit  être  géré,  d'après  Tor- 
donnance  du  ministère  d'Etat  grand-ducal,  par  un  employé  subalterne  de 
police,  sans  Tapprobation  duquel  nous,  PArchevêque,  et  notre  ordinariat, 
nous  ne  devons  plus  pouvoir  faire  parvenir  aux  fidèles  aucun  acte  ou  or^ 
donnance  de  notre  ministère.  Et  cet  employé,  qui  a  été  baptisé  dans  l'Eglise 
catholique,  a  accepté  cette  charge  contre  sa  mère,  et  il  la  provoque  .pour 
se  faire  punir. 

Oh  !  que  ne  nous  est-il  donné  de  pouvoir  dire  avec  un  grand  confesseur 
de  nos  temps  :  «  Dieu  soit  loué  ;  maintenant  on  emploie  la  violence  !  »  Mais 
ce  qu'on  nous  fait,  ce  n'est  pas  la  violence  ouverte  —  cette  violence  a  en- 
core qiielque  apparence  de  respect  ;  mais  ici  on  veut—nous  n'hésitons  pas 
ù  nous  servir  de  ce  terme —on  veut  frapper  d'incapacité  et  l'Eglise  et  son 
premier  pasteur  établi  de  Dieu. 

Par  cette  ordonnance  on  a  cherché  à  séparer  nos  fils  spirituels  de  nous, 
qui  sommes  leur  père  spirituel  ;  on  les  a  flattés,  mais  on  a  aussi  compromis 
leur  honneur,  en  louant  leur  désobéissance  présumée  et  en  leur  promet- 
tant des  avantages  temporels. 

On  a  cherché,  par  des  moyens  de  police,  à  nous  séparer,  nous  le  pasteur 
établi  de  Dieu,  de  notre  troupeau.  On  a,  sans  raison  aucune,  assimilé  l'o- 
béissance ecclésiastique  et  la  profession  publique  de  cett('  obéissance  au 
trouble  du  repos  public.  On  a  menacé  des  peines  de  l'état  de  siège  mitigé 
tous  les  fidèles  qui  entreprendraient  de  défendre  les  droits  de  l'Eglise. 

Dans  un  pays  auquel  la  Constitution  garantit  la  liberté  de  la  presse,  on 
s'est  emparé  de  toutes  les  Imprimeriet-,  pour  qu'elles  ne  puissent  plus  rien 
pubMer  de  notre  part  pour  la  défense  des  droits  de  l'Eglise.  On  a  menacé 
tlu  bras  de  la  police  les  prêtres  catholiques  fidèles,  et  promis  l'impunité 
aux  transgresseurs  de  leur  devoir. 

Assurément  de  pareils  faits  et  un  pareil  langage  montrent  as* 
^ez  combien  la  situation  est  grave;  ils  font  comprendre  aussi  et 
apprécier  raccent  ému  et  touchant  avec  lequel  le  courageux  et 
saint  vieillard  termine  son  beau  mandement.  On  est  touché  jus- 
<]u  aux  larmes  en  lisant  cette  attendrissante  péroraison  : 

Nous,  prêtres  et  fidèles  bieu-aimés,  nous  sommes  donnés  actuellement 
en  spectacle  aux  anges  et  aux  hommes.  Montrons-nous  tous,  dans  ces 
graves  circonstances,  dignes  de  notre  sainte  mère  l'Eglise.  Soyons  soumis 
à  Dieu,  prêts  à  tous  les  sacrifices,  obéissants  à  l'exemple  de  Celui  qui  a  été 
obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  encore  jusqu'à  la  mort  de  la  croix.  Que  le  Dieu 
tout-puissant  nous  accorde  la  force  do  pouvoir  vous  servir  de  modèle  et 
de  nous  maintenir  fidèle  à  cette  exhortation  divine  :  «  Travaillez  de  toutes 
les  forces  de  votre  âme  pour  la  justice,  combattez  pour  elle  jusqu'à  la  mort.  Et 
Dieu  domptera  pour  vous  vos  ennemis,  » 

Nous  avons  vieilli  au  service  de  l'Eglise  ;  il  y  a  juste  un  demi-siècle  que 
nous  sommes  entré  au  conseil  de  l'évêché  de  Constance  :  que  Dieu  daigne 
par  sa  gr&ce  nous  rendre  digne  du  martyre  que  la  violence  nous  fait  subir. 

Nous  soupirons  après  le  moment  où  nous  serons  appelé  auprès  de  notre 
Seigneur  et  maître,  auprès  du  roi  éternel  de  notre  Eglise,  pour  lui  rendre 
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nison,  non  de  nos  actions,  qui  sont  d'un  poids  minime  dans  la  balance  de 
la  justice,  mais  de  notre  bonne  volonté* 

Chaque  jour  nous  avons  au  saint  sacrifice  prié  avec  fidélité,  disant  : 
«  Seigneur,  y  ai  aimé  Cornemekt  de  votre  maison  et  la  demeure  de  votre  gloire,  m 
Et  il  nous  est  donné  d'adresser  au  Seigneur  ces  autres  paroles:  «  fie  perdez 
pas,  mon  Dieu,  mon  âme  avec  Us  impies  dans  tes  mains  desqxuls  il  y  a  des  in- 
justices* » 

Prêtres  et  fidèles,  notre  cœur  s'épuise  et  nos  membres  sont  chargés 
d'années.  Nous  avons  un  pied  dans  le  tombeau.  Et  pourtant  nous  disons 
courageusement  avec  saint  Thomas  :  «  Par  la  miséricorde  de  Dieu ,  je  ne 
ferai  rien  qui  puisse  être  préjudiciable  à  l'Eglise  tant  que  je  vivrai;  j'ai 
choisi  cette  voie,  je  ne  changerai  pas  de  direction,  j'y  resterai  sous  la  con- 
duite du  Sauveur,  car  cette  voie  est  salutaire  pour  moi,  — ■  c'est  la  voie 
royale  qui  conduit  à  la  vie.  Vous  aussi,  vous  devez  marcher  dans  cette  voie, 
pour  suivre  les  traces  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres.  L'Eglise  ne  doit  pas 
être  gouvernée  par  des  moyens  voilés,  par  la  ruse,  mais  par  la  justice  et 
la  vérité,  qui  délivrera  tous  ceux  qui  la  suivront  Faites  cela,  et  vous  aurez 
sûrement  Dieu  pour  aide,  et  du  reste,  ne  craignez  rien  de  ce  que  les  hom- 
mes vous -feront.  » 

Mes  bien-aimés,  écoutez  deux  prières  de  votre  premier  pasteur,  qui  vous 
quittera  bientôt  :  ce  sont  peut-être  les  dernières. 

Abandonnez  avec  confiance  à  mes  vieilles  épaules  ce  combat  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  la  liberté  de  la  sainte  Eglise.  Restez  fidèles  et  obéissants  au 
père  de  la  patrie  que  Dieu  vous  a  donnée  mais  en  vous  souvenant  ele  votre  foi  et 
sans  y  laisser  porter  atteinte.  Un  pareil  combat  dans  un  Etat  constitution- 
nel n'est  dirigé  que  contre  le  ministère  responsable  :  la  Couronne  n'en  peut 
pas  être  atteinte.  Tenez- vous  dans  la  subordination,  et  en  considérant  la 
justice  de  notre  cause,  ne  perdez  pas  la  confiance  en  Dieu  ;  confiez- vous 
aussi  aux  sentiments  de  justice  de  votre  très- auguste  régent,  et  aux  priè- 
res des  princes  chrétiens.  Ne  troublez  en  rien  l'ordre  et  la  paix  publique^ 
pour  ne  pas  profaner  la  cause  pure  et  sainte.  Notis^même  nous  serions 
obligé  de  frapper  tout  écart  semblable  des  peines  de  l'Eglise.  Mais  nous 
Attendons  de  voas  avec  oonfianoe  que  vous  obéirez  sans  crainte  et  cordia- 
lement aux  iigonctionB  de  votre  Evèque,  qai  n'entre  dans  œ  combat  que 
pour  suivre  les  préceptes  de  Dieu  et  remplir  son  devoir.  Notre  chapitre 
métropolitain  s'est  rangé  unanimement  autour  de  nous,  à  la  joie  et  à  la 
consolation  de  notre  cœur.  Vous  aussi,  prêtres  vénérables,  vous  resterez 
unis  avec  nous  comme  le  cep  avec  la  vigne,  vous  serez  en  accord  avec  noos 
comme  les  cordes  de  la  harpe,  afin  que  Jésus-Christ,  notre  bien-aimé  Sei- 
gneur et  Sauveur,  soit  loué  et  béni. 

Vnissez^vous  donc  à  nous  dans  la  prière,  dans  une  prière  incessante  pour 
l'Eglise  qui  souffre  chez  nous  ;  dans  la  prière  au  Dieu  tout-puissant,  au 
Père  qui  dirige  les  cœurs  des  puissants  comme  des  fleuves  d'eau  :  dans  la 
Prière  au  Fils  éternel,  qui  agit  victorieusement  comme  chef  invisible  de 
son  Eglise  ;  dans  la  prière  au  Saint-Esprit,  qui  est  donné  comme  consola- 
teur &  l'Église  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ;  dans  la  prière  à  la  sainte  Vierge 
Marie,  la  bonne  mère  des  grftces  divines,  qui  ne  r^jeite  aucun  de  ceux  qui 
implorent  son  intercession  dans  cette  vallée  de  larmes. 

Implorez  l'intercession  de  tous  les  saints  qui,  dans  cette  vie,  ont  com- 
battu, souffert  et  versé  leur  sang  pour  notre  sainte  Eglise,  afin  qu'ails  nuls- 
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sent  leurs  prières  aux  nôtres  devant  le  trône  de  TEternel.  Si  Dieu  est  avec 
mu$y  qui  sera  contre  noua? 

Frosteroé  devant  l^image  dtt  Savrear  eracMé»  et  après  analr  invoqué 
rssprit  Saint,  noua  ordonncms  ce  ^1  sait  :  ' 

Chaque  Jour,  à  la  siesBe  paroiasialav  à  laquelle  ie  prètro  ajoutera  la  ocil« 
leote  fifo  BcckHéi,  ùm  exposera  le  TrèarSaiot^Saoremeot  dans  i^oatensolp,  et 
les  fidèles  diront  le  chapelet,  après  la  aessa,  le  prôtre  dira  les  litanies  da 
tous  les  saints  avee  les  versets  et  oraiaoos  qui  suivent;  ai  les  curés  Jugent 
plus  à  propos  de  faire  ces  prièrea  le  sodr»  nous  le  pennettons.  Chaque  di- 
manche et  fête,  on  joindra  à  la  prièrQ  univer^ie»  après  te  sermon„  la 
prière  suivante  :  ' 

«  Dieu  totut-puissant,  ne  rejetez  pas  votre  peuple,  qui  élève  ça  voix  vers 
«  vous  dans  les  peines  qui  le  pressent,  mais  venez  an  secours  des  souffrants» 
«  pour  la  gloire  àe  MeCre  non.  Mous  vevs  supplkHis,  Seigneur,  de  recevo# 
«  avec  bonté  la  prière  de  votre  Eglise,  afin  que,  délivrée  de  toute  peine 
«  et  de  tout  Joug  d'erreur,  elle  vous  serve  en  pielae  Ubertét  vous  qui  vi- 
a  vez,  etc.  » 

La  présente  lettre  pastorale  sera  publiée  aussitôt  qu'il  sera  possible  eu 
chaire;  elle  sera  répandue  parmi  les  fidèles. 

La  grâce  de  notre  Sauveur  et  Seigneur  Jésua-GliriAt  soit  avec  voo^.  Ainat 
solt-il. 

Fribourg,  en  la  fête  du  saint  évéque  Martin,  le  il  novembre  185a, 

t  BzMUVKtArcknfiçMdâ  Fribourg^ 

n 

A  Theure  où  le  vénérable  métropolitain  de  Fribourg  tradui- 
sait ains'i  ses  ennemis  et  ses  persécuteurs  devant  le  tribunal  de 
la  conscience  publique,  &  l'heure  où  le  peuple  catUolique  du 
grand- duché  de  Bade  entendait  cette  admii^le  parole,  un  de 
ses  suffragants,  le  digne  Bvéqua  de  Mayeaoe,  Mgr  de  KeUdm 
s'adressait  de  son  c6té  à  ses  diocésains,  po«r  les  porter  à  mn 
leurs  prières  en  faveur  de  l'Eglise  opprimée  de  Fribourg. 

Nos  lecteurs  n'ignorent  pas  toutes  It^s  éminentes  qualités  A^ 
ce  prélat  distingué,  qui  occupe  si  dignement  le  Siège  de  saint 
Boniface,  et  les  services  signalés  ^u'il  a  déjà  rendus  et  par  a« 
courageuse  initiative  et  par  là  supériorité  de  ses  talents  et  de  son 
caractère  à  la  cau^  de  la  liberté  de  l'Eglise  en  Allemagne.  Qu'il 
nous  suffise  de  rappeler  ici  que  son  nom  est  devenu  un  véritable 
drapeau»  et  qite,  depuis  qu'il  est  ravétu  de  sa  haute  dif^ité,  il 
en  a  soutenu  Téclat  en  en  remplissant  les  devoirs  au  miUeu  des 
plus  difficiles  circonstances.  Jeune  encore  et  plein  d'une  filiale 
et  tendre  vénération  pour  son  métropolitain,  il  ressentait  trop 
vivement  les  amertumes  qui  ont  dû  remplir  le  cœur  du  noble 
yieillard,  pour  ne  pas  unir  sa  voix  |i  la  sienne  et  faire  un  appel 
i  la  charité  de  ses  ouailles  en  faveur  d'une  Eglise-Sœur  et  de  son 
saint  pasteur  ; 

«  L'arme  de  rEgRse,  dlt-fl  an  oommeneement  de  sa  lettre  pastorale, 
est  la  prière...  Lorsque  saint  Pierre  était  dans  tes  fers,  l'Eglise  priait  Dieu 


—  498  — 

pour  lui  sans  interruption.  Dans  une  occasion  semblable,  je  me  toIs  \ 
obligé  de  vous  inviter  à  la  prière.  Notre  très-digne  métropolitain,  T Arche- 
vêque de  Fribourg,  âgé  de  81  ans,  dont  toute  la  vie  n*est  que  douceur, 
bonté,  fidélité  envers  tous,  envers  ses  princes  comme  envers  Dieu  et  en- 
vers son  Eglise,  est,  depuis  quelque  temps,  dans  sa  grande  vieillesse,  con- 
sidéré comme  un  révolutionnaire  et  souffre  un  traitement  dont  les  suites, 
si  Dieu  ne  Taide  miraculeusement,  le  conduiront  bientôt  au  tombeau.  » 

Ici  le  digne  prélat  retrace,  lui  aussi,  tout  rhistorique  du  con- 
flit. Rappelant  ensuite  les  actes  d'autorité  par  lesquels  TArche- 
vèque  de  Fribourg,  tout  en  remplissant  le  devoir  le  plus  indis- 
pensable de  sa  charge,  s'était  attiré  les  violences  de  son  gouver- 
nement, Mgr  de  Ketteler  poursuit  et  termine  son  mandement  par 
cette  éloquente  page  : 

«  Âu  Jour  le  plus  solennel  de  leur  vie,  au  Jour  de  leur  ordination,  sur 
cette  demande  de  leur  Evêque  :  «  Me  promets-tu  à  moi  et  à  mes  succes- 
seurs respect  et  obéissance,  revereniiam  et  obedientiam  »,  les  prêtres  ont 
engagé  solennellement  leur  parole  devant  Tautel  :  «  Promitto,  Je  le  pro- 
mets »,  et  ont  été  renvoyés  avec  ces  paroles  :  Pax  Dommi  sit  semper  tecum, 
la  paix  du  Seigneur  soit  toijgours  avec  toi  ;  »  et  voilà  qu*on  les  pousse  pu- 
bliquement à  violer  leur  serment,  et  que,  leur  appliquant  une  loi  rendue 
Tannée  dernière  sur  Pétat  de  siège,  on  les  prévient  qu'ils  seront  punis 
comme  perturbateurs  de  la  tranquillité  publique  s'ils  obéissent  &  leur  Ar- 
chevêque, tandis  qu'on  promet  de  les  récompenser  et  de  leur  assurer  la 
protection  de  l'Etat  s'ils  se  montrent  désobéissants.  Ainsi,  on  a  élevé  au- 
tour de  l'Archevêque  un  mur  qui  ne  lui  laissera  aucun  moyen  de  fa're  en- 
tendre à  son  troupeau  sa  voix  de  pasteur.  Ainsi,  la  contrainte  sera  soute- 
nue par  la  loi  pénale  I  Ainsi,  on  a  essayé  de  séparer  le  troupeau  du  pas- 
teur, d'appeler  le  schisme  dans  l'Eglise,  d*en  détruire  l'unité,  signe  du 
Dieu  qui  est  un  en  trois  personnes.  Ainsi,  dans  un  grand  diocèse  catho- 
lique, dans  un  pays  anciennement  catholique,  qui  fut  en  partie  Théritage 
de  la  maison  de  Hapsbourg,  le  gouvernement  de  TEglise  est  arrêté,  et  ce- 
lui qui  est  établi  par  l'Esprit-Saint  pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu  ne 
peut  régir  cette  Eglise  qu'avec  la  permission  et  conformément  aux  vues 
d'un  commissaire.  Nous  ne  voyons  rien  de  semblable  dans  l'histoire  de 
l'Eglise  depuis  dix-huit  cents  ans. 

«  Tel  est ,  mes  bien-almés ,  l'événement  si  pénible ,  si  douloureux ,  qui 
m'oblige  à  vous  demander  des  prières  pour  l'Eglise  du  Dieu  vivant,  pour 
notre  bien-aimé  Archevêque ,  afin  que  Dieu  daigne  le  fortifier  et  le  conso- 
ler au  milieu  d'épreuves  si  difficiles.  Vous  savez,  bien-almés  diocésains, 
combien  chez  moi  cette  demande  est  éloignée  de  toute  pensée  d'un  soulè- 
vement politique.  Vous  avez  entendu  si  souvent  dans  ces  dernières  années 
les  Evêques  élever  leur  voix  pour  exhorter  les  fidèles  à  prêter  obéissance» 
dans  toutes  les  choses  permises,  à  l'autorité  civile  ;  vous  savez  si  bien  quelles 
haines  l'Eglise  s'est  attirées  par  là,  et  Je  vous  ai  si  souvent  mis  ce  précepte 
dans  le  cœar,  que  Je  ne  crains  nullement  d'être  mal  compris  de  vous.  Que 
nous  recevions  du  bien  ou  du  mal,  nous  n'obéirons  pas  à  cause  de  la  puni- 
tion ou  de  la  récompense,  mais  pour  l'amour  de  Dieu,  et  comme  enfants 
de  Dieu,  dans  les  bons  et  les  mauvais  Jours. 

«  Mais  cette  obéissance,  qui  dans  les  fers  serait  encore  plus  fidèle  que  celle 
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de  tant  de  mercenaires  qui,  sous  le  prétexte  de  conserver  les  droits  et  les 
intérêts  des  princes,  ébranlent  les  fondements  de  tout  droit  et  les  règles  de 
toute  puissance,  ne  peut  nous  empêcher  d'élever  la  voix,  si  on  met  la 
main  aux  fondements  de  TEglise  catholique,  de  cette  Eglise  qui,  sur  no- 
tre terre  allemande,  a  aussi  été  plantée  par  le  sang  des  martyrs  ;  de  cette 
Eglise  à  qui  TAllemagne  est  redevable  de  la  possession  de  la  vérité,  de  tout 
ee  qui  fkit  sa  véritable  grandeur,  de  cette  fidélité  qui  fut  Jadis  proverbiale, 
et  qui  malheureusement  disparaît  chaque  Jour;  de  cette  Eglise  qui,  outre 
sesdroits  divins,  a  en  Allemagne  un  vieux  droit  de  cité  si  justement  établi , 
et  qui  cependant  8>  trouve  maintenant  seule,  sans  protection.  On  lui  a  en- 
levé ses  chaires,  on  lui  a  arraché  ses  enfants  dès  leur  plus  tendre  Jennesse, 
et  maintenant  elle  devrait  encore  ne  plus  pouvoir  nommer  ses  propres 
prêtres  1  II  n*y  a  que  le  Dieu  tout-puissant,  qui  a  établi  son  Eglise  sur  le 
roc,  qui  puisse  lui  venir  en  aide. 

«  Priez  donc  avec  une  ferveur  profonde  et  sans  rel&che,  comme  les  pre* 
miers  fidèles  à  Jérusalem,  pour  notre  Eglise  et  pour  notre  Archevêque,  et 
afin  que  nous  puissions  nous  unir  tous  les  Jours  en  prières,  Je  demande  de 
TOUS,  bien-aimés  diocésains,  qui  avez  déjà  si  souvent  écouté  mes  paroles 
avec  amour  et  docilité,  de  réciter  chaque  Jour,  soit  seuls,  soit  dans  vos  fa- 
milles : 

1*  La  belle  prière  qui  vous  est  si  chère  et  si  connue,  &  chacune  des  cinq 
plaies  sacrées  d*où  coula  le  sang  divin,  par  lequel  Jésus-Christ  a  acquis 
son  Eglise  ; 

2®  Trois  Ave  Maria  en  Thonneur  du  très-saint  et  immaculé  cœur  de  la 
Mère  de  Jésus-Ghrist,  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  Mère  aussi  de  notre 
Eglise  ; 

3"*  Un  Pater  Noster  et  un  Ave  Maria  en  Fhonneur  de  saint  Bonlface,  ûe 
grand  apôtre  de  ^Allemagne,  avec  ces  paroles:  Saint  Bonifaee^  priez  pour 
la  sainte  Eglise  de  CAUemagns,  » 

III 

Tournons  maintenant  nos  regards  d*un  antre  c6té. 

A  Fribourg,  l'orage  a  éclaté  et  menace  de  derenir  tempête  : 
4ans  le  duché  de  Nassau ,  il  n'est  encore  qu'un  point  noir  qui 
apparaît  à  l'horizon ,  mais  l'on  ne  peut  s'y  tromper. 

Jaloux,  sans  doute,  des  lauriers  du  gouvernement  de  Garlsruhe, 
le  ministère  de  Wiesbade  esaaie,  de  son  côté,  de  harceler  l'E- 
▼êque  de  Limbourg,  dont  le  tort  est  aussi  d'être  fidèle  à  sa  pro- 
messe à'obiir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes.  Pour  avoir  fait  usage 
du  droit  divin  qu'il  a  d'administrer  les  biens  de  l'Eglise,  pour 
avoir  disposé  d  un  revenu  ecclésiastique  en  faveur  d'un  prêtre 
de  son  diocèse ,  conformément  à  toutes  les  règles  de  la  juris- 

{ prudence ,  on  lui  suscite  an  procès  en  matière  criminelle,  on 
e  cite  à  la  barre  sous  prévention  de  cmcussian  ! 

Cetle  conduite  du  gouvernement  de  Nassau  a  excité ,  comme 
on  peut  le  supposer,  une  profonde  indignation.  C'est  un  digne 
pendunt  aux  persécutions  de  Bade. 

Déjà  près  de  perdre  la  vue  à  cause  des  travaux  et  des  soucis  de 
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•on  laborieioL  éjpiaeopat»  le  pieos  et  ténénUk  Evêqiie  de  Hm^ 
boorg  adresse  donc  uissi  aux  ftdàlee  de  son  diocèse  rexpressioii 
de  sa  douleur  et,  avec  une  énergie  tout  apostofiqne»  il  les  excite 
à  la  patience  an  milieu  de  ces  naissantes  tribulations* 

€  Jamais ,  dit-il  tm  oomaieBÇint*  dspeis  tiae  aous  asnuneB  neirêtiis  de  la 
dignité  é|»i800palet  les  drconsunoes  daas  lesquelles  neos  noos  atntleaa 
porléB  à  épaBwcfaer  dans  «es  vAtraa  attra  cour  tout  rempli  da  saindtuda 
pateroelle  pcar  Toire  saint,  n'esiiél^anssi  aflUgaanies  qu'MiJOQrdiuii.  Ce 
qui  pouvait  noos  airiver  de  pins  denloureux  est  venu  nous  tofq>er  œtte 
^nnéev  eu  dans  Tiaoertliade  de  ce  que  l^airenif  nous  résenre,  naos  ne  pon* 
vons  noas  abstenir  de  vous  ftiire  cooMitra  annttdt  notre  sUuatlea  pré^ 
sente,  de  vous  entretenir  des  devoirs  comaïuas  que  nous  afons  i  rsmpUr 
et  de  Toas  préparer  aux  éventualités  d'une  Apranvepias  dmaneore^  • 

Puis,  Mgr  Btam  rattache  à  la  situation  générale  des  diocèses 
de  la  province  du  Haut-Rhia  le  récit  des  persécuûons  iniques 
dont  il  est  l'objet.  Partout  les  gouvernements  oppresseurs  opè- 
rent par  les  mêmes  motifs  et  avec  le  même  esprit.  Leur  injustice 
égule  leur  a<v«n(^emeot.  Le  ontit  coufesamr  étalitit  sa  aôtuatîon 
«t  la  violence  que  l'on  cbercbe  à  faire  au  caractère  de  sa  mis^ 
siou  épiscopale,  avec  une  grande  force ,  mais  aussi  avec  non 
moins  de  cnarité  et  de  conciliante  modération.  Sa  parole  de- 
vient tout  particuKèrement  touclianle  lorsque ,  après  avoir  re- 
conm^ndé  aux  fidèles  catholiques  la  patience  et  la  fermeté  dans 
Tépreuve»  il  les  exhorte  i  ne  pas  onhli  w  un  seul  instant  la  cha- 
rité même  envers  leurs  frères  dissidents.  «  Par  cette  conduite  » 
dit-il,  nos  adversaires  reconnaîtront  qu'en  vous  se  trouve  un 
principe  de  charité  que  rien  ne  limite  et  ne  rebute.  »  Passant 
ensuite  aux  oaotifis  <dc  fiîe  que  le  ehrétiem  tnmve  dans  la  perse- 
colicoa^  U  lait  voir  que  ia  sonfiraoue  est  l'inaliénable  partage  de 
l'figlise  miiitanic  dont  eUe  est  la  gloire  en  fiaisaol  briller  d'ooa 
plus  vif  éclat  les  lerlus  et  le  dévo«eiDeat  de  ses  membres.  £n 
aiB  màt^  notMi  rêtroneons  «  le  langage  dei  Apôires,  des  meutyrs 
-ei  des  coniusseurs,  lo  ooorage  invincible  et  la  charité  pleine  de 
Suceur  de  tous  ceux  qni  om  souffeft  your  lo  mmaa  de  iésusr- 
'Christ 

N'avions-noas  donc  pas  raison,  en  commençant,  de  gksrifior 
Bieu  qui  envoie  à  son  Eglise  des  inreuives  et  des  trilMdatinns? 

«  Dieu  soit  loué  I  u  on  emploie  la  TÎolencet  Telle  fut  l'exclo- 
mation  de  l'îamaeitel  archevêque  de  Cloéogne«  lorsque»  îl  y  a 
seize  ans,  le  21  nowmbre,  les  gendormos  prussiens  venaient 
rarraoher  de  son  trèoe  archiéjMacQf  al  pour  In  oonduire  i  la  for- 
Sernsse  de  àfindeo. 

Il  y  a  des  persécutions  qui  sont  plosodîeoses  encore  qve  cdlos 
^'eut  à  essuycroet  iikirtre  esnfessewr.  Le  ooaor  de  l'archevêque 
de  Fribourg  et  de  l'évèque  de  Limbourg  doit  sans  doute  éprou- 
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ver  en  ce  moment  une  douleur  égale  à  celle  de  leur  modèle  com- 
mun. Avec  lui,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  ils  peuvent 
louer  Dieu  aussi  de  ce*  qui  est  fait  centre  em.  Le  jour* de  la  per- 
sécution est  la  veille  de  la  victoife. 

A  la  vérité  »  les  temps  sont  tristes  et.  le  moaieiit  de  Téprenva 
est  pénible  aux  forces  de  l'homme.  Mais  ceux  qui  mettent  leur 
confiance  en  Dieu  ne  seront  pas  confondus. 

L'abbé  A.  Sisson. 

27  novembre.  —  A  Hnstant  n^us  recevons  la  nouvelle  que  le 
ministère  grand-ducal  de  Bade,  effrayé  de  la  fidélité  et  deTobéis- 
sance  dxk  clergé  de  Fribourg  à  son  Arcbev^ue,  comme  aussi  du 
mouvement  qui  se  manifeste  dan5  Tesprit  public  (1),  aurait  eu 
une  séance  orageuse  dans  laquelle  il  se  serait  décidé  à  revenir 
sur  ses  pas. 

On  écrk.  de  Munich»  le  20  Bovembre,  aa  Mercure  de Sctuke  : 

«  Hier,  a  été  expédiée  d'ioi  noe  adresse  de  reconnaÎMance  à  rArche?ôq«e  de  Fri- 

bouig,  portapt  les.aigikfttarea.  <te  3,000  membres  de  VAMÊOdniion  catholique  pour  la 

liberté  religieuse. 

«  Des  envois  d'argent  Tont  être  faits,  aussi  à  ceux  qur  seoffreat  pour  la  justioe.  » 

On  lit  dans  le  Journal  edUmand  de  Francfort^  sous  la  date  de  Fribourg» 
22  novembre  : 

«  La  noavëlle  que  l'Autriche  aurait  proposé  sa  médiation  officieuse  entre  T  Arche- 
vêque de  Fri bourg  et  le  giMiTwuemeiit  ^  gwaMuché  de  -Bade  semble  se  confirmer. 
Le  4;ard^B»l  SchwavlMobe^g  «tatttadu  à  Fnbovrg.» 

(1)  A  l'occasion  d'un  certain  nombre  de  tentatives  d'arrestation ,  il  y  a  eu  de  vé- 
ritables  soulèvements  contre  les  agents  de  la  police,  et  elle  a  été  obligée  de  se  désister 
dans  plusieurs  eodrolts.  Quelques  foncttooaaires  publics  oat  a^ssi  refusé  leur  cou* 
cours  aax  mesures  de  rigueur  contre  le  clergé  fidèle  à  son  devoir. 

Le  P.eUseèUH  donne  ces  déitsîift  pleias  d'intérêt  sur  l'ardeur  que  le  pep^letion  du 
Onad-Duché  a  mise  à  défendre  ses  pasteurs  : 

c  Un  conflit  s'est  engagé  dans  la  vallée  de  la  Vauber  et  les  villages  avoisinants  (& 
l'extrémité  nord  du  grand-duché  de  Bade)  entre  le  peuple  et  la  gendarmerie  chargée 
de  procéder  à  l'arrestation  des  ecclésiastiques  de  Bischofsheim,  de  Gerlachsheim,  de 
Koenigshoren,  de  Gransfeld,  de  Landa,  de  Gisslgfaeiin  et  dTnterbalbech.  Dans  quel- 
ques endroits,  le  peuple  a  délivré  les  curés  arrêtés,  et  dans  d^autres  il  s'est  opposé  à 
leur  arrestation.  A  Gerlachsheim,  le  curé  a  été  arrêté  et  conduit  à  la  maison  du 
bailli,  à  Tissiie  du  service  dlrm,  pendent  que  le  peuple  chantait  à  l'église  le  dernier 
cantique.  Pour  éviter  que  cela  ne  fit  sensation,  on  avait  eu  sein  de  fermer,  les  pertes 
de  Féglise  ;  mais  les  enfants  qui  avaient  été  témoins  du  fait  le  raoentèrent  aussitôt 
â  ceux  qni  sortaient  de  Téglise.  Le  peuple  s'ameitte  snr-le^hamp,  exigea  la  mise  eft 
liberté  de  l'ecclésiastique,  et,  comme  on  la  lai  refusait,  !T  brisa  les  fenêtres  de  la 
maison  de  bidltt,  force  les  portes  et  délivra  lui-même  le  prisemiier.  Le  bailli  doit  s'être 
enfui  &  Kœnigshafeo. 

«  A  Unterbalbacb,  où  le  prêtre  de  ce  lieu  devah  être  arrêté  à  la  DuH-teenbaiite, 
te  gendarme  qui  allsit  procéder  à  cette  arrestation  a  dû  s*enAûr,  poursuivi  par  la 
foule  jusque  dans  la  maison  du  bourgmestre,  qui  n'est  parvenu  que  dlffidlemeat  à  le 
ipanégsi  et  qui  a  po  le  fsire  partir  peodtint  la  nuit  seea  escorte..  Pendent  toute  la 
«ait,  tiTOie  pi^seiis  îigpweax  montaieat  la  garde  au  preebftôm«  Dans  les  autres  en* 
droits,  cela  s'est  passé  à  peu  près  de  la  même  manière,  s 
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sousoaxPTiov 

EN  FAVEUR  DE  l'ÉGUSB  DE  FRIBOURG   EN  BRISGAU. 


l''  LISTE 


MM,  rabbé  J.  Cognât,  ....  10  fr. 
BoDri  de  Riaocey.  ...  10  — 
Charles  de  Riancey.  •  .  10  — 
Alfred  des  Essarts.  ...  5  — 
Emmanuel  des  Essarts.  1  — 
Une  personne  anonyme 
parles  mains  d'un  prê- 
tre de  Paris 200  — 

MM.  le  curé  de   St-Jacques 

du  Haut-Pas. 6  — 

le   Supérieur   du  petit 

séminaire  de  Paris  .  .  10  — 
Tabbé  Charles ,  direc- 
teur   du  petit  sémi- 
naire de  Paris.^ ....    5  — 
Tabbé  de  Bussi ,  direc- 
teur   au    petit  sémi- 
naire de  Paris  ....    5  — 
rabbé   Foulon,    préfet 
des  études  du  petit- 
séminaire  de  Paris.  .    5  — 
rabbé  Soubiranne ,  pro- 


MM.  tr. 

(es.  de  philosophie  .  .  5  — 

l'abbé  de  L'Escaille.  .  .  5  — 

rabbé  Sébire 5  — 

l'abbé  Lemoine 5  — 

l'abbé  Soulier 5  — 

l'abbé  Hutellier 5  — 

l'abbé  de  Bonniot.  ...  1  — 
l'abbé  Ghevojan,  vicaire 

à  St-Roch.  , 5  — 

l'abbé  Noël ,  1"  vicaire 
de  St- Jacques  du  Haut- 
Pas               *  1  ^^ 
l'abbé  de  Geslin'vic!  id."  2  — 
l'abbé  Letellier,  aumô- 
nier    2  — 

l'abbé  Douillet 2  — 

Mme  Vve  Doussin-Dubreuil  .  1  — 

Mme  A.  Javon 6  — 

M.  Aug.  Affre  de  St-Romme.  5  — 
MM.  Desoye  et  Bouchet ,  im- 
primeurs ........  6  — 


OrdonnaneeM  de  Hffr  l' Archevêque  de  Paris,  eei 
nant  lc«  eliapelaiiis  de  Salnte-GenevièTe. 

Sur  un  rapport  de  M.  l'abbé  Bautain,  vicaire  général,  Mgr  l'Archevêque 
de  Paris  vient  de  publier  deux  ordonnances  qui'portent  la  date  du  15  no- 
vembre. 

La  première  de  ces  ordonnances  a  pour  objet  de  régler  le  travail  et  de 
fortifier  les  études  scientifiques  et  théologiques  des  membres  de  la  com- 
munauté de  Sainte-Geneviève,  en  leur  imposant  les  obligations  nouvelles 
énoncées  dans  les  articles  suivants  : 

Article  1".  Les  Candidats  aux  Chapelleoies  de  Sainte-Geoeviève  devront,  à  l'ave- 
nir, être  bachelier  ès-lettres. 

Art  2.  Les  Chapelains  de  Sainte-Geneviève  devront  être  reçus  bacheliers  en  théolo- 
gie dans  l'année  de  leur  admission,  licenciés  dans  la  deuxième  année  de  leur  Chspel- 
lenie,  docteurs  dans  la  troisième. 

^  Art.  3.  Les  Chapelains  de  première  et  de  deuxième  année  qui  ne  se  présenteraient 
pas  pour  subir  les  épreuves  des  grades  mentionnés  dans  l'art.  2,  seront  censés  démis- 
sionnaires et  cesseront  par  le  fait  de  faire  partie  de  la  Communauté. 

Ceux  de  la  troisième  année  qui  ne  sortiraient  pas  avec  le  grade  de  docteurs  ne  pour- 
raient recevoir  le  titre  de  Chapelains  honoraires  de  Sainte-Geneviève. 

Art.  4*  La  présente  ordonnance  ne  sera  applicable  qu'aux  Chapelains  nommés  ul- 
térieurement. Néanmoins,  Nous  exhortons  viyement  les  Chapelains  actuels  à  s'y  con^ 
former  autant  qu'il  leur  sera  possible. 

'  Par  la  seconde  ordonnance,  Mgr  l'Archevêque  met  au  conoonra  deox 
places  de  chapelains,  vacantes  par  la  démission  de  M.  Bayle  (de  Mars^lle) 
et  de  M.  Breton  (de  Nancy). 
Le  concours  aura  lieu  le  20  décembre  1853. 
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Les  Candidats  devront  se  faire  inscrire  avant  le  15  décembre,  an  secré- 
tariat de  1* Archevêché,  où  ils  déposeront  en  même  temps  leur  acte  de  nais- 
sance, ainsi  que  l'autorisation  et  un  témoignage  favorable  de  leur  Evêgue. 
•  Le  concours  se  compose,  comme  on  sait,  de  trois  épreuves  :  i*  Un  ser- 
mon écrit  sur  un  sujet  donné  à  Pinstant  aux  candidats  qui  ont  douae 
heures  pour  récrire  sous  les  yeux  d'un  des  Juges  du  concours  ;  2*  un  ser« 
mon  improvisé»  après  deux  heures  de  préparation  en  cellule,  sur  un  sujet 
donné  au  moment  même,  et  qui  doit  durer  une  demi-heure  au  moins; 
3"  une  argumentation  théologique  entre  les  concurrents  sur  un  point  im- 
portant de  la  doctrine»  désigné  trois  Jours  d'avance. 


La  fête  des  Ecoles,  instituée  par  Mgr  TArchevêque  de  Paris  pour  i'union 
de  la  religion  et  de  la  science,  a  eu  Heu  dimanche.  L'église  Sainte-Geneviève 
était  comble.  Le  chœur,  le  transept,  les  immenses  nefs  des  quatre  cêtés 
de  la  coupole,  tout  était  occupé  par  l'Institut,  par  le  conseil  municipal, 
par  le  conseil  et  les  hauts  fonctionnaires  de  l'Université,  du  conseil  d'Etat, 
de  l'Académie,  des  chefs  et  des  députations  de  toutes  les  écoles.  Dans  le 
sanctuaire  se  trouvaient  Mgr  l'Archevêque,  entouré  de  ses  archidiacres; 
I^N.  SS.  l'ancien  Evêque  d'Alger  et  l'Archevêque  de  Babylone  ;  les  chanoines 
de  Saint-Deuis  et  les  chapelains  de  l'Empereur.  M.  Fortoul,  ministre  de 
l'instruction  public  et  des  cultes,  revêtu  du  grand  cordon  de  Pie  IX,  avait 
un  prie-dieu  au  pied  du  sanctuaire.  Les  députations  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  de  l'école  des  Carmes,  occupaient  les  stalles  réservées  aux  chape- 
lains de  Sainte-Geneviève. 

A  onze  heures  et  demie,  M.  l'abbé  Surat,  archidiacre  de  Sainte-Gene- 
viève, a  célébré  la  messe  à  laquelle  cette  imposante  assemblée  a  assisté 
avec  un  recueillement  remarquable.  A  la  fin  de  la  messe,  Mgr  Sibour,  en 
chapoi  en  crosse  et  en  mitre,  est  monté  en  chaire  pour  y  prononcer  le 
panégyrique  de  saint  Augustin,  et  a  exprimé  sa  vive  et  profonde  satisfrtC- 
tion  de  voir  l'empressement  que  l'élite  de  la  science  avait  bien  voulu  mettre 
à  se  rendre  à  la  convocation  du  premier  pasteur. 


II  règne  une  incertitude  profonde  sur  les  opérations  des 
deux  armées.  Tout  l'intérêt  se  concentre  sur  la  Petite-Valachie,. 
où  il  y  a  des  mouvements  continuels,  sinon  des  combats;  car 
l'un  et  Tautre  parti  comprennent  également  qu'une  affaire  sé- 
rieuse pourrait  être  décisive,  et  les  Turcs  paraissent  vouloir  sur- 
tout se  fortifier  à  Ralafat,  tandis  que  le  général  Firschbach  s'at- 
tache à  couvrir  Krajowa  et  à  empêcher  l'eunemi  de  passer  le 
Schyl.  On  compte  22,000  Turcs  à  Kalafatj  et  tous  les  renforts 
qui  arrivent  de  l^^iddin  sont  immédiatement  dirigés  sur  ce  point. 
De  son  côté,  le  prince  Gorlschakoff  est  attendu  à  Krajowa  avec 
de  nouvelles  troupes. 

A  une  pareille  distance  et  à  travers  tant  de  témoignages  ^i 
se  croisent,  se  contredisent,  s'atténuent  mutuellement,  les  faits 
sont  difficiles  à  exposer,  et  le  lecteur  doit  être  mis  en  garde,  une. 
fois  pour  toutes,  contre  des  bruits  qui,  fondés  en  apparence  lar 
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veille,  croulent  le  leodemain.  Nous  contiouoDs  à  enregbtrec  ces 
bruits  eu  faisant  le  choix  le  plus  prudent. 
.  On  écrit  de  lassy,  11  novembre,  et  celte  correspondance  eal 
rapportée  dans  une  dépèche  télégraphique  aéressée  de  Vienne 
au  Times,  que  les  Russes  ont  quitlé  cette  ville.  Ils  y  avaient 
levé  des  recrues  parmi  les  habitants.  On  raconte  même  qu'an 
grand  nombre  de  juifs,  s'étant  vus  contraints  au  service  militaire, 
ont  oQert  de  Targent  pour  se  racheter  :  il  est  à  peine  nécessaire 
d'ajouter  que  l'argent  a  été  très-bien  reçu.  On  mande  aussi  de 
Bucharest  que  la  milice  valaque  a  été  incorporée  dans  les  régi- 
ments russes. 

Ce  fait  s'accorde  avec  l'autre  nouvelle  donnée  par  cette  der- 
nière lettre,  à  savoir  que  le  prince  Gortschakoff  aurait  reçu  des 
ordres  de  Saint-Pétersbourg  pour  réunir  le  plus  de  forces  pott*- 
sible  et  prendre  décidément  l'offensive. 

On  parle  de  deux  affaires  qui  auraient  eu  lien  sans  résohai; 
Le  16,  les  Turcs  auraient  essayé  de  s'emparer  de  Turnul  (1)  et 
auraient  été  rejetés  vers  Kaiafat.  D'autre  part,  une  attaque  des 
Russes  contre  Toultcha,  dernière  forteresse  turque  sur  le  Da- 
nube, serait  demeurée  infructueuse. 

En  résumé ,  la  Presie  de  Vienne  évalue  les  forces  des  Taras 
sur  le  Danube  à  120,000  hommes  et  30,000  chevaux.  Us  oBt 
200  pièces  de  canon  de'irant  Roustjouck  et  éièvenA  de  solides 
retranchements  à  Isacbta. 

Le  20,  on  attendait  à  Gonstantinople  le  contingent  du  hey  de 
Tunis.  Une  nouvelle  assez  étrange  circulait  dans  la  viTle  :  il  était 
question  de  la  création  prochaine  de  plusieurs  régiments  de  co- 
saques turcs.  Cette  idée  serait  venue  spontanément  au  Divan  ;  on 
comprend  tout  de  suite  quel  avantage  le  gouvernement  turc 
trouverait  à  pouvoir  opposer  à  Li  milice  redoutée  des  cosa- 
ques russes  des  corps  combattant  de  la  même  manière  et  ayant 
une  même  origine. 

II  n^est  pas  moins  intéressant  de  suivre  Te  plan  de  mouve- 
ments combinés  que  le  fFanderer  attribue  à  Parmée  turque 
d'Asie  et  à  Schamyl  : 

«  Abdl-Pacha  et  Scbamyl  poursuivent  rexécution  d'un  plan  <}ui  révèle 
4ans  son  auteur  de  grandes  connaissances  politiques*  militaires  et  géogra- 
phiques. Pendant  que  Parmée  tarque,  sous  les  ordres  d'Abdi-Pacha,  s*a- 
vance  ^r  le  littoral  de  la  merNoire,  vers  le  nord«  dan?  ïe  bot  d*âttaquer 
la  ligne  de  forteresses  fosses,  Schatnyl,  à  Tintérieur,  mafcbe  dans'  me 
éfreotysaiyainillèle^  à'traver»  le  pa»  de  Dariel,  vers  le  Thereek.  Si  le  chef 
circassien  réussit  dans  son  entreprise,  Tiflis  et  par  mite  toute 'laOéo^sie 
setraofveBl  eupoaés  à  an  dbager  imminent  La  Ugae  de  retndtedu  iiriace 
WdrasfcolTest.coupée  etlsi  Russie  méridiooale  ouverte  i^reDDemi.  • 

(1)  lliinml,  GhMem-fort  en.Valad&ei  m  osofloent  d«  l*lbt  dam  le  DanahOvirfs- 

a-vU  de  NUcopoli* 
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Rons  ne  retiendrons  pas  sur  la  sortie,  plus  ou  moins  réelle, 
des  flottes  alliées  du  Bosphore,  mais  on  écrit  de  Conslantinople 
ga*une  seconde  division  de  la  flotte  impériale  turque  a  pris  la 
in^r.  Les  bâtiments  russes  s'étaient  en  partie  retirés  dans  la  rade 
dTOdeasa  et  on  travaillait  aux  fortifications  de  cette  ville,  ainsi 

?Li*à  celles  de  Sewastopol,  de  manière  à  rendre  ces  deux  places 
peu  près  imprenables. 


ViMàrixem  a'owvre  de  nomeaii  auK  nég^ékaÛÊm^  «t  Ton  vajm* 
qai  atiDAOoer  qme  les  boslilitës  voat  être  SM^tendoes  bien  que  fo 
Bioufteflatnl  des  troupes  continue.  Voici  les  faits  pnncipirax  ap»- 
portôa  par  la  télégraphie  : 

«  GonMDlHioplq,  JtS(Ni»A^AI«»eiUe)» 
«  Le^nérid  Baraguey^'Hilliers  est  arrivé  aujeiind'liul.  MM-jdeBruek^ 
internoQce  d'Autriche,  et  Wildenbruck,  ministre  de  Prusse,  ont  été  rap- 
pelés. M.  deBnick  va  occaper  de  nouveau  le  poste  de  ministre  à  Vienne. 

a  La  seconde  éi^ision  navafe  turque  est  rentrée  dans  la  mer  Tioire  ;  elle 
aàleod  te  mioiir  ide  fàmlral  Mushaver* 

•  i«esftusi8t«  dans 'Cinq  attaques  qa'lla  ontlsllos  coBire  Chetvkedfl,  ont 
M  rapouMés.  Un  Tapeur  et  celle  uatien  a  édbové  len  cet^néroit  avec 
1,500  hommes  de  troupes.  Ils  ont  été  tous  faits  prisonniers.  • 

«  Trieste,  samedi,  26  novembre. 
€  Djx  inflleanïlKafrefi  ont  ét6  embarqués  le  18  à  Alexandrie  pour  Goa- 
stantioopte.  y 

IFlenne,  mereeâi  aa  soir. 
« Ms  arisde  fiaotaneat,  en  date  da  SI,  anaewcent  qcve  les  Turcs  ont 
fsUté  rtte  â^Oàtenltaaiet  sa  (sant  iBtirés  à  TuroskalL  • 

CoDstantinople,  ik  novembre. 
M  fie  généras  Klopka  est  arrivé  le  le.  la  Porte  lui  a  refusé  un  commande- 
laeitt.  lie  geuferaement  espagnol  refuse  de  laisser  prendre  au  général 
Prlmm  un  commandement  «i  Turquie.  » 

'Odessa,  IS  novend!>re. 

«Ooe  âhMoB  de  Pescadra  russe,  forte  de  trois  vaisseaux  de  Hgne,  cinq 
Mgateaet  f  IwieevstNiteatts  à  vapeur,  est  partie  de  Sewastopol  aussitôt  que 
lea  «aigres  lie  •ffoerra  toresont  paru  dans  la  mer  Noire.  • 

Bochareat,  17  novembre. 

c  Bndiarest  est  fort  tranquille.  L^armée  russe  a  pris  des  positions  qui  ga- 
raifffssent  la  viflo  contre  tout  accident  de  guerre.  Hier  les  Turcs  ont  es* 
sayé  de  passer  le  Danube  à  NIkopoH  et  à  Sistova  ;  ils  n'ont  pas  réussi.  On  na 
peut  songer  à  un  armistice,  car  lliiver  n^empêche  en  aucune  façon  les 
opérations  militaires.  » 

Dans  les  provinces  slaves  de  la  Turqiuie,  les  autoritéa-oi^t  reçia 
Tordre  de  donner  lecture  d'un  firjuan  Au  Sultan  qui  invite  lea 
lajahs  à  faire  la  déclaration  de  kars  aenksiDeots.  Des  assemblées 
oïd  éàé  convoquées  à  cet  effet.  A  Subit^a,  ie  firman  envoyé  à 
Fuad-Effendi  pour  le  vistr  de  Bosnie,  Rusdnd-Pascfaa,  a  été  lu 
pubKqoement.  Les  chefs  des  communes  et  des  rajahs  ont  été 
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convoqués,  et  lecture  leur  a  été  donnée  d'an  fiVman  ainsi  que 
d'une  circulaire  du  gouverneur  de  la  Bosnie. 

S'il  faut  en  croire  la  Gazette  de  Cologne,  le  gouvernement  an- 
glais travaillerait  sérieusement  à  une  pacification  de  l'Orient  sur 
une  base  qui  puisse  satisfaire  toutes  les  grandes  puissances.  D'a- 
bord, des  garanties  seraient  données  à  l'Europe  et  à  la  Turquie 
contre  le  retour  des  empiétements  tels  que  ceux  que  la  Russie 
vient  de  se  permettre.  En  second  lieu»  on  ne  devra  pas  per- 
mettre que  la  mer  Noire  soit  plus  longtemps  un  lac  russe.  La 
France  et  l'Angleterre  y  ont  un  commerce  qui  augmente  chaque 
jour  et  elles  ont  le  droit  de  le  surveiller.  A  cet  effet»  elles  doivent 
pouvoir  y  faire  entrer  en  temps  de  guerre  comme  en  temps  de 
paix  le  nombre  de  navires  nécessaires  à  la  protection  de  leur 
marine  marchande.  Du  reste»  les  négociations  ont  été  reprises 
ces  jours-ci  à  Vienne.  Alfred  Des  Essarts. 


VOATUOAL.  —  Les  obsèques  de  dona  Maria  ont  eu  lieu  le  19  de  ce  mois.' 
L*enfaDt  qui  lui  a  coûté  la  vie  ne  lui  a  pas  survécu.  En  prenant  le  gouver- 
nement, le  régent  a  pablié  une  proclamation»  et  confirmé  dansaes  pouvoirs 
le  ministre  Saldanha. 

Ce  qui  prend  aij\jourd*hui  une  certaine  importance,  c*est  le  souvenir  et 
le  ressentiment  de  Tattitude  qu*a  eue  le  maréchal  vis-à-vis  do  mari  de  dona 
Maria,  en  1850.  On  se  rappelle  comment  il  a  détaché,  Tun  après  Tautre, 
tous  les  corps  d*armée  qui  obéissaient  à  la  couronne,  et  comment  il  a  hu- 
milié le  prince  qui  les  commandait  en  personne.  Bh  bien ,  c^est  cet  orgueil* 
lenx  vainqueur,  c^est  ce  triomphateur,  intraitable,  que  le  régent  a  en  face 
de  lui. 

Saldanha  est  arrivé  par  la  force  de  la  révolution  ;  ses  créatores  occupent 
tous  les  emplois  ;  les  deux  chambres  sont  pleines  de  gens  à  sa  dévotion  l 
Le  renvoi  de  Saldanha  eût  été  presque  un  coup  d'Etat. 

Ec,  d'ailleurs,  quel  eût  été  le  lendemain  de  cet  acte  7  Le  parti  qui,  formé 
k  Oporto,  est  venu  pousser  jusqu'aux  portes  de  Lisbonne  ses  clameurs  et 
sa  victoire,  ce  parti,  peu  scrupuleux  sur  le  choix  des  moyens,  n^hésiteralt 
pas  en  1853  plus  qu'en  1850,  à  recourir  aux  armes  pour  recouvrer  la  puis- 
sance qui  lui  serait  enlevée.  Quelle  alternative  I  et  quelle  n'est  pas,  par 
cette  seule  situation,  la  faiblesse  et  l'impuissance  du  gouvernement  ! 

8VXS8X.  —  Il  faut,  pour  s'égayer,  entendre  le  Bund,  journal  dévoué  à 
M.  James  Fazy,  faire  en  ces  termes  métaphoriques  l'oraison  funèbre  de 
rex-dictateur  renversé  par  les  élections  du  ià  novembre  : 

«  Enfin,  s'écrie-t-il,  on  est  parvenu  à  évincer  de  sa  place  un  homme  qui» 
en  cette  qualité,  brillait  comme  une  étoile  de  première  classe  au  firmament  de 
ta  Suisse  régénérée;  qui,  à  côté  de  grands  défauts,  déployait  une  intelli^ 
gence  et  une  force  d'action  encore  plus  grandes,  et  qui,  dans  tous  les  cas^ 
quelle  que  puisse  être  sa  carrière  politique  future  —  s'est  érigé  dans  les 
Institutions  actuelles  de  Genève  aussi  bien  que  dans  celles  de  la  Gonfédé* 
ration,  un  monumentum  œre  perennius,  c'est-à-dire  un  monument  plus  du- 
rable que  l'airain.  —  Qu'il  ait  fallu  quUl  tomb&t  un  jour,  cela  ne  nous  sur- 
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prend  pas  ;  car,  de  même  que  Saturne,  la  démocratie  a  déjà  dévoré  sou- 
vent 5es  propres  enfants,  et  surtout  ceux  auxquels  elle  devait  les  plus 
grandes  obligations,  et  Fazj,  de  son  côté,  a  trop  souvent  provoqué  les  co- 
lères de  la  démocratie.  Toutefois  nous  laissons  à  d'autres  la  triste  besogne 
d'exposer  comment  il  a  été  possible  qu*un  homme  doué  de  si  grandes  qua- 
lités et  des!  riches  mérites  n'ait  pas  conservé  plus  longtemps  la  confiance 
de  la  majorité  du  peuple.  Assurément  II  ne  manquera  pas  de  gens  pour 
donner  le  coup  de  pied  au  ti<m  qui  vient  de  tomber;  quant  à  nous,  11  ne 
nous  reste  qu'à  baisser  les  armes  en  face  du  malheur.  » 

Zlbs  BàMBwtam.  ^  Le  roi  des  tles  Sandwich,  Kamehameha  III,  dégoûté 
sans  doute  des  grandeurs  humaines,  a  pris  le  parti  philosophique  d'abdi- 
quer. S'il  se  bornait  à  descendre  du  trône,  ce  ne  serait  rien,  mais  il  a  an- 
noncé en  môme  temps  l'intention  de  céder  son  royaume  aux  Etats-Unis. 

Contre  cette  résolution,  qui  serait  la  violation  flagrante  de  tous  les  trai- 
tés, les  consuls  de  France  et  d'Angleterre  viennent  de  protester  de  la  ma- 
nière la  plus  formelle. 

De  son  côté,  M.  Severance,  commissaire  des  États-Unis,  a  répondu  aux 
deux  consuls  par  une  lettre  rendue  également  publique,  et  où  il  nie  que 
son  gouvernement  ait  demandé  l'annexion.  Mais  il  y  a  dans  sa  lettre  on 
passage,  *  et  nous  le  citons,  —  où  transpire  la  véritable  pensée  de  M.  le 
commissaire  : 

«  Je  ne  dirai  rien  de  l'opportunité  actuelle  de  l'union  des  tles  Sandwich 
aux  Etats-Unis,  parce  que  je  ne  suis  pas  autorisé  à  dire  que  les  Etats-Unis 
accepteraient  telles  ou  telles  conditions;  mais  Je  ne  doute  pas  que,  si  on 
en  offre  librement,  elles  ne  soient  librement  examinées,  et  que  si  Tan- 
oexion  est  décidée,  on  ne  la  réalise  sans  recourir  à  des  moyens  obliques.  » 

Alfred  Des  Essarts. 


(GonwpondaDce  de  l'Ami  de  êa  BHigiM.)  ^ 

Rome,  le  20  novembre  1853* 

Au  moment  où  J'écris  ces  lignes  la  béatification  de  la  vénérable  Marie- 
Anne  de  Jésus  de  Parades  8*accomplit  dans  la  basilique  Vaticane.  S.  E.  l'am- 
bassadeur  du  Chili  près  le  Saint-Siège  a  voulu  se  réserver  l'honneur  de  dis- 
tribuer les  billets  d'invitation  &  cette  solennité,  qui  intéresse  de  si  près  l'A* 
mérique  méridionale.  Cette  béatifioation  apportera  une  profonde  con- 
solation aux  catholiques  des  deux  Amériques.  Un  prêtre  lélé  publia,  à  la 
Nouvelle-Orléans,  en  1852,  un  livre  français,  ayant  pour  titre  la  ThébalUle 
en  Amérique^  qui  montre  admirablement  l'utilité  des  monastères.  L'auteur 
invoque  fréquemment  l'exemple  des  deux  héroïnes  sainte  Rose  de  Lima 
et  le  Lys  de  Quito.  Il  montre  tout  ce  que  les  immenses  solitudes  d'Amé- 
rique ofifrent  d'avantages  pour  la  fondation  de  monastères  qui  sont  desti- 
nés à  renouveler  dans  le  continent  américain  les  merveilles  de  travail  et 
de  civilisation  qu'ils  réalisèrent  dana  PEurope  du  moyen  ftge. 

Loin  de  se  borner  à  des  vœux  stériles,  l'auteur  de  ce  livre  parait  l'a- 
voir écrit  au  moment  où  lui-môme  se  retirait  dans  une  solitude*  pour 
fonder  un  monastère,  avec  quelques  compagnons  qu'il  s'était  choisis.  Au 
reste,  ces  vues  sont  partagées  par  une  foule  de  personnes  dévouées,  qui 
sentent  comme  lui  la  nécessité  pe  multiplier  les  monastères  sur  le  con- 
tinent américain. 
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Les  Béoédictins  d*Einsiedlen  vieDoent  de  fonder  une  jiouvelle  maison 
aux  Etats-Unis.  Les  monastères  propageront  dans  ce  pays  les  croyances 
religieuses  sans  lesquelles  une  société  ne  saurait  ^prétendre  à  vivre  long- 
temps. D'autre  part,  la  riche  constitutioa  de  ce  contioeui,  la  variété  des 
sftes  dont  il  abonde,  acquerraient  dans  la  maltiplioatîoa  4es  monastèrei 
une  beauté  artistique  que  TEurope  moderne  envie  aux  sièclfta  précédents. 

On  annonce  une  nouvelle  qui  ne  serait  pas  sans  importance.  L*occupa- 
tîon  austro- française  des  Etats  pontificaux  serait  A  la  velUe  d'être  res- 
treinte à  quelques  points  principaux.  Les  Français  abandonaenaienX  leurs 
positions  actuelles,  à  Texception  de  Borne  et  deCivita-Vecchia.  Les  Autri- 
chiens» de  leur  côté,  se  borneraient  k  occuper  Ferrare  et  Ancône.  Cette 
nouvelle,  si  elle  se  confirme,  diminuera  les  chaiiges  du  trésor  pontifical, 
que  Tentretien  des  troupes  de  Toccupation  autrichieane  aggravé  depuis 
plusieurs  années  Cette  retraite  de  part  et  d'autre  est  d'un  boa  augure  pour 
la  continuation  de  la  paix  en  Italie;  elle  semble  montrer  que  la  Péninsule 
n*est  pas  menacée  de  perdre  les  bienfaits  de  la  paix.  Les  bruits  qu'on  a  fait 
courir  sur  Naples  et  les  complications  diplomatiques  de  la  Fraoce  avec  ce 
royaume  semblent  ne  pas  se  confirmer  jusqu'ici  La  crise  actuelle  de  la 
question  décrient  soulève  partout  de  si  graves  Inquiétudes,  que  les  ra- 
meurs les  plus  extraordinaires  trouvent  quelque  crédit.  Ce  qol  paraît  in- 
contestable, est  que  ces  terreurs  paniques  ont  causé  k  liaploa  une  crise 
financière  qui  a  efi'rayé  le  numéraire  en  ébraulant  la  confiance  publique* 
Le  gouvernement  français  a  fait  explorer  les  eûtes  mantimes  depuis  Gi- 
vita-Vecchia  jusqu'à  Terraclne,  et  on  a  pensé  généralement  que  les  raisons 
de  progrès  hydrographiques  n'avaient  point  présidé  seules  k  œtte  opéra- 
tlon.  On  ajoute  qu'une  grande  puissance  maritime,  prévoyant  l'éventualité 
d'un  transport  de  troupes  en  Orient,  a  prié  le  roi  de  Naples  de  céder  provi- 
soirement les  citadelles  de  Messine  et  de  Palerme,  ce  qui,  bien  entendo, 
aurait  mis  en  émoi  le  gouvernement  napolitain. 

Quoi  qu'41  en  soit,  ie  royaane  de»  Deox-Sienes  ne  paraît  avoir  rien  à 
craindre  pour  aa  tranquillilé  iMérieure.  Seulement,  la  police  redouble  de 
vigilance,  ot  il  est  bon  que  Ins  voy^ageurs  «aehevt  k^]b  doivent  porter  des 
psfiiers  parftiiiliement  en  nègte. 

La  Cottsultie  des  finanœs  est  cenveqnée  à  Kome  pour  )e  1"  décenbr» 
prochaio.  On  attend  beaucoup  de  la  capacité  des  membres  qui  la  com- 
posent. Les  prévisfons  pour  le  budget  de  rannée  185û  présentent  un  dé- 
ficit notable,  provenant  en  grande  partie  de  la  )dhnifi«tion  des  recettes  de 
douane.  11  est  de  la  niseion  de  la  Consulte  d'Etat  de  ohereher  lee  moyeu» 
de  pourvoir  à  cette  difficulté.  H,  Baiv. 


Sur  l'ordre  de  départ  donné  ouiL  Claortreiax 
de  Collei^no. 

On  lit  dans  VArmoma  du  22  novembre  : 

«  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  que  l'oréfre  d'évacuer  leur 
maison  donné  aux  PP.  Chartreux  de  CoHegno  par  le  mhjîstre  de  l'intérieur, 
vient  d'être  retiré.  Cependant  nous  regrettons  devoir  k  ajouter  que  si 
cette  usurpation  n'a  pas  été  consommée,  nous  le  devons  à  une  puissance 
étrangère.  Les  commissaires  envoyés  à  Turin  par  les  religieux  pour  y  trai- 
ter de  cette  affaire,  sacl^nt  bien  que  notre  ministère  n'est  pas  plus  seu- 
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slble  aa  droit  qu'à  la  raison*  mais  quMl  D'entand  que  Tars^ment  de  la  force, 
ont  jDgé  à  propos  de  recourir  à  la  force  de  la  France  en  mettant  sons  la 
protection  de  cette  puissance  le  couvent  de  Collegno  qu'ils  ont  payé  de 
leurs  deniers*  Delà,  Tordre  envoyé  à  Tambassadeur  de  France  près  notre 
gouvernement^  de  protéger  cet  établissement  appartenant  à  des  sujets 
français  qui  en  ont  payé  le  prix.  Le  comte  de  San  Martine*  qui  avait  si  fière- 
ment ordonné  aux  PP.  de  GoUegno  de  s*en  aller  de  bonne  grâce  s*IIs  ne 
voulaient  être  renvoyés  de  force,  a  baissé  la  tête  devant  l'ambassadeur 
français.  Ainsi,  les  PP.  Chartreux  ne  seront  plus  inquiétés  dans  la  paisible 
possession  de  leur  propriété;  et,  cette  fois,  grftce  à  la  France,  Tartlcle  dn 
Statut  qui  déclare  toutes  Us  propriétés  inviolables^  sera  une  vérité.  * 

D'un  antre  cété,  on  lit  dans  la  Gazette  piémontaise  du  23  no- 
tembre  : 

((  l^Armonîa  annonce  Texpulsion  des  charlrettx  de  CoUegno, 
décrétée  par  le  ministre  de  1  intérieur,  révoquée  sur  les  récla- 
mations du  ministre  de  France.  Le  fait  est  faux.  Le  ministre  de 
l'intérieur  recevant  un  jour  le  supérieur  des  chartreux,  venu  i 
son  audàence  sans  y  a¥<rir  été  invité,  Kii  a  exprimé  nettement  sa 
manière  de  voir  ;  mais  il  n'a  été  encore  dcNaoé  aucun  ordre*  En 
conséquence,  il  n*y  a  pas  eu  de  révocation  à  finne^  » 


Sur  un  rapport  de  M.  le  maréchal  de  Saint-Arnaud ,  ministre  de  ta 
guerre,  demandant  que  le  nombre  des  bataillons  de  tirailleurs  ou  chas- 
seurs à  pied  soit  porté  de  dix  à  vingt,  le  décret  suivant  vient  d^ôtre  rendui 
en  date  du  22  novembre  : 

Art.  1".  Il  sera  formé  dix  nouveaux  bataillons  de  chasseurs  à  pied  à  dix 
compagnies  et  deux  nouvelles  compagnies  dans  chacun  des  bataillons  dto 
cette  arme  actuellement  existants. 

Art.  2.  Afin  de  pourvoir  à  la  formation  des  bataillons  et  compagnies  pré- 
cités sans  augmentation  d^efféctif,  les  6**  compagnies  des  3'*batarilons  des 
75  régiments  d'infanterie  de  ligne  et  des  25  régiments  d*infanterie  légère 
seront  licenciés. 

—  Par  décret  du  23  novembre,  est  nommée  la  commission  dont  ht  for- 
mation a  été  ordonnée  par  la  loi  du  28  mai  1853  sur  les  caisses  de  retraite 
pour  la  vieillesse.  Cette  commission  est  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

MM.  Rouher,  vice-président  du  conseil  d^tat,  président;  Ferdinand  Bar- 
rot,  sénateur;  Thayer,  sénateur  ;  de  Parieu,  préartdfent  de  la  section  des  fi- 
nances au  conseil  d'Etat  ;  Gouin,  député  ;  Oavrard, député;  Devinck,  député  ; 
Stourm,  conseiller  d'Etat  ;  Guillemot,  directeur  général  des  caisses  d'amor- 
tissement et  des  dépôts  et  consignations  ;  Andouillé,  directeur  du  moure- 
ment  général  des  fbnds  au  ministère  des  finances  ;  Delépfne,  directeur  de 
la  comptabilité  générale  au  même  ministère  ;  Julien,  chef  de  la  division  du 
commerce  intérieur  au  ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  ;  Mathieu,  membre  de  Tlnstitot  ;  vicomte  A.  de  Meluil, 
membre  de  la  commission  supérieure  des  sociétés  de  secours  mutnete; 
Gochin,  adjoint  au  maire  du  10*  arrondissement  de  Paris. 
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M.  Langlois  de  Neuville,  chef  du  bureau  du  commerce»  est  nommé  secré* 
tairt,  et  M.  Alexis  Chevallier  secrétaire  adjoint  de  ladite  commission. 

—  Un  décret  en  date  de  Fontainebleau  le  25  novembre  porte  à  quatre- 
Yingtsle  nombre  des  auditeurs  au  conseil  d^Ëtat  qui  pourront  désormais 
être  attachés  aux  divers  ministères  ou  placés  auprès  des  préfets. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

On  a  répandu  le  bruit  que  le  gouvernement  pensait  à  rétablir  les  jeux 
publics  à  Paris;  ce  bruit  qui  ne  peut  être  que  Tœuvre  de  la  malveillance, 
est  complètement  faux. 

—  Une  circulaire  du  préfet  de  TAisne,  adressée  aux  maires  du  départe- 
ment, porte  ce  qui  suit  : 

«  Laon,  le  10  novembre  1853. 
«  Messieurs,  Je  suis  informé  que  quelques-uns  d'entre  vous  ont  Thabitude 
de  réunir  le  conseil  municipal  le  dimanche  pendant  la  messe.  Cet  usage 
n'est  nullement  convenable,  et  on  devra  faire  en  sorte  à  Tavenir  que  les 
conseils  municipaux  ne  tiennent  plus  leurs  séances  pendant  Toffice  divin, 
ni  même  pendant  les  vêpres.  Veuillez,  je  vous  prie,  ne  point  perdre  de  vue 
ces  instructions. 

«  Agréez,  Measieurs,  etc.  »  Boitille. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«  Sa  Majesté  Tlmpératrice  a  donné  aux  sœurs  de  Saint- Vincent-de- 
Paul  (de  Fontainebleau),  pour  la  réparation  de  Téglise  de  leur  hospice, 
une  somme  de  six  mille  francs.  » 

—  M.  le  préfet  de  police  vient  de  faire  paraître  une  ordonnance  sur  les 
mesures  à  observer  pour  la  salubrité  des  maisons  et  des  appartements . 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Poitiers  vient  d'évoquer  l'af- 
faire de  l'accident  arrivé  le  18  septembre  sur  le  chemin  de  fer  de  Bor- 
deaux, section  de  Poitiers.  Voici  les  noms  et  qualités  des  quatre  personnes 
prévenues  d'homicide  et  de  blessures  causées  par  imprudence  :  MM.  le  ba- 
ron de  Crèvecœur,  Inspecteur  de  1^  classe,  chargé  des  mouvements  entre 
Ruffëc  et  Bordeaux;  Leroy,  facteur-chef  à  la  station  de  VIvône;  Landré, 
chef  de  nuit  à  la  station  de  Ruffec  ;  de  Sassenay ,  inspecteur  des  chemins 
de  fer,  demeurant  à  Tours. 

Mous  ferons  connaître  le  jugement. 

—  On  lit  dans  la  Patrie  ce  bulletin  agricole  : 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  des  départements  continuent  à  être 
favorables.  Le  beau  temps  a  permis  d'achever  dans  de  bonnes  conditions 
les  semailles  d'hiver.  Les  fermiers  et  les  petits  cultivateurs,  ayant  terminé 
leurs  travaux,  se  montrent  en  plus  grand  nombre  sur  les  marchés,  qui, 
généralement,  sont  bien  approvisionnés. 

.  Les  arrivages  des  blés  étrangers  dans  les  ports  sont  considérables  ;  déjà 
quelques  parties  de  ces  blés  ont  paru  sur  les  marchés  de  l'intérieur.  Pen- 
dant la  semaine  qui  vient  de  s'écouler,  la  baisse  a  fait  des  progrès  sur 
presque  tous  les  marchés;  dans  certaines  localités  elle  a  atteint  des  propor- 
tionâ  notables. 

A  Bourges,  par  exemple,  à  Cherbourg,  à  Amiens,  à  Sancerre,  elle  a  varié 
de  3  &  4  fr.  par  hectolitre.  Sur  les  autres  places,  elle  a  été  de  1  fr.  &  2  fr. 
50  c  et  3  fr. 

|out  annonce  que  cet  état  de  choses  satisfaisant  se  maintiendra. 

^  .On  vient  de  terminer  les  plantations  en  beaux  marronniers  de  Ta- 
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venue  du  Panthéon,  dans  le  Jardin  du  Luxembourg;  cette  avenue  sera 
fermée  par  une  nouvelle  grille  qu^on  achève  vis-à-vis  la  rue  Soufflot 

Le  petit  clottre  de  Marie  de  Médicis  est  entièrement  terminé.  La  prin- 
cipale porte»  du  côté  de  la  rue  de  Vaugirard,  a  reçu  pour  couronnement 
le  buste  en  bronze  de  la  reine,  et  la  cour  vient  d*ôtre  couverte  d'un  dôme 
en  vitrage  qui  en  fait  une  sorte  de  jardin  d*hiver. 

—  La  rue  du  Chantre,  dont  plusieurs  malsons  viennent  de  disparaître 
pour  les  besoins  de  la  rue  de  Rivoli,  est  Tune  des  plus  anciennes  de  Paris. 
Elle  reçut  le  nom  du  Chantre  en  raison  d'un  chantre  deSaint-Honoré  qui 
y  demeurait;  la  voix  de  cet  homme  était  si  forte  et  si  puissante  que  Ton 
venait  de  tous  les  quartiers  de  Paris  pour  le  voir  et  Tentendre  ;  il  se  nom- 
molt  Pierre  Bouley. 

—On  écrit  de  Londres,  le  19  novembre  : 

«  Le  bill  qui  ordonne  la  fermeture  des  maisons  et  des  endroits  publics 
où  Pon  joue,  où  Pon  parie,  aura  force  de  loi  à  partir  du  1"  du  mois  pro* 
Chain.  Les  contraventions  seront  rigoureusement  punies.  Dans  quelques 
jours  PAngleterre  sera  purgée  de  ces  établissements  qui  ont  englouti  tant 
de  fortunes.  » 

—  On  écrit  de  Bruxelles,  le  17  novembre  :  a  La  population  du  royaume 
de  Belgique,  d'après  le  dernier  recensement,  se  compose  de  U  millions 
337,196  individus,  qui,  sous  le  rapport  religieux,  se  divisent  ainsi  qull 
suit  :  Il  millions  326,873  catholiques,  7,286  protestants,  1,336  juifs, 
i,019  appartenant  à  d'autres  religions,  et  682  qui  n'ont  pas  voulu  déclarer 
le  culte  qu'ils  professent  » 

—  M.  Auguste  Vandenbergfae,  peintre  distingué,  à  qui  Part  doit  de  nom*- 
breuaes  pages  religieuses  très-estlmées,  vient  de  mourir  subitement  à  l'âge 
de  cinquante-cinq  ans. 

^Samedi  dernier,  à  2  heures,  a  eu  lieu  en  présence  du  ministre  des  trai- 
vaux  publics  et  de  plusieurs  fonctionnaires,  l'inauguration  du  chemin  de 
fer  qui  part  de  la  place  de  la  Concorde  pour  s'arrêter  à  Passy.  Le  trajet 
s^est  effectué  en  sept  minutes  pour  aller  et  autant  pour  le  retour.  Des  che- 
vaux tirent  soixante  personnes  avec  la  force  de  2A,  et  font  quatre  lieues  à 
l'heure. 

VARIÉTÉS 

BAIiMfefl    KT    L'ESPAGNE    CATai«I<l«l7B    JVdiSS    PAB> 
H.    I^HEBMiniEm 

Il  s'opère,  dans  certains  esprits  d'élite,  un  mouvement  salu- 
taire que  l'œil  du  chrélien  doit  suivre  avec  un  rare  intérêt.  La  le- 
çon des  événements  n'a  point  été  perdue  pour  tout  le  monde  ; 
les  épreuves  et  les  revirements  de  la  vie  publique,  les  mécomptes 
et  les  défaites  de  la  politique ,  la  retraite  et  le  silence  même  où 
Bont  relégués  tant  d'hommes  éminents  de  qui  la  parole  ou  la 
plume  avaient  été  habituées  à  l'ascendant  et  à  la  renommée,  ont 
amené  dans  bien  des  ftmes  de  profonds  changements  et  pré- 
paré d'heureux  retours. 

La  fragilité  du  pouvoir  a  éclairé  sur  le  vide  et  sur  le  péril  des 
doctrines.  Au  lendemain  de  la  chute»  on  a  médité  sur  ses  causes; 
en  frappant  les  fronts»  la  Providence  a  désillé  les  yeux. 
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Sans  doute,  il  reste  encore  des  préjugés,  des  défiances»  des 
obscurités  plus  ou  moins  volontaires»  Sans  doute ,  des  amours- 
propres  secrets  et  un  respect  humain  difficile  à  vaincra,  enla- 
cent et  retardent  encore  desecNirs  &  demi -subjugués.  Ces  néo* 
phjrtes  de  la  ?érîté,  trop  longtemps  méccuinue  on  reniée,  gar» 
dent  encore  quelque  embarras,  quelque  hésitation. 

Eh  bien  !  nous  l'avouerons,  leur  «tuation  nous  touche  et  noua 
attire.  Nous  voudrions  pouvoir  leur  rendre  honorable  et  aisé 
l'accès  de  ce  camp  de  la  justice  et  de  la  religion  dont  ils  se  sont 
si  longtemps  exilés  et  dont  ils  ne  franchissent  qu'avec  une  cer- 
taine timidité  les  premiers  retranchements.  Loin  de  leur  impo- 
ser de  dures  rétractations,  et  de  les  repousser,  en  quelque  sorte, 
fusqu'à  ce  qu'ils  aient  fait  une  pénitence  publique  de  leurs  an- 
eieni  égarements,  nous  préférerions  lenr  savoir  gré  de  îeun 
nouveaux  élans,  les  accueillir  avec  confiance,  avec  encourage- 
ment, avec  affection,  tenant  compte  du  bien  pour  arriver  an 
mieux. 

Si  des  réserves  sont  nécessaires,  si  les  imprescriptibles  droits 
de  la  vérité  commandent  d'attendre  et  de  réclamer  de  plus  échk- 
taots  témoignages,  qu'au  moins  ces  réserves  n'aient  rien  de  blesr 
sant,  rien  de  cbs^în,  rien  d'amer. 

Contentons-nous  d'admirer  les  voies  mystérienaes  par  le»- 
<|oelles  la  vérité  se  fraye  passage  jusqu'aux  intelHgences  long- 
temps rebelles.  Ne  cherchons  pas  avec  une  curiosiÉ  trop  vmfis- 
crête  à  compter  les  étapes  par  où  elle  a  ramené  d'anciens  trans- 
fuges, n  est ,  dans  ces  lentes  et  intimes  modifications  de  la 
conscience  humaine,  une  sorte  de  pudeur  qui  veut  être  res- 
pectée ;  et»  sans  trop  descendre  dans  les  replis  de  la  pensée, 
écoutons  et  recueillons  le  langage  qui  sort  des  lèvres.  Pour- 
quoi faire  à  de  tels  hommes  l'injure  de  les  prendre  en  dé** 
fiance?  Quand  ils  renoncent  à  dmiques  antipathies,  quand, 
après  avoir  atlaqué  les  saines  doctiînes,  ils  leur  rendent  un 
hommage  imrtteffida,  poiwqooi  ne  pas  croire  à  leur  sincérité? 
Nous  admettions  leur  franchise  dans  le  mal  ;  ne  l'admettrions- 
nous  phis  dans  le  bien? 

D'ailleurs,  nous  ne  jugeons  point  les  intentions.  C'e^  un  dO'- 
maine  qui  nons  a  toujoura  paru  inviolable.  Nous  voyons  et  nous 
apprécions  les  actes. 

Chaqoe  fois  que^  dans  la  splière  intellecluellp,  dans  hr  pfafle- 
sopliîe,  dans  l'hidloire,  dans  les  lettres,  nous  rencontrons  on 
tribut  payé  à  la  cause  de  TEglise,  nous  nous  empressons  de  k 
recueillir.  D'une  bouche  hoslile,  il  a  le  prix  d'un  aveu  imolon^ 
taire  et  non  suspect.  Quel  n'est  pas  son  mérite  quand  il  prend 
le  caractère  d*une  réparation  et  d'un  repentir? 

Dn  tel  rôle,  ce  nous  semble,  n*a  rien  que  d*utile  ef  d'booo- 
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rable»  Il  est  sans  danger»  il  n'est  pe«t-4tare  pas  sans  pnofU  ] 
les  intérêts  sacrés  que  nous  servons. 

Déjà,  nos  ïecteim  voudront  himk  se  le  rappeler,  nous 
saisi  les  occasions  de  leur  ingnaler  ees  symptômes  heureux  et 
consolants  dans  des  personnages  qui  s'étaient  fait  les  adversaires 
de  l'Fglise.  Il  faut  ajouter  un  nom  &  celte  liste,  et  il  y  figurera 
dans  un  rang  élevé  :  nous  voulons  parler  de  II,  Lberminier. 

On  sait  quelle  a  été  sa  carrière  ;  on  sait  quelle  attitude  il  avait 
prise  comme  écrivain  et  comme  professeur.  Aujourd'hui,  il  a  Toc* 
caston,  disons  mieux»  il  choisît  l'occasion»  de  parler  de  TEglisa 
catholîqae,  de  l'Espagne,  de  Balmès.  il  célèfare  la  grandeor  ei 
la  gloire  que  la  péninsule  ibérique  a  dues  à  son  attachement  pont 
la  foi  ;  il  montre  la  supériorité  des  populations  catholiques  sur 
les  populations  protestantes;  il  analyse  et  il  loue  le  théologien 
si  profond  et  si  sûr  qui  est  une  des  plus  pures  illustrations  de 
notre  temps. 

Voici  les  principaux  fragments  de  l'article  que  vient  de  publier 
la  Revue  contemporaine  dans  son  numéro  du  31  octobre. 

M.  LhermimPT  commence  par  présenter  les  «lenx  aspects 
qu'offre  le  caraclère  du  peuple  espagnol ,  à  savoir  oe  qu'il  dut  A 
laconquète  arabe,  et  ce  qu'il  dut  é  la  vietortemie  résistance  de 
la  population  chrétienne. 

«  Il  y  eut  donc,  dit-il,  doux  Espagnes,  la  musulmane  et  la  clirétlenne.  La 
pveoilère,  éceadiie^  riebe ,  opaienta,  ree«VMa  4b  ses  oom^uénsis  Téclat 
«lea  arts,  ie  ^aàt  des  lettres^,  la  cuittra  des  sciencea,  des  jauissaacês  âb 
luxe.  La  seconde,  petite,  pauvre,  héroïque,  passant  tour  à  tour  d'une  dé- 
fensive opini&tre  à  une  aventureuse  offensive,  rétrécissant  chaque  jour  la 
donaination  étrangère,  et  couronnant  sept  siècles  d*effbrts  par  raffranchis- 
sèment  de  la  patrie.  C^est  alors  que  le  mariage  de  Ferdinand  d*Aragon  et 
d^Isiabelle  de  Gastille  réunit  toute  la  Péninsule  sous  le  même  sceptre,  et  que 
de  cette  agglomération  sortit  enfin  le  moderne  génie  delà  nation  espagnole. 

«  Voilà  donc  les  deux  causes  de  son  origroallté,  la  puissance  de  la  civili- 
sation arabe,  et  la  résistance  de  Tesprit  indigène  et  chrétien.  » 

L'habile  écrivain  suîl  le  cours  des  siècles  :  il  arrive  an  XVI', 

«Le  XVI*  siècle  fut  ponr  le  peuple  espagnol  répaqas  d\io  rayonsemeat 
'glorieux,  car  alors  il  porta  dans  un  monde  Bouveaa  la  foi  et  la  civilisation 
chrétiennes.  Quelle  ardeur  enflamma  ces  aventuriers  isitrépkles,  ces  Itéras 
de  la  Conquista,  et  leur  fit  chercher  des  régions  iocennnes  dam  les  vastes 
sotftndes  de  TOcéan  I  Ne  les  dirait-^n  pas  amés  du  même  enthousiasme 
que  les  Arabes  qui ,  sept  siècles  auparavant ,  avaieat  snlsf  ugaé  leur  psysT 
Eux  aussi  semblent  se  croire  appelés  à  la  eonqnète  du  monde,  et  it  se 
trouve  que  rincomparable  audace  d*un  Gortôs,  d'un  Pixarrs,  laisse  t^en 
loin  derrière  elle  les  plos  hardis  exploits  des  ealifes  et  des  émir& 

«  Dans  le  même  temps ,  TEspagne  domina  TEurope  :  elle  doanaCbarles- 
Oaint  à  i* Allemagne  et  fut  au  moment  d'ompéchar  la  France  d'être  gouver- 
née par  Henri  iv.  Enfin ,  4  Lépaate,  eUe  sauva  la  cfarétionté,  qae  roi^goeil 
ottoman  se  proposait  d^asservir. 
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«  C'étaient  là  des  prospérités  extrêmes  qui  ne  pouvaient  durer,  et  le  géoie 
espagnol  redevint  sédentaire  pendant  les  trois  règnes  de  Philippe  III,  Phi- 
lippe IV  et  Charles  n.  Comme  si  elle  eût  épuisé  sa  force  ezpansive,  i*fis- 
pagae  se  recueillit  en  elle-même,  et,  tout  en  recevant  de  la  France  et  de  la 
maison  de  Bourbon  unedynastie,  elle  garda  ses  mœurs,  son  esprit,  et  s'isola 
dans  sa  fierté. 

«  Mais  PEspagne,  qui  ne  devait  pas  revoir  les  Jours  de  Charles-Quint, 
trouva  Toccasion  d'une  autre  gloire  dans  l'injuste  entreprise  que  tenta  sur 
elle  Napoléon.  On  peut  parler  au^Jourd'hui  de  cette  agression  avec  l'indé- 
pendante gravité  de  l'histoire,  et  nous  dirons,  sans  blesser  en  rien  l'hon- 
neur des  armes  françaises,  qu'elle  réveilla  chez  une  nation  généreuse  ses 
anciennes  vertus  qui  sommeillaient  Si  elle  n'eût  été  ni  attaquée,  ni  envahie 
par  un  conquérant  Jusqu'alors  invincible,  l'Espagne  du  XIX*  siècle  serait 
moins  illustre  ;  elle  n'aurait  pas  aujourd'hui  des  souvenirs  dont  on  ne  peut 
méconnaître  l'héroïque  ressemblance  avec  les  premiers  temps  de  ses  an- 
nales. Palafox,  qui,  en  1808,  commandait  en  chef  l'armée  du  royaume  d'A- 
ragon ,  avait  le  droit  d'écrire  dans  ses  proclamations  :  a  Souvenez- vous 
«qu'une  petite  peuplade  d'Espagnols  chrétiens,  réfugiés  dans  les  monta- 
«  gnes  des  Asturles,  a  bravé  pendant  sept  siècles  toute  la  puissance  des 
«Maures,  et  que  ces  Maures  ont  fini  par  être  chassés  de  toutes  les 
«  Espagnes.  » 

«  Ainsi  connu,  ainsi  défini ,  le  génie  espagnol  peut  être  maintenant  mis 
en  regard  du  Catholicisme,  dont  il  embrassa  la  loi  avec  une  ardente  doci- 
lité, et  auquel,  h  son  tour,  pour  ce  qui  est  des  mœurs  et  de  quelques  insU- 
tutions,  il  ne  laissa  pas  de  donner  son  empreinte.  Pénétration  féconde  de 
la  vertu  de  la  religion  et  des  qualités  d'un  grand  peuple.  » 

Ce  caractère  éaiiaeinmeot  religieux  de  l'Espagne  frappe 
II.  Lberminier  ;  il  en  admire  la  force  dans  la  résistance  offerte 
par  ce  grand  peuple  au  Protestantisme  : 

«  Au  moment  où  le  Protestantisme  déchirait  l'unité  de  la  religion  catho- 
lique, TEspagne  sortait  à  peine  des  rigueurs  inflexibles  déployées  contre 
les  Maures  et  les  Juifs  dont  la  conversion  au  Christianisme  n'était  pas  ré- 
putée siDcère.  Certains  germes  de  Protestantisme  furent  étouifés  dans  la 
Péninsule  par  les  mêmes  moyens.  Les  nouveautés  prêcbées  par  Luther 
n'étalent  pas  dans  le  géuie  de  la  nation  espagnole ,  et  néanmoins  elles  y 
trouvèrent  un  moment  des  sectateurs.  Nous  en  avons  une  preuve  curieuse 
dans  un  document  historique  publié  récemment  Voici  ce  qu'à  la  date  des 
^  et  il  mars  1559,  l'évêque  d'Acqs,  ambassadeur  du  roi  de  France  k  Venise, 
mandait  à  M.  de  La  Vigne  :  «  Depuis  quelques  jours  s'est  levé  un  bruit  à 
«  Saint-Marc,  qui  a  depuis  esté  confirmé  comme  très-certain,  qu'en  Espagne 
«  se  sont  eslevez  quatre  des  plus  grands  princes  du  royaume  en  faveur  de 
«  l'herezie  luthérienne,  en  laquelle  ils  se  montrent  si  obstinés,  et  renfor- 
«  cent  et  augmentent  tous  les  jours  de  telle  façoui  qu'ils  vont  contraignant 
«  par  force  tous  leurs  contraires  à  estre  de  leur  parti  ;  de  sorte  que  l'on  diot 
€  que  si  le  dict  roy  Philippe  n'y  remédie  de  bonne  heure,  il  est  en  danger 
«  de  s'y  trouver  le  plus  foible,  ce  qui  pourroit  bien  estre  cause  de  le  rendre 
m  plus  facile  à  la  conclusion  de  la  paix  (i)....  »  La  sévère  vigilance  de  Phi- 

(1)  Négo€iùtion$  de  la  France  dans  le  iMont,  par  E.  Gharrière,  t  II,  p.  56a,  504.^ 
CêlUclion  dêi  Docummts  inédits  msr  i^Bistoirs  de  France, 
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lippe  II  dompta  ces  réYOltes ,  en  prévint  d^aatres ,  et  pas  un  dissident  ne 
troabla  désormais  l'unité  catholique  de  TEspagne.  » 

Du  Protestantisme  à  Balmës,  qui  l'a  si  profondément  étudié 
et  si  énergiguement  coaibattu,  la  transition  est  naturelle.  Voici 
comment  M.  Lherminier  s'occupe  de  ce  théologien  de  génie  : 

«  De  Tautre  côté  des  Pyrénées,  comme  au-delà  du  Rhio,  la  vie  intellec- 
tuelle n'est  pas  soumise  à  Paction  Impérieuse  d'une  centralisation  attirant 
tout  à  elle.  En  Espagne  aussi  bien  que  dans  la  moderne  Germanie,  vous  ren- 
contrerez souvent  des  hommes  supérieurs  et  modestes,  cultivant  la  science, 
Tart  et  Thistoire,  là  où  le  sort  les  a  placés.  Us  n'aspirent  pas  à  monter  sur 
un  grand  théâtre.  De  graves  études ,  de  longues  méditations  sur  le  passé» 
sur  les  traditions  de  la  patrie  et  de  la  religion,  occupent  et  élèvent  ces  es» 
prits  sérieux,  qui,  se  recueillant  en  eux-mêmes,  dédaignent  ou  plutôt  igno- 
rent les  satisfactions  frivoles  d'une  vanité  bruyante.  C'est  ainsi  qu'au  sein 
de  la  Catalogne,  dans  la  petite  ville  de  Vich,  Jacques  Balmès  vécut  quelque 
temps  obscur.  Il  dut  le  jour  à  de  pauvres  artisans.  Il  eut  pour  mère  une  de 
ces  fortes  femmes,  qui  se  dévouent  à  l'éducation  d'un  fils  et  &  sa  gloire  con- 
fusément pressentie.  Thérèse  Urpia,  c*est  le  nom  de  la  mère  de  Balmès,  ne 
quittait  jamais  l'église  de  Saint-Dominique,  où  chaque  matin  elle  entendait 
la  messe,  sans  se  prosterner  devant  l'autel  de  saint  Thomas  d'Aquin,  cq. 
prince  des  docteurs  de  l'Eglise,  pour  lui  demander,  daus  une  ardente 
prière,  de  protéger  son  fils. 

tt  Cet  enfant,  sur  lequel  veillait  une  mère  qui  l'aimait  assez  pour  mettre 
de  la  sévérité  dans  sa  tendresse,  était  né  le  28  août  1810.  A  sept  ans,  il 
commençait  avec  ardeur  l'étude  de  la  langue  latine.  Vint  ensuite  la  rhéto- 
rique, puis  la  philosophie  ,\enfin,  à  la  neuvième  année  du  cours  d'études; 
la  théologie.  A  quatorze  ans,  Jacques  Balmès  eut  un  petit  bénéfice  ;  à  seize, 
une  bourse  à  l'université  de  Cervera,  ville  du  centre  de  la  Catalogne.  Là,  il 
ne  connut  plus  que  deux  maîtres,  saint  Thomas  et  lui-même.  «Tout  se 
«  trouve  dans  saint  Thomas ,  disait  Balmès  avec  un  enthousiasme  compa- 
«  rable  à  l'admiration  du  père  Ventura  pour  le  grand  docttur  du  moyen 
«  fige,  tout  :  philosophie,  religion,  droit  politique.  Sous  des  formules  laco- 
«  niques,  toutes  les  richesses  sont  accumulées.  »  Quel  est  donc  le  génie  de 
cet  homme  du  Xllle  siècle,  qui,  au  XIX«,  se  trouve  être,  pour  d'éminents 
esprits,|la  plus  vive  des  lumières  !  » 

L'étude  de  la  vie  et  des  œuvres  de  Balmès  se  poursuit.  Déta- 
chons ces  fragments  : 

«  Au  milieu  de  ses  études  spéculatives  et  historiques,  Balmès  ne  fermait 
pas  son  esprit  aux  préoccupations  politiques.  La  guerre  civile  touchait  à  sa 
fin,  et  la  cause  de  la  reine  Isabelle  triomphait.  Gomment  le  libéralisme  vic- 
torieux gouvernerait-il  l'Espagne?  Saurait-il  être  juste  envers  les  traditions 
et  les  droits  du  passé? 

«  Ces  questions,  qui  agitaient  confusément  les  imaginations,  se  posèrent 
nettement  dans  l'esprit  de  Balmès,  qui  ne  tarda  pas  à  prendre  la  plume  sur 
le  premier  des  problèmes  qu'avaient  à  résoudre  les  vainqueurs.  Qu'allaient 
devenir  les  biens  du  clergé  ?  La  spoliation  de  l'Eglise  devait-elle  être  l'iné- 
vitable conséquence  de  la  victoire  des  idées  libérales?  G^est  ce  que  Balmès 
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ne  pouvait  penser,  et  il  éleva  la  voix  poar  défendre  le  droit  de  propriété, 
411'il  représenta,  rartout  entre  les  mains  de  TB^Iisa,  comme  qn  Instrumesit 
de  civilisation  et  de  charité. 

Au  mois  à'août  iS&O,  on  vit  paraître  à  Barcelone  nn  écrit  imprimé  à  Vich, 
et  ayant  pour  titre  :  Observations  sociales^  polîtiques  et  économiques  sur  Us 
biens  du  cierge.  Désormais,  pendant  h  uft  années  Jusqu'à  sa  mort,  jusqu'à 
rheure  où  il  s'étef^it  dans  Tété  de  1&68,  Buimès  déploiera  une  activité  f^ 
conde  et  multipliera  ses  écrits.  En  présence  d*Espartero  tout-puissant ,  il 
publia  des  Considérations  poiUiquss  sur  la  situation  de  l^Espaçne.  U  y  établis* 
sait  la  nécessité  de  conserver  la  régence  entre  des  mains  royales,  et  de  faire 
use  part  légitime  aux  traditions  monarchiques  que  représentait  le  parti  de 
don  Carlos.... 

a  C'était  bien  la  pensée  de  son  pays  quMI  voulait  exprimer  en  conciliant 
ies  droits  anciens  avec  les  principes  nouveaux ,  et  il  trouvait  la  meilleure 
garantie  de  cette  conciliation  dans  le  mariage  de  la  reine  Isabelle  avec  le 
fils  aîné  de  don  Carlos.  Quand  une  solution  contraire  détruisit  cette  espé- 
rance,  Balmès  interrompit  la  publication  de  sa  Bévue,  dont  la  politique  était 
vaincue  par  les  faits.  » 

Après  avoir  va  rhomme  et  le  prêtre,  M.  Lherminier  examme 
ses  doctrines  et  lai-mème  y  met  ses  propres  réflexions.  Ces  paa» 
sages  sont  trop  importants  pour  n'être  pas  rapportés  en  leur 
entier. 

M.  Lherminier  commence  par  poser  cette  question  : 

«  L'Europe  eût-elle  été  plus  heureuse  et  plus  grande,  si,  au  XVI*  siècle, 
Tuoité  catholique  n'eût  pas  été  troublée?  Balmès  n'en  fait  pas  le  moindre 
doute,  f  Figurons-nous  un  instant,  dit  il ,  que  le  Protestantisme  n'ait  pas 
a  paru,  et»  dans  cette  hypothèse,  faisons  quelques  coiûectures  sur  le  cours 
a  j^robable  des  événements.  En  premier  lieu,  toutes  les  forces,  tout  le  génie 
ff  que  l'Espagne  employa  pour  faire  face  aux  guerres  religieuses  suscitées 
a  sur  le  continent,  auraient  pu  se  déverser  sur  le  nouveau  monde.  11  en  eût 
s  été  de  même  de  la  France,  des  Pays-Bas  et  de  l'Angleterre  :  ces  nations, 
n  qjuoique  divisées,  ont  pu  fournir  quelques  exemples  brillants;  si  leurac- 
s  tion  sur  les  nouveaux  pays  s'était  ramassée  et  concentrée,  n'y  auraient- 
m  elles  point  apporté  une  vigueur  dont  rien  n'eût  été  capable  d'arrêter  le 
#  tout-puissant  entraînement  7  Figuree-vous  que  tous  les  ports ,  depuis  la 
a  Baltique  jusqu'à  l'Adriatique,  envoient  leurs  missiotnoaires  à  Torieut  et  à 
a  l'occident,  comme  le  faisaient  la  France,  le  Portugal,  l'Espagne  et  l'ita- 
«lie  ;  i)gQre2-vous  que  toutes  les  grandes  cités  de  l'Europe  soient  autant 
«  de  centres  où  se  réunissent  les  hommes,  où  s'accumulent  les  moyens  mar 
«  térleis  destinés  à  ce  grand  objet  ;  figurez-vous  que  tous  les  mis.<ionnaires 
«  soient  dirigés  par  les  mêmes  vues,  dominés  par  une  même  pensée  et 
m  brûlants  d'un  môme  zèle  pour  la  propagation  d'une  même  foi  :  en  quel- 
«  que  lieu  qu'ils  se  rencontrent,  ils  se  reconnaissent  pour  collaborateurs 
«  dans  une  œuvre  commune  ;  tous  sont  soumis  à  une  môme  autorité  :  ne 
«  vous  semble-t-il  pas  voir  la  religion  chrétienne  obtenir  partout  les 
«  triomphes  les  plus  signalés  7  »  II  y  a  de  l'audace  et  de  la  force  à  rompre 
ainsi  en  visière  à  tous  les  panégyristes  du  protestantisme.  Ceu:c-cî  attrl- 
liuent  à  la  réforme  le  mérite  d'avoir  réorganisé  l'Europe  et  d*en  avoir  aug- 

^nté  la  force  politique  et  morale;  Balmès,  au  contraire,  lui  reproche 
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d'avoir  seDsiblemeot  affaibli  la  société  européenne,  en  la  jetant  tour  à  tour 
dans  deux  directions  opposées,  mais  également  funestes,  le  fanatisme  et 
rindifférence. 

u£n  livrant  Tinterprétation  des  saintes  Ecritures  à  la  liberté  illimitée  du 
sens  individuel,  le  protestantisme,  qui  croyait  émanciper  la  raison  et  Ten- 
noblir,  la  précipita  dans  les  plus  folles  et  les  plus  coupables  erreurs.  Sur 
ce  point,  le  témoignage  de  Thistoire  est  irréfragable,  et  c*est  en  Tinvo- 
quant  qQ*UB  écrlvatn  prolestant,  0*Gall8ghan,  cité  par  Balmès,  est  arrivé  à 
cette  ooDCiusion^  que  la  Bible,  sans  explications  ni  commentaires,  n*est 
pas  faite  pour  être  lue  par  des  hommes  grossiers  et  ignorants.  0*Galla- 
ghan  ajoute  que  la  masse  du  genre  humain  doit  se  contenter  de  recevoir 
ses  instructions  d'autrui  et  qu'il  ne  lui  est  pas  donné  de  s'approcher  des 
sources  de  la  science. 

«  Le  fanatisme  engendra  rindifférence.  Le  juste  dégoût  qnMI  inspira  à 
beaucoup  d'esprits  les  rejeta  dans  le  scepticisme,  dans  l'indifférence  en 
matière  de  religion.  C'était  un  autre  danger  qui  parut  assez  redoutable 
pour  que  plusieurs  protestants,  dont  le  plus  illustre  fut  Leibnitz,  entre- 
prissent de  travailler  à  une  réconciliation  de  la  Réforme  avec  TEglise  ca- 
tholique. Sagesse  respectable,  mais  impuissante.  Le  combat  ne  pouvait  être 
si  tôt  interrompu,  et  il  fallait,  la  suite  Ta  bien  fait  voir,  que  toutes  les  con- 
séquences des  principes  nouveaux  fussent  déduites.  Aujourd'hui,  elles  ne 
sont  pas  encore  épuisées. 

«  Au  nombre  des  épreuves  que  l'figlise  catholique  eut  à  soutenir,  Balmès 
nliésite  pas  à  mettre  les  difficultés  qui  lui  furent  suscitées,  les  pièges  qui 
lui  furent  tendus  par  le  jansénisme.  Nous  ne  le  contredirons  pas  quand  il 
montre  les  jansénistes,  cachant  sous  une  modestie  affectée  et  sous  une 
liumilité  fausse,  l'hypocrisie  et  Torguell.  C'était  en  effet  une  rébellion  fu- 
neste que  celle  des  sectaires  qui  s'appelaient  obstinément  catholiques  en 
désobéissant  au  Pape  et  à  TEglise,  et  qui,  tout  en  étant  possédés  d'une 
manie  d'innovation,  invoquaient  sans  cesse  l'ancienne  discipline  et  l'an- 
cienne doctrine.  Au  moins,  dans  la  révolte  ouverte  de  certains  hérésiar- 
ques, il  y  a  une  audace,  une  franchise  qui^  en  quelque  sorte,  l'ennoblissent 
un  peu  ;  mais  nous  ne  savons  rien  de  moins  digne  d*estlme  et  de  plus  dan- 
gereux que  cette  haine  de  l'autorité  qui  prend  le  masque  de  la  soumission» 
que  cette  hypocrisie  qui  se  prétend  fidèle,  afin  de  désobéir  avec  plus  de 
sûreté,  et  qui  a  pour  le  pouvoir  des  génuflexions  perfides  et  d'Implacables 
ressentiments. 

«  Pour  revenir  au  Protestantisme,  c'était,  avant  tout,  un  principe  de  dé- 
composition, et  ce  caractère  négatif  devait  survivre  à  toutes  les  opinions 
dogmatiques  qui,  au  commencement,  se  firent  la  guerre  dans  son  sein.  Que 
si,  maintenant,  on  rapproche  cette  nature  dissolvante  des  besoins  qui  tra- 
vaillent aujourd'hui  la  société  européenne,  qu'ont  fatiguée  tant  d'expé- 
riences douloureuses  et  d'humiliantes  déceptions,  on  devra  conclure  qull 
n'est  pas  réservé  au  Protestantisme  de  calmer  tant  d'angoisses  et  de  don- 
ner aux  peuples  cette  sécurité  fortifiante  qui  est  l'inappréciable  récom- 
pense d'une  foi  profonde. 

•  Voilà  où  triomphe  le  Catholicisme,  et  Balmès  y  insiste.  H  s'attache  & 
montrer  que  si  l'on  cherche  un  point  d'où  parte  un  rayon  qui  puisse  illu- 
miner le  monde,  une  idée  assez  forte  pour  rallier  les  esprits,  c'est  le  ca- 
tholicisme qui  se  présente  avec  le  plus  d'avantages ,  et  11  demande  pour^ 
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quoi,  après  avoir  civilisé  la  barbarie,  11  n'aurait  pas  cette  autre  gloire  de 
purifier  la  civilisation,  de  la  relever  de  ses  souillures  et  de  la  coordonner 
sous  une  puissante  unité.  Sans  avoir  Tambition  de  pénétrer  l'avenir,  Bal- 
mès,  qui  écrivait  il  y  a  six  ans,  tirait  d'heureux  présages  des  progrès  que, 
dans  divers  pays,  le  Catholicisme  accomplissait  Tout  ce  qui  s^est  passé 
depuis  cette  époque  n'a-t  il  pas  apporté  de  nouvelles  preuves  à  Tappu!  des 
inductions  du  chrétien  et  du  penseur?  » 

La  grande  question  des  ordres  monastiques  se  présente  natu- 
rellement à  Vécrivain  en  face  des  ruines  et  des  destructions  amon- 
<:e)ées  par  la  Réforme  : 

«  En  Occident,  dit  il,  le  génie  de  la  solitude  se  construisit  au  moyen  âge 
des  asiles,  et  demanda  à  une  architecture  chrétienne  ces  retraites  que  la 
nature  avait  prodiguées  dans  les  diverses  régions  de  l'Asie.  Le  monastère 
Tut  à  la  fois  le  sanctuaire  de  la  religion  et  de  la  science.  C'est  là  que  ve- 
naient chercher  le  repos  et  la  paix  tous  ceux  dont  quelque  passion  fou- 
gueuse avait  ravagé  l'âme  et  bouleversé  la  vie.  Dans  l'abdication  de  leur 
libert'^,  ils  trouvaient  un  charme  austère,  et  ils  se  sauvaient  des  homnaes 
dans  le  sein  de  Dieu.  Là  ausq  était  gardé  le  précieux  dépôt  des  connais- 
sances humaines,  afin  que  la  tradition  n'en  fût  pas  interrompue;  des  ma- 
nuscrits de  la  littérature  antique,  les  écrits  des  Pères  de  l'Eglise,  les  déci- 
sions des  Conciles.  Supprimez  les  monastères  de  la  société  du  moyen  âge, 
l'ignorance  domine  et  la  barbarie  est  triomphante. 

«  Prétendra-t  on  que  de  nos  jours  l'âme  n'a  plus  les  mêmes  besoins,  les 
mômes  tristesses,  la  môme  soif  des  choses  éternelles?  Serions-nous  déchus 
À  ce  point?  Non.  Les  âmes,  dans  notre  siècle,  n'ont  pas  perdu  le  magnifique 
privilège  de  s'élever  au-dessus  des  félicités  ou  des  disgrâces  que  le  temps 
emporte  ;  c'est  même  au  milieu  des  révolutions  et  des  catastrophes  tragi- 
ques, qu'elles  ont  senti  se  réveiller  plus  vivement  en  elles  le  goût  de  Tim- 
mortalité.  Nous  avons  vu,  nous  verrons  encore  de  grands  cœurs  chercher 
ardemment  de  saintes  solitudes  pour  s'y  nourrir  de  prières  et  de  médita- 
tions. Le^^  convulsions  sociales  tournent  les  âme3  vers  Dieu.  » 

M.  Lherminier  aborde  ensuite  cetaspect  si  digne  de  remarque: 

«  Pour  mieux  glorifier  le  Catholicisme ,  Balmès  le  montre  compatible 
avec  la  vraie  liberté.  Nous  retrouvons  ici  les  convictions  que  le  publicîste 
a  portées  dans  les  questions  politiques.  Ami  de  cette  liberté,  fille  des  tra- 
ditions et  des  mœurs,  qui,  pour  parler  son  langage,  réside  dans  l'organisa- 
tion intérieure  des  peuples,  comme  la  vie  réside  dans  le  cœur,  Balmès  éta- 
blit que  la  dignité  des  nations  modernes,  leur  sage  indépendance,  n'a  pas 
de  plus  ferme  appui  que  les  principes  et  les  doctrines  de  la  religion  catho- 
lique. Il  donne  l'explication  la  plus-  simple  du  droit  divin  :  —  Comme  la  so- 
ciété ne  peut  subsister  sans  ordre,  ni  l'ordre  sans  la  Justice  ;  comme  la 
Justice  et  l'ordre  ont  besoin  d'un  gardien,  d'un  interprète,  d'une  force 
executive,  il  suit  que  l'existence  du  pouvoir  civil  se  trouve  conforme  à  la 
volonté  de  Dieu,  au  même  titre  que  l'existence  de  la  puissance  paternelle. 
Et  c'est  cette  vérité  qui  se  trouve  exprimée  dans  le  célèbre  passage  de  saint 
Paul,  omnis  potestas  à  Deo,  —  «  L'Eglise,  dit  Balmès,  chargée  du  dépôt  des 
■  vérités  primordiales,  garde  dans  ce  dépôt  la  vérité  qui  garantit  une  on- 
«  gine  divine  au  pouvoir  civil,  et  fait  de  l'existence  de  la  loi  une  chose  de 
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l  «  droit  divin  ;  mais  elle  n'entre  pas  dans  les  cas  particuliers,  lesquels  se 

l  tt  i-essentent  toujours  plus  ou  moins  de  la  fluctuation  et  de  Tincertitude 

tt  dans  laquelle  s'agite  le  monde.  » 

g  «  C'est,  en  effet,  le  génie  de  TEglise  catholique,  de  s'élever  au-dessus  des 

«  formes  et  des  Institutions  qui  passent,  pour  sustenter,  en  l'épurant,  la  vie 

sociale.  Qu'elle  se  maintienne  toujours  à  cette  hauteur  ;  elle  y  prendra 

une  force  inépuisable,  supérieure  à  toutes  les  vicissitudes,  à  toutes  les  ré- 

^  volutions.  La  solidarité  du  Protestantisme  avec  les  intérêts  et  le^  affaires 

i  politiques,  fut,  dès  l'origine,  sa  principale  faiblesse.  Nous  le  trouvons,  au 

XV 1»  siècle,  tant6t  servile,  tantôt  révolté.  Ici  il  abdique  toute  indépendance 

^f/iiituelle»  là  il  fait  pacte  avec  la  sédition.  Il  n'est  point  par  lui-même  ;  il 

'  faut  qu'il  se  rattache  à  quelque  chose.  De  nos  jours,  ne  voyons-nous  pas 

dans  le  Protestantisme  deux  courants  contradictoires  ?  L'un  le  ramène  à  la 

religion  catholique,  l'autre  le  précipite  dans  le  rationalisme.  Dissolution 

inévitable,  par  laquelle  le  débat  n'est  pas  moins  simplifié  qu'agrandi... 

<(  C'est  ainsi  que,  de  tous  les  côtés,  les  esprits  sont  ramenés  aux  médita- 
tiop.s  de  la  philosophie  religieuse.  Dieu  reprend  sa  place  dans  la  science  et 
la  pensée,  et  nous  voyons  enfin  disparaître  cette  manie  d'athéisme  qui  a 
p^^rverti  tant  d'&mes  depuis  le  baron  d'Uolbach  jusqu'au  baron  de  Stendhal. 
Qiui  ce  soit  la  triste  gloire  de  ce  pseudonyme  de  fermer  la  liste  des  athées 
cclèbresl  Notre  siècle  échappe  à  l'athéisme;  il  le  répudie  avec  dégoût 
L'inéligion  systématique  n'habite  plus  que  des  têtes  étroites  et  des  cer- 
veaux desséchés.  C'est  dans  l'idée  de  Dieu,  dans  l'aspiration  à  la  source 
divine  de  toutes  les  existences,  à  l'être  des  êtres,  que  les  intelligences  vi-- 
goureuses  cherchent  la  condition  suprême  de  toute  science.  Interrogez  les 
*ii  -Linées  du  genre  humain,  scrutez  les  puissances  de  la  nature,  vous  res- 
ter, z  stérile,  si,  pour  ainsi  parler,  vous  ne  donnez  le  branle  à  votre  esprit 
piu'  un  acte  de  foi.  Ce  premier  mobile  est  si  nécessaire,  qu'il  opère  chez  le 
s  :  ptiquc  le  plus  obstiné  et  qu'il  est  le  point  de  départ  de  ses  doutes  et  de 
:Hi    négations.  » 

En  terminant,  la  pensée  de  M.  Lherminier  se  porte  sur  le  rôle 
comparé  des  nations  catholiques  et  des  nations  protestantes  dans 
les  destinées  du  monde.  Il  fait  justice  du  u  Protestantisme  sans 
entrailles»  de  TAnglelerre,  du  despotisme  démocratique  et  de 
la  multiplicité  des  sectes  aux  Etats-Unis,  du  «  mysticisme  arbi- 
traire et  du  sentin^entalisme  efféminé  »  de  l'Allemagne,  et  il 
s'écrie  : 

•  Assez  de  sophlsmes  et  d'erreurs  ;  assez  de  bouleversements  dans  l'ordre 
Intellectuel  et  social.  Fatigué  de  tant  de  naufrages,  l'homme  aujourd'hui 
d^'^sire,  appelle  deux  choses  :  la  vérité  religieuse  dans  la  science,  l'unité  po- 
litique dans  l'Etat. 

«  Or,  qui  plus  que  les  races  méridionales  a  le  génie  de  l'unité  et  de  l'au- 
torité ?  Dans  l'ordre  religieux  et  scientifique,  elles  ont  toujours  montré  une 
suprême  intelligence  des  principes  des  choses  ;  elles  ont  nourri  l'homme 
par  de  fortes  doctrines;  elles  l'ont  conduit  et  gouverné  par  de  grandes  lé- 
gislations qui  embrassaient  d'autant  mieux  tous  ses  sentiments  et  tous  ses 
besoins  qu'un  soufile  divin  les  animait  Dans  la  pratique  sociale,  ces  races 
ont  eu  au  plus  haut  point  le  génie  du  gouvernement,  de  Tordre  et  du 
pouvoir.... 
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iariti  du  Saint-Siège,  â  la  foi  et  à  la  conscience  de  toute  la  ckrHienti, 
Cette  confiance  ne  sera  pas  trompée.  Ces  généreux  confes- 
seurs doivent  être  bien  forts  ccmtre  la  persécution»  car  ils»  n'ont 
jamais  ni  demandé  ni  approuvé  la  persécution  de  personne. 
Uâ  peuvent  attendre  avec  sécurité  Tissue  ae  la  lutte.  Ce  siècle 
n'a  pas  encore  vu  une  attaque  à  la  sainte  faiblesse  de  l'Eglise  qui 
n'ait  tourné  à  la  confusion  de  ses  ennemis  et  qui  ne  se  soit,  à  la 
longue,  transformée  en  victoire  pour  la  vérité. 

Il  en  a  été  ainsi  en  Prusse,  il  y  a  quinze  ans,  en  Angleterre  et 
en  Hollande  tout  récemment.  Il  en  sera  ainsi  tôt  ou  tard  dan^ 
le  pays  de  Bade ,  et  partout  où  l'Etal  usurpe  les  droits  de  Dieu, 
mais  où  l'Eglise  pei^t  lutter  contre  Taveuglement  de  ses  adver- 
saires, en  employant  l'arme  redoutable  de  la  pubJiiité  moderne 
avec  la  patience  intrépide  que  donnent  les  promesses  étemelles. 
Agréez,  monsieur  le  Rédacteur,  l'assurance  do  toute  ma  con- 
sidération. Ch.    DB  MORTALBMBBBT. 


Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  a  envoyé  une 
adresse  au  chapitre  de  Fribourg  et  une  autre  à  Mgr  de  Vicari 
potti  les  féliciter  du  noble  courage  qu'ils  ont  déployé  dans  les 
circonstances  actuelles. 

On  lit  dans  les  journaux  allemands  : 

«  Mgr  l'Archevêque  de  Paris  a  mis  à  la  disposition  de  Mgr  de  Vicari  la 
somme  de  30,000  fr. 

«  [iS  princesse  11**^  a  mis  de  même  à  la  disposition  du  courageux  prélat 
les  revenus  d'une  propriété  produisant  60,000  fl  »rins  (plus  de  80,000  fr.). 

<  L'Êpiscopat  d'Autriche  lui  a  offert  également  des  secours  en  argent. 

«  Quatre  Évêques  de  Bavière,  réunis  à  Spire,  ont  envoyé  une  adresse  à 
Mgr  l'Archevêque  de  Fribourg.  Episcopatus  wius  est,  est-il  dit  dans  cette 
adresse,  cujus  pars  a  singulis  in  solidum  tenetur, 

«  De  toute:)  les  parties  de  l'Allemagne  arrivent  continuellement  à  Fri- 
bourg des  adresses  de  félicitation.  b 


En  faisant  appel  aux  sympathies  des  catholiques  de  France  en 
faveur  du  clergé  persécuté  du  grand-duclié  de  Bade,  nous  étions 
sûrs  que  cet  appel  serait  entendu.  U Univers  a,  ce  matin,  an- 
noncé que,  à  l'exemple  de  VAmi  de  la  Religion,  il  ouvrirait  une 
souscription  dans  ses  bureaux.  U  Union  fait  également  connalire 
qu'elle  nous  adressera  les  fonds  qui  lui  seraient  remis  pour  cette 
peuso  destination.  Nous  voyons  avec  bonheur  cette  communauté 
de  aèle  et  ce  concert  d'efforts  en  faveur  d'une  cause  qui  est  celle 
de  la  liberté  de  l'EgUse.  L'Abbé  J.  Cognât. 
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EN  PAVEUR  DE  l'ÉGLISE   DE  FRIBOURG   EN  BRISGAU. 
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ou  •BmTics  ■ftoiCJLi.  r^va  i.n  wjkvwmmm  a  doi 

Nous  avons  annoncé  que  l'administration  de  T assistance  pu- 
blique organise  un  service  spécial  pour  absurer  aux  indigents  et 
à  la  portion  la  plus  milheureuse  de  lu  classe  ouvrière,  les  soins 
de  la  médccioe  à  domicile.  Nous  applaudissons  de  grand  cœur 
à  celte  mesure;  elle  rentre  dans  un  système  mûremi^nt  étudié 
par  la  dernière  Ass«^mhlée  législative  et  auquel  la  ville  de  Paria 
a  d<^jÂ  donné,  depuis  quelques  années,  un  commencement 
d'exécution,  couronné  jusqu'à  pr^sonl  d'un  pUin  suoc^a. 

Un  des  justes  reprorhes  qu'a  encourus  la  bienfais^tnce  exer- 
cée aux  frais  et  au  nom  de  1  Etat,  des  départements  et  des  com- 
munes, c'est  que,  trop  souvent,  surtout  dans  les  cas  d'infirmité 
el  de  m  iladie,  elle  n'accordait  ses  secours  aux  populations  né- 
cessiteuses qu'au  détriment  des  afflictions  et  même  des  devoirs 
de  la  famille.  La  répugnance  du  peuple,  en  général,  pour  les 
hospices  et  les  hôpitaux,  n'est  pas  tout  à  fait  aussi  absurde  qu'on 
s'est  plu  longtemps  à  le  répéter.  Sans  doute,  elle  tient  en  partie 
à  des  préjugés  qui  s'expliquent  eux-mêmes  par  un  certain  nom- 
bre d  abus  bien  difficiles  à  éviter  et  à  extirper  complètement; 
mais  elle  a  aussi  une  racine  vraiment  respectable  dans  les  sen- 
timents les  plus  naturels  du  cœur  humain.  Il  ne  faut  point  se 
montrer  trop  sévère  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  trouvent  pas  qu'un 
meilleur  lit,  les  conseils  de  savants  médecins,  la  facilité  df  s  re- 
mèdes, et  même  un  traitement  intelligent  et  dévoué,  puissent 
compenser  absolument  et  faire  accepter  sans  regret  à  des  ma- 
lados» au  milieu  de  leurs  souffrances  et  des  périls  de  la  mort, 
l'abandon  du  foyer  domestique  et  l'éloi^nement  nécessaire  de 
leur  père,  de  leur  mère,  de  leurs  enfants  I 

Il  y  a  trois  ans  déjà,  nous  avons  parlé,  dans  ce  recueil  (1),  de 
l'institution  des  Secours  à  domicile  pour  les  vieillards  el  les  in* 
firmes.  La  ville  de  Paris  obtint  ce  résultat  avec  les  sommes  prO'» 
(I)  Voir  VAml  de  la  Btttgien^  n*  9010,  t.  CLXvn,  p.  S8,  7  avril  1850. 
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veDant  de  la  suppressictt  é9  eiaq  eealilite  A  la  Salpétrière  et  de 
trois  cents  IUjs  4  Bic&ire.  Cerf  ut,  à  nos  ytu2«  unj&sag^  et  salutaire 
réforme;  commandée  par  la  salubrité  des  établissements  qu'il 
s'agissait  de  désencombrer  elle  nous  parut  également  bien  en- 
tendue au  point  de  vue  de  l'économie  et  de  la  Konne  réparfitioa 
des  fonds  dispooUiies  eA.  oonformie,  en  ouij^»  aux  OMillMuiea 
inspirations  de  l'humatrit^  et  de  la<cbai*ilè^ 

Aujourd'àui  celle  expérience  a  réussi.  11  'est  reronmr  qw-tes* 
pensions  payées  mÉensuellement  aux  malheureux  que  leur  grand 
âge  rend'iaca^able»  de  se  suffire  à.  eux>-même(»-  etqiû  m  tioMr* 
vaient  plus  do  placedans  les  asiles  spéci-afameot destiiiés 4  leuxt 
misère,  les  soulagent  mieux  cbez  eux  tt  peimettteBrd'e»  SDuhi- 
ger  un  plus  grand'  nombre.  On  va  donc,  sur  une  échelTe  beau- 
coup plus  large,  et  dans  des  concfîtîons  peut-être  plus  difficiles» 
mais  nonr.mtïîns  dignes  d"rntftrêt,  lentef  uir  scmblaMi?  esstven 
l'aipplîqttaDt  aun  xmiladbt. 

Xyapvis  ie  pion  Do«tf(eaa^  cent  einqiMDt^Hniovf'nèd^ckMiacH- 
TMNI'  attachés»  à  cet  effet  aux.  divers  bureams.  de  hienfimaaiM.. 
LewfS)  Soaté^T»  r»  seront  pas  parement  gpraluitcs.  Us^  rbsmnonCî 
^M^fhiDes  dans;  las  fKattkiers du  centre^  lyOdO  fKano»  dans  lesr 
quavti^n  plus  popolewu  llscUiaBenait  des  ccvasultaiioBi^  daaar 
(Ibt'laeaaDD  affeesésè  celte dastiaaliaDç  il»  se  rcndraa*  cheslss^ 
iiiaUK^^s'cbKnrico'etta  s^otua-sà^ae  pcnimienti  paslss  bUbTi  tnmm'*  • 
ves.  Des  sages**femmes  ssront  ^alsmenl  rélri^ées  sn  aambre 
ssArant  dans  chaifM'  ascondisseaBenl.  Les  adminislvotaursida^ 
v0i^oteas»oeftan  csatréleasaîdii  etdsnnciraiix  laédèaiiiatMitrla; 
cdOOo«rstfiû>sara  «o  lear  poavaar» 

Gs  r^miea*  sar ar sa  jigaevae  à  parlidr  dtï,if')^ïmta  iS64b 

Il  «il  permis  ida  cnsîre  qaeles  ctaintaaiaspiféespar  Fapprodhci 
eCibeffananaces*  du- choies»  n^'y  sont  pas*  étraoïgèses.  ToaleMs  it 

Sndsra  -  le  caraelère  d'uae.  insCilulilsa  peitsaoettlei^  t4  sous  oêAi 
us  aspectir  V^m  ne^saacrftitiqa'y  applaudir. 
Da  restt<,  la^  ppîncîpaie  causa  qai  passât)  l'exéoattoai  dis  ecr 
loatihle  projet,  ne  protœnt  pas  ssuleanent  des.  îacoavémeablir 

rpiéaaiHele  régîkae  oatoel;  eUaesIldaDS  rinsuffisanse  mèaiat 
>  bèpîlau»;  Ub>  ae  peofeol  pkisi.  tels^  qu'Us  ausK  oootsiHir  W 
fotilte  (M5  laokhesoreux  qaà  fraip^psal  à  £aara  poetss  et  daati  lar 
DUmèaraaugmeote  SBascesseï^  nuriaseacote  en«raiaaa)do  Tas*-^ 
craîsssmeat  de  la  population  de  Paris  qu'à  <ansa  <fe  lîaflUcaacsr 
de»  makvdsa  qiri  se  tranapsateni  mamtonant  avec  tenk  de-  fàr 
c^é  dsflviia  capitaiai. 

Dirons-nous,  cependaûlv^iyas  l'oif^assatiannottseUe,  sirbansM 
etsî  ÎDdiaptiisabls  qa^slls  aaik,c^îf s  et  puissaédhappardèairk- 
btifvd  àtoapl9ertliqusMfien<iii'esk  pla&Moi(|»è.de;'Botaa'paMéf^ 
'^4Kfus>0spéraas< oas  l'admiAistaitiaAellMatémaaaae  ïiff^f9m\ 
dangereiMM  sUasioas  stu:  es  point.  Mous£ejBOoa^iia8igj(aada 
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qu'on  voudra  la  part  du  zèle  des  médecins  et  des  administra- 
teurs,; les  effovts  des  uns,  k  suiiTeillance  et  la  coopération  den 
autres»  trouveront  eo  nous  une  recontiaissante  appréciatloik) 
Nous  n'en  sommes  pas  moins  convaincus  qu'ils  na  sauraient^  â 
Qux.seuls»  remplir,  entièrement  leur  mission  dans  toute  sa  dèli- 
Cfiilesse  et  dans  toute,  son  étendue.  La  religion  et  la  charité»  si 
Toa  invoque  leur  appui»  n'y  seront  pas  de  trop. 

Les  formalités, auxquelles  L'administration  est  obligée  d'suroii 
recours*  n'oflriraieat  pas»  elle  en  conviendra*  une  barrière  ini» 
franchissable  à  tous  les  abus.  If  n'est  pas  moina  vrai  que  ces 
mêmes  fiormalitési  seront  aussi  de  grandes  entraves  dans  fes  cas 
les  plus  prjâssants^  N'en  citons  qu'une;  celle,  par  ezc^mple,  qp4 
•  force  les  malades  non  inscrits  sur  la  liste  des  indigents,  à  obte- 
nir* mw  autoriiiatiOT)  afânmrnstnitvve  atanil  d'alier  cberdier  tes 
conseils  et  les  secours  médicaux.  Le  malade  ne  poorr»*tt>il  patf 
mourir  quelquefois  avant  d'avoir  pu  faire  ou  faire  faire  les  dè^ 
marches  nécessaires  pour  appeler  le  médecin  ? 

Nous  n^exagérons  pas.  les  conséquences  de  cette  observation* 
De  ce  que.  l!adu]iniatraiian  ne  peut,  pas  iouX»  il  ne  serait  f/^ 
juAie  de  coaeluro  qu'elle  aei  peisl.rieow  Elle,  ar  hesoLa.de  nepa« 
être  ooDtranée;  mais,  il  importe  sudout  qu'elle  soit  aidé*  efc 
même  suppléée.  Bile  esl  lA  sur  ihi  terrani  dont  elte  m'a  aneiUK 
iMérét  àseréserr«r  exe)MÎf«mei»C  He-domeîne.Qu'oliiQiiiAcniîgn* 
dbnc  pas  de  le  partager  avec  toutes  les  bonnes  volontésrquVUd' 
fasse  appel  au  clergé,  aux  associations  religieuses,  surtout  è  ces 
adicnirabJes  sœurs  de  charité  dont  elle  éprouve  à  tous  instants  la, 
divouemenl  infatigable.  Sa  tâche  deviendra  plus  facile  et  son. 
suecès^sara  touK  à  la  fois  plus  sûr  et  plus  com|iet* 

Goflsbaltre.  le  mal  auta&fc  qua  p^iesible  14  eA  il  e«l#  f^^endnak 
bien  garda  de  l'aigrir  en  le  déptlaçaol^  d'en  aecrottre  l'intenAÎlé. 
en  le  concentrant,  en  agglomérant  outre  mesure  eau  qui  0B< 
80082*601;  irailà  ce  que  disent  le  ben^sens^  et  rexpérienee'  et  ce* 
que  tout  le  monde  reconnaît.  Haïs  ce  n'est  pas  tout.  Pour  vaincre- 
1  ennemi,  réunir  et  combiner  toutes  les  forces  qui  peuvent  FaSf 
saillir  at.le  poursuivre  s^r  tous  les  pointa,  c'est  le  fonds  élémea- 
taÂceda.la  stratégie ^a'est  aussi  une  règle  qu'il  importa  partî-r- 
Cidièffaiaeat  de  m  pas.  oublier  dans  U  guerre  persévérante  eb 
laborieuse  que  la  charité  chsîàtiaMieetd'aesisiiaM  pubttqiM  doie» 
v«ti<  (Mred^aceordiaesmisèrM  del3i«HiaiHté;'-«nai.  B»iUAiust* 


JM  saromeuMxmv  av.  ZiA'  &BjrxA<s  iyte>  KAcruawRâ»! 

L'Administration  supérieure  de  rFustruclion  publiqpe»..-— • 
lIlTuiversitér  comme  oarecummence  à.dire» — vient  de.  faire;  uMi 
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petite  campagne  qui  n'a  point  été  sans  quelque  bruit  en  pro« 
Yince.  A  propos  de  la  rentrée  des  Facultés,  MM.  les  Inspecteurs 
Généraux,  délégués  par  le  Ministre»  ont  tenu  ce  qu'on  pourrait 
.appeler  des  Grands  Jours. 

ils  ont  présidé  des  séances  avec  des  discours,  des  rapports  et 
même  des  costumes  Quelques-uns  se  sont  bornés  à  une  seule 
ville  :  d'autres  ont  paru  en  plusieurs  chefs-lieux  de  Facultés^ 
M.  Nisstrd,  par  exeuiple,  qui  s'est  successivement  transporté  à 
Bebançon  et  à  Dijon.  Nous  avons  la  boane  fortune  de  posséder 
une  appréci'^tion  de  la  Hernièi  e  de  c<ps  assemblées. 

L'artici  est  de  M.  Foisset,  c'est  tout  dire.  En  voici  les  prin* 
cipaux  passages  :  Charles  de  Runcbt. 

M.  le  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  a  hautement  glorifié  le  plan  d^è- 
tudes.  Nous  avons  écouté  avec  une  impartialft  attention  Tingénieuse  apo- 
logie qu*n  en  a  présentée  ;  mais  nous  confessons  qu*6lle  ne  nous  a  point 
converti.  Pourquoi  7  Nous  allons  essayer  de  le  dire. 

L'argument  de  M.  Christol  est  celui-ci  : 

«  La  bifurcation  n*est  pas  d'hier.  Depuis  surtout  que  les  mathématiques 
sont  devenues  la  clef  d'or  qui  ouvre  les  carrières  les  plus  immédiatement, 
les  plus  sûrement  lucratives,  les  études  littéraires  sont  spontanément  sa- 
criûées  par  un  grand  nombre  auK  études  scientifiques.  Entre  hier  donc  et 
aujourd'hui,  toute  la  différence,  c'est  que  la  bifurcation  spontanée  était 
sans  rèfflA&^tquâia. bifu nation  officiellp.  est  réiglemeaiée.  On  a  transformé 
le  torrent  en  canal.  Ne  faut-ii  pas  avoir  l'esprit  mal  fait  pour  préférer  le 
torrent  au  canal  7  d 

Nous  contestons  l'image.  La  bifurcation  spontanée  n'a  Jamais  existé  à 
rétat  de  torrent.  Il  y  avait  un  plan  d'études  obligatoires  f)Our  tous,  sanc- 
tionné (à  droit  ou  à  tort,  ce  n'est  pas  en  ce  moment  la  question)  par  la  né- 
cessité du  baccalauréat  ës-lettres  au  seuil  de  la  plupart  de»  carrières,  au 
seuil  même  de  la  plupart  des  écol*^  spéciales.  Le  lit  était  creusé.  Les 
fruits  fecs  des  études  littéraires  (qu'on  nous  passe  le  terme)  pouvaient 
maugréer  contre  cet  état  de  choses  ;  mais,  bon  gré  mal  gré,  le  fleuve  sui- 
vait son  cours  et  les  entraînait  comme  les  antres.  Ces  esprits,  réfractaires 
à  l'enseignement  des  lettres,  pouvaient  rester  frappés  de  stérilité  ;  mais  il 
y  a  toujours  eu  de  mauvais  écoliers,  il  y  en  aura  toujours  ;  la  bifurcation 
officielle  n'en  diminuera  pas  le  nombre,  au  contraire. 

En  effet,  d'une  part,  il  y  a  une  prime  offt^rte  par  l'Etat  aux  études  ma- 
thématiques :  ce  sont  les  perspectives  ouvertes  aux  élèves  qui  réussissent 
dans  ces  études,  perspectives  hors  de  toute  proportion  avec  les  avantagea 
qui  attendent  les  succès  purement  littéraires. 

D'autre  part,  le  plan  d'études  officiel  contraint  les  enfants  et  les  famille» 
d'opt'T  à  Taveugle  entre  les  sciences  et  les  lettres.  C'est  à  douze  ans  qu^il 
faut  deviner  ^si  vocation.  Dans  le  doute,  comment  ne  pas  être  ébloui  par  le 
mirage  de  l'école  polytechnique  ou  de  l'école  militaire?  Naguères,  on  poa« 
Tait  attendre,  ajourner  sa  décision  ju^^qu^aux  classes  supérieures,  qui  seu- 
les révèlent  plus  ou  moins  à  chacun  son  aptitude  propre.  Maintenant,  dès 
la  quatrième  il  faut  choisir.  Il  le  faut;  en  effet,  de  ce  moment,  Télève  qui 
opte  pour  les  sciences  a,  par  là  même,  pour  les  carrières  spéciales,  une 
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« 

avance  marquée  sur  rélève  fidèle  aux  lettres  ;  et,  ne  fût-elle  que  d*aa  aOi 
cette  avance  est,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  une  chance  décisive;  car» 
à  vingt  ans,  la  lice  est  fermée. 

Donc,  &  douze  ans,  quiconque  n*est  pas  des  premiers  de  sa  classe,  qui- 
conque a  senti  un  peu  vivement  les  dégoûts  de  la  syntaxe  latine  ou  des  ru- 
diments du  grec,  doit  être  bien  tenté  d*opter  pour  les  sciences,  et  lee 
familles  doivent  être  bien  promptes  à  succomber,  elles  aussi ,  à  cette 
tenution. 

Voilà  donc  le  nombre  des  mauvais  écoliers  sensiblement  accru  par  la 
bifurcation  offlcielle. 

IMais,  dit  M .  de  Christel,  il  y  a  un  remède  :  c'est  l'épreuve  littéraire  exi- 
gée de  quiconque  a^^pire  au  baccalauréat  ès-sciences.  A  Dijon,  cette  épreuve 
a  tué  soixante-quinxe  candidats  sur  cent. 

Est-ce  bien  \k  un  remède  7  Je  suppose  que,  sur  les  solxante-quinae 
ajournés,  cinquante  aient  aujourd'hui  vingt  ans.  Que  vont^ils  devenir? 
Les  écoles  spéciales  li'ur  sont  irrévocablement  fermées.  L'erreur  qu'ils  ont 
commise  en  tournaut  le  dos  aux  lettres  n'est-elle  pas  à  jamais  irrépara- 
ble 7 

Fût' on  reçu,  d'ailleurs,  le  grade  de  bachelier  ès-sciences  n'ouvre  pas, 
à  lui  seul,  les  portes  des  écoles  spéciales,  il  reste  d'autres  épreuves  à  su- 
bir, épreuves  dans  lesquelles  le  succès  est  au  concours,  dans  lesquelles 
triomphe  un  candidat  sur  cent  peut-être.  Que  ferez-vous  des  quatre-vingt- 
dix-neuf  vaincus  7  Les  carrières  scientifiques  leur  font  défaut  ;  l'insuffi- 
sance de  leur  instruction  littéraire  les  exclut  des  autres. 

Nous  attendons  la  réponse.  Pour  que  l'Etat  ne  pût  être  responsable  des 
fausises  vocations,  il  faudrait  qu'à  aucun  titre  on  ne  pût  imputer  à  la  bi- 
furcation d'en  être  la  cause. 

L'espace  et  le  temps  nous  manquent  également  pour  développer  et  Jus- 
tifier notre  conviction.  Nous  dirons  seulement  que  l'ancien  système  a 
donné  à  la  science  Bacon,  Descartes,  Pascal,  Newton,  I^ibnitz,  Euler, 
d'Alembert,  Lagrange,  Laplace,  Monge,  Arago,  et  qu'en  attendant  que  la 
bifurcation  ait  fait  ses  preuves,  nous  croyons  fermement  qu'elle  n'est 
qu'un  pas  de  plus  dans  la  décadence  pour  Us  sciences  comme  pour  les  let* 
très. 

J'ai  dit  que  la  bifurcation  obligée  (  Imposée  qu'elle  est  par  le  plan 
d'études  officiel )  est  un  pas  de  plus  dans  la  décadence.  Je  l'ai  dit,  je  le 
prouve. 

lUen  n*est  têtu  comme  un  fait  Or,  c'est  un  fait  que  la  bifurcatloû 
obligée  a  presque  doublé  la  pente  déjà  si  grande  des  pères  de  famille  à 
pousser  leurs  enfants  aux  études  mathématiques. 

Eh  bienl  cette  pente,  où  mène-t  elle?  Au  développement  ou  au  rétré- 
cissement des  intelligences?  au  progrès  ou  à  l'afifaiblissement  de  la  rai- 
son publique  7  lia  question  est  là. 

A  Tappui  de  son  opinion,  déjà  si  fortement  motivée,  M.  Fois- 
set  cite  une  remarquable  page  du  beau  livre  du  P.  Gratry,  la- 
quelle se  termine  ainsi  : 

«  Nous  avons  donc  droit  de  conclure  que-  l'étude  des  mathématiques, 
appliquée  comme  elle  est  atyourd'hui  d'une  manière  exclusive  et  inintel- 


JliiMite,  Mi»de're1«r6r  et  Ûo  itféYelopperla  fàfeeii,  ne  fieiiti9«eiN*M|»fti!r 

Ainsi,  faible  des  mathématiciens  pour  les  titople8€t]es'ffiifinèTO6t^U\>B 
fleTBppeile  Saint-Simon,  Voutier  et  les  soofaMstes  de'lSftS.  (SainM9<«on 
était  «n  matbémafeielen  de  profession.  ISnfantln,  si  je  ne  ne  tn>nif«,>et 
«erttrineMieot  MM.  l^flcrtvél  GbêvsAier,  Jean  naymtud,  Waneerte,  AibelTfa»- 
«on,  Siéphttne  F)aebat,  -nenfi  Pournel,  Lambert,  Hoart,  BouflMl,  les  pro- 
miers  apôtres  du  sain t-si monisme,  étaient  des  élèves  de  Técole  polyteéh* 
itfq«o.  Il  «B  est  de  même  ée  "Victor  Gonsidénant  et  des  prf ncipanx  cUflefpfles 
de  Fourier.  Chacun  de  nous  sait  à  quelles  illusions  s'abandonnafent,  fl  j^l 
cinq  ans,  bon  nombre  d'élève  de  cette  grande  école  appartenant  ûéjk  aux 
MPvloes  pnbMes,  «n  génie  ciWt,  au  génie  mHitaire,  à  IVirtttlerfe.  ^Sn  os 
genrOf  on  ne  le  niera  point,  les  mathématiciens  ont  fafftieurs  preuves. 

'Et  maintenant,  pour  rétendue  de  l'esprit,  où  sont  nos-mathématiciens 

Îhilosophes,  nos  Baoon,  nos  Descartes,  nos  Leibnitz?  'Nous  avons  des 
ommes  spéciaux  ;  Je  ne  méconnais  pas  leur  valeur,  à  Dieu  ne  plaise  i  Mais 
quel  malheur  pour  un  esprit,  a  dit  si  judicieusement  Joubert,  quel  malheur 
pour  un  esprit  «  d^avoir  toutes  ses  capacités  occupées  par  quelque  travail 
qui  les  bouche  ?  Et  que  de  savants  forgent  les  sciences,  cydopes  labo- 
Heux,  ardents.  Infatigables,  mais  qui  n'ont  qu*un  œil  I  n 

Mon  Dieul  ceschoses  ne  me  font  aucun  plaisirà  di«e.  Thonore  la  science, 
Inême  quand  elle  est  incomplète  ;  J'apprécie  les  services  qu*élle  rend  à 
rindustrie;  J'admire  les  miracles  de  réiectricîté  et  de  ht  vapeur.  Mais, 
d^nne  part,  Je  ne  m'exagère  point  la  portée  de  ces  merveilles  pour  Tavenfr 
moral  de  Thumanité  :  quelque  étonnantes  qu'elles  soient,  elles  n*ont  pas 
rendu  metneur  un  seul  homme,  et  la  plus  surprenante  découverte  de  fa 
mécanique  ne  vaut  pas,  à  mes  yeux,  un  acte  de  vertu.  D'autre  part.  Je  ne 
vois  point  qu'elles  contribuent  &  grandir  les  caractères,  ni  même  à  élever 
le  niveau  des  intelligences.  Le  niveau  a  baissé  partout,  le  jour  où  Ton  a  Hk^ 
troduit  renseignement  des  sciences  dans  les  classes  de  grammaire.  H  allé- 
thl  bien  davantage  encore  depuis  que  M.  Cousin  a  fondé  le  programme  dn 
baccalauréat  sur  des  bases  plus  ou  moins  encyclopédiques.  Le  contre-oonp 
ifen  est  fait  immédiatement  ressentir. an  barreau.  On  bon  Jtge,  M.  le  pre- 
mier président  de  la  Tournelle,  qui  avait  servi  à  Lyon,  à  Paris,  à  Nîmes,  à 
t>rléans,  à  Dijon,  avait  trouvé  partout  cette  impression  que  le  barreau  de 
Terapfre  et  celui  delà  restatn*ation,  formés  par  fancien  régime  d^ensei- 
j^ement,  étalent  fort  supérieurs  aux  recrues  des  temps  qui  ont  suivi.  D^oà 
irenait  cette  supériorité  du  passé,  sinon  d'un  meilleur  système  d^études? 

fous  êtes  des  esprits  positifs,  tous  aimez  les  faits  :  voilà  des  fiits. 

Et  ces  faits  trouveraient  au  besoin  leur  confirmation  dans  les  rapports 
ttelHf.  tes  doyens  des  Facultés,  qui  constatent  dans  les  éprowes  aeadé- 
Htfques  de  cesdemiers  temps  des  ootrages  «1  tsDnnnuf»  aux  règles  tes  pins 
élémentaires  du  langage.  Aussi  n'y  a-t-il  eu  qif*ane  "foix,  uandi  «éernier. 
mur,  prolester  «onXre  cet  aUaiaseoient  et  pour  relever  dans  l'opinion  les 
études  littéraires.  M.  le  doyen  de  f école  de  droit  a  parlé  sur  ce  point 
'comme  M.  te  ^yen  de  la  f&cuifé  des  iettnes.  M.  IVnsiîectear  général  Wi- 
8ard,>au  nom  du  gouvernement,  a  insisté  dans  le -même  «emplus  q«e  pa«- 
sonne.  Tous  ont  dit  que  borner  l'horizon  de  chaque  esprit  aux  choses  de 
teOe  ou  teHe  profession,  c^est  un  r^otir  dé£uUé  à  la  IwrbarU. 

Bu  reste,  l'alliance  des  études  Juridiques  aux  connaissances  llttérafrsB, 
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^oe  OJs-Je  7  la  fécondation  des  unes  par  les  autres  n^est  pas  une  théorie-; 
d*est  unTait  êdataot  comme  lalumlère,  depuis  Gujas  jusqu'à  ï^omat,  comme 
de  Domat  ft  d*Aguesseau,  et  de  d^^uesseau  à  Portails. 

Quant  à Tunionties  lettres  avec  Les  sciences,  11  suffit  de  nommer  une 
fols  de  plus  Bacon,  Galilée,  Descartes,  Pascal,  Lefbnitz  et  Newton  )ttI- 
méme;  et  c'est  Ici  le  cas  de  redire,  après  M.  Gratry,  combien  I*étude  des 
mathématiques  est  féconde  et  fortifiante  pour  Us  esprits  longtemps  soumis  à 
une  culture  profonde,  UAis  GÉNéRALE. 

Dirai-Je  toute  ma  pensée?  Cette  ujiaiïlne protestath)n  de  mardi  demiier 
en  rhonnéur  des  lettres  ne  saurait  me  persuader  qu^nl  soit  tout  h  fait  ras- 
suré de  ce  côté  par  le  nouveau  plan  d*études.  Ce  n*est  pas  saiis  cause  que 
M.  Nisard a  montrée  néoeesité  ds^yniliifBr l'eufaot  u  par  la  seule  prépara 
tion  qui  ait  le  privilège  de  former  l'homme,  la  préparation  par  les  lettres.» 
Ce  n'est  pas  sans  motif  qu'il  a  dit  : 

fi  Jl«er»U  ^beux  qu'au  lieu  d'vn  travail  désiAtôresBÔ,  tranquille,  qui 
donae  AUX  «nfactsie  plaisir  de  sentir  s'acoroltne  la  valeur  de  leur  étra,  Jûm 
teur  demandât  un  iCravail  aussi  éiroiienient  approprié  à  une  profession  QU'pir 
M»PR£inrifl^AGc  ji'saT  a  un  irÉTi^.  Il  y  aurait  un  ^rand  mal  à  ce  qu'ils  re- 
gardassent le  succès  comme  un  moyen;  l'utllç  émulation  des  collèges, 
comme  une  gymnas^que  gui  ies  exerce  dès  t'enfance  à  se  disputer  ies  em- 
plois  ;  les  lettres  €it  les  «eiences,  t^omiE  des  outils.  i> 

Qlous  «oraignone,  «pour  «otre  part,  que  tel  ne  ««it  :8n  «effet  le  résaltat ^ 
flusoâedrde  la  Ufancation  obligée, let  voilà  pourquoi,  an  BUilieu  du  Atm- 
ocurt«}njfoqtte.d^pplaudi89emfint8^ui  s'élève  en  faveur  ëe  ce  systi^inft 
jïaJ  penaé  à  l'avenir  intellectuel  at  moral  4e  1;^  Praace.  et  Je  me  suis  sou- 
xenu  de  cet  obscur  député  du  tiers-état  qui,  an  jeu  de  paume  de  Vcreail- 
les^  appelé  à  signer  lyprès  tant  d'autres  une  résolution  au  moins  impru- 
dente, écrivit  ces  simples  mots  :  Martin  ttAuch,  poor  protester. 

fQissvr. 


XBTBEZOBrSMSVT    OATHOIiZQVZ 

Qa  lit  dans  VDmianfraHe^amUUe  : 

«  Le  collège  catholique  de  Besançon  a  ouvert  ses  cours,  oomnê  Pan  d»- 
«Asr,  att  oiBUDeBoeaseiitdu  «loto  de  noreabre. 

•«AthyAon  0e*m0ineot4aBacefcélabli8tenidnt  13^j)easitniiaiii8s,  &4en)l- 
Heotioooairas  et  AftO  exters^a. 

M  Bieir^et4ans  ot  co\lég%  le  syjstème  de  la  bifurcation  des  études  n^ 
Mit  pas  appliqué*  le  nombre  des  élèves,  comme  on  voit,  ne  diminue  pa^ 
Il  y  a  encore  une  foule  de  parents,'à  ce  x)u'n  paraît,  qui  savent  se  garder  fle 
ces  innovations  dangereuses  et  arrêter  leurs  enfams  sur  le  penchairt  âj^ 
TMme.'J\  fanrt  ^ofr  dans  cette  conduite  ur  salutaSre  arertiasemeot  pomr 
vmx  (nflii^nn'inveirté  'le-sfEtème^'la  bffuroatioD,  01  espérar  que,  i^ la  v«b 
4lB»noin%roiiwi  pvotestatioaB  q«i  un  priMlnisoDt  coMre  ^ee  système*  ils  éM- 
dleront  de  nouveau  la  question  et  finiroat'paruraiV6iBir»««wdO'fl*^a-poBr 
iiiJTaivMisift^e  et»  ^fè^les. 

^^u  'Goll^x»tiiam»a  de  Besamçoa,  jon,eat  jBdèle  aux  traditions  de  iifs 
pÈresret  des  grands  maixpes  en  fait  d'ûnse^neinent  Mais  on  ne  n^iglifp 
pas«,povr  cela,  l'étude 4es  sciences.  On  ^  pratique  ce  que  Son  Êminence 
leiCardinal  a  dit,  et  ce  que  M.  Nisard  a  répété  après  lui,  que  les  lettrw 
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jK>Dt  U  meilleure  préparation  aux  sciences.  Dans  cet  ordre,  les  sciences  y 
sont  dignement  représentées.  Dès  que  les  études  littéraires  sont  suflSsam- 
ment  avancées,  les  élèves  y  renconjtrpnt  des  professeurs  de  premier  mé- 
rite, qui  peuvent  les  conduire  à  toutes  les  écoles  du  gouvernement  ou  leur 
faire  ouvrir  les  carrières  plus  spécialement  destinées  à  ceux  qui  se  livrent 
à  rétude  des  sciences. 

«Aux  professeurs  distingués  qui  s'y  trouvaient  déjà,  deux  autres  sont 
Tenus  se  Joindre. 

«  Le  premier,  VUnian  en  a  déjà  parlé,  c^est  M.  Lecuyer,  ancien  élève  de 
l*£cole  polytechnique  et  de  Pécoie  d'état-major. 

«  le  second,  c'est  M.  Bourgoin.  »— J.  Michel. 


AVVAIRBli     l»*OBIBlVT 

Dans  notre  dernier  bullotin,  nous  énoncions  simplement  le 
fait  de  l'attaque,  par  les  Russes,  du  fort  de  Cheiketil,  en  Asie. 
Nous  pouvons  donner,  à  ce  sujet,  quelques  détails  plus  précis. 
On  sait  que  ce  fort  de  Chefketil  n'est  autre  que  le  fort  Sainl-Aii- 
colas,  dont  la  pi  îse,  p^ir  les  Turcs,  a  été  une  des  premières  opé- 
rations militaires  de  leur  corps  d'armée  asiatique.  Pour  le  re- 
Î>rendre,  les  Russes  ont  fait  de  grands  mais  inutiles  efforts;  cinq 
bis  de  suite  ils  sont  revenus  à  la  chaîne.  Pendant  ce  temp?,  un 
bâtiment  à  vapeur  de  guerre  russe,  pcutant  des  troupes,  venait 
se  placer  en  face  de  Çhefk^il  et  ou\rir  le  feu  contre  les  fortifia 
cations. Mais  l'artillerie  des  redoutes  construites  sur  la  plage  lui 
a  causé  de  si  graves  dommages  dans  son  gréement  et  dans  sa  ma* 
chine,  qu'il  a  voulu  prendre  le  large  et  fuir;  ses  roues  ne  fonc- 
tionnant plus,  il  a  donné  contre  un  rocher,  sur  la  côte  de  Ba* 
toum,  et  a  coulé  corps  et  biens.  Le  A'/f,  bâtiment  à  vapeur  de  la 
division  égyptieime,  s'étant  mis  vivement  à  sa  poursuite,  est  ar- 
rivé â  temps  pour  sauver  vingt-cinq  hommes  qu'il  devait  con- 
duire â  Gonslantinople. 

Indépendamment  de  ce  fait,  le  Journal  de  ConstantinopU  rap- 
porte que,  le  6  de  ce  mois,  le  bateau  â  vapeur  de  l'Etat  le  Cheh* 
p^,  remorquant  un  petit  brick  chargé  de  chevaux  et  munitions 
et  faisant  route  pour  Sinope,  Trébisonde  et  Batoum,  a  été  en* 
touré  d'une  escadre  russe.  Le  C'pitame  a  ordonné  au  brick  de 
s'échouer  à  la  rôte;  pour  lui,  il  a  reioubléBe  vilesse  en  essuyant 
les  décharges  de  l'ennemi,  dont  les  boulets  mal  dirigés  ont  passé 
à  travers  la  mâture  sans  l'endommager.  L'escadre  russe  n'a  pas 
lardé  à  être  distancée;  et  quant  au  brick,  il  a  pu  gagner  le  port 
de  Sinope  sans  être  inquiété. 

Le  général  Baraguuy-d'Uilliers  est  arrivé  à  Constantinople  le 
15  au  matin,  sur  l'aviso  à  vapeur  de  la  marine  impériale  le  Pro* 
mèthie.  Il  est  descendu,  peu  de  temps  après,  à  terre,  mais  inco- 
gnito et  seulement  pour  faire  une  visite  à  M.deLacour.  Le  len- 
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<lemaiD»  il  a  fait  demander  i  la  Sublime-Porte  de  lui  fixer  son 
jour  d'audience. 

On  sait  que  les  flottes  alliées  sont  complètement  entrées  dans 
le  Bosphore  où  elles  se  sont  rangées  dans  la  rade  de  Beicos»  en 
facede  Ttiérapia  et  à  unr  lieue  environ  de  la  mer  Noire.  Au  départ 
des  d<^pènhes,  le  bruit  courait  que  plusieurs  bateaux  à  vapeur  an- 
glais avaient  reçu  Tordre  de  pénétrer  dans  la  mer  Noire.  On  ne 
présente  pas  ce  Fait  comme  une  intervention  active  en  faveur  de  la 
Turquie,  mais  comme  un  acte  de  protection  envers  le  commerce 
britannique. 

Schamyl  continue  sa  diversion  dans  le  Caucase.  Un  convoi 
spécial  de  poudre  et  de  muniti«ins  a  été  expédié  à  ce  célèbre 
chef.  Une  rencontre  des  Russes  et  dos  Circassiens  a  eu  lieu  dans 
le  voisinage  de  Kekbetié  ;  les  Russes,  battus  d*aboi  d,  ont  pu  re- 
prendre l'oflensive,  grâce  aux  renforts  qu'ils  ont  reçus  des  géné- 
raux Nesleroff  et  Bajalinski  ;  Scbarayl  avait  été  forcé  de  se  reti- 
rer dans  SCS  montagnes,  en  laissant,  dit-on,  derrière  lui, 
5,000  Russes  courbés  sur  le  rbamp  de  bataille. 

Une  grande  agilation  règnf;  dans  l'Afghanistan.  Ce  pays  est 
en  guerre  avec  la  Russie,  et  Dosl-Mahomet  réclame  de  la  Perse 
le  droit  de  faire  passer  ries  troupes  sur  son  territoire  s'il  est  at- 
taqué du  côté  de  Schirvan. 

Dans  les  provinces'danubiennps,  il  n*y  d'pas  eu  d'événement 
nouveau.  Le  prince  GortscbakolT  continuait  de  se  concentrer  à 
Bucliarest.  où  une  partie  du  corps  du  général  Dannenberg  est 
arrivé  le  22.  Le  dernier  combat  de  quoique  importance  sur  le 
Danube  a  été  livré  le  12  novembre,  près  de  Ralaradscbe  et  de 
Silistria.  Le  général  Annep  avait  déjoué  une  tentative  de  débar- 
quement des  Turcs.  Le  combat  a  duré  près  de  deux  heures. 
Mais  il  n'y  a  eu  qu'un  échange  de  coups  de  canon.  On  écrit  de 
Belgrade  que  personne  ne  redoute  une  rencontre  sanglante 
entre  les  Turcs  et  les  Serbes. 


La  Nouvelle  Gazette  de  Prusse  annonce,  d'après  des  nouvelles 
officielles  des  Principautés,  qu'il  n'y  a  plus  de  troupes  turques 
eur  la  rive  gauche  du  Danube.  Kalafat  même  aurait  été  évacué. 
La  Gazette  de  Cologne  parle  dans  le  même  sens,  en  ajoutant  que 
les  Russes  eux-mêmes  se  sont  éloifsnés  du  fleuve.  Il  y  a  eu  une 
crue  e^traorilinaire  des  eaux  du  Danube,  et  les  lies,  qui  d'abord 
avaient  oQert  de  si  grands  avantages  aux  Turcs,  sont  actuelle- 
ment submergées. 

Bien  que  les  opérations  paraissent  se  ralentir,  la  Patrie  dé- 
ment en  ces  termes  les  bruits  d'armistice  qui  ont  couru  ces  jours 
derniers  : 
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•  «  naslenfs  JcraniMn  aliènent  parlest  ^  noctreau  éPan  annfsffce-qtii 
serait  conclu  sous  la  médiatiOD  des  grandes  puissances.  * 
.  If  Ces  tMwHs,  fpia8l«ir8é9is.svanBéB  et  démentis,  paraisnnt  iiijourfl^huf 
AQOipléteiQent  idénués  de  iondenent.  Les  deraièFes  toorresp^ndwiee»  4b 
ConstaotinopdQ,  le  la,  .assurent  ^ue  les  ardres  las  pJusfopmeiv  vanaîent 
d^être  eavoyés  à  Àhdbi -Pacha,  qui  commande  ]*ajrmée  ottomane  en  Asit, 
pour  i^u'H  eu  ta  ne  pas  ralentir  les  liostilités.  Une  escadre  turco-égyptieune 
est  spécialement  destinée  à  croiser  le  long  de  la  côte  d'Asie  et  à  seconder 
ses  opérations.  » 

Une  lettre  particulière  de'Halte»  26  novembre,  adressée  à  la 
même  feuille,  porte  ce  qui  fiuit  : 

«  On  avait  reçu  Ta^s  de  Tarrivée  prochaine  .de  plusieurs  nouveaux  M- 
timents  de  guerre  envoyés  d'Angleterre  et  destinés,  .avec  le  7irrt6k»  le 
Queen  et  le  London,  à  former  une  division  de  réserve  pour  resca'dre  aux  orw 
dres  de  Pamiral  Dundas.  On  assurait  que  des  dispositions  devaient  être 
prises  pour  étifblir  dans  le  pays  un  camp  de  6,000  hommes,  n 

Alfred  Des  Essabts. 


YmvssB.  —  La  réouverture  des  Chambres  a  eu  lieu  lundi  dernier  dans  la 
saHe  blanche  du  diâteau. 

M.  de  ManteufTel,  président  du  conseil  des  ministres,  a  prononcé  un  dis- 
cours dont  la  partie  principale  porte  sur  les  affaires  d^Orfent  et  sur  TaVii- 
tnde  que  la  >t)9Uflse  peut  prendre  dans  oe  oonflit.  Voici  omnatent  seterailne 
eeidiscoura  : 

M  Les  chambres  reprennent  leurs  délibérations  au  moment  où  Ton  a  \im 
de  craindre  q/ae  la  paix  de  TËurope,  qui  fut  maintenue  jusqu^À  présent,  ne 
vienne  à  être  troabléepar  les  difficultés  de  la  question  d'Orient  Ces  crain- 
tes sont  fondées  sur  des  faits.  Néanmoins,  le  gouvernement  envisage  Ta^ 
venir  avec  confiance. 

«  fia  Prusse,  appuyée  sur  sa  force,  .dont  elte  a  la  conscience,  continuera» 
emmiie parle  pané,  à  diriger  an  teus  sens  eeeefforlsaeUfs^t  à  faireentendre 
«n  langage  anssi  indépendant  qu'impartial  pour  faire  Monpher  la  poix  et 
la  modération  dans  cette  question,  grosse  de  conséqueoaes. 

«  Mais,  quelque  tournure  que  prennent  les  événements,  la  Providence  a 
placé  le  roi  à  la  tête  d'un  -penple  soutenu  par  le  patriotisme,  et  le  gou- 
remament,  dans  toutes  les  mesur.es  q\x\ï\  .sera  appelé  va  prendre,  9ura 
pour  guJde  exclusif  le  vénLtable  tntépôt  du  pays  inséparable  de^eelni.^ 
trône.  » 

ioTFTB.  —le  vlce-roî  d*Egypte,  d'après  les  pressantes  s(fflicitatîonsdc 
IH.^afbatier,  consul  généntl  de  France,  vieirt  «nfin  de  consentir  à*  lever 
rititenHction  qn't)  avait  mise  sm*  l'exportation  des  graSns.  Les  négociante 
ll*lilexaiidi<te,  q«i»vaienft«i}core>en<maga«)Bi8Oe,O0O«rdébs,«tqtti  «vileiit 
HfflM  tdO  navires <|ai  sont  atteadas  dtevnofM^tonB  les  jaors,  m  troaiwieiift 
à  la  veille  d'être  ruinés,  lorsque  M.  Sabatier  est  parti  pour  to.QairaamK 
U^  fineen,  eonsul  d'àngletecne,  i^r  ;teatar  iiae  démarche  auprès  éUi  .vice- 
toU  Après  trois  démarchjes  inatlle^,  M..SabaXier  avait  annoncé  /)u?il  allaU 
amener  son  pavillon  et  s^mbarquer  sur  un  bfttiment  français,  lorqqu'em- 
fin  le  vice-roi  a  cédé;  mais,  sous  le  prétexte  qu'il  avait  été  induit  en  er- 
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reor  par  son  iilinistve*  àMm^mÈMÊL^  «nàeréàftteiiiftn-Bey  le  portefeuille 
des  affaires  étrangëres. 

La  rentrée  de  10.  S^atîer  à  Alexandrie  a  été,  nous  écrit-on,  un  vérlta- 
tiie  triomphe  :  les  négociants  de  cette  vUIe  se  sont  réunis  pour  lui  off'rix 
une  épée  d'honneur  en  reconnaissanjce  du  service  signalé  quMl  orient  de 
rendre  au  commerce  européen  en  Egypte. 

'  Vmmm,  —  On  a  des  nouvelles  de  la  Chine  qui  portent  les  dates  de  Can- 
ton, le  7  octobre,  et  de  Shang-Haï,  le  27  septembre.  A  cette  dernière  date» 
le  bruit  courait  à  Shang-Haï  qu'une  armée  impériale  marchait  sur  cette 
Tîîle,  dans  l'intention  d'en  reprendre  possession.  Les  insurgés  se  prépa- 
raient à  la  défense.  Tainqua,  Tex-premler  magistrat,  avait  quitté  cette  vîfle 
ie^5  septembre  sur  une  jonque  de  guerre.  Alfred  'Des  Essarts. 


BÉATIFICATION  SOLENNELLE  DE  LA  VUROC  MAMAKIA  PAUMOBB  T  fiLOBÈS. 

C'est  le  dimanche  SO  «ovamlire^ufa  eu  lieu  oalte  magnifique  «alaofii té 
duis  la  baailli|ae  «patriarcale  du  Vaticaii. 

fiée  à  OuHo  (Amérique  méridioiiale)^  le  dentier  jour  4*ôefeobre  lôia, 
liarianna  Raredes  donna  dans  le  omirs  El  iboroé  de  sen  extetence  lei 
«Reaiplesdes  vertus  les  pins  extraordinaires.  Une  lumière  céleste  ta-guidu 
dauis  les  voies  de  la  chavteté  et  lui  en  At  eomprandre  la  gnaodeur.  Luoda» 
vamUé,  «gréutents  do  visage,  plaliirs,  tout  oela  était  odtenx  à  sa  VQrtu«^8i 
MB  perfeetipos  forent  admirables,  ses  auvlérftés  ne  le  fafeiit  pas  noias. 
Bile  vécut  vingt-six  ans,  six  mois,  viugt^six  Jours.  Sa  mort  fut  si  précieuse 
k  Dieu,  qu^il  daigoa  opérer  pluefaursnlnacles  par  don  interceartoii. 

ea^esuee  ayant  été  poHée  devant  la  5.  Gongn^gation  des  Rites,  le  Sonv^a- 
rain-Pontife  Pie  VI  rendit  an  décret,  enl7g6,  par  lequel  il  sanctionaalt 
comme  héroïques  les  vertus  de  liarianna,  appeîéfeidaiM  toute  rAméNque 
«Déridionaèe  ie'Lysjdb  Quito.  IjOs  miraeles  furent  approuvés  par  Sa  Sainteté 
Pie  ax,  dans  aon  décret^  éM7;^t  dans  la  plénitude  de  son  autorité  apaa- 
Aoilque,  il  orâMaa,  par-son  Bref  du  7  octobre  IBôO,  qu'il  fût  procédé  t  la 
Séatilcation  aoteunelle. 

ifio  présenoe  de  Lea»  Ettloenaes  les  Cardinaux  appartenant  A  la  fi. 
'Congrégation  des  AHes,  et  après  Jes  cérémonies  d*usage«  la  oiesse  a  été  cé- 
lébrée par  Mgr  Bigiii,  archevêque  de  Filippl  .et  vicaire  da  chapitre  in 
Vatican. 

Voioideux  desfnsoripttons'qu^'On  Usait,  l'une  sur  la  <açade  du  iemple, 
llautreau  desws  de  ia  porte  principale  : 

UARIAMNAE  •   DE   .   PAREDES  .   T  .  FLORES   .   YIRGINI 

QTAE  «.  .ET  •   QVm  •  IIUVM  .  OICTA  .   Eat 

«va*.  .HAPA  .  (iX  .  i>aNT  .  MAX. 

lUiaMiaS  .  GOEJLIXVII  .  SONORES 

XII  .  KAL  •  sac  .   ANN  .   EBP  .  SAL  .  MCCCLIII. 

hegernit 


nMÊtmgm  .  a&va^'CftA .  SAoaamm  .  «maAm  «  JMOasnii 

MARITVS  .   PVGIONE  .   TRANSFOSSVS   .   IN  .    TBKPiLni..  JUVADIT 

aOKfYÇlJ  .  lOyMINA  .  »  .  JINTM  .rBBATAE*  lURIAMNAE  •  UJJC,.  ADOEAltTIS 

QVAE   .  aum  «   FVRENTIS   .  XABITI  .  FRANUT  ^   AGNOQTE 

IfANSTETIQREU  .  REDDIT 
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ROME.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  Rom$^  du  17  novembre  : 

«  Hier  matin,  dans  Tégllse  del  Gesù^  a  eu  lieu,  selon  Tusage,  le  service 
funèbre  pour  les  militaires  pontificaux  décédés.  Mgr  Tizzani,  ancien  évè- 
que  de  Terni  et  premier  aumônier  des  diverses  armes,  a  officié. 

Le  ministre  de  la  guerre  avec  son  état-major  et  des  officiers  et  détache-* 
meuts  des  divers  corps  résidant  à  Rome  assistaient  à  cette  cérémonie  fu- 
nèbre. » 

FRANGE.  —  DiocfcsE  DE  Paris.  —  Samedi  prochain  3  décembre,  fête  dé 
Baint  François -Xavier,  patron  de  l'OBuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  il 
sera  célébré  en  Téglise  des  Missions  Étrangères  par  Mgr  Charbonnaux, 
Evéqlie  de  Jassen,  vicaire  apostolique  du  Mayssour,  une  messe  qui  sera 
suivie  d*un  discours  sur  TOEuvrei  par  M.  Tabbé  Gabriel,  curé  de  Saiat- 
Merry.  —  Il  n*y  aura  pas  de  quête  Le  secrétaire-ti  ésorier  de  l*OEuvre  est 
M.  Gh.  Ghoiselat,  rue  Cassette,  n»  3A. 

DioctSE  DE  Lyor.  —  On  lit  dans  la  GazetU  de  Lyon  : 

t  Nou:<  avons  plus  d'une  fois  parlé  de  la  vénérable  Confrérie  des  Saints 
Martyrs  de  Lyon,  dont  Toriglne  remonte  aux  premiers  siècles  de  TEglise* 
'Cette  pieuse  association,  dont  les  rangs  s'étaient  éclaircis,  vient  de  réparer 
ses  pertes  avec  avantages.  Dimanche,  27  novembre,  a  eu  lieu,  dauFla 
jerypte  de  Saint  Irénée,  la  cérémonie  de  la  réception  de  2100  nouveaux 
«onfrère^.  La  messe  a  été  dite  par  Mgr  Fransoni,  archevêque  de  Turin* 
Les  membres  de  Tassociation  avaient  seuls  accès  d^ns  Tantique  chapelle. 

«  C'est  une  noble  et  féconde  pensée  que  celle  qui  ei^t  venue  dans  Tesprlt 
de  quelques  honunes  zélés,  de  rendre  son  ancien  éclat  à  une  institution  si 
propre  à  perpétuer  au  sein  des  familles,  par  les  souvenirs  qu'elle  conserve, 
Tesprit  de  foi  que  nous  ont  légué  nos  pères.  • 

DiocfcsE  DE  PÉRiGUEux.  —  On  Ht  dans  le  Périgord  du  18  : 

«  Dimanche  13  novembre,  Hautefort  a  été  témoin  d'une  cérémonie  tou- 
tshante,  à  laquelle  s'étaient  donné  rendez-vous  les  pères,  les  mères  et  les 
enfants  de  la  paroisse  et  des  paroisses  voisines.  Tous  voulaient  assister  à 
l'installation  de  quatre  Frères  mariste*),  de  Lyon,  appelés  à  la  direction  de 
la  «^aste  école  nouvellement  construite  et  richement  dotée  par  M.  le  comte 
Maxence  de  Damas,  eii  mémoire  d'un  pieux  et  tendre  souvenir.  —  Mgr  Té- 
Têque  de  Périgueux,  qui  ne  reste  jamais  étranger  à  aucune  bonne  œuvre 
de  son  diocèse,  avait  voulu  lui-même  présider  cette  cérémonie. 

«  Ar>rè8  les  vêpres,  chantées  solennellement  dans  l'église  paroissiale,  la 
procession  se  déploya  en  longues  files  avec  leurs  oriflammes  et  leurs  ban- 
nières. 

«  Le  lendemain,  Mgr  l'évêque  de  Périgueux,  avant  de  regagner  sa  ville 
épiscopale,  célébra  une  messe  d'actions  de  grâces  dans  la  chapelle  du  châ- 
teau, et  cent  quinze  enfants,  déjà  réunis  et  conduits  par  les  bons  Frères  Ma* 
ristes,  environnaient  l'autel  et  priaient.  —  Cournil.  » 

Diocèse  de  Toulouse.  —  Les  Pelites-Sœurs-des-Pauvres  vont  s'établir  à 
Toulouse.  On  nous  annonce  que  leur  maison  s'ouvrira  dans  cette  ville  aux 
premiers  jours  de  janvier. 

DiocisE  d'Arras. —  La  commune  de  WaHincourt-lez  Pas  n'avait  pour 
^lise  qu'un  pauvre  bâtiment  comparable  à  une  grange.  Tous  les  parois- 
siens gémissaient  de  ne  pas  avoir  un  lieu  plus  décent  pour  l'exercice  du 
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culte.  Grâce  au  concours  de  personnes  généreuses,  cet  état  de  choses  a* 
cessé.  Une  église  a  été  construite,  et  M.  le  curé  dojen  du  Pas  en  faisait 
dernièrement  la  bénédiction. 

Non-seulement  c'est  par  ses  seules  ressources  que  la  population  a  élevé 
cet  édifice,  mais  encore  nous  apprenons  que  les  jeunes  gens  de  Warlin- 
court  se  proposent  de  prélever  sur  leurs  plaisirs  une  somme  qui  sera  con- 
sacrée à  Poruementation  de  Téglise. 

BELGIQUE.  —  On  écrit  du  canron  de  Chimay  à  un  Journal  de  cette 
ville  : 

«  Depuis  1850,  réside  k  Forges,  près  de  Chimay  (Hainaut),  une  colonie 
de  trappistes.  Cette  communauté  doit  son  existence  à  la  munificence  de 
M.  de  Chimay,  qui  lui  abandonna  quarante-huit  hectares  de  terrain  situés 
au  milieu  de  ses  forêts.  Aujourd'hui,  cinquante  religieux  transforment  en 
terres  arables  ces  mêmes  terrains  sauvages,  et  chaque  année  déjà;  on  y 
récolte  de  très-beaux  produits. 

«  A  un  kilomètre  du  monastère,  se  trouve  une  ferme-modèle,  dirigée  par 
les  trappistes,  à  Tusage  des  jeunes  garçons  abandonnés  et  privés  de  toutes 
ressources.  Là ,  sant  formés  au  travail  environ  quarante  enfants,  dont  la 
plupart  furent  recueillis  au  milieu  des  rues,  les  uns  abandonnés  par  leurs 
parents,  les  autres  devenus  orphelins.  La  majeure  partie  des  pensionnaires 
actuels  a  été  envoyée  par  M.  de  Brouckère,  bourgmestre  de  Bruxelles.  Au- 
jourd'hui, les  b&timents  vont  être  disposés  pour  recevoir  un  plus  grand 
nombre  de  ces  pauvres  infortunés.  Outre  le  français,  le  flamand,  Parith- 
métique,  la  géographie  et  la  musique,  ces  enfants  apprennent  diffëreats 
métiers  appropriés  à  leurs  goûts  et  à  leurs  forces  »> 


Le  Moniteur  annonce,  dans  sa  partie  non  officielle,  qu'il  n'y  aura  pas 
de  fête  à  foccasion  de  Tanniversaire  du  2  décembre,  attendu  que  le 
15  août  est  la  seule  fête  officielle. 

—  On  annonce  la  mort  de  M.  Tabbé  Portâtes,  curé  de  Notre -Dame- de- 
Bonne-Nouvelle,  chanoine  honoraire  du  chapitre  de  Paris. 

^Nous  recevons  par  la  télégraphie  privée  les  résultats  du  procès  qui  vient 
de  se  plaider  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Poitiers. 

M.  de  Sassenay  a  été  condamné  à  deux  ans  de  prison  et  1.500  fr.  d'a- 
mende ;  M.  de  Crèvecœur  à  un  an  de  prison  et  1,000  fr.  d'amende  ;  M.  Lan- 
dré,  à  un  an  de  prison  et  300  fr.  d'amende;  M.  Leroy,  à  dix-huit  mois 
de  prison  et  300  fr.  d'amende.  M.  Didion  a  été  déclaré  civilement  respon- 
sable. 

—  M.  l'abbé  Audibert,  aumônier  de  la  frégate  l'Iphigénie,  à  bord  de  la- 
quelle M.  le  contre-amiral  Duquesne  a  son' pavillon,  vient  d'être  nommé 
chanoine  honoraire  de  Fréjus. 

^  On  lit  dans  VUnion  : 

«  M.  l'abbé  Pignolet,  ancien  conservateur  de  la  bibliothèque  Mazarine,. 
Tient  de  mourir  à  Tftge  de  87  ans.  C'était  un  des  rares  survivants  de  la 
vieille  sncié  é  française;  il  la  rappelait  par  son  érudition  et  par  sa  poli* 
iesse.  Dans  la  Révolution,  il  avait  émigré  pour  échapper  aux  persécutions. 
Rentré  en  France  au  commencement  du  siècle,  il  prit  part  aux  luttes  de 
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—  M  Félix  Lacoste,  consul  général  de  France  à.JSeiw-ïoi:k,  est  mert  Is 
ih.umewûm^  àJa  suite  d'une  courte  maladie.  Ses  obsèques  ont  eu  lieale 
i&amivHiea  d'une  afflueoceiconsidéraWe,.  Le.  pavillon  national  a  étà  ar^ 
tOÊé^èL^f^mU  sur  tonales  navires  français  qui  étaient  dans.lû  port^ 

-On  vient  d'inscrire  sur  les  murs  de  l'éeoieiJfts  Beaux- Arts,  à.Paris,  le» 
000» des.  élèves  qui  ont  remporté  le  prix  de  BOMe  depoia  179*1^  avee  les 
titres  des  sujets  qu'ils  ont  traités.  Tous  ces  sujets,  à  l'exception  de  deux  o« 
tFOia^  aanAampruDliéB  à  \b. ay^hel^ie^eA  aii  paganisme. JSourebistaire  «a- 
tîoniia,notMi  religien^  leagfandfl.ÉaiUdel'lMatotoa.«ederne»  n'oiàt  pa*été 
tw^àt^tmâ.tmde  f$i»  dans  «es  ooncounu 

—  L'éiBlffnrtiOB  dea  Géoevofe  pour  L'Alrique  ùsançsisft  eat  plu»  acli^ 
et  plus  wwibMase  qpe  jamai*  Deux  détodiementa  de  colons  sont  pa/tia 
récemment;  un  troisième  a  été  envoyé,  le  me  dernier,  par  la  Co«^ 
gnie  prott«rtiiifedimt  wms.a^s.ao«^  daaate  U«#a  U  tormaêion-.  Les 
d»mler»étaieat  tou»  VaodoHr* 

DêofT  aiittes  cenvote  se  m«tt»ottt  enroule  It  !•'  et  te  16  décembre. 

-^  ts  Qm^UutùnmH  a.puWiô.ttnfi  lettre  dîon  nédeciià.qiii  lu*  anwiaçMil 
«Ptl  a,  dantto  seul  oonrad'.uoe.semaiûeij  oonetaté  trois  eas  de  Iblie,  dôr 
temifiés pav ^fea  expériencesiattr  lea^tablea  tatimamesel.pairlaoteik 

-•Le  f^MiM/viMtdBiMels  aMMniee:qM*,lai^,  uaeteeiit&^ya&t  p^nr 
caM0  ïe  IwBt  p»ix.d«  l»ié,  a  éclaté  à  Luxeutaurg*  Tout  slest  boaaô. 

teotelèair  ^  «te  ^^^^  *^  ^  ^^  flMnacp& 

—  Les  nouvelles  d'AagietMfi»  «mt  trèa-raa»u#«te*  Da*».  la.  viWai  to 
Londres,  le  chiffre  des  décès  cholériques  s'est  encore  abaissé  cette  se- 
maine: de  98,  chiffre  de  la  semaine  précédente,  le  nombre  des  décès  est 
descendu  à  72.  0«  parte  touîoii»  de  <|uelqu«s  caa  éer  etailéra  disséminés 
dans  diverses  villes,  mais  pas  d'épidémie  proprement  dite. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  tU  la  Drame  : 

«  Noua  apprenons  que  les  autorités  locales  font  exécuter,  avec  une  loua- 
ble sévérité,  l'arrêté  du  préfet  qui  interdît  Touverture  des  cabarets-pen- 
dant les  offices  divins  dti  dimanche.  Aussî,  le  3»  octobre,  lagcndarmerie  de 
Saint-Jean-en-Royans  dressait  pfocès-vertial  contre  une  femme  tenant  cap»- 
baret  dans  cette  commune*,  pour  avoir  contrervesu  h  cet  arrêté^,  et  le 
!•' novembre,  kObuzère,  procès-verbat  était  dressé  égadéaieBfl'owiiP^l» 
stéur  B;...,  audit  lie«,  pour  délia  semblable. 

^Onéerft  d»Gand  (Bstsiqne),  le  H  flovemlm : 

«!lotrevilte'poB3ÔdeKJ^|à«iaqttBnt»efruiiehorio§es4i««tBi(picspuètt^ufl»^ 
et^ce  nomtm'flera^iieor»  augn^até  oeasi<léraMeMst  îa  piapaiH^  da^ea 
horloges  se  trouvent  sur  les  lanternes  à  gaz  dans  les  rues,  de  sorte  qu'elfca» 
aoHi  ti>èa^«tUcB.a«  paaaaoto*  pewiant  la  WÊàù.  m 

—  Le  baleinier  WNe^Uenlli  vieni.de  reoeiretela<bé«§dietian«»Jft 
port  du  Havre,  par  les  soins  de  M.  le  curé  deMolfe4)flanei. 

—  Nous  sommes  heureux  de  recommander  à  nos  leetetiritlei  savant  ou- 
w«e^  eardloal  Sociau  ayaok  penrttee  :  InstàtUimH^jMris  pmà*àïi  etcU- 
séàsiki;  «i  beau  voh  lo-»%  ééilé  par  CeowiEa.  Ce  liv«^  appiMàitin  granA 
swcds^  esthonarôdBi  Mtrevd'éle^esclBaaovvetfailia^CHiirtiteMiomaK^^^^ 


M4IVCEL  nVSf  mSVEmES ,  â  i'uéage  du  curé,,  (Sa  confesseur  et  de 
toffitial^  pubrré,  avec  Tapprobation  de  Son  ÉTmfijence  lè  cardinal -arche- 
vêque de  Bourges,  par  l'abbé  Caillaud,  vicaire  générai  et  oflteîicK  — 
t  n>L  iiFf  !^  de  3W  pages. 

Lar^soeiélè  repose  sur.  ]a  {ajuille;  la  tixaille  est  coDâtituée  par 
le. mariage  :  le.œariage.aat  donc  la  base  de  la.sociàléL^  Voilà  pour- 
qyoi  r%lîae».  xjpi  reiaplitvUPa.  roissioffi  sociale  icl:bas,JbLeo.qjiije. 
son  but  acûtréierDifté.a.  (oujoiurs  enioucé  le  maiiag^.  des^chrér. 
tiens  d'unfi  haute  sollicitude»  Le^disiu  fondateur  de  TEgJtise,.  at? 
tachant  une  f^âce  surnaturelle  à  L'union. naturelle  derboxome 
avec.k.fejoune^  sîg,n.ei  sublima  da.  sa.proprc.'  imioo  a^iec  rbuma**' 
nilé^  Ta  élevée  à)l»  digaità  dei  saorcnnent;  dès  lora  la  mariaget 
et  paxce>  qpa  de  aa  nature  il  est  un.  acte,  religieux,  autant  q.a'un^ 
contrat  civil  »ei  paccequil  est  un  sacremeat,  fut  doublecnent. 
spuBÛft.à  la  j,u  vidiciion.de  rEg|Ue.  (|^i  n'a  cessée  dans  iousklea 
teœps^  de 'veiller  avec  un.  soin  infatigable  sur  ceAte  saurce  féconde. 
du.bonbcur  ou  du:malhe«v  dos  aociétési 

Une  des  plus  .belles  pâgi^de  rbistoire  de  la  papauté.,  un  des. 
plus  grands  titre&ckfrSouveiainsrPonti&a  à  la  reconnaiasance  du. 
xn0nde,.caaont  les  luÉtea  opâniàtrea  qu'ils  earenà  à  aoutenic  aa 
moyen,  ftge  pour  défendre^  contre  la  licence  effrénée  des  rois»  les' 
saintes^loiadu  mariage»  La  pleine  lumt&ce  s'est  faite  enHa  sur 
ces  £aits  mémorables^  grâcea  à  Dieu  „  le  temps  xles.  calbmniea  et 
de&déclamations.est  pasaé^Depuis^les  beaux. travaux  des  penseurs 
caibalîf«e&  et.  ksi  nobles  aveux,  de  la  science  pcoiestante,  on  au- 
rait  honte  aujpurd'hui  de  répéter  les  jugements  légers^,  étroits^ 
iiréflécbis».  du  dernier  siècle.  Il  reste  aecpûs  désormais  qpe  c'est 
grâce  à  llaQexible  fermeté  des  E&pea  que  la  polygamie  et  le  di- 
vorce ont  été  écartés  dta  mon  de  ckrélÂen»  et  quiconque  pense  et, 
comprend  nmporlance  sociale  du  mariage^  sait  cpie  Eunità  et 
llndisaolubililé.  du  mariage  étant  maintenues,  étaient  sauvées  par 
là  même  la  pureté  et  la  digfnUé  dasang  euxêpéat. 

Nornseulement  l'Eglise  a  défendu  contre  lesi  dérèglements  de 
la  licence  toute-puissante  les  lois  divines  dhimariagç  :  ueant  de 
l'aMtorité.  qu'elle,  tient  de  son  divin  fondateur*  elle  l'a*  entouré,^ 
pour  le  protégfx».  d'une  admirable  léguilation;  elle  l'a  ihteidit 
dansi  certains  cas,.,  annulé  dans  d'autres;,  S€a.  Wfipftnhemegts 
prohibants  et  dirimants  témoignent  de.  sa  haute  sollicitude  et  de 
sa  profonde  sagesse.  Au  lieu  de  vous  étonner  de  la  voir  si  vive- 
ment préoccupée  des  ornions  de  ses  enfanta ,  songez  que  Fe  sort 
d^iuMi  SAttiéié  esilà.:  car  si  les  unions  sont,  saintes,  et  bénies,  dé 
DÎMi,  km  ComiUes^stnnÉ  heiis6nsto,.«t  skie  booke^r. est. daiMi.kib 
famîlfer,  fisvrar  sussidhnis'Ia  aoeiél^;  AirHeir  de  wnis^plaindte 
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ie  la  multiplicité  des  empèchemenls,  scruloE-en  les  raisons  pro- 
fondes, et  quand  vous  aurez  compris  resprit  de  rE;;Iise,  tous  ad- 
mirerez son  entente  parfaite  de  la  morale  et  sa  science  exquise 
'  du  cœur  humain. 

De  ces  empêchements  que  TEglise  elle-même»  dans  sa  prè- 
iroyance  et  sa  sagesse,  a  posés,  elle  peut  évidemment  donn^^r 
dispense,  pour  de  graves  motifs,  car  jamais  l'Eglise  ne  di^^pense 
sans  motifs  :  là  encore  éclate  sa  sagesse!.  On  a  b^^aucoup  décl.tmé 
contre  c<»s  dispenses,  et  des  écrivains,  plus  attentifs  au  côlé 
matériel  qu'au  côté  moral  des  choses ,  ont  fait  grand  bruit  des 
sommes  immenses  que  la  cour  de  Rome  en  retire.  Que  dire  à  des 
hommes  qui ,  dans  une  question  sociale  aussi  grande ,  placent 
d'au&si  misérables  raisons  en  regard  et  au-dessus  des  considéra- 
tionâ  supérieures  qui  ont  guidé  l'Eglise  dans  l'établissement  àes 
empêciiemenis  canoniques?  Us  ne  comprennent  rien  à  la  ques- 
tion. Mais  qu'ils  sachent  au  moins  que  leurs  plaintes  sont  décla- 
matoires, et  que,  même  sous  le  rapport  de  l'argent,  ce  n'esl  vrai- 
ment pas  la  peine  de  tant  ciier  contre  Rome.  L'auteur  du  ilawiet 
dont  nous  allons  parler  le  démontre  (1).  Toujours  est-il  qu'un 
mariage  contracté  avec  un  empêchement  dirimant,  sans  une  nis- 
pense  valid**,  est,  au  for  de  la  conscience  et  devant  Dieu,  radi- 
calement nul.  Peu  importe  que  la  loi  civile  le  sanctionne.  Au 
for  extérieur,  il  aura  tous  ses  effets;  il  aura  indissolublement 
uni  deux  personnes,  qui  seront  réputées  époux  et  forcées  de 
vivre  ensemble,  et  cependant  ne  pourront  user  des  droits  que  la 
loi  leur  reconnaît  sans  commettre  un  crime  et  perdre  leur  âme. 
Déplorable  cff«*t  du  manque  d'entente  entie  TEtat  et  TEgiise» 
du  désaccord  des  lois  civiles  et  des  lois  canoniques  !  Et,  grâre  à 
TaiTaiblissement  de  la  foi  de  nos  jours  et  à  l'ignorance  d'un  grand 
nomi»re  de  chrétiens,  parmi  le  peuple  particulièrement,  par 
cette  malheureuse  facilité  de  s'unir  civilement,  malgré  les  em- 
pê'hements  de  l'Eglise,  que  de  mariages  complètement  nuls 
devant  Dieu,  qui  ne  sont  que  de  légaux  concubinages  !  Légistes 
i  courte  vue,  que  cet  état  de  choses  trouble  peu,  vous  croyez 
que  les  mœurs  publiques  n'importent  pas  à  la  félicité  publique, 
ou  que  la  sainteté  des  mariages  n'importe  pas  à  la  pureté  des 
mœurs;  l'Eglise  catholique  ne  pense  pas  comme  vous;  elle 
a  plus  de  souci  des  peuples;  ses  prêtres  surveillent  avec  une 
^scrupuleuse  sollicitude  les  mariages  des  fidèles,  pour  que,  volon- 
lonlaîrement  ou  même  involontairement,  ils  ne  contractent  pas 

(1)  Après  avoir  exposé  les  raisons  de  Rome  poar  exiger  des  componendes,  il  ijontt 
m  note  :  «  Les  componendes  ne  donnent  aujourd'hui  à  Rome  qa*ane  somme  bien 
minime.  La  moyenne,  ponr  le  diocèse  de  Bourges,  d*après  un  calcal  fait  pour  les  dix 
iemîères  années,  est  de  54S  fr.  par  an,  ce  qui  donnerait  S6,0S5  fr.  par  an  poar  tout* 
la  France,  en  calculant  sur  une  population  de  36  millions  d'habitants.  ■  Ce  ne  aonft 
pas  là  des  tommes  immensis^  surtout  déduction  faite  des  frais  d'expédition. 
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de8  unions  nulles  devant  Dieu,  et.  par  conséquent  j  privées  de 
la  grâce  sacramentelle;  et  quand  ce  malheur  est  arrivé,  et  qu'il 
serait  irréparable,  grâce  â  vos  lois  civiles  qui  Tonl  consacré,  le 
lèle  des  piètres  catholiques  leur  impose  encore  de  grands  de- 
voirs pour  le  réparer,  en  réhabilitant,  s'il  est  possible»  ces  unions 
nulles.  C'est  le  même  tèle  et  la  même  inlelligf'uce  du  bien  so- 
cial qui  a  Tait  inventera  l:i  charité  laïque  ces  associations  ad- 
mirables qui  ont  pour  but  la  réhabilitation  des  mariages  civils. 

Cette  partie  du  ministère  sacerdota!  est  donc  d'une  haute  im- 
portance pour  !'Eglise  comme  pour  la  société;  muis  elle  n'est 
pas  la  plus  facile  :  elle  demande  beaucoup  de  prudence  unie 
è  beaucoup  de  savoir  :  les  lois  de  l'Eglise  sur  cet  objet  sont 
très-compliquées;  la  formule  des  suppliques  exige  souvent» 
sous  peine  de  nullité,  beaucoup  de  détails  pour  que  la  dis- 
pense ne  soit  ni  subreptice  ni  obreptice  ;  et,  cooséquemment, 
an  livre  qui  éclairerait  parfaitement  loules  ces  matières,  un 
livre  fait  par  un  homme  compétHnt  et  très  au  courant  des 
usages  de  Rome,  un  livre  clair,  court  et  pratique,  dans  lequel 
on  t!  cuverait  réunies  et  condensées  l<'s  connaissances  éparses 
dans  de  voluminewix  écrits  :  un  tel  livre  était  encore  à  faire  ;  et 
M.  Tabbé  Caillaud,  ancien  pntfesscur  de  philosophie,  honoré 
de  toute  la  confiance  de  l'éminent  Cardinaji  Du  Pont,  offic'al  do 
diocèse  de  Bourges  pendant  onze  ans,  ayant  eu  occasion, 
comme  il  le  dit  lui-même,  de  solliciter  plus  He  quinze  cents 
dispenses  en  cour  de  Rome,  vient  de  faire  ce  présenta  l'Eg'ise. 

Les  canonistes  anciens,  presque  tous  d'ailleurs  volumineux, 
ne  suffisent  plus  aujourd'hui.  Le  Traité  des  dispenses  de  Collet, 
revi  par  Campans^  l'ouvrage  le  plus  estimé  sur  cette  matière, 
m  severiares  doctrinas  generalim  de/ledit ,  dit  le  P.  Gury,  laisse 
de  côté  plusieurs  questions  actuelles ,  et  ne  parle  pas  notam- 
ment des  dispenses  in  radiée^  ni  de  toutes  les  difficijltés  qui  nais- 
sent du  chingement  de  la  législation  civile.  «  Appréciant,  dans 
âa  haute  sagesse,  dit  l'auteur  du  Manuel,  les  graves  inconvé- 
nients qui  résultent  de  l'affaiblissement  de  la  foi,  de  la  corrup* 
tion  des  mœurs,  du  changement  de  la  législation  civile  en 
France,  la  cour  de  Rome  s'est,  depuis  quelque  temps,  montrée 
plus  indulgente  et  plus  facile  pour  la  concession  des  dispenses. 
Ainsi,  elle  n'accordait  autrefois  les  dispenses/nra^cr^que  pour  un 
grand  nombre  de  mariages  nuis  (Benoit  XIV,  Inst.  87,  n*80).  Au- 
jourd'hui, elle  en  accorde  pour  des  cas  particuliers;  et  Nosseigneurs 
les  Evoques  obtiennent  même  des  indiilts  qui  les  autorisent  â 
en  accorder.  Autrefois,  la  Daterie  seule  dispensait  des  empè- 
cbements  publics;  aujourd'hui,  quand  les  parties  sont  pauvres, 
la  Sainte  Fénilencerie  accorde  quelquefois  des  dispenses,  m 
utroque  foro,  L'Eglise  de  France,  depuis  le  changement  de  la  lé- 


gî$laiiaa.c»?U6».se  itauva  pUcà»  da»S'n»e'  pdsUîoDi  k>ifel«  eaoepf^ 
ttOBBeUe}.lai€Oiu'  do  Rome  ye/at  bkii  y  avoir  égurd*,,  et  admet, 
aujourd'kuit  pciurla Fraaeà»  cLeai  «anaes  qai  éuieni  eompléle-^ 
ment  iaGMioiiea  autreCoîs.,  comaie.  le  contrat  civiiv.  la  crainte 
feadéeda  contcat.civU»  etc.  GesichaageioeDtsoDtCak  auxgirde» 
dificAiltàs  nouveUes  ;  or.,  lea  auteivs-  aueîeDa  a'ea  donnent  pa» 
lai  solttltant  et  laissent  dèh  Iotb  beaucoup  à  déaireu*  »  Le  Manud 
comiAè  cea  lacunes.  L'antenr  est  fainîÛer  arec  ha  eanoBÔate» 
aaciensieti  modernes  les  plue  haUlea;  il  ceMnnli  Sehaial|^pQje- 
bas,  Pyvrhtts  Corcadus»  Maro^Paal^-Léon ,  TitRiroe  Mavai?,  Bie-^ 
nOlt  XLV».etc«;Xoinpaaa»  lea  notes»  de  Ugr  Affre  sun  le  rkael  de 
liftogres^  le  rituel  de  Bellay;  M.  Ganrièpe,  S.  £«  le  oavdinalGoua* 
set»,  elo. 

tt  les  cite^  mais  ayee  aobciété,  el. préoccupé  aurtout  de  lai  pra- 
tique dans  TexaBoeii  des<ifiiesûafis^,  il  jette  toutvaki  appajreild'â* 
niditien  pour  courir  à  la  aelulion  :.  to«ije«H)s>il  trace  une  règle 
de^condttitepcéeiae,  sage,  appuyée  sur  de  aufiisanles  autorités* 

Les  questions  sent  approCoudiest,  quoique  d'uae  maiàîèDe 
courte,  et  traitées*  avee  une  remarquable  lucidité.  f4&  Masuei, 
approuvé  par  S.  E«.  le  Gardinal-Arclàevèque^  de  Bourges»  bnnerà 
déjÂdtt  suffrage  d!un  grand  nombre  d'babiles  tbéoliogieiiis^  est 
un  livre,  d'une  haute  utilité.  L  abbé  F.  LMUiAUaA». 


Ceux  de  aos  lecteurs  qui  auraôent  besoin  d'orgues  karmonium  peuvent 
s'adresser  eii  toute  confiance  à  la  maison  FRANcasco  Bruni,  rue  des  Tour- 
nelfes,  i5.  Rn  visitant  les  vastes  ateliers  et* raagaî5ios  de  ce  fabrîcsut,  oaest 
frappé  cte'PfRtelliffeivse  et  du»  savoir  qu'il  a  déployée  datiB' les  moyens  de 
falmcacioa  qui  rendent  la  concurrence  siaon  impossible  da.  motns-iaoffe»^' 
sive* 

M.  Bruni  a  débuté  dans  la  carrière  comme  simple  ouvrier  d'ans  les  mai- 
sons Pleyel  et  Erard,  et,  plus  tard,  comme  contre-nrattre'  dans  ta  maf^a 
qi|t  lui  adaen  partie soo succèsi  A  fbrcd'de  travail  et  partmii'iiitelHgeoce^ 
il  est  parvenu)  à  fonder  une  maisoo  qui  ne  le  oèdeien»  nien  aux  meHlsateei 
du  même  genre. X^omme  masicien,  M.  Bruni  arrive  à  obtenir  la  bonté  dans 
le  son;  comme  ouvrier,  le  fini  dans  la  confection,  et,  comme  homme  con- 
scfencieux,  la  modicité  dans  les  prix.  MM.  les  ecclésiastiques  qui  s'adresse^ 
ront  à'Cette* maison  trouveront  bonneTabricatioa^  prix  moëéréaietenctt^- 
tade  dans  les  livraisons* 

BOURSE  DU  29  NOVEMBRE  1853. 

4  r/â,  à!  terme,  ouvert  à  99  90  ^  plas  haut,  99  95  —  plus  bas,  99  99  ^  fermé  à 
«0  00.  —  ilu  eonpiADt,  I»  rwie  à  iXIV  9* 

3  6/0,  à  tfcrne,  ouvert  à.  76  25  -^  phi»  baai.  74  50  ^  plut  bat|  74  aa-^fera^  à  7A  2S« 
—  Au  complaot,  il  reste  à  74  30. 

tMear»dIver8es  :  Obtlsatlôns  dé  la  Vmc  (1849),  à  1^)70  00;  (1852),  à  l,2tS^0O.     • 

FMda>4tr«ngiN«  :.  Borne,  5  0/0  aaoien,.  94  1/4;  «mveanb  04.1/A.-^  BsiniqM^  50M^. 
00  00. -Espagne,  5  0/0,  j.j,  1858,000.  <*    «•    f«        amip^^.^Mi^ 


PMia.  ^  I»  WKL  B»  BODCHKiV,  nfPanunMW,  d»r  Boa  ur  «laa* 
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IL.  V«  CmÊ0kk  vîeiU  de  publier  uaa  seconde  édilioa  de  son  tt- 

'  On  a  déjà  rendu  de  yualei^hoinnuiy  à  ieok  ce  qm'il  y  4b  de 
bon,  de  Bebte  et  d'élevé  daiie  ce  livre*  San»  doute,  là  (àéoliop^ 
M  la  pbilûeophie  chrétienne  y  troufeni  des  réserves  à  faîte  i 
mais  ptus  qu'en  aucun  autre  des  ouvrages  de  H.  Cousin,  od  etft 
frappé,  en  lisant  ces  pages,  de  ce  que  te  style  si  riche  et  si  pui^ 
du  phiiosoplie  littérateur  gagne  en  grandeur  et  en  éclat  Jorsqu^ 
est  employé  .pour  revêtir  des  pensées  vxaies«  ou  qui  font  effort, 
^u*oii  aou»  periaette  eelte  expressiAD.  j^our  se  rapprocher  de 
l^s  pfiès  de  la  vérîlé. 

Nom  avo«»  toiqooss>  ettîné  ffiie  M*  Coimw  e&i  été  peuS^re  lo 
pfus  grand  éerivahi  de  notre  sièele«  n  In  feî  chrétienne»  péaé^ 
tranl  son  âme,  eût  pu  porter  son  rare  talent  ju8qa'à>eetCe  meooM 
{lanible  hàu tenir  qai'elle  a  le  privilège  de  donner  à  la  pensésr  et 
4  la  paarolo  hnsiattaer  et  q«bi  a  si  fort  élevé»  par  ezempler  uii 
oaânt  Aagttstin;  «ft  un  Bossuet  au  -dessus  de  Socrala  et  de 
fiiatqa»  Le  regret  que  nous  avuiikiBesé  jusqu'ici,  souace  rappAr^i 
IL  Cousm,  nous  espérons^u'il  ne  nous  le  laissera  pas  touiours^a 
et,  si  la  vraie  foi  chrétienne  n'est  pas  encore  entrée  tout  à  iaît 
ebns  son  esprit»  »1  nous  semble,  du  moins  ^'elle  fn^i^  aux 
fMvtes  dooon  cœur. 

Ln  nowreiie  édition  i>a  F'rai,  du  Beau  et  d»  Bien  contient»  outco. 
des  changemenis  oasea  nombreux»  dont  nous  a'arvoas  pu  nous 
eendve  wa^te  encore  d'une  oMOÛèra  complète^  uner  addition 
^ne  nonsarèjiéns  devoir  faire  eounattre  à  nos  lecteurs,  et  qui, 
nMilgré  la  pâct  de  orilique  qu'elle  ex%çita,  leur  feia  peut-étjse 
pat tager  W  espérances  que  nous  venons  d'ex^imeu 

Après  avoir  dût  que  k  philosophie^  s'arrêta  à  Iw  limite  de 
ia  raison  nnturelie  oft  an  seuil  de  in  vérité  révélée,  IL  CkiusÎKi 
njoute  : 

Mbfe  la  pMlesonhfe  ne  croit  pas  efapiédef'sarlâ'tliédtoglD^elle  easlt ma- 
ter fidèle  à  elle-môme,  et  peamilvreencemsa  missién  Inpim  vraies  ^il 
est  d*aittier  ec  de  favoriser  leutee  qai  tend  à  élever  rhonoie».  lorsqu'elle 
applaudit  avec  efusioo  au  réveil  di^  sentinent  religieux»  et  cbrétieo  dan 
<éutes  las  âmes  d'élite,  après  les  ravages  qu'a  faits  de  toutes  parts»  depuie 
plus  d'un  siècle,  une  faussa  et  triste  philosophie.  Quelle  n*eût  pas  été,  en 
effet,  je  vous  le  demande,  la  joie  d'un  Socrate  et  d'un  îlaton,  s'ils  eussent 
trouvé  lé  genre  humain  entre  les  bras  dû  christianisme?  Gomttien  Platotr, 
si  visiblement  embarrassé  entre  ses  b^les  doecrlnnr  et  la  Klfgfoii'  49  séti 
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temps,  qui  garde  enyers  elle  tant  de  ménagements,  alors  même  qu*il  s*en 
écarte,  et  qui  s'efforce  d*en  tirer  le  meilleur  parti  possible  à  Taîde  d'inter- 
prétations bienveillantes,  combien  nVût-il  pas  été  heureux  d'avoir  aifAire 
à  une  religion  qui  présente  à  l'homme,  comme  son  auteur  à  la  fois  et 
.  comme  son  modèle,  ce  sublime  et  doui  Crucifié  dont  il  a. eu  un  pressenti- 
ment extraordinaire,  et  qu'il  a  presque  dépeint  dans  la  personne  du  juste 
mourant  sur  une  croix  ;  une  religion  qui  est  venue  annoncer  ou,  du  moins, 
consacrer  et  répandre  l'idée  de  l'unité  de  Dieu  et  celle  de  l'unité  de  la  race 
humaine,  qui  proclame  l'égalité  de  toutes  les  Ames  devant  la  loi  divine,  qui 
par  là  a  préparé  et  soutient  Tégalité  civile,  qui  prescrit  la  charité  encore 
plus  que  la  justice,  qui  enseigne  à  l'homme  qu'il  ne  vit  pas  seulement  d^ 
pain,  qu'il  n'est  pas  renfermé  tout  entier  dans  ses  sens  et  dans  son  corps» 
qu'il  a  une  àaae,  une  àme  libre,  qui  est  d'un  prix  infini  et  mille  fois  au- 
dessus  des  innombrables  mondes  semés  dans  l'espace;  q^ie  la  vie  est  une 
épreuve,  que  son  objet  véritable  n'est  pas  le  plaisir,  la  fortune,  le  rang; 
toutes  choses  qui  ne  sont  point  à  notre  portée  et  nous  sont  bien  souvent 
plus  dangereuses  qu'utiles,  mais  cela  seul  qui  est  toujours  en  notre  puis- 
sance, dans  toutes  les  situations  et  dans  toutes  les  conditions,  d'un  bout 
de  la  teri^  à  l'autre,  à  savoir  l'amélioration  de  l'àme  par  elle-même,  dans 
la  sainte  espérance  de  devenir  de  jour  en  jour  moins  indigne  des  regards 
du  père  des  hommes,  de  ses  exemples  et  de  ses  promesses  { 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  relever  tout  ce  qu'il  y  a,  dans 
ce  beau  passage,  de  noblement  pensé  et  de  noblement  dit  à  la 
gloire  du  Christianisme;  nous  ne  trouvons  qu'un  mot  à  y  re«> 

{)rendre  :  encore  ce  mot,  sans  doute,  est  moins  une  erreur,  dans 
a  pensée  de  M.  Cousin,  qu'une  expression  incomplètaéchappée 
à  sa  plume. 

U amélioration  de  l'àme,  dans  le  Christianisme,  cette  sublime 
et  prodigieuse  amélioration  qui  produit  les  âmes  saintes  et  pu* 
res  que  M.  Cousin  conniiit  et  admire,  ne  se  fait  pas  seulement 
par  Teffort  eï  le  travail  de  Tâme;  elle  se  fait  par  la  grâce  â  la* 
quelle  l'âme  coopère  :  Gratta  Dei  sum  id  quod  sum^  disait  l'une  de 
ces  plus  pures  et  plus  grandes  âmes,  saint  Paul.  L'Apôtre  toute* 
fois  ajoutait  :  Gralia  Dei  mecum.  Gratia  Dei  tout  seul,  sans  le  con* 
cours  de  la  volonté,  et  d'une  volonté  libre,  c'est  l'erreur  de  Lu- 
ther et  de  Jansénius;  niecam  tout  seul,  sans  la  grâce,  c'est  l'erreur 
de  Pelage;  gra/ia  Dei  mecum^  c'et^t  la  doctrine  de  saint  Paul,  le 
point  précis  de  la  vérité  catholique  et  le  fondement  de  cette  ma* 
guanime  humilité  chrétienne  qui  élève  l'homme  d'autant  plus 
haut  qu'elle  lui  donne  Dieu  pour  appui. 

A  cette  observation  près,  nous  ne  pouvons  que  félictler 
M.  Cousin  des  beaux  et  généreux  sentiments  qu'il  exprime  dans 
le  fragment  qu'on  vient  de  lire.  Si  la  vraie,  la  bonne  philoî>opliie 
applaudit  avec  iffusion  au  réveil  du  sentiment  rciv^ieux  et  chrétien  d-mê 
toutes  les  âmes  d'éliie,  qui  peut  douter  que  celui  qui  parle  ainsi 
n'applaudisse  lui-même  à  cet  heurc^ux  réveil  et  n'ait  le  désir 
sincère  de  compter  au  nombre  de  ces  âmes  d'élite?  Si  la  vraie. 
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la  bonne  philosophie  déplore  tes  ravages  qu'a  faits  de  tou'es  parts 
depuis  plus  d'un  siècle  une  fausse  et  triste  philosophie,  qai  doutera  que 
celui  qui  s'exprime  de  la  sorte  ne  déplore  le  premier  de  tels  ra- 
vages? Et  la  joie  qu'eussent  éprouvée  un  Sacrale  et  un  Platon,  s* ils 
eussent  trouvé  le  gen^e  humain  entre  les  bras  du  Christianisme^  ne  se- 
rait-il pas  injuste  de  supposer  que  M.  Cousin  ne  l'éprouve  pas, 
en  un  siècle  surtout  où  il  voit,  autour  de  lui»  tant  d'éminents 
esprits»  avertis  par  la  réflexion  et  par  rexpérience,  ouvrir  enfin 
leur  âme  au  rayon  divin,  et  se  déchirer  disciples  de  celte  religion 
dont  l'auteur  Du  Frai,  du  Beau  et  du  Bien  admire  et  sent  si  pro- 
fondément la  beauté. 
M.  Cousin  continue  : 

Ah  !  si  le  plus  grand  moraliste  qui  fut  jamais  avait  pu  voir  ces  ensei- 
gnemeDts  admirables,  qui  déjà  étaient  en  germe  au  fond  de  son  esprit,  et 
dont  on  peut  retrouver  plus  d'un  trait  dans  ses  ouvrages,  sMl  les  eût  vus 
consacras^,  maintenus,  sans  cesse  rappelés  au  cœur  et  à  rimagînation  des 
hommes  par  des  institutions  sublimer  et  touchantes,  quelle  nVût  pas  été  sa 
tendre  et  reconnaissante  sympathie  pour  une  pareille  religion  t  Et  s'il  était 
venu  de  nos  jours,  dans  ce  siècle  livré  aux  révoluttons,  où  les  &mes  les 
meilleures  sont  atteintes  do  bonne  heure  par  le  souffle  du  scepticisme,  à 
défaut  de  la  foi  d'un  Augustin,  d'un  Anselme,  dHin  Thoma!«,  d*un  fiossuet, 
il  aurait  eu,  nous  n'en  doutons  pas,  les  sentiments  au  moins  d'un  Montes- 
quieu, d'un  Turgot,  d*un  Franklin*  et  bien  loin  do  mettre  aax  prises  la 
religion  chrétienne  et  la  bonne  philosophie,  il  se  serait  efforcé  de  lesiinirt 
de  les  éclairer  et  de  les  fortifier  Tune  par  l'autre. 

Nous  serions  peut-être  trop  rigoureux  envers  M.  Cousin  si 
nous  lui  reprochions  cette  expression  :  les  enseignements  admira^ 
blés  du  christianisme  étaient  déjà  en  germe  an  fond  de  l'esprit  de 
Platon.  La  raison  ne  produit  pas  la  foi,  comme  le  getyne  donne 
naissance  à  la  plante  ;  non  certainement.  La  foi  est  d'un  oidre 
supérieur  à  la  raison  naturelle  et  appartient  à  ce  que  les  théo* 
logions  appellent  les  superaddita.  Mais  on  accordera  sans  peine 
à  M.  Cousin  que  la  raisi»n  peut  commencer  à  découvrir  en  phi- 
losophie quelque  partie  des  vérités  que  la  révélation  montre  au 
fidèle  dans  une  lumière  plus  haute  et  plus  sûre,  celle  de  la  foi. 
Et  c'est  sans  doute  tout  ce  que  M.  Cousin  a  voulu  dire,  en  cet 
endroit,  au  sujet  de  Platon. 

Nous  ferons  une  autre  observation  qui  se  rapporte  aux  der- 
nières lignes  du  passage  cité.  Il  est  incontestable  que  la  religion 
chrétienne  et  la  bonne  philosophie  sont  unies^  et  peuvent  être 
éclairées  et  fortifiées  l'une  par  l'autre»  Mais  pour  que  la  philoso* 
phie  serve  en  un  certain  sens  à  éclairer  et  &  fortifier  la  foi,  il  faut 
qu'elle  soit  employée  par  un  esprit  chrétien.  CVst  ainsi  que  le$ 
écrits  même  philosophiques  d'un  saint  Augustin,  d'un  saint 
Anselme,  d'un  saint  Thomas,  d'un  Bossuet,  peuvent  certaine* 
ment  éclairer  et  fortifier  la  foi,  non  pas  en  lui  donnant  plus  d^ 
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lucaière  et  plus  de  force  iatriasèque»  mais  ea  aident  re${>rit  i 
mieux  comprendre  les  preuves,  les  rapporta  et  iej  adaûsablea 
haijBonies  des  vérités  révélées  :  Eâthultmij^ei^  sêperfielaetnidèiÊàg 
ittdiga^  dit  Clément  d'Alexandrie,  serualoris  da^rina^  âumsUDu 
virtus  et  sapientia  ;  accédons  autem  ff'Oca  pkilosophia  veritatem  mm 
facit  potentiorem  ;  s$d  cum  débiles  effidat  sophistarata  adcersas  eam 
Oi^'g^umentaliones  et  propuUet  doiosas  adversus  veritatem  ituidias^  dicta 
est  vinea.apla  sepes  et  vaUus.m,  Etiam  phUosaphia  confert  ad  camprt>^ 
hendendam,  veritatem^  cum  sit  inquisilio  veritotii,  nonquod  sil  causa 
coniprehcnsioniif  sed  causa  cum  aliis  et  coaperatria:  («Str.».  I,  20)« 

Il  y  a  plus  :  à  ce  point  de  vue,  les  philosophes  chrétiens  peu*» 
vent  encore  très-utilement  tirer  parti  de  ce  qu'il,  y  a  de  vrai  et 
de  bien  pensé  dans  les  écrits  mêmes  des  philosophes  païens;  et 
c'est  ce  qu'ils  ont  toujours  pratiqué. 

Ge  graod  esprit  et  ce  grand  coeur,  (c'est  toujours  de  Platon  que  parte 
M.  Cousin,)  qui  lui  ont  dielé  le  Pkédan,  le  Gargias^ U  BépuMiçme,  loi  aossanS 
apyiris  aussi  que  de  tais  livres  sont  faits  pour  quelques  sageswquMi  fuit  «« 
genre  liumala  une  philosophie  à  la  (bis  sesublafole  et  difléreniat  que  caM 
pbf  lasophie-là  est  une  religiou,  et  que  cette  religion  désiraUe  et  néeassaina 
est  l'&vangile.  N'hôsMoas  pas  à  le  dira  :  sans  la  reUgioiK  la  philasophée,  lé»* 
diiiâe  à  ce  qu'elle  peut  tiver  laktorieiisement  de  la  raison  naturelle  perlée-' 
tionnée,  s'adresse  à  un  bien  petit  nombre,  et  court  risque  de  rester  sons 
grande  efllc«cité  sur  les  mœurs  et  sur  la  vie  ;  et  sans  la  phUosophie,  la  rs*^ 
Ugion  la  plus  pure  n'est  pas  à  l'abri  de  bien  des  saperstitlons,  etper  lltelie 
peut  voir  lui  échapper  l'élite  des  esprits,  qui  peu  à  peu  entrataé  tout  le 
reste,  ainsi  qu'il  en  a  été  au  XVIir  siècle..  L'allianQe  de  la  vraie  religion  e 
de  la  vraie  philosophie  est  donc  à  la  fois  naturelle  et  nécessaire  ;  naturelle 
par  le  fonds  commun  des  vérités  qu'elles  reconnaissent,  nécessaire  pour  le 
meilleur  service  de  Phumanlté. 

Quand  Sf.  Cousin  appelle  ici  le  christianisme,  comparé  à  la 
philosophie  naturelle,  une  philosophie  à  la  fois  semàlable  et  ii^i" 
rente,  il  s'en  faut  rie  beaucoup  quTl  dise  assez  :  le  christianisme 
est  pFus  et  autre  chose  qu'un  système  philosophique,  et  so«  rapr 
port  avec  la  philosophie  proprement  dite  va  bien  au-delà  d'hall 
simple  rapport  de  ressemblance.  Pour  le  fond,  c'est  toute  la 
richesse  des  vérités  surnaturelles  ajoutées  à  celles  q|je  Iliommfee 
peut  connaître  par  sa  raison  ;  et,  pour  la  forme  ou  le  motif  formel 
de  croire,  comme  disent  les  théologiens,  c'est  Taotorité  de  OTeu 
même,  auteur  de  la  révélation,  au  lieu  de  la  simple  lumière  na- 

iuretl'e,  lumière  très-sûre,  sans  doute,  quand  Thomme  Ta  voil 
lien»  mais  que  trop  souvent  l'homme  ne  voit  pas  bien. 
,  II  est  très-vrdi,.  comme  le  dit  H.  Cousin ,  que  la'  philosophie 
tia  s'adresse  qu'a  un  bien  petit  nombre^  a  quelques  sages  :  il  eat  eo*- 
Core  plus  tristement  vrai  qu^elle  court  risque,  si  eQe  demeure  is<l- 
ISe,  de  rester  sans  grande  efficacité  sur  les  mœurs  et  sur  la  vie»  Bais 
itfaut  aller  encore  plus  loin,  et  dire  que  la  philosophie  ne  suflBt 


p4i^iV)AwQ  4  ae  petit  uouU^re;,  à  ces  sages  ;  et  que»  dût-elle  av(4r 
quelque  eÎQoecfté  $ur  leurs  mœurs  et  sur  leur  vie»  elle  demeui^e- 
itail  du  moins  ifàpiiissaBte  pour  ce  qui  est  le  c^ital  et  la  Ha  dé 
la  vie  huoiaiDe^  la  saînieté  et  le  salut  éterqel 

Non,  sans  doute,  la  philosophie  ne  suffisait  pas  au  gemre  hu^ 
main  :  il  fallait  au  genre  humain  une  religion  ;  M.  Cousin  Ta  tort 
l^îen  vu;  mais  son  rare  bon  sens  ne  lui  permettra  pas  de  ne 
point  voir  aussi  que,  dans  ce  genre  humain  auquel  une  religion 
est  nécessaire,  il  faut  comprendre  les  philosophes  comme  les 
autres.  M.  Cousin  connaît  les  étroites  limites  de  la  raisoft  t  vou- 
draîl-il  qUe  Ce  fût  le  privilège  des  grandà  esprits  do  ne  pouvoir 
aller  au-delà? 

Mais  Ce  qui  ne  frappera  pas  moins,  nous  n*en  saurfons  (fou— 
ter»  mae  ii^telligence  aussi  clairvoyante  que  celle  de  M.  Cousiâ; 
C^est  que,  si  on  admet  la  relip^on  chrétienne  comme  vraie,  c'est- 
irdire  comme  révélée  de  0ieu,  —  puisque  c'est  là  le  point  de 
«départ  de  tous  ses  dogmes» — il  est  impossible  de  supposer  que 
Tauteur  de  la  révélation  ait  pu  dispenser  les  grands  eé- 
priis  de  croire  à  sa  parole;  et  il  ne  serait  pas  moins  absurde 
dépenser  que  Dieu,  ce  Père  commun  des  hommes,  .ce  sage 
législateur,  eût  voulu  concilier  si  peu  de  respect  à  la  reli- 
gion, cette  chose  ai  nécessaire  aa  genre  humain^  que  J'^en  faille 
i!«|>aj|^e  e;(clasif  du  vulgaire,  en  û^exigeant  de  I  élite  de  l^hu- 
laanitécquWe  simple  vénération  qui  Texempterait  de  la  foi,  de 
la  pmtiqiue  et  de  1  exemplftt  Nous  ne  croirons  jan^ais  que  telle 
ak.  pu  être  la  pensée  de  Tauteur  Du  f^rai,.  du  Beau  et  du  Sien. 

Nous  Ae  saurÎADa  admettre  non  plus  que«.  dans  la  vrtia  pev 
sée  de  MJ  Couain»  la  religjufn  la  plus  pure  ait  besoin  4e  la  ya/u(o- 
mpl^e^  ponAT  être  à  Vabri  dk  àUu  dei  u^erstitianu  Pour  être  &  Ta- 
bri  de»  supenâiti^ms»  la  vcaîe  religoa  na  besoin  que  d'eilo^ 
wAfme*.  U  loi  suffit  poux  cela  d'ètce  bien  connue.  Mais  nods 
Mémmes  d'accerdk  avec  M..  Cousin,  a11  veut  dire  simplement  que 
hk  pbîksei^ie  des  thÀolc\gîena  et  das  docteurs  catholiques», 
4t*eeb-èrdNrei  kuF  ha«te  raôaon^  soumise  à  la  Col  et  éclairée  {^a^ 
elle,  peut  servir  à  mieux  enseigner  la  religion ,  et ,  par  là^  ^ 
prévenir  dans  l'esprit  des  peuples  des  superstitions  qu'ils  pour- 
raient iftèler  à  se  puvetê. 

La  philosophie  et  la  rengioQ  ne  diffèrent  que  par  les  forsiôs  ^uf  M 
distinguent  sans  les  séparer  :  un  antt^  auditofra,  d'autres  fbrnorés  "et  tMl 
antre  laoga^.  Otiand  saitit  Aagnstfn  parle  à  f(rat  Iss  IIMIe»  drav  l*êgllae 
IfMtTpone,  neaiefctar  pas«ii  lut  le^blH  ei^^n»ft»d  iiélapi9rafc:leoqQt<a 
«Dmbattfi  rtvMaêémiolewa^ee  teaB^puiiinis  anns*  ets^i:  s'Iappwië  sÉr 
ia  IMorte  iriMonf  danae  dsa  rrtéwrpe—  expf  Iqeef  la  oféaUe»* 
.  BDiauet»  daoa  la  Iraité  Be  U  e^nnaUsancA  d€  Digu  et  ds  sHrmâmêk  &*efft 
plus  et  en  même  temps  il  est  toHiour&rauteur  des  Sermons^  ^^AEUwtiûtts 
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et  de  rincomparable  Catéchisme  de  Memus.  Séparer  la  relfgloo  et  la  phllo- 
flophie,  ç*a  tou^Jours  été,  d*un  côté  ou  d^un  autre,  laprétentloa  éem  petlli 
esprits,  exclusif  et  fanatiques  ;  le  de?oir«  plus  Impérieux  anjourdliui 
que  Jamais,  de  quiconque  a  pour  l'une  ou  pour  Tautre  un  amour  térieok 
et  éclairé,  est  de  les  rapprocher,  de  mettre  ensemble;  au  lieu  do  len  dii- 
alper  en  les  divisant,  les  forces  de  Tesprit  et  de  Tftme,  dans  rintérèt  de  la 
cause  commune  et  du  grand  objet  que  la  religion  chrétienne  et  la  philo- 
sophie poursuivent,  chacune  par  les  voies  qui  lui  sont  propres.  Je  Teui 
dire  la  grandeur  morale  de  Thumanlté. 

C'est  sur  la  première  phrase  de  ce  passage  qa*on  pourrait 
adresser  le  plus  grave  reproche,  si  ce  n'est  à  la  pensée»  au  moins 
à  l'expression  de  M.  Cousin. 


M.  Cousin,  en  comparant  ici  la  philosophie  et  la  religion,  n'a 

Îu  et  n'a  sans  doute  voulu  les  considérer  1  une  et  l'autre  que  sur 
\  partie  de  teirain  qui  leur  est  commun,  c'est-à-dire  dans  les 


limites  des  vérités  que  la  raison  hien  dirigée  peut  atteindre  et 
que  la  religion  enseigne  aussi  et  dépasse  :  mais  c'est  ce  qu'il  au- 
rait fallu  bien  expliquer;  autrement,  l'expression  absolue  dont 
se  sei  t  M.  Cousin  serait  une  grave  ei  reur,  puisque  les  vérités  mi- 

i)érieures  que  la  religion  connaît,  et  qui  s'élèvent  au  dessus  de 
a  raison,  oppartit  nnent  bien  certainement  au  fond  des  choses 
et  établissent,  entre  la  philosoph  e  et  la  religion,  une  différence 
tout  autremétit  ess*  nlii'lie  que  celle  des  formes* 

Il  y  a  plus,  et  à  l'égard  même  des  vérités  communes  à  la  phi- 
losophie et  à  la  religion,  il  y  a  encore  une  différence  bien  atitre- 
meot  importante  que  celle  des  formes,  si  par  formes  M.  Cousin 
entend  seulement  les  diverses  manières  d*enseigner  ces  vérités. 
La  différence  capitale  et  profonde,  c'est,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  le  motif  de  croire,  qui,  dans  la  rdigion,  n'est  pas  sim- 
plement l'autorité  de  la  raison,  comme  dans  la  philosophie,  mais 
Îrincipalement  et  précisément  l'autorité  de  Dieu  révélateur, 
lelte  différence  est  trop  connue  pour  avoir  pu  échapper  à  M.  Cou* 
sin;  mais  c'est  encore  ici  un  point  qu'il  aurait  fallu  bien  expli- 
quer. Un  théologien  aurait  dit  :  Philosophia  et  religio^  in  crdim 
veritatum  qaœ  utriqM  communes  sunt,  di/ferunt  moti\o  formau  ere^' 
dendi 

M.  Cousin  a  un  trop  noble  esprit  pour  pouvcûr  s'offenser  de 
ces  quelques  observations  dont  il  reconnaîtra  facilement  lui- 
même  la  justesse,  et  dont  il  estimera  certainement  le  motifélevé. 

Mais,  sauf  ces  critiques  et  d'autres  encore  que  nous  pourrions 
inouter  si  nous  analysions  le  livre  entier,  nous  sommes  heureux 
'de  dire  que  cet  ouvrage  honorera  son  auteur.  Le  progrès  vers  la 
pleine  lumière  de  la  vérité  y  est  sensible,  et  la  vérité  est  telle* 
ment  une  que,  dès  qu'elle  entre  en  partie  <ians  un  grand  et  fort 
esprit,  elle  est  bien  près  d'if  entrer  tout  entière. 
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.  ChéK  nous,  disciples  de  la  Vérité  et  de  la  Charité  incarnée, 
toul  effort  vers  la  vérité  provoquera  toujours  la  cbarilé  :  nous 
sommes  heureux  de  témoigner  à  M.  Cousin  ces  sentiments  d'une 
sincère  sympathie;  et,  s*il  y  a  une  chose  qui  manque  peut-être  en* 
core  à  ce  hardi  penseur,  à  cet  éminent  écrivain,  nous  la  lui  souhai*- 
tpns,  et  nous  la  demandons  pour  lui  à  Dieu  de  toute  l'ardeur  de 
iK>tre  âme  :  cette  chose,  grande  parmi  toutes  les  plus  grandes, 
où  saint  Augustin  trouva  le  repos  après  de  si  longues  incei  ti- 
tudes,  que  le  christianisme  eût  certainement  donnée  à  Platon,  et 
qui  laissera  toujours  à  la  plus  haute  philosophie  toute  sa  liberté 
régulière  et  légitime;  cette  chose,  c'est  la  Poil 

L'abbé  J.  CoGiiAT. 


ImH  OOBHPIiIT  BAirS  &S  OIlABni-D0OH<  BX  BABB 

Nos  lecteurs  connaissent  l'admirable  Mandement  de  l'Arche- 
Yèque  de  Fribourg.  C'était  le  premier  cri  du  bon  pasteur  qui, 
au  moment  où  le  loup  se  jette  dans  la  bergerie,  fiût.entendre  sa 
voix  aux  agneaux  et  aux  brebis.  Calme  et  rempli  de  mansuétude, 
malgré  les  deux  épreuves  qui  l'assaillent,  le  courageux  vieillard 
ne  veut  point  laisser  sans  réponse  l'édit  de  persécution  lancé 
contre  le  clergé  obéissant.  Il  a  donc  adressé  aussi  une  prolesta- 
tion  à  son  gouvernement  contre  les  mesures  violentes  dont  il 
était  objet. 

Cette  nouvelle  pièce,  que  nous  ne  reprorluisons  pas,  revient 
sur  les  droits  inaliénables  que  possède  TEvêque  catholique  dans 
son  diocèse  :  une  fois  de  pins  Mgr  de  Vicari  rappelle  aux  minis* 
très  du  grand-duc  que  ce  qu'il  réclame  n'est  autre  chose  que  " 
l'immuable  essence  du  catholicisme,  et  que  chercher  à  écraser 
cette  liberté  fondamentale  c'est  vouloir  la  mort  de  l'Eglise.  ' 
Toul  cela  est  dit  avec  une  modération  vraiment  touchante.  Il 
semble  que  les  violences  dont  il  estTobjetne  font  qu'augmenter 
l'inaltérable  douceur  du  saint  confesseur.  L'Archevêque  pro- 
teste par  devoir  et  répète  à  ses  peisécuteurs  qu'en  agissant 
comme  il  fait,  il  remplit  une  obligation  sacrée  et  n*est  point 
un  révolutionnaire. 

Mais  cette  parole  de  l'octogénaire  prélat  ne  devait  point  avoir 
plus  de  succès  que  par  le  passé. 

Les  événements  ont  été  plus  persuasifs. 

Conformément  à  la  nouvelle  que  nous  donnions  à  la  fin  de 
notre  article  du  29  novembre,  le  ministère  badois  a  décidé- 
ment fait  une  reculade.  A  la  date  du  27,  une  ordonnance 
ministérielle  statue  que,  par  égard  pour  les  prêtres  calholic|ue8, 
les  autorités  ne  devront  plus,  en  général,  les  punir  de  la  prison, 
mai»  se  contenter  de  leur  infliger  des  amendes  pécuniaiires.  Cet  ' 
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adbucissement,  est-!T  ajoiitê,  peat  6tre  appli^pi  &  ceux  q«  so- 
blsse^t  déjà  f  empri^^onnement 

l.es  édits  gou?ernementaux  sont  exécotés  d'une  maeirière  bias 
inégale  dans  les  différentes  parties  du  grand-^kuM.  Lps  Csits^ue 
nous  signalent  fl  cet  égard  les  fenîltes  alieizranifes  les  nîeui  in- 
formées, accusent  dsns  les  tètes  offioielles  une  couHwwn  d^d^ee 
dCptorabfe.  C'est  avec  bonheur  que  nous  menlioonofm  ici  ht 
cpnduite  honorable  de  Bf.  le  comte  de  Hennin,  cRrecfeurwtiiii^ 
c^âl  3  Rastadt,  et  de  M.  le  baron  d*f]ria,  renrpfissant  lesviètiiev 
fonctions  i  Meideîberg.  L*cm  et  Taulrc  cwirprenart  le  devoir  ée 
*  leur  conscience,  ont  aécTarë  au  ministère  qu%  n*eiécuteraie«l 
point  roirfonnance  du  7  novembre. 

L'Archevêque,  de  son  côté,  «^iaftius  en  plus  sujet  de  se  con- 
soler. Sa  lettre  peslarale  répandue  dans  le  diocèse,  malgré  les 
plus  actives  poursuites  de  la  police,  a  été  lue  presque  partout. 
En  vérité,  nous  sommes  en  adfmiration  devant  ta  soumission  et 
lé  dévouement  de  ce  clergé  badois,  il  y  ^  peu  de  temps  si  faible  ' 
encore.  Tous  les  jours  les  journaux  enregistrent  les  rappotfs  les 
plus  consolants. 

La  réprobation  de  tous  les  gens  dlionneur  frappe  d'aulaM 

Elus  énergiquement  les  Iftches  qui  méconnaissent  ♦eur  devoir, 
le  courageux  Archevêque  est  bien  loin  de  faiblir  âevent  ces  dé- 
faillances heureusement  si  isolées  et  si  rares.  La  main  qui  a 
lancé  l'excommunication  majeure  contre  le  Conseil  eccUsiastique, 
comprenant  deux  prêtres,  M.  Laubîs  et  M.  Meier,  vient  de  frap- 
per oe  suspension  deux  doyens  qui  avaient  refusé' de  puMier  le 
mandement  archiépiscopal. 

[  En  même  temps,  Mgr  de  Yicari  a  adressé  A  tous  les  dojens  de 
son  diocèse  une  ordonnance  par  laquelle,  rappelant  à  tous  leur 
devoir  dans  ces  circonstances,  et  particulièremcirt  par  rapport 
à  la  publication  de  sa  lettre  pastorale  du  If  novembre,  fl  avertit 
qtie  la  peine  de  la  suspense  serait  portée  contre  tous  ceux  qui 
p  obéiraient  point.  Il  invite  de  plus  rfiaqoe  d^yen*  lui  envoyer, 
d[ans  un  délai  de  quatre  semaines,  tin  rapport  sur  l'exécution 
de  sa  prescription. 

.  Déjà  nous  avons  entendu  successivement  le  méfropalitain  de 
Frîbourg  et  lesEvêques  deMayence  et  de  Limbourg  naos  retracer 
le  spectacle  de  l'Eglise  désolée  et  faiTe  on  appel  à  ia  prière  des 
fidèles  de  leurs  diocèses.   Aujourd'hui,  cTest  l'Evèque  de  Fulda 

r*  éîèye  Fa  voîx  à  son  tour  et  qui,  dans  cm  mandement  plein 
chaleur,  expose  &  ses  ouaiBes  les  tribuiafiens  <le  l'Eglise  de 
Fïlbourg  et  le  aevoîr  de  la  fratproîté  chrétienne. 

*l.es  adresses  continuent  d'affluer*  Fribourg,  le  goweme- 
n^eqt  badois  essaie  en  vain  d'étouffçr  Tiessor  de  l'opinion  pcrbli- 
que  ;  en  vaTn  il  agit  sous  main  auprès  des  gouvernements  pro— 
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tMtftets  et  la  Gonfédératton  (1)  pour  empêcher  la  presse  àt 
faipe  «ntesdr«  fe  cri  de  réprobation  universeOe,  la  cause  de 
rhonneur  et  de  la  justice  triooûrphera.  Ce  qu'on  fait  contre  eJTe 
^MwiTlisi  ne  petrt  (jue  rendre  la  victoire  plua  éclatante. 

L'abbé  A.  Sissoif. 

Nous  apprenons  que  M$r  J*Arcbe%i6qijie  de  Porif ,  sqmh^  avMl» 
liiTe  mandement  de  Mgr  TArchevèque  de  Fribourg,  a  écrit  lA^ 
vénérable  prélat  pour  Jui  e:(primer^e»  A€;xi^QOto  d'adiniiratîpn 
et  de  sympathie. 

BOVBOAIPTXOV 

EN  FAVEUR   DE  l'ÉGLISE   DE  FRIBOURG    EN  BRISGAU. 
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he  bulletin  d'Orient  est  assez  borné  aujourd'hui.  LesnonveNe» 
manquent,  et  d'ailleurs  il  est  connu  que  Ja  mauvaise  saison,  plus 
eBOore  que  les  ordres  venus  soit  de  Gonstantînople,  soit  de  Saînt- 
Pétershourg,  ti  conduit  les  parties  belligérantes  à  une  sorte  d'ar- 
mistice forcé.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  Turcs  qui  ont  quitté 
leurs  positions  dans  les  Principautés;  les  Russes  ont  été  obligés 
également  de  lever  leurs  camps  et  dt?  ae  retkrer  dans  les  places 
fojrles.  Om  parile,  il  est  vrai»  de  quelques  eecarraAuchea^  mais  css 
r^iOMnives  muai  saas  ooaséfoenoe,  et  nous  ow  devons  les  eon^ 
dérer  que  comme  UO0  suite ^u  tysfiènM  de  guerre  partielle  qu'O- 
mi9X«-Pacba  a  adepte  dès  le  débat  C*esi  près  de  Giurgewo  qne 
ces  ei^gemeats  SAuraiQnjt  lieu»  et  ce  aérait  Vtle  de  Mocaaeu  qu  oa 
se  diaputeroU  de  part  et  d'avJUre. LesTuros  noat  poinK,  oêfenr 
dant,  abandonné  leur  position  de  Kalafatc  iCi  ils  oîst  mèm»  bià. 

'(Qlie  go«iv«raeiiieBt  prtn^en  vient  éè*  donner  un  airertissenient  à  la'  Fotkthatle  df 
Golcigse.  MMtr0i9«Dt,  apuaoettifonsipaurquoi  depuis  deux  joon  l«  Gag^M  ttAtig^' 
èampi^  tait  eoUteiaeiiiaur  la  aaetiîAa  bacMae.  Ûa  ant  .que  cette  leaiUe«  #aitteiinB 
fort  peu  favorable  à  I*£glise,  avait  été  cooflsquéev  il  f  a  qoel^W  Jouis,  ^bi^  4^ 
grand-duché. 
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échouer  une  diversion  que  le  général  Firschbacb  a  tentée  sur  ce 
point,  tandis  qu'eux-mêmes»  au  nombre  de  2,0009  étaient  re- 
poussés à  Turnul,  en  face  de  Nicopoli. 

Un  bateau  à  vapeur  i  usse  a  paru  devant  Varna.  Il  a  eiaminé 
les  batteries  avec  le  plus  grand  soin  et  est  reparti. 

L(*  général  Baraguey-d'llilliers  a  été  reçu  par  le  Sultan  en 
audience  solennelle.  Il  a  prononcé  un  discours  en  faveur  de  la 
paix,  tout  en  réservant  le  principe  de  l'indépendance  de  la  Tur- 
quie. 

La  dépèche  qui  annonce  ce  fait  ajoute  : 

«  Le  sultan  a  répondu  de  la  manière  la  plus  bienveillante  et  a  Insisté  sur 
la  nécessité  du  retrait  des  demandes  de  la  Russie  et  de  Tévacuation  des 
principautés.  » 

M.  de  Lacour,  dont  la  mission  se  trouve  terminée,  est  arrivé 
le  80  novembre  à  Trieste. 

Ln  différend,  d'une  nature  grave,  a  éclaté  entre  la  Turquie  et 
la  Servie.  On  savait  déjà  que  le  gouvernement  ottoman  avait  de- 
mandé au  gouvernement  serbe  d'accorder  le  passage  sur  son 
territoire  aux  troupes  turques  ou  bosniaques  destinées  à  renfor- 
cer l'armée  d'Omer-Pacha.  En  outre,  il  l'invitait  à  faire  cause 
commune  avec  la  Turquie. 

A  ces  deux  demandes,  It?  voîvode  de  Servie,  Alexandre  Geor- 
gewitsch,  a  répondu  par  un  double  refus.  Cette  réponse  est 
nettement  fonnulée,  ainsi  qu'on  le  verra  par  le  passage  sui- 
vant : 

«  Le  gouvernement  serbe  ne  saurait  s'associer  à  une  lutte  qui  a  éclaté 
entre  len  deux  puissances  protectrices  de  la  Servie.  11  ne  peut  adopter 
qu*une  politique  de  neutralité  et  d'impartialité.  Il  résulte  de  là  que  le 
gouvernement  serbe  ne  peut  permettre  qu'un  corps  de  troupes  franchisse 
ses  frontières.  Ce  serait  blesser  la  politique  que  lui  commandent  les  cir« 
constances. 

«  Le  gouvernement  de  V.  M.  sera  obligé  de  reconnaître  qu'en  cela  le 
gouvernement  serbo  n'écoute  que  les  conseils  de  la  modération  et  qu'ils 
lui  serviront  toujours  de  guide. 

c  Pour  donner  plus  d'énergie  à  sa  politique  de  neutralité,  il  a  com- 
mandé à  tous  les  habitants  de  la  Principauté  de  se  tenir  prêts  à  exécular 
ses  ordres  lorsque  le  gouvernement  les  leur  transmettra.  » 

Malgré  l'opposition  du  voivode,  les  Turcs  ont  voulu  pénétrer 
de  force  en  Servie,  et  il  résulte  d'une  dépèche  publiée  par  le  Times 
qu'une  affaire  se  serait  engagée,  où  il  aurait  péri  600  hommes 
environ  des  deux  côtés. 

La  ville  de  Belgrade  qui  est,  comme  on  sa^t,  la  clef  de  la  Ser- 
vie, a  failli  devenir  le  théâtre  d'une  lutte  bien  autrement  ter» 
rible.  Nous  rapportons  les  faits  d'api  es  une  lettre  de  cette  ville, 
en  date  du  16  novembre  : 
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«  Dimanche  dernier,  peu  s*ea  e^fc  fallu  406  notre  riUe  n*aft  été  bom- 
bardée par  les  canons  de  la  forteresse  turque.  Sî  ce  malheur  ne  nous  a  |iaa 
frappés,  nous  en  sommes  redevables  à  Pintervention  officieuse  du  consul- 
général  d*Aurricbe.  Le  Pacha  et  le  commandant  de  la  forteresse  avaient 
déclaré  au  gouvernement  serbe  qu'ils  ne  souffriraient  pas  que  le  consul 
général  de  Hussie  et  son  personnel  continuassent  leurs  fonctions.  Ils 
avaient  ajouté  que  si  le  consul  et  son  personnel  ne  se  retiraient  pas  dans 
trois  Jours,  lis  considéreraient  la  ville  comme  rebelle  et  la  bombarderaient 
Vainement  le  prince  avait-il  fait  des  instances  auprès  du  Pacha  pour  chan- 
ger sa  résolution. 

«  Le  dernier  Jour  du  délai  fixé  par  le  Pacha  expirait  le  dimanche.  Ce 
Jour-là,  suivant  Tusage  chrétien ,  le  consul  de  Russie  fit  arborer  son  pa* 
Villon.  Dans  la  soirée,  on  remar<)ua  un  grand  mouvement  parmi  la  gar- 
nison torque,  et  Pon  craignait  que  les  hostilités  ne  vinssent  à  éclater 
d*un  moment  à  l*autre.  Le  consul  général  d'Autriche  se  rendit  dans  la 
forteresse  et  engagea  le  Pacha  à  ménager  la  ville,  surtout  par  égard  aux 
nombreux  sujets  autrichiens  qui  s*y  trouvaient.  Le  lendemain,  le  consul 
de  Russie  suspendit  ses  fonctions,  et  les  sujets  russes  furent  placéci  sous 
la  protection  du  consul  d'Autriche.  » 

On  mande  de  Conslantînople»  le  1&  novembre,  que  Fuad-Ef- 
fendi»  Tenvoyé  extraordinaire  de  la  Subl^rae-Porte  près  le  géné- 
ralissime» n'était  pas  encore  parli.  On  pensait  même  qu'il  ren-* 
trerait  aux  affaires  étrangères,  et  que  Reschid-Paclia  serait 
nommé  grand-visir. 

Toujours  des  projets  de  notes»  projets  bien  inutiles,  comme  on 
Ta  en  juger  par  la  curespondance  de  Constantinople  du  LLoyd  : 

«  Il  y  a  huit  Jours  (6  novembre),  la  frégate  anglaise  Fury  est  arrivée  aveo 
des  dépèches  pour  lord  Stratford  Radcliffe.  Elles  avaient  pour  objet  d'enga- 
ger la  Porte-Ottomane  à  accepter  un  projet  de  note  que  Ton  espérait  faire 
agréer  par  la  Russie;  mais  le  noble  lord  a  si  bien  compris  qu'une  pareille 
démarche  serait  inutile,  qu'il  n'a  informé  l'ambassadeur  de  France  du  con- 
tenu des  dépèches  que  vingt  quatre  heures  après  leur  arrivée.  Le  Fury  est 
parti  avec  la  réponse  du  divan ,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  est  conçue  en 
termes  négatifs.  • 

Les  nouvelles  d'Asie  continuent  d'être  excellentes  pour  les 
Turcs.  La  Gazette  de  Trieste  a  reçu  des  lettres  d'apiès  lesquelles 
leurs  nouveaux  succès  ne  se  seraient  pas  bornés  à  la  défense 
ficlorieuse  du  fort  de  Saint-Nicolas. 

Ils  se  seraient  en  outre  emparés  de  la  place  d'Usurgheli»  et 
même  de  Souhoum-Kalé.  Les  mêmes  lettres  c<mstatent  les  dis- 
positions favorables  des  populations  géorgiennes. 

Plusieurs  journaux  anglais  annoncent. que  la  Russie  fait  de 
grands  préparatifs  de  défense  dans  la  Baltique.  Revel  et  Riga  ont 
reçu  une  garnison  de  12  bataillons  du  corps  des  grenadieis.  La 
force,  en  Finlande,  a  été  portée  de  12,000  à  28,000,  dont  8,000 
ont  été  envoyés  à  Alond,  et  une  garnison  a  été  mise  dans  Bo- 
marrand,  immense  fortification  dont  le  canon  peut  être  entendu 


k  fièocUMàtt.  BnftD  ûmé^  eawyé  1(I,0M  ««mas  A  Helmfbrt. 
Um  «BCftdre  dm  neaf  i^îsseavx  de  Kgne  est  armée  dans  ce  port, 
oà  eHe  hftemera  paar«n  sortir -aa  printemps.  On  ajoute  aue  la 
Hasne  agit  diplomatîqaement  près  les  cours  de  Stockholm  et 
Copenhague. 

.  Le  Mvrwdm^PêM  publie  ia  dépèobe  télégrapfhi^e  sairafite  : 

«  Vienne,  le  29  noTembre. 
«  Les  Tares  sont  encore  à  Kalafat  ;  ils  ont  évacué  rîle  de  Mokanou,eo  face 
dte'flovrtsehtmk.  Le  baron  Budberg,  nouyetlement  nommé  commandant  en 
chef,  est  encore  -à  Safnt-Pétersbourg.  » 

Une  dépèche  iélégraphique  privée»  ea  date  de  Budiarest,  k 
201  no^mbre»  porte  ce  qai  suit  : 

«le  vapetrr de  gaerre  msse  IVlaâimir,  envoyé  en  croisière  dans  la  mer 
Nbire,  a  ramené  à  SSbastopol  deux  b&timents,  TUn  turc,  avec  un  charge- 
ment de  cuivre,  et  Taatre,  b&timent  de  guerre  égyptien  de  10  canons. 

«  Ce  dernier  s^est  vivement  défendu. 

KJLesfij]aBest>nt«tt!deiixtionuneB  tués  et  deax  blessés.  « 

SifiredDu 


'S«nLi.«vi«  ipex.iTii[|va  »■  i.*iÉTmait<»Bii| 

BaïAi^vB.  —  La  question  des  subsistances  est  ches  nos  voisins  oomve 
dkes  noos  une  préoccupation  publique.  La  chambre  des  députés  a  voté 
atan^^hier  l*art  l*'  du  projet  qui  autorise  la  libre  entrée  en.  Belgique  des 
denvées  attmentaires. 

•Dans  la  séance  suivante*  TenseniUe  da.  projet  de  loi  a  été  adopté  par 
7i  v%\x  centre  9  abstentions. 

-m^mam^  —  Une  dépêche  télégraphique  (privée)  de  Berlin,  mercredi  39 
novembre,  porte  que  le  oomie  Schwerin  a  été  élu  président  de  la  deuxièoie 
Ghambiteà  la  majorité  de  136  voix  oontre  12a,  doonées  an  prlnoe  de  Bo- 
hsnlebe. 

anPAowa.  —  Madrid,  27  novembre.  Une  communication  Pressée  aa  fSé* 
nat  par  le  ministère  a  été  lue  en  séance  publique.  Elle  a  pour  objet  de  de- 
mander au  Sénat  le  retrait  de  son  projet  de  loi  spécial  sur  les  chemins  da 
fer  et  ta  priorité  pour  le  projet  du  gouvernement.  La  communication  of- 
ficMIe  a  été  renvojFée  aux  bureaux  pour  être  soumise  à  une  commission 
spéciale.  Il  paraît  certain  que  le  Sénat ^veut^alre  deoe oonfUt  uBeqoesekm 
pabtique.  fi  le  mhnistëre  a  la  majori^  la  sitaation  polMqae  ne  sena  mo* 
difiôoearien;maisai  lemiatotère  étuU  en  miodPltéwil  r*  tout  iioade 
croire  que  la  clôture  da  la  session  ne  se  ferait  pas  atteoctee. 

Smmm.  —  Le  MeohYork  commercial  Adveriùer  publie  Textcalt  suLvwt 
d^une  lettre  de  M.  Parker,  secrétaire  de  légation  des  Ëtats-Unls  : 

«  On  m*assure  qu^une  lettre  particulière  da  Péking,  annonce  que  Hung- 
Feng,  Tempereur  actuel  dfâ  fe  Chine,  rf^est  enTht  le  2  aolt,  à  Gehol,  en  Tar- 
tserie,  iaissam;  la  garde  de  Hsmp^re  an  prfooe  Wëi-^Chln,  chiquième  frère 
de'nK>a-4Livang.  A  cette  date,  tes  troupev  iOBurgées  éutfeirt^  iA«  Journées 
dciMUn.  Cette  nosasile  asiiprabsblanaaot  loaie^  «t  lapewsmaeia  qsl  je 


—  56S  — 

)â  tiens  681*81183!  croyable  qn^eiiiie  de  eellw  que  noinr  ¥oyiM  InMtMl* 
lement  en  Chine. 

p.  S.  —  VomvvAAL.  »Le  Standard  annonce  qu'Ane  Inrarrecttoa  anraii 
éclaté  en  Portugal  en  faveur  de  «don  Miguel.  La  tlorrewpondmwe  géndrmh 
de  Jtfadrld  ajoute  que  ce  fait  fnériie  eonfirmalfon* 

Aflhedf  Dia  Bmksra. 


il  r  aqaelque  tenpa,  la  Société  biblique  a  célébré  le  cinquantième  an* 
nlveraalre  de  aa  fondation  dans  «n  grand  meeting.  Le  fauteuil  était  occupé 
pat  la  iord^maire  de  Lendrea.  Le  comte  de  Shaftesbury,  président  de  la 
Société,  a  prononcé  un  discours  fort  instructif;  car  il  en  ressort  un  fait 
ava«é  par  raralBur  lui-anôme  :  c'eat  qu'en  distribuant  partout  ses  bibles* 
ciMe  aêclété  poNinuU  ba  but  politique  non  moins  qu'un  but  religieux; 
qa^sUe  vent  répandre  par  €ette  propa^pande  «  Tesprit  des  institutions  li- 
bres ».  Traduisez  :  des  instUtUions  anglaises^  On  comprend  aisémeatt  d'a- 
près cela,  qaa  nul  n'a  plus  cbaudement  soutenu  la  cause  des  Madla!  at  des 
mÉM  Cunnini^ame  ^ue  le  préaident  de  la  Société  bUblique. 

Iles  rappeivln  présentés  en  cette  circonstance ,  il  appert  que  la  Britùh 
ami)Fûrei§BSi^S$QÎÊÈifCoaïptJd  actuellement  <^333  auxiliaires.  Le  nom- 
bie  des  4>iUea  distribuées  depuis  la  fondation  de  la  Société  s^est  élevé  h 
quarante-cinq  millions.  Les  dépenses,  durant  cette  période,  ont  atteint  un 
clMSra  é»>qmdrâ'vim§i''dù^nmf  miUians  de  francs.  Sur  65  millions  de  bibles 
dMribuéea»  IS  l'ont  été  dans  la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande,  17  dans  les 
différentes  contrées  de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  2  parmi  les  Juifs,  lea 
Mahométans-et  les  païens  en  diverses  parties  du  monde. 

Encottra0é  par  les  événements  de  la  Chine*  la  Société  adessein  de  distri- 
buer gratuitement  dans  le  céleste  Empire  un  million  de  bibles  chinoises  : 
elle  fait  donc  appel  à  la  bourse  de  ses  amis  afin  d'exécuter  ce  projet  (1).  ' 
Déjà  par  ses  soins,  la  version  protestante  de  la  Bible  a  été  traduite  en 
iMiangufio. 

îDaUea  aoot  les  proportions  immenses  sur  lesquell^  s^opère  la  propa* 
gande  d'une  seule  des  Sociétés  de  Londres  1 

XSea  laits,  si  éloquents  en  euxrmémes»  ne  contiennent-ils  pas  une  grande 
leçon  ii&ur  les  catholiques?  H.  Banc 


M  L*oin>ae  vosktatUer  bb  sax1f^>»Al^i»>nl«l 
Nous  empruntons  au  Journal  de  Bome^  en  15  noremhre,  la 
biogfa^ie  qa'û  a  donnée  du  glorieux  saint  Jean  Grande  : 

«  f^etienheoranx  ieaa  naquil;  le  6  mars  iô46«  à  Carmoaa,  en  ËapagnOt 
mm  Mn  <da  Sâvfila.  Son  pèfo  se  nommait  Christophe  Grande  .^t  sa  mère 

(I)  A  cemijet,  iimis  ItooM^aatle  Uveipoot  Ttmmt 

«  On  a  soonit  a«z  congrigttiam  teUgieaMS  dk  natra  liUe  et  4a  qaalquss  antm 
la  «^aottioa  Sa  Mvoir  «"il  ae  opMéandraît  |mu  -de  vépaorfre  en  Chincw  où  Tin virrao- 
tian adcitn4fl«r»4e8  i^fVte,.  ua  miiUaa  d*exflaipUiir«a  à»  la  Bible.  La  congrégation 
du  révérend  docteur  Baffles  souscrit  pour  18,000  exemplaires,  et  espère  en  fournir 
70,000;  celle  du  révérend  J.  Mann,  de  Birkenhead,  a  souscrit  pour  25,000  exempMresji 


—  &fi6  — 

tues^étaleaUnoodéei,  il  a.  voulu  franchir  iplad,,  comod.  tous  lfi&  fidèles 
4Mi  l'aoeompagoaient,  k  dl^tance  d'un  kilomètre  qui  le  séparait  encojre 
dB  raacieaue  oathôdrale  de  Sain^Maurîx:e.  Le  reste  de  la  population  s^- 
moncelalianr  son  passage»  empressée  de  recevoir  cette  bénédiction  épis- 
oopale  dont  elle  a  été  privée  depuis  tant  d*années.  Du  haut  de  la  chaire 
de  la  grande  basilique,  Mgr  Ginouilhac  a  rappelé  les  imposants  souvenins 
dd  rSgliM  de  Vienne  qui  remonte  jusqu'aux  Apôtres  par  une  série  de 
fieux  Arohevôques»  qui  compte  un  plus  grand  nombre  de  sainte  qu'aucun 
màU%  siège  épiscopal  du  monde  entier. 

PlËMOttT.-^  Le  prêtre  Andréa  Biffo,  après  avoir  éprouvé  par  sa  propre 
expérience  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  joug  de  TEglise  et  la  liberté  dé- 
mocratique, est  revenu  au  bercail  qu'il  avait  abandonné.  Il  a  été  se  jeter 
aux  pied» de  son  pasteur,  Mgr  Fea,  Evoque  d'AIbe,  de  sainte  mémoire*  Le 
digne  prélat  le  recommandai  son  vénérable  collègue»  l'Evèque  de  Moa- 
éovi.  Après  avoir  passé  deux  mois  dans  le  couvent  des  PP,  Chartreux  de 
Vice»  dans  la  retraite  et  la  méditation,  Andréa  BiiOfo  a  eu  le  bonheur  de 
voir  se  terminée  l'oeuvre  de  sa.  réiconciiiatioo. 

^e  prêtre  repentant  vient  d'écrire^  au  si^et  de  son  retour  à  la  aoumia- 
âioa  envers  l'Ëgli^,  la  lettre  suivante  que  ÏArmoniA  a  insérée  avec  joie  Qt 
que  nous  nous  empressona  de  traduire  : 
«  Monsieur  le  Directeur» 

«  Vous  avez  dû  apprendre  avec  un  profonc^  sentiment  de  regret,  qu'ou- 
bliant le  caractère  sacerdotal,  j'ai  agi,  écrit  et  parlé  d  une  manière  Idcod- 
battit»  de  la  part  d*u»  file  de  rfigUse  et  surtout  d'un  de  ses  ministoes. 
J*fli  pu  le  peniei»d*après  ee  que  voua  avea  écrit  par  deux  toi&  dans  votœ 
«oelleat  Jottnud^  à  aamriy  le  SB  décembre  iftM  e4  la  A  jaiurier  ÎA^  Aib> 
Jaiird'huit  j'espèoe  que  ve«s  afiprendrea  avec  jeie  inon  retour,  fin  vertu 
de  cette  grftce  qui  opàre  chex  l'homme  des  métamorphosea  extraondloairei^ 
je^rétraete,  réprouve  et  oowlamne  lee  sentiments  irréUgi^x  •  aeaudaieux 
«lèniet  que  j*ai  émis  dans  mes  paroles,  atoai  que  dao»  mon  Mvre  imprimé  A 
4éQe8  en  i8&ft«  sons  ee  titre  :  D4êu^  fhommê  ëi  la  ëgciété,  j^lAcifalemeal 
les  opialoaa  émises  daasoet  ouvrage,  qui  sont  oootralres  au  célibat  ecclé- 
«totique  et  olfeaflanlBapouriapenBoniie  aaooéedaâoaveerainrPontifa  PieU. 

«  PuIsMOl  ma  déeiaratloo  et  ma  rétraetalion  effaear  te  mauvais  eseii^^ 
que  j*ai  donné  parnms  actes,  sies  parole»  et  m«B  écrite  :  confiant  dans  la 
«eeoufsdeDiea,  J'eepèra-pwveir  désormaifl,  par  ma  eoodjMte»  réparer  ie 
mal  que  j'ai  fait.    . 

«MondBii,  21  aenmbfB  ISSa. 

«  AAnasA  Birro»,  prfitre»  n 

lESPAÛNB.  —  Oo  se  rappella  avec  quelle  faveur  M.  Jammea  avatt  été 
reçu  naguère  à  Madrid  et  eomment  iaabeUe  d'Espagne  s'était  déclarée 
f rotectrio*  et  prenrièr*  aaneléé  de  fa  SmMé-Snfànmt  danaianfawne. 
<:»%  exemple  a  «Q  du  reiauiaseaMnt  al  des  imitateurs.  C'est  Mûourd'kiii 
ligr  le  Cardinal  Jeaepfc  Rona,  ArdMvéqvft  de  Sé¥îliey  qui.  vient  à^soa  tour, 
«vee  eetta  ardeur  du  bien  qui  sera  le  earaatèpe  marqué  dese»  épisoo^at, 
de  se  constituer  l'éminent  propafatenr  de  IHBuaBe»  neiMseulement  dans 
H^  diocèse;,  maie  dmoe  tome  rAadatauiia  lions  liaooadaaakk  Bm  ùa9 
oowmkro^  leeligoes  qui  ani^eiit  t 

»'Saiam-EmAiicik.  ^  floofroa  nom  a.  M  iavtitoée»  a¥aa^kiert.  par 
«>  &  llgv  lo  QaratoalUMlifliàpo,*  m%  assooiotioià  d'enfaiOa  chrétiens 


-  us  — 

pour  le  jraobat  des  p«Ut8  Gbinai^iofidôlas- Cette  seUgiâiise  sooMé»  répaodae 
dans  tous  les  pays  catholiques  sous  Tiavocation  de  TfiaiaiU^^us^  eit 
fille  de.  la  pensée  sublime  de  faire  autant  de  chrétiei»  des  njeérables 
ciséalurea  que  des|>surents  ééaatuvéa  jettent  ea  p&ture  à  d^imiBejadaa  aniK 
maux;  un  prissoui^eiU*  très^-iotoe  sufit  à  les  reciietAr*  Ainsi  Ta  eemiiriic 
notre  vénérable  prélat.  Se  rendait  aux  prières  d^un>chanoiae'fraeçais  qui 
voyage  dans  le  pieux-  deseein*  d*étendre  une  si  sainte,  inetitutien,.  ii  a  «eai»- 
voqué  dans  son  palais  les  personnes  dont  nous  allons  donner  les  boin^ 
et»  ea  laïut  préseacot  iia  nanifeatéie  désir  de  voir  se  pco^ager  la  susdite 
aasoeiation,.  non^^eulemeat  dans  son  diocèse,  non-seulement  en  ândih* 
lousieetdane  toute  r£spagne«  mais  encore  dans  les  pos6essi4)naet  eolofniee 
d'Amérique.  Tous  les  a&aistants  sont  entrés  avec  ardeur  danala  pensée  da 
charitable:  prélat.  Nous  peuvoas  aiweDcer  di^à  qpi.*uae  infinité  de  pnétres 
et  de  personnes  notables,  de  cette  vUle  etrde  cette,  provimaa  soatdjspgoéi 
à  faire  abondamment  fructifier  parmi  nous  VOEuvre  de  ta  Sainis^nféme^^ 
£k)us:BOuafecoBa  ua  devoir  de  ravaair  sur  iesdéyelopfkements  qu'eUava 
prendra.» 

Ce  ne  8ont|>oiat.  là.  des  paroles,  mais  des  actes.  Le  feu  de  la  ehaslté 
brûle  encora  ea  Espagne,  et  ce  n*eat  pa»  un  épiscopat  aussi  adœicabla 
que  oelui  de  la  Péninsule  qui  le  laisseras'éteindce  jaiaais.  Neas  ne  deih* 
tons  donc  point  que  la  Sainte-Enfance  n'ait  à  dilater  son  sein  poar  rec^ 
voir  bieatût  d'innombrables  et  dévoués  associés  aur  les  bords  du  Gnadal- 
quivir  et  du  Xénil,  surtout  quand  noua  parcourons  la  liste  des  prenieif 
patrons  de  l'Œuvre.  Nous  y  voyous  .en  tète^  aprè&«  S*  £»  leGardiaaâ  Bono» 
le  Doyen  du  Chapitre  de  la  basilique  partriarcale  de  Séville^  VAitchi^ïïè* 
tce,,ie  Qran4-Gbaatre«  ie  i'éaiteooieF,.  la  Supérieur  da  Grand  Séouiiaire» 
celui  de  la.  Congrégation  de  Saint-^PhÛippade  Néri,  pluwurs  carés  dei  te 
viliat  et  notamment  oelui  de  Saiote-datheriae,  weiUard  ^énérairia  dent 
la  vie  s'est  écoulée  dans  toutes  sortes  de  bonnes  esavneeL  Moua  y  reaiafr> 
queronaaussi  u»  homme  dont  toute  l'Andalousie  coanatt  le  sèle  et  lasain- 
tetô^  le  Ë.  Jésuite  ManaeL  de  Jaurigui,.deBeuvé  aar  les  puînés- du  ooHége 
où  vécut  le  P.  Alphonse  Rodriguez,  pour  eadéléndiialies  derniers  restes 
et  y  contixMier  la  tradition  de  la  prière  et  da  l'apostolat  de  sa  Geai  pagaie. 
Parmi  les  laïques,  il  y  en  a  dont  les  noms  sont  aussi  une  garanliadasaeeèg» 
11.  le  Consul  de  Belgique,  M.  A«tenio  Vaàderrama,  M.  le  coiata  de  Gasi^ 
Chaves,  etc.  —  Avec  de  tels  éléments,  l' Association  aadalouse  ne  peut  qm 
grandir  de  aenaine  en  eemaine  et  étendre  de  plus  m  ploa  autour  â'alle 
le  rayon  de  son  influencé  et  de  ses  ressources. 

V9iiM  Y.  Postai., 


L'Suparenp  et  L'impératrice  août  arrliés^iiiea  èMcts  à  trois  heoNfl^ . 
après  avoir  séjourné  quinze  Jours  au  ch&teau  de  Fontainebleau. 

La  eaptégBv  piécédè  et  saM  d'oo  peldtni  de  guidas  ee  de  «arabtaliiv,  a 
4Râvi  la  Due  de  I^nuAJusfufàia  plaoe  dotai SaaliUiB,.p«i»irait.dirigéwm»le 
palais  des  Tuileries  par  les  boiriaivurdi. 

•— il»  ibmârMr  aontint  aamaito  «nroitè  ain8l«  cM|«9: 

«  Airoec«Biaftiiu.r'Jemi8r,  tas  damas  adkniseftaa&iatoepttavijtoii  IkA- 
r.daveenise^psésttitireA  aaateau<tea—a.a« 
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—  On  lit  dans  la  Pressa,  reprodalaanl,  d*après  le  SiéeU,  an  article  do  Mé^ 
mariai  bordelais  : 

«  Le  16  novembre,  M.  Reille,  chef  d^escadron,  fils  da  maréchal  et  af<le 
de  camp  du  dac  de  Nemours,  et  le  duc  de  Lévis,  pour  le  comte  de  Cham- 
t)ord,  se  rencontrèreot  à  Vienne,  afin  de  fixer  les  préliminaires  de  la  visite. 

«  Le  17,  le  comte  de  Gbambord  envoya  une  voiture  avec  le  comte  de 
Monti,  son  aide  de  camp,  au  devant  du  duc  de  Nemours,  à  quatre  kilomè- 
tres de  Frosbsdorff. 

•  Toute  la  maison  du  comte  de  Gbambord  se  trouvait  réunie  dans  le  sa- 
lon du  cbftteau  attenant  au  cabinet  dans  lequel  se  tenait  le  comte  de  Gham- 
bord,  lequel,  entendant  marcber,  se  leva  et  s*avança  jusqu'à  la  porte  dn 
cabinet,  au  moment  où  entrait  le  duc  de  Nemours. 

«  Le  comte  de  Gbambord  prit  affectueusement  les  deux  mains  do  dac 
de  Nemours  et  lui  dit  :  «  Mon  cousin,  combien  je  me  félicite  de  votre  bonne 
«  visite!  » 

«  Mon  cousin,  répondit  le  duc,  je  ne  saurais  tous  exprimer  combien  je 
c  suis  heureux  de  cette  démarche  que  je  voulais  faire  depuis  longtemps, 
c  En  mon  nom  et  au  nom  de  mes  frères,  je  vous  déclare  que  nous  ne  re- 
«  connaissons  plus  en  France  d'autre  royauté  que  la  vôtre,  et  que  nous 
■  hfttons  de  tous  nos  vœux  le  moment  où  s^asseoîra  sur  le  trône  Taîné  de 
•  notre  maison.  » 

c  Ges  paroles  échangées,  les  deux  princes  restèrent  seuls  pendant  trois 
quarts  d'heure. 

c  Le  duc  de  Nemours  fut  ensuite,  sur  sa  demande,  présenté  par  le  comte 
de  Gbambord  à  madame  la  comtesse  de  Gbambord. 

«  En  entrant  dans  le  salon  où  se  trouvait  madame  la  comtesse  de  Cham- 
bord,  M.  le  duc  de  Nemours  fit  aussitôt  remarquer  que  ce  jour  était  Tan- 
niversaire  de  sa  nomination  au  grade  de  colonel  d'un  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval  par  le  roi  Gharles  X. 

€  Le  duc  de  Nemours  s'approcha  ensuite  de  M.  de  Montbel  et  lui  dit 
toot  haut  :  ■  Je  vous  félicite.  Monsieur  le  comte,  de  votre  constante  fi  jé- 
«  lité  à  la  maison  royale  de  France.  • 

c  Le  duc  de  Nemours  ayant  ensuite  demandé  au  comte  de  Ghambord  la 
permission  de  lui  présenter  sa  femme  et  ses  enfants,  le  prince  lui  répondît  : 
«  Mon  cousin,  nous  parlerons  de  cela  à  Vienne,  ainsi  que  du  temps  que 
«  vous  viendrez  Ici  passer  avec  nous.  » 

«  Le  21  novembre,  le  comte  de  Ghambord  rendait  visite  à  Vienne  au  duc 
de  Nemours.  • 

D*un  autre  côté,  on  lit  dans  l* Assemblée  naiUmaîê: 

«  Nous  nous  sommes  abstenus  jusqu'ici,  par  on  motif  qoe  toot  le  monde 
doit  comprendre,  de  parler  d'un  événement  dont  on  s'est  beaucoup  en- 
tretenu depuis  quelques  jours.  Nous  avons  cru  et  croyons  devoir  en- 
eore,  en  raison  ooème  de  notre  situation  particulière,  nous  montrer  très- 
leserves. 

•  Mais  aujourd'hui  que  tous  les  joornaux  de  province  parlent  de  cet  évé- 
nement, et  que  nous  le  trouvons  rapporté  dans  plosieurs  joomaox  de  Pa* 
ris,  nous  croyons  pouvoir  rompre  le  silence. 

«  Le  17  de  ce  mois,  M.  le  duc  de  Nemonrs  a  fait  one  visite  à  Froshdorff 
k  M.  le  comte  de  Ghambord.  Le  21,  M.  le  comte  de  Ghambord  a  rendu  sa 
visite  à  M.  le  doc  de  Nemoors  à  Vienne,  et  le  96,  M.  la  doc  de  Némoors, 
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Ip*  la  duchesse  de  Nemours,  M**  la  princesse  démentine  d'Orléans  et  M.  I» 
prince  de  Saxe-Cobourg,  son  époux,  se  sont  rendus  à  Froshdorff,  où  ils 
ont  passé  la  Journée  de  samedi  et  celle  de  dimanebe.  —  il.  UuUiêr.  m 

—  Le  premier  conseil  de  guerre  de  la  troisième  division  militaire  vient 
de  Juger  le  caporal  Louis  Gesselin,  et  les  nommés  Jean  Miclieli  et  André 
Quuix,  fusiliers  au  38*  de  ligne,  en  garnison  à  Cambrai,  auteurs  de  la 
triste  scène  d*ivresse  et  de  désordre  dans  laquelle  une  personne  a  été  tuéd 
et  plusieurs  autres  blessées. 

Après  une  assez  longue  délibération,  le  conseil  a  rendu  un  arrêt  qui  co»- 
damne  Micheli  à  vingt  ans  de  travaux  forcés  et  à  la  dégradation  militaire. 
Quoix  et  Gasselin  ont  été  acquittés. 

—  L'empereur  de  Russie,  qui  avait  à  la  Banque  d'Angleterre  un  crédit 
de  vingt  millions  de  francs,  s'est  fait  successivement  délivrer  dans  ces  def» 
Biers  temps  de  Tor  Jusqu'à  concurrence  de  quinse  millions. 

—  L*antlpathie  nationale  entre  Russes  et  Anglais  vient  de  se  traduire  à 
Londres  par  Tassassinat  de  deux  Anglais,  lesquels  ont  été  poignardés  par 
des  marins  russes.  C'est  là  un  fait  qui  ne  peut  manquer  de  produire  une 
grave  sensation  à  i^ndres,  aussi  bien  qu'à  Saint-Pétersbourg. 

—  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  vient,  en  vertu  d'un  arrêté 
récent,  de  décider  que  les  honneurs  du  salut  militaire  seraient  rendus  aux 
aumôniers  de  la  flotte  par  les  troupes  de  la  marine. 

—  Victor  de  Perrodil,  ayant  donné  sa  démission  de  rédacteur  en  chef  du 
Conciliateur  du  Tarn,  ce  journal  cesse  momentanément  de  paraître.  Il  re- 
prendra le  cours  de  ses  publications  dès  que  l'autorisation  préalable  qui, 
aux  termes  du  troisième  paragraphe  de  l'article  premier  du  décret  du  17 
février  1852,  est  indispensable  toutes  les  foi^qu'un  changement  a  Heu  dans 
le  personnel  de  la  rédaction  ou  de  l'administration  d'un  Journal  lui  sera 
parvenue.  {Castrais.) 

»  Le  Journal  la  Haute-Loire  publie,  dans  son  numéro  du  27  novembre, 
le  relevé  des  listes  de  la  souscription  pour  l'érection  d'une  statue  monu*^ 
mentale  de  la  Sainte-Vierge  sur  le  rocher  de  Corneille,  au  Puy.  Le  chiffre 
de  ce  total  est  éloquent  en  faveur  du  zèle  et  de  la  foi  des  catholiques;  eo 
effet,  il  ne  s'élève  pas  à  moins  de  90,950  fr. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Rome  :  ^ 

«  Dimanche  13  novembre,  le  célèbre  peintre  prussien  Pierre  Cornélius, 
nouvellement  Inscrit  sur  la  liste  de  l'illustre  Société,  assistait  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'assemblée  mensuelle  des  Virtuoses,  au  Panthéon.  Le  grand 
artiste,  en  voyant  quelle  nombreuse  affluence  s'était  réunie  pour  le  rece-» 
voir,  a  témoigné  la  joie  qu'il  éprouvait  d'appart*  nir  enfin  à  une  compagnie 
dont  le  but  est  de  faire  fleurir  l'art  chrétien  :  but  auquel  il  a  lui-même 
consacré  toute  sa  vie.  » 

—  Dans  les  montagnes  des  Alpes,  sous  le  nom  de  Grenier  d'abondance^ 
existe  une  institution  qui  rend  d'éminents  services  à  un  pays  où  les  com- 
munications sont  difficiles,  et  vers  lequel  on  ne  pourrait  pas  toujours  faire 
parvenir  les  blés  étrangers.  Chaque  commune  possède  une  réserve  de 
grains.  Lorsque  les  récoltes  sont  mauvaises,  ou  que  les  quantités  dispohU 
blés  se  trouvent  épuisé&s  le  grenier  d'abondance  fait  des  avances  aux 
particuliers,  qui,  aussitôt  après  la  moisson,  les  remboursent  en  nature 
avec  ua faible  intérêt-  La  réserve  est  logée  dans  une  pièce  appartenant  à 
la  maison  commune  ;  elle  est  administrée  par  le  miiire,  sous  la  surveillance 


#&  ecmaetti  Moyciyd*  Li^Anto  de-  toyw  «Ide^onaerf «Moa  aoêl  [ 
wili.  eaotodC  «A  c^tmiOÊiUtMtiiQa  vérluiW«iiioiU  patciareale  eiiate,  ooLo^a 
Jamaif  à«ieAMleif  le&  rigMMiw  dalaudiietta. 

«-  MftlIite^iaqMniante  InvwUlMrCrteAik  Uq^elle  oa  donnen^aa  «oton 
«na  élMtieitè  9ui  v«ioi!éer  toat  un  Bouwcau  ei  iAmense  commerce»  vyienl 
#Mre  faites «iz.iMÉs-Uiiis.  Û  «'agit  de  matelaaetde  iils  eo  cotoa.  U  co- 
«ea ooAte  émMhhù  eeatimef.U  il?ite,  kis  iM«mea en  coûteat  de  2  à 3  Ih. 
Quoique  les  matelas  de  crin  et  de  laine  soient  ea  trë»*grand  usage  dans  b 
fi^B,  il  ft*QQ  eat  pas  moios  wai  qne  la  cpande  masse  de  la  population  de 
jeAndrii|ue4a  Aesi^oiictae  sur  deÂ  lUs  de  paille  oa  de  piumes.  La  proprelft 
du  coton,  Tabsence  de  toute  odeur,  la  facilité  de  son  emploi,  Ténorme  éco^ 
WMsie  ^tti  a*y  raUaotie,  promettent  une  révolutioa  complète  dans  ce  détail 
4a  la  vie  domestique.  Une  cempa^nie  viaat  de  s'organiser  pour  la  ûibric»- 
tion  de  lits  de  eotoa,  et.  eensHsi  s'iAtrodttisent  déjà  dans  ks  grandes  YlUes 
IKMM  àe  nom  de  ftU  mtêUrêêêêê  Onatelaa  bourrés.)  {flontlUuJtwnnU.) 

-*  fiAdefftiàreséaiiaede  la  seconde  Chambre  des  Etats-Généraux,  de  La 
dtaire  n'a  rien  efter44'iAtéreannt,  si  ce  n'eut  un  petLt  exemple  de  tolérance 
protestante. 

On  saîâ  que  depuis  des  temps  immémoriaux  le  village  de  Beirendrecht, 
cbfls  la  province  d'Auvent  est  un  lieu  de  pèlerinage  où  se  rendent  noa- 
seulement  des  habitant»  d'AAvers  et  des  villaiges  environnants,  mais  aussi 
ttn;grand  nombre  de  calholàqneB  de  la  2éUmdeet  du  Brabant  aeptentdonaf. 

la  viUqge  frontière  dH>saendrecht  compte  ua,  infiniment  petit  nombre 
jtf  habitants  protestants^  mais  ces  quelques  protestants  ont  un  pasteur,  et 
llepois  le  mouvement  d'avril»  t^epaatenr  fait  du  zèle.  U  s'est  donc  adressé 
4  la  seconde  Gbaa»faiie  ponr  obtenir  qu'il  epit  interdit  à  ses  concitoj^enB 
MthoUques- dA  se  rendra  processionnellemeat  en. Belgique. 

On  voit,  que  certains  dominas  n'ont  point  encore  perdu  le  souvenir  des 
lemps  dAliberié  reUgieuse,  où  les  catholiquea  des  Pays-Bas  étaient  oblige 
dfaccompUr  les  eénémonies  du  cuits  dans  des  locaux  portant  une  enseigne 
4ft  oabaret,  , 

La  toile  vésicanU  Le  Perdriel^  dite  «ésiBaiain  mitgra,  qui  établit  une  résigi^ 
tton  prompte,  complète,  et  d'une  seule  pîèoeiasacie  moins  de  dnjuleur 
Bosrible,  se  trouve  dans  les  bonnes  pharmacies,  ne  coûte  pas  plus  cher  que 
les  anciens  emplâtres  faits  à  la  main  et  si  défectueux  dans  leur  action  ; 
cette  toile,  rouge  d'un  côté,  noire  de  l'autre,  porte  au  côté  rouge  lasigns^ 
ture  La  Perdriel  (1).  • 
(1)  Faubourg-Bontmartre,  70-79,  et  rue  des  Martjrrs,  TÊf,  aa  fond  de  la  coon 

BOURSE  DU  V'  DÉCEMBRE  1853. 

4  11%  a  terme,  ourart  à  ao  05  -^  plus  haut,  09  OS  ~  ^  bas,  00  00  *  ferm^'l 
100  25.  —  Au  comptaot,  U  reste  à  100. 

2r  0/0.  à  terme,  ouvert  à  7ft  25  —  plas  hant,  7ft  55  -«  plus  bat,  Ih  20  -•  fermé  i  71  SiL 
«^  Ml  ooiapiaot,  il  raele  i  7ft  50. 

VWeertdivenet  :  ObUgaOeoe  de  la  VUle  (ia40),  à  1,090  oa$  (1852).  à  1,107  50. 

Fooda  étraogera  :  Rome,  5  0/0  aocieo,  01  3/4;  nouTeau,  01  3/4.  —  Belgique,  5  (M, 
fO  00.  —  Espagne,  5  0/0,  J.  j.  IS58,  000.  , 

Vun  des  Propriétaires-Géranu,  GKARLBS  DE  RIANCET. 

»,  as,  BOK  M  ann. 
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L'ÂMI  BE  Ik  «ELIGiON 


Monseigneur, 

'    Je  tmmniaêtm  les  épreaves  ê&  totre  Eglise  efC  ht  ocnii*»ge  hé- 

Mfqae  wmc  leqaet  ?oas^  tes*  avev  sttppw!lèe9  ;  mois  FacoaU^nMpit 

des  afiaîres  m*' avait  empêché  jus^'iei  d«F  lire  le  mamiiemettC  qtke 

vo«8  TeneE'  âe  publier.  Je  fiens  d'achever  ceMe  lecture  el  j'en 

BmeprofoodénMBténia.  Je  croyais'eBtendt*e  IftmK  des  preaaîérs 

'  siècles  de  l'Eglise,  la  voix  d*uB  de  ees  vieox  «cMifiaaseora  de'lprfoi 

'  aos  prise»  avec  la  persécution  :  cVsl  là  même'  ferttelé,  fo  nvftme 

calme  et  1»  même  charité.  Ah  I  Monseigcieur,  soyet  béni  pour 

ce  grand  exemple  et  cette  grande- édification  que'vaus  nousdon- 

I  Best  B^eu  veos  aova  choisi  pour  ee4a,  à  cause  de  votre  vieillesse 

I  vénérable  et  de  vos  longues  vertus. 

I  Non,  nous  ne  sommes  pas  des  factieux  r  ^  qw»  mieux  qtie 

i         vos  gouvemenientts  d'Allemagne,  devrait. le  savoir?  Mais  il  y  a 
f  des  cas  où  nous  devons-  répéfcsw  bien  haut  le  mot  qui  est  notre 

devise,  comme  elle  fui  celle  des-  Apâtees».  des»  Maviyrs  et  des  Con- 
fesseurs dp  tous  les  temys  :  M^lms  tU  cbedire  Dec  qaam  ham^ 

Qu'ils  sont  malheureux  ceux  qui  se  déclarent  vos  ennemis! 
Avec  lee  débris  d'une  arme  bien  vieille,  avec  des  préjugé»  bien 
usés,  ils  vous  attaquent,  vous.  Monseigneur,  qui  6tes  ferme  'et 
debout  sur  les  principes  de  In  sainte  aniiquîté,  et  que  même  To- 
pînien  de  toute  l'Europe  civilisée  soutient  et  favorise  en  ce  mo- 
ment. Ressusciter  et  appliquer  aujourd'hui  le  joséphisme,  quel 
anachronisme  déplorable  ! 

Qu'ils  regardent,  à  Vienvie,  ce  jeune  et  sage  empereur  que  les 
orages  politiques  ont  fait  asseoir  avant  Tâge  sur  le  trône  de  Jb- 
seph  H  ;  mais  qui  a  su  si  bien,  avec  son  intelligence  et  sen  cœur, 
ee  séparer  de  toutes  ces  traditions  malheureuses  et  en  répudier 
la  succession  I 

Qu'ils  regardent  même  à  Berlin  un  roi  protestant,  mais  gé- 
j  néreux  et  loyal,  qui  a  pu  un  moment,  dans  d'autres  temps,  se 
laisser  entrainer  dans  les  voies  qu'ils  suivent,  meis  qui,  depuis^ 
éclairé  par  l'expérience  et  par  la  lumière  des  grandu  Faits  qui 
sont  survenus,  a  appris  à  respecter  la  liberté  de  TEglise,  en 
mieux  appréciant  la  fidélité  et  les  principes  des  catholiques-  ses 
sujets. 

Ici,  en  France,  nous  sommes  si  loin  de  ces  luttes  malheu- 

l'ami  DB  la  religion  —  T.  CLXII.  28 
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reases,  et,  par  la  sagesse  de  ceux  qui  nous  gouvernent,  si  éloi- 
gnés de  les  redouter,  que  nous  avons  peine  à  nous  rendre  compte 
de  la  situation  compliquée  qui  a  pu  les  amener,  et  surtout  l'a- 
tilité  qu'en  espère  le  gouvernement  qui  les  suscite. 

J'avais  besoin  de  vous  dire  ces  choses.  Monseigneur,  non  pour 
vous  soutenir  et  affermir  votre  courage,  ce  qui  n'était  nullement 
nécessaire,  mais  pour  verser  mon  âme  dans  la  vôtre  et  vous  ex- 
primer mon  admiration. 

Nous  prierons  avec  vous  pour  que  Dieu  abrège  ces  jours  d'é- 
preuves, mais  surtout  pour  que  l'épreuve  soit  supportée  digne- 
ment, avec  fidélité,  par  toute  votre  Eglise,  marchant  sur  les 
traces  de  son  pasteur.  Puisse,  en  particulier,  votre  clei^é ,  à 
la  suite  de  votre  chapitre  et  de  tous  les  prêtres  qui  souffrent 
déjà  pour  la  justice  et  la  vérité,  donner  par  ce  combat  ud  griiad 
exemple  aux  anges  et  aux  hommes  t  Puisse  Dieu  avoir  pitié  aussi 
de  ceux  qui  vous  persécutent,  et  leur  montrer  les  abîmes  où  ils 
courent  dans  ce  monde  et  dans  l'autre  ! 

Recevez,  Monseigneur,  l'hommage,  de  la  profonde  vénération 
avec  laquelle  \e  suis,  de  Votre  Grandeur,  le  très-obéissant  servi- 
teur et  dévoué  collègue, 

f  M.-D.  AuavsTB,  Archevêque  de  Paris. 

GAXSBB  0<W<HA&X  VOUa  &S8   PUraiOWS   DS    HSTHAITU 
X0CZi£siABTX9UB8 

Nouvelles  instructions  ministérielles. 

M«  le  ministre  des  cultes  vient  d'adresser  à  NN.  SS.  les  Eve- 
ques  une  circulaire  fort  détaillée  concernant  la  nouvelle  caisse 
pour  les  pensions  de  retraites  ecclésiastiques. 

Les  ressources  de  cette  caisse  se  composent  :  l"*  des  alloca- 
tions ordinaires  du  budget  ;  2''  des  dons  et  legs  faits  à  cette  caisse  ; 
on  se  rappelle  en  quelles  circonstances  le  gouvernement  y  a 
joint  une  somme  annuelle  représentant  les  intérêts  d'une  dota- 
tion de  5  millions. 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  cet  acte,  que  nous  avons  ap- 
précié dans  son  temps,  mais  nous  avons  remarqué  avec  une  vive 
satistaction  que  cette  dotation,  conformément  au  décret  du 
27  mars  1852,  sera  exclusivement  prélevée  sur  le  produit  de  la 
vente  des  bois  de  l'Etat,  autorisée  par  la  loi  de  l'Assemblée  lé- 
gislative, du  7  août  1850,  en  sorte  que  la  Caisse  des  retraites  ec- 
clésiastiques se  trouvera  exactement  dans  la  mêms  situation  que  ta 
Légion  d* honneur  et  les  autres  institutions  désignées  dans  le  décret  du 
27  nuirs. 

Nous  ne  saurions  qu'applaudir  à  upe  telle  disposition  :  elle 
met  fin  aux  pénibles  regrets  que  nous  avions  exprimés  le  SU  juin 
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dernier,  el  elle  dissipera  les  justes  inquiétudes  et  les  graves 
objections  qui  s'étaient  élevées  dans  les  consciences  à  ce  sujet. 

Charles  db  Runc£t. 

Voici  les  principales  dispositions  de  cette  circulaire  : 

Paris,' îe  30  novembre  1858. 
1**  Fondation  d'une  caisse  générale  de  retraites  ecclésiastiques, 

11  était  indispensable,  avant  tout,  de  fonder  pour  le  service  des  pen- 
sions ecclésiastiques  une  caisse  générale  présentant  toutes  les  garanties 
désirables.  La  caisse  de  retraites,  instituée  par  le  décret  du  28  juin,  forme 
un  établissement  d'utilité  publique. 

Les  ressources  de  cette  caisse  se  composent  : 

1*  D'une  subvention  prélevée  annuellement  sur  le  chapitre  VIII  du  bud- 
get des  cultes  ;  , 

2*  Des  intérêts  de  la  dotation  de  cinq  millions  accordée  par  Sa  Majesté 
Impériale.  Ces  intérêts  seront  servis  par  M.  le  Ministre  des  finances  sur  le 
produit  de  la  vente  des  l>ois  de  TEtat ,  que  le  décret  du  27  mars  1852  a 
affecté  à  cette  destination.  La  caisse  des  retraites  ecclésiastiques  se  trou- 
vera ainsi  dans  la  même  situation  que  la  Légion  d'honneur  et  les  autres 
Institutions  désignées  par  ce  décret  ; 

3*  Des  dons  et  legs  faits  à  cette  caisse  et  régulièrement  acceptés. 

Cette  caisse  a  pour  unique  but  de  donner  des  pensions  aux  ecclésias- 
tiques qui  justifient  de  plus  de  trente  ans  de  services  ;  tandis  que  les  caisses 
diocésaines  ont  plusieurs  destinations,  notamment  celle  de  soulager  un 
certain  nombre  d'infortunes  qui  ne  peuvent  être  convenablement  secou- 
rues sur  les  fonds  du  Trésor  public.  Il  importe  donc  que  les  cotisations 
du  clergé  et  les  autres  ressources  des  caisses  diocésaines  n'éprouvent  au- 
cune diminution.  Loin  de  vouloir  porter  atteinte  à  l'existence  de  ces  éta- 
blissements, d'une  incontestable  utilité,  le  Gouvernement  désire  les  voir 
prospérer  et  se  multiplier;  il  en  facilitera  de  tout  son  pouvoir  la  fonda- 
tion dans  les  diocèses  où  elles  n'ont  pas  encore  été  formées. 

2"  Caractère  des  nouvelles  pensions  ecclésiastiques. 

Le  décret  du  28  juin  n'a  pas  créé  en  faveur  de  tous  les  prêtres  qui  ont 
trente  ans  de  services  un  droit  à  une  pension  de  retraite  ;  il  leur  ouvre 
seulement  les  voies  et  moyens  pour  l'obtenir.  L'Administration  est  libre 
de  l'accorder  ou  de  la  refuser.  En  un  mot,  chaque  pension  concédée  sera 
une  libéralité  du  Gouvernement.  Par  conséquent,  aucun  recours  à  ce  su- 
jet devant  le  Conseil  d'État  ou  toute  autre  juridiction  ne  pourrait  être 
admis. 

Ces  pensions  facultatives  seront  viagères. 

3*  Conditions  à  remplir  pour  obtenir  une  pension  ecclésiastique. 
Deux  conditions  sont  exigées  par  l'art.  1*'  du  décret  du  28  Juin  pour 
obtenir  une  pension  ecclésiastique.  Elle  ne  peut  d'abord  être  accordée 
qtCaux  prêtres  âgés  ou  infirmes  entrés  dans  les  ordres  depuis  plus  de  trente  ans. 
J'ai  décidé  que  ces  trente  années  courraient  à  partir  du  jour  de  la  ré- 
ception ,  constatée  par  l'Évéque  diocésain,  de  l'ordre  du  sous-diaconat. 
Cette  interprétation ,  fondée  sur  l'acceptation  ordinaire  des  mots  entrés 
dans  Us  ordres,  qui  se  trouvent  dans  le  décret,  et  sur  l'esprit  de  bienveil* 
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]i0M  fd  1>  dMé^rara  trèi-vraalaceaiê  «n  feoHriailiqiiti  lalnMi^.  «n 
Ittir  ptrmetuat  de  compter  les  deiut  aaatee  qol  É^éfieiileat  la^  jfitm  mu- 
VeAt  entre  le  sous-diaconat  et  la  prêtrise. 

La  secoûde  condition  Indispensable,  c^est  la  présentation  de  TEvéque 
diocésahié 

II*  noue  appartient,  sens  tous  les  rapports,  Monseigneur,  de  désigner  les 
membres  de  ?otre  clergé  que  vous  Jugerez  hors  d*état  de  cenliauer  leurs 
fonctions  ;  le  décret  du  28  juin  n*a  fait  que  maintenir  votre  droit  d'Initia- 
tfre  en  cette  matière.  Les  prêtres  de  votre  diocèse  devront,  après  comme 
avant  teor  retraite,  rester  soumis  à  votre  autorité.  Aucune  pension  ne 
pourra  leur  être  octroyée  que  sous  la  réserve  de  demeurer  subordonnés  à 
votre  juridiction.  Si  quelques-uns  d'entre  eux  refusaient  de  se  confbrnier 
aux  règles  de  la  discipline  ecclésiastique,  leurs  pensions,  en  raison  du  ca- 
ractère de  libérante  et  de  Tinexécutlon  de  la  condition  que  le  gouverne- 
ment croit  devoir  y  attacher^  pourraient  même,  au  besoin  être  révoquées 
'  sur  votre  proposition. 

Les  pensions,  pour  les  prêtres  en  retraite  sont  destinées  à  remplacer  les 
secours;  elles  ne  doivent,  comme  ces  secours,  être  concédées  qu'aux  ec- 
clésiastiques dont  les  ressources  personnelles  sont  insuffisantes.  Hais,  par 
cela  même  qu'elles  seront  fixes  et  permanentes ,  11  sera  indispensable  de 
s'asisurer  de  la  situation  pécuniaire  des  prêtres  qui  les  solliciteront.  Le  sa- 
cerdoce est  une  carrière  d'abnégation  et  de  dévouement  ;  les  ecclésias- 
tiques qui  possèdent  par  eux-mêmes  des  moyens  de  vivre  honorablement 
ne  sauraient  réclamer  la  munificence  de  PEtat. 

Je  crois  devoir  appeler  particulièrement,  Monseigneur,  votre  atteatioo 
sur  ce  point  essentiel.  Je  désire  délivrer  d'abord  des  pensions  aux  ecclé- 
siastiques les  plus  ftgés,  les  plus  infirmes  et  le^  plus  nécessiteux,  et  je  suis 
convaincu  que  oe  sont  aussi  ceu&-l&  qui  fixeront  les  premiers  votre  sol- 
licitude. 

A"  Otfêinmtiûn  §énéral9  sur  les  sseowrs  en  favettr  dss  secUiiMtiguss  qui  ne 
pourraienl  oHenir  uns  psmiofu 

I  Plusieurs  Prélats  ont  remarqué  que  le  décret  dn  9e  Jain  ne  s'appliquait 

I  pas  aux  prêtres  forcés  par  leurs  infirmités  de  cesser  leur»  fonetions  avant 

i  trente  ans  d'exercice. 

I  Je  sais.  Monseigneur,  et  je  partage  tout  rintérêt  que  mérite  la  pénible 

I  position  de  ces  ecclésiastiques;  mais  j'ai  reconnu  l'impossibilité  de  mettre 

j  à  la  chafge  de  la  caisse  des  retraites  une  dépense  considérable  et  supé- 

rieure k  ses  ressources.  Il  a  iallu  ce  grave  motif  pour  restreindre  les  dis- 
!  positions  du  décret. 

Les  infirmités  précoces  et  les  besoins  exceptionnels  trouveront,  comme 
par  le  passé,  un  soulagement  dans  le  fonds  de  secours  expressément  ré- 
servé au  budget  des  cultes. 

Les  prêtres  secourus  sur  les  fonds  du  chapitre  TtlT  pourront,  d'ailleurs, 
trente  ans  après  leur  entrée  dans  le  saoerdoee,  obtenir,  à  leur  tour,  des 
peaslemi  de  retraite; 

Js  continuerai  à  soulager  tontes  les  misères  que  vous  mesignaieres;maîs 
ce  sera  sur  votre  proposition  spéciflde,  et  dans  tous  les  cas  sur  votre  avis, 
qm  les  prêtres  et  les  «nclemies  religieuses  de  votre  dioeèse  reoevront  ées 
eecours  tllreots.  Il  me  serait  désormais  impossible  de  metcre  ft  veCrè  dis- 
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position  d'une  manière  générale,  comme  les  années  jirécédenteSt  lai  Amia 
qoi  ont  reçu  une  aStetation  déterminée. 

Telles  sont,  Monsélgoeiir,  les  «ibservatHms  ^oe  fdl  cm  utfle  de  TOns 
adresser  «or  la  maattre  d'Interpréter  et  d'appliquer  le  décret  tla  M 
juin  1853.  Signé  :  O.  natovi. 


X«6  jAuCTIOIIS.   ^  SJBS  CAniMlQlttt-,   UB  fiTAHV  Ef  I^tS 

C«e^  le  8  décembre  qu'aiwrMU  'Uea,  comme  oosa  l'aveos  dBt,- 
les  «éleetâûM  générales  p««r  ie  i^eiiefiwslBcmeaft  de  la  ■Ckanalyro 
des  Dt^oéés  de  Turin.  Oa  presaeoi  l»iea  <ja'aoe  crise  noufelle» 
dont  l'issue  peut  être  funeste  •«  salutaire,  m  s'ootrir  pour  le 
Piéwoat;  mais  on  n'^eo  comprend  pas  aaaez  rimportance,  faute 
prtneîf«defflaemt  d'tm  omasaltre  d'wie  manière  précbe  rorigiae 
etiecaratcftère. 

I 

Noas  ne  rechercherons  pas  en  ce  moment  les  causes  pre- 
mières qui  ont  )eté  les  Etats  sardes  dans  la  voie  des  révolutions, 
n  faudrait,  pour  être  exacte  remonter  dans  Thistoire  aq-deU 
de  rétablissement  du  régime  constitudonnel.  En  PiémooJu 
comme  partout,  alors  que  le  Pouvoir  aurait  dû  se  montrer  d'au- 
tant plus  soumis  à  la  loi  de  Dieu  qu'il  était  le  maître  absolu  des 
Ïeupies,  c'est  du  plus  haut,  il  faut  bien  l'avouer,  que  sont 
ûBcendus  les  plus  mauvais  exemples.  La  judicature  surtout  et 
FadministratioD  s' étaient  laissé  infecter,  à  trop  peu  d'excep* 
lions  près,  de  cet  esprit  joséphiste  et  janséniste,  étroit  et  forma- 
liste £  l'excès,  ennemi  de  la  vraie  Jiberté  con^me  de  l'E^se;  — 
esprit  qu'on  a  pu  vraiment  appeler  parlementaire  sous  TancieA 
régime,  parce  qu*il  animait  trop  généralement  les  parlements 
dCfCette  époque,  c''est-à-dire  les  magistrats  et  les  jurisconsultes^ 
mais  qui,  transporté  sous  diverses  formes,  des  cours  de  justice 
et  des  bureaux  ministériels  dans  les  assemblées  politiaues  de 
notre  siècle,  n*y  a  jamais  obtenu  jusqu'à  présent,  après  aee  suc- 
cès éphémères,  que  des  échecs  éclatants  et  répétés,  dont  'd  eat 
mourant  presque  par  toute  l'Europp,  et  dont  il  commence  enfin 
à  se  sentir  malade,  même  en  Piémont. 

Les  éi^nements  qui  ont  rempli  les  dernières  années  ont  en 
ce  pays  entraîné  une  explosion  de  cet  esprit  à  peine  conteno 
auparavant  par  la  droiture  et  In  piété  de  la  maison  de  Savoie,  et 
gui  n'en  avait  pas  moins  saisi  déjà  toutes  les  influences  puis- 
santes et  tontes  les  forces  actives  à  Tombre  du  sceptre.  Au  Âmd, 
rien  n'était  plus  naturel.  Mais  il  serait  souverainement  injuste 
de  ne  pas  reconnaître  que,  là  encore,  les  institutions  nouvelles 
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n*ont  fait  que  mettre  à  nu  un  mal  arrivé  depuis  longtemps  à  sa 
plus  grande  maturité,  et  que,  si  elles-mêmes  à  leur  début  ont 
été  atteintes  de  celte  vieille  plaie,  ce  n'est  pas  elles  du  moins 
qui  l'avaient  faite. 

Toutefois,  le  Piémont  est  si  fréquemment,  au  point  de  vue 
religieux  et  politique,  traduit  à  la  barre  de  l'opinion  en  France, 
comme  le  témoin  à  charge  par  excellence  contre  les  constitu- 
tions écrites  et  les  chambres  diëlibérantes,  que  l'on  ne  s'attend 
{>oint  probablement  à  y  voir  les  Catholiques  usant,  comme  ail- 
eurs,  de  leurs  droits  électoraux,  trouver  aujourd'hui  des  chances 
nombreuses  de  succès  dans  celte  arène,  et  y  porter  sur  leur  dra- 
peau, après  ces  mots  :  la  religion,  la  boyavtê,  cet  autre  mol,, 
uni  aux  deux  premiers  :  lb  statut  (1). 

Nous  le  disions  en  commençant,  l'acte  même  qui  a  donné  le 
signal  de  la  lutte  actuelle  n'a  pas  été  suffisamment  remarqué.  Ce 
n'est  pas  seulement  une  particularité  curieuse,  c'est  un  fait  ca- 
ractéristique. Le  ministère  a  dissous  la  Chambi^e  des  députés, 
voilà  l'événement.  Et  le  motif?  Le  motîf  est  qu'il  n'avait  pas  la 
majorité  dans  le  Sénat. 

Mais  le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  sont  deux  corps!  A 
quel  propos  frapper  celui  qui  n'a  pas  résisté  quand  on  n'a  pas 
pu  vaincre  celui  qui  résistait? 

Pour  changer  les  votes  du  Sénat,  il  y  avait  un  moyen  et  il  a 
été  mis  en  usage;  c'était  de  faire  une  nomination  en  masse,  une 
fournée,  comme  on  dit,  de  nouveaux  membres.  L'expérience  a 
été  tentée  au  sujet  du  projet  de  loi  sur  la  trésorerie  générale. 
Mais,  malgré  la  fournée  de  la  Couronne,  le  Sénat  a  sauvé  sa  di- 
gnité et  gardé  son  avis  contre  le  gouvernement.  Et  c'est  alors 
que,  renonçant  à  toute  tentative  immédiate  de  ce  côté,  con- 
vaincu d'ailleurs  que  la  Chambre  des  représentants,  si  favorable 
qu'elle  lui  ait  toujours  été,  ne  le  suivrait  pas  dans  un  conflit 
avec  l'autre  Chambre,  au  delà  des  limites  constitutionnelles» 
le  gouvernement  a  dissous  la  Chambre  des  députés.  Encore  une 
fois,  pourquoi  donc!  Pourquoi?  sinon  dans  l'espoir  que  la  fu- 
ture Chambre  deviendra  entre  ses  mains  un  instrument  plus 
docile  encore  que  l'ancienne;  qu'elle  sera  pour  le  Sénat  un 
épouvantail,  si  la  peur  doit  en  venir  à  bout,  et,  dans  le  cas 
contraire  ,  une  arme  de  guerre  ou  un  brandon  de  discorde 
pour  passer  outre,  malgré  l'opposition  de  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  représentation  nationctle,  pour  l'abaisser  à  son  gré  ou  la 
réduire  à  néant,  et,  par  conséquent,  pour  renverser  avec  ou 
sans  coup  d'Etat  formel,  l'équilibre  établi  entre  les  pouvoirs  par 
la  Charte  fondamentale  du  royaume. 

Dirons-nous  une  autre  hypothèse,  dont  le  machiavélisme  nous 
(1)  Voir  VEcho  du  Mont-Blanc  da  28  novembre  1853. 
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répugnerait  plus  profondément  encore*  Si,  par  malheur,  la 
Chambre  revenait  avec  une  majorité  tout  à  fait  révolutionnaire, 
on  en  tirerait,  assure-t-on,  un  prétexte  pour  justifier  des  me- 
sures dictatoriales  et  ouvrir  ainsi  le  champ  à  d'autres  aventures. 
Le  but  aue  se  proposent  les  auteurs  de  la  dissolution,  Fat- 
teindront-its?  Le  résultat  des  élections  répondra-t-il  &  leurs  dé- 
sirs? Ceci  est  une  autre  question.  Us  sont  tombés  à  ce  point  oue 
leurs  forces  actuelles  ne  leur  suffisent  plus  pour  vivre,  i  plu$ 
forte  raison  pour  mener  à  bout  leurs  vastes  desseins.  Ils  espè- 
rent puiser  dans  les  urnes,  autour  desquelles  ils  convoquent  à 
leur  aide  toutes  les  convoitises  et  toutes  les  servilités,  un  retour 
phénoménal  de  jeunesse  et  de  vigueur.Us  ne  négligeront  rien  pour 
8^ assurer  le  succès.  Mais,  de  Tautre  côté,  est  le  gros  de  la  nation. 
Oui,  les  bons  catholiques,  les  conservateurs,  les  monarchistes, 
les  vrais  amis  de  Tordre  et  de  la  liberté  sont  encore  nombreux,  et 
ils  ne  paraissent  pas  déterminés  à  leur  abandonner  honteusen^ent 
le  terrain.  Et  si  le  combat  s'engage  sérieusement,  le  ministère 
lui-même  n'oserait  pas  en  ce  moment  garantir  qu'il  remportera 
la  victoire. 

Au  contraire,  il  est  hors  de  doute  qu'il  serait  battu,  si  les  vo- 
tes des  électeurs  devaient  être  l'expression  fidèle  des  vœux  de 
Timmense  majorité  des  citoyens.  Les  ministres  actuels,  de- 
puis qu'ils  exercent  le  pouvoir,  ont  vu  peu  à  peu  diminuer  leur 
réputation  et  s'évanouir  leur  prestige.  En  se  faisant  les  ennemis 
de  l'Église,  ils  ont  frappé  de  stérilité,  non-seulement  les  pro- 
messes dont  ils  s*étaieDt  montrés  prodigues,  mais  aussi  les  pro* 
grès  antérieurement  acquis,  et  dont  le  dépôt  a  été  compromis 
et  dissipé  par  leurs  fautes.  La  fièvi*e  révolutionnaire  serait  en- 
tièrement éteinte  sans  les  bruits  belliqueux  de  l'Orient,  et  les 
})lansque  la  propagande  démagogique  attribue,  dans  les  éventua- 
ités  d'une  guerre  universelle,  aux  puissances  occidentales  ;  elle  a 
perdu  au  moins  de  son  intensité.  Et,  tandis  que  les  classes 
supérieures  et  moyennes  apprécient  avec  un  peu  moins  d'en- 
thousiasme et  avec  une  plus  froide  raison  des  théories  où  beau- 
coup d'illusions  et  de  chimères  se  cachaient,  sous  le  respectable 
manteau  de  la  nationalité  italienne  et  de  la  liberté  politique ,  la 


espond  à  l'insuffisance  des  vivres,  —  ne  désire  et  n'appel 
de  ses  vœux  que  la  réconciliation  de  son  gouvernement  civil  avec 
ses  prêtres  au  dedans,  au  dehors  avec  le  Souverain  spirituel  de 
toute  la  Chrétienté. 

II 

Une  telle  situation  impose  à  nos  frères  du  Piémont  et  de  la 
Savoie  des  devoirs  rigoureux*  Leurs  journaux,  nous  nous  faisons 
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«Il  jMsir  ée  Te  proclamer,  s'eflbrcent  de  slittiuler  feot  lëku 
VVnmn,  après  avoir  ché  (melqaes  passages  extrèmemeilC  re- 
mrqnal^les  an  CiMpSto  de  Crènes-»  continue  unsi  :  «  Le  ioumal 
rsdiûKqm  hisisce  trè^fortememt  sur  h  nécessité  de  prenne  part 
âiîx  éleeliona,  et  il  combat  de  la  maoîère  la  plas  me  et  fa  phis 
pressante  tons  les  prétexte?  dbnt  se  couvre  une  coupable  Mtrtie  et 
ta»fgfaseéh(ftion:  1t  compare  aa  flttatkme  da  Turcs  Vabagendùn 
êtf  MiMM»  mit  attendent  tocrt  des  éténemenCs  \  &  repwc&e  i 
eenxcfat  Temeni  se  Borner  fl  prier  qu'ils  i^ofent  tenter  tKea,  et 
9  oppose  aux  on?  et  ans  aaires  Fa  condaite  que  tiennent  leurs 
adversaires,  v  IKappelons-neros^,  dit-ït  que  «  l'es  en/ants  de  tAsS- 
Inre»  sont  biexs  j^los  prodents  que  Tes  enfants  dé  fomière  ;  im 
grande  rérUtk  qo«  chaque  jour  ren<l  phis  évidente  ;  rappelons 
Bouff  enfin  crue  songer  i  ses  intérêts»  et  snrtbut  à  ceox  de  Itf  te^ 
Hgkm  et  d^  la  pitirie,,  n'est  paa  seolement  le  detoir  d'un  honnSté 
lunmne,  mm  de  tovtî  cathofiqne  et  de  tout  bon-  citoven.  » 

Nous  devons  afouter  que  ce  famgage  n*est  pas  seulement  celm 
du  Cattolico,  mais  de  VÈtlUf  da  Hfont-Stanc  comme  (fe  VArmonia 
et  de  toute  la  presse  religieuse»  sans  exception»  dans  fes  Etats 
flinrdes* 

Fbnvon»-noo9  eanérer  que  cette  nouveOe  leçon  sera  compnse 
âtf  ceux  qui  s^bbstment  à  méconnaître  que  les  institutions  re- 

Césentatrres  sont  encore  capables  de  rendre  des  services  d^tla 
ancoup  d'Etats?  Otat^îls  jusqu'à  ce  jour  rndSqué  des  mo^eiis 
pfbs  paciâques  et  pTos  réguliers»  pour  permettre  à  la  société  âe 
se  défendre  contre  des  factions  impies  ou  des  coteries  tjranni- 
qveSp  parvenues  au  pouvoir  par  la.  ruse»  la  surprise  et  ia  vien^ 
kncer  Ile  doivent-3!s  pas  faîre  des  visax»  en  ce  moment»  poor 
qu'aucun  êes  électeurs  calbofiques  du  Piémont  n'ait  entenou  oa 
ne  conserve  dans  sa  mémoire  hm  condamnations  absolues  et  Tes 
anathèmes  sans  merci  qulls  ent  lancés  contre  tout  système  qui 
investit  tes  citoyene  d'en  pays  d^une  participation  quefconqae  à 
la  gestion  ou  au  contrAfe  dee  affaires  pubRaues  ? 

On  ne  peut  s'empêcher  «  de  pTain^dre  les|oomaox  eatbofiqiies 
piémonCais  d'avoir  à  lutter  contre  Pinsoucrance  si  natoreile 
7 une  masse  d'honnêtes  gens».»  à  la  décharge  desquels  on  ajoute 
e  qu'ils  sentent  très-bien  qu'Us  ne  sont  pas  faits  peur  sauver  PC- 
Ittt.  »  Cependant,  on  consent»  à  ^''en  pus  dire  davantage»  pour 
déceurager  ces  hommes  dont  on  suppose  la  nature  déjà  si  apa^- 
Aiqoe»  l'esprit  si  obtus  et  le  cceur  si  faible»  ^u^ili  poissent  nè- 
iSter  à  raive  ce  qui  est  en  leur  podvorr»  et  ce  qm  est  si  facile»  pour 
servir  et  pour  sauver  peut-être  en  cette  circonstance ,  avec  hk 
cause  de  l'ordre»  celle  de  la  religion  et  de  la  patrie.  Mais  que 


rtMndrMt^#n»  n^m  pa»  à  des  pareaieus  oa  è  écs  pe«f«ix»  osais 
àéw  g«n  de  CMisckara  cft  mèOM  ^  scrapixle  r  tîr  pmKMi  i»  1^ 


le 


lettre  in  prééiottow  tengèréM  de  quelifiHw  thêMtiiMi  «sch»* 
sifs  contre  le  parlementarisme  moderne»  ils  refusaient  de  ea^h-' 
rir,  au  nom  du  Statut,  &  Ift  défense  du  SMot,  et  de  tremper  dans 
an  ûyêiètMm  nBfwto—ié  A  itur  foi  comne  <onte<asi%  i  ses  pPiQ* 
ci^S»  imtfirifm  l'àèrisUp  emÈocké  4an$  ê0miêesenoe'€l  4ams  tes  ^Of^ 
plwëîictu  JCam  véritaUe  àètitedômie^  4t  iogifîememt  éetHinê  à  4è$ 
ptkâfkkm  deeememn  de iV^tngtiemikme  4anê  CeffnyaUe  mt^rckie  de 
M.  Iht0Mébmf 

IkagéMiMns  i«iw*nn»bteg,  âMft  le  dMger  est  ^«iftii  maMi- 
terni 

U  est  fort  A  crnidre  ffm  oen  dAefemaliMis  n'aient  vetardi 
et  n'enrayent  encore,  plus  qu'on  ne  pense,  }'heiire«s  «Wfiv«-« 
me«l  fue  «ions  voyooe  se  piodoire  em  PiémoAt.  B  panM  *te^ 
leBiNit,  d'afirès  l'attitode  àeê  isnUlM  reiigieuMws  dv  pays,  q«t 
ea  CMMîfues ,  en  général,  y  sont  plus  ât^peséft  à  •suifre,  au 
meitts  «n  pratique,  de  f^M  «âges  jeonseik.  Bt  c'est  asses  qa'Hs 
soient  népekso  à  «m  pas  is'absieatr,  |miuf  «qœ  4^  les  pairtûaisB 
du  ministère  sentent  i  lem  éoiir  k  aéceasilé  ^  oompler  «rat 
eas«i  db  dhiwr  teor  oamp^  s«it  an  réveilhMit  dans  leur  esprit  ks 
préaettMns  daort  SMisfeBons  de  parler,  soit  en  semaafi  (eaiis 
parkr  4aa  «aleniiies  .groasiàpes  et  adienses  )  d'autres  €ob{s- 
sions  et  d'autres  malentendus  mMi  aaoînsregreilaMes. 

McMis  laâiaons  de  oûté  les  JiraÉaHtés  i||;ttebks»  les  in€aaaie$  ey^ 
nifiies'de  la  polémique  révoluftiooiiaire '(i) ,  les  hypocrisies  nf^ 
finéeail'ione  paitie  de  la  presse  mviistériefle.  Noue  ne  noos  ai^ 
rêtons  qu'à  un  appel  fort  habilement  adressé  par  le  Ptit4mkeii$$ 
auK  éktoleun  codJwiHqises,  On  va.  «oir  comment  ce  joui*Bal,  aâ 
moflMnctoà  ik  s'apprètmt  A<deaoecidre  dans  k  Uee,  s'efforee  de 
leur  ideawsr  k  chan^  sur  ks  v^estians  qa'Ms  ont  à  y  réseodra. 
Sekn  iui,  «a  «lataat  po«r  ou  cooilm  M.  Cwreiur  et  M.  Ratan,  «k 
vont  déckrar  s'ik  croient  que  k  iliatie  foadasMntale  de  t*fitat 
est/wlaiCMtr  ou  oaAhoLitfmf 

«r  las  oatlrolfqfaes  shicères,  dft-11,  ne  peuvent  if  empêcher  de  reconna}- 
tre^e  tagouveraoïaent  eaotcitatlooDel  est  tra  fêriMUe  élèveleppemeiit  de 
ridés  oaïkiAkiae,  lela  éiftim  ime  émantion  paoteatanto...  f  ««|  «e  laayea 
âge  mm  ses  étaïUi  orofîoalaoxt  avee  la  Irbaité  ida  ses  ooiaïaaoea,  avec  sas 
ass^mUéoB  çpc|À9isati((t«ia^  et  sécaU^Dae,  a*esMl  deee  pas  une  aantiaaeUa 
reproduction  du  ^stèxaa  parleneatalre  et  caastitiuiptno^l,r«*.  l*%o|ae 
actuelle  est  un  retour  aux  vraies  libertés  des  temps  où  régnait  TÉglise.  » 

I  |Nous  pouvons,  ce  nous  semble,  rassurer  tout  A  la  fois  et  aver- 
tir k  PmHmmU».  Aux  j^ux  4e  beaneoap  do  cathaiiqises,'  aoMi 
sinoènsa  que  oaui  qai  aeiaot  dans  la  réf;ifM  rapréaeataÉîf  ou  «  ua 
véxîAabk<kvakppeBaotttde  l'idée  calboltqua*  s  ou»  au  eonlrairo, 

(1)  Vàrm9nta  en  lait  soffisanunent  Jiistice  en  les  reprodmsaot,  ssns 
dans  aneaa  Oe  ses  aaariias^  asas  es  aia^  tiftv  t  CAfMl^w  4» /'Vkif^^ 
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«  ane  émanation  de  l'esprit  protestant,  »  le  régime  représentatif 

ne  mérite 

Ni  cet  excès  d'honneur,  ni  cette  indignité. 

La  plupart  des  catholiques  du  Piémont  nous  paraissent  avoir  em- 
brassé ce  sentiment  moyen.  Ils  n'insèrent  pas»  sans  doute,  le 
St€Uut  dans  les  articles  de  leur  Credo;  mais  ils  n'oublient  pas 
non  plus  que  les  articles  du  Statut  reconnaissent  et  garantissent 
les  droits  de  l'Eglise  que  le  ministère  viole  et  attaque  incessam- 
ment. C'est  pourquoi  ils  porteront  leurs  suffrages  au  scrutin  ;  et 
c'est  aussi  pourquoi  ils  ne  les  donneront  ni  à  H.  de  Cavour,  ni 
à  M.  Ratazzi,  ni  à  aucun  de  ceux  qui  pactiseraient  avec  une  poli* 
tique  ennemie  de  la  religion. 

A  leurs  yeux,  comme  dans  la  vérité  des  faits»  la  lutte  est  en- 
gagée, non  pas  entre  deux  ou  trois  régimes,  également  respec- 
tables ou  plus  ou  moins  bons  dans  la  sphère  des  abstractions» 
mais  entre  le  Catholicisme  d'une  part,  appuyé  de  la  Loi  fonda- 
mentale, et  de  l'autre,  une  Administration  vexatoire  et  oppres- 
sive, poussée  et  débordée  par  la  Révolution. 

La  tactique  du  Parlamento,  qu'elle  soit  loyale  ou  perfide  de  son 
câtér  n'abusera  donc  personne.  Ses  {nrotestations  ne  parlent 
point  si  haut  que  les  actes  de  ses  patrons.  Et,  quant  à  la  signifi- 
cation de  ces  actes,  il  n'est  pas  possible  de  s'y  tromper. 

Nous  voudrions  bien  volontiers  fermer  les  yeux  sur  le  passé  des 
ministres.  Mais,  tandis  qu'ils  ne  font  rien  pour  le  réparer,  ne 
font^ls  pas  tout  ce  qu'il  faut  pour  en  raviver  continuellement 
Tamertume? 

Naguère,  nous  inscrivions  en  tète  de  ce  recueil  un  acte  du 
Souverain-Pontife,  admirable  de  condescendance  et  de  mansué- 
tude. Quelle  réponse  a  reçu  le  Bref  pour  la  diminution  des  fêtes 
religieuses  ?  Nous  ne  saurions  ici,  comme  nos  courageux  amis 
du  Piémont,  prendre  à  partie  chacun  des  ministres  et  montrer 
que  chacun  a  porté  son  coup  contre  TEglise.  Tandis  que  les  uns 
sapent  ses  dogmes  et  sa  hiérarchie,  les  autres  insultent  son  clergé» 
Arrêtons-nous  seulement  pour  donner  deux  exemples,  sur  les 
circulaires  publiées  dans  ces  mois-ci  par  le  membre  le  plus  mo- 
déré du  cabinet  et  par  celui  qui  y  est  le  plus  récemment  entré. 
Nous  les  livrons  au  jugement  de  tous  les  hommes  d'Etat»  de  tous 
les  esprits  impartiaux,  même  parmi  nos  adversaires. 

III 

Ces  circulaires  touchent  à  tout.  Elles  sont  tombées  comme* 
une  pluie  sur  le  royaume  entier.  Il  y  en  a  eu  pour  les  couvents, 
pour  les  syndics,  pour  les  curés  de  la  Savoie.  Elles  respirent 
toutes  le  même  esprit. 

Gt  d'abord,  le  Ministre  de  l'intérieur  écrivait  le  21  octobre» 
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aux  supérieurs  des  maisons  religieuses,  tant  de  Turin  que  des 
provinces,  pour  les  sommer  de  lui  fournir  un  tableau  exact  de 
tous  les  religieux  étrangers  qui  se  trouvent  dans  leurs  maisons, 
et  d'avoir  bien  soin  d'indiquer  les  noms,  prénoms,  pays,  date 
de  profession,  la  qualité  de  laïques  ou  de  clercs,  etc. 

Voilà  le  début;  écoutez  la  fin.  Dans  le  cas  où  le  tableau  de- 
mandé offrirait  des  inexactitudes,  les  religieux  sur  le  compte 
desquels  on  se  serait  trompé  seront  immédiatement  arrêtés  par  la 
farce  publique  et  transportés  à  la  frontière. 

Dans  la  deuxième  circulaire,  le  ministère  s'abaisse  à  charger 
le  clergé  d'accusations  que  la  Gazzetta  del  Popolo  elle-même  au- 
rait honte  de  formuler. 

Cette  pièce  commence  ainsi  : 

INTENDANCE  DE  LA  PROVINCE  *^.  —  Circulaire  à  MM.  Us  syndics. 
«  Les  sjmdicft  n'ig'oorent  pas  que  les  partis  extrêmes  s'agitent  pour  faire  naître  des 
désordres  en  prenant  prétexte  de  l'augmentation  du  prix  des  céréales,  afin  d'exciter 
lea  populations,  tantôt  contre  le  gouvernement,  tantôt  contre  les  monopoleurs  et  ac- 
capareurs. » 

Et  arrivant  presque  tout  de  suite  au  fait,  la  circulaire  ajoute  : 

«  Comme  il  résulte  d'informations  diverses  que  dans'  plusieurs  communes,  aux 
Jours  de  marché,  des  acheteurs  de  grains  ont  laissé  supposer,  ou  même  ont  déclaré 
publiquement  que  de  grands  achats  étaient  faits  pour  le  compte  de  personnes  haut 
placées  dans  les  conseils  du  gouvernement,  si  on  surprend  de  pareils  discours  qu'on 
arrête  sur-Io-champ  ceux  qui  les  profërvnt,  et  qu'on  les  remette  à  l'autorité  Judi- 
ciaire. 

«  La  plus  grande  vigilance  possible  doit  être  également  exercée  sur  ceux  auxquels 
leurs  fonctions  particulières  donnent  le  moyen  d'agir  facilement  sur  les  masses.  Quel- 
quefois  les  pasteun  des  âmes,  au  lieu  de  s*appliquer  à  leur  ministère  de  paix  et  d'sH 
wumr,  se  taistent  entraîner  par  les  passions  des  partis ,  et  avec  des  allusions  impru- 
dentes et  mal  déguisées,  souvent  même  en  attaquant  d'une  manière  directe  et  vio- 
lente les  institutions  qui  nous  régissent,  excitent  les  esprits  et  peuvent  causer  de 
grands  malheurs.  Il  importe  qu'on  ne  tolère  en  aucune  façon  un  tel  état  de  choses, 
et  que  ceux  des  ministres  du  culte  qui,  de  cette  manière,  gêneraient  la  libre  action 
des  lois,  soient  comprimés  et  punis.  Ainsi  MM.  les  syndics  devront  veiller  à  cet  égard 
avec  toute  la  vigilance  nécessaire  pour  que,  les  paroles  étant  notées  et  les  Daits  si- 
gnalés, le  ministère  public  soit  édifié  sur  tout  ce  qui  pourra  fournir  matière  à  procé- 
dure; l'arrestation,  d'ailleurs,  aura  lieu  dans  les  cas  d'une  gravité  majeure. 
«  37  octobre  1853.  » 

Sans  doute  il  faut  plaindre  un  ministre  réduit  à  mettre  son 
honneur  personnel  sous  la  protection  des  gendarmes.  Mais  en 
admettant  que  la  gravité  même  des  imputations  ou  des  calom- 
nies dont  il  est  robjet  au  milieu  des  populations,  l'autorise  à 
invoquer  pour  se  défendre  les  armes  les  plus  rigoureuses,  de 
quel  droit  vient-il  à  son  tour  rejeter  l'outrage  et  le  mensonge  à 
la  face  du  sacerdoce,  dont  il  signale  spécialement  les  membres  à 
la  vindicte  publique?  Qu'est-ce  que  cette  impulsion  étrangère  qu'il 
lui  reproche  de  subir?  Qu'est-ce  que  cet  esprit  et  ces  passions  ite 
parti  auquel  il  le  prétend  livré?  Et  où  sont  les  preuves^  les  in** 
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diceft  fleuleineol  à  Vap|>ui  de  jeinUable«  jparalea?  J^iuUe  fuL  Oa 
86  g^vàe  bien  4e  cûter  de^  .exfiu^ile&  Oo  gecait  trop  ojnhnirn»»^ 
d'iodiquer  où«  quand  <et  Ao<aoMni  les  EvéqwsA  aurûeot  abusé  A 
ce  point  de  leur  influence  sw  lea  c^jrà$  ;  jQjk  »  quand  «i  conHaenl 
les  curés  à  leur  tour  auraient  servi  d'instrament  i  de  toUe»  îm«- 
tigationa.  Maïs  en  le  dit,  ou  Téerit  ufficiellenaent,  o^l'on  peiuie 
qu'il  en  resleca  louionrs  quelque  cbo^* 

Le  mèiBA  jnur«  n  est-^-4ire  le  27  aotobre,  paraissait  la  trMr 
siéme  circulaire  contre  le  Clergé.  La  foisne  en  est  diffàpenie, 
mais  le  fond  est  le  même.  Le  21,  on  se  ie  xappeUe.  le  nûnisière 
avait  lancé  sa  lettre  e2q;eaot  la  statistiaue  des^oeusents  :  on  vaît 
qu'il  aime  à  renouveler  ses  attaques,  il  est  tcai  «que  c'était  le 
18  octobre  qu'avait  eu  lieu  la  démnostcatîna  contcse  le  onaaln 
Cavour,  et  on .  ne  rougit  pas  de  £aire  retomber  sur  le  deig^é, 
fût-ce  indirectement,  la  responsabilité  de  l'émeute, 

Toicî  les  principaux  passages  de  la  pièce  ; 
QlMDOKflBLA  mOVniGE  DB  IfJiUN.  — «Bm?  —  AreftMrlMW  è  I 

m  Tano«  19  ootDbra  i 
«  L'intention  du  ministère  est  que  tout  moyen  soit  enlevé  aux  i^tAtenn  de  tron- 

ble^  de  nouveau  le  repos  public • ...••• 

«  On  devra  ausâi  exeroer  une  surv^llancc  continuelle  sur  les  pmiieun  dm  Smciu 
dont  la  Toix  arrive  plus  facilement  aux  oreilles  de  la  population,  aSn  qu'ils  n^abusent 
pas  de  rinfluence  que  leur  donne  le  ministère  qu'As  exercent,  et  pour  qu'ils  soient 
comprimés  toutes  les  fois  qu'obéissant  à  la  passion  et  aux  instigaiiotu  des  partis,  ila 
s'abandonnent  à  des  allusions  imprudentes  et  mal  voilées,  ou  à  des  attaques  violentes 
et  directes  contre  le  gouvernement  et  les  institutiens  qui  cégissent  cet  Etat. 

■  lEn  -pareille  occasion,  les  paroles  seront  notées,  les  fsits  coairîgnés,  et  le  ministèxe 
public  instruira  Taffaire,  s'il  y  a  lieu  de  poursuivre  ;  dans  les  cas  plus  iprares,  OA 
procédera  à  l'arrestation  immédiate  des  ministres  du  culte  qui  se  seront  4rop  avancéa 
dans  cette  voie.  On  demande  iostamment  à  MM.  les  «syndics  leur  plus  active  coop6- 
ration,  pour  que  les  difficultés  du  moment  ne  s'accroissent  pas  encore  de  la  malvàS- 
lanee,  de  l'avidité  du  gain  et  des  passions  sulwetsives.  • 

On  le  viL  iocQMMrs  les  toémm  tiMpataÉi«)8  eanf»  lea  fMmtÊÊBt» 
des^mm^  teajears  la  «eeaee. 

■ais  ce  n'est  pas  tout  :  A  le  minisire  de  gr&ce  et  justice^ 
M.  Boncompagni,  a  été  poliment  éliminé  du  cabinet  poiir  faire 
place  à  M.  Urbano  Rattazzl»  ce  dernier,  déjà  si  connu  par  sm 
excès  de  plume  comme  journaliste ,  devait  ju^Aifier,  comme  mi- 
nière, la  confiance  qu'on  lui  accordait.  Il  ifest  donc  %àtë  de 
faire»  lui  aussi,  sa  circulaire.  Elle  est  adressée  aux  curés  de  Sa- 
voie. La  voici  : 

«  Turin,  8  -novembre  iSSS. 

«CSIgt  ift-aonmé  pouman^onoer  Heu  de  peaserqve  les  fefenus'de  voti«  paieias 
^épmmnê  A»  wiik  itmes  qaiM  sont  aSovés,  Je  souisigaé  croit  léevoir  «dus  la  mk^ 
muaiqiaer  «fin  une  «dus  puisaies.  comme  il  a  été  presciH  dans  ie  déczet  ise|al4a 
6  septembre  de  l'année  courante,  présenter  au  ministère  tentes  les  observations  que 
vousierotres  uffles  aux  intérêts  de  votre  paroisse,  en  y  Joignant  le  dossier  des^ft^ 
Us  «tfnwoaeenblerQiiliieavolrseniracat  et^et. 
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i  tOilBa  1»  iviM  à  esécutloii  dudit  déctetf  le  loasaigné  a  rhonaeur  de  tous  «rertir  que, 

I  af  dttus  PHpace  dé  pdn$€  Jwn^  vm  n'avez  pas  produit  tob  obaer? atlons,  «oui  ur^ 

cmué  avoir  dmmi  pMm  et  eniUr  a$êêtnfm€H$  ûtm  tHiffru  m  è  têmmâiff  de  êHtm  ^ 
^  «MMBindUné  910  jrT«a» pne  de* fvnlair  fataiTeoToyw  ft  ou»  «jniitfcro*  • 

'  Dons  eMe  eircuhnre  ioQt  est  nuage  oa  eofitraffictioD'.  Lés  eoli^ 

tfér^ftl»,  1»  itirlcn,  rèlat  particiilier  d»  clcfrgé  eii  Savoie,  rien  n* 
parait  y  avoir  éfé  examnié  ut  pesé.  Ge  qoî  reste  settletneiit  irè9^ 
dtitf  c^esf  hi  ihfeiiifme  iMentioa  èer  goiiternemenl. 

AfréfCeM-tMMu»;  aons  n'avioM  relevé  qtie  les  plas  récents  dies 
doenfloeots  nriimlériels;  nous  n'en  tuulons  pas  plus.  Que  iren^ 
fermeok'ilwT  fTes^ce  pas  la  guerre  au  clergé,  am  personne» 
coiDiBe  an  Mensf,  à  celé  de  la  guerre  aux  prîuci^»  et  aux 
eroyancw?  El  dan»  cette  goerror,  la  liberté  âfila^  le  dmt  ccmstiH> 
Miennd,  l'IigaRté  défaut  la  loi,  tomes  les  bases  do  rêgiaie  poM* 
tifque  qu'affecte  le  Piémont,  ne  sont-cJIes  pas  ébranlées  autant  et 
plus  que  la  dhuie  et  imprescriptible  autorité  de  l'Eglise  ? 

IV 

Ainsi  lea  ctioaea  sont  maintenant  pour  les  Catholiques  pîé'- 
BioAtaia  dana  l'état  o4  eHea  furent  poor  naua  af ant  IMft»  pour 
haBelgea  avant  189»,  pour  le»  kkiDdaia  asaat  réaMndaatîasv 
Les  mêmes  faits  produisenl  les  rnéuMs  coaséqaencesy  et  le  Ca^ 
Mia^  a  raieo»  de  s^écrier  r 

•  Tout  calbolk)ue  sait,  et  nous  n'avons  pas  besoin  de  le  démontrer»  q^œ 

ses  ministre»  et  la  dernière  CJiambro  ont  mis  en  œnvre  tous  les  moyens 

possible» pour  nous  condoire  tôt  aa  tard  au  schisme;  nous  n'avons  rien  à 

<  jouter  à  tout  ce  qjol  &  été  dit  sur  ee  sujet,  qui  est  suffisamment  connu 

dacbacofl* 

a  Daas  cette  situation»  le  premier  devoir  est  de  ^rter  son  vote  sur  des 
hommes  qui  soient  avant  tout  catholiques.  Il  n'est  pas  quesUon  ici  de  li- 
berté ;  ik  s'agit  de  la  religion  et  de  la  fol..  On  peut  être  libéral,  constitution* 
I  nel,  appartenir  si  l'on  veut  aux  derniers  rang»  de  la  démocratie,  si  Ton  est 

bon  et  fidèle  catholique,  il  faut  de  toute  nécessité  défendre  la  religion  et  la 
Rberté  db  l'erse  en  même  temps*  que' fa  liberté  natlbnale.  v^ 

Ne  croirait-an  pas  relire  une  procFamation  de  Ht.  OXTonnéft , 
une  profession  de  foi  de  H.  de  Gerlache,  une  circulaire  de  M.  de 
Montalembert  ou  un  appel  dcr  Comité  de  ia  liberté  religieuse  ? 
Nouaafofl»  loua,  *  aa^  ktara,  aaer  ka  grtea  da  Sâei»^  vaincu 
par  celte  conduite.  Noua  osons  atteadire  pour  nos  frëcesdu  Pié- 
mont, comme  pour  noa  frères  de  Hotlanae,.  un  auoaès  au  moins 
égfil! 

Avone-naiis  besoin  de  dire  d'aiUevrs^  que  ce  n'est  paa  sur  ks 
hommes  m  sur  leur  force  ^  ni  sur  leurs  institutions  que  nous 
comptons  surtout;  si  nous  honorons  ia  Royauté  sans  idolâtrie 
pour  les  princes,  si  nous  aimons  la  Liberté  sans  fétitfixsiae  pour 
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les  urnes  et  les  scrutins  (1) ,  c'est  plus  haut  que  la  terre  que 
notre  œil  va  chercher  le  signe  en  vertu  duquel,  partout  et  tou- 
jours» triomphera  TEglise  militante. 

Notre  plus  sûr  refuge»  à  nous,  n'est  ni  à  Tahri  des  couronnes 
ni  au  sein  des  assemblées,  qui  ne  sont  faites  les  unes  et  les  au- 
tres que  pour  le  bien  des  peuples  et  qui  ne  le  font  pas  toujours, 
mais  aux  pieds  de  Jésus  crucifié  et  sous  la  protection  de  sa  di- 
vine Mère.  Et  nous  ne  terminerons  pas  sans  reproduire,  avec 
une  sympathique  émotion,  les  touchantes  et  belles  paroles  par 
lesquelles  le  journal  de  Gênes,  que  nous  avons  si  souvent  nommé 
dans  cet  article,  exprime  les  sentiments  des  catholiques  sardes  : 

«  Tout  catholique  qui  a  la  foi,  dit-il,  se  rappellera  sans  doute  les  titres       i 
augustes  sous  lesquels  la  très-sainte  Vierge  est  honorée  et  invoquée  ;  il  se       i 
souviendra  surtout  qu*elle  est  appelée  la  «  Tour  de  David,  »  qu*elle  est 
terrible  à  ses  ennemis  comme  une  armée  rangée  en  bataiUe,  et  que  l'Eglise  aime 
à  lui  rendre  cet  hommage  :  «  Cunctoi  hœreses  tu  sola  interemisti  in  imioerso 
mundo;  c^est  vous  seule  qui  partout  et  toujours  avez  abattu  Thérésie.  » 

«  C'est  pourquoi,  tout  en  comptant  sur  la  puissante  protection  de  Tau- 
gustc  Vierge,  et  en  regardant  comme  un  heureux  augure  que  les  élections 
aient  lieu  au  Jour  indiqué,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'engager  tous 
les  catholiques  à  prier  dans  cette  intention.  Nous  savons  très-bien  que  nos 
paroles  pourront  provoquer  le  sourire  chez  les  uns  et  le  sarcasme  chez  les 
autres;  mais  peu  importe.  Tout  catholique  qui  a  la  foi  est  persuadé  que  ,  , 
Parme  la  plus  nécessaire  dans  toute  espèce  de  combat,  et  surtout  dans  celui- 
ci,  c'est  l'arme  de  la  prière  ;  que  la  très  sainte  Vierge  est  la  suprême  avo- 
cate du  peuple  chrétien  et  qu'elle  a  toujours  été  le  grand  obstacle  à  toute 
hérésie.  Si  donc  c'est  pour  nous  un  devoir  d'employer  tous  les  moyens  qui 
dépendent  de  nous,  pour  que  les  élections  tournent  au  profit  du  catholi- 
cisme, nous  ne  pouvons  oublier  celui  de  la  prière,  nous  ne  pouvons  négliger' 
de  recourir  à  la  protection  dont  nous  avons  si  grand  besion  en  ce  moment, 
et  comme  il  serait  indigne  d'un  vrai  Catholique  et  de  tout  bon  citoyen  de 
s'endormir  dans  l'indolence  ou  de  se  borner  à  prier ,  de  môme  ce  serait 
complètement  manquer  de  foi  que  de  compter  uniquement  sur  l'autorité 
des  moyens  humains,  sans  implorer  le  secours  d'en  haut.  » 

Cet  appel  trouvera  de  Técho  dans  tous  les  cœurs  catholiques, 
et,  d'ici  au  8  décembre  surtout,  nul  ne  refusera  d'y  répondre. 

Charles  de  Riancey. 


XJB  OOXrrUT  BjUTS  XiX  OaAVB-XIIJOH<  us  BADS 

Le  digne  successeur  de  Clément-Auguste  de  Droste-Wîsche- 
ring.  Son  Eminence  le  Cardinal  de  Geissel,  Archevêque  de  Co- 
logne, vient  de  publier  une  lettre  pastorale  sur  les  souffrances 
de  TEglise  de  Fribourg.  Nous  reviendrons  prochainement  sur 
cette  pièce  dont  la  publication  est  un  acte  de  hatile  portée. 

(1)  Ea  Piémont  beaucoup  de  catholiques  ont  pris  cette  devise  :  CnthoUquet  avec  le 
Tape,  libéraux  avec  le  Kol, 
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Malgré  Tédit  ministériel,  les  arrestations  et  les  emprisonne- 
ments sont  loin  d*ètre  partout  suspendus.  Dans  plusieurs  en- 
droits même  on  sévît  contre  les  prêtres  fidèles  avec  une  rigueur 
inouïe.  Pourquoi  en  gémirions-nous,  lorsque  les  nobles  victimes 
elles-mêmes  se  réjouissent  :  «  Quoniam  digni  habiti  sunt  pro  tuh 
mine  Jesu  contumeliam  patL  » 

Le  proconsul  badois  Burger  se  fait  quelquefois  apôtre.  Nous 
apprenons  qu'il  a  essayé  de  faire  des  visites  aux  prêtres  prison- 
niers pour  les  convertir.  L'on  devine  comment  il  aura  été  reçu. 

Dans  diverses  parties  de  TAllemagne  les  collectes  en  faveur  du 
clergé  badois  se  font  activement.  La  police  prussienne'  ne  les 
empêche  point.  L*abbé  A.  Sisson. 


Mgr  l'Evêque  d'Orléans  vient  d'adresser  i  son  clergé,  dans 
une  lettre  pastorale,  l'admirable  mandement  du  saint  et  magna- 
nime Archevêque  de  Fribourg,  et  il  invite  en  même  temps  tous 
les  prêtres  de  son  diocèse  à  prier  pour  les  Eglises  si  glorieuse- 
ment éprouvées  de  la  province  du  Haut-Rhin,  à  recevoir  les 
souscriptions  des  fidèles  et  à  souscrire  eux-mêmes  pour  celte 
grande  œuvre. 

Mgr  de  Garsignies,  Evêque  de  Soissons  et  de  Laon ,  vient  de 
publier  une  lettre  pastorale  aui  prescrit  des  prières  publiques 
et  une  quête  pour  le  vénérable  Archevêque  de  Fribourg  et  les 
membres  de  son  clergé. 

SOUSCRIPTION 

EN  FAVEUR   DE  l'ÉGLISE   DE   FRIBOURG    EN   BRISGAU. 
!i*  LISTE 


MM.leducde  Dino 20  »» 

le  Comte  de  Menthon.  .  20    o 
le  curé  de  TAbbaye-aux- 

Bois 10  »» 

Pélier,  curé  de  St-Martin 

(Mayenne) 10  »» 

Un  Prêtre  du  diocèse  de 

Belley 10  »» 

le  baron  Gauchy.  ....  10  »» 
MmelamarquisedeCastellane  20  »» 

Mlle  de  Vaulserre 20  »» 

MM.  rabbé  Edouard  Ghassay, 

chanoine  de  Bayeuz. .    ô  n» 
Comte  de  Bertout.  .  .  .  10  »» 
F.  Leroy,  ancien  profes. 
à  récole   Polytechni- 
que  10  nn 

négnier,  ancien  maglst.  10  »« 


Un  prètredu  diocèse  de  Paris  IQ  »» 

Un  anonyme 5  »» 

MM.  Lamotte 1  »» 

Haton 1  '»» 

Baume  (Jules) 1  »» 

Baume  (Charles) i  j^b 

Bertuot  (Victor) 1  ■» 

Destrégard 1  »» 

Châtelain  (Alphonse) .  •  1  •» 

Baltenweck »  50 

Durchon 1  50 

Dillet  (Constant) ....  1  »» 

Amis 1  »» 

Flèche  (II.) M  50 

Un  anonyme 1  »» 

Mme  01)***. 5  «» 

MM.  B*** 10  »» 

l>**» 5  »» 


-•••I*^ 


Hyûnoet     ( 

Maignad     ) 

HM,  les  directeurs  da  sêmf^ 
traire  du  st-EsyrU  .  , 

mm,  les  élèvès  du  sétsitia^a 
du  St-E^prit  ; 
Carméaè»  .  »  .  »  «  ^#>^«^ 
Slrven.  *  .  .  .  *1  .  ,  * 
Al^Qzet  >  .  »...».. 
Boyot  -  .  *r*«^^«»^*  • 
Diib»ick«u  ^  ^  *  **  *  . 

PLuchon *  »  » 

Sïcard. 

mpaiiloiïp.  , 

Sage .  *  •  . 

Bernler , 

Antolnt:  ^  .  •  «^  *  .  .  *  « 

EttQueâ •  «  . 

Gkerrîer «  «  . 

L^tia?  ..,.*,*.«. 

JafTus *  .  .  • 

FûUIffu^  .  .  «  .  p  .  .  * 
£ jmArd  .,,.*•»,.  ^ 
Bonis  ..,.,.,.., 
Daoizan  ,.,-•,  , ,  ^^ 
Dorbeç,  .  ,  ,  .  *  •  7  .  * 
Douf  tlie «  *  . 

,      Giiîciiard  .  ^ 

Drax.  *<-*,,..*, 

Let>ft!!i 

Blaûc  

Bar , 

Total  des  listes 


•ft  n- 

îa 

0» 

■« 

50 

v» 

50 

&a 

25 

itn 

a  a 

»» 

BO 

50 

50 

&0 

»» 

»A 

60 

«»' 

50 

nu 

»D 

2    H» 

1  ua 
1  50 

t  nu 
D  5Û 
»  ÔO 


MM.  Donyfl  •  è  V  ■  #  •  •  «  »  < 
Mvtial*  .  fe  A  .r^  «  .  »  1 
Ûdtau  p  ^,  .  »  .  ..«.«^ 

Pu^Eu *■«  I 

Ma^^OB. 

^raom  de  PonifMy 
CoioiDiètf»  •  »  t.  *  *  .  »  1 
Lecâlves.  .......  .  . 

Lausser  .  , 

Mi'ihe -  . 

Bofitioisimi.  .  .  ,  .  ^ 
LabJié  *  ....  ^  *  4  . 
Ueary-   ^  .*,»,*.  , 

ThôTCQOL   ,-,,..* 

Jouin  .  .  >  ^  .  .  .  .  . 

Guyomard 

BenoiU «^  . 

Oriuel ,  .  » 

CQudray .  .  . 

Gbas^xBuC  .  .... 

Arnaud  , 

BoirTfaignoii 

mei 

De  âEiuQ]ia& ,...«. 
Gauthier  .,_*.*-„, 

Debal, 

BûUaîid 

PtiUîâ^on^  ,.  «  .  .  p^  . 
n^inoret.  ..•»,••< 
DeKi^rgarîoil.  p  .  ..  . 

Ranzfes,  .  .  ,  ^  ,  ,  .  , 
Beitttgé.   .....«,. 

Macaye .  .  • 


i  w 
»  u 
t  >« 
t  >« 

t    M 

«  0i 
1  ■» 
i  i* 
t  » 
«  M 
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5# 
SI 


précédentes. 
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»  &è 
>  60 
m  hQ 
t  »• 
ISI 
t  %* 

75A  fr. 


Parmi  les  souscriptions  dont  nous  venons  de  donner  la  liste, 
nous  avons  reçu  avec  une  vire  émotion  les  offrandes  de  MM.  les 
élftres^  eu  séminaire  an  Séant-Esprit  Les  généreuses  oboles  dé 
Ciçft  jeunes  lévites  ne  seront  pas  les  secours  le»  moins  précieux 
Mil  yeux  des  confesseurs  de  Bade.  C'est  un  spectacle  gui  réjouit 
fEglise  que  celfri  de  ces  foturs  ministres  d«»  autels  prenasT  déjà 

Eirt  aux  épreuves  des  anciens  du  sanctuaire,  et  préludlaiii,  par 
ur  charité,  aux  travaux,  et  peut-être  aux  luttes  de  leur  pro- 
pre minkstèse.  L'abbé  i.  Cooiuur. 


En  noua  envoyant  s»  souscription  en  Caveor  de  VEgJhe  de 
Fribourg,  M.  le  comte  de  Mentkon  non»  n  £att  Phonaieur  de 
nous  adresser  la  lettre  suivante,  que  nous  sonnnes  heiatrcox  de 
mettre  sous  les  yeux  db  nos  lecteurs  : 

lllOBsieur  le  rédadtonr, 
'  /Vi/  i*àoaiieur  de  vous  eilVo^er  moa  offMide  pour  ht  sooscrfpdte  en  fa- 
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I  vear  ds  lUglte  de  Prlbom^  «a  'UtiugtM^  Si  mon  premkar  ttooTement  «tt 

g  de  me  ranger  au  nombre  des  catholiques  qui  veulent,  par  oet  acte  de  sym- 

I  pdJMe^  témoigner  de  leur  neepectnenx  attadmment  à  ia  eatote  Eglise  et  t 

•  son  autorité,  comme  liÉbitanrt  de  la  Savoie,  Je  protte  avec  lionbeiir  d^mie 

I  occasion  4e  protester  «rubI  contre  tom  les  abus  de  la  force  à  regard  des 

>  droits  de  l*Eglise49t  de  ces  ntaislpes,  pairtont  oâ  ces  abus  se  ^mdvisent. 

»  «MlUeE  aerter^  cte. 

'  •Osnte  âdex*  ni  ; 

'  WjritaTiihÉi,  pièt  Sambaoïs  (HeofdM),  3  déaairisreiaaB. 


V Union 9  VAsêembUe  nationale,  la  f^oix  de  la  vérité^  etc.  »  ont 
repreAoit  la  leMe  «i  remarrqnfâlie  xpaie  S.  le  coonte  de  Monta- 
leiHtbeit  II0U8  a  fak  rhotmeur  de  aecis  adi'Cflsey  aa  Bttj«>t  4e  fat 
soQserîptiea  peor  le  clergé  fidèle  4a  igra«id-dtiché  de  Bade.  Cette 
bdle  prokestaftioA  «n  faveur  de  la  fiberté  de  l'Eglise  se  trouve 
égeAemeni  daas  tous  les  jovroatix  dé  profince  consacrés  à  la 
défense  de  la  religion  «t  des  vrais  principes  aur  !le8<iQd8  repoae 
laaocièté. 


Nous  n'avions  pa  qu^incQqaer  en  quelques  mots  rarrivée  du 
général  Baraçoey  d^UiHiers  à  Consftantinople  et  sa  réception  ]par 
leAiittanp  JUijourdluii  le  MomUurnous  Ima  le  discours  qui  a 
été  pf«nocfeoé  par  le  plénipotentiaire  de  la  Franœ  daoui  celte  en- 
trevse  seèennetle. 

Tolci  ce  discours,  où^nous  n'avons  pas  besoin  de  signaler  d'a- 
vance ^oertoimes  phimiea  qui  ftouclieot  aax  éieptoalUéa  dn  déve- 
loppement àm  la  guerre  d'Orient  : 
«  Sire, 

«  rai  llumoeur  de  présenter  &  Votre  Majesté  les  lettres  de  créance  de 
Sa.  JiAsgeBté  is^^riaiew  »oa  a^iguste  souverain,  qui  m'acenédUeiit  anpràs 
de  'ia  jSrttMteeJtetB  an  qaMé  d'ambaflaadear. 

«  4lBaa  les  «cli'eenotsnoes  difieièes  où  se  treaw  fte:9au«ieniement4iflfto- 
man ,  je  suis  heureux  d*avoir  été  choisi  par  S.  M.  l*Empereur  Napoléon 
pour  reaouvieAer  àS.  M.  L  'le  Sultan  rasrarance  de  son  anttié. 

<  ta  Ytance  est  la  plus  ancienne,  la  plus  désintéressée  des  alliés  de  ia 
SuiaimerPort&  Sa  sincérité  ne  saurait  être  mise  en  doute. 

«  La  France  ne  craint  pas  la  guerre.  Pidèle  k  Tesprit  de  sa  œlssicta,  ré- 
vélée par  r£mi»Qreur  l^poléon  iol^môme,  ia  Fiance  veut  la  paix*  maïs  alla 
la  veut  durable,  loyale»  lionorable  pour  eUe  et  ses  alUé& 

«  Dansfcebni,  S.  M.  l'Empereur  Napoléon,  de  concert  avec  sa  puissante 
alliée,  la  souveraine  de  la  Grande-Bretagne,  a  envoyé  sa  flotte  en  Orient. 
Gonfiamdans  les  assurances  réitérées  du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  H 
espère  encore  yie  le  dilférend  qui  s'est  élevé  entre  la  Sublime-Porte  et  la 
cour  de  Kassie  pourra  s'aplanir  ;  ^e  ice  treulHe  passager,  en  posant  net- 
teannt  la  qwsUon  de  i'ioÉégrM  de  l^enpire  oitoaaa,  m  iém  qu^affevflir 
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uoe  fndépeadaoce  si  préciease  à  TEurope  entière  et  si  nécessaire  an  main- 
tien de  la  paix  du  monde. 

c  &  M.  I.  le  Sultan  peut  compter  que  S.  M.  TEmpereur  Napoléon  «  qui 
comprend  si  bien  les  besoins,  les  sentiments  et  la  dignité  de  la  France, 
prêtera,  dans  ce  but,  son  appui  à  S.  M.  I.  le  Sultan,  et  Je  crois  être  ici  le 
fidèle  interprète  de  sa  volonté  en  lui  en  donnant  Tassurance. 

«  Je  saisis  cette  occasion  d'exprimer  à  Votre  Majesté  impériale  rardenl 
désir  de  contribuer,  de  tous  mes  efforts,  au  maintien  des  vieilles  et  bonnes 
relations  que  la  France  a  touyours  entretenues  avec  la  Sublime-Porte,  et 
Je  mets  aux  pieds  de  Votre  Majesté  Impériale  l'hommage  de  mon  profond 
respect.  » 

Les  nouvelles  des  Principautés  manquent,  et  nous  ne  ferons 
pas  relire  d'étemels  détails  sur  l'attaque  du  fort  Saint-Nicolas  e| 
sur  la  rencontre  de  quelques  vaisseaux  russes  et  turcs.  Faute  d'é- 
vénements, l'intérêt  nous  semble  devoir  être  appelé  sur  un  ar- 
ticle que  le  Times  vient  de  publier,  article  qui  contient  un  point 
de  fait  important,  relativement  à  la  libre  navigation  de  la  mer 
Noire.  Personne  n'ignore  que  des  traités,  conçus  au  point  exclu- 
sif de  l'intérêt  russe,  avaient  jusqu'ici  fermé  cette  mer  au  libre 
commerce  européen.  Le  Times  examine  en  ces  termes  quels 
peuvent  être,  sur  la  mer  Noire,  les  effets,  pour  l'empire  russe, 
d'une  attaque  à  laquelle  il  n'a  pas  encore  été  exposé  : 

t  Les  conséquences  politiques  et  militaires  qui  peuvent  rteulter,  pour  la  Russie, 
de  la  situation  qu'elle  s'est  faite  dans  la  mer  Noire,  sont,  dans  tous  les  cas,  très* 
graves.  Elle  cesse  d'être  invulnérable  sur  sa  frontière  méridionale,  et,  si  les  hostilités 
prennent  un  caractère  aérieux,  on  peut  l'attaquer  par  les  pointa  où  elle  est  le  plus 
faible.  Le  commerce  de  toute  la  Russie  méridionale,  et  du  vaste  bassin  baigné  par  le 
Dniester,  le  Bug  et  le  Dnieper,  peut  être  interrompu.  Odessa  serait  à  la  merci  de 
l'ennemi. 

«  Séwastopol  pourrait  être  bloquée  ou  attaquée  :  il  est  probable  que  ses  batteries  vers 
la  mer  seraient  inférieures  à  celles  quo  l'on  pourrait  amener  contre  elles,  et  du  cOté 
de  la  terre,  cette  ville  est  mal  fortifiée.  On  dit  que  le  fort  d'OczalkolT,  l'arsenal  de 
NicolaieiT  et  les  chantiers  de  Kherson  sont  assez  mal  défendus,  parce  que  les  Russes 
se  sont  contentés  de  travaux  qui  pouTaient  autrefois  suffire  contre  les  Turcs.  Toute 
la  Krimée  est  exposée  à  des  attaques  par  mer,  et  l'armée  russe  qui  irait  la  défendre 
devrait  traverser  les  vastes  steppes  qui  séparent  ce  pays  de  la  Russie  proprement 
dite.  Les  villes  sur  la  mer  d*  Azoff  ne  sont  protégées  que  par  la  difficulté  de  naviguer 
dans  cette  mer. 

«  La  Gircassie,  la  Géorgie  et  tout  le  pays  qui  s'étend  du  Tereth  à  l'Araxe  sont  ooa- 
tenus  par  de  petits  forta  éublia  sur  la  côte  et  par  le^  renforts  qu'on  envoie  par  aier 
aux  troupes  russes.  Un  ennemi  disposant  de  forces  navales  suffisantes,  surtout  en  ba- 
teaux à  vapeur»  et  ayant  sa  base  d'opérations  sur  le  Bosphore,  pourrait,  dans  un 
espace  de  temps  variant  de  trois  à  huit  Jours,  attaquer  un  point  quelconque  d*une 
côte  de  2,000  d'étendue.  Si  les  Russes  cessaient  d^tre  maîtres  de  la  mer,  fl  leur 
serait  impossible  de  défendre  cette  vaste  étendue  de  terrain.  » 

Le  journal  la  Presse  de  Vienne,  annnonce  que,  le  17,  la  po- 

Sulace  turque  avait  brûlé,  à  Aidos,  une  villa  qui  est  la  propriété 
e  l'ambassade  russe.  Cet  acte  a  vivement  irrité  le  gouvernement 
turc»  qui  a  donné  les  ordres  les  plus  sévères  pour  que  les  cou- 
paUea  aoient  recherchés,  en  annonçant  que,  s'ils  n'étaient  pas 
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livrés  à  la  justice,  la  population  entière  serait  considérée  comme 
coupable,  et  punie  en  conséquence. 

Les  correspondances  de  Berlin  du  26  disent  que  l'opinion 
opposée  à  la  politique  russe,  dans  le  gouvernement,  V3nait  de 
trouver  on  appui  très-împortant  dans  les  différents  partis  par* 
lementaires  qui  se  prononcent,  sans  exception  d'opinion,  contre 
les  tendances  de  la  Russie. 

Depuis  quelques  jours,  on  parle  beaucoup  de  la  demande 
faite,  il  y  a  quelque  temps,  par  lord  Redcliffe  à  la  Porte-Otto- 
mane. Son  Excellence  a  demandé  qu'à  l'avenir  le  témoignage 
d'un  chrétien  contre  un  musulman  devant  le  cadi  fftt  admis.  Le 
noble  lord  aurait  subordonné  le  secours  de  la  Grande-Bretagne» 
dans  la  lutte  avec  le  Gzar^  à  l'obtention  de  cette  demande.  Si  la 
Grande-Bretagne  réussit,  elle  deviendrait  la  protectrice  de  tous 
les  sujets  non  musulmans  de  la  Porte-Ottomane.  Toutefois,  il  est 
certain  que  le  Divan  ne  cédera  pas  au  désir  du  noble  lord.  L'é- 
galité entre  les  chrétiens  et  les  musulmans  serait  une  contradic- 
tion avec  la  lettre  et  l'esprit  du  Coran. 

Les  nouveaux  efforts  tentés  par  la  diplomatie  européenne 
aboutiront-ils  à  quelque  chose  de  sérieux?  Les  correspondances 
de  Conslantinople,  du  19  novembre,  parlent,  entre  autres,  d'un 
projet  d'arrangement  émanant  de  l'Autriche,  et  par  lequel  les 
quatre  puissances  médiatrices  et  les  deux  parties  belligérantes 
se  réuniraient  dans  une  sorte  de  congrès,  dont  le  lieu  n'est  pas 
encore  déterminé.  11  va  sans  dire  que  la  base  des  délibérations 
serait  la  fameuse  note  de  Vienne,  bien  entendu  avec  les  obser- 
vations que  la  Porte  pourrait  présenter. 

D'autre  part,  la  correspondance  du  Journal  des  Débats  lui  an- 
nonce que  le  Divan  a  définitivement  rejeté  la  nouvelle  note  qui 
lui  avait  été  présentée  par  l'Angleterre.  Lord  Redcliffe  avait  eu 
soin  de  prendre  pour  intermédiaire  et  de  charger  de  la  note 
l'ancien  prince  de  Samos,  Stefanachi  Vogorides  :  le  prince  étant 
sans  aucun  caractère  officiel,  la  démarche  restait  purement  offi- 
cieuse, et  un  refus  n'avait  rien  de  blessant  pour  l'Angleterre. 
Cependant,  le  Divan  n'a  pas  tenu  moins  de  deux  séances  extra- 
ordinaires de  nuit  pour  examiner  le  projet,  qui  finalement  a  été 
rejeté,  comme  n'offrant  point  à  la  Turquie  des  garanties  suffi- 
santes» soit  pour  sa  dignité,  soit  pour  son  indépendance  territo- 
riale. 

DsmmBBfls  Hommxu. 

Les  correspondances  des  bords  du  Danube  nous  apprennent 
que  les  Turcs  ont  marché  en  avant  de  Kalafat  le  ib  novembre, 
et  qu'ils  ont  construit  un  vaste  camp  retranché  à  douze  mille  en- 
viron du  fleuve  dans  la  direction  de  Rrajowa.  Cette  position  est 
devenue  très-forte. 


Les  oeaveUes  qui  xmuB  anâveni  chaque  jour  de  GtMif  eir#  «^ 
lestent  l'énergie  soutenue  avec  laquelle  8oot  paaaiies  les  hnali- 
litée.  On  89  souvient  q«e  loette  i>kee«  Mtnée  ea  £aoe  4e  SuetjiicJC 
est  le  seul  point  wr  lequel  Tea  Turcs  aient  écko-ué  (dans  leur 
tentative  4e  passer  le  Saoïibe.  Ils  n'ont  pas  tonteCois  abandonné 
le  projet  de  passer*  et  îla  ont  ocoupéw  pen4ant  quelque 
une  île  en  face,  entre  les  deux  places. 

lies  lUunes  oiot  attaqué  ylaiîenrs  fois  4>ette  position,  ot 
enfin  parvesoisà  l'empoctcr;  naaia  la  2i,  Jna  Turcs  l'ont  reprise        I 
eta'y  «psU  «eigltanws  jna  qn'an  S4«  j 

Probal4emant  le  prince  Gostacbalboff  aura  bientôt  eons  ae§ 
ordrea  des  forces  imposantes  et  prendra  aiorsTeffenaîvee^r  loua 
les  pointa.  Bientôt,  en  eSf'l^  milne  le  corps  d'Qslen-Sacktn»  W 
4*  et  A^  eor;ps  d'aînée  airiaérent. 

On  mande  de  fiucbaresl  que  ^  nanifeate  rnaae  a  Mlm  fM- 
dam  le  service  divin  dans  tontes  las  églises*  An  lien  de  la  prièoe 
ordinaire  pour  le  anaverrâi  dn  pays^  on  a  Sait  nne  .prière  ponr 
l'extirpation  des  paiens. 

]«a  nûUœ  valeqne  est  loroée  de  se  battre  contre  son  ansarasiu 

On  écrit  de  la  même  -ville,  le  22  novembre*  4fae  IL  Posyaiie, 
agtnt  et  nonaul  général  de  France  dana  Les  principanlés  4e 
Yalaclûe  et  de  Moldavie,  a  quitté  Buchareat,  le  21  novensbye,  aa 
rendant  à  Galats  et  de  li  A  Conatantinople» 

£nfin  nnusJiaons  dans  la  PreÊsede  Londres  : 

«ttow  seBunes  anlsriaéa  à  affirmer  ^m  la  eoer  de  Haint^tétessliSBH 
a  aéreaaé  aux  gonveroeneels  dUagleterre  et  de  Famce  nea  note  hitm 
et  concluante  pour  leur  annoncer  4)a^Ue  a'eoteedra  plus  4  aMoans  né* 
gooiatlon  relative  aux  affiUres  d'Orient,  la  Aussie  a  pris  son  para,  et  ce 
parti  c'est  la  gaerre.  »  Alfred  P£s  JSssiRis, 


iiia.i.««aei  P4»&avi«vn  •«  a.'69»aiicinm 
*-*  a  H  fia  delaiéafioedaaéaat  es^ka^aol  un  IS  nsvesatam,  il 
a  été<ibi»é  teCam  des  oonclndoas  de  la  m^oritéées  aeiebftts  de  la  oa»- 
missiett  sur  la  cownaaicatiea  oVcielle  da  geavameaieat»  relative  ans 
cbeailoade  fer.  oes  coocluaioos  awit  favorables  à  raneiea  projet  d^  aon- 
mis  au  aénst.  £Ue6  lendent  i  la  continuation  de  la  discussion  de  ce  pnh* 
jet,  de  préférence  à  celui  qui  est  présenté  par  le  ministère.  La  minorité  de 
la  commission,  qui  se  compose  de  M.  Esteban  Calderon  et  du  marquis  de 
Casare^s  présentera  de  son  côté  ses  conclusions  particulières  ;  eHles  sont 
favorables  aux  vues  et  à  la  demande  du  cabinet. 

auàoe.  _  La  Diète  suédoise  a  été  ouverte  le  9à  novembra  On  remarque        i 
daia4e  diaooeas  preooeoé  à  eette  oecasiea  far  le  mi  k  ijaasase  aoj vaut  i 

«âoJlicité  par  «oa  devoir  comnoe  roi  et  par  iapositioa  aç^aeUa  do        j 
rEuropcJe  vous  ferai  présenter  un  tableau  complet  dea  besoins  de  Tar 
mée  et  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  mettre  en  état  d*assurer  rîndé- 
pendance  du  royaume.  Tout  patriote  sincère  devra  prendre  h  cceur  un  pa- 


reil  Intérêt  hàraf  &&  9taêd^  ne  t^iidreaser  fimah  en  ftfo  à  des  SfoMbis 
fimqo'If  é'asit  de-llumiieiir  «e  éer  rireoir  cfe  la  dmède. 

«fScmrsfDenffdb cette  TéMttf;  toûb  a^^freveir  drgoes repré^ntaiifiEr (fîorii 
fmqple  dent  rbéroîame  et  le  déffmement  patriotftiQe  sont  inscrite  en  traHi 
IMmorcele  iuis-  lee  annaies  les  p1\dh  eéfèbres^  de  VbinMre.  En  examitiairt 
lëB  projets  qui  vous  seront  communiqués,  vous  verrez  que  tes  crédfts  que 
féot  tom  dteflsndera  pour  fiworfser  la  prospérité  dtr  pay?  et  garantir  sa 
9ÊMÉ  ne  dlftpasseut  pofiit  Me  sonorés  aceordéesr  dans  lesr  Dtètear  préeé- 
dentée.  «  • 
Le  reste  du  discours  est  consacré  à  la  situation  in«8riènre  dti  pays: 
Mêmùmm.  ^  Houe  avons  set»  tes  jreux,  (fît  1^  GaattÊrderf^stfa  de  Phmc^ 
fQfi,  do  1*'  décembre ,  le  vote  de  remerdement  do'goaveniemeffr  bas^ 
itfen  k  i*Autrfch»  reitetivcment  à-  la  commmieatfovi  fiifte  par  cette  pais- 
sttnee  k  fa  EHète  germanique  sur  la  question  d*Orient  U  est  ainsi  conçtr  : 
«  Le  Hanovre  a  toujdora  peosé  que  c*éleair  l'Intérêt  et  te  defofr  de  fa 
Cbnf^dératioor  germanique ,  dnïbserver,  au  milieu  des  criseffeuropéennes, 
une  polftique  ayant  pour  but  d*èmpèc&er  Textensfon  de  la  guerre»  et  d^*- 
vfter  que  Tordre  foncPé  et  garanti  par  tes  traités  de  1815  soit  troublé. 
I  t  Le*  gooveriieuient  hanovrien  rend  hommages,  avec  d'autaet  pfne^de 

plaisir ,  aux  efforts  d'un  auguste  allié ,  tendtet  &  restreindre  lev  événe- 
ments* crftfques  que  pourraft  amener  te  dSfRrend  tunyO^russe  dans*  te  s^  li- 
mites' d'une  tette  entre  tes*  parttey  beHIgérante^»  Snffn ,  te  gocrvememeitt 
^         hanovrien  remercie  sincèrement  te  cabinet  de  Hease  d'tene  conmtaifca- 
^         tion  qui  lui  annonce  que  fAotrtdie»  prfsr  um  attitude  aussi  ferme  qu*in- 
I         dépendante  danala  kMteisuffvia»  ea  Oriaait,.et.q«*MàBia  donné  ainsi  un 
nouveau  gage  aux  espérances  de  la  paix,  a- 


&  Eaa.  ll§r  Saccvoû,  Avehevéqiae  de  Nkée,  iK>aee  da  Saioi- 
eai  Fvaace,  est  arnvè  dâsDasdiff  à  Patîiw 


ROME.  —  S.  E.  te  cardinaf  Patri2f ,  vfesîre  général  de  Sa  Safntetév  a  pu- 
bBé  un  Invita  sacro,  par  lequel'  H  annonce  que  te  29"  novembre  commencera 
dans  Ta  basilique  des  9BL  Apôtres  une  netrvaittB  préparatoire  à  la  solennité 
de rimmaculée  Conception;  S.  fi.  rappeNe  les  indulgences- accordées  par 
plusieurs  Sonverains-Pontiteff  aux  fidèles  qui,  dans  les  diisposltions  néce^ 
salres,  prendront  part  à  cette  nenvaine,  ou,  daos^  te  Jour  de  te  f9te,  visite- 
ront Fégfise. 

OlOGËSE  DE  BoRovAUx.  —  Ce  dfocèse  vient  de  perdtie  un  d^  membres 
vénérables  de  son  clergé.  M.  Paul  Marchou,  ancien  curé  deBassens-Car- 
l)on-Blanc»reâsveau  curé  de  Béguey  (canton  de  Cadillac),  si»!  étefnt  à 
rstge  de  soixante^x  ans,  victime  de?  fktfguea  de  la  mfssion  tpfît  fsfsait 
donner  à  son  peuple  par  les  RR.  PP.  Maristes  de  Verdelais. 

Ses  oteèqjoea  ont  eif  Iteu  le  28  novembre  au  milieu  d*uir  nombreux  con- 
cours dé  prêtres  et  dé  fidSlea,  dont  faisaient  partie  les  curés  de'BBSsena  et 
de  ClEirbon-Blanc,  et  pteteurs  habftants  de  ces  deux  connnnnes^  aocovrus 
pour  protester  de  leurs  regrets  et  de  leur  amour  à  ce  digne  pasteur  quf  tes 
avait  évangéRsés  pendant  vlngt-efnq  ans  et  que  des  circonstances  mat- 
tendues  svaient  rameirô  auprès  du  premier  troupeau  confié  à  sa  Jetmesse 
sacerdotale. 
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Diocàss  DB  MONTPXLLiBK.  —  On  Ut  dans  VEcko  de  LiMvê  : 

c  Dimaoche  deroier,  Mgr  l'Evoque  de  Montpellier  a  donné  la  confirma- 
tion dans  réglise  Saint-Fulcran.  Cette  cérémonie  a  retracé  à  la  génération 
actuelle  une  de  ces  grandes  solennités  dont  nos  pères  durent  être  bien 
des  fois  les  témoins ,  lorsque  la  ville  de  Lodève  avait  la  prérogative  d'un 
aiége  épiscopal. 

c  Fière  de  la  présence  de  deux  évèques,  de  Mgr  de  Vesins,  évèque  d*A.- 
gen,  que  notre  ville  possédait  depuis  quelques  jours,  et  de  Mgr  Thibault, 
évoque  de  Montpellier,  notre  ancienne  cathédrale  semblait  reprendre  sa 
splendeur  d'autrefois. 

«  A  vêpres,  Mgr  Thibault,  a  cédé  tous  les  honneurs  de  la  chaire  et  de  Taa- 
tel  k  son  digne  et  vénérable  collègue. 

«  A  la  suite  du  sermon  ,  Mgr  Thibault ,  s'inspirant  de  son  admiration 
privée  et  de  la  satisfaction  générale ,  adressa  de  son  siège  des  remercl- 
ments  à  Mgr  de  Vesins  dans  une  allocution  chaleureuse. 

a  Pendant  que  Mgr  TEvèque  de  Montpellier  donnait  la  confirmation  dans 
réglise  Saint-Fulcran,  Mgr  TEvêque  d'Agen  administrait  le  même  sacre- 
ment dans  la  chapelle  du  couvent  de  la  Miséricorde,  où  se  trouvaient 
réunis  les  élèves  du  Pensionnat,  les  orphelins  et  les  orphelines  de  nos 
deux  établissements  de  charité. 

«  Nous  avons  été  témoins  de  cette  pieuse  cérémonie,  et  c'est  avec  boa- 
heur  que  nous  avons  entendu  la  double  allocution  de  Mgr  d'Agen,  adres- 
sée parce  prélat  aux  jeunes  confirmants.  » 


On  lit  dans  1$  Moniteur  d'aujourd'hui  : 

«  Son  Excellence  Namick- Pacha,  ministre  du  commerce  à  Gonstantino- 
ple,  a  eu  Thonneur  d'être  présenté  aujourd'hui  à  l'Empereur  par  Son  Ex- 
cellence Vély-Pacha,  ambassadeur  extraordinaire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire  de  la  Sublime  Pqrte  Ottomane.  » 

—  M.  le  duc  de  Bellune,  sénateur,  est  morthier  à  dix  heures  du  matin. 

—  Une  des  plus  belles  et  des  plus  anciennes  églises  de  Posen,  la  cathé- 
drale métropolitaine,  est  en  flammes.  L'incendie  est,  dit-on,  attribué  à 
l'imprudence  des  ouvriers  qui  travaillaient  à  restaurer  l'intérieur  de  l'é- 
glise. Il  parait  avoir  couvé  toute  «la  nuit,  car  peu  après  qu'on  s'en  est 
aperçu,  ce  matin  vers  quatre  heures,  tout  le  faîte  de  la  partie  postérieure 
de  l'église  laissait  échapper  les  flammes,  qui  se  communiquèrent  bientôt 
aux  tours.  Au  moment  où  l'on  nous  écrit,  on  entendait  le  bruit  du  tocsin, 
et  toutes  les  pompes  de  la  ville  et  de  la  garnison  fonctionnaient  avec  acti- 
vité pour  arrêter  l'incendie. 

—Le  ch&teau  de  Montbard,  qui  a  appartenu  à  Buffon,  vient  d'être  vendu 
moyennant  la  somme  de  80,000  francs,  à  M.  Desgrand,  allié  à  la  famille 
Montgotfier. 

il  eçt  heureux,  dit  le  Journal  de  la  Côte-d'Or,  que  cette  propriété  soit 
tombée  entre  les  mains  d'un  tel  acquéreur.  Les  jardins  de  Montbard  d*où 
Buffon  voyait  le  monde,  seront  donc  respectés  comme  un  précieux  monu- 
ment. 

—  On  lit  dans  le  Manifesta  del  Porto  de  Livourne,  du  23  novembre  : 
«  Hier  soir,  à  huit  heures  un  quart,  le  chevalier  avocat  Louis  Fabbri,  gon- 
falonler  (maire},  se  rendait  du  palais  communal  à  son  habitation,  rue  St- 
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FerdiDand»  35,  lorsqu!Atwt  entré  daos  sa  noaisoD,  il  a  été  tratireusemenl 
frappé  par  un  inconnu  armé  d*un  poignard.  L'assassin  s'est  enfui  rapide* 
ment  par  la  rue  délia  Tozza.  Le  gonfalonier  s'était  misa  sa  poursuite  en 
criant  à  Passassin  ;  mais  ce  dernier,  protégé  par  la  localité,  a  pu  s'échapper. 
Le  scélérat,  au  moment  de  la  perpétration  du  crime,  était  enveloppé  dans 
un  large  manteau  ;  il  avait  sur  la  tête  et  rabattu  sur  les  yeux  un  chapeau 
que  Tesprit  de  parti  appelle  à  la  patience  {alla  pazienza),  qu'il  a  perdu  en  se 
sauvant  Le  coup  a  été  vigoureusement  appliqué  sur  la  région  gauche  pos- 
térieure du  col,  et  sans  la  protection  des  vêtements  d'hiver,  il  en  eût  eu 
les  plus  tristes  conséquences.  L'état  de  l'excellent  gonfalonier  n'inspire 
aucune  inquiétude.  La  justice  est  sur  les  traces  de  ce  misérableassassin.  » 


lAi  ■Mv^aiom  mmn  mjl  société  citii<b  dam*  mx  hoivob 
WÊmmAxm  bv  sva  ma   v»iai«BronMAvioiv  par  i.b   christia- 

Sous  ce  titre,  M.  G.  Schmidt,  professeur  à  la  faculté  de  théo- 
logie protestante  de  Strasbourg,  a  fait  récemment  paraître  un 
remarquable  ouvrage  couronné  par  TAcadémie  française.  C'est 
une  réponse  à  cette  question,  qu'en  J849,  Tlnstilut»  effrayé  sans 
doute  des  aberrations  du  socialisme,  mit  au  concours  :  u  Re- 
chercher (influence  de  la  charité  dans  le  monde  romain  durant  let 
premiers  siècles  de  notre  ère,  et  après  avoir  établi  comment,  en  res- 
pectant profondément  le  droit  et  la  propriété,  elle  agissait  par  per- 
sudsion,  à  titre  de  vertu  religieuse^  montrer^  par  ses  institutions, 
l'esprit  nouveau  dont  elle  pénétra  la  société  civile,  » 

jfe  n'ai  pas  à  examiner  si  le  lauréat  de  l'Académie  n'a  pas 
étendu  le  programme  au-delà  de  ses  termes;  je  le  crois,  mais 
j'en  suis  d'autant  plus  aise,  parce  que  son  travail  en  est  devenu 
plus  complet.  D'ailleurs ,  ses  juges  se  sont  déclarés  satisfaits  en 
couronnant  son  Mémoire.  Personne  donc  n'a  le  droit  de  s'en 

Slaindre,  et,  pour  ma  part,  je  me  réjouis  sincèrement,  à  titre 
e  compatriote,  du  triomphe  qu'il  vient  de  remporter.  Il  mé- 
ritait, dil'  reste,  cette  distinction;  car,  de  tous  les  ouvrages 
qui  ont  déjà  paru  sur  la  merveilleuse  transformation,  sociale 
opérée  par  le  christianisme,  son  Essai  historique  est  à  la  fois 
le  plus  précis  et  le  plus  complet  :  le  plus  précis,  parce  que, 
dans  un  volume  de  600  pages,  il  résume  tout  ce  qui  a  et  é  écrit 
sur  cette  grande  question  ;  et  le  plus  complet,  parce  qu'élan  Ivenu 
après  tant  d'écrivains  distingués  qui  ont  traité  quelques  points 
particuliers  de  ce  vaste  sujet,  l'auteur  a  profité  de  tous  les  tra- 
vaux antérieurs,  et  a  donné  la  substance  de  toutes  les  recherches 
faites  jusqu'à  lui  en  y  ajoutant  ses  propres  découvertes.  Il  ne  se 
cache  pas  d'avoir  largement  puisé  aux  trésors  de  science  amas- 
sés par  ses  devanciers.  M.  Villemain  dans  ses  Hélantes,  M.  Trop- 
long  dans  son  savant  ouvrage  sur  Vlnfluence  du  christianisme  sur 
le  droit  civil  des  romains,  et  M.  Wallon  dans  son  Bisloire  de  CEs^ 
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ilMMige  émÊ  emttifdU  \m  e«l  feonn  4e  mm 
H  y  a  )oittt  ses  propres  études  et  n  trotivé  dftas  son  émditifm 
peu  comorane  des  Saintes  Ecrttures  et  des  Pères  de  l'Ej^ise  de 
AouveUes  preafes  à  rappui  de  sa  thèse.  Mêlant  avec  une  rare 
habileté  et  sans  la  moindre  confusion  les  divers  témoignages  que 
kù  ont  fournis  le  texte  SAcné«  les  écrivaiBS  profiwes,  ks  AciEÎ|fi 
des  Pères,  les  laoauaieiits  des  jurisconmiUes  et  les  IravauKdkw 
pkilMsphes»  il  a  fait  fsiUir  ds  ces  dtws  faisceaux  de  Icaaikie 
me  eiarté  û  grande  ^oe  la  dèmonstralâca  de  sa  tkèse  dcit  pse- 
rattre  *  temC  liemme  sérieux  el  non  préf>aii«  d'-anc  éfideme 
complète. 

Grâce  à  Tordre  qui  xègoe  dans  tout  cet  écral.  gràse  à  la  disi- 
siou  si  simple  à  la  fois  et  si  foste  de  eon  ouvrage  e»  treis  lâswes, 
dont  le  premier  a  pour  but  d'esquisser  en  traits  rapides  la  jisp- 
raie  sociale  ancienne  ramenée  à  des  sources  oui  sunt  le  despo- 
tisme de  TEtat  et  l'ë^goisme  du  citoyen;  dent  le  second  offre  le 
résumé  de  la  morale  sociale  chrétienne»  et  retrace  le  tableau  4e 
la  vie  et  desinstituûoBsde  l'EgHse  aux  premiers  siècles  de  notre 
ère  ,  dont  le  troisième  enfin  montre  comment  les  notions  anti- 
ques et  les  lois  romaines  concernant  la  société  civile  ont  été  suc* 
cessivement  Iransformées  par  la  cbarité  chrétienne;  eràce  à 
celte  division ,  dis-^je^  il  est  facile  de  suivre  la  pensée  de  Vaa- 
teur  — Il  part  de  l'idée  que  la  moralis  antique  avait  pour  prin- 
cipe Tégoisme,  tandis  que  la  morale  chrétienne  a  pour  fonde* 
ment  la  charité.  De  «ces  deux  sources  il  fait  découler,  d'une 
part,  tous  les  vices  et  tous  les  scandales  qui  ont  mené  à  la  moii 
la  civilisation  païenne  «  de  l'autre  toutes  les  gloires ,  toutes  les 
vertus  qui  ont  régénéré  la  société  antique  et  produit  la  civilisa- 
tion chrétienne.  Les  institutions  publiques  ou  privées  ont  été 
successivement  viciées  par  Tégoîsme  paien  ou  renouvelées  par 
la  charité  du  christianisme.  L'individu  et  la  famille,  les  classes 
privilégiées  par  la  fortune  comme  les  classes  pauvres  et  labo- 
rieuses, ont  été  tour  à  tour  victimes  du  premier  ou  sauvées  par 
la  seconde. 

«  Bi  oous  résumons,  dit  rauteur,  dans  us  n^pide  i^raUèle  lesdiiSërasoes 
m  fondamentales  entre  TËtat  antique  et  la  société  chrétienne,  Daastcosr 
a  voos  dans  Tun  Tégoîsme,  Torgueil,  la  vengeance,  le  talion*  dans  Tautre 
«  la  cbarité,  rhumiîîté,  le  pardon,  rindulgence;  dans  Tun,  les  droits  de 
«  la  personnalfté  mécoiraas,  subordonnés  à  nntërèt  despotique  d'un  État 
«  fandé  sur  Tinégalité  des  honmes;  dans  loutre,  lesliommes  respectés 
«  et  aimés  par  eeia  seul  qu^ils  sont  boannes  et  toas  égaux  dans  aoeeom- 
«  raoBiautélItmietfraienieUB;  dans  Tu^  la  femme  peuestiaiée.le'ms. 
Il  nage  réduit  eu  jraog4'o«e  institetiM  parement  eiviie,  la  fasnlleenvl- 
«  lement  soumise  à  laiuilssance^ai  j»ère;  dans  reutue,  lafeiHaerelmnâe 
«  dans  sa  dignité,  le  mariage  sanctifié,  la  famille  unie  pardesalfeetioos 
«  et  des  devoirs  réciproques;  dans  Tua*  le  travaU  couvert  de  m^is, 


—  589  — 

tf  MmiMÊé  am  Misn<  Inférfëores^  et  sartout  k  vira  raee  qu'on  diskit 
t  éêsiiMéê  à  la.S0PTltiidtf  par  la  nature  eHc^-méme  ;  dtoff  Pantre,  le  travail 
•  et  te*  tvavaliieurv  réAfabffités  et  l^sselavage  progressirement  aboli  ;  daùs 
€  l^tis,  nirfértear  et  le  faible  llTrée  à  tons  les  abns  du  pnfsssnt  et  dix  fort; 
r  dazi9  Taoïret  to  cttarfté  rapprochant  tootear  les  classes  pour  soustraire 
«  l€B  une» à  FexploHatlon  des  antres;  dans  Tira ,  enfla,  les  Itommes  con- 
«  sidérés  seulement  en  proportion  de  lenr  fortune  et  tes  panvres  dédai- 
«  gnés  et  repoussés;  dans  Tautre,  Plndtgent  et  le  malheureux  protégés 
■  «vteiMvltoaiiie  sdlloilHto  eooRDeeafitnts  da  Men  a»mêne  titre  que 
«  rhaBintt<hauieia  et  riche*  »  (^.  4M«4a3«)i 

f  rat  tek,  H.  Sthmidï  Fn  prouvé  pièces  en  main.  On  a  troavé 
tropehfirgéle  l»bkaii  qu'Sa  fait  dir  paganisme.  Il  fallait  prou- 
ver contre  lui  qoe  les  textes  et  ks  faits  sur  lesquels  rls'appoie  et 
dont  il  tire  de  ai  rigoureuses  conséquences  sont  faui  oo  suppo- 
sés. H  n'a  pas  prétendît  que  tout  fût  mauyais  dans  la  sodété  an- 
tique ;  il  a  même  consacré  un  paragraphe  entier  aux  opinions 
pUfs  pures  (p.  120  et  suivanles)'  qui  s'y  trouvaient  éparses.  Mai- 
lieureusement  ce  n'étaient  là  que  de  rares  exceptions  :  la  masse 
âe  la  société  était  itnbue  de  cet  esprit  égoïste  dont  il  a  si  vigou- 
reusement diépeitti  les  ravages  dans  1^  première  partie  de  son 
ouvrage.  J>e  même  il  n'a  pas  oobfié  le  mal  qui  se  trouvait  à  côté 
du  bien  dans  la  société  transfbrmée  par  le  christianisme.  Un 
chapitre  parCicaKer  de  b  dernière  partie,  intitulé  :  Réaction  de 
fsêprit  païen  sur  tes  mœtars  de  ta  société  chrétienne^  renferme  bien 
des  faiblesses  qui  font  ombre  au  tableau  tracé  dans  1^  2^  partie 
do  livre.  Mais,  ici,  il  faut  tenir  compte  d'une  différence  essen- 
tielle. Tout  ce  qu'H*  y  a  eu  de  vicieux  et  d^immoral  chez  les  an- 
ciens 90rt  du  pa^nisme  mèfme,  en  tant  qae  doctrine  religieuse,, 
comme  l'eau  de  la  source,  comme  la  tige  de  la  racine  :  ce 'sont 
des  fruits  de  mort  qoi  s'épanouissent  fatalement  sur  une  tige 
empestée  et  corrompue.  La  religion  païenne  approuve  tout  cela» 
sanctionne  tout  cela,  commande  tout  cela  ;  tandis  que  dans  la 
société  chrétienne,  tout  le  mal  qui  çeut  s'y  rencontrer  n'est  nul- 
lement une  conséquence  de  la  religion,  et  se  trouve  au  contraire 
en  contradiction  ouverte,  manifeste,  avec  ses  principes. 

J'accepte  donc  la  thèse  de  II.  Scfamidt.  Je  la  combattrai  plus 
loin  dans  quelques  détails,  mais  j'en  approuve  les  principes  et 
les  conclusions,  et  je  Testime  heureux  d'avoir  présenté,  de  la 
religion  chrétienne,  une  apologie  historique  si  complète,  au 
point  de  vue  de  son  influence  sociale. 

«  Car,  dit-U,  il  faudrait  être  singulièrement  aveuglé  pour  ne  pascbsr- 
«  cher  la  cause  première  des  contrastes,  entre  les  deux  sociétés,  dans  celui 
«  de  leurs  croyances  religieuses.  Gomment  une  société,  livrée  tour  à  tour 
«  à  une  superstition  peu  morale  ou  à  une  lucrédulité  plus  immorale  en- 
«  core,  aurait-elle  pu  passer,  par  un  développement  normal  de  ses  prfn- 
«  clpes,  à  une  civilisation  basée  sur  dea  doctrines  radicalement  diilérentes  7 


un  oeiBiiiratmre  phiiMrtme  qo0  MMfpCliMt. 
Jhîen  uapréeqplB  poteni^il  réproiiPaé.:—  Jej — 

Y«f86tB  plua  ba»^  k^  Sfmrtur  signala,  «à  I 
dea  pubucaiBs  et  dea  pcJana  qat  B^'auaaieatat  an  i 
omM  yit  lea  aimaiiHiit.  afc  iea  aalqaîaaii  Ica  ] 
aiaii  araoïmé  ca  (pie  la  SaipMwreooda 
yourqooi  aa  Imir  dtftn4aM.  4a  aume^^  < 
appeU.  à  tf aiaaipia  dea  palan*  pcoa  la*  casfoaKifa t  Sbi^a4-iftpas 
dit loâ-aésaa: ^'il «'était pas mana powrafcdif  k k^  ■aaôfrpaar 
Ifobaarnar? 
A  la  pega  i&A,  M.  Sckniidt  se  aroîl  aaiwaé  à  din»  ^»  ks 


liaaa  du  mariage  n'éiatent  ana  Mocna  relâchés  diaa  les  jalikcpe 


cfaez  les  païens.  Il  ajoute  même  en  note:  a  La  loi  de  1 
aaitauaai  du  mariaga  cpàuae  ioaiilatioii  polUiyie, a  — -ftaginif 
TEcrilure  sainte  lui  est  familièra,  ja  le  pria  da  raariliftr  cwaïaw 
gérations  contre  la  loi  judaïque  ayec  le  chapitre  xxii  da  DmÊé- 
ranome,  et  avec  ce  qui  est  écrit  au  chapitre  u  de  £b  ^    * 
Je  le  prie  aussi  de  ralica.  la  Ikca  da  Tobia,  pour  Le  \ 


qoa  le  mariage  suîivaal  la.  loi  n'était  pas  une  ioalitatîaià  Pira- 
mant  poliUqjne*  et  pour  lad  prosyer  que  si  chas  les  juifis-  baTltas 
da  mariage  étaient  plus  relècfaés  (p'ila  ne  ksottt  ekas'  lasakri* 
tien8>  Hs  étaient  beaucoup  plus  sacrés  que  chei  les  paies». 

L'abbé  Ch.  llABTnr , 
Directeur  da  Collège  Utra  de  GoIiibi^ 
{Jji  suite  au  prochain  numénç») 

Beaucoup  de  personoes  ignorent  que  les  rides  prématurées,  la  rodiesK 
ée  la  peau,  la  cbnte  des  cheveux,  Tengorgeneot  des  gencives,  la  caria  ec 
la  perte  des  dents  provieaoent  da  trofi  peu  dVtanliaii  et  teaoina  qu'ëies 
mettent  dans  le  clioix  des  diverses  préparatiaas  doateUes  se  serrent  paar 
leur  toiletta.  Trop  souvent  ces  préparations  renferment  des  subafiMMBS 
souvent  nuisibles,  quelquefbis  mêmes  dangereuses  pour  la  santé»  Mus 
croyons  rendre  service*  en  leur  Indiquant  la  Parfmmgrig  de  la  Soewê^àgfiè- 
mi^me  (rue  Jean-Jacques-Rouaieau).  Lss  divers  ppodaits  de  eet  éaMlMC- 
ment  j  sont  fabriqué»  d'après  Tindicatioa  de  médecins  distingués^ 

—  fiiagasin  spécial  de  Thés  de  choix,  Iprix  très-modérés;  Chocohit  ia- 
briqué  à  fh>id.  Maison  Caron,  8,  rue  de  la  Bourse. 

BOURSE  DC  3  DÉCEMBRE  iSSS. 

4  1^,  à  tenne,  oaTcri  à  100  30  —  plot  haut,  00  00  —  pin  bas»  00  00  -*>  htmà  à 
itO  âS.  ~  Ao  conpiuif,  il  reste  à  100  90. 

3  Oj/O.  à  terae.  ouven  à  7i  70  —  plai  haai.  7è  SS  —  plot  bn,  70  §5  «  feraié  hH  1^ 
—  Aa  rompiaol.  Il  mie  à  7^  75. 

Talears  direrses  :  OMicaiioBs  de  la  Ville  (I8S9t.  à  1,075  00;  (IS52\  à  ia07  50. 

00  00.— EspMne,5  0,H)J.j.  la^i^OOO.  ~»-i— .    -r- 

Vum  des  Fi^jtnéfmFt^Gérmmts,  CHARLES  DE  ItlATIGEY. 


—  sa  toia  n  «Kcnx,  «fwoastt^  ^^  %k!c  «k  j 


JEUDI  8  DÉCEMBRE  1853.  (M*  6618.) 

L'AMI  DE  li  HElKÎÎOTf 


j  LES  JBUIIBS   ISRAÉLITES  DANS  LES  COLLÈGES  DE  L'ilAT 

I  M.  le  imtiifllnpe  Àt  rînMraeGon  poMiqua  et  des  cultes  vient 

d'adresser  A  un  des  membres  du  eoiuiisteire  îsTAélke  de  Lj'Mi  Im 
I  lettre  suivafite  : 

c  Moasieur»  tous  «'«rec  Isit  riiomMur  de  «e  tps«fi«i6«t(rauae  lettre  par  * 
kqHaito  MAL  le9  «ainbre»  eu  4K>Dsiaoire  feutrai  Israélite  foot  coonalti^ 
qm  des  ^èvas  Uraélites  admis  k  tîire  dVxteroea  surveillés  w  Ijcée  imp^ 
rjal  de  ll4ooja  ont  été  aatreiats  À  suivre  les  coprs  et  Jes  exercices  religieux 
l^ropres  aux  élèves  catholiques. 

«  En  autorisant  TadmissioD  des  Jeuoes  geus  dont  11  s'agit,  &  la  condition 
quMls  seraient  soumis  à  la  règle  commune,  J*al  entendu  que  leur  préseoce 
au  lycée  ne  changeait  rien  au  régime  alimentaire  et  a«x  exercioes  soa<^ 
iafres  conmans  k  tous  les  âèves.  Il  nHi  pa  entrer  dans  ma  peasée  d'impo- 
ser 4  ces  eatetts  l*(Miga tian  d'assister  .à  des  cDars  d'iDstraotion  rejyîgiieiw 
Sti  à  des  exercises  eaotrairsp  à  leur  crof  aaee. 

«  le  (désavose  donc  complètement  Tioterpi^tation  qui  a  été  donnée  à  m» 
décision.  J*écris  daos  ce  seas  à  M.  le  recteur  de  Tacadémie  deSaOne-et- 
IiOire  par  le  courrier  de  ce  jour,  et  Je  lui  ordonne  de  prendre  en  outre,  les  _ 
mesures  nécessaires  pour  que  les  Jeunes  israôlllev  ûonUTs^aglt  aient,  au- 
tant que  le  permettent  les  exercices  scolaires  communs  à  tous  les  élèves, 
la  facilité  de  suivre  les  exercices  du  culte  auquel  ils  appartienneot. 

m  Recevez,  etc. 
«  Le  mtofstre  do  rinstroetion  publique  et  des  eirilea.  Si^né  :  H.  F aare^iu  s 

La  difficulté  soulevée  par  le  consistoire  israélile  de  Lyon  est 
tine  des  plus  graves  que  rencontre  le  sjslème  des  écoles  de  VK- 
tat.  Nous  f  avons  signalée  souvent;  elle  a  été,  elle  demeurera  un 
argument  invincible  en  faveur  de  la  liberté  d'enseignement;  eHe 
n'a ,  elle  n'aura  d'issue  que  dans  la  destruction  des  établisse- 
ments mixtes. 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  en  effet.  Si  M.  le  ministre  fait  de 
louables  efforts  pour  assurer  aux  jeunes  Israélites  la  libre  pra» 
tique  des  rites  et  des  solennités  de  leur  culte,  il  ne  peut  pas 
s'empêcher  d* ajouter  que  cette  liberté  doit^ètre  conciliée  avec 
les  exigences  de  la  discipline  intérieure  des  collèges.  Or,  d^une 
pdrt,  il  nous  parait,  en  fait,  fort  malaisé  d'accommoder,  par 
exemple,  le  repos  du  sabbat  avec  celui  du  dimanche,  les  exer- 
cices de  prières  selon  la  loi  mosaïque  avec  les  prières  catlioK- 
gues  du  matin  et  du  soir,  avec  les  invocations  à  TEsprit-Saint 
et  à  la  sainte  Vierge  qui  se  font  au  commencement  et  i  la  fin 
de  chaque  classe.  On  sait  de  plus,  et  la  circulaire  en  touche  un 
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mot,  qoe  les  préeeptes  àa  DealéroDome  et  do  Lèritique  étoblio- 
sent  poar  Ips  aliments  des  règles  séf  ères  et  spéciales,  el  que» 
notammeiit,  les  riandes  doÎTent  être  loées  et  préparées  d'après 
des  prescriptions  auxquelles  les  joifs  de  nos  joors  sont  enonre 
fidèles.  Comment  satisfaire  dans  le  réfectoire  d*an  pensionnat  à 
cette  exigence? 

Y  a-t-U  moyen  d*accorder  tout  cet  ensemble  qui  embrasse  la 
fie  de  chaque  )oar»  avec  les  obligations  et  les  pratiques  de  la 
religion  catholique  que  suivent  les  enfants  des  collées?  Nous 
n'hésitons  pas  à  dire  que  c'est  chercher  l'impossible. 

Et  remarquez  bien  que ,  même  en  ces  points  de  détail  »  les 
demi-mesures  et  les  à  peu  près  ne  peuvent  suffire.  Les  dispott-> 
tiens  de  la  loi  de  Moise  sont  catégoriques  ;  elles  veulent  être  sui- 
vies avec  une  exactitude  rigoureuse,  et  on  sait  combien  le  peuple 
}uif  s'attache  i  la  lettre.  Sous  ce  rapport,  les  modernes  enfants 
d'Israël  n'ont  pas  dégénéré  de  leurs  pères»  el  nous  sommes  as- 
surés qu'ils  ne  se  conlenteraient  pas  de  concessioDS  incomplètes» 
'  Mais  ce  n'est  là  encore  que  le  moindre  embarras.  H  en  est  un 
beaucoup  plus  sérieux,  qui  se  piésente  dans  renseignement 
même.  Les  études,  pour  les  collèges  où  l'immense  majorité  est 
catholique ,  doivent  être  fortement  imprégnées  de  l'inspiradon 
chrétienne.  Dans  les  programmes  des  cir.sses  figurent  l'Évangile 
vi  «|uwl<|uoa  oxtiaît4  de*  P^r«»  et  des  auteurs  chrétiens;  Thistoire 
sainte,  Thlstoire  de  l'Eglise  doivent  être  enseignées.  Que  dis-je  ? 
à  chaque  instant,  le  maître  ou  le  professeur,  pour  pou  qu'ils 
soient  pénétrés  de  l'importance  de  leurs  devoirs,  de  l'auguste 
caractère  de  leur  mission,  savent  qu'ils  ont  à  former  des  âmes 
chrétiennes,  et  toutes  leurs  leçons,  tous  leurs  soins  doivent 
tendre  à  ce  but;  par  conséquent,  la  foi  doit,  pour  ainsi  dire, 
transpirer  à  travers  chacun  de  leurs  exemples  et  chacune  de 
leurs  paroles. 

S*ils  n  agissent  pas  de  la  sorte,  ils  sont  gravement  coupables 
envers  eux-mêmes  et  surtout  envers  les  enfants  qui  leur  sont 
confiés.  Us  trompent  de  la  façon  la  plus  odieuse  la  sollicitude 
des  pères  el  des  mères,  dont  pas  un  n'est  assez  dénaturé  pour 
vouloir  que  son  fils  soit  élevé  hors  de  l'atmosphère  salutaire  et 
féconde  de  la  religion  catholique.  Us  manquent  au  devoir  étroit 
de  leur  charge ,  aux  règlements  mêmes  des  institutions  aux- 
quelles ils  appartiennent. 

Mais  alors ,  si  ces  maîtres  croient  et  enseignent  la  divinité  de 
N.-S.  Jésus- Christ  ;  s'ils  demeurent  fidèles  aux  préceptes  de  l'E- 
vangile ;  s'ils  racontent  seulement  avec  respect  el  vérité  l'histoire 
de  l'Eglise,  ne  froissent-ils  pas  la  croyance  de  leurs  élèves  israé- 
lites  et  n'altenlent-ils  pas  à  la  liberté  de  ces  jeunes  enfants? 

Comment  obvier  à  cet  inconvénient?  Exempter  les  enfants 
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juifs  de  tel  ou  tel  cours?  Maïs  c'est  réducation  entière  dont  il 
faudraitlcs  exclure,  si  Ton  veut  qu'ils  n'entendent  el  n'appren- 
nent rien  de  catholique? 

Et,  en  effet,  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen.  Il  leur  faut  une  école 
séparée.  Là,  sous  1  œil  des  rabbins,  ils  pourront  trouver  un  en- 
seignement ,  une  instruction  en  .rapport  avec  les  rites  mosaï- 
ques et  avec  les  traditions  de  leurs  pères. 

Là  aussi  devront  trouver  place  les  professeurs  et  les  agrégés 

Ïue  l'Etat  a  pu  admettre  à  l'Ecole  normale  ;  qui,  en  vertu  du 
roit  constitutionnel,  sont  aptes  aux  emplois  de  l'enseignement 
oflBciel,  mais  qui  ne  sauraient  être  chargés  des  cours  dans  des 
collèges  catholiques  sans  que  leur  liberté  de  conscience,  ou  la 
liberté  plus  chère  encore  pour  nous  des  enfants  catholiques  n'en 
reçoivent  de  profondes  et  mortelles  atteintes. 

Comprend-on,  en  effet,  un  Israélite  sincère  obligé  de  parler  i 
ses  élèves  de  Noire-Seigneur,  et  de  leur  présenter  comme  un 
Dieu  celui  que  ses  pères  ont  fait  mourir  sur  la  croix  comme  an 
criminel?  S'il  refuse,  il  perd  sa  chaire;  s'il  consent,  il  trahit  sa 
conscience.  L'ostracisme  ou  l'apostasie,  voilà  la  seule  alterna- 
tive qui  lui  est  offerte.  Est-ce  juste,  est-ce  moral? 

Au  contraire,  que  l'Etat  renonce  au  système  inique  des  écoles 
mixtes,  tout  se  simplifie,  tout  rentre  dans  l'ordre  par  la  liberté. 
La  minorité  n'est  plus  opprimée,*  sa  |fféa^nctr  n'esi  plus  m  un 
embarras  ni  un  scandale. 

Une  grande  satisfaction  lui  a  déjà  été  donnée  à  cette  minorité» 
grâce  aux  persévérants  et  généreux  efforts  des  catholiques  r 
elle  a  reçu  le  bienfait  de  la  liberté  que  nous  avons  conquise.  (Les 
Israélites  peuvent,  ils  devraient  en  user.)  Et  de  même  que 
l'administration  ne  se  croit  point  tenue  d'accorder  ses  subven- 
tions aux  collèges  exclusivement  catholiques,  aux  écoles  exclusi- 
▼ement  protestantes,  elle  pourrait  parfaitement  déclarer  aux 
consistoires  que,  s'ils  n'estiment  pas  la  liberté  de  leurs  enfants 
suffisamment  garantie  dans  les  établissements  de  l'Etat,  ils  n'ont 
qu'à  élever  des  institutions  qui  seront  protégées  par  le  droit 
commun  et  par  la  liberté  légale.  Allons  même  plus  loin.  Si,  en 
raison  du  nombre  des  enfants  juifs  ou  de  la  pénurie  de  leurs 
ressources,  si,  surtout  pour  assurer  aux  professeurs  israélites  la 
jouissance  de  Tégale  admissibilité  aux  emplois  publics,  le  mi- 
nistère jugeait  nécessaire  de  crèsr  quelques  collèges  spéciaux; 
certes,  ce  n'est  pas  nous  qui  y  ferions  obstacle,  ni  qui^  trouve- 
rions à  redire.  Nous  payons  bien  notre  part  du  chapitre  où  la 
budget  inscrit  les  facultés  protestantes  ;  celui  même  où  puisent 
les  Tolbds  musulmans  de  l'Algérie.  Nous  ne  réclamerions  pas 
contre  les  écoles  ralibiniques. 

D'autant  plus  que  cette  séparation  confessionnelle  ferait  dis^ 


paraître  4ai  cattég»  de  TEtat  une.catuai!  popioaniei^  de  toai^dafe 
et  de  f  écU.  {)lus  .cedotttafile  «^Von  »ne  le  peue  pour  Aa»  ^étèvos 
catholiques. 

.C'eAt  ici.,  Â  noire  aenft,  la  cansidércyfcion  ci^{ùtaleietidècÎBivB.  Il 
lMitAv^rpaAfté,iGOBuneDousra¥OBalîaU,|>ar*Gert^^ 
miite^t^sommuncu  pour  on  mtoât  vu. cl  «eoU  tous  les  rMi^gea.  Qa 
ne  se  figure  pas  quel  est,  sur  Jasprit  ju&te^  pet-^picaoedea  unEftaii^ 
IWbt  déMBtceuz  qiOB  ipcoduii  'Cetie  €otiabkaUafi,cO€t&e  prasuais* 
cmié  de  peligions  et  de  caltQB  .asaociés.sousie  sn&me  toit  et  ni»- 
^s  «QHS  la  même  diao^pline.  De  petits  pri)teataAtS9  de^lils^iNfe 
^1  o'aasiajkent  jpouit  aux  priëpe^,  qui  restent  debout  ou  qui 41»* 
;raillenl4|uaDdIe  reste  de  la  classe  ^'agenouille  et  prie,  qu'on  bat 
]»Qie  jouer  dass  ies^cours  .pendaut  .que  laucs  camMadea^acn^^  la 
chapelle,  qui  forment  &  de  fieriaines  heures  uDLe^aoouade  4p4^ 
ciale  qu'an  .mène  au  pjcôche  au  à  la  sjnBgqgue*  qui»  au  wtmir. 
iitahUssent  un  échange  de  récita,  de  controvaraes^nuKleYailleBMa 
auries  choses  .aainlea»  c'est  là  un  désocdre  ,prûfoad  atidoot  Jcs 
fioasèqueaaces  snnt  Jameotables.  Aîen  jo'est  pr«mpt  auxdHipraB<- 
AÎM14,  rian  a'deat  vK  dans  Jes  déduotluns  comme  i'hitellîgence'<)M 
écoliers.  Ils  vaajt  Août 'déduite  .à  la  cancluaioa»  et  eelle  qu'iUs  «i*» 
lRent.ici(,  c'est  que  les  pratiques  ei  les  lovaryances  sqïïU  affaire  de 
jMMT  .arbitraire,  que  Jes  divers  >cuUes  eont  aussi  bons  ies  uns  igné 
jU»  m^traa  ofr  cm&rîieni  u^p  i^galo  inaowîîanoe»  jposirne  fism  diae  nS 
semblable  dédain. 

.  y,<uU  ^e.que  jne  démonjiee  que  trop  .une iriale  eipérienoe»  el, 
en^rérjlé*  «quand  on  y  réfléchit»  quand  ou  sadt'oe  <fue  «aient  îles 
^Unes,  et  de  quelles  infinies  dàlîcalesaes  doivent  ôtne  ^enieueéee 
celles  dee  «enfants,  on  ne  peut  pas  cnmiprendre  icommentun  ié^ 
cime  qui  a  produit  de  «i  funestes  résultats  ^  pu,  .un  :seid  inelaa^ 
Mre  mis  en  vigueur  et.comment,  surtnut,  il.dune  .encore. 

Qu'ion  me  nous«acouae  ^as  de  ^^ainlee  outrées  -etjkinepuaohee 
tfagéréa.  Nous  en  ap^loas-à  tous  les  maîtres  chrétiens  vraiment 
4ignesde  ce  fnom  :  iqu!ils  disent  si  leur  fiû^t  leur  rAison  «e  ee 
lKuilév«cit  pas  .à  la  seule  pensée  de  jcatte  véuaion,  de  oeite  cotffai*- 
faon  d'en&nls  de  diS&rentsxultes,  ^jiJ 'indifférence  faralffue^en 
■aatièRe  de  r^i|poin,le  mépris  jnème  de  toute  loi  et  de  teulxaille 
d'en  sont  pas  les  auites  nécessaires  et  inévitables. 

Tel  était  4 'ailleurs,  ^on  ^e  le  <:a|^>Alle,  le  cri  de  pubFicisLM  non 
euqpeots^  et  les  >vives  réclamations  dont  la  'Conscience  ,pi;etesfeaitte 
jke  M.  .▲»  de  Gasparin  j'est  £ait  J'éloquent  écho.,  retentissent  lea- 
ODre  dans  leus  ieseouvenirs. 

Ji^leLs-ledanc  en  terminant  :  IL  le  AÛnisIre  de  J'instructinn 
IMiblique  a jraisan  de  se  ppéocci^r  d'aasur^ejia liberté  religieuse 
des  jeunes  Israélites.  Mais  les  mesuiesqu'il  prend,  «tout  inspirées 
^tt'-eUes  eoat  gmt:  «ne  loyale  intention,  demeureront  ineffioeres 
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1^  fJMr  ceax  «fa'ieyei  wviest  proléger»  «ft  «Ues  ae  jereat  pas  « 

^  yérU  prnir  lôift  enfanfsides  autt^s  coltei^  Im»  oomaie  en  bienti  d'^ni- 

treB  «fucfBtfotis,  la  8e»1«  adhitton  p<M8Îble,  éi^îtabl^,  T«»p««4ttë«M» 
^  tfest  la  séparation  confessionnelle,  t:''est  t'hidépendatice  réeîptô- 

^  t]ue»  c'est  la  liberté.  Benry  db  Riaucbt. 

^  ii<A<rB,  nife  Bonsoirs  s*r  las  liio«T»uxudà. 

^  à  L'MCASieN  OB  UA  ^^EftSÉCVriOlf   ÉLBVÉB    C0lfTBB  x'6gU8S  AAIIS  iJB 

*  6B41I»-D0GB6  JW  BAAB 

Wt>iTs  avotirs  annoncé,  dans  notre  dermernométo,  que  NN.  S8« 
les  ËTèques  dX>rléans  et  de  Soissons  avaient  Tait  un  appel  aa 
clergé  et  aux  fidèles  de  leurs  diocèses  en  faveur  de  TEglise  de 
l^ribourg.  Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  mettre  ^sous  l€S 
j^eux  quelf  u«s  exiraits  des  lettres  pastorales  de  oes  véttéMibles 
fffélttls. 

I 

r 

f  Apr&s  avoir  rappelé  la  sondaritë  qui,  dans  Tadmirable  usité 

de  1  Eîglise*  lie  étroitement  les  fidèles  et  les  pasteurs»  Mgc  J*B>- 
t  vêque  d'Orléans  expose  en  ces  termes  le  sujet  et  le  caracitee  4o 

i  la  luAte  9«e  soutiennent  en  ce  moment  i'AitdievAqve  4e  f  ri- 

I  i>oarg  et  son  £dèle  clergé  : 

HoB  lois  de  ooiul,  sut  les  ta^is  Sa  Akia»  «■  béndîqne  vieINsrd,  t\AJh' 
chevéque  de  Fribourg  en  Brisgaw,  souft^  ot  coBubat  pMr  4a  foi.  4ps«r  .la 
liberté  4b  r£9lise,  pour  ies  traita  les  filas  isviolables  4e  Ja  ttJate  dtocl* 
pline  ecclésiastique  :  les  prêtres  fidèles  de  ce  reli^Mix  pays  se  presMoi  A 
Tenvi  autour  de  leur  Archevêque,  partagent  la  gloire  et  les  périls  de  sa 
^eonfBS8h>D«  et  cffrent,  selon  le  sublhne  langage  deealut  Paol«  dans  cette 
t)eMe  et  inviolable  unanlinlté,  iin  de  ces  grands  spectacles  qni  devfenneok 
tout  à  coup  rétonnemem  du  monde,  la  plus  haute  leçon  de  la  vertu  chH^ 
I  ttenne,  le  réveil  de  la  M  dans  tous  les  cœurs,  radmiratfon  des  faommes  él 

des  anges*:  Sjmdocuhtm  fàtti  Mmus  tntmdo  t/l  nngetis  tH  homMInu* 

lia,  étalent  rencoirtrés  des  liommes,  livrée  encore  aux  préjugés  misé» 
râbles  et  aux  rancunes  étroites  d*un  passé  qui  n^est  plus,  des  liooime% 
qui,  selon  fénerglque  expression  du  grand  Archevêque  de  GanfoiMiy* 
saint  Anselme,  voudraient  faire  de  TEglise  une  servante»  anciiUanI  Oiri,  dS 
cette  Epouse  Immortelle  du  FHs  de  Dieu,  de  cette  Hère  auguste  et  véné- 
rée des  enfants  de  r£vangne,  fls  voudraient  faire  une  servante  flans  1s 
maison  de  TEtat  1  Qu'elle  parle  et  se  taise  comme  une  servante,  quul 
les  maîtres  de  ia  maison  le  lui  ordonnent  ;  qu'elle  agisse  en  tout  à  leur  grl^ 
on  n'9gisse  Jamais;  qu'elle  mette  ses  prières  à  leurs  ordres,  son  tatK» 
chlsme  et  ses  enseignements  à  leur  service  ;  puis,  qti*on  la  paie  oomiidtt 
tine  servante,  ou,  si  elle^y  refuse,  on  ne  la  paiera  pasl 

Hommes  imprudents  1  qui  n'ont  pas  compris  que  c'est  la  sainteté^  et  ooa 
l!abai8sefflent  de  l'Eglise  |ul  sert  ia  grandeur  et  la  sécurité  de  l*Elat;l 


j 
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.  Hommes  malheureux,  qui  n*ont  pas  senti  que  la  dignité  humaine  est  inté- 
.ressée  à  la  dignité  sacerdotale;  que,  quand  la  servilité  pénètre  daas  le 
sanctuaire  et  se  cache  derrière  i*autel ,  elle  est  bientôt  partout,  et  les  peu- 
ples doivent  trembler;  et  qu'enfin,  quand  la  liberté  chrétienne,  la  liberté 
des  âmes  périt  quelque  part.  Il  ne  reste  plus  aux  habitants  de  la  terre  une 
seule  des  libertés  légitimes,  dont  la  société  humaine  a  besoin  pour  respirer 
vers  le  ciel  1  Hommes  aveugles,  qui  n'ont  pas  su  découvrir  que  ThouDeur 
vaut  mieux  que  le  pain;  que  la  foi  est  meilleure  que  la  vie;  et  que,  dans 
Testime  des  serviteurs  de  Diou»  l'âme  est  plus  que  la  nourriture  :  AniuA  plus 
EST  QUAM  ESCÂ,  dit  fortement  Jésus-Christ. 

Voilà  ce  qu'ils  n'ont  pas  su  comprendre!  Hélas  1  en  les  combattant,  il 
faut  leur  pardonner  1  —  De  grandes  et  illustres  nations  ne  l'ont  pas  tou- 
jours compris  non  plus  !  —  Et,  dans  leur  profonde  inintelligence  des  choses 
divines  et  humaines,' ils  sont  descendus  jusqu'à  la  persécution,  dernière 
et  misérable  ressource  de  l'aveuglement  et  de  l'impuissance. 

Mais,  grâces  immortelles  en  soient  rendues  au  Ciel ,  ils  ont  rencontré 
sur  leur  chemin  un  Homme  qui  a  compris  tout  cela  !  un  Homme,  dont 
les  cheveux  ont  glorieusement  blanchi  dans  les  luttes  pour  la  foi  ;  un 
Homme  qui,  dans  un  cœur  de  quatre-vingts  ans ,  porte  encore  la  ferveur 
du  feu  sacré  et  de  la  flamme  apostolique  ;  un  Vieillard,  dont  la  voix  près 
de  s'éteindre  sait  encore  pousser  des  accents  qui  émeuvent  toutes  les  ftmesl 

En  un  mot,  selon  la  brève  et  forte  expression  de  saint  Basile,  l'immortel 
docteur  de  Césarée,  ils  sont  tombés  sur  un  Evoque  :  Inciderunt  in  Epts- 
copwnl 

Ils  ont  trouvé  là  une  vertu  et  une  force  sur  lesquelles  ils  n'a- 
vaient pua  cuiupié,  et  ou  a  entendu  retentir  encore  une  fois  dans 
le  monde,  avec  la  douceur  et  l'intrépidité  convenable,  le  Mon 
possumus  des  temps  apostoliques. 

Il  y  a  dans  ce  spectacle  tout  à  la  fois  un  puissant  motif  d'ac- 
tions de  grâces  à  Dieu  et  une  grande  leçon. 

Dans  les  siècles  où,  comme  au  nOtre,  les  grands  caractères  et  les  fortes 
convictions  sont  rares;  quand  l'intérêt  meut  presque  toutes  les  âmes,  et 
que  tant  d'esprits  abaissés  semblent  ou  vaincus  par  la  peur,  ou  enchalnéar 
à  la  fortune ,  c'est  le  dessein  de  la  Providence ,  pour  l'enseignement  du 
genre  humain,  de  susciter  alors  tout  à  coup,  du  sein  de  quelque  grande 
lutte,  des  hommes  dont  l'héroïque  désintéressement  et  l'invincible  cou- 
rage font  voir  au  monde  étonné  ce  que  peuvent ,  seules ,  eu  l'absence  de 
tous  les  intérêts  humains,  les  nobles  inspirations  de  la  conscience  et  Té- 
vergique  mobile  d'une  foi  généreuse. 

Certes,  quand  les  nations,  violemment  poussées  en  sens  contraires  par 
le  mouvement  des  révolutions,  paraissent  avoir  également  perdu  l'idée  de 
ia  Juste  obéissance,  et  celle  de  la  liberté  raisonnable,  pour  ne  plus  con- 
naître que  les  excès,  n'est-il  pas  digne  de  la  sagesse  et  de  la  bonté  de 
Dieu,  de  leur  ménager  alors  quelques  grands  exemples,  où  l'obéissance  et 
la  liberté,  subsistant  ensemble  et  se  montrant  chacune  à  sa  place»  l'exacte 
et  vraie  mesure  de  ces  deux  grandes  choses  devient  visible,  et  leur  notion 
se  rétablit. 

En  un  siècle,  enfin,  où  les  résistances  n^ont  presque  Jamais  été  que  des 
révoltes  ;  lorsque  soixante  années  d'elTorts  ont  été  impuissantes  pour  con»* 
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tituer  réquilibre  des  forces  polltiqaes  et  arriver  à  la  iMciflcaUon  soefale» 
et  que»  par  tant  d^abus  d^une  liberté  licencieuse,  le  sacrifice  de  tous  les 
plus  généreux  sentiments  semble  être  devenu,  pour  un  moment,  la  triste 
et  nécessaire  condition  de  la  paix  publique,  l'Europe  n'avait-elle  pas  be- 
soin que  ridée  de  la  résistance  légitime  et  réglée  fût  renouvelée,  et  que, 
dans  d'éclatantes  luttes  engagées  au]^  yeux  de  l'univers  entier,  entre'la 
fbrce  d*une  part  et  le  droit  de  l'autre;  on  vtt  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir 
dMndépendance  et  de  générosité  dans  les  cœurs,  sans  qu'il  y  ait  des  armes 
dans  les  mains? 

C'est  l'Eglise,  presque  toujours,  que  Dieu  choisit,  quand  il  veut  donner 
à  la  terre  de  telles  leçons  et  de  tels  spectacles.  C'est  ainsi,  qu'à  la  fin  du 
siècle  dernier,  un  grand  Pape ,  Pie  VI,  une  grande  Eglise,  l'Eglise  de 
France,  se  rencontrèrent  dans  la  communion  de  l'exil,  des  prisons  et  du 
martyre,  et  triomphèrent  de  l'impiété  révolutionnaire  et  de  l'impiété 
schismatique  par  la  sublimité  de  leur  foi  I  Au  commencement  de  ce  siècle, 
ce  fut  Pie  Vil,  luttant  contre  le  plus  puissant  des  Césars,  et  aujourd'hui, 
c'est  TEgiise  d'Allemagne,  glorieusement  personnifiée  dans  l'Immortel  Ar- 
chevèqu3  de  Cologne  et  dans  Mgr  l'Archevêque  de  Fribourg  ! 

Et  Dieu,  en  même  temps,  accomplit  par  là  cette  grande  promesse  qu^il 
a  faite  à  son  Eglise  de  ne  la  jamais  laisser  sans  persécutions,  vos  persil 
qitenitir^  de  la  préserver  avec  soin  de  la  mollesse  et  des  périls  d'une  trop 
longue  prospérité,  et  de  lui  faire  trouver  sa  force  au-dedans  parmi  le» 
orages  du  dehors,  et  dans  les  humiliations  dont  ses  .ennemis  l'abreuvent 
le  renouvellement  de  sa  gloire  1 

Encore  une  fois,  rendons  grftces  à  Dieu,  qui  démontre  ainsi,  pour  la 
centième  fois,  que,  parmi  les  choses  glorieuses  d'un  monda  où  il  y  «a  a 
si  peu,  la  plus  glorieuse  de  toutes,  sans  contredit,  c'est  la  lutte  pour  la 
vertu;  que  les  mftles  courages,  les  saintes  résistances,  les  dévouements 
héroïques  ne  croissent  bien  et  ne  se  multiplient  glorieusement  qu*à  l'om- 
bre de  la  croix  ;  enfin,  que  la  palme  des  Martyrs,  l'intrépidité  des  Ap<ytreB^ 
la  magnanimité  des  Pontifes  et  des  Confesseurs  font  à  l'Eglise  la  seule 
couronne  digne  d'elle  et  de  Dieu,  digne  des  respects  du  ciel  et  des  adora* 
tionsde  la  terrel 

Et  voilà  pourquoi  Dieu  lui-même  lui  a  tressé  cette  couronne  de  ses 
mains;  et,  bien  qu'il  y  ait  des  épines  entrelacées  aux  joyaux  de  ce  bril- 
lant diadème ,  c'est  pour  cela  même  que  l'Eglise  en  chérit  les  douleurs 
aussi  bien  que  les  gloires  :  elle  le  porte  avec  joie  :  il  resplendit  à  son 
front:  il  est  doux  à  son  cœur;  cette  parure  lui  va  mieux  que  toutes  les 
splendeurs  des  prospérités  humaines. 

Rendons  grâces^  à  Dieu  d'avoir  montré  encore  une  fois  au  monde  qu'on 
peut  avoir  tout  ensemble,  selon  la  parole  de  l'Evangile,  la  simplicité  de  la 
colombe,  la  douceur  des  agneaux  et  la  force  du  lion  dans  le  cœur;  que, 
selon  rineJBTaçable  parole  du  grand  Martyr  de  Carthage,  quand  on  tient 
l'Evangile  d'une  main  et  la  croix  de  l'autre,  on  pmU  être  tué  Jamais  vaincu  I 
Occidil  poUst  :  vinci  non  potesi  ;  que  pour  être  un  humble  catholique,  on 
peut  n'en  être  pas  moins,  au  jour  du  Seigneur,  un  fier  chrétien  ;  qu'on 
peut  captiver  son  esprit  sous  la  loi  et  l'autorité  de  Dieu,  sans  être  prêt  ^ 
subir  le  joug  de  toutes  les  tyrannies  ;  que  l'indépendance  emportée  de  Tes-, 
prit  n'est  pas  toujours  l'indépendance  et  la  noblesse  du  caractère;  et. 
qu*enfin  ce  n'est  pas  aux  chrétiens  fidèles  que  s'applique  cette  triste  pari 
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ICflB  de  llEècWafaste  r  J*a{  cherché  sur  téiem  m  homme  OC^e  ée  C9  nmmr, 
effetK  ai  à  peine  trouvé  un  sur  mitte  :  Vùvm  de  mille,  umtm  reperù 

IL 

Ce  qai  se  passe  en  ce  moment  en  AHemagne,  dit  â  sôp  tour 
lÊ§f^  TAv^que  de  Soissona,  n^est  pas  une  de  ces  luttes  ordlaaîresi 
a»«|«eUv9  l'Eglue  de  Jétuif-Ghrist  semble  comràe  accoutiMuée 
depuis  son  établissement. 

Oer  Q*^t  pas  senTemoiit  dtei»  sa  come  paisible  et  tonjbonr  trlmptante 
qoTetle  est  entraTée  ;  ce  D*èst  pas  seulement  dans  ses  missions  au  mflreu  de» 
Mulâtres  et  des  lafidètes  q«*bn  cherche  à  lui  hnposer  silence;  ce  ne  scMif 
|tos  seulement  les  enseignements  de  sa  morale  qu^on  roodrait  contrecRr^  : 
(fèst  à  sa  foi  qaMn  s'en  prend,  eVst  à  sa  constitution  mène,  â  ses  dlpoft» 
Imprescriptibles,  à  ce  qui  est  essentiel  à  son  existence,  à  l'un  des  poiof» 
ftmdamentaox  sur  lesquels  repose  la  diiFérence  qui  existe  entre  notre  reli- 
gion et  les  doctrines  protestantes,  il  s'agit  de  tout  poor  elle  dans  cette  lotte- 
lyU  vient  de  s'engager  entre  le  pouvoir  civit  et  ïe  pouvoir  qu'elle  a  reçu  de- 
J*so8-eaîrl«  lui-même  dans  la  personne  ées  Apôtres,  et  que  ceux-ci  ont 
thinsmis  aux  Evèques.  11  faut  donc  qu'elle  résiste  ou  qu'elle  renonce  à  voir 
8*acc;ompllr  en  elle  la  parole  formelle  de  son  divin  fondateur  :  Les  portes  eÊet 
tenfer  ne  préoaudront  jamais  contre  efte. 

Rassurez- vous,  nos  três-chers  Frères,  elle  n'a  pas  hésité  dan»  cette  doo^- 
loureuse  alternative,  et  déjà  on  a  entendu  cette  voix  imposante  de  l'«pl»- 
oopat  s'élever  phis  haut  tiue  les  fnJonctioM  téméraires  quf  lui  étaleot 
Hisses.  Voffc»  a*cl  «stfviau  devant  Dieu  ^uenous  tous  obéissions  plui&t  qn^é  Dùm, 

.]d«  si  graves  événements  Cont  à  tous  les  fidèles  un  devoir  de  ne 
ptS'  rester  iaAeniiUea  à  la  douleur  de  leur  mère  commune  et  de 
îgrniB  bères,  ai  mftttieureaaemeat  persicutéa  dwM  lettr  fioi. 

Tous  ne  voudrez  pas,  nous  en  avons  la  conviction,  décrie  Te  vénérable 
prélat,  laisser  ces  malheureux  prêtres,  auxquels  on  impose  une  charge  au- 
dessus  de  leurs  forces,  sous  le  coup  d'énormes  amendes  qu'on  les  oblige  de 
payer  immédiatement  Votre  chartté  sera  émue  de  leurs  besoins,  elle  ne 
i^krrétera  même  pas  devant  la  dureté  des  temps  ;  elle  se  retranchera,  sTH  le 
ftut,  le  nécessaire,  pour  prouver  à  tons  que  votre  fbi  est  solldiafre  d^  celle 
de  vos  frères  d'^AUemagne  ;  elle  comprendra  que  quand  la  religion  souffre 
et  est  attaquée  dans  quelque  contréede  la  catholicité,  il  doit  en  être  comme 
lorsque  la  pairie  est  en  péril  :  chacun  se  lève  et  court  au  secours  d^ntérêts 
HQssi  sacrés. 

Ah  I  N.  T.-C  F.,  n'Oublions  pas  que,  quand  on  met  la  main  aux  fbnde- 
i^ms  de  l'Eglise  catholique,  à  laquelle  nous  avons  le  bonheur  d^ppar- 
lenair^  on  ébranle  par  lit  même  la  base  de  tout  ordre  social.  Les  drpitset  les 
régies  de  la  puissance  spirituelle  tiennent  de  plus  près  qu'on  ne  pense  aux 
droits  et  aux  règles  de  la  puissance  temporels.  Saper  lès  uns«  c^est  s'ex« 
jioser  k  voir  bientôt  saper  les  autres.  Sous  oe  rapport,  aujbanfhui  plus  que 
Jkmais,  tous  les  pays  cathotiquas  sont  sérieusement  intéressés  à  s'entr^ai* 
der  quand  la  cause  de  la  fol  les  y  appelle.  Car  ce  qui  serait  fnévftable- 
mnt  chez  les  uns  le  résultat  d'une  transgression  des  principes  hialléna- 
BIbs  de  la  constitution  de  HEjsflse,  pourrait  bien  ne  pas  tarder  à  menacer 


—  597  — 

«  la  tranquillité  des  Etats  voisins.  Les  ennemis  de  la  religioa  catholique  aot, 

saos^  8*en  douter  peut-être»  des  ramifications  dans  le  cam{>  des  ennemis  de 
Cbt  société.  f.eTinrprine1pe7  se  ressemblent  et  se  touchent  sur  beaucoup  âê 
^tets.  A0S9f»  flilM  la  iruerre  à  rEgKse,  quand  on  gonivenra  dSes  peupta^ 

^  e^esi^toiit  à  1«  Ms>  wi  criaw-  et  une  impradeace  r  nn  ertme*  parce  qu'Mi 

•Vtaqueà  la Dière  é(mt  m.»  rcça  Peilsfence:eiiocè  1*  kitl;  one  tepni^ 
dence,  para»qia*oii  décJMae contre  soi-mém»  tontes  les  pmaioos  les  pitti 

*  mauvaises. 

III 

i  Mgr  TEvêque  de  HontpelKer  vient  de  même  d'adjreaaer  una 

i  circulaire  au  clergé  de  son  diocèse,  pour  l'iovitcr  à  souscrire 

'  «lia  fake  aomcfHPe  eB  faveur  de  l'église  de  FriJbourg. 

Vous  serez  certainement  aussT  heureux  que  nous,  nfionsfeur  le  curé,  dit 
le  vénérable  prélat,  de  contribuer,  par  vos  sacrifices  personnels  et  par  les 
dons  de  vos  paroissiens,  &ce  qu^on  comprenne  bien,  dans  les  pays  où  uoâ 
persécution  d'un  genre  pareil  est  avjourd  hui  suscitée  iTEgUse,  qu'Hne 
sera  plua  touchÀ  à  l'iiade  ses  £vèqiues»  re«Unt  fidèle  à  ses  deveivs,  saM 
4ft*à  yintrtaat  oa  ne  neua  ait  toua,  Evè^ues  al  prêtresy  paatours  et  tre»* 

Umm  efeavgflvaa  MU  les  anshlprêtrea  et  les  enrès-éofeos  dé  recevofr  vos 
'    <i>      offrande»,  qtrf,  JMnIes  â  ?a  nôtre,  parviendront  sûrement  et  prompteroent 
àruiustraet  saint  Archevêque,  de  Fribourg  eu  Brisgaw,  comme  un  témoi- 
gnage de  nos  sympathies  empressées  pour  ses  douleurs  et  de  notre  pro»* 
fonde  vénération  pour  sa  personne. 


Wmurs  a  reçu  les  souscriptions  de  NN.  SS.  les  Ëvéques  de  Beauvais^elk 
de  Saint-Claude,  et  V Assemblée  nationale  celles  de  Mgr  Glausel  de  Montala^ 
ancien  Êvèque  de  Chartres,  et  de  M.  le  général  de  Saint-Priest. 

«  ])ès  à  présent,  remarque  T Assemblée^  nous  pouvons  lé  dire  avec  Joie»  il 
n^est  pas  un  Ëvéque  en  France  qui  ne  tienne  H  honneur  de  protester  contre 
Hndigne  persécution  à  iaquollo  est  i^liiitto  leeteFgé  badois.  » 

AOVSCRXVTIOV 

EN  ^AVBDR  DE  L'ÉGLISB  DE  FRIBOURG   EN  BRISGAD. 
5*  LISTE 

Total  des  listés  précédâtes.  ....  V  ...  .  1,093  fr.  W  e. 


Mgr  Guibant^évéqpa  de  Vir 

viers 100  »» 

MM.  Dabert,  vicaire  général 

de  TTvier» 5  »» 

Martin,  vtc-gén.  id.  .  5  »» 
BMoaud,  ell'.,  seer.  géo. 

de^  l'éfêciiè. 5  M 

MBdWef,ali.,aMU»art. 

éeMgr.. ..  •  ^  .  ., ..  •  .  5-  »» 
lApriafiAAibert  de  Bra^ 

glie. ..........  50  »» 

Dé  Borle,  curé  de  Salnt- 

Ethenne-du-Stont.  .  .  15  »» 
Iksorge,  t*  vie.  id  .  .  .  5  »r 
De  Roquefeuii,  2*  vie.  id.    5  a» 


MM.Savard,  vie 6 

Gauthier  de  CUabc^  vie.    5  »» 

Granjux &  »» 

ni  pp.  BerarddesGlaJeux  5  »» 
Arr,  Bérard  des  GIaj>ur.  5  ii* 
Edouard  de  Heverseavx.    h  wê 

V»ècadiafiC..  . »  Ml' 

MM.Lorvaki  . .«,.•.  ftOi  m 

raUiè  Delaoeê^cbaBoiDe 
dTEvoeux  «  .  .   ......  ao  »tr* 

Un    prêtre  du  diocèse 

d^C&reuz. 5  »» 

Emile  Dncros 5  »» 

Marie  «**•. 2  »s^ 

le  comté  de  Montbrian .  100   a 
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'  Des  souscriptions  vont  s'organiser  en  Belgique  comme  en  Alle- 
magne et  en  France»  en  faveur  du  clergé  fidèle  de  Bade.  Tous  les 
journaux  religieux  de  ce  pays  ont  reproduit  la  lettre  adressée  par 
Mi  de  Monlalembert  à  VÀmi  de  la  Religion,  Le  Journal  de  BreAœel^ 
les  vient  de  publier  aussi  la  lettre  suivante  de  M.  le  comte  P.  de 
Mérode ,  dont  le  nom  et  la  vie  ont  constamment  été  mêlés  aux 
luttes  de  la  liberté  civile ,  politique  et  religieuse  : 

Bruxelles,  le  3  décembre  1853. 
Monsieur  le  THrecieur  du  iourral  db  brcxbllcs, 

Des  prêtres  allemands  sont  pcrsécatés  et  privés  de  leurs  droits  parce  qa*ils  résis- 
tent à  une  injuste  oppression,  et  donnent  le  concours  de  leur  obâssance  0t  de  leur 
dévouement  au  Ténérable  Archevêque  de  Fribourg. 

Quand  les  Hellènes  combattaient  pour  fonder  un  Etat  grec  dont  la  capitale  actaelle 
fut  si  célèbre  dans  l'antiquité,  je  prenais  part  à  la  souscription  libérale  ouTerte 
«D  leur  faveur. 

N'ayant  point  cessé  d*être  libéral,  aujourd'hui  comme  alors,  je  ne  puis  me  dispenser 
de  m'intérrâaer  aux  victimes  de  vexations  absurdes,  tendant  à  courber  l'autorité  ec- 
clésiastique sous  le  joug  absolu  du  pouvoir  laie,  par  conséquent,  à  détruire  au  fond 
toute  liberté  de  conscience  :  c'est  pourquoi  je  vous  prie  d'ouvrir  dans  vos  colonnes  une 
soÔBcriptioQ  applicable  au  clergé  catholique  du  grand-duché  de  Bade,  et  d'y  inscrire 
mon  faible  tribut  de  100  francs.  Comte  F.  db  IUrodb. 

On  écrit  de  Londres,  à  Y  Univers,  qu^il  est  question  parmi  les  catho- 
liques anglais  de  faire  une  manifestation  en  Thonneur  du  vénérable  Ar- 
chevêque de  Fribourg  et  des  prêtres  persécutés  de  son  dîocëKe.  Rien 
n^est  encore  arrêté  quant  à  la  forme  &  donner  à  cette  manifestation.  U  a 
été  proposé  de  signer  une  adresse  et  même  d^ouvrir  une  souscription  en 
Irlande  et  en  Angleterre. 

Le  Spectateur  de  Dijon  et  la  Gazette  de  Flandre  et  d'Artois  ont  ouvert  des 
souscriptions  dans  leurs  colonnes. 


&STTaX8  BX8  <nkQVX8  BX  8ATOIS 

A    l'occasion     des    élections    du    8    DÊCEMBaE 

Mgr  TArchevêque  de  Ghambéry  vient  d'adresser  à  MM.  les  cu- 
rés de  son  diocèse  la  circulaire  suivante  : 

Ghambéry,  le  25  novembre  1853. 
«  Monsieur, 

«  Les  Journaux  vous  ont  appris  que  le  20  de  ce  mois  la  session  du  5é  - 
nat  et  de  la  Chambre  des  députés,  pour  Tannée  1853»  à  été  close,  et  que 
les  nouvelles  élections  ont  été  fixées  au  8  décembre  prochain.  Vous  avez 
des  électeurs  dans  votre  paroisse  ;  ils  ont  droit  dMntervenir  aux  élections  ; 
mais  ce  droit  honorable  suppose  aussi  un  devoir  im*portant,  et  ce  devoir, 
c*est  le  cas  de  le  rappeler  en  cette  circonstance  à  vos  paroissiens;  car 
ptnsleurs  d'entre  eux  pourraient  ravoir  oublié  ou  Tavoir  mal  compris. 
Vous  teur  direz  çuUl  y  a  pour  eux  obligation  de  conscience  d'aller  aux  élections 
et  de  ne  donner  leurs  suffrages  qu*à  des  hommes  recommandables  sous 
tous  les  rapports,  et  sincèrement  religieux  ;  parce  qu'en  effet  la  religion 


—  5W  — 

est  souvent  en  cause  dans  les  débata  des  Chambres;  e1)e  e^^t  sonvent  lu* 
tôressée  dans  les  déterminations  qui  y  sont  prises.  Si  ses  ennemis  par- 
vienneot  à  y  dominer  par  leur  nombre  et  leur  dangereuse  ioiUience»  Dieu 
sait  quelles  seront  les  épreuves  du  catholicisme  durant  la  session  qui;  va 
s^ouvrlr.  Les  hommes  irréligieux  sont  aujourd'hui  d'une  incroyable  acti^ 
vite;  ils  se  concertent  dans  des  sociétés  secrètes  ;  ils  ont  pour  eux  Tau- 
dace  et  toutes  les  ressources  de  Tintrigue.  Les  honnêtes  gens  conservent, 
il  est  vrai ,  leurs  bons  principes ,  leur  attachement  à  la  religion  et  à  la 
royale  maison  de  Savoie;  mais  s'ils  ne  font  rien,  s'ils  se  contentent  de 
prier,  de  gémir  dans  le  sein  de  leur  famiiiè,  et  demeurent  dans  une  in- 
action complète,  dans  un  découragement  absolu,  ils  comprennent  mal  tes 
devoirs  du  régime  con$tUu(wnnet,  En  cette  circonstance,  recommandez  donc 
aux  électeurs  de  votre  paroisse  de  se  rendre  exactement  aux  élections,  au 
jour  fixé,  et  de  ne  donner  leurs  suffrages  qu'à  des  hommes  honorables,  qui 
aient  une  instruction  solide,  de  la  fermeté  dans  le  caractère,  et  qui  soient 
sincèrement  dévoués  à  la  cause  catholique^  à  la  constitution,  au  roi  et  à  leur 
pays,  et  non  à  des  hommes  ambitieux,  à  conscience  flexible  et  élastique, 
qui  ne  consultent  que  leurs  propres  intérêts.  Si  on  leur  propose  de  nom- 
mer des  hommes  dont  ils  ne  connaissent  pas  les  antécédents,  avant  de  vo- 
ter pour  eux,  ils  se  feront  un  devoir  de  prendre  des  renseignements  sûrs 
auprès  de  quelques  personnes  dignes  de  confiance. 

.  «  Mais  en  rappelant  à  vos  paroissiens  ces  principes  généraux,  vous  vous 
abatiendres  soigneusement  de  prononcer  des  noms  propres;  vous  consèr- 
yerez  en  tout  la  légalité,  la  modération,  la  prudence,  et  vous  éviteres 
avec  soin,  ce  qui  pourrait  porter  atteinte  à  la  réputation  de  qui  que  ce 
soit.  I 

«  Nous  vous  permettons  de  lire  cette  lettre  en  chaire  pour  rinstruction 
de  vos  paroissiens,  mais  vous  n'y  ajouterez  aucun  commentaire,  de  peur 
que  vos  paroles  ne  soient  mal  interprétées. 

«  Je  suis,  avec  un  sincère  dévouement.  Monsieur,  votre  très-humble  ser- 
viteur, t  Alexis,  archevêque.  » 

Nous  avons  également  sous  les  yeux  des  circulaires  seoibla- 
bles  de  Mgr  i'Evèque  d'Anûecy  et  de  Mgr  TEvôque  de  Pi- 
gnerol.  .  ^ 

Ainsi,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  journaux  catholiques  qui 
pressent  les  électeurs  de  se  rendre  au  vote;  c'est  l'Episcopat  qui 
élève  également  la  voix  pour  rappeler  aux  fidèles  que  l'exercice 
de  leurs  droits  électoraux  est  une  obligation  de  conscience. 

Les  Evèques  du  Piémont  seront  sans  doute  attaqués,  en  cette 
circonstance,  par  les  faux  libéraux,  comme  Tont  été ,  à  propos 
d'actes  tout  à-  fait  analogues,  les  Evèques  de  France  et  les  Evo- 
ques de  Belgique  ;  mais  ils  auront  de  même  rendu  un  immense 

service  à  la  société  comme  à  l'Eglise. 

Charles  de  Burcet. 


La  lutte  ne  s'étend  pas,  mais  elle  n'a  point  cessé,  comme  l'e 


Iravoeà  ckff  eseamooociieB,  €€pettdatit,  le  TA  nfivetul.re.  File  de 
Samvd»,  «itwée  en  fbee  dkf  fiiorgewo,  a  Mé  le  théâtre  d'un  coin- 
làt  sérieai.  Les  faits  sont  rapportés  comme  il  suit  par  la  GazeiU 
A  Cassel  : 

lAseptième  tantalhredesTaroepewdéteiicbvliledeaiMifféa&eii  nea 
to31  oovembre.  Les  Basses  furent  ee^trabits  d^Htaf  or  deex  fols  IIM'et 
les  Taras,  y  ob4  passé  la  Mrfi. 

fte  SS,  les  Resses  se  dirigèresl  Teve  I1to  eC  les  Tem  tmilreet  en  re- 
tsiite^  La  esaonDiaide était  trè»-Yifeet  plaslevrsvltreedtesiMisotteâe6itiP> 
fftwo  eat  élé  brisées  par  la  force  des  détODatioiis» 

Daas  la  aeil  da  35  an  3e,  les  Turcs  tentèrent  encore  âe  sVmparer  de  la 
Sanarda,  mais  l^rtillerte  rosse  tes  força  de  se  retfrer.  Cependant  les  Turc» 
est  j^é  un  pont  à  Rasisooaall,  nais  on  ignore  si  ce  pont  est  dfrfgé  mers 
Fto  de  MoksBo  o<»  ?ers  la  Smorda.  Le  Se  novembre,  les  Toresr  étafent  en- 
cere  en  possessioo  d^  rite  sitaée  prôe  d^lenitsa.  L^e  est  fortifiée. 

Depuis  ces  événements,  des  deux  côtés  on  aurait  continué  i 
se  disputer  la  possession  de  Tile.  Quant  àk  la  poaiiioades  Turcs 
à  Raiafal»  il  y  était  élevé  chaque  jour  de  netiveMim  retnaehe- 
saeoia.  Sur  ce  point.  Isnaei^acba  ayant  été.  inCovaaé  par  usi  ax- 
prèe  qu'un  nombre  cimsidérable  de  Cosaques  et  de  dlrrobottCB 
llfenderBMrie  irrégulière  valaqoe)  s'était  jeté  tfnr  deux  vtlVftge^ 
falaques  à  peu  de  distance  de  Kalafat  et  lés  mettait  au  pillage 
pour  les  punir  d'avoir  fait  leur  soumission  au  gouvernement 
turc,  sortit  aussitôt  de  Kalafat  à  la  tète  d'une  colonne  de  trou* 
pes.  A  son  approche  les  Russes  prirent  la  fuite  sans  même  at- 
texidre  l'attaque»  et  quoique  poursuivis  pendant  plusieurs  heu- 
res, ils  ne  purent  être  attekiis. 

Par  l'occupation  de  Kalafat,  le  chemin  de  la  Servie  est  interdit 
aux  Russes,  et  le  corps  de  réserve  de  &0,000  homnaes  que  la 
Turquie  avait  dû  réunir  à  Sofia  pour,  au  besoin ,  protéger  la 
Servie,  devient  disponible. 

Les  préparatifs  immenses  que  les  Busses  organisent  ne  sau« 
raient  être  mis  en  d«ute.  Toutes  celles  de  leura  troupes  qui  se 
trouvent  dans  le  ro<yaume  de  Pologne  ont  reçu  Vocdre  de  partir 
nour  rejoindre  Tarmée  du  Sud,  et  elles  seront  remplacées  par 
des  corps  envoyés  du  Nord.  Jamais  les  levées  de  réserve  n'ont 
atteint  un  chiffre  aussi  considérable»  On  enlève  à  leurs  pai^ents 
un  grand  nombre  d'enfants  de  dix  à  deuae  ans  pour  les  élevée 
dans  les  écoles  militaires»  et  nos  lecteurs  savent  déjà  qju'en  Mol^ 
davie,  les  israélites  qui,  jusqu'à  présent,  n'étaient  pas  astreints 
au  service,  ont  dû  fournir  des  recrues  destinées  à  être  incorpo- 
rées avec  le  contingent  du  pays  dans  les  régiments  russes. 

L'Autriche  se  préocetipe  de  ratdtorcfe-  que  pourront  prendre, 
dama  !•  conflit  Mental,,  la  Servie  e*  b  BMnial  gfc  dka  n  ééCsnâu 


fugtuèHtaÉwir  d*Mpovt«r  4e»  otsm»  «è  ém  mwH&M»  ému»  œs 
provinces.  De  sen  cMé,  I\i  Porte  ea%t!nà  ceneerver  booi  éroU  de 
âiuzeraineté  et  même  trouver  4e  Tappur  en  cea  deoi  p^J^»  dent 
elle  considérerait  la  neutraltté  coinoie  une  offense  nninille  et  oif 
dommage  matériel.  H.  de  Brûcl,  Tinternonce  dMatriche,  a  de- 
iModé.   à  cet  égard»  dea  instructions  à  son  gouyernement.' 

Le»  néfociations.  seront-elles,  et  peuvent-elles  être  reprise^ 
sérieusement?  Il  est  encore  bien  des  esprits  qui  n'ont  pas  abao-t^ 
dMoékcelle  éspéfanee,  et  d'a^lleiurs.  en  verra  plue  loin»  d'uprès 
li  t0M4UP  dos  dêfwiÀt^  mouiMu,  «yie  les  puissances  semblent  èlre^ 
plus  que  jamais  d'accord  pour  poursuivre  d'ensemJUe  ua  plaoi 
<ki  p^UicMîoa.  Mous  n'en  voudri(ms  pour  preuve  qu'une  corrcs- 
]iettde«i€e  adressée  de  Londres  à  la  QaseïU  d'jiugsiourg^  et  qui», 
par  son  langage  élevé  »  nous  semblé  mériter  un  certain  degré 
d'aitenfioiu 

Nous  ea  eitons  quelques  passages  : 

Le  fait  Te  plw  Imiiortaiit  est  i|ue  lee  grandee  pmsMHieee  aent  d*aecor4  » 
e^que^Aetrletoet  la  Presse  est  aceédé  sus  demiôres  prepoeitioos  dal% 
Vr&m^  et  de  rAngleterrà 

-  fte>  eomen»  de  cette  propo8ttie»est  dsjM  nae  note  eeUeetIVe  des  c|ualm 
grandes  puissances  qui  eifMrteenft  leer  réiolution  de  malnteDit  l^alégritft 
dei  reopire  etteeMui  et  ]eor  désir  de  voir  le  terme  de  la  seeree» 

l^es  conférences  seraient  ouverte»  entre  la  Rueeîe  et  la  Tutf^ 
qnie  sur  les  préliminaires  delà  paixr  Tactron  âea  puissances  ne 
jierait  que  morale.  Un  armistice  devrait  d'abord  être  conclu.  Le 
correspondant  a  lieu  de  penser  que'  Tévacuation  complète  des 
Principautés  et  la  solution  de  la  question  religieuse  seront  les 
bases  essentielles  de  tout  arrangement;  il  fa  jusqu'à  dire  que 
l'A  u  triche ,  dont  tm  ne  peut  Hiettre  en  doulto  le  désir  de  conser^ 
wr  kl  neutralité  «  préférerait  les  voies  eitrèmee  de  la  guerre  * 
plutôt  que  de  permettre  Tannezion  des  provinces  dattabiennea 
à;  la  Rossie.  ■ 

Quant  aun  éfssièwnlatAS'd'iMse  lotte  phie  em  ngomsi  proebaÙM 
sm  U  mer  Noire»  voici  ce  qu'ajoute  cette  lettre  : 

A  Londres*  il  n'existe  encore  aucun  pn^et  d'hoatilUés  maritimes  contra  Isi 
Rnnta  Four  ks  mement»  )m  positiondee  peîssances  est  enfioce  neutre,,  et  a*il 
ne  survient  pas  na  taeîdeaâ  imptéva,  il  a^ëst  pas  prebabia  que  la  France, 
et  raagleHi  m  têammt  un  usage  immédiat  des  forces  gigantesques  qu'elles 
sont  prêtes  à  lancer  daaela  mer  Wetoe  tiXàut  attendre  d*abord  Tissue  des 
négociations  entamésa  Si»elhQa  échouent,  le  canu  bdli  se  montrera  plus 
clairement. 

On  a  le^  par  la  Couette  de  Trinité  le  texte  de  la  réponse  du 
Saka»  am  dMaata  da  généeal  BaragiioT-d'UiUiers;  en  cette, 
occasion,  Abdul-Medjid  s'est  expeieaé  avec  j^ua  d'éncrgKi  (|o'il, 
a'eef  ^\ieage  de  le  faire  daaa  les  réceptîeiia  d^appanL  On  va 
en  joger  :  * 
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«  G(Mnme  tonjoars,  Je  compterai  encore  âans  U  criée  «cloêUe  Air  raj>- 

«  pui  matériel  et  moral  de  mes  anciennes  alliées  la  France  et  l'Angleterre. 
«  La  France,  ainsi  que  le  reste  fie  TEurope,  a  le  droit  de  vouloir  la  paix; 
«  moi  aussi  Je  la  veux,  mais  seulement  en  tant  qu'elle  ji^affecce  en  rien  ni 
«  mes  droits  de. souveraineté,  ni  Tindépendance  de  la  Turquie.  Pour  au- 
«  Jourd'hui,  un  arrangement  est  inacceptable  sans  rentier  abandon  des 
«  prétentions  élevées  par  la  Russie,  et  sans  4'évacuation  immédiate  et 
t  complète  des  deux  principautés  qui  sont  parties  intégrantes  de  man  enn 
ff  pire.  » 

Le  général  Baraguey-'d'HilKers  s'est  renda  le  21  an  matio, 
dans  le  Bosphore,  pour  faire  ses  visites  à  l'amiral  Hamelin,  à 
bord  de  la  flotte. 

Du  côté  de  l'Asie,  l'avantage  parait  rester  aux  Turcs,  d'après 
les  détails  suivants  donnés  par  la  correspondance  du  Journal  des 
Débats  : 

«  Diaprés  des  dépèches  d'Abdi  Pacha,  une  rencontre  a  eu  lieu  entre 
Bayazid  et  Herdehan,  entre  les  troupes  russes  qui  avaient  passé  la  fron- 
tière turque  et  marchaient  sur  Bayazid  et  un  corps  de  troupes  turques  en- 
▼oyées  de  cette  ville  à  leur  rencontre.  A  la  suite  d'un  coml>at  assez  pro- 
longé, les  Russes  avaient  dû  se  retirer  en  désordre,  laissant  un  nomlm 
coosidérable  Be  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Les  autres  détails  de  Tae- 
tlon  ne  devaient  être  connus  que  par  les  proctiaines  dépêches. 

«  Des  dépêches  du  gouverneur  de  Tchiidir,  en  Arménie,  aimon<;aleot 
que  les  troupes  turques  avaient,  à  deux  heures  et  demie  de  distance  de  la 
forteresse  russe  d'Ackiska,  rencontré  un  corps  de  troupes  russes  ;  qu'un 
combat  meurtrier  avait  eu  lieu,  et  que  les  Russes,  complètement  battus, 
avaient  dû  se  retirer  en  désordre  après  avoir  essuyé  des  pertes.  » 


Le  Times  du  5  décembre  publie  la  dépêche  télégraphique  sui- 
vante,  datée  de  Vienne,  le  dimanche  h  décembre  au  soir  : 

'  L^Autriche  a  accepté  hier  les  dernières  propositions  de  la  France  et 
de  TAngleterre  relatives  à  la  question  d'Orient. 

Nous  recevons  une  dépêche  télégraphique  privée  en  date  de 
Vienne,  lundi  6  décembre.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

La  conférence  des  quatre  grandes  puissances  enverra  demain  k  Gonstan- 
tlnople  de  nouvelles  propositions  d'arrangement. 

D'après  ce  nouveau  projet,  les  négociations  pour  rétablir  la  paix  conti- 
nueront, lors  même  que  les  hostilités  ne  seraient  pas  suspendues. 

Alfred  Des  E8SAai&  . 


FRANGE.  ^  DiocisE  de  Strasbourg.  —  On  lit  dans  VEspérance  de  Nancy: 
Un  acte  de  suprême  inconvenance,  pour  né  rien  dire  de  plus,  a  été  com- 
mis, à  la  rentrée  solennelle  de  l'Académie  de  Strasbourg,  par  M.  le  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  protestante. 

M.  le  doyen,  qui  parlait  devant  un  auditoire  en  grande  partie  composé 
de  oatholiq\ies/a  jugé  à  propos  d'exalter  les  grandes  doctrims  ds  U  hi* 
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fmrme,  et  de  faire  des  vœux,  devant  ce  mènie  auditoire,  pour  la  praspériU 
^  de  l*Eglise  protestante. 

Que  M.  le  doyen,  dans  ses  cours  au  séminaire  ou  dans  sa  chaire  de  pas* 
'  teur,  caractérise  de  grandes  les  doctrines  de  la  réforme,  quMl  fasse  là  des 
r  vœux  pour  la  prospérité  du  protestantisme,  rien  de  mieux  ;  il  est  parfaite* 

c  ment  à  sa  place  et  dans  son  droit.  Mais  que,  dans  une  cérémonie  officielle 
\  à  laquelle  S.  Exe.  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  veut  à  Tavenfr 
I  communiquer  une  grande  solennité,  à  laquelle  sont  conviés  les  sommités 

de  tous  les  cultes,  les  fonctionnaires'  de  tous  les  services,  il  vienne  Jeter 
(         de  pareils  mots  à  la  tète  de  son  auditoire,  nous  ne  craignons  pas  de  le  ré- 
péter, il  y  a  là  une  parfaite  inconvenance,  une  sorte  de  provocation.  — 
A.  Kamffer, 

HOLLANDE.  —  Le  23  novembre,  S.  G.  Mgr  TArchevôque  d'Utrecht  a  reçu 
le  patlium  dans  la  vaste  chapelle  du  grand  séminaire  de  Bréda.  L^éclat  de 
la  solennité  était  encore  rehaussé  par  la  présence  de  tous  nos  vénérables 
prélats  :  M.  SS.  les  Evoques  de  Bréda,  de  Ruremonde  et  de  Harlem. 

C'est  au  vénérable  Evoque  de  Bréda  qu'était  réservé  Thonneur  de  re- 
mettre à  Sa  Grandeur  le  nouvel  ornement  pontifical.  Voilà  plus  de  trois 
siècles  que  les  catholiques  hollandais  attendaient  cette  bénédiction. 
I  Personne  n'ignore  que  saint  Willibrôrd  fut  le  premier  évoque  d'Utrecht. 

Mgr  Schenck,  baron  de  Fautenburch,  né  en  1503,  fut  le  second.  Tous  les 
1         deux  reçurent  le  patlium  dans  la  ville  éternelle,  de  la  main  du  Souverain- 
Pontife.  C'est  pour  la  première  fois  que  pareille  cérémonie  a  lieu  en  Hol- 
I         lande. 

S'il  y  a  eu  plus  tard  des  Evoques  nommés  pour  succéder  au  siège  d'U- 
trecht,  les  troubles  continuels,  les  circonstances  défavorables,  ont  empo- 
ché leur  prise  de  possession.  Mgr  Smeyssen  n'a  donc  eu,  en  fait,  que  deux 
prédécesseurs.  Les  catholiques  d'Utrecht  bénissent  le  Ciel  d'avoir  donné  à 
leur  Église  un  digne  successeur  de  saint  Willibrord. 


Mgr  l'Archevôque  de  Paris,  accompagné  du  clergé  de  la  paroisse  du  quar- 
tier du  Luxembourg,  s'est  rendu,  à  la  prière  de  la  famille  du  maréchal 
Ney,  et  selon  les  désirs  que  l'£mpey*eur  lui  en  a  exprimé,  sur  le  lieu  où 
le  maréchal  avait  été  frappé  et  où  l'on  vient  de  lui  élever  une  statue. 
Mgr  l'Archevêque  a  fait  une  absoute  et  récité  les  prières  de  l'Église,  pour 
le  repos  de  l'ftme  de  l'illustre  maréchal.  '   :  . 

^  Un  nouvel  accident  est  arrivé  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans; 

Un  convoi  de  marchandises  qui  stationnait  à  six  heures  et  demie  du 
matin  au  sommet  de  la  rampe  d'Etampes  a  été  heurté  très  violemment  par 
un  autre  train  de  marchandises  qui  le  suivait  à  peu  de  distance.  Les  si- 
gnaux d'usage  paraissent  ne  pas  avoir  été  aperçus  à  temps  par  le  mécani- 
cien du  second  train.  Trois  voilures  à  marchandises  ont  été  littéralement 
broyées,  plusieurs  autres  sont  avariées.  Les  conducteurs  d'un  grand  nom* 
bre  de  bœufs  se  trouvaient  dans  le  train  qui  a  reçu  le  choc  ;  par  un  hasard 
providentiel  ils  étaient  descendus  des  voitures  au  moment  del'acddent; 
personne  n'a  été  blessé. 

—  On  lit  dans  le  Journal  dt  Rennes  : 

«  La  Cour  de  Cassation  a  rejeté  notre  pourvpi  contre  l'arrêt  de  la  Cour 
de  Rennes,  qui  nous  condamnait  à  50  fjr.  d'amende  pour  publication  de 
nouvelles  fausses 

«  Mais  la  Cour  k  décidé  que  le  déor»!  n'était  api^cable  à  la  pubUc^ttoO 


«§*«» «tavelle làiifls,  Mtoéttama  Ibit^ei 
vait  cauur  un  préjudice. 

m  AMMriBléiêt  et  Ja  jfireme^  steon  dans  aotne  ialiiét  «iistaBl«  i 
4oDe  liaH^aoïis  /ôlicter  4e  flotre  pounroL  • 


mmm 


{V  utîcle.) 

Jie  fieinm  pw  davaatage  partager  l'oféam  qae  TaMtenr 
sur  le  célibat  selon  l'esprit  de  TEglise.  II  dit  à  la  page  297  z 

a  Le  GbrisUaoisme«  en  basant  le  mariage,  non  sur  la  passion  oa  sor  rin- 
M  térèt*  mais  sur  Tamour  véritable,  et  celai-ci  étant  un  sentiment  libre,  a 
«  dû  afljranchir  aussi  le  célibat.  Dès  que  les  droits  de  rindividnalitS  sont 
«  reconnus,  le  désir  de  ne  pz»  contracter  les  liens  da  mariage  âoft  êo^ 
«  respecté,  il  ne  .peut  plus  être  puni  comme  contraire  aux  intér&ç  de  ia 
«  république.  Aussi  trouvons-nous  de  bonne  heure  des  chrétiens  qâi  pré- 
€  lèrent  de  garder  le  célibat  ;  ils  som  même  rot^et  d>aoe  estime  particalfère, 
«comme  sachant  résister  aux  désirs  de  la  dhalr.  Dans  le  principe,  cette 
€  estime  est  un  hommage  rendu  à  la  liberté  chrétienne  ;  plus  tard,  qaelqvps 
«  Rèras,  tels  qv^Ambnrite  et  Auiputin,  croyant  que  le  mariage  avec  ses  sotids 
«  est  un  obstacle  à  la  sainteté,  attachèrent  au  célibat  la  vàUur  ccAGfeiK 
«  d^une  vertu  plus  parfaite.  > 


Je  ciffiiiycinls  ^'imi  «danciple  de  Latber,  d'un  homme  ^aî  a 
vofDpa  set  vœux  de  chaaUÉé  perpétaelle^  et  lea  a  fait  pooapre  4 
CMberine  B«ftr»,'Ba  dtgoe  épcHite,  knainre  iqma  le  «aariage  «et  t«i«t 
aussi  parfait  que  le -célibat  irir^g^ll  llm«eii«e  jetiecemiprendB 
pas,  c'est  que  le  savant  qui  a  fsÂt  4e  bel  oovrage  dont  noua  ooas 
occupons  n'ait  ^M0«  le  coursige  d'èkv  iiB|»arlial  jusqu'au  bout, 
«C*de  vmanmailtre  &  la  parole  itea  Apètres  et  dèsPèMafaiauMi'é- 
loge  de  la  virginité  la  même  auforîté  qv'à  cetle  ■énac  pait>k  prè- 
cooisaot  les  autres  vertus  qu'il  adoiirel  — Saint  Vanl  pourtant 
ht  ^éolaw  d'«fie  aaaoièra  ((«Belle  :  allut  bcm  à  au  homme dt me 
fias  toucher  une  femme..,.  Je  V99iétms  fve  tous  fu»Êmî  BDiair  mm 
{c'est-à-dire  iihre  des  liens  du  mariage) ...  ie  die  donc  é  mmus  nfm  ne 
sani  ,pae  mariés  et  aux  veufs  :  Il  leur  est  ban  de  rester  dam  cet  Hat 
•éemme  mmj  oms^  s'ils  mefeememi  se ^nienir^ ^iLs m  enarient^.  Btes^ 
iNNM  Mre  dei  4imn  du  muuriage^  ne  mckettctsez^tmée  famoÊÊm  «  *— & 
pourquoi  cela  ?  E^-ce  seulement,  comme  4e  dk  M.  JSchmidt  aa 
iiD  antre  endroîi  (ps^e  177),  A  cause  des  dangers  et  des  alKc* 
^inm  île  son  tanpa?  Mea.  L'Âpôire  deoxia  ce  conseil  poar  des 
motifs  bien  plus  relevés  et  plus  sublimes  :  «  fdm  faî  aet  ema 
,^pouse  ne  s  occupe  que  de  ce  qui  regetrée  USeif^meur,  «e  ^kereéi  quâ 
^plai^  a  Dieu,  tatuiis  que  celui  qui  est  marié  ilnqaiète  des  dûtes  du 
mande,  cherche  à  plaire  à  son  épouse,  et  est  ainsi  divisL  a  U  en  est  de 
't  4a4MMM4  a tfte7aa»^4aÉpi>aftaafi^  a« /Et^.ém 
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Jtt  "mernis^  fait  Uaik  ^  mIiiî  tfd  m^JkngÊgéfOêmLvt  onoMiB^amM. 

Ces  textes  sont  clairs  ;  il  n'est  pas  possible  d'ergoter  Ut-ideA^ 
.SB».  «Et»  r^ttintt  le  TeoiaffNM»  J:»i«n«  tVAfàkre  parihe  amsi  aux  vo- 
luptueux borinihieutu  «Saâat  AaabiMiae  «eft  «wot  tiiig;iietiii  «et  tott 
les  Pères,  car  ils  .sont  .unummes  «urice  point,»  ^ant  donc  eu  rai- 
.son  d'atiiikuer  au  célibat  ia  valeur^  non  {las  txagèree^  aiïAÎsJuâÊe 
d'une  vertu  plus  parfaite  que  ieiOuiin^;e.  £'â1  y  »vak  «sugèn»- 
iion^  jelle  vieiodrait  de  l'iAjpéAre  lui-joDèaie  »  de  Dieu  par  >coBsé- 
quemt.  La  jBuuy>éri0cité  du  célibat  sur  le  mariai  se  <ti*aujre  dans 
celle  liberté  de  Tànie  gui  ne  utoit  «pas  ses  :alIeclions  jparti\gâes 
entre  Dieu,  ie  mioude  at  son  ipaua^  mais  qui  s'occupe  «iniqnemeBt 
Âea  intéi%is  éternels.  £t  autanlfidûtt  «est  a«-ilessus  de  J'ÎLomm^, 
autant  Je  c^ihat»  quiipexmet  de  ne  plus  .mce  que  paurfiieu,  est 
au-dessus  du  jnauuge»  qui  i?eutque  l'on  .se  partage  entre  Die% 
J  lépoux  «et  ie  monde* 

Je  f  e)è«elà  des  erreucs  qui  tienoûAt  «us  pràjiiBàB  roligfseux  de 
IL  «Sdioaîdt  et  qui  ne  .sont  pas  Juitîciablesîbe  l' Académies»  jnaâs 
qa'îl  leat  fieinnts  A  ua  prètoe  «caiboUque  ^le  signaler  -et  deicomr 
battre. 

J'û  ie  «gvet  Ab  ne  |^as  xae  4roiivar  d'juscord  avec  i'écrimain 
floiUMinBé  rar  un  «utse  pAÎatr: 

«  An  li«a,  HiMU  de  ^éàmébEr  la  cause  deTltffiMortt6<te  la  fenne  €iiM 
«iTéeoliaiBHiAteviallste  de  dlBtat  let  ^atem  nei^eil  «de  '.nhammeiieriio  sa 
«  fiDrcQ,<0Dil?eii«i8ageBlfc  qvelQoefels  ceitiaeine  ooasé^aeaoe  de  la  aialli 
ji/dlcUaa  jâe  la  .feiiiaie.apvès  la  dbate«  oobmm  on  ébAftlmeat  ^eol  iédaa 
«  Christ  est  «eou  .détruire  les  effets  ftioestes.  Ea  exfirJiDaiU.0ette-flf>iaUMi» 
«  ChrysMtoiiie  et  Augustin  n!ont  pas  soogéii  expliquer  pourquoi  la  feiaiiie 
«  seule  aurait  été  punie  etj^laoée,  pour  expier  safaute,sous]a  d^endance 
M  de  eeldL  qUi  a?art  péché  tout  autant  qu'elle.  Cette  explication  ne  satis- 
»  falt'DlTesprttTfi  la  Ibi.-» 

Pourquoi  pas?  QueJi.  &shniidt  explique  donc  4:es  parûtes  de 
lIEcritune  sainte .:  «Le  Seu;near  îlît  à  la  femme  :  Je  multipiîem 
les  misères  ettcB  copofpti^n»  :  ta  enDan taras  dans  la  douleuc^las 
£la,  et  tu  .seras  sous  la  ptûuBuce  4e  Tbomnie,  ei  lui-même  j>oia* 
liaBa.aur  toL  »  (€in^  m»  ià.)  Saint  Aaiguatm  et  saint  Jeaj»  Cfajry- 
josiome  n!«at  msc  Jbit  ^pie  suivre  mot  à  mot  la  panale  de  IXwm 
«lle*méffl0.  Celaiie  seul  pas  dire,Âasî  quele.su|)^|Mise  ML  Srhmidt, 
que  .la  femme  seule  juucaitdélé  punie.  L'homme  i'a  été  à  «on  toui^ 
^(uoi^ue  moins  forienienl  p«s«lièAre  etid'une  ^aanière  ^diflièrenlc» 
S'éta&i*d]  pas  Juste»  du  resU,  ^gue  laiemme,  pmir  Moir  dmniiHé 
«m^i'JkoAUBteniuiiaSsajotpartilger  son  cinme»Idt^ttmeparioi^ 
elle  avait  péché,  et  qu'elle  Sût  A  mm  lour  assujettie»  acMUBfse,A 
l'homme.  Si  donc  M.  Schmidt  trouve  injuste  l'^opinion  émise 
par  saint  Augustin  et  saint  Jean  Ck 
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tombe  sur  Dieu,  loi-même»  qui  a  mis  Eve  sous  la  puissance  d'A- 
dam, et  lui  a  imposé  comme  châtiment  la  domination  de  son 
époux  sur  elle. 

A  la  page  226,  l'auteur  dit,  à  propos  de  l'éducation  des  en- 
fants chrétiens  aux  premiers  siècles  de  l'Eglise  : 

ti  On  s*est  demandé  si  les  chrétiens  envoyaient  leurs  enfants  dans  les 
écoles  païennes  ou  sMls  s^en  abstenaient,  par  scrupule  de  conscience.  Les 
monuments  historiques  n*en  disent  rien.  » 

Il  me  semble  que  le  silence  de  l'histoire  sur  cette  importante 
•question  n'est  pas  si  absolu.  Dans  le  principe»  avant  qu'il  y 
eût  des  écoles  chrétiennes,  les  enfants  suivaient  celles  des  païens. 
TertuUien  {De  IdoL  n"*  10)  se  pose  cette  double  question  : 
EsUii  permis  aux  chrétiens  d* étudier  les  lettres?  Leur  est-il  permis  de 
les  enseigner?  —  Il  répond  négativement  à  la  seconde»  mais  af- 
firmativement à  la  première»  et  dit»  pour  excuser  cette  appa* 
rente  contradiction  :  «  Nécessitas  ad  excusationem  deputatar.  »  Je 
renvoie  M.  Schmidt  à  VEssai  historique  et  critique  sur  têtude  et 
Venseignement  des  lettres  profanes  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise, 
par  M.  l'abbé  Leblanc»  thèse  soutenue  en  1852  devant  la  Fa- 
culté des  Lettres  de  Paris. 

Que  l'illustre  lauréat  de  l'Académie  me  permette  encore  une 
observation  critique  au  sujet  de  Sénèque.  Pnge  337,  il  semble 
dire  que  ce  philosophe  n'approuve  le  suicide  que  dans  les  cas 
d'injuste  oppression»  et  le  conseille  alors  comme  moyen  d'ar- 
river à  la  liberté.  L'opinion  du  précepteur  de  Néron  sur  la  mort 
Tolontaire  me  parait  beaucoup  plus  générale.  Il  autorise   en- 
core ce  crime  dans  le  cas  d'une  longue  vieillesse  que  les  ma- 
ladies rendraient  plus  douloureuses;  et»  pour  se  faire  illusion  à 
lui-même»  il  s'écrie  bravement  :  «  Celui-là  est  un  lâche  qui  se 
donne  la  mort  à  cause  de  la  douleur!  mais  celui-là  est  un  sot  qui 
reste  en  vie  à  cause  de  la  douleur  :  Imbecillus  est  et  ignarus  qui 
propter  dolorem  moritur,  stultus  qui  doloris  causa  vivit,  »  (£/>.,  lviii, 
ad  fin.)  Ce  n'est  là  qu'un  affreux  jeu  de  mots  de  sophiste.  Je 
I>artage»  du  reste»  l'opinion  de  M.  Schmidt  sur  l'influence  chré- 
tienne qu'a  subie  Sénèque»  sans  admettre  toutefois  les  conclu- 
sions nar  trop  exagérées  de  M.  Auioés  Flbuiit  (1).  qui  voudrait 
faire  du  philosophe  stoïcien  un  disciple  du  Christianisme.  Les 
pr/euves  données  par  M.  Schmidt  et  plus  amplement  développées 

Sar  M.  Fleury  ne  peuvent  plus  laisser  de  doute  sur  les  rapports 
u  philosophe  avec  les  idées  chrétiennes.  Evidemment»  comme 
Ta  si  bien  dit  M.  Franz  db  Chaiipaghy  (2),  il  est  le  satellite  d'un 
astre  plus^  éclatant,  et  la  seule  lecture  de  ses  œuvres  ferait  deviner 
le  Christianisme  qui  est  à  côté  de  lui. 

(1)  Saint  Paul  et  Sénèque.  Beeherches  sur  tes  rapports  du  phitaiophe  et  de  rapâtre.  1853. 
<S)  Cmmponémm  du  99  avril  1653. 


—  «07  — 

-  Je  borne  à  ces  quelques  points  mea  observations  tiriliqueè  nuw 
le  bel  ouvrage. que  1*  Académie  a  si  }u8tejnenl  couronné,  ^'aurais 
préféré  n*aYoir  que  des  éloges  adonner  à  son  auteur/ car  la  lec« 
ture  de  son  livre  m'a  procuré  de  si  douces  jouissances»  qu'en 
retour  du  plaisir  qûa|'y  ai  trouvé,  je  n'aurais  voulu  qu'applau* 
dir  à  son  succès.  Hais  la  vérité  doit  nous  être  plus  .chère  encore 
qoe  les  hommes  qui  l'exposent  et. qui  peuvent  se  tromper  en  ne 
la  distinguant  pas  assez  courageusement.de  l'erreur  I    • 

Je  finirai  ce  compte-rendu,  par  quelques  considérations  plus 

Sénérales  et  prises  de  plus  haut.  J'ignore  si  ces  pensées  parviend- 
ront sous  les  yeux  de  l'auteur;  Ynaîs  elles  me  sont  inspirées  par 
la  nature  même  des  réflexions  qu'il  a  dû  faire  en  composant  son 
bel  ouvrage. 

Si  ce  travail,  au  point  devae  historique^  me  parait  complet»  i\ 
n'en  est  pas  de  même  au  point  de  vue  philosophique.  J'y  trouve  une 
lacune  importante  qu'il  importe  de  signaler.  L'influence  du 
christianisme  sur  le  paganisme,  dont  il  nous  a  retracé  le  tableau 
avec  tant  d'art,  n'est  qu'un  effet,  qu'un  résultat;  mais  quelle  en 
est  la  cause  ?  C'est  une  conséquence»  mais  où  est  son  principe  ? 
c'est  une  fleur  magnifiquement  écluse,  mais  où  trouver  sa  ra- 
cine? 

M.  Sehmidt  nous  répond  que  ce  principe ,  c'est  ll  Chabitè. 
Cela  est  incontestable  ;  mais  comment  cette  charité,  qui  a  pro- 
duit toutes  ces  merveilles,  se  communique-t-elle  à  l'homme? 
comment  s'entretient -elle  dans  son  cœur?  comment  se  ral- 
lume son  flambeau  quand  il  est  éteint  par  le  péché?  car  plu* 
sieurs  fois  Tauteur  parle  du  péché.  Il  n'est  donc  point  partisan 
de  l'horrible  doctrine  de  VinamissibiLité  de  la  justice;  il  admet 
que  la  ju.«ttce  peut  se  perdre,  que,  par  conséquent,  la  charité 

{>eut  s'affaiblir  et  disparaître?  Or,  au  milieu  des  défaillances  de 
a  nature,  au  milieu  des  tentations  de  la  concupiscence,  qui  sou« 
tiendra  celte  vertu,  principe  de  toutes  les  autres?  qui  l'aiguil- 
lonnera et  lui  fera  produire  ces  fruits  qu'il  a  si  bien  dépeints  et 
admirés  si  sincèrement? 

Voilà  des  questions  graves,  d'une  importance  capitale,  qui 
ne  sont  pas  résolues  par  M.  Sehmidt.  Le  catholique  a  sa  ré- 

f»onse  toute  prête  :  pour  nous,  le.  flambeau  de  la  charité  se  rai- 
urne  incessamment  au  sacrement  de  la  miséricorde,  qui  est 
le  grand  acte  de  charité  de  Dieu  envers  les  hommes;  sa 
flamme  s'entretient  et  s'augmente  au  sacrifice  d'amour  et  au  sa- 
crement d'amour I  Telles  senties  sources  d'où  ont  découlé,  pour 
les  premiers  chrétiens,  ces  flots  de  charité  qui  inondèrent  le 
monde  paien.  Voilà  les  sources  d'où  s'échappent  encore  et  ce 
dévouement  journalier  et  cet  esprit  de  sacrifice  qui  animent  nos 
Sœurs  de  charité,  nos  missionnaires,  nos  Sœurs  garde-malades, 


jauqm'ma  kfùùHf  mm  wmùomnaltamt  mbds  ffiao  t» 
cflûsie  eolre  k  ckilÎMÉMi  cathoJtfs*  ^et  k  cnUkaliaBi  f«#- 

fil  î'atak  «I  mM  à  metlr»  M4Moatirft,  fe  pn|MMMnis  !*«• 
4«t  «uivamt  :  «  De  Vmfimmce  de  U  Mifmnm  sur  4m  eàmrUê  eÂmt' 
Êimme^  >  Atraitril  potsiUe  de  ne  pas  rnniïunnitrr  qn'TWiffirgil^in 
qui  a  pour  Co^dalrar  I%mmbm  4pjk  «  osé  émettre  ms  asovagei 
pAud^pm  :  uQmieamque  fbk  le  him  »  eemmHfk  péeké  :  theemme  ju 
peeapaêfmii^4ehmm$4i€tim^ÊiUM'£Êtdmkfmfaifei9  fniiae  «dk 
Mligîott»  diHc»  «  dû^leMiëeerU  charifeé'dans  ka  sodèikif  oî/oat 
4tèyénétréai  de  aoo  €gpri(t.  J^vâm^  em  saîk  de  cek.  fe  propetteimif 
cette  seconde  question  :  a  Pourquoi  U  protestaj^tisme  m^-U  Me  et 
êit-U  ^ntofie  si  êtérile  en  ismiytj  de  ckmiti!  P^eerqemi,  mm  tmtdwemrt^ 
le 4/atMieismê o-tM -éli^  ^Ueneeteei  (eeemiim  bemneemmmrmf^ 

Duvs  wi  pays  rawigé  dM  le  dM^éra»  les  pnêiastaiik  de  New<- 
CMtie,  détimés  par  k  ntoÂe  fléau,  et  abaAdoanés  par  kiirs  fNM- 
iMirs,  ont  fait  placarder  des  aflEicheB  par  k  vilk  pour  aonMoerks 
paileim  de  mîler  ks  «îctîines  à  l'inutardes  puàtres  tallMHq«es. 
Ce  fak  ooofleiiiporain  caractéiîse  ka  dans  raligîona  par  ra{itpaft  i 
k  charité.  Ce  qui  se  passe  en  ce  moment  s'est  toujours  pas^â»  & 
jepKoposaraiStsi  j'^en  anis  k  droit »cel*e  aroisième  queslkn  iii|7e- 
eherçher  si  cet^âppk  de  <àarité,  f«i  a  càemgé  im  fmte  de  U  eociéêé  mm* 
îique,  /eet^enê^rvi  â  tremmne  ie$  eièelee  cktèlieme,  ei  dmue  (fmdieéociiié 
reUgiemse  cet  esprit  s*esi  maintemuaset  le  pivtsd'tfficaeitéf  n  Endesak^ 
naeat  ai,  poarcea  divers  Bagets,  IL  Schniidt  eaitrait  eli  iioe  mvec 
k  môme  science,  k  m^me  taknA  qui  ki  4>ni  valu  d'ètaie  oayi 
rosmé  par  Ylnsiiimt^  il  arrrremîft  à  ce  résultat  que  k  vérité  eol 
chez  les  catholiques  et  non  dbea  ks  pruteslanfes  ;  car,  pour  ler> 
■iiner  par  k  «texte  avec  lequel  il  commence  et  finit  sa  beUa  ap»* 
kgk  :  Uhi  cariims  mon  est,  non  poUst  essejneùtim. 

L'abbé  Gh.  MAanif , 
fiireeisur  du  CoUége  titos  dt  Cktev. 

BOURSE  DU  6  DÉCEMBRE  1853. 
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Vun  des  Propriétaires- Gérants,  CHARLES  DE  ÏMANCEY. 
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(N«  6617.) 

Vkm  DE  lA  HEllGlD» 

anatJLAiirBS  «dc  nm.  ss.  lss  tn^ftouBS  «'.aiuiict  bt  me  pionuol  ^qx  «ui^s 

i  JlHmMI  ^UDtCMfllE.    —  XB  VAUX  LIB6aa]USM£  fiT  LA  XIBilA^. 

'  *Mous  avons  re^prockiit  en  entier,  dans  noire  dernier  ttutnévo» 

la  lettre  si  précise  et  si  pressante  de  Mgr  l'Artihevèmie  d'e  (Tham* 

béry.  On  a  vu  avec  quelle  Force  Ip  vénérable  prmt  rappelle  'à 

s«8  fiiodésaîna  Leimidavoirs'vniia  etfpojntifis  «cBvevala  otiiae>Mi- 

thvttque,  la  Cooflûtuticm,  île  fini,  leur  pagws  »  commentai  (établît 

que  4'is»eroîte  detletm  driiîit  léleeionMii,  rbî«n  ioin  4i*A«eir  Tien , 

qui  puisse  troul)Ier  leur  foi,  est  pour  eux»  en  «eithi^i  ioelîÉa*' 

ticnis  qiH  les  t^ègbteiit  et  des  citic«a»iano(M  an  imilie4i  -desquelles 

le  ccrutm«Bt  ouvert.,  «Mie  slt^icte  at  rigottreuse  «  obligatian  de 

4)0O$cieftce;^)  (ooil»n»eilt,  eaGn,  auilieu  àe  iles'laÎMer  s'abandioa 

aer  â  des  'présentions  lifiii  ies  (auraient  eairalaés  au  AiAÎna  A 

s-abfitenir  :de  »voter^  ri  «efloiroeide  leur  faine  <:oiiipreDdrc  la  ve^ 

ptMWfblDlé^ils  enoouÉYrateot  devant HUeu  es  irefusaKtfdefaiiro 

qa^lstfaes^dtaiarabeB  faciles  ^ùt  «erv&r  la«itant  qu'il  eA^n  ^eiaii, 

dans  les  conditions  où  la  Providence  les  a  placés,  fCglise^et  itur , 

pairie. 

^     Mgr  T'Evèque  d'AfAiecy  s'est  exprimé  dans  des  èermes  iprèsque , 

irienliques  •:  «  Ilest  trop  iaiporiatft, 'dit-il  dafts>une  lettre  iliSts 

carés,  |>ovrr  la  feligîon,  pour  In  famille  el  pour  la  société-,  i^ae 

la  itf  battdine  'des  représenlanls  «oit  composée  d 'èioHinies  honiiéteB 

et  >br(tiis  ohréliens ,  four  '^'il  »mt  ^ptrmis  'de  Veiter  imdiffkrent  >aa 

ûboixifuitia 'se  faire.  Voas  direz  'donc,  naonaieur  le  cunà«  là  )touk 

œiix  ém  «lae  'paroissiens  qui  jomsstE^nt  >Aa  privilège  d*6tre  rélac- 

ienrs,  que  c'est  poor  eux  4m  iwmr  de  eonecienee  dlâller  aun  étttc«> 

.Mvtos^awans  églOem^nt  (annoncéila  notsfination^dc  Mgtr^'fivèqM 
de  Pignerol.  Nous  devons  en  consigBNn^ydaiaiioâ  tieoateii,  les  pm^' 
salfes  lésipltts  IngnifidatifSv 

lie  'vénérable  |iréiat,  «n  imàtant  rses  diocésains  à  se  ^rendre 
aux  étectiona^  agotlte.: 

MM.  les  oarés  vouth-otifbfôfi  eéfdbrelb,  tié  9dur-lit,ip1a»  X(n.  t)tfe  de  Y^ou- 
tume  Toffice  divin  pour  que  les  électeurs  puissent  se  fortifier  d*abord  des 
luarièreede  laireligios.!  ajantà^nommer  larpersonne  que  ohaoun,  4aps!8a 
coascîf'Dce^tea  faoe  de  Dieu  et  des  homme's,  croira  la  plus  honorable,  la 
pJus  expéFimentée,  la  plus  4)ure,  la  t)lus  animée  de  Tamour  du  véritable 
bien  de  sa  patrie,  celfe,  en  un  mot,  qu'il  jugera  la  plus  ffigne  deV^prè- 
sentéi*  et  de  discuter  Tes  li^téréls/ûbn-deulettaent'du  collège  et  del'a^i^ 
virirce,  tfmis  de  la  ïiatîèn  enlîgt^.  '^ 
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Dans  une  occasion  s!  délicate  et  si  importante,  an  moment  où  les  par- 
tis et  les  opinions  vont  se  trouver  peut-être  en  conflit,  Je  n*ai  pas  besoin 
de  recommander  au  bon  sens  et  à  la  prudence  bien  connue  du  clex^ê  de 
ce  diocèse  de  ne  s'Immiscer  en  rien  dans  des  faits  qui  pourraient  en  quoi 
que  ce  fût  compromettre  la  sainteté  sublime  du  ministère  ecclésiastique... 

A  cet  acte  soUnnet  sont  liés  étroitement  la  tranquillité,  Chonneur,  le  ban- 
heur  de  notre  patrie  :  que  les  électeurs,  pour  le  bien  remplir,  demandent 
lumière  et  appui  au  suprême  Auteur  de  toute  gr&ce,  sans  qui  les  hommes 
ne  peuvent  rien  édifier...  Dans  les  trois  jours  qui  précéderont  les  élec- 
tions, les  prêtres  voudront  bien  ajouter  à  la  messe  et  à  lar  bénédiction  du 
Très-Saint-Sacrement,  roraison  :  De  Spiritu  Sancto, 

Mgr  TEvèque  de  Pignerol  va  plus  loin  encore  :  «  Si,*  dit-il  en 
terminant,  Tautorité  civile  demandait  l'usage  provisoire  de  quel* 
que  église  pour  les  réunions  électorales,  MM.  les  curés  sont  au- 
torisés à  l'accorder.  • 

En  présence  de  ces  faits,  on  aura  peine,  sans  doute,  à  soutenir 
que  les  catholiques  des  Etats  sardes,  fidèles  à  la  direction  de 
leurs  chefs  spirituels  et  de  leurs  guides  ecclésiastiques,  regardent 
comme  «  une  émanation  du  protestantisme  o  les  institutions 
représentatives  en  général  et  le  Statut  du  royaume  en  paiticu- 
lier;  Statut  dont  l'article  !•',  par  parenthèse,  maintient  formel- 
lement &  la  Religion  catholique  le  titre  et  toutes  les  prèrogatWes 
de  Religion  d'Etat. 

<  C'est  une  calomnie  impudente^  dit  à  Rome  la  Civillà  Catlo- 
liea^  de  représenter  les  Catholiques  piémontais  comme  ennemis 
du  Statut.  »  VArmonia^  à  Turin,  le  Cattolico,  à  Gènes,  font  les 
mêmes  protestations.  VEcho  du  Mont-^Blanc,  d'Annecy,  s'écrie, 
presque  avec  les  mêmes  expressions  et  en  généralisant  davan* 
tage  sa  pensée  :  «  La  plus  insigne  calomnie  que  les  journaux  de 
M.  de  Cavour  aient  prodiguée  aux  défenseurs  de  la  religion,  de 
la  monarchie  et  des  libertés  publiques,  •  est  celle-ci  lef^ eus  êtes  des 
intolérants;  vous  êtes  le  parti  des  dragonnades,  de  Cinquisition  et  des 
bûchers.  Si  vous  étiez  dans  le  gouvernement,  votre  tyrannie  étouffe-- 
rail  sans  pitié  toute  opinion  qui  ne  serait  pas  la  vôtre.  La  liberté  de 
conscience  périrait  immédiatement.  » 

Telles  sont  les  imputations  auxquelles  les  catholiques  pié- 
montais sont  plus  que  jamais  en  butte,  et  qu'ils  repoussent  avec 
raison  comme  odieuses,  iniques,  mensongères  et  absurdes. 
Puisse  désormais  tout  prétexte  manquer  à  de  si  dangereuses 
calomnies  ! 

La  meilleure  tactique,  parce  que  c'est  tout  simplement  l'ex- 
position do  la  vérité,  consiste  à  prouver  qu*en  Piémont,  comme 
en  bien  d'autres  Etats,  les  Catholiques  comprennent  et  aiment 
une  juste  et  sage  liberté  infiniment  mieux  que  leurs  adversaires, 
quoique  ceux-ci  prétendent  monopoliser  à  leur  profit  le  titre  de 
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tiùiraux,  tout  en  traînant  ce  nom  dans  la  boue  par  Tabus  incon-» 
cevable  qu'ils  en  font. 

Il  se  s  agit  point  ici  de  vaines  déclamations.  Il  n*y  a  qu'à  po- 
ser les  questions  les  plus  claires  et  à  procéder  par  ordre.  Quelle 
est  la  liberté  qu'acceptent  sincèrement  les  soi-disant»  les  faux 
libéraux  des  Etats  Sardes  ? 

Est-ce  la  liberté  religieuse?  Ils  refusent  au  clergé  le  droit  de^ 
correspondre  avec  Rome,  la  juridiction  spirituelle,  la  propriété 
des  biens  ecclésiastiques,  ce  qui  fait  l'essence  même  de  la  reli- 
gion, son  indépendance. 

Est  ce  la  liberté  d'association  ?  Oui,  ils  la  réclament  illimitée 
en  théorie;  et  en  pratique,  ils  traquent  les  jésuites  et  les  autres 
religieux  comme  des  bêtes  fauves. 

Est-ce  la  liberté  d'enseignement  ?  Ils  ne  rêvent  que  l'Etat  en- 
seignant par  l'organe  d'une ^ université  exclusive,  comme  na- 
guère en  France. 

Est-ce  la  liberté  de  la  presse?  Ils  s'indignent  que  les  Catho- 
liques osent  y  avoir  recours,  et  ils  font  de  leurs  journaux  des 
autO'da-fè^  les  seuls  qui  aient  été  renouvelés  au  XIX*  siècle,  et 
qui  l'ont  été  dans  le  Piémont  joséphiste  comme  dans  l'Angle- 
terre protestante  et  la  Suisse  radicale. 

Est-ce  la  liberté  communale  et  provinciale?  Us  crient  contre 
la  décentralisation,  le  fédéralisme,  l'anardiie  I 

Est-ce  seulement  la  liberté  politique,^  qui  doit  être  la  consé- 
quence et  la  garantie  de  toutes  les  autres,  mais  qui  ne  les  rem- 
place et  n*y  supplée  nullement?  Pas  davantage.  Quand  ils  en 
parlent,  ils  sous-entendent  que  les  curés  ne  seront  ni  électeurs, 
ni  éligibles  ;  que  la  plupart  des  paysans  seront  dans  le  même 
cas,  et  que  les  autres  resteront  si  éloignés  du  lieu  des  élections 
quHls  ne  puissent  en  approcher;  qu'enfin  les  fonctionnaires  et 
les  suboraonnés  de  l'administration,  à  quelque  degré  que  ce 
soit,  même  dans  la  magistrature,  dirigeront  les  votes,  et  impo- 
seront aux  masses,  à  leur  gré,  par  l'intrigue  ou  la  menace,  le 
choix  dos  représentants  de  la  nation. 

Nous  avons  déjà  cité  les  circulaires  officielles  par  lesquelles 
M.  de  Cavonr  plaçait  sous  la  surveillance  spéciale  des  syndics 
et  de  la  police  les  pasteurs  des  âmes.  Mais  ce  n'était  pas  assez  de. 
rejeter  sur  le  clergé  la  solidarité  des  émeutes  provoquées  par  la 
cherté  des  grains  »  et  de  chercher  dans  ces  indignités  des  pré- 
textes d^e  poursuite  et  d'intimidation,  très^pporiuns,  sinon  très- 
efficaces,  au  moment  de  la  crise  électorale.  L'administration  et  la 
msgistraiture  elle-même  deviennent  maintenant  l'objet  des  soup» 
çons  et  des  sollicitudes  du  cabinet.  Après  avoir  été  chargés  de 
surveiller  tout  le  monde,  les  syndics,  les  juges  de  paix  et  les  au- 
tres officiers  et  agents  de  justice  reçoivent  enfin  la  mission  de 
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8e«imciller  les  iMis  i^  autres  et  de  détiiMoel*  Mx  p>otem»Kaeii% 
tous  ceux  qui  parmi  eui  ne  voteraient  pas  A  Pèti  preSt. 
i^our  <9oine4e  telle»  chOâ^,  il  i»iK'left'vdîr<<Gtlo0sd(nTe  : 

Tarin,  îô  noveibbl^  185». 

hs  giifdd  des  MMtix  croii^ait  «im^ér  il  sdn  Hevàfr  «i,  à  IVxttaAion  des  ëleetîoBfe 

générales  qui  auront  lieu  bientôt,  il  n'adressait  fMw  enoDre  une  fois  la  piftola  aott 

r  ii§snia  du  ftsiahtère  p«hliCt  |Kmr  leur  rappeler  quêue  «at  U  miaaiMi  4e  éêus  i9s  *««*- 

^rr«  Oe  l'Ordre  jmttciérire,  et  quelte  doU  être  iewr  attitude  dmude  s/  ^rvaca  dreomB- 

îmketi. 

Ikrtes  le  eOQVéttteflMDt  n'a  ndllemeût  iMatetrtion  dinflaenter  leur  vote  ptnttmwÊtSk 
bien  plus,  il  déclare  hautement  qu*il  veut  en  respecter  la  pleins  llbertA.  CfepaadBi^ 
il  ma  povrtttfr  pâtwiHire  ^«*  itof  fùmetiêmutifts  pttàtim  fw',  à  rdJâM  4f  ta  ékmrgm  ^mu 
iU  êont  investis  et  de  te  confiance  doni  ie  gomcmement  iea  homore^  peuvent  fuei^mafvit 
exercer  une  certaine  influence,  dirigeassent  les  élections  dams  un  sens  hùstUe  à  ce  gmh 
vemement. 

Malgré  les  formules  oratoires,  pour  qui  sah  lire,  ce  qui  pré- 
cède n'a  déjà  pas  besoin  de  commentaires.  Mais  la  circabire  ne 
s'en  lient  pas  là  ;  elle  ajoute  que,  en  face  des  manœuvres  des  par- 
tis, la  quiitade,  seulement,  des  foDct'onoaires  de  tout  rang,  serait 
de  leur  part  a  la  preuve  d*un  mauvais  esprit  envers  le  gouverne- 
nement  auquel  ils  doivent  tous  et  toujours  prêter  un  concaurs 
loyal.  ))  Puis  elle  cotitinue  : 

Cest  pourquoi  le  0arde  des  sceaux  veut  que  la  conduite  de  tous  les  foncti^m-^ 
noires  dé  lU)rttre  Judiciaire  soit,  dé  la  pétri  du  ministère  public,  folfftt  d'une  surveti^ 
imnee  attentive  ;  et  il  prie  Mff .  tés  avcteaito  ûêssMit  ermUeer  epécidêemem  de  oomitàm^ 
tiom4m  gmnmnemSÊti  êesjmges  de  paix,  qui,  per^lear  positton»  Mit«D  cnqipoitsfftis 
sniviaMM  Im  éieetewss  des  cmmpetgmss,  «fla  qu*ik  paissent  y  itoawt  urne  dirmlm 
eonvenakle  dans  lescifconstances  actuelles. 

MM.  tas  âvocsds  "Bseam  atirotit  à  faire  ti'bref  délai  un  rappot^  exau  "sur  la  c&n» 
dMedêkee^r^méShdàtmn de  iêui  p'^âe,  Hel'm^mre  JwdUieÊrê. 

A  l'a  fcuite  de  cette  circitlnire»  J'^nm^itia  B'écrie  t 
VoHà  la  liberté  des  votes  I  voilà  le  respect  du  ministère  pour  lâ  Ifbeftt 
des  électfotisl  Toute  démarche  est  réputée  otie  menée,  toute  opposition  tme 
AiKtfif/fil^,  chaque  ml AMre^DctTDe  en  lul-mèiie  le  g:oQTeriTefneflt  tôot^n* 
tier;  et  si  UB  élêotear,  ne  semnteocampoed^^ippôiiier  à  IVime  iM  vdia 
silMid6Mi  u  vaut  se  cooeerter  â'aamce  mec^cioelqueauialBiil  «taniiMQft 
dès  à  présent  de  la  surveillance  de  tous  las  foftcUoQniiras  pnMos^dasdÉi 
P9r  lesBiiiilstnesiSur.la  tmiM dos  memées  hostiks I 

^Jamais <,  ^m  peut  le  dira,  I'aImm  die  IMIueme  adoùmslrative 
n'âété'poMSié>piin  loto  dans  dwopératîoiu  Rectorales.  A  a  mm* 
mënttnèttM  pà  lemiaiatère,  qvi  se  AîXt<mHUeitiwmnel  par^eiftel^ 
leflot,  fait  •ppti  au  jiq^ement  du  pays»  il  ne  néglige  rtea  ^ottrie 
déBMIiuiief  et  w  ^pervertir* 

Quelque  bénéfice  qu'il  tire  dé  snasdales  pspeîU^  pourflona^ 
naw  ferou^oM  im  ôU^oest  oMllraflle  «t  «m  ÎMtradtive'iapoo  «n* 
trvses  oeftificatioag'de  polioe  et  leaiadmtrabbsfexbaKtatitonM  <|ae 
lej^upletecueilbs  eamène  temps  de  ia  ^ocba  deijPriMmée 
11^]i»».Cflifi]aeaMt  fesautr«a  ont»  cbacuMeàilèur  laç0M«  i 


meaiéMx  Catholiques  la  Goa^liluiîoa  à%  \ewrp9kys,  Le»éi^ègiies 
Itwr  niit  montré  eoiilbMn  ii«  y  ai#Dt  &t(ae|ié3f  ea  les  pr^*ssant,  ^u 
DAiu  d«  Isi^religiiMiJ  »t  d^  jLa  i)oiidoîf^ca«  de  se  4orviff  des  droite 
qu'elle  leur  confièpe;  les  feiUL  libér;iux  leuPiOAl  prouvé .<}ue,  pcMUf 
la  pioyer  à  leurs  mauvais  de^seii»,  ils  soiil  ob^és  dfi  lalaupser 
en  adUodafil  qu'ils  la  yipleiit.  fiUarles  ds  RJÀ^car. 


,  (Mercredi  dernier,  a  eu  Jieu^  cooifne  noi|s  Taycns  apoonçé,  à 
Vefxirmi  wèrnç  r^i  il  reçut  la  naort^  en  1816,  Viûaupuralion  dp 
la  sUijà^  dg  vx'ài  éch^i  Ney, 

Le  prince  Napoléon  présidait  cette  cérépri.onîe*  * 

h^jou%\9aiï  d'Elot,  le^  luemJbçes  du  Sénat  jpié^ents  à  Paris, 43e(]X 
du  Corps^'^gislatiC  iouj»  lc^9  mipislres  apcomp^ign^s  de  leuri  dp* 
r^^leur»  »l  pUefs  de  aervic^,  des  maréchaux,  des  amii  aui(,  VH^ 
iQ«y<»r deJaruiée  djaffiriA*  plusieuis  ineml  res  et  les  présidents 
cfes  Cour9  et  triluif^auY,  l^s^r^rets  de  la  Sein^  ^x  de  puUef ,  dj^ 
iii£Oihra9  de  l'Institut  a.vaicjat  été  convoqué|&. 

Des  places  avaient  été  réservées  à  la  famille  du  qmrécJbual.Qffy^ 
ropréaMUf  par  >soo  Jils  aUi^,  M.  le  prince  de  U  Bloakowa,  géoé- 
ral  de  brigade  et  imembre  du  A^iai  ;  «M.  le  duc  d*£lc|iiilgen«.uD 
de  ses  fils.  M»  U  oplonel  Edgard  Mey,  aide  de  .csjnp  lei  {wnfwnîar 
Teneur  de  l'Empereur,  et  M.  le  pomte  de  Persigny,  ministre  de 
l'intérieur,  petit-gendre  du  nxaréchal. 

Une  députation  de  la  ville  de  Sarrelouis,  qui  a  donné  nais- 
sance au  maréchal,  ^tatt  ainsi  prést^nte. 

Le  prince  Napoléon  est  arrivé  é  uQe  heure,  aceommragné  du 
maréchal  ministre  de  la  guerre  et  du  grand  omréchstl  du  nalats« 
Presque  ao  même  moment,  letaoibour  annouçah^ll^r  rArchoB-* 
Té  jne  de  Paris.  Le  prélat,  précédé  d«)1a  croix  et  sdivi  dutrlergiè,. 
s'est  avancé  losqù'Bu  pied  de  la  statue,  ob  h  chcoor  a  entomift 
le  De  profanais. 

Après  l'absoute,  un  coup  de  jcanon  a  retenti,  et  le  voile  qtfl 
couvrent  la  statue  est  tombé. 

Jl.  Pouldt  ministre  d*Ëtat,  a  donné  alors  lecture  du  décret  en 
vicnlv  duquel  l'^r^ction  de  la  «statue  avait  lieu;  puîi  le  mar<écli^ 
Saint-Arnaud,  ministre  de  la  gttwre,  ei  M.  Dupîo  oot  .'Snooeasâhr 
¥4000111  pris  ia  »parole.  Autant  le  iminisire  de  .la  fpierre  a  oaia  4e 
DNKléralioii  et  de  oon^mnanee  dans  «on  kngege,  aittant  il.  te* 
pin  a  tenu  à  se  montrer  -violent  et  emporté.  Il  «déployé  «me  ^«k 
qoence  et  mis  en  avant  des  principes  toilt  &  faitdlgaes  des  prie- 
cipes^l  de  l'éloquence  du  'Siècle.  Cette  dernière  feuille  dit,  «H 
rendant  compte  de  la  cérémonie  religieuse  : 

m  lUn  tohPBur  s'est  «fait  entendre^  U.  l'Ai^bevèque  de  Paris  jVia( 
avancé,  précédé  de  la  croix,  à  la  tète  du  clergé  méUroyaiiHêiW-. 
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et  a  prononcé  Us  prières  du  rituel  pour  la  Unédiuion  des  êtaitâes.  s 
Avant  de  parler  des  prières  du  rituel^  le  Siide  ferait  bien  de 
compléier  ses  études  liturgiques.  Il  apprendrait  alors»  ce  qu'il 
ignore,  que  TEglise  ne  bénit  et  ne  consacre  que  les  statues  de 
ses  grands  hommes,  c'est-à-dire  des  saints  canonisés  par  elle. 
Pour  les  autres  morts,  riches  ou  pauvres,  petits  ou  grands»  oba* 
curs  ou  célèbres,  elle  ne  sait  qu'invoquer  la  miséricorde  de  Dieu, 
leur  juge,  pour  le  repos  de  leur  âme;  et  si  on  l'invite  à  venir, 
comme  dans  celte  circonstance,  assister  à  linauguration  de  la 
statue  d'un  homme  illustre,  elle  y  vient  avec  un  drap  mortuaire 
et  des  prières»  non  pour  le  glorifier,  mais  pour  implorer  en  sa 
faveur  Ja  justice  divine. 

C'est  ce  qu'a  fait,  mercredi  dernier,  Mgr  l'Archevêque  de  Pa- 
ris. Le  vénéiable  prélat  n'a  pas  bini  le  monument ^  comme  le  pré- 
tend le  Pays^  qui  n'est  ni  plus  savant  en  rubriques  ni  mieux  in- 
formé que  le  Siècle,  mais,  comme  le  dit  le  Moniteur^  «Sa  Gran- 
deur Mgr  l'Archevêque  de  Paris  s'est  approché  du  monuncient 
devant  lequel  était  un  drap  mortuaire,  et  y  a  récité  les  prières 
de  l'absoute.  » 

11  y  a  eu  ainsi»  entre  la  cérémonie  religieuse  et  la  cérémonie 
civile,  un  contraste  qui  détermine  parfaitement  la  part  qu'j 
ont  prise  l'Eglise  et  la  politique.  L'abbé  J.  Cognât. 


Le  Moniteur  publie  aujourd'hui  l'article  suivant,  relaUf  aux 
négociations  qui  viennent  d'être  renouées  pour  l'arrangement 
des  affaires  d'Oricnl.  Nos  lecteurs  apprécieront  les  espérances 
que  la  feuille  o£Gicielle  fait  concevoir  pour  le  rétablissement  de-la 
paix  par  l'action  diplomatique.  Alfred  n»  Essartb. 

Mous  disions,  à  la  date  du  17  mai  dernier,  que  si  la  question  entamée  à 
Constantinople  par  M.  le  prince  Mentschikoff  amenait  quelques  complica- 
tions, elle  deviendrait  une  question  de  politique  générale,  dans  laquelle 
les  autres  puissances  signataires  du  traité  du  13  juillet  18^1  se  trouve- 
raient engagées  au  même  titre  que  la  France.  Les  événements  ont  Justifié 
nos  prévisions  :  cette  solidarité,  que  des  intérêts  communs  et  le  respect 
des  mêmes  principes  établissaient ,  dès  lors, à  nos  yeux,  entre  les  grands 
cabinets,  est  aii^ourd'hui  un  fait  accompli. 

L^ntime  union  du  gouvernement  de  TEmpereur  avec  le  gouvernement 
de  Sa  Mijesté  Britannique  avait  déjà  rassuré  les  esprits;  toutefois  il  res- 
tait des  doutes  sur  Tattitude  que  prendraient  les  autres  puissances  au 
début  d'une  guerre  qu'elles  avaient  sincèrement  essayé  de  prévenir,  mais» 
dpnt.  par  la  force  môme  des  choses,  le  théâtre  pouvait  s'étendre. 

C'est  à  conjurer  ce  péril,  à  concerter  une  action  commune  et  à  res- 
serrer le  faisceau  des  intérêts  européens  que  le  gouvernement  de  l'Empe- 
reur a  employé  ses  soins  ies  plus  persévérants.  Cette  politique  loyiJe  a  at* 
teiat  ton  but. 
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Il  y  aurait  de  laprésomptloii  à  considérer  la  question  d^)rient  conoie 

terminée;  il  faut  même  s'attendre  à  lui  voir  encore  traverser  des  phases 
diverses,  mais  Taccord  hautement  avoué  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse  avec 
les  cabinets  de  Paris  et  de  Londres  suffit  pour  calmer  dès  à  présent  les 
Inquiétudes  qui  ont  tenu  TEurope  en  suspens  depuis  dix  mois.  Le  vrai  dan- 
ger de  la  situation  consistait  en  effet  dans  la  possibilité  d'une  scission  des 
puissances  en  deux  camps  ;  cette  crainte  a  disparu. 

Les  mômes  vues,  les  mêmes  désirs  animent  la  France,  l'Angleterre,  l'Au 
triche  et  la  Prusse,  et  un  protocole  signé  à  Vienne,  le  6  de  ce  mois,  dans 
une  conférence  à  iaquelle  assistaient  les  représentants  des  quatre  cours» 
atteste  leurs  résolutions  communes. 

Rétablir  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Sublime-Porte,  à  des  conditions 
honorables  pour  les  deux  parties,  maintenir  l'intégrité  territoriale  de 
l*empire  ottoman,  dont  l'existence  indépendante  dans  les  limites  que  lés 
traités  lui  ont  assignées,  est  devenue  l'une  des  conditions  essentielles  de 
l'équilibre  européen,  tel  est  le  double  but  que  les  quatre  puissances  se 
proposent  de  poursuivre  en  commun.  Constater  d'avance  que  la  guerre 
actuelle  ne  saurait,  en  aucun  cas,  entraîner  des  modifications  dans  l'é- 
t'at  de  possession  que  le  t€mps  a  consacré  en  Orient,  c'est  en  restreindre 
le  champ  et  ramener,  il  faut  l'espérer,  le  diiférend  survenu  entre  le  ca- 
binet de  Saint-Pétersbourg  et  la  Sublime-Porte  à  des  termes  qui  permetr 
tront  à  la  diplomatie  européenne  d'exercer  une  action  efficace  et  de  réta- 
blir, sous  sa  garantie  collective,  une  paix  solide  entre  la  Russie  et  l'em- 
pire ottoman. 

Tandis  qu'en  Europe  les  opérations  languissent,  en  Asie,  aa 
contraire,  elles  se  poursuivent  avec  animation  ;  mais  les  bruits 
de  paix  qui  se  répandent  el  les  espérances  de  conciliation,  que 
de  bons  esprits  nourrissent  encore,  ôtent  une  grande  partie  de 
leur  importance  aux  événements  qui  se  passent  sur  le  théâtre  de 
la  guerre. 

On  a  reçu  de  Marseille  une  dépêche  télégraphique  en  date 
du  7  décembre.  S'il  faut  en  admettre  le  contenu,  l'armée  turque 
asiatique  aurait  obtenu  des  succès  irrésistibles.  Mais  on  peut,  ce 
nous  semble,  faire  à  cet  égard  quelques  réserves,  lorsque  ces 
nouvelles  sont  données  sous  la  rubrique  de  Gonstantinople.  Nous 
citons  : 

«  On  a  reçu  aujourd'hui,  par  le  navire  le  Scamandre,  les  nouvelles  sui- 
vantes de  Ck>nstantinople,  en  date  du  25  novembre  : 

«  1/  lutte  continuait  en  Asie.  Les  Russes,  après  trois  affaires  sanglantes» 
ont  été  repoussés  par  des  forces  supérieures  de  Zohlis  sur  Laskow. 
'  0  La  forteresse  de  Saffa  et  aussi,  dit-on,  celle  d'Aki^lca  ont  été  prises 
d'assaut  par  Sélim- Pacha. 

«  Le  camp  retranché  d'Abdi-Pacha,  à  Bayezid,  a  été  attaqué  sans  succès 
par  les  Russes,  qui  ont  échoné  également,  le  17,  dans  une  derni^  atta- 
que ayant  pour  but  de  reprendre  le  fort  Saint-Nicolas. 

fl  Un  petit  navire  à  vapeur  turc,  le  Neifâyi-Tidjared,  a  été  capturé.     . 

«  Le  capitan-paoha  a  doané  un  brillant  banquet  aux  amiraux  et  l^ft 
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#  Les  offlelerv  ont  été  ptéseirtés  ao  Sultaa.  et  lord  StraCfûmi  »  pnoacmaé 
«Q  diflcour»  duM  lequel*  tt  a  promis  à  Abdul-MeiUid.  oo*  concours  effectif 
-iMtra  nn0  agrsoRton  inlnacev  teut  en  reoomiBondant  la.coBclufllow  dTuae 
pàx  prompte  m  hcmcnJà^ 

m  Le  Sultan  a  répondui  qn*ll  désirait  la  palK«  mai»  à  la  aendiUoiif  qu'elle 
der  blesserait  enf  rien  Tlnmaear  de  la  Turquie  et  qu^eMe  seBaitooiBpatifole 
siP0e  sesdroiis  de  soeveraiDi  » 

Cette  ré'ponse  du  Sultan  n'est  que  la  répélition  dé  celle  qjaH 
a  faite  au  fginéral  ftaragoey-d'Uilliers»  Elle  dénote  la. ferme  in- 
•entioa  de  continuer  la  guerre  plutôt  que  d'accepter  des  condi- 
liions  onéretises.  EicepeodaDt,  on  écrit  aussi  de  Coastantinoplev 
ÎS  noveiafere»  cette  phrase' sigaificative  :  «  Toutes  les  espéraoces 
sont  ki  k  la  paix.  » 

A  l'appui  des  mots  que  nous  Tenons  de  reproduire,  nous  poi»- 
TOUS  ajouter  que  le  Times  donne  comme  positive  Touverlure 
d'une  nouvelle  conférence  que  les  quatre  puissances  ouvriraient 
bientôt  à  Vienne  pour  l'urrangem^nt  du  dilTért'nd  lurco -russe. 

Le  rang  qae  cette  Eettille  tient  dans  le  monde  dtploiiiatÎ€{iie 
donne  de  l'autorité  à  son  langage.  Voîei  camment  elle  a*eapriaie  : 

«  Ces  .propositions,  qui  sont  le  dernier  effort  de  négociations  prolongées; 
ont  été  mises  en  avant  par  les  gouvernements  d*Angleterre  et  de  Fraocet» 
et  non,  comme  Pont  dit  à  tort  quelques  Journaux  f^a^çdts,  par  le  caMnet 
détienne  ;  mais,  telles  qu*t3lies  sont,  ehisa  ont  été  adoptées  sans  réserve  ^ar 
1^  poissances  al  temandes . 

«  Tbndredi  dernier,  le  gouvernement  prussien  a'donné'OrdreàsoB  ro- 
présentants  à  Londres  et  à  Paris  de  dédarer  qa*il  était  .pr6t4.coopérar«  arec 
les  puissances  occidentales,  sur  la  base  proposée.  Le  lendemaiov  la-gov- 
WiiBOMoni  aatriebloD  a  doané  soa  adbé^iioa,  ot  la.  tonféreoce  des  qvatre 
BOisBaaceSt  à  Vienne»,  a  fait  cooAattre  à  la.  Porte,  la  base  sur  laquelle  les 
quatre  puUsaoces  sont  disposées  à  traiter  do  la  paix,  et,  nous  Tespérons, 
à  rim  poser  au  besoin  par  la  force. 

«rL*eiBpereur  Nicolas  avait  évidemment  compté  sur  le  défaut  d*eiîtente 
de  la  France  et  de  l^Angleterre,  et  sur  la  complaisance  de  la  Prasse-  ec  de 
rAutriche  ;  il  s'est  trompé  sur  ces  deux  points  :  non-seulement  là  Fraaoe 
ai.rAa9relerreont  ual  leur  dipiôaïaiie  9»  toarsiflottes^  omIs  elles  aai  fini 
par  rallier  TAutricbe  et  la  Prasoe  àcette  cause  de  la  paix  et  de  Vordre,  <^e 
laJiHSBie  a  si*  étmo^Bineat  abandonnée  et  ailtaiiuée«  » 

Ce  qu'on  vient  de  lire  a  un  méritabre  caractère  d^tahfmatoin  : 
ou  les  puissances  marchant  d'accord  ai  riveront  à  faire  admettre 
far  laa  Béfisacialieiis  une  bnse  d'arrangenaenl,  ou  elles  l'impose^ 
WÊmi  fmt  imfarm.  Gtftteanion  des  quatre  grandes  puisaaaces  est, 
il  faut  le  dire,  Tanique  meyei»  de  atetiw  ua  lai  ma  k  aoa  lutte 

S\  m  s'UttioMat*  aa  prinlentfpa  pnracbam,  nt  pourrait  sa  pro- 
ger  qu'ta  piix  dfi  pAio^  grand»  atalheuia*  Oa  •  m^  piir  les 
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'  pmroleps  i\3t  SîsTtan  acrssi  bien  que  par  ks  immenses  préparalVs 

I  de  yfenrpereiir  de  Riissiev  q«e  et  fSatne  ni  l'airlre  des  è»*ux  par- 

I  iie9  ite  croit  plu» devoir  ni  pouvoir  cé4er  ?  il  ctevienr  done  é?i- 

^  denf  ({aela  p^ieiScation  ne  p^uî  désormais  sortir  que  d'un  œn- 

cert  eu  r  o  poo  v^ 

Pas  de  noufellss  des' Plrmeipant^s.  O»  s'observe,  mais  €m  ii*k- 
i  gil  pas.  C'est  autour  dk  Raiaftit  que  sont  greu]>ées  len  forées 

principeièftdes  Russes  et  des  Turcs; 

DBB3ftàBBa  iroirrBucBs. 

«  Viennes  7* décembre. 
vTj^Corrapondanee  autrichinne  coofirme  dans  son  dernier  artiele  la 
«DQvelfè'de  )»  médiaiioo  oommaoe  de  la  Pranee,  de  TAni^terre^  de  l^An- 
trlDbe  et!â6»)a  Pmsse  daBsle^diflêreod  taroo^raase.  » 

«  Vienne»  le  5-  décembre. 
€  La  GonréFence  des  grandes  inu>aiicefl  enverra  demain  à  GonsUnt|« 
naple  une  autre  proposition  d'arrangement  du  différend,  basée  siir  le  noiiH 
veau  projet;  Des  négociations  pomr  la  paix  continueront  même  q,uand  les 
hostilités  ne  seraient  pas  suspendues.  » 

«  Omstantfnople^  le  2A  novembre, 
ir  Onr  dttf  dans  les  Jôurnaur  qu'dn  arroisitice  de  troîs  moi*,  domandé  par 
rÀngletem,  a  été  reAisé  par  ies' ministres  tercs^  et  qu'en  consécruenoB 
lord  Stratfetd  a  eu.  nue  audience  du  Stiltao  qui  a  duré  cinq  heures^  Ub 
livaa  exiraoséifiaire  doit  a'asniadbiar.  n 

Alfred  Bas  E^irrs. 

coxrriixx  bx  babx 

Mgr  l'Svèque  de  Uaioges  a  adressé  à  Mgr  l'Arcbevèque  de 
Fribourg,  une  lettre  qua  nous  sommes  bieureux  de  mettre  sow 
lea.yeiu  de.  xu>a  lecteurs  : 

«  Umogi»,  la  3  décembre  18fiX 
((  Monseigoeur» 

((  Votie  héroïque  couduite  m'a  saisi  d^adipiratioa  et  m'a  pro- 
fondément édifijè»  Votre  Grandeur  a  doimé  un  nqble  et  graad 
exemple  qui  auraît  d(V  ojuvrir  les  j^\y\  aux  persécuteura  aveugler 
.qui  désolent  TEglibO  et  déchirent  cruellement  soa  sein» 

ft  D^ipuia  plus  de  dix-huit  siècles^  TEg^iae  connult  l^s  luttes^; 
etcelJks-ei  comme  les  autres  ne.  serviront  qp'à  relever,  f^  gloire 
et  à  ajouter  à  l'éclat  de  S'S  triomphes.  Je  m'associe,  avec  totjt 
mon.  clergé»  &  tontes,  vos  peines»  &  vos  souffrojnces  ).  il  me  serait 
bîej{>  doux.de  lea  parUffer», 

«  Veuilfei,  ag;réei,  Manseigiaeiir,.  l'hominàgç  d^  ma  profoXMJi^ 
vénération  et  de  toutes  mes  sympathies. 

a/J;  BasBiaDr  ËvéqiteL  d^  Umogn^ft» 

Gn  sati  qur  Mgr  Aedmî,  ArcbeHièqMi  de  Thibés,  «<  Ml^é- 
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▼pyé  par  le  Sainl-Siége  aux  Etats-Unis»  afio  de  se  rendre  oomple 
de  Tétat  de  la  Religion  dans  oe^pays.  La  mission  de  l'illastre 
Prélat  ne  devrait  être  que  de  courte  durée  ;  mais  le  voyage  da 
représentant  du  Siânt-Siége  dans  les  différents  diocèses  des 
Etats-Unis  i emplit  tellement  les  catholiques  de  joie,  le  clergé  et 
répiscopat  s*empres8ent  tellement  de  lui  fournir  tous  les  ren- 
seignements dont  il  a  besoin»  que  le  séjour  de  Mgr  Bedini  parait 
devoir  se  prolonger  pour  le  plus  grand  bien  de  l'Eglise* 

Et  cependant,  depuis  l'arrivée  du  Nooce  apostolique  à  Ne^- 
York,  au  mois  de  juin  dernier,  les  apostats  italiens  réfugiés  aui 
Etats-Unis  ont  eu  recours,  avec  une  persistance  infatigable,  à  tous 
les  moyens  que  leur  suggérait  TEsprit  du  Mal,  aGn  de  forcer  Mgr 
Bedini  à  quitter  le  pays.  On  a  cherché  à  surexciter  contre  lui  le 
fanatisme  protestant;  on  a  tramé  un  complot  contre  sa  vie,  et 
l'on  a  frappé  de  mort  celui  qui  s'en  était  fait  le  révélateur.  De- 
puis six  mois,  les  ennemis  les  plus  acharnés  de  la  P.-ipauté  rem- 
{>Iissent  la  presse,  la  tribune,  la  chaire  d'inf&mes  attaques  coalre 
e  pieux  et  doux  Archevêque  que. l'on  désigne  à  Tignorance  des 
masses  sous  le  nom  d* Hyène  Romaine;  tellement  on  sent  l'im- 
porlance  de  faire  échouer   la  mission  dont  le   Saint- Père  a 
chargé 'Mgr  Bedini.    Depuis   plusieurs  mois,    le   malheureux 
Gavazzi  s'est  attaché  à  ses  pas  comme   son  ombre   :  il  suit 
Mgr  Bedini  dans  toutes  les  villes  où  le  conduit   son  vof^fg^» 
et  là,  le  Barnabile  défroqué  s'efforce  de  créer  du  scandale  et 
d'irriter  la  foule,  en  versant  son  torrent  de  calomnjns  odieuses 
contre  le  vénérable  objet  de  sa  haine.  —  Malgré  tous  ces  efforts 
désespérés,  la  considération  qui  entoure  Mgr  Bedini  grandit 
sans  cesse  loin  de  décroître  :  les  Catholiques  ne  savent  comment 
témoigner,  par  leur  vénération,  la  douleur  qu'ils  éprouvent  des 
machinations  des  réfugiés  Italiens  ;  le  gouvernement  n'entrave 
en  rien  la  mission  du  représentant  du  Saint-Siège;  et  h  grande 
masse  des  protestants  lit  sans  s'émouvoir  les  provocations  qu  on 
lui  adresse  pour  la  pousser  à  l'intolérance.  — Quelle  leçon  don- 
née par  les  Etats-Unis  à  l'Angleterre,  où  un  Nonce  ne  pourrait 
pas  se  présenter  sans  créer  une  agitation  dans  toute  l'Hef  et  rù 
e  fanatisme  protestant  encouragerait  le  ministère  à  la  violence 
dans  des  meetings  passionnés! 

Un  fait  récent  prouve  de  quels  honneurs  est  entouré  Mgr  Be- 
dini, tandis  que  ses  calomniateurs  ne  peuvent  se  garantir  na 
mépris  public.  Le  dimanche  18  novembre,  le  Prélat  s'est  rendu 
dans  la  ville  d'Albany,  pour  y  consacrer  le  maître  autel  de  » 
cathédrale,  magnifique  ouvrage  gothique  en  marbre  venu  de 
Paris,  et  sculpté  sur  les  dessins  du  célèbre  archéologue,  le  P*^® 
Arthur  Martin.  Gnvazzi  n'a  pas  manqué  de  se  rendre  de  son  cow 
AAlfaAQy,  et  d'y  débiter  ses  discours  contre  Mgr  Bedini  et  la 
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Papauté.  Le  Nonce  a  été  l'objet  des  attentions  et  des  invitations 

des  principales  familles  de  la  ville  ;  et  le  mercredi  soir,  16  no- 

vemi^re»  i  l'heure  même  où  Gavazzi  tonnait  le  plus  fort  contre 

I       lai  devant  un  auditoire  composé  de  la  lie  du  peuple,  le  Prélat  allait 

f       passer  la  soirée  chez  le  gouverneur,  chef  du  pouvoir  exécutif  de 

I       l'Etat  de  New- York,  dont  Albany  est  la  capitale.  L'élite  de  la 

I       société  y  témoignait  de  son  respect  pour  l'envoyé  de  Pie  IX;  et, 

parmi  les  plus  empressés,  se  faisaient  remarquer  plusieurs  mi- 

i       nîstres  protestants. 

L'un  des  résultats  les  plus  importants  de  la  mission  de  Mgr  Be- 
dini,  ce  sont  les  réformes  qu'il  réussit  à  faire  opérer  dans  l'ad- 
ministration tt^mporelle  des  églises.  Tant  que  l'épiscopat  n'a 
Pas  été  fortement  constitué  aux  Etats-Unis,  les  chapelles  que 
on  ouvrait  pour  le  culte  étaient  souvent  la  propriété,  soit  de 
familles  pieuses,  soit  du  corps  des  fidèles  qui  s'étaient  cotisés 
pour  les  bâtir.  Dans  ce  dernier  cas,  les  biens  de  l'église  étaient 
gérés  par  un  conseil  nommé  à  l'élection  par  les  catholiques  ;  et 
si  ce  système  fonctionnait  sans  trop  d'inconvénients,  tant  que 
les  trustées  ou  marguitlers  étaient  animés  de  sentiments  chrétiens, 
il  avait  d'immenses  dangers  dès  que  les  laïques  voulaient  s'ingé- 
rer dans  les  choses  spirituelles,  dans  le  choix  du  pasteur,  et  em- 
.  piéler  sur  l'autorité  épiscopale.  C'était  là  un  levain  de  presbyté- 
rianisme qu'il  fallait  arracher  à  tout  prix.  Aussi  les  décrets  du 
dernier  concile  de  Baltimore  ont-ils  ordonné  que  dorénavant 
aucune  nouvelle  église  ne  se  bâtira  si  le  titre  de  propriété  n'eàt 
pas  au  nom  de  Tévêque  diocésain  ;  et*  pour  les  églises  (Jéjà  an- 
ciennes, les  trustées  ont  été  invités  n  faire  abandon  de  leurs  droits 
dans  l'intérêt  de  la  religion.  Mais  ici ,  comme  la  légalité  proles- 
tante est  pour  Les  marguillers,  il  a  fallu  ne  procéder  envers  eux 
qu^'avec  beaucoup  de  prudence  et  de  douceur,  et  les  évèques 
n'ont  pas  encore  recouvré  Tadministrution  de  la  totalité  de  leurs 
églises. 

Un  grand  scandale  existait  cependant  depuis  plusieurs  années 
&  BufFalo,  où  l'église  Saint-Louis  a  été  mise  en  interdit, -parce 
que  les  trustées  voulaient  avoir  un  curé  de  leur  choix.  Les  mar- 
guillers ont  cru  que  le  Nopce  leur  donnerait  gain  de  cai.se,  1 1  ils 
ont  fait  appel  à  son  jugement.  Mgr  Bedini  a  daigné  se  rendre  à 
Buffalo,  et  s'est  prêté  à  entendre  les  plaintes  interminables  des 
paroissiens  révoltés  ;  puis  il  a  condamné  solennellement  leur 
conduite  en  les  sommant  de  remettre  à  leur  évèque  l'adminis* 
tration  de  leur  église.  Les  plus  récalcitrants  ont  refusé  dé  se 
.  soumettre  au  jugement  qu'ils  avaient  provoqué  ;  mais  beaucoup 
de  gens  simples  ont  été  éclairés,  et  se  sont  empressés  de  faire 
leur  soumission  à  leur  premier  pasteur. 

Cependant  la  décision  souveraine  du  représentant  de  PiefX 


«.en  éu.reUiitissQflMiitpa«nHleB»€lul|otîfi4eK  etnoQt  mi  tvoo- 
fan»  un  premier  sésulUt  dans  une  lettre  r«mfiitiaiaUa  éeriie  par 
les  InusUeB  de  l'église  de  Saîst4?îerpe»  àBciUeviUe,  Getfte  ville  ftak 
parlie  du  dûicèse  de.  NewarJo,  aoiiveUamefti  fiMidéiperleiSou»- 
BavirPouUfe. 

mmm  aoeailgBéK  marguilleivde  l^figffÉe  dMat-Pierre,  tanr  en  tmtrm  me 
qu*eiv  ceènfl  de  toole  Im  ceoffrégatiCB,  nom  demaiMluiB  dTeapriaier  rm- 
feetueuaeneiU  i^  aotie  Svèque  la  Jirfe-q«e  oees  wwnrnni;  d»3en  éieve- 
tloo  à  la  dignité  épiscopale  sur  tout  Tétat  du  New^JenKS^^  filoee  soimbbi 
ainsi  pleins  de  reconDaiseance  envers  le  9ouv«r%io--Poaiifa,  pour  aous 
«iroir  faits  les  enfants  spirituels  d\¥i  prélat  que  nousi  cegar^oos  ééjji 
avec  vénération  et  avec  amour,  et  auquel  nous  voulons  tot^oucss  obéir 
avecsiarpRcflié  et  empressement,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

Noos  déclarons  -  aussi  que,  par  des  motifs  de  conscience,  et  afin  de  ds- 
meuror  en  pavfaUe'  conformée  avec  lee  lois  et'  la  dHecIpHne  de  l*Bg1l9^  ca- 
Huilfqae, .telles  qu^ollai  ent  été expliqBèBB  récemmeai  àeertaloa  «^vsHh»  de 
iyoffahK  parle  nooc^de  3a/  sainèeié»  nous  renonçons  da  Boos^oièaiei  i 
toute  admlnistraiioife  des  reAreaua  eccIéBiaetiquee  de  noire  Efilea,  coaapra- 
nant,, selon  ies  expressions  du,  nonce,  qfje  rUn  h!$$tplm»  êmelmiwmntmi  et 
domaine  du  ministère  ecrlésia$liqwt  que.  ceils  espiee  de  retenu,  et  aua»i.,  qm 
Us  offrandes  à  (a  messe  et  les  conirilntiions  pour  les  bancs  étant  failsê  sndammd 
ffrmr  assurer  le  service  divin ^  ces  revenus  sont  le  résultat  direct  du  ministère  m* 
eré^  et  dvivent,  par  conséquent,  être  administrés  tilntment  par  Cautorité  ecdé^ 
wknUquê, 

Neufl  ooanaissons  trop  Men,  oomme  caUtollqaes^  la  ruine  et  1h  dfljafcF 
•Honr  qni  eot  frappé  les  propriéléa  de  notre  BgHsBtdana  les  cootréesda  TBtt- 
sope  qni  ont  apostasie,  depvia  que  Qenri  VUI,  GaWin  et  l8fraatrea#nteD^ 
levé  à  TEgUse  radministraiion  de  ses  biens  pour  U  confier  k  de»  maias 
laïques.  Si  jamais  des  lois  protestantes  nous  ont  accordé  aucun  privUége 
dont  nous  ne  pourrions  nous  prévaloir  sans  péché.  Dieu  nous  garda  de  le 
maintenir  en  opposition  de  notre  Evéque.  Au  contraire,  si  pour  quelque 
action  civile,  nous  étions  obligés  d*User  de  ce  privilège,  nous  saurions  sui- 
vre les  avfe  du*  nonce  du  Vicaire  db  Jésos-Gbrisrt  sur  la  terre ,  et  nous  nous 
ferions  an  de<v(^  de  ceocmUer  les  principes  d^  notre  M,  afln  d^  nene^as- 
surer  quand  et  comment  nous  pouvons  nous  en  servir,  de  manière*qm  aos 
aoUona  soient  toujouca  en  haraKHiie  airee  aaa  devoi»  comme  eatlioliqaes. 

Cet  exemple  sera  sang  donte  saWi  ;  et  W  est  consolant  rfe  voir 
qn^ft  quinze  cents  Keues  de  Romer,  dans  on  pays  protestant.,  fe 
représentami  do  Saint-Père  exerce  son  aotoriiè  avec  indépen» 
daoce  poor  diriger  les  fidèfea  dans  la  ligpe  de  letira  dtvorrsii. 

ttcory,  DB  ConacT. 


Oki  Ut  ce.  inatin  daof  le*  M9mlHm  : 

L^Bmperenr  a.  reçu. daoa.la  salla»  du  trtee,  en  andteaee  piMIq^iev  de 
aJkm.Mat  Saeoooi,  arokeièqi»  dBJiic6f<v  lBrJettrtsiée«8a>aaiBtott  ^ 
raccréditent auprès  de  Sa  Mijwat  tofilMeiep  i|MlllédAMaiCii 
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LW  raws^liB«i|iiiil0tim4e  )ftJDais«a4e  rEin9era«r,,(l«»i|ifii&reaétranc^ 
nés  et  de  rinstrucUon  publique  «Irdesaulteft,  a^nsique  U*.  ££xc»  W^giT^nfe 
ofiel«rs  de  ]a  maisoD.  assistaient  à  «ette  audience.. 

lmiiiéd4a<ieiQeDtaprèsceuecéFémoDie,,rimpéfnutrice  a*reçu  S^  Exe»  le 
iumc»(lu.aaiulkrsié|^&  apostoUqua^^ui  aa*emiaà  Sa  Mayesté  un.  tcaf  die  Sa 
aaioteitâ' 

Son  Kxoellenee  a  été  conduite  4  raudlenae^  de  Sa  Maj/dstô  dans  les  vol- 
tKres  de  lacour»etPeooi«Jaiiaà  Vhùtei  de  Ia.nonciatureav«jo  le  même  ce- 
lémonial. 


(Gocnaiwidansada  /'ilMi  éêia,ReU0i4m^} 
On  BOUS  êcsrii  de  Rome,  à  ia  dat&da  27^  DOV0nbTO,.qMe le'rè9lemeBt.dii 
séminaire  Pie  vient  de  paraître*  Gesont  des  lattree  apostoiiiiaea'^omaMa- 
ijtehî  par  tes  mots  Ad'pia»n  dùetrnnfw^  et  qni  sont  datée»  da  3  oetafere  dB 
cette  année.  Les  disposition!»  fondamentalear  dl^ài  consacrées  par  k>  balle 
d^institatien  se  retrocn^ent  dans  ce-  négleroentk  IKeux  années  sont  aceoE^ 
dée?  à  la  pirilosophie;  I»  prenilèh*e  aura  la  logiiae  et  1^  métafàÊjm^am^ 
ainsi  t^ue- les  preuves  de  la  religion  chrétienne;  la  seconde,  aâaéeeac  ré- 
servée à  la  morale,  au  droit  naturef  et  an  droit  des  gens.  Viennent  ensuite 
quatre  années  de  théologie,  peodanilasifuellasJeBtékèves  apprendront  TE- 
inritnreisaiDie,.  la  patrologie.  et  l'histoire ecelésiastique.  Le  cours  complet 
de  drori  canoa ,  qoi  embrasse  trois  années»  n*est  pas  obUgatoire  pour  tous 
kBS  élève»;  mais  ilssont  tous  obligés»  à  la  fin  de  la  théologie»  de  suivre  (9 
cours  d^institutlons  canoniques  pendant  un  ao.  Le  séminaire  Pie  assura, 
par- conséquent,  sept  années  d'études  àtous'lea  élèves,  et  neu/  à  ceux  qui 
achèvent  le  eoura  de  droit  canon.  U  n*eat  aucune  fondation  an  monde  qui 
coi  dansai  bien  constituée  pour  les  (iortes  études. 

Le  cours  de  droit  canon  devait  ne  pas  s'ouvrir  immédiatement;  mais, 
aor  la  réflexion  qu'un  grand  nombre  d*ecclésiastiq^es  étrangers  sont  venus 
i  Rome  oette  année  pour  se  livrer  à  des  études  de  ce  genre»  le  Recteur  du 
séminaire  Pie  a  décidé  qua  lé  professeur  ferait  son  cours  immédiatement. 
IlseiafréquAnté-par  plusieurs  ecclésiastiques»  éèves  du  séminaire  fran- 
çais da  Saint-Esprit,  qui  ne  peuvent  pas  consacrer  à  cette  étude  les  quatre 
années  requises  par  Torganisatlon  de  laSapience.  D'autres  ecclésiastiques 
Mnçais  qui  ont  fait  dsss  éludea  piréLlminaires  da  droit  canonique^  fréquen- 
ttiil,.dès  cette^ année»  1» Congrégation. du  Concile,  qui  est  la.plus  précieuse 
et  la  pkts  savante  éeole  qui  soit  au  monde.  Il  serait  à  souhaiter  qu'on  pfiCfc 
en  faire  autant  auprè»  des  aujre^  congrégations,  et  qu.'au  lieu  de  pcocé- 
dar  au»  moyw  de  simples  coniuiiteufa,  elles,  eussent  aussi  une  étude  ou- 
farte  aux  prêtres  qui  ont  besoin. de* compléter  leurs  connaissances  en  si- 
nitiaAC  k  la  pratique  dea  afUres»  La  Congrégation  des  Rites  est  celle  où 
cette  amélioration  sasait  plus  attente  et  pius  utile*  Les  eco1ésias>tiqpe8 
flBaoçaia  en  partiaalier,.paur  qial-la  littargia.eat  une  branche  si  précieuse» 
preAieraient  extrêmement  sMla  pouvaient  sa  pénétrer  des  savantes  tradi- 
tions qui  régnent  dans  la  Gongréiatioa4esJUtfla,.a*iis  pouvaient,  en  un  mot» 
f  fairei  les  méneff  études  q^*à  la>  Goa^^pégation  daGoocileu  Espérona  que  le 
bOMiMi  dtt  cette  amélioration  se  féra^sentir  de  plus  ui  plua»  et  provoqueca 
lajnMiaatton  des  y<3aux  que.  toua^lea  gens  éclatés  forment  à  cet  égard^ 
QnelqiMi  arrestationa  se  cattaebant  an  complot  du  15  aoAt  ont  €^  f 
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dam  la  nuit  du  28  oa  da  29.  Le  complot*  beaucoup  groni  ft  rétrmiiff^'  par 
des  récits  inexacts,  se  réduisait,  à  ce  qu^'l  paraît,  au  délit  de  tentative  ds 
reconstitution  de  société  secrète.  Au  mois  d^aoAt,  une  dissension  sérieuse 
s*était  élevée  entre  les  difTérentes  associations  mazziniennes  et  même  entre 
les  membres  de  chacune  de  ces  sociétés.  Les  ordres  du  nàaltre  n*j  ren- 
contraient plus  Tobélssance  passive  à  laquelle  le  dictateur  croyait  avoir 
droit  ;  on  s'était  mis  à  les  discuter,  parfois  même  on  avait  refusé  de  s*j 
soumettre.  C'était  là  un  grand  péril  pour  Pœuvre.  Un  ordre  partit  de  Lon- 
dres, et  le^s  frèr&s  italiens  se  remuèrent  dans  toute  la  péninsule.  On  toq* 
lait  se  compter  à  nouveau,  se  retremper  dans  Tesprit  de  l'institution,  écar- 
ter les  timides  et  les  récalcitrants ,  pour  recommencer  sur  tous  les  poina 
Vagitation  révolutionmdre.  A  Rome,  comme  partout,  il  y  a  des  niais,  dei 
dupes  et  de  ces  hommes  pour  lesquels  le  triomphe  d'une  idée  n'entre  ja- 
mais en  balance  avec  les  moyens  d'arriver  au  but;  aussi  à  Rome  y  a-t-il 
encore  des  mazziniens.  Toute  cette  affaire  du  15  août  se  raierait  donc 
plus  ou  moins  directement  à  ce  remaniement  général  des  sociétés  se- 
crètes. Quoi  qu'il  en  soit,  le  gouvernement  pontifical  a  grandement  raison 
de  veiller  à  sa  sûreté  et  de  sévir  contre  les  perturbateurs  de  l'ordre  et  du 
repos  publics.  H.  Ranci. 


ROME.  —  Le  28  novembre,  S.  Exe.  M.  Emmanuel  Larratnaar  a  en  l*hon- 
neur  de  présenter  au  Souverain-IH)ntife  les  lettres  qui  l'accréditent  auprès 
du  Saint-Siège  en  qualité  d'envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire de  la  république  du  Mexique, 

Le  30,  le  R.  P.  Laurent  da  Brisighella,  de  l'ordre  des  Mineurs  capoc/nsr, 
chargé  de  la  prédication  de  l'Avent,  a  prononcé  son  premier  discours  au 
palais  apostolique  du  Vatican ,  en  présence  de  N.  S.  Père  le  Pape  et  du 
Sacré-CoUége. 

FRANCE.  Diocèse  de  Bateux.  —  Depuis  longtemps,  la  ville  de  Honfleur  se 
proposait  d'établir  des  écoles  chrétiennes  dans  son  enceinte,  afin  dH>irrir 
aux  enfants  de  sa  population  croissante  les  avantages  que  ces  écoles  pro* 
curent,  dans  d'autres  villes,  aux  nombreux  élèves  qui  les  fréquentent.  Le 
nouveau  conseil  municipal,  ayant  à  sa  tète  M.  Luard,  maire  et  conseiller 
général  du  département,  a  adopté  les  idées  émises  sur  ce  sujet,  et  s'est 
chargé  de  conduire  à  sa  fin  ce  louable  projet.  C'est  le  17  novembre  qu^a  en 
lieu  l'ouverture  des  classes.  Le  clergé  s'est  rendu  à  la  maison  pour  en  faire 
la  bénédiction  ;  ensuite  deux  Frères  ont  conduit  à  l'église  Sainte*Catherioe 
les  220  élèves  qui  se  pressaient  déjà  autour  d'eux,  pour  y  entendre  la  messe 
du  Saint-Esprit.  M.  le  doyen,  qui  l'a  célébrée,  a  adressé  aux  enfants  une 
allocution  dans  laquelle  il  les  a  engagés  à  profiter  des  avantages  immenses 
que  ce  nouvel  établissement  leur  offre  pour  leur  éducation  religieuse  et 
pour  leur  instruction.  Et  puis,  passant  à  la  congrégation  qui  le  dirige,  il  a 
fait  un  éloge  succinct,  mais  vrai  et  profondément  senti,  du  philanthrope 
chrétien,  du  vénérable  H.  de  La  Salle,  qui  l'a  fondée,  il  y  a  plus  de  cent 
ans,  pour  le  bien  des  enfants  du  peuple  iTrançais. 

L'admirable  institution  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  créée  en 
1681,  s*est  développée  rapidement  et  ne  compte  pas  moins  aujourd'hui 
dans  Paris  de  37  maisons  d'école,  39  d'enfants,  8  d'adultes,  5  d'apprentis, 
servies  par  133  Frères  et  fréquentées  par  13,ftl0  enfants  et  2,265  adultes. 
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La  statistique  générale  de  IMostitut  pour  1851  était  de  639  établissements» 
1 ,195  écoles,  3.687  classes,  26,000  élèves,  dont  3/^,000 adultes.  Depuis  cette 
époque,  le  nombre  des  écoles  s'est  encore  accru  dans  une  proportion  re- 
marquabia  Ces  dignes  enfants  du  vénérable  de  La  Salle  ont  des  établisse* 
ments  dans  TAsie-Mineure  et  jusque  dans  le  Chili. 

DiocisB  nu  Mars.  —  M.  J'abbé  Pointeau ,  professeur  de  philosophie  au 
Grand  Séminaire,  est  décédé  lundi  soir,  5  décembre,  dans  sa  36*  année. 

Diocèse  de  Nawtbs.  —C'est  aujourd'hui ,  6  décembre,  dit  VEspérmee  da 
Nantes,  que  s'est  ouvert  le  Bazar  pour  l'achèvement  de  l'élise  St-Nicolaa. 

La  pénurie  et  la  cherté  des  vivres,  et  tous  les  maux  qui  semblent  en  ce 
moment  menacer  le  pauvre,  sont  de  puissants  motifs  en  faveur  de  cette 
œuvre.  Pour  toute  ftme  qui  a  l'intelligence  de  la  charité,  la  meilleure  et 
la  plus  précieuse  des  aumônes,  c'est  celle  qui  prévient  la  misère  et  qui 
soutient  par  le  travail  d'honnêtes  ouvriers  et  de  nombreux  pères  de 
famille. 

AUTRICHE.  —  Une  correspondance  de  Vienne  annonce  que  depuis  long- 
temps, pour  la  première  fois,  un  Père  de  l'ordre  des  Jésuites,  M.  Joseph 
de  KHnkowstrom,  a  prêché  à  Vienne ,  et  cela  dans  l'église  de  la  cour. 
LL.  AÂ.  H.  Mmes  les  archiduchesses  Sophie  et  Elisabeth  d'Esté,  les  archi- 
ducs Ferdinand-Maxfmilien  et  Guillaume,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
fidèles,  y  ont  assisté.  ' 

AMÉRIQUE.  —  Les  catholiques  de  la  Californie  envoient  au  docteur  J.-H. 
Newman  une  bague  en  or  pesant  dix-huit  onces  et  évaluée  de  300  à  600 
dollars.  C'est  le  révérend  M.  L.  AccoUi,  supérieur  des  Jésuites  de  l'Orégon,. 
qui  est  chargé  de  la  lui  présenter. 


Par  décret  impérial,  ont  été  nommés  :  Préfet  du  département  de  la 
Dordogne,  M.  Jaubert,  préfet  des  Landes;  préfet  du  département  des 
Landes,  M.  Frachon. 

—  Un  décret  a  approuvé  la  délibération  par  laquelle  la  commissioa 
municipale  de  Paris,  dans  le  but  d'honorer  la  mémoire  du  savant  natura- 
liste Lacépède,  a  émis  le  vœu  que  la  rue  Copeau,  sise  dans  le  12*  arron- 
dissement et  avoisiuant  le  Jardin  des  Plantes,  prit  à  l'avenir  le  nom  de  rue 
Lacépède. 

—  On  écrit  de  Douvres,  le  5  décembre  : 

«  M.  le  duc  et  M"*  la  duchesse  de  Nemours,  leur  famille  et  leur  suite»^ 
sont  arrivés  à  l'hôtel  du  Vaisseau,  vendredi  soir,  et  y  ont  passé  la  nuit.  » 

—  L'hôpital  des  enfants  malades  a  été  fondé  à  la  fin  du  siècle  dernier,, 
dans  le  but  d'éviter  la  confusion  toi^jours  fâcheuse  des  enfants  et  des 
adultes. 

Par  sa  situation  au  delà  du  boulevard  des  Invalides,  à  une  grande  dis- 
tance des  faubourgs  Saint-Antoine,  du  Temple,  Saint-Martin,  Saint-Denis, 
Montmartre,  et  même  d'une  partie  du  faubourg  Saint-Marceau,  il  expoaa 
les  indigents  de  ces  quartiers  à  des  déplacements  pénibles  et  dispendieux. 
Pour  remédier  à  un  tel  inconvénient,  M.  le  préfet  de  la  Seine  afait  mettre 
à  l'étude  la  construction  d'un  hôpital  de  quatre  cents  lits,  sur  les  terrains 
contIguB  à  l'hôpital  Saint-Antoine,  au  centre  du  faubourg  le  plus  vaste  de 
Paris;  les  enfants  y  seront,  admis  aux  meures  conditions  qu'à  l'hôpital 
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actud,  et  pourront  y  receitifr  de  pin  flréqneoteB  vftifees  de  Ison  famlllea 

—  Un  tegs  de  loe.eeo  ffr.  m  été  Mt  à  nnsmnt  fwr  M.  Arétni  ;  H  a  ponr 
objet  rinstltntiOD  cTun  i»rix  de  100,000  tr.  pour  être  déoeroé  à  oeJmi<|«i 
aura  trouvé  le  moyen  de  ^érir  le  dhotéra  asiatique,  ou  qal  aura  éèemuren 
les  causes  de  ce  fléau.  En  attendant  que  ce  prix  sott  gvgoé,  M.  Bréaac  «em 
que  rintérét  de  ce  capiul  aolt  donné  à  la  penonne  qui  aura  Eiit  avnsoer  U 
science  vers  ta'^érfson  ou  les  oanees  de  ce  mal,  ou  cubaidiftimmeot  à  ce* 
lil9qu<  HKitqnara  le  moyen  de  gnérir  rediealemeat  las  dariras,  atc. 

•On  décret  du  15  novembre,  q«e  puWte  atjMird^hni  le  BulkUn  éms  Lm, 
antorive  raooaptallon  du  lega  de  IL  Bréeni. 

^  lies  scul^caurs  termioaient  hier  la  riobe  omementaUoo  d'iio  fOlter 
qaf  coupe  perpendieuiatrement  en  dees  la  porie  du  milieu  du  beau  ^^t^ 
ta?l  prIncipaK  de  la  oacbédrale  4e  Parte.  G*est  de  ce  pilier  i|tte  parient 
tontes  lesTovles  impériales  de  Franee  et  que«e  «ompient  leupaloo^ueon 
kilométriques  marquées  partout  par  des  bornes  en  pierres^  mais,  dans  le 
dépariemeot  de  ia  Seine,  i>ar  de  Celles  bornes  en  CMite  brQOzéos.^aur  to- 
qMlles  4soot  iadiquées,  outre  Aa  distance  kiioraé(rique4u  susdit  |>jiier  de 
Notre-4)aaie,  la  hauteur  du  liée  att-dewusdu  niveau  impyaode  U  umv. 

-«--  lie  eenseftl  munlol|Hil  d^OHéaasa  «été  uneoimemept  oee  semme  de 
Ae^oerftvMB  poer  les  Aies  de  nnauguration  de  Ja  statue  de  Jeamee^^Arc 
en  1854. 

•*-Xa  oenr^'assiaeB  de  ruéraulft,  vient  de  condemner  ^  mort  ^  nemmé 
CésMT  ^Vetet,  qiU,.an  milieu  des  troubles  dont  la  commune  de  CawRtai^ 
fatto  ihéttue,  Aitaftn  de  i85i,  assassina  M.  CavaUé^curé  daNpUbeq,  en  lut 
tirant  un  coup  de  pistolet  k  bout  portant 

—  On  évalue  à  lio  millions  Tlmportance  des  travaux  de  coostniclione 
publiques  et  particulières ,  qui  ont  été  faits  à  Paris  dans  la  campagne 
de  1853. 

iLescanSèrai  oMirtes  en  mMideJteiseoefrtotelemeBtépuieteile  pw* 
residetaille.  MelBa  seHei  ^*ob  CKploéte  en  ne  momeox  ee  irouvent  du 
côté  de  la  Marne,  de  TOise  on  de  diverses  localités  situées «irle^iameige 
des  elwmtes  de  fer. 

^ijaeompagnlÉ  9éoBfaieB,dei  eolonieB  suisses  de  SétU,  penmitft  tsré^ 
activement  l^œuvne  qeVièea  entraprias.  Son  fmnder  v*llaffe<est  œnetrutt 
et  déjà  en  pertfe  peuplé. 

Dans  sa  séance  du  29  novembre  dernier,  le  conseil  d^administraiHeo  de 
la  compagnie  a  décidé  quMl  serait  ^^rooédé  II  la  oooelMicilpa  de  qnaUse 
DeofeauK  villages  :  foo  d'eux  vaâtraisomnMeeéiaMédfetement;  1»  trois 
antres  eeront  entneprte  au  prlaliflipa,iet  leos^eatite  poenronteiBeî  «ètoe 
ocoupési  la  dn  del866.  Alors,  lU  compagnie  aM*a dsodé  eleq ivHIsges. 

-^  On  vient  de  trouver  près  de  Pioérmel  (Merbibaa)  pèeededeex  cents 
pièces  romaines  de  moyen  et  petit  bronze,  aux  effigies  ûes  empereurs  Ubj^ 
mien,  Maxfmia,  LIeinfus,  «enstaatln,  diedétiim,  Censtanoè.  llles  étaient 
presqne tontes  ■^"?t, ^ friffdn neln, mnn tnenvninnf  mnfnrméendans  on 
pet.  OeNsB  dewaaimien,  Oenelgvtin  et  Ucimiuieont  les^dim  ni 
et^sntêsau  même  reier^  lies  Meies  nnmhrenaaseont  eettea4e4 
lisiKfmin'et  MoelMmi. 

—  Tbns  les  musêss  do  lionvfieDnt'éié  oiwmus  npjenidthuin  publie  «t 
aux  «rttêt^s,  aeesltoes  meséee  eet-^n»  énl  irietsâs  par  pies  de^vDOe  i 
ntts.  Voici  le  dénombrement  de^ees'amgalifnas  mètom  ediimtm 
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I  léesie»  pfuêlMll^  ^tiVfëd  du-moftâe  :  Musée  assyrien,  unidée  ésyptfen, 
i  niD^e  ^âes  antiquités  grecques,  musée  é&s  plktr^  (copule  des  chefs-cfœu^ 
I  v^es),  i»«séfe'«aîgériW),  musée  ^étesatïtttffrftés  tiraéH<;annes,  moséé  des  »nti- 
I  qiffEs,  nittsée  ëe  la  f^HAf^sanoe,  muMAe  de  tf<rdpitire  inoderAe,  nrasée  muri* 
I  time,  musée  chi  no -Japonais,  musée  ^des^rftrures,  tntisée  des  cartons  des 
I  grands  maiftres,  m^séis  Oha^fes  X,  musée  éeSt)hr|eCs  impériaux  et  royaux, 
il  mrusée  framçÉte  (pelnlure),  mueée  d^oifè\'rerie,  tmisée  des  Ivoires,  ^a- 
ses,  etc.,  et  le  timsée  de  tous  les  grands  peintres  •ëè  to«rs  les  temps,  detxnfs 
f.     les  pays  et  de  toutes  les  éccAes.  Total  1 19  musées,  formant  plus  de  eettt 

dltisiOÉS  éVcfmwaânt  fnkis  de  2eê,'(Nm  ouvrages  d^art. 
p         ^Vm  t^rlM^le  àteli^  ée  chttrpentflers  serruriers  est  malntaitinttrgi^* 
I      nisé  au  Palais  de  rindustriepour  la  pose  des  colonnes  et  ides  armatvreB 
I      transversales  devant  former  l^immenae  galerie  qui  va  circuler  tout  à  Ten- 
I      tour  ^e:la  saile  priroipUle  résiwée  an  oentre.  IMte  galtria  auj»  ta»  éla»*  \ 
I      ges4e«âOjnàtre»de  largeur.  Quanta  la  salie  Geatrale,«ye( aura  199 mè- 
tres de  loq9ueur«-4ft  deJangeur  et  ^7  de  .hftutaiR.  lioe  toifcvre  ¥iMe  la 
I      couvrira^  760  colannes  en  fQote  supporterMit  la  «double  galerie;  quavt  à 
la  grande  salle  qui  aura  un  vide  libre,  sans  être  obstruée  par  une laeiftlo co- 
lonne, elle  mesurera  .337,4/iû  mètres  cubes  d'espace.  lia  superficie  ^tale 
de  Vintérleur*,  y  compris  lea  deuXigalerîes»  sera  de  ii5,000  mètres  ou  li  hec- 
tares et  demi. 
—  On  lit  dans  Vlndustriê  de  Saiot-Ëtienne  : 

«  tJae  réunion  a  eu  lieu  hier,  dans  notre  ville,  pour  s'occuper  d^on  pro- 
jet dont  II  est  question  depuis  longtemps  déjà  :  l'érection  d'une  statue 
monumentale  de  la  Vierge  sur  la  montagne  Sainte-Barbe.  Nous  apprenons 
que  le  projet  a  été  adopté  et  que  Texécution  doit  en  être  confiée  A  M.iAon- 
lagAjr'Sculpteur.  » 

^'Le  paquebot  B.  Z.^  parti  de  Uverpool  pour  New  York,  le  13  du  mois 
dernier,  jr  est.  centré  mardi,  n  a  été  battu  par  une  tempête  qui  a  balayé  le 
pont,  la  vague  a  enlevé  treize  passagers  et  cinq  hommes  de  Téquipage. 


COURS  I>*EDUC4TIO\  RELIGIEUSE  pour  les  jeunes  persanaea, 
par  M.Tabbé  Neveu,  aumênier  du  Lycée  de  Rouen.—!  vol.  in-^i2;  % 
Rouen,  (;bez  tous  leslfbratres  ;  et,  'à  Paris,  chez  Sagnier  et  Braj^,  rue  des 
19a!nt8-Pères.  —  Prix  t  2  fr. 

Nous  nous  proposions  de  rendre  compte  de  ce  livre  »  et  de  le 
recoininander  aux  fsaiiUes  gui  -veulent  bien  jaoïis  accorder  k^ur. 
coafiance,  quand  «lous  avons  trouvé,  daosla  BibiiographU  Mlhih-' 
lifm,  IcB  lî|;DUiBi8uîvanteB  qui  ecpriment  exsiateaent  Boire  qpcn- 
sée,  et  que  nous  reproduisons  avec  la  ooMScienoe  dmtierviôc  que 
nous  rendons  aus  mères  qui .raettroni  ce  lîvnedaosles  mains  de 
le«ri  filles,  «Itavec  l^eslîoM  piarticvyAve^e  mustiaspâreDi  l-o»» 
vtagB  èi  8Dtt  witeutw  L'abbé  J«  CoomT. 

ir  Ce  livre  tf^adreisse  plus^ittoalfèremeist  mux  mères  fie  ftimille.  H  «e 
cetepoM  «^e  «iil«e  de  een Amces  fomllières,  écrites  «vec  'ftimpHeM  «t 
préteiaMfi,  avee  ll^bmidea  ^  te  laisser  Aller  qui  HH  le  charme  de  'Cês 
piMk  «ettHritieM  :  leur  tein<»îMetfafmeitn^eie<if8  eoMpbH ^'èduetfliaa  Teff* 
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gieuse.  Les  titres  seuls  suffiront  à  en  montrer  Tintôrôt  et  le  prix  :  rbumi'* 
lité«  la  douceur,  robéissance,  le  travail;  ce  qui  doit  présider  à  l*éducatioii 
de  Tenfant;  comment  il  faut  travailler  soi-même  à  corriger  seç  défauts; 
rbumeur,  la  jalousie,  la  curiosité,  la  vanité.  Tin  discrétion,  le  mensonge, 
le  choix  des  lectures,  Tamour  du  monde. 

«  Nous  venons  de  dire  que  le  Cours  d'éducation  religùeuse  s^adresse  plus 
particulièrement  aux  mères  de  famille  :  11  ne  sera  pas  moins  utile  aux 
jeunes  personnes  et  aux  maîtresses  chargées-de  leur  éducation.  M.  Tabbé 
NivEu  y  montre  une  grande  connaissance  du  cœur  humain  ;  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  remarquer  en  soi  les  défauts  qu'il  décrit»  si  on  les  a;  et  la 
leçon  est  d'ailleurs  donnée  avec  tant  de  bienveillance  et  de  douceur,  quMl 
est  difficile  de  ne  pas  la  recevoir  avec  docilité.  • 


CONFORMITÉ  DU  LANGAGE  FRANÇAIS  AVEC  LE  GREC, 

par  Henri  Estiennk.  Nouvelle  édition  accompagnée  de  notes  et  pré- 
cédée d'un  Essai  sur  la  vie  et  tes  ouvrages  de  cet  auteur ,  par  M.  Léon 
FftOGÈRE,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand.  —  1  vo- 
lume in-i2. 

Charles  Nodier  a  écrit ,  et  M.  Fougère  rappelle  ce  jugement  concis  et 
frappant  :  «  A  lui  seul ,  en  trois  langues,  Henri  Estienne  fut  l'honneur  de 
trois  littératures.  »  Ces  paroles  expliquent  tout  d'abord  le  haut  sentiment 
d'estime  et  la  sympathie  de  philologue  qui  ont  porté  M.  Fougère  non-seu- 
lement à  restituer  le  texte  d'un  des  ouvrages  les  plus  curieux  d'Henri 
Estienne,  mais  encore  à  demander  à  l'histoire  tous  les  renseignements 
qu'elle  peut  fournir  sur  ce  savant ,  qui  remplit  si  bien  le  xvi*  siècle  de  ses 
Immenses  travaux. 

I^jà,  en  couronnant  VEtude  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  la  Boëtie,  TAca- 
demie  française  avait  prouvé  combien  elle  apprécie  cette  nature  de  cri- 
tique si  utile  en  effet  pour  servir  de  guide  au  goût  du  public  ,  et  même 
pour  encourager  le  talent  qu!  peut  lire  dans  l'avenir  la  Juste  rémunération 
de  ses  efforts. 

Egalement  bien  inspiré  dans  cette  nouvelle  étude,  M.  Léon  Fougère  nous 
a  offert,  dans  son  Essai  sur  Henri  Estienne,  un  excellent  morceau  histo- 
rique. Cette  biographie  fort  étendue  est,  à  elle  seule,  tout  un  ouvrage  plein 
d'intérêt  qui  accompagne  parfaitement  le  Traité  si  curieux  sur  la  Confor- 
mité, où  Henri  Estienne  a  tracé  le  tableau  des  nombreuses  modifications 
de  notre  vieil  idiome  gaulois.  Alfred  Des  Essarts. 


LA  SYRIE^  LA  PALESTINE  ET  LA  JUDÉE ,  pèlerinage  à  Jéru- 
salem et  aux  lÀeux  Saints;  par  le  R.  P.  Laorty-Hadji.  1  vol.  In-S*. 
HISTOIRE  DE  L'ÉTAT  PRESENT  DE  JÉRUSALEM ,  par 

l'abbé  Mariti.  1  vol.  in-8*. 

Jamais  livres  n'eurent  plus  d*à-propos  que  les  deux  ouvrages  dont  nous 
venons  de  transcrire  les  titres.  Ces  titres  à  eux  seuls  suffiraient  pour  fixer 
l'attention  du  public,  sans  que  nous  eussions  besoin  d'sjoitter  à  quel  point 
11b  offrent  d'intérêt.  Dans  le  premier,  toute  l'histoire  sainte  se  trouve  ré- 
sumée de  la  manière  la  plus  pittoresque.  Bien  plus,  l'auteur  ûranchissant 
le  cours  des  siècles,  montre  la  Palestine  dans  ses  diverses  transformations, 
tombant  tour  ^  tour  au  pouvoir  de  conquérants  vainqueurs  Jusqu'aux 
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Turcs  qui  la  possèdent  encore.  Nous  ne  saurions  dire  avec  quelle  précision 
et  quel  respect  les  événements  sont  présentés. 

VHistoire  de  Citai  présent  de  Jérusalem  aura  plus  d'attrait  encore  pour 
le  lecteur.  Au  moment  où  la  question  des  Lieux-Saints  occupe  à  un  si  haut 
degré  les  esprits,  nulle  part»  plus  qu'en  ce  livre,  on  ne  peut  trouver  de 
renseignements  plus  précieux  sur  les  sanctuaires.  Tous  y  sont  étudiés  soi- 
gneusement, et,  sur  les  magnifiques  planches  qui  accompagnent  le  texte, 
on  peut  lire  son  pèlerinage  à  Jérusalem. 

Fruit  de  quarante  années  d'études,  de  voyages  et  de  reicherches,  ces  ou- 
vrages sont  donnés  en  prime  à  toutes  les  personnes  qui  prennent  des  bil- 
lets de  la  Loterie  de  Bienfaisance  des  Arts  et  des  Lettres ,  organisée  par 
les  soins  si  éclairés  de  M.  le  baron  Taylor.  H.  Rang. 


VOYAGE  DANS  LES  FORÊTS  DE  LA  GUYANE  FRANÇAISE^ 

par  MALOUET,  ancim  ministre  de  ta  marine,  nouvelle  édition  publié» 
par  M.  PBRDiir AND  Denis. 

Ce  petit  ouvrage  était  pour  ainsi  dire  inconnu,  quoique  ayant  été  pu* 
blié  deux  fois.  M.  Ferdinand  Denis ,  chez  qui  la  science  et  Timagination 
sont  sœurs,  n'a  pas  voulu  que  i'opuscnle  de  Malouet  restât  dans  un  oubli 
qu'il  ne  mérite  pas  :  il  vient  de  le  remettre  en  lumière  dans  une  Jolie  édi- 
tion diamant.  C'est  un  service  rendu  aux  lettres  et  une  justice  pour  la  mé- 
moire d'un  homme  éminent.  - 

M.  Ferdinand  Denis  a  Joint  au  texte  des  notes  scientifiques  et  historiquesr 
qul«  en  éclairant  ou  complétant  bien  des  points,  seraient  à  elles  seules  ua 
travail  littéraire  très-recommandable. 

Quant  à  Tœuvre  de  Malouet,  on  ne  peut  Tanalyser  :  c'est  de  Thistoire, 
de  la  description,  de  la  philosophie,  de  la  poésie»  tout  cela  revêtu  d'un 
style  à  la  fois  simple  et  pittoresque,  et  qui  emprunte  un  piquant  attrait  de 
plus  des  habitudes  austères  et  de  la  vie  toute  politique  de  Fauteur. 

Alfred  Des  Essarts. 


GOURS  DE  STYLE,  MalUres  et  Corrigés;  2  vol.  inlS,  par  L.-L.  Boron, 
professeur  de  belles -lettres.  -  COSMOGRAPHIE  ELEMEN- 
TAIRE^^par  le  même  auteur;  i  vol.  in-12. 

Lorsque  nous  recommandions  naguère  les  Eléments  de  tittérature  de 
M.  Buron,  nous  conseillions  à  Tauteur  de  ne  pas  laisser  son  œuvre  incom- 
plète et  de  faire  Miï,C<mrs  de  style  qui  fût  Tapplication  des  principes  dé- 
veloppés dans  son  livre,  avec  autant  de  concision  que  de  lucidité. 

Notre  appel  a  été  entendu,  et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  recom- 
mander aujourd'hui  à  tous  ceux  qui  veulent  s*exercer  dans  Tart  d*écrire 
Texcellent  C^mrs  de  style  de  M.  Buron. 

Il  se  divise  naturellement  en  deux  parties  :  les  Matières  et  les  Corrigés, 
Les  Maiières  sont  plus  spécialement  destinées  aux  élèves,  et  les  Corrigés 
aux  professeurs.  Mais,  à  bien  prendre,  ils  se  complètent,  et  les  deux  ne 
font  qu'un. 

La  susceptibilité  scrupuleuse  de  Tauteur  pourrait  nous  dispenser  d*a- 
Jouter  que  son  livre  peut  être  mis  sans'cralnte  entre  toutes  les  mains. 

Mais  M.  Buron  n'est  pas  seulement  un  homme  de  lettres,  il  est  encore 
homme  de  science,  comme  le  prouve  la  Cosmographie  élémentaire  qu'il  Tient 
de  publier.  Dans  l'espace  de  77  pages  in-12,  il  explique  avec  la  plus  grande 
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iicfttetè  rob  mtm^ementB  Hea  tcMroB,  les  tietssfttrd^n  des  nùmim.^fï  }ôiif ^ 
de  la  nuit,  les  comètes,  les  éclipses,  leeiAendHer,  «te.,  le  tootietitretoieié 
dëâdtaitsIrtsdoritiaeBiiul  dDonent  à  «ô:pëtittràit6on  tifaamM)  ture  m  *4e 
tblTos  msttldfGs. 

*Lê8  seâtfmetits  chrétiens  'de  Tatitetir  'sorit  tun  -sûr  gartiit  46l*esprît  qfi 
anime  son  livre  et-da  Imt  élevé  qu^fl  s^  ôst  .proposé.  H.  RaÎ€. 


PRIHEIES  ET  SOUVEKIBlS^  ipar  M.  DUCBOS  DE  SIXT. 
fl&siis  «e  tilre,  U.  Hncfos  4e  Sixt  va  publier  un  Hwekime,  dont  on  ^eut  bisA 
naos  eMnmaniquar  guelques  tlra^nents.  Nos  tecteurs  oommissent  le  aom 
du  poélo;  c^est  celui  de  Tun  des  ipius  dévoués  et  des  plus  modestes  ^col- 
laborateurs des  œuvres  catholiques  qui  fleurissent  dans  notre  capitale.  La 
clHMité  est  4a  iprUoifpale  «t  ceofetitfte'OCBapBClDn  4e  sa  -via;  lesfiieiiMa 
■MWItatioiis  <|tt*il  livre  au  .pubUc  «en  ont  été  le  délasseneat  H  chante 
comme  il  sert  ce  quMl  aime.  On  appréciera,  par^l'estraii  suivanCi,  leobarme 
deiflOB  ialeat  et.lâs^Qfipiratio&s^iuii^aBimeni;. 

Charlea  de  BiAHon. 


Ldb  MatloM  «nt  jn  te  Ûhe  Bi«ÉhéflMttM  >  QiaoM  dWU  v«i(M#^Uw  lMf«ial«l|H4tdft  lifiici, 

0«  t^  wi»«  «dwvaiit  k  roatc  doolmireiMc,  Nom  m  te  .{WfWas  pas  au  aom  de  tei  alamee« 

Debout  près  d'une  croix,  et  de  •«■  brat  Mnglants  Nous  l'implorons  au  nom  de  ta  •écilttté. 

Recevoir  ton  fils  mort  entre  tes  bras  de  mère  ;  Quli  des  mauk  iiMMMafe  CM  «MMiriioftMeèoMlAl*.; 

Uni,  .pvraii  'icei  dnaltiira,  dts  mton  de  jmmm  tatM  O'aal  4oi  Mateat^itti  pouL  prier  pour  !•  £omabl«  ; 

1*0  ne  connus  pas  tes  plus  grands  \  Toi  seule  ne  l'as  pai  été  ! 

Let^ien  d*amour  Jamaw  ne  Teut  pour  ennemie.  Sent  tronlAe  tu  go'fitas  la  paix  èe  llrifltfecttfee. 

Tu  l'aimas  dès  le  Jour  où  tu  vina  h  la  vie  ;  9oi  aMU««i  damitairie  «n  seul  )(»ur«de  iSilmaM, 

Tn-iu»/ai«aM*«n  «omont  .ofa-tacteailMt  êùm  eesna.  Jamais  tu  n'eiia  bcaoin  de  renaître  an  Seienear^d}. 

■l  et  monde,  {nfecté  deTaniicpie  scfudlare,  k  nous,  ills  du  pèc'hè,  «Onçus  datts  la  ttiUèfre, 

m*  (db  fut  4tn  /predif^  Mlaél)  la  o^titti»»  > Palfr  ëlMr  4  la  «pie  il  raMt 'une  •aire  fMt«  i 

Jb»  pai»ava«  md  Créatanr.  Xu  I'^m  :  mëne^oui  au  boubeur. 

•  .  « (I)  Opoiiat  veanasci  deno^.  &  JaaRa.«T.  m.  T. 


C'est  le  Taffetas  épispastique  Le  PannaiRL  qui  est  préféré  par  les  pre- 
miers 'médecios  pour  reninatiea  parfoit  dos  véaicstotnes.  Ce  taffeias<«st 
un  rouleau  rose,  jamais  en  hotte.  Les  serre->bras4[)erfectionnés  et  les  com- 
presses Le  Perdriel,  qui  imitent  si  bien  le  beaa  linge,  coau)Ièteiit  un  pan- 
sement discret,  propre  et  facile. 

—  La  deuxième  édition  du  livre  des  EsprUt,  par  M.  £.  de  Mirvîlle,  vient 
de  paraître,  ,préoédée  d'un  avant«propos  en  forme  de  lettre,  par  le  Très- 
Révérend  Père  Ventura, -etc.  (Voir  aux  Annonces). 

BOURSE  DU  %  DÉCEMBRE  1858. 

4  1/â,  à  terme,  oavert  A  101  25  —  plus  hant^lOl  16  --  pUM^Mii,  1014)0  «»<A*né^ 
iOi  00. — Aa^ffoi^Uuit,  il  ««<e*à  OOOjSS. 

3  0/0,  à  xterme,  ouverl  A  U  70  —  phisshaal,  74  70  —  plus  iNi«,  74  40  —  fenaé  4  Tt  ftO. 
-*•  Xn  GomptaoC,  U  rcsie  à  00  00. 

Valeurs  diverses  :  Obligations  de  la  Ville  (1849),  à  1,080  00;  (1852),  A  1,197  50. 

Fonds  étrangers  :  Rome.  5 0/0  ancien,  91  S/4;  DouvaMi,  9i  3/4-  —  Belgique,  6 0/0, 
fO  00.  —  Espagne,  5  0/0, J.  j.  1851,  000. 

t'un  des  Jh-opriétcareS' Gérants ,  CHARLES  DE  RJANCEY. 

>AaiS.  —  DE  SOYB  »r  BODCHET,   IHfRlMÈDaS,  86,   RDt  DE  SKIMÉ. 


HARDI  13  DÉCEMBRE  1853.  —  (N*  6618.) 

'       L'IKI  I>Ë  Là  RËUGlOft 

ï     ■    .  ■ 

'  Sa  montrant  par  dçs  (aito  at  par  de^  chiSres  que  la  ailackfiQigt 
W  l'£|^liad  catholique  en  Angletet^re  o'eat  point  aus^ii  brillante 
qu'on  pourrait  le  croire  ■  uous  n*avona  qu'un  but  :  éclairer  sur, 
{es  moyens  &  prendre  pour  écarter  leiï  danger^  qui  menacent  la* 
reii)^on  dans  ce  pays  qt  pour  lui  rendre  cet  atenir  brillant  ^ers 
lequel  elle  s'avançait  à  grands  pas  avant  la  dernière .  réaction. 
Kqus  voudrions  surtout  faire  Comprendre  que  ('esprit  de  cotlei- 
fis^tion  et  de  douqeur,  qu'une  sage  modération»  sont  aujourd*hui« 
comme  n^ua  l'assurent  un  grand  nombre  de  catholiques  anglais», 
également  di^lincués  par  leur  piété,  letir  savoir  et  surtout  par  leur 
dévouement  à  lËglise,  d'une  nécessité  absolue  pour  tous  ceui^ 
qui  veulent  fervir  utilement.  la  relifion. 

h»  9iodéraiion,.nous  le  aavnna»  u'est point  4e  noa  jours  Urèa* 
eatimée  ni  ttès-|i^p^aire.  On  en  fait  volontiers  la  vertu  des  fai- 
bles, des  peureu^  j^^des  impuissants.  Rien  qu'enjirononçant  sojcK 
nom»  Qoua  caiiFon^  risque  d'eiciter  l'ardeur  belliqueuse  dea  par- 
tisans de  la  force,  de  rintîmidation  et  des  coups  d*Etat. 

Dans  l'intérêt  de  la  cause  que  nous  défendons»  il  est  doofi 
important  de  bien  expliquer  notre  pensée  et  de  prévenir  tout, 
malentendu  dan^  une  quesliou  aussi  grave, 
.  H  est  pluûeurs  sortes  de  modérations»  Quelle  est  celle  qu'cm 
nous  dit  indispensable  et  que  noua  croyons  nécessaire  au3(  ca-; 
tboliques  en  Angleterre?  Cette  modération  serait- ella  par  haaactf 
la  servilité  envers  le  gouvernement,  la  f<ûblesse  devant  bs  exi- 
gences populalies'»  en  un  mot»  la  pusiUanimité?  (ion.  assuré- 
ment, La  modération  dont  il  s'agit  est  celle  qiu'a  constamment 
pratiquée  l'Eglise^  cttUi  enclume  (fai  a  mi  \anl  de  u^arietw^,  Elto 
consiste  i  garder  une  sage  mesure  en  t^^utea  oho$es,  et  veut^  d'un 
côté,  que  l'on  soit  immuablement  décidé  à  ne  sacriiier  audun 
principe,  de  l'autre»  qu'en  défendant  les  principes  l'on  emploie 
des  moyens  propres  à  atteindra  ce  but  et  non  pas  à  le  compro- 
mettre. Le  double  caractère  de  cette  poUtiaue  modérée  et  con- 
ciliante eat  d*s4>nrd  de  ne  se  poiot  faire  d'iHusionSr  de  bien  caU" 
naître  la  véritable  état  des  choses,  sea  propres  ressouroeSif  Ie| 
forera  des  adversaires  »  et  ensuite  d'agir  conformément  à  cette 
eopnaiasance. 

Il 

La  ttodératioD  sinaî  défiMs  d^trail^  c0  aeoibl^».  m  ton«  état 
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—  «so- 
dé cause»  être  une  règle  de  conduite  pour  les  catholiques.  Pour 
les  catholiques  anglais  elle  est,  en  ce  moment,  d'une  impérieuse 
nécessité. 

En  effet,  les  catholiques  en  Aqgleterre  ne  forment,  ne  l'ou- 
blions pas,  qu'une  faible  minorîlé  contre  une  puissante  majo- 
rité. Inférieurs  par  le  nombre,  ils  le  sont  bien  plus  encore  sous 
*le  rapport  du  bien-être  et  de  l'inQuence  sociale.  El  cepen<iant» 
cette  minorité,  si  pleine  d'espérance,  si  nous  considérons  son 
origine  et  ses  progrès  rapides,  si  faible,  si  petite,  si  dénuée  dé 
ressources,  si  menacée  jusque  dans  son  existence,  si  nous  n'en- 
▼isHgeons  que  sa  position  relative  et  ses  derniers  combats,  a  la 
légitime  ambition  de  surmonter  tous  les  obstacles,  veut  avancer 
toujours,  prétend  faire  des  prosélytes. 

Evidemment  ce  n'est  pas  par  la  force,  par  de  vaines  bravades 
et  par  un  dédain  affecté  pour  les  institutions  et  pour  les  senti- 
ments du  peuple  anglais,  que,  humainement  parlant,  les  catho» 
liques  peuvent  se  flatter  d'atteindre  ce  but.  La  plus  vulgaire 
prudence  indique  qu'ils  doivent  employer  des  moyens  diamé- 
tralement conti aires,  c'est-à-dire  la  douceur,  la  longanimité, 
la  persuasion,  le  raisonnement;  et  par  dessus  tout,  qu'ils  doivent 
professer  sur  bien  des  intérêts  nationaux  et  temporels  des  opi- 
nions confttrmes  aux  vues  de  l'immense  majoiité  de  la  nation. 

Sans  doute  les  catholiques  ont  le  droit  de  compter  sur  la  pro- 
tection spéciale  de  Dieu  qui  n'abandonni*  jamais  son  Eglise.  Maïs, 
d'un  autre  côté,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  divine  Providence, 
dans  sa  sagesse,  laisse  ordinairement  agir  les  causes  secondes,  et 
ne  veut  pas  que  nous  attendions  tous  les  jours  dos  miracles  de 
sa  part.  Quand  les  catholiques  d'Angleterre  auront  fait  tout  ce 
que  peut  sug(^érer  la  prudence  chrétienne  dans  les  circonstances 
difficiles  où  ils  se  trouvent.  Dieu,  nous  osons  l'espérer,  bénira 
leui  s  efforts,  et  la  grâce  qui  se  sert  de  tant  de  moyens  pour  arri- 
ver à  ses  fins,  opérera  la  conversion  de  l'Angleterre.  Hais  cette 
espérance  ne  doit  pas  se  changer  en  présomption,  et  sous  pré- 
texte que  Dieu  les  protège  et  qu'ils  combattent  pour  la  vérité  et 
la  justice,  les  catholiques  n'ont  pas  le  droit  de  se  placer  au  des- 
sus des  règles  de  la  prudence  et  du  bon  sens. 

m 

Nous  mettons  en  première  ligne  des  précautions  commandées 
par  la  prudence  chrétienne  aux  catholiques  anglais  dans  la  si- 
tuation où  ils  se  trouvent,  le  soin  attentif  de  ne  pas  irriter  sans 
mutif  l'opinion  publique.  Si  ellt*  n'est  pas  la  reine  de  ce  monde, 
l'opinion  publique  est  du  moins  une  puissance  avec  laquelle  il 
faut  compttT.  Au-delà  du  détroit,  cette  puissance  est  l'adversaire 
le  plus  redoutable  que  les  catholiques  aieui  à  craindre,  comme 
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elle  peut  devenir  Tauxiliaire  le  plus  utile  sur  lequel  ils  puissentf 
s'appuyer.  Nous  n'hésitons  pas  à  «flSrmer  que  la  cour  et  le  gou-^ 
vernement  lui-même  n'onl  pas  à  beaucoup  près  la  même  puia-^ 
aance  que  l'opinion  publique.  Qu'on  relise  l'histoire  d'Angle** 
terre  depuis  le  schisme  d'Henri  VllI.  On  verra  que  toujours  le* 
pouvoir  fit  des  efforts  inutiles  pour  protéger  l'Eglise  catholique 
contre  les  entraînements  de  l'opinion  populaire.  Et,  copendantv 
l'opinion  étail  loin  d'avoir  les  moyens  de  publicité  et  de  com- 
munication dont  elle  dispose  aujourd'hui. 

IV 

C'est  donc  cet  adversaire  terrible  qui  dispose  des  élections  et' 
détermine  en  Quelqu3  sorte  les  votes  du  parlement  et  l'actioir 
du  pouvoir,  ^u  il  importe  souverainement  aux  catholiques  an- 
glais de  fléchir  et  de  se  rendre  plus  favorable. 

Pour  arriver  à  celte  fin  si  désirable ,  pour  se  concilier  l'opi^ 
nion  publique,  il  y  a  deux  choses  &  faire  :  dissiper  les  préjugés 
répandus  dans  la  foule  et  partager  autant  que  possible,  et  dans^ 
les  limites  du  droit  et  de  la  justice,  les  sentiments  nationaux. 
Cela  fait,  éclairer  les  esprits  sur  tous  les  points  de  la  doctrine  et^ 
de  la  discipline  de  l'Eglise  serait  une  tâche  facile. 

Qu'on  le  remarque,  nous  n'eX'iminons  point  ici  la  question 
de  savoir  si  les  institutions  libérales  de  l'Angleterre  sont  les  meiU 
leures  qui  existent  et  les  plus  favorables  qu'un  peuple  puisse  se* 
donner.  A  dire  franchement  notre  pensée,  nous  croyons  que 
l'Angleterre  a  droit. d'être  fière  de  ces  institutions  qui  ont  pris^ 
racine  dans  le  catholicisme  même  et  qu'elle  a  su  conserver, 
même  après  le  schisme,  avec  une  si  admirable  constance  et  une 
si  rare  fidélité;  Mais,  pour  le  moment,  là  n'eM  pas  la  question.» 

Il  ne  s'agit  même  pas  d'examiner  jusqu'à  quel  point  le  peuple 
anglais  serait  plus  digne  de  lui-même  et  plus  grand  aux  yeux  dtr 
monde  civilisé,  s'il  pouvait  s'affranchir  de  certains  préjugés  qu^ 
offusquent  son  bon  sens  nnturel,  de  certaines  susceptibilités  qui . 
paraissent  tout  k  fait  incompréhensibles. 

La  question  se  rédoit,  pour  les  catholiques,  à  quelque  chose 
de  plus  simple  et  surtout  de  plus  pratique.  Il  est  essentiel,  se-^ 
Ion  nous»  qu'ils  prennent  l'Angleterre  telle  qu'elle  est  de  fait, 

i>our  en  tirer  le  meilleur  parti  possible  dans  l'intérêt  de  leur 
6i  et  de  l'Eglise  catholique. 

Agir  ainsi,  ce  n'est  pas  seulement  tenir  une  conduite  sage  et 

prudente,  c'est  se  conformer  au  précepte  de  l'Apôtre  et  à  l'ad» 

mirable  politique  qui  a  toujours  dirigé  la  cour  de  Rome. 

<}u*oD  nous  permette  ici  de  rappeler  un  souvenir  historiques 

Quand  saint  Augustin  se  livrait,  avec  le  dévouement  d'un  granit 

apôtre,  A  la  conversion  des  AnglinSaxons,  il  Voyait  avec  douleur 


lea  coDtmuelles  rechutes  de  09.<peaple  gramen  i.a  gv^t  ai  ^ 
jeatueuse  BimpUcilé  de  la  rmea&e  a'oilrait  riea  d^Attra^pot  aBX 
yoQX  de  ceA  populaiions  tMioore  d^mi-paSeAiieAi  ^cct^UiHPaô^^ 
dÀ«»ieur€DfaBoe»  aux  sacrifices  bruyanlBiel  aux  i>i^ad*4Ui4Hi)le 
iosftfisé»  Le  saint  Ëvèque  consulta  le  8iég«  ap^UoUÊqia^ 

La  réposae.qu'il  (reçut  de  saînl  Gréfioire  le  Grand^excils  l'aduH- 
ration  de  Hume  luUnèjae»  qiuelque  îrréligii'ux  que  aeît  d'aiUeiisft 
col  bistorkn.  Le  P^pe  ocdoi>na  ()u*on  fit  annoncer  au  ipevple., 
dans  les  diverses  églisea,  qu'ai  .eâl  à  assister  réguUèremefit  à  Isb 
messe,  et  qu'après  la  messe  on  lui  permit  de  se  réjouir  autour 
des  églises.  On  eut  soin,  en  même  temps,  de  lui  expliquer  que 
les  animajtt  qit'oa  teuraift  dana  cas  jeux  De  devaient  poiat  "être 
offerts  en  sacrifice  i  de  f4usse<8  divinitéa»  uwîs  que  c'étaii  ii  tool 
flimplejnent  «o  usage  aatî<Mi»l  que  l'Eglise  voulait  bieiv  <M<»ei7« 
ver,  une  réjouissance  {»0|Hilaire,  mais  aoa  plus  .une  cèréffiMiijia 
reiâîgreuae. 

Les  Anglais  d'aujourd'hai  soal  bien  différents  saaa  douledea 
Allglo«Saxiiiis  d'aulirefois*  Ce|»endflot,  nous  croyons  que  l'oêpril 
qvti  dicta  la  décmoà  de  saint  Grégoire  lievraiA;  diriger  touies  loe 
4iniarcbei  des.ealbo)û{ue$  ealngielerve. 

V 

Oo  s'éteooera  peuMire  de  aotts-voir  mettre  %9S0l  d'iasistance 
stir  oe  fMiiat.  C'est  qu'i  vrai  dira  noos^rojoas  signaler  ia  graada 
pJUî^  qui  mî^ie  l'^xisienoe  de  rfigUae  cathelique  -ea  AngleAem 
ei  je  sAul  remida  huQ&ain  qui»  aekiA  ne%i0^  puisse  la  gaévir.  «  ' 

Q^a0dw  &  le  kinuÀre  des  deraseï  s  ^t«èaemBats,  on  étudie*  at^ 
tesativeioeal  rtùatoine  d«  cathelicisaia  daas  oe  pe^^  depuia  la 
piséteadue  réforme  jus^*i  aea  jours,  oa  trouver  que  î'figUae  «at 
aa  dabora  comme  au  dedans,  c'6st--à<<lire  du  côté  dea  pratestants 
elide  la  part  des  catbgiiques  eax-mâmesy  exposée  aax  périlaHia- 
gl^afes  que  aoua  aUona  signaler» 

:  1) 'abords  soit  par  un  eertaîn  seatkneat  d'iafàriorîté  socuilHi» 
suite  inévitable  d'une  longue  et  îaiqije  pereécutioa»  soit  par  l'a{* 
faidiu  £aaaliama  national,  il  est  constant  qua  les  catholiques  an- 
glais formeat  comme  uu  carps  dâatioct  pour  ne  pas  dira  élranget 
dans  la  pays;  s*il  nous  est  permis  de  noua  servir  d'une  exprès^ 
apoo  daat  ou  a  quelquefois  alMisét  ils  ne  seml)le!nt  frosni  être  à 
la  hauteur  des  événements ,  ni  s'intéresser  aussi  vivement  qiaa 
Vanrs  eompatrîotee  aux  grandea  questions  nationales» 

'  Quanâ^à  mau^  nous  attribuons  cet  isolêmeal  moral  et  f4litàr 
que  où  vivent  les  natbolîqaea  anglaîa  beaucoup  moins  i  leur  m« 
lanUi  4a'&  la  £oaoe.dea  ciicaastanoes^  Mous  devM^  méiae'  cdos- 
tatev  que  ia  grande  et^petite  aobieasa  oalbofiqua*  fiart  peu 
^aibrausad'aiUaam,  saifiatingue  par  la,pcatK|tta  de.tauAea^les 
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verltià  privées  et  smAAé^  ftaaA  poumir  e«  aeoiUe  Borlîr  de  «it 
éiak  d'isQftetdeiH* 

,  Quoi  qu'il  en  soît  de  aea  teuseSé  c«t  isoleiitieot  est  yn  malbeaj^. 
Ae  là  rélsiillent  des  cetiaéq«ieoces  nao  looins  funestes,  c'esUà-dire 
l'î^orance  des  dispositions  el  des  lendanees  aaliona^es  el  Is^  faci- 
liké  avec  laquelle  lescalholiques  anglaisée  ItiissentGonduire  perdes 
kommes  ardents,  bien  intentionnés  sans  doute»  mais  prorontié- 
ment  ignorants  eux-mêmes  du  caractère  anglais  et  de  la  violence 
de  ses  préjugés.  Ces  pieui  zéUleul*s  ne  petiseab  à  rien  moins 
Iju'ftmnporieff  d'ssèaut  l'Angleterre  protestante #  et  «#«is  les  ei^ 
leiirfaB  dire  (i'ès<-sérieufletBent  que  la  nation  anglaise  est  sur  le 
peint  de  foire  sa  soumission  au  Saint-^égé  et  qu'ils  espèr<*iit 
voir  de  leors  yeux  célébrer  la  messe  dans  l'^lîse  de  Sainl-^Panlà 
I^Adresi  TAle  eart  messe  U  force  de  leur  toaviciioo  à  0^4  éga^d 
ifon  leè  fatis  les  plus  palpaMes  et  les  plus  propres  à  oonficmdtfe 
Mrs  espérances  et  leur  Conduite  si>nt  conaidéirés  coociaEie  non 
Aienos^  tti  qu'ils  traitent  de  manqua  de  foi«  ée  faiblesse  el  de 
pusillanimité  indignes  d'un  eath^liquei  la  modéraSion^  Is  pme 
dence  et  la  sage  réserve  de  ceux  t|ui  B»  pfurtag«Qit  pas  leurs  iUlÊr 
sioDsI 

?1 

Ainsi  Itfs  deux  pétih  intéffîe«rs  ^ui,  selon  néum^  oousp^ottinl»- 
lent  en  ce  daoment  ravenar  de  TEglisé  im  Angleterre,  sont  t  l'isc^ 
Icwent  des  catholiques,  isolecAeUt  qàî  les  livre  en.  proie  «afc 
plus  dangereuses  illnsioas  ot  lés  expose  auli  démarches  lec  fhm 
improdenteb,  et  le  sèle  qnelquctdts  <trop  etedédt  .«qui  po«rrcit 
iiMimir  préèesle  à  des  vésollons<  dèmblsblés  é  celle  de  18Mi 

Sous  ce  rapport^  le  règne  infortuné  de  Jacques  it  itoiie  dffna 
«ne  lcçt>a  hîsftortf|tie  qui  n'est  pas  Mas  appltoacifon  ni  «tilslé 
fnur  l'état  présent  des  esprits  ea  Angleterre.  .    .    , 

A  estte  épo(|ne  k  hdtion  était  protestants}  dte  était  fcnéftiè 
isnahqneç  le  culte  caMulUqua  était  sétèrement  interdit  par  la 
lai  ;  mais  le  roi  était  balUolkfae  et  sota  héîilidr  pouvait  l'étres^ 
C'était  lé  assuréBseot  une  tpi8*iasporiaa^ceheessÎDil«iqatlivrail 
pour  aitisi  dise  l'avenir,  aux  eathblhfues*  / 

Mais^  pour  ne  rien  compromettre,  il  eùti  fallu  que  la  Mur 
ado|itàt  uiÉe  politiqile  de  modération  et  de  prudence  i  il  cAt 
{sUw  respeeier  lès  inslitalioiw  et  les  lois  nationales,  ot  ne  pas 
beurtet'  de  Cront  les  préjngds  pepulsilres.  On  aueait  dû  sûoteut 
éviter  tontes  les  aotimS'brQp  éclatantes  qui  fent>bint  d'impres^ 
siOQ  sUt  la  foulsi  semaHBt  qisel^uefeis  ses  passions  et  eaoileat 
ses  craintes  avec  plus  de  violence  que  ne  le  fertnenl  des  aoles  ift- 
jn^ea  en  eua-Bsèmesi 
:> .  Bd  samoit celta  Jignada  conduite^  oni asnsait  désatmf^  l^lhr 


ti||i|'on  n'00  ftstè  tBéfb«.*.k  VL  AeUà'^afreirmmiiest  ei«iMft4^  «t 
-'  Sn  effet»  le  «once  m  ceiatît  de  conBeiller,  4itfik  A  la  cour 

Îu'auz  catholic|ues  eux-mêmes,  la  prudenoe,  ï^^pnL  da  caufir- 
Mhm,  et  surtout  le  »iptct  de»  iostilutioaa  Aaliomle»^  il  leur 
éiMti  mène  de  ne  pas^ecomiiroiiieitre  auDrèsde.]a  firinoeMf 
dX)i«nge,  qui  devait  néccesaimmeAt  aucoéder  é  «do  père  Jucr 
^t%  U«  au  défaut  d'itérîtier  mâle. 

L'éf éneneent  a  démontré  que  k  nonce  et  eeui  qui  pensaient 
comme Juâ  étaient  raison,  tandis  que  ceux  qui  foulaient»  au 
eiHitraire^  rétablir  la  religion  eathoiiqiMt  en  liravant  ks  idées  et 
lea  préfuiçés  de  la  oalioa,  ont  tristem^ent  échoué» 
.  Et  cependant  l'Eglise  catholique  avait  alors  de  grandes  cbAO- 
eas  ée  succès;  et  si  nous  cnùsageons  T^nsemble  des  circi^us^ 
tanei's,  nous  ne  croyons  pas  qu'elle  soit  aujourd'hui  dans  luie 
Aaation  ausai  fetorable.  Le  roi  ^tait  catboliquo,  ajiraatBge  im^r 
metiso  s'il  avait  su  se  renfermer  dans  les  -limites  de  la  mod^ 
ration  «t  de  la  prudence;  la  cour  était  ég^deiuent  catholique* 
I>ans  laChaaabre  des  Lords»  bien  moins  nombreuse  qu'aujour- 
d'hui, on  comptait,  outre  le  parti  de  la  cour»  vingt-troi»  paire 
cat-holîqups,  c'est-à^ire  plus  de  la  moitié  que  n'en  compte  J« 
Cliambj*e  actuelle»  Dans  la  Chambre  des  Gummunem  deun  ceni^ 
députés  dépendaient  de  Jacques,  sans  parler  4ie  tant  d'autres,  ac«> 
oeseihlt^s  A  Pittfluence  royale.  Aujourd'hui,  sur  une  quesiîon  pi»* 
«ement  religieuse,  c'est  à  peine  ai  l'on  tcaoverail»  en  deiîiors  dea 
quarante  et  un  membres  catholiques,  iiiiigt*quatr<t  autres,  meaar 
bres  qui  consentissent  à  soutf'nir  la  cause.de  l'figlijie  ceotre  To- 
fUmon  pjblique.  Jacques  afait  uœ  armée  régulière  foit  consi* 
dérabld  pour  cea  lemps^^lA.  Cette  armée,  £ar(e  deiquarante  mill^ 
hauMBes,  était  plus  que  suffisante  pour  rapoueeer  lôuJteintattîott 
étranpfAre,  s^il  eût  trouvé  le  mafaidiv  apptpi  dana.la  oatioB. 

Mais  toutes  ees  espérances  s'évanouirent,  toute  cette  puifisance 
s^rôufa  comme  par  enohatitemeni  devant  f opinion  publique, 
ftiuBSée»  sans  doute»  maïs  toute-puiasante  dans  ses  égansmeols. 

VH   ' 

bea  imprudences  avialogcies  i  pelles  de  Jasquee  II  et  dee  catlio*> 
Kqnee  de  sa  oour  ne  pourraient»  selon  nous,  qu'envenimiNr  la 
«éacuifm  dont  noua  déplorons  l'explesioii  et  redoutooa  las  cas* 
séquences. 

Ces  conséqoenees  possibles,  et  qu'il  est  uit^l  de  prévenir» 
lapaient,  au  dedans  la  persécution,  ou»  oe  qui  est  plua  probable, 
le  joséphisme  ;  au  dehors,  la  propagande  piotestanle,  sur  une 
éobeltë  plus  vaste  que  jamais,  propagande  qai«  appuyée  de  toute 
k  puissanoe  de  rAngleterre,  oMmui  dfakotiA  au  bonkegrâtmênî  du 
^mrimom$  de  jaîal  Pienffe.  Ces  eeuselgnemeata  quanoua  avons  re» 


—  «S7  — 

«tieinis  fie  nous  lai&seni  nialheWeusemenl  aucun  âôutè  &  c^| 
égfnrd,  comme  nous  durons  Keu  dç  le  dire  dans  les  articles  $pi- 
Tâflt^  L*abbè  I.   CogKat.. 


Mgr  l'Evèque  d'Arras  a  atlresi^é  A  Mgr  de  Vîcari,  archevêque 
(te  FribiMirg»  une  Icttrt  de  féiicîtBlioii  qui  se  tefmîne  «insi  :  ' 

Il  m'a  semblé  utile  de  faire  voir  &  y%M  per^cuteofs  t|ue  nous  sommet 
im^  «Bso^és  à  'VOS glorieux  combats  et  JiolkiAîres  ée Tii^'ute qu*ilso«dnt 
ùif^i  votre  augvste  perooane;  qu*eo  portaat  crimiiielIviaBot  «tioffliio  4 
1»  litH^rtède  votre  «aiat  mioi6tère«  ce  n'eat  pas  0Ottieiii«ii4  un  vléiUard 
vénérable  ^"iïb  s'aitaquont,  c'est  à  une  amée  oià  ehacoa  aérait  prél  è 
mourir  pour  la  môme  cause,  mais  qui*  elle-même,  ne  meurt  paa. 

Au  reste,  pour  nous,  Êvéque  de  France,  il  n>  a  nul  nérite  à  tenir  ce  lan- 
gage sous  UQ  gouvernement  aussi  sage  que  fort*  en  qei  de  plus  ee  pta 
rÉglise  a  confiance,  parce  qu'il  a  confiance  en  elle. 

Quant  à  voua^  Monsei^nevr,  si  vous  souffrlei  pour  une  oaese  hunaiiie 
queicooqoe,  je  voua  enverrais  mes  condoléances  ;  mais  c'est  pour  Jé^ne* 
Gbrisc  même  que  vous  avez  été  trouvé  digne  de  souffrir  :  permettez- moi 
de  vous  avouer  que  Je  vous  trouve  heureux  et  que  je  vous  porte  envie.  Je 
baise  vos  chaînes  avec  respect  et'avee  araonr. 


Mgr  TEvêque  de  Gand  a  envoyé  à  Mgr  l'Archevêque  de  Fribourg  une 
lettna  de  MUciUtioo,  au  sujet  de  l'inébranlable  fermeté  qu'il  oppose  & 
le  violence  d*on  pouvoir  insensé  ou  séduit  i  de  même,  ie  chapitre  de  G^A 
s'est  empressé  de  féliciter  ses  vénérables  confrères  du  ofaapttre  de  Fri- 
bourg SOT  la  fidélité  qu'ils  ont  déployée  à  leur  digne  Archevêque,  et  sur 
l^ergle  dont  ils  ont  fait  preuve  dans  cette  lotte  pour  la  liberté  4e  TE- 

glfSCb 

Oa  lit  dans  une  correspondance  de  Fribourg»  en  date  du  h  dé- 
oexnbtc»  ajdressée.à  la  GcuUe  d'Aïkgsèourg  : 

«  Hier,  il  est  arrlrê  fcl  une  lettre  du  minjstre  des  cultes  prussien*  M.  de 
Raumer.  Cette  lettre  annonce  &  l'Archevêque  que  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
est  dispetiè  à  accéder  à  son  désir,  eo  ce  qui  conoérne  l^administration  de 
rjSgliae  catholique  dans  les  priocipaatés  de  flohenzollern  et  de  lui  accor- 
der les  drôitis  dont  jouissent  les  Evoques  catholiques  en  Prusse.  On  sait 
que  les  Evêques  de  la  province  du  Haut-l\hin  n'ont  pas  réclamé  des  droits 
aussi  étendus  que  ceux  dont  jouissent  les  évéques  prussiens.  » 


On  nous  tMnde  de  Lnngrea  que  le  clergé  et  le  chaphre  de  la 
tiDe  vWnnent  de  remettre  &  M-  Barfllot;  doyen  du  chapitre  l?t 
vicaire  général,  la  somme  de  1S5  francs,  pour  les  faire  parvenir 
à  Mgf  TArchcvêque  dePrihourg,  avec  une  lettre  de  ttlTéftaliotî 
mit  les  belles  leçons  et  les  exemples  admirables  qu'il  donné  au 
mende  catholique,  atost  que  Son  clergé  fidèle. 


—  6S8  — 

Nous  apprenons  que  Mgr  1* Archevêque  de  Strasbourg  vient 
<le  se  renoire  à  Frîbourg  en  Brisgaw.  aupn>s  de  Mgr  de  Vicari. 

Sur  les  dernières  listes  de  V Univers  se  trouvent  les  noms  de  NN* 
SS.  les  Evèques  d'Amiens,  de  Stra&bourg  et  de  Southwark '(Lon- 
dres); et  sur  la  dernière  'de  V Union,  ceui.  de  M.  le  duc  Des  Cars 
«I  de  M.  le  comte  Alfred  de  Palloux. 


Mgr  TEvèque  de  Ghftlons  a  adressé  à  VUnivers  une  lettre  où 
^e  trouvent  les  passages  suivants  : 

De  toas  côtés  de  pieuses  maaifestatlonii  se  font  en  favear  de  nos  frères 
^reécotés  du  pays  de  Bade  et  de  son  admirable  Archevêque  Mgr  de  Yl- 
cari.  Nous  y  prendrons  notre  part;  tout  ce  que  nous  avons  est  à  eux,  et 
BOUS  nous  esûmerons  bien  heureux  de  partager  avec  eux  au  moins  nos  fai- 
bles ressources. 

Dès  le  premier  Jour,  Je  courus  à  l'église  et  >célébrai  la  sainte  messie 
:pour  ces  généreux  confesseurs,  que  rien  n*a  intimidés  et  qui  sont  encore 
«ur  la  brèche. 

Je  n*al  pas  besoin  de  dire  que  le  clergé  de  Ghâlons  s^unit  de  tout  son 
^«osur  aux  sentiments  de  ses  frères  d'outre-Rhin  et  du  monde  entier. 
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EN  FAVEUR   DE  l'ÉGLISB   DE   PRIfiOURG   EN   BRISGAU. 
6*  LISTE 

Total  des  listes  précédentes. 1,399  fr.  iO  c. 


JIM.  le  vicomte  Dambray. .  •  100  ■» 

Tabbé  Reboul,  premier 

vicaire  de  St-Mlcolas- 

des-Ghamps 20  •» 

le  curé  de  St-Médard.  .  10  »» 

fin  prêtre  d'Autun 10  »» 

MM.  Christ,  curé  de  Cerniy, 

diocèse  de  Strasbourg 

le  comte  de  Canisy  .  .  . 

le  baron  do  Gires;se-la- 

Beyrie 

Buron 

le  comte  de  Ligneville  . 

miippe  Place 10  »» 

deMonseignat 10  »» 


2 

»» 

ô 

»» 

iO 

»» 

1 

M» 

10 

»» 

lAioum,  la  Semaine  religieuse  10  »a 
MM.  Briend,  recteur  de  Man- 
tallot,  diocèse  de  St- 

Brieuc 5  •• 

rabbéVétu.anc.  vic.gén.  5  »» 

MMllei  S.  A. .  ^ 5  b» 

E.  A 2  •• 

MM.  rabbé  Gailleux 25  >» 

Liunotte 3  »» 

rabbé Gh,  Martin. direct, 
du  collège  catholique 

de  Golmar 5  b» 

Un  prêtre  du  dioc.de  Cambrai    5  »■ 
MM.  V.  M.  .  >.  •••   •...  30  BB 

Z 10    BB 


D'après  les  nouvelles  que  publie  le  ministère  piémontais  sur 
je  résultat  des  élections,  il  aurait  obtenu  une  immense  majo- 
jrlté.  Nous  avons  dit  déjà  par  quels  procédés  d'intrigue  et  d'inti- 
midation il  s'était  préparé  ce  succès;  ses  assertions  d'ailleurs  ont 
besoin  d*ètre  conirôlées.  Quoi  qu'il  en  soit, on  verra  quelles  seront 
les  conséquences  d'un  malheur  qu'une  meilleure  organisation  des 
Xorces  conservatrices  eût  probablement  pu  prévenir.  La  re^on* 


sabilité  du  moins  n'en  pèsera  point  sur  les  Evoques  ni  sur  les 
Catholiques  qui  ont  suivi  la  sage  direction  de  leurs  pasteurs. 

Chartes  m  Ausoiy. 
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C'est  le  23  noveml.re  qu'a  eu  lieu,  au  palais  impérial  de 
Tchéragan,  l'audience  accordée  par  le  Sultan  à  lord  Stralford 
RednliOe.  L'ambassadeur  a  présenté  l'amiral  Duodas  et  les  offi- 
ciers supérieurs  de  la  flotte  anglaise. 

Après  quelques  préliminaires  tout  de  circonstances,  lord  Red« 
clilTe  a  ajouté  ces  paroles  : 

«  Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  maintien  avec  succès  d*nn  grand  principe  earo- 
péen  que  le  gouYemement  britannique  cherchera  une  récompense  pour  tons  les  sa* 
criflces  qu'il  pourra  avoir  à  faire  en  contribuant  i  la  protection  de  la  Turquie  contra 
une  agression  sans  provocation  ;  il  veille  avec  une  égale  fermeté  à  la  prospérité  et  à 
la  force  que  Votre  Majesté  ne  peut  manquer  d'acquérir  dans  toute  l'étendue  de  ses 
domaines,  en  mettant  à  exécution  un  système  de  progrès  coro|4et,  quoique  gradueli 
envers  toutes  lès  classes  et  dans  l'intérêt  de  ses  sujets. 

«  Toutefois,  son  espoir,  qu'il  n'abandonne  pas,  ainsi  qoe  le  bot  le  plus  immédiat 
de  son  concours  effectif,  sont  la  paii  ;  non  certainement,  une  paix  illusoire  et  pré- 
caire, mais  une  paix  qui,  par  de  simples  moyens,  fixerait  snr  des  bases  solides,  hO" 
norables  et  sans  injustice  pour  aucune  autre  puissance,  les  droits  de  souveraineté  de 
Votre  Majesté  et  de  l'indépendance  de  son  empire. 

«  Obtenir  une  telle  paix  aussitôt  que  possible,  est.  Je  dois  le  supposer,  le  vif  désir 
de  Votre  Majesté,  comme  c'est  le  point  fort  arlemment  recommandé  par  ses  alliés.  Je 
serais  heureux  d'apprendre  qoe  cet  objet  est  dûment  apprécié  et  vivement  encouragé 
par  les  ministres  de  Votre  Mijesté  dans  un  esprit  de  modération  suivie. 

Lu  réponse  du  Sultan  est  à  peu  près  la  même»  en  cette  cir- 
constance, que  celle  qu'il  avait  faite  à  M.  le  général  Baraguey- 
d'UiUiers.  La  voici  : 

«  Dans  les  circonstances  actuelles,  la  présence  de -la  flotte  anglaise  ici,  sons  le 
commandement  d'un  amiralaosai  distingué,  étant  nhe  preuve  évidente  de  l'amitié  de 
Sa  Mijesté  la  reine  de  la  Grande-Bretagne,  ma  puissante  alliée.  Je  prie  l'ambassa- 
deur de  vouloir  bien  lui  en  exprimer  mes  sentiments  de  reconnaissance. 

«  L'Angleterre  ayant  donné,  dans  maintes  circonstances,  de  nombreuses  marques 
de  bieoveillanee  envers  mon  empire,  Je  n«L doute  pas  qu'elle  ne  repousse  par  tous  les 
moyens  les  prétentions  injustes  de  la  Russie,  qui  toucheraient  à  mon  Indépendance 
et  à  mes  droiu  souverains.  Le  monde  entier  verra  quels  immenses  avantages  peo« 
vent  résulter  d'une  puissance  forte  et  bienveillante  comme  l'Angleterre,  et  des  sym- 
pathies d'un  peuple  Juste,  éclairé  et  généreux  comme  la  nation  anglaise. 

m  Quant  à  la  paix,  mon  gouvernement  la  désire  auUnt  que  les  autres,  mais  tout 
autant  qu'elle  serait  honorable  et  compatible  avec  mes  droits  souverains. 

«  Poor  ce  qui  regarde  les  améliorations  et  la  prospérité  de  mes  sujets,  Son  Excel- 
lence est  plus  à  même  que  personne  de  connaître  mes  sentimenu  à  cet  égard.  » 

En  relatant  ces  détails,  le  Journal  de  Constantinople  annonce 
que  le  contre-amiral  anglais  Edmund  Lyons  est  arrivé ,  le  24» 
sur  la  frégate  à  vapeur  le  Terrible,  et  qu  il  a  poursuivi  directe^ 
ment  sa  route  pour  Beicos»  où  sont»  comme  on  le  sait,  les  deux 
escadres.  « 


^  6««  <- 

i  fj^é4ipiW^iUm  fMtUel  sur  Im  R«8MS«  nprèslt  eombai^e-^iHI;* 
Nicokm»  «a  A9*«»  fudUa»  éebafcos»  k4ibits«  mrmnd$  kMite  snv^ 
ont  été  ftpporfées  à  Coostantinople  et  on  en  a  érigé  des  trophées 
dans  une  des  salles  du  séraukiéwil»  t»è  4a  fotilese  porte  pour  les 
contempler  avec  emtbousiaaoïe. 

Rutuich  a  été  assigné  pour  lieu  de  résidence  aux  prisonniers 
^Sses  xjut  Selim- Pacha  avait  dirigés  sut  ^a  capitale.  Chaque 
jour,  depuis  la  pubhcation  du  décret  qui  ordonne  là  lievée  d*une 
seconde  réserte  (ou  rèdif),  on  Toit  entrer  k  Coaslantînople  deux 
ou  trois  mille  hommes  appartenant  à  celte  catégorie.  On  les  fait 
pirr tir  presque  ttius  pour  l'Asie  où  les  opérations  miiit^iires  sont 
poursuivies  avec  activité.  Il  est  question  aussi  d*un  corps  consi* 
df^mble  d*îrré)içaiiers,  recrutés  en  Syrie  par  un  certain  Mahmoud- 
Effendi,  espèce  de  santon  ou  r^néréqui,  malgré  ses  quatre -vingts 
ans.  est  parti  de  Damas  à  pie^l  pour  aller  prêcher  la  guerre 
sainte.  Déjà  |>lus  de  vingt  mille  volontaires  le  suivent;  tous  ces 
boamaes  sont  armés,  et  ils  ne  demandent  pour  solde  que  quel- 
ques onces  de  pain  par  jour. 

Le  correspondant  du  CoiutituiionMel  lui  donne  comme  une 
nouvelle  positive  que  Sélim*  Pacha  s*est  emparé  d^Osuff^ète, 
après  Irais  attaques  successives.  Cette  place  était  défendue  par 
huit  mille  Russes.  De  là,  le  général  turc  comptait  marcher  sur 
Ktutaij,  et,  s*il  s'en  rendait  maître»  il  «espérait  sa  mettre  facUé^. 
ment  en  communication  avec  les  Circassiens. 

La  Cortespandanct  prussienne  du  21  novembre  dît  qu'il  y  a 
26  vaisseaux  de  ligne  dans  le  Bosphore,  entre  Boujoukdéré  et 
Paikos»  dont  7  anglais,  B  Gruoçais  et  0  turcs.  De  aoiiveaiix  vaiB« 
seaux  de  ligne  turcs,  récemment  soitis  de  Taraenal»  se  jotn4roat 
à  la  flotte. 


Une  dépèche  de  haute  importance  est  arrivée  â*Odeasa.  Elle 
est  ainsi  conçue  : 

Odessa,  6  déeeaibra. 

L'amiral  russe  Daehliaoff,  à  la  tète  de  six  vaissesex  de  iigos,  s  rtnipOTté 
le  SO  novembre,  dans  la  mer  Noire,  près  de  Synope,  sur  la  cOte  de  l*Asie 
Mlneore,  une  grande  victoire  navale  sur  une  division  turque  composée  de 
sept  frégates,  deux  corvettes,  un  navire  à  vapeur  et  trois  transports*  et 
commandée  par  le  vice-aaiirai  Osman-Pacba. 

Totts  les  navires  turcs  ont  été  détruits  après  use  libdare  de  ooait>at. 
Osman  -Psoba  a  été  iêU  prisaonier. 

11  est  évident  que  cette  dépêche  mérite  eenfirmatkm.  QMtod 
QQ  se  rappeUe  que  la  flotte  Usrque  éiait  naotrée  dans  ic  Boei- 
ph  tre,  on  a  étroit  de  se  4eaaapder  quels  peove«t  èire  ces  toAtt-*^ 
iMals  qui  auraient  été  détruite  par  lea  RÛees. 

Le^CanâtUutionnil  notamment  qui  hier  avait  déjà  «iprimé 


des^ôat«^  ^r  celle  ^nd^  t{«lo{r«  «lav^te,  fljoirte nojiqmtiiliiil  : 

|iiou£i  oe  pouvons  que  maintenir  nos  réserves  sur  l'importance  de  la  vlû- 
tojre  des  Uusses;  car  il  parait  bien  établi  qu*à  la  d^te  du  28  ou  29  novem- 
bre* Tescadr^  torco-^ptienne  était  mouillée  k  Buyukdérê,  dans  lo 
fiosphore. 

.  Des  personnes  qui  connaissent  le  personnel  de  la  marine  turque  disent 
d^aîlleurs  qu'Osman-Bey  n*a  que  le  grade  de  c^ipitaine  de  vuisseau,  et  ne 
'  pouvait  être  chargé  d*un  commaodement  aussi  important  que  celui  qui  est 
indiqué  par  la  dépêche^. 

Sinope  est  un  port  de  )*Anatolle,  distant  d'environ  cent  lieues  de  rentrée 
du  Hospliore,  à  moitié  chemin  de  Constantinople  à  Batoum,  mais  à  soixante 
Heùes  seulement  de  Sébastopol. 

Le  SièeU  dit»  d^  son  côté  : 

Le  fait  anaottcé,  fdi-il  complètement  exacC,  il  n'y  aurait  pas  grand  mé- 
rita à  avoir  battu  sept  frégates  avec  jsix  raisaeatix,  puisque  ranirai  franqûs 
Sereey  a  conquis  une  réputation  pour  avoir  réaisté  k  trois  vaisseaux  an- 
glais aven  stx  frégates.  La  victoire  des  Russes  ne  serait,  d*après  ia  dépêche 
mêmed'Odos9a«  qu*un  accident  heureux.  — -  #1.  UimÊrcht.  »  ^ 

'  lusqu'ici,  d'ailleurs,  chacune  des  deux  parties  n'a  pas  Tnan-^ 
q}si  de  s'nttribuer  dons  ses  bulletins  un  av<mtage  marqué.  Noa* 
n'en  voulons  pour  preuve  qu'un  bulletin  de  Tarmée  russe  d'Asie^ 
fui  a  été  publié  à  Saint-Pétersi)ourg,  le  2  décembve.  Si  Ton  en 
croyfitt  ce  bulletin,  les  Turcs  auraient  été  vivement  altàquës  à 
RarakliMa.  culbutés  et  poursuivis  jusqu'aux  borda  de  l'Ar- 
patchav. 

Le   fVanderér  contient  une  lellre   du   prince   Gortschakoff, 
•    adressée  Qu  conseil  d'adminlstrafion  de  1q  Vaftatrhie.  Vetcîe<^te 
pièce  : 

•(  S.  M.  Tempereur,  mon  auguste  maître,  a  donné  son  assentiment  à  l'ab- 
dication volontaire  des  hoepodai»  4to  la  Moldavie  et  de  la  Valacbie,  et  a 
daigné  confier  leurs  fonctions^  sous  ma  direction  supérieure,  aux  mains  du 
lieutenant  général  baron  de  Budberg,  aide-de-camp  général  de  Sa  Ma- 
jesté, nommé  commissaire  extraordinaire  et  plénipotaotiaive,  avee  les  pou- 
voirs et  attributions  nécessaires  fN)ur  réunir  on  sa  persoooe  radministrar 
tion  des  deux  principautés,  et  pour  traiter,  d*accord  avec  le  conseil  d'ad» 
ministrution  et  le  Divan  des  Prineipautàs,  les  alTaires  civiles  et  Judiciaires, 
'  veilferau  bien  être  du  peuple  et  aux  besoins  de  Parmée  Impériale. 

<f  En  même  temps.  Sa  Majesté  nomme  le  conseiller  intime  Chattginaki 
vice-président  du  conseil  d^adminlstratfon  dans  la  ValacMe.  •  {Suèt  U  te* 
écrit  impérial,)  Alfred  Dbs  EssAnn^ 


Viri.l.BTXM    rOLlVIOUB    i»c    l'étkaivobii 

VoaTvoAL.  —  On  éorit  da  LfisboMe,  2S  novembre  : 

Lm  obiièques  de  la  relu  ont  eu  lieu  le  19  dece  «ois,  en  régiise  de  Sen- 
Vloeme  de  rora.  Le  cor^éadona  Maria  IC  restera  déposé  devant  une  cba^ 
pelle  latérale,  jusqu'À  ee  qu*on  ait  élargi  les  portoa  du  oevesu  rogr»!  trop- 
élroites.psiir  Hvrer  |iMM«a  su  cerouelU 


h%  partie  4>fBci6ll6  d«  la  oéréroonid  avait  été  fidèlement  calquée  sur  lei 
procès-verbaux  dressés  à  la  mort  de  D.  Jofto  Vf.  Il  n'y  a  eu  qu^une  innova- 
tion. La  coutume  en  Portugal  veut  que  le  souverain  mort  reçoive,  revêtu 
de  ses  habits  royaux,  un  dernier  hommage  de  ses  sujets  qui  viennent,  en 
fléchi.*«sant  le  genou,  baiser  Ba  main  droite;  cette  partie  du  cérémonial  n*a 
pas  été  observée,  et  Ton  dit  qu'elle  sera  supprimée  à  Tavenir. 

suiasa.  —  Le  Grand-Conseil  de  Fribourg  s'est  occupé,  dans  ses  dernières 
aéances,  de  réglementer  les  spoliations  faites  à  TEglise.  Ainsi,  le  3  dé- 
cembre, la  commission  présentait  son  rapport  au  sujet  de  la  vente  des 
propriétés  de  la  Part-Dieu.  Il  va  sans  dire  que  la  commission  approuve  ce 
projet  de  vente,  et  elle  déclare  que,  ■  tant  sous  le  point  de  vue  écono- 
mique que  sous  le  point  de  vue  politique,  TEtat  doit  se  défaire  de  toutes 
les  propriétés  immobilières,  autres  que  les  forêts.  » 

il  s'est  rencontré  dans  c(>tie  assemblée  quelques  honnêtes  gens  pour 
protester  contre  le  plus  odieux  des  vols,  celui  du  gouvernement  sur  les 
gouvernés,  celui  du  fort  sur  les  faibles.  M.  l\iedoz,  M.  Grossrieder,  M.  Bofr- 
rlswyll,  M.  Von  der  Weid  ont  déclaré,  Tun  après  Tautre,  qu'ils  ne  recon- 
naissent pas  à  TEtat  le  droit  de  disposer  des  biens  des  couvents,  et  que,  en 
conséquence,  ils  s'opposaient  à  la  vente  projetée.  Mais  les  passions  du 
Grand-Conseil  n'ont  pas  entendu  ce  langage  aussi  prudent  qu'hojiorable. 
Un  M.  Gastella,  par  exemple,  s'est  écrié  :  «  Il  faut  que  l'on  fasse  bien  con- 
naître que  nous  avons  l'intention  de  tuer  ces  établissements  même  dans  leurt 
projnriéiés  I  » 

En  résumé,  les  propositions  de  la  commission  ont  été  adoptées  par  36 
foix  contre  12. 

Ainsi,  encore  une  iniquité  consommée.  Alfred  D£s  Essarts. 


Mgr  Tévèqae  de  Viviers  vient  de  publier  une  lettre  pastorale 
sur  le  danger  des  expériences  des  tables  parlantes. 
Nous  la  ferons  connaître  à  nus  lecteurs. 


FRANCE.  DiocasE  ns  Paris.  —  Une  assistance  nombreuse  se  pressait  sa- 
medi dans  la  chapelle  des  Carmélites,  rue  d'Enfer.  Mgr  Cbarbonneau,  ri- 
caire  apostolique  des  Missions,  assisté  par  M.  l'abbé  Pavy,  vicaire  général 
d'Alger^  donnait  le  voile  à  la  fille  de  l'un  de  nos  collaborateurs,  M.  Gaultier 
de  Giaubry,  en  religion  sœur  Constance  du  Sacré^Cœur-de-Marie.  Le  ser- 
mon était  prêché  par  le  frère  de  la  novice. 

C'était  un  consolant  spectacle  de  voir  le  jeune  prêtre  faisant  descendre 
de  la  chaire  de  vérité  des  paroles  d'un  haut  enseignement  à  l'humble  no- 
vice prosternée  sur  les  dalles  du  sanctuaire.  La  famille  de  la  nouvelle  fille 
du  Carmel  et  un  grand  nombre  de  pieux  fidèles  se  sont  approchés  de  la 
table  sainte. 

Une  Anglaise  convertie  recevait  également  le  voile. 

Après  la  cérémonie,  Mgr  a  adressé  aux  deux  religieuses  une  courte^l- 
locution  que  rendait  plus  édifiante  encore  la  pensée  d'un  sacrifice  que  lui- 
même  a  fait  depuis  vingt-trois  ans  de  mission  dans  l'Inde. 

DioctsB  DE  LroN.  ^  La  soirée  de  jeudi  a  été  marquée,  à  Lyon»  par  une 
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magnifique  et  générale  lllumiDatf on  de  toute  la  ville.  Les  Lyonnais  fêtaient 
ainsi  la  fête  de  la  Conception  de  la  Sainte-Vierge.  Eclairée  au  moyen  d*un 
qrstèoie  habilement  conçu  et  qu*un  succès  complet  a  couronné,  la  cba- 
pelle  de  Fourvières  dressait  dans  Pespace  la  flèche  pittoresque  de  soa 
clocher  aux  fines  dentelures,  visible  comme  en  plein  Jour.  On  voyait  se 
déucher  rayonnante  cette  simple  inscription  :  lton  a  marie. 

DiocisE  DE  Marseille.  —  On  Ut  dans  la  OauUe  du  Midi  : 

«  Mgr^  José-Manuel  de  Mosquera;  archevêque  de  Bogota,  accompagné  de 
son  frère  don  Manuel-Maria,  et  de  quelques-uns  de  ses  compagnons  d'exil» 
est  descendu  &  ThOtel  de  Gastille. 

«  On  sait  que  le  vénérable  prélat  a  été  banni  de  la  république  de  la 
MouvelleGrenade  pour  sa  fidélité  au  serment  de  son  sacre,  pour  avoir 
préféré  obéir  à  Dieu  plutôt  qu^aux  hommes,  et  gardé  la  doctrine  de  TE- 
vangile  contre  des  lois  anticatholiques  ;  on  sait  quels  témoignages  d*es* 
time  et  de  sympathie  Taccueillirent  aux  Etats-Unis. 

«  A  son  arrivée  à  Paris,  Mgr  de  Mosquera  y  trouva  une  approbation  plua 
auguste  et  plus  précieuse  encore  au  cœur  d*un  évêque  :  une  lettre  de  N* 
8.  P.  le  Pape  Tattendait.  Elle  lui  exprimait  tout  à  la  fois  la  complète  sa- 
tisfaction du  chef  de  TEglise  pour  sa  résistance  à  d'injustes  prétentions,  et 
le  désir  de  le  voir  accepter  À  Rome  rhospitali té  qu'il  méritait.  Jusqu'à  ce 
jour,  il  lui  avait  été  impossible  de  répondre  à-cette  bienveillante  invita* 
tion.  Il  s'y  rend  aujourd'hui,  et  c'est  dans  ce  but  qu'il  vient  s'embarquer 
à  Marseille. 

«  Espérons  qu'avant  son  départ  les  catholiques  de  notre  cité  pourront 
le  voir^  dans  un  de  nos  temples,  et  y  recevoir  une  bénédiction  qui  doit 
porter  bonheur.  » 

MOKWÉGE.— Des  correspondances  de  Norvrége  annoncent  qu'on  vient  de 
terminer  à  Christiania ,  capitale  de  ce  pays ,  la  construction  d'une  église 
catholique  romaine.  Elle  sera  prochainement  inaugurée  en  présence  de 
toutes  les  autorités  ;  c'est  le  premier  temple  d'un  culte  dissident  qui  ait 
existé  à  Christiania  depuis  l'adoption  de  la  réforme  religieuse  en  Norwége, 
qui  a  eu  lieu  dès  l'année  1517. 


lWeiJTBI.LB9    «V    VAIT9    DIVBBli 

M.  Latour-Dumoulin,candidat  du  gouvernement,  vient  d'être  élu  député 
du  Doubs  au  Corps-Législatif. 

^  Par  décret  du  40  décembre,  la  chaire  de  chimie  médicale  de  la  Pa« 
culte  de  médecine  de  Paris  est  et  demeure  supprimée  M.  Soubeiran ,  docteui^ 
en  médeeine,  est  nommé  professeur  de  pharmacie  à  la  Facuté  de  méde; 
cine  de  Paris  (fonctions  nouvelles). 

—M.  le  général  Morin,  membre  de  l'Institut  et  professeur  de  mécanique 
au  Conservatoire  impérial  des  arts  et  métiers,  est  nommé  directeur  de  cet 
établissement  réorganisé. 

—  Hier,  devait  avoir  lieu  l'Inauguration  de  la  rue  de  Strasbourg  (l'*  par- 
tie). De  grands  préparatifs  avaient  été  faits  pour  cette  solennité.  Un  arc  de 
triomphe  s'élevait  à  l'entée  du  boulevard.  Mais  l'Empereur  n'a  pu  renir, 
et  il  a  fallu  ajourner  la,  fête. 

—  Nous  avons  maintenant»  écrit  le  Temps  de  Berlin*  de  nouveaux  détails 
sur  l'issue  de  l'enquête  Juridique  ouverte  contre  les  membres  de  la  société 
dite  du  TodUntwid  (association  de  la  Mon),  et  qui  a  été  si  longtemps  peu- 
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ëftntfi  devait  ie  sémt  de  la  Wlie  libre  de  BrôA^e.  On  avait  er»  autrefois  que 
oefte  société»  qui  $e  rattachait  à  divers  évéoementa  politiques  de  firèmet 
u'éiait  qu'une  fabie,  et  Toa  peosait  qu'elle  était  le  résul Ut  d'une  my>Uft- 
catâoQ.  L'enquête  a. prouvé  cepeudant  qu'elle  était  d^uue  tout  autre  nature, 
car  le  jugement  rendu  établit  qu'une  enquête  a  été  ouverte  contre  »2  {per- 
sonnes, parmi  leaquellea  un  certain  Kolby  a  été  condamné  k  7  année»  de 
travaux  forcés,  un  nommé  Meyer  k  6  ans,  un  autre,  Sohûts,  à  3  an»,  et  les 
■iottoniéa  Alèrecht  et  Otenf»en  à  18  mois  de  la  même  peine.  En  outre,  32 
personnes  ont  été  condamnées  à  une  peine  de  8  à  10  mois  de  travaux  for- 
cé?, et  21  autres  à  une  détention  de  6  à  8  mois.  Les  tendances  de  cette 
aasptoiatjon  paraissent  avoir  eu  pour  but«  outre  ses  rapporta  k  la  Gonmitu- 
tioo  deBrôme«  la  réalisation  d'idées  communistes. 

—  Des  billets  de  banque  de  cent  francs  faux  ont  été  mis  en  ciroiUnftioa 
à  Paris  et  dan»  plusieurs  d^artements. 

La  longueur  du  billet  faoïx,  quant  au  cadre,  est  de  156  millimètres^  tan* 
dis  que  le  biilet  vériiabie  en  a  162.  Sar  le  fa«uc  la  lettre  R  (daas  le  mot 
IMris)  est  plus  étroite  et  plus  espacée  de  l'A  et  de  Tl,  et  la  tôte  de  fô  est 
ua  peu  plus  forte.  A  droite  du  faux,  on  distingue  une  petite  perle  qui 
D'existé  tfê»  dans  le  billet  vraL 

•  I       ai     ■■ 

on  t<ft«s  »as  ûà^mmm  àcm  mux^  wtMctm  (1). 

Le  10  janvier  1^90,  Fête  de  Saint-tiuiliàûihè,  Evèqùe  dé  fiôiîr- 
geSf  une  Ce«ile  tumultueuse  s'agitait  devant  l'église  Sainl-Ëtieone- 
dea-Grès^  située  au  sommet  de  la  aaonbagne  de  Saïnte-Genevîére  r 
elle  se  frayait  difficilement  un  passage  dans  ces  rues  élroitea  et 
l^irtMoae^  b^rttée»  de  osaisons  élevée^  dent  les  pigaoua^  garnis 
tk  \i6ùTé\\^û,  s'u^ançant  juaqu^  sur  la  chaussée^  ae  rejoîgiiArieffil 
j^edqtie  par  ie  hiaui  et  û«  IttiMalént  pétiétrei^  qtif  4  jp^aiMl  jmi^ie 
les  rayons  du  àbti^il.  Les  habitukits  de  t^  t}tt^rliër,  ^o^dtt  a  ik^ 
^elé  depuis  le  quartier  Latin,  se  pfes^âlent  aUt  fenêtres,  et  atta- 
chaient leurs  regards  du  côté  où  la  rue  des  Crôs  s'élargiiiÀaU  aii 
devant  de  l'égiiae»  pour  former  une  sorte  de  parvis.  En  même 
lemps,  la  rue  du  Fouarre  (2) ,  ordinairement  si  paisible  (car 
c'était  là  qu'étaient  situés  la  plupart  dlos 'collèges  fréquentés 
nar  leaécoliéi^  d«  rUniteraité)*  vt)yftit  ee  jour^Ié  les  chakies  qui 
là  fermaient  pendant  les  classea  s'abaîs^r  pour  donner  passage 
ft  là  multitude  des  étudiante,  qui  tooa  ae  dirigeaient  vert  l'égtiae 
Saint^Etienne-des-Grés. 

C'est  que  le  jour  de  Saint- (îuit)aatkle  était  la  fête  dek  iltitiba 
de  France,  Tune  des  quatre  qui  composaient  rUniVersitè  de 
Paria»  et  que  l'Evèque  de  cette  ville,  messire  Simon  ttatifas  de 
Bucy,  oubliant  lea  aujeta  de  mécontentement  que  lui  avaient 
adu^nt  donné  iea  prétentions  des  régents  et  lea  disputée  dea 
écoliers,  avait  consenti  à  célébrer  la  Musse  annaelle  4i4re)  en 
rkotl'nMr  du  pétrM  de  k  tt«lion  A%  Pnonoai 

(0  Voir  Crevîki,  Étsl.  dé  t^tTnft,  ^  PaHs,  t  It,  p.  iïit 


CaUQ  dîalHlefiiéO)  ifu^oiMi  des  £^uès<  cl«  Paris  s'aviaii^ii^ 
cove  accordée  A  4'Untv<epMiéi,  était  intorfirétée  «omne  on  lèM^ih 
goqgef^e  lakautâ4;(Kl6iclôra4ion  flufit.)o>tti8fioi4'al«t'8  cette  oéièbpe 
école»  et  des  aeiwioea  aignalés  f  u  «tl0  euvait: toujours  renrtosi  à 
TËglise  dans  sa  lutte  contre  les  béréaiea» 

vAi'dixhe«rea<i»  iM^iiylfs^eloobea,  dont  lea  joyeuaes  volées 
a«iâeot  p^e  À  démolir  Je»  miirmuiNes  de  la  foule.  aanonç«ie«i 
au  peufHre  de  Pa^iia  qua  Ja  pr^oesaion  «de  rUnlWbrsîté  <pHlkiiil  le 
oouvaoidas.  Malhnvina.  Les  ordres  i^eligieUx  s'avançaient  graiie^ 
aieol  «a  4éte  c  oa  4iiatê«ig«ati««Vtoiit  tés  DèolititoailDa^  4e«ra  faaFv 
kUis  blaïus»^  et  ksiFrancâscarioa  à  k»r  rcfbe  brane  et  è  leur  oein*» 
ture  de  corde  Do«lée  ««tour  demeura ^tms* 

Luxt  asaîata»(e  41a  pre^easinm  indiquait  la  fia  des  ref^rcitables 
coaAUs  <^  a*^Me»t  élevés  ^bUis  l'U^îveraité  éi  ceâ  deux  anfarèa 
cèlèl*r«s»  La  jiersévéraMe  ^'amant  miae  \es  rel^j^iix  ^  È(éan 
tenir  leorsidroita^  et  TafilMii  tfae  Jeor  ameol  prêté  les  Pa^^^ 
avaient  eu6u dét^waiaé  l'4JMverai^  à  adméitr-»  dans  son  aaia  «Il 
à  {aire  paiftîeîper  4aes  {>ri«i^tei  le»  ordres  iiieiidîa«ts%  Lé  Pape 
BimifackS  VIU  devait  bMitèt  coa.%aorep  pac  eae  b^Ueleecettcea^ 
sioM  dft  VUeiaeriiiiè  de  Panie«  he$  Deoaioîaams  e^  les  timmi»* 
caius  étaient  suivis  de  maMéa»ea  Mb^  SKnra'tten  bmnet'Oâmfe^ 
por^m  des  «eassas  de  veraaeii  s. dierrîèire  Ml»,  venaient,  les  vié- 
lania  da  diraleetiqiieet^e  grammaire  de  akaqaeieolléga;,  pnâa  ieli 
baeHeltefeel  UceMiéa  dea  :qyMra  faoaltéa  en  é^Sages  ^av^li 
fMrfieadq  Uaoo».pe«r  leafaceliés  de  droit:  et  die  osédeône»  eê 
an  laASM^a  obiapes<  neUw  Cournéas  de  blaae  pavtdessDs^,  pour  ki 
FeeuW  de  Théi^lueief 

Puis»  en  groupes  sépenéa  par  daa  bedeaux,  tnanobefem .  lei 
dadeasaeil  médeotna»  re%ét«»a  de-cbepea  d'éearleie  fourrées  de 
Uane;  ka  docteiiva  ea  dreit  periient  r«ibea  d'éDsrWe  ft  tskape** 
reMifouiréa>et  leadcicteufe  an  théalogiêt  ceux^  ayeol  j^ratide^ 
çtiapas/  iftoiras  ettoora  de  coi  d'hermiâe^  et  pi>écé)déa  cVun  ba^ 
deaa  en  rebe  violette»  mais  aaaa  fliaeae^  parce  que  sans  doute 
cîea  daaa.aQa  iaaîgaaa  ae  devait  itippeler  l'idée  de  le  forœ  ou  de 
U^îaleace.    . 

Oa-  remarqaaît,  par osi  l<»s  docteor»  aa  tbéelegie ,  deux  bomesal 
dont  lea  leçoaa  jfstaiem  alora  la  plaa  vif  éelat:  rBs^egaoi  Ray«> 
maad  Lulle  se  fsdaaîl  reeenaallca  à  aa  fiera  défaercbeeieaaa 
ait*  ÎQS|âré»  qui  lui  £aâiait  doaaer  déa  lors  la  aurnam  doDoctear 
OluaiiAé*  Près  de  lai  a'eMaçaîli  Jean  de  Paris,  eapiit  ehagria  et 
aabltl»  qat.«<  après  avoir  dAfeadu  la  doetrioe*  oetbolique  coatta 
l'béivèsie  des  Albif|^aeis«  datvasi  ploa  tard  k  eombetlre»  aa  aUa^' 
^aol  la  doeiiiae  desaialTboaiBaid'Aqeâa.  G*eal  lui  qui  folK 
OMÎi  la  «aavake  de  la  F  étoile  de  Tbéelogte* 
Qaatra(badoaax4af)MiaWiara^tetde.auisaas  dettarmoUrPiéeé» 
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dâient  le  recteur  Jean*  de  Wasta,  revêtu  de  sa  robetiolette»  ceinte 
d'une  torsade  de  soie,  ornée  de  pendants  d'or  et  supportant  une 
grande  escarcelle  de  velours  violet  garnie  de  boutons  et  de  ga^ 
Ions  d'or.  La  blancheur  de  son  mantelet  d'hermine  contrcStait 
avec  la  teinte  éclatante  de  sa  robe. 

,  En  avant  du  recteur,  on  vojait  les  écoliers  de  la  nation  de 
France  et  les  députations  des  nations  de  Picardie,  de  Normandie 
et  d'Allemagne  qui  avaient  envo\é  leurs  représentants.  C'esl  dans 
cet  appareil  que,  partie  du  couvent  des  Mathurins,  la  procession 
vint  M  ranger  dans  l'église  Saint-Etienne -des- Grès,  où  des  places 
distinctes  marquaient  à  chacun  son  rang  et  respectaient  les 
druiis  acquis  en  conciliant  les  prétentions  rivales. 

Quelques  instants  après  que  l'Université  se  fut  rangée  dans 
l'église,  messire  Simon  Matifas  de  Bucy,  évèqne  de  Paris,  arriva 
revêtu  de  ses  ornements  pontificaux,  à  la  tête  de  son  clergé. 
Quelques-uns  remarquèrent  que  le  chapitre  de  Saint-Etienne- 
des-Grès  ne  sortit  point  au  devant  de  son  premier  pasteur  :  cette 
conduite  donna  lieu  plus  tard  à  des  réclamations  qui  se  termi* 
nèrent  par  une  transaction  entre  les  privilèges  du  chapitre,  dé- 
finitivement reconnus  par  TEvêque,  et  les  droits  de  l'Evêque 
que  les  chanoines  ne  contestèrent  plus. 

Messire  Simon  Matifas  de  Bucy  était  un  des  prélats  les  p/us 
distingués  de  son  temps  :  on  vantait  sa  science  et  sa  piété,  et  les 
dignités  dont  il  était  revêtu  rendaient  le  plus  éclatant  témoignage 
à  son  mérite.  Qualifié  professeur  des  lois  civiles,  docteur  en  dé* 
cret,  l'un  des  juges  de  Téchiquier  de  Rouen,  il  avait  été  nommé 
chanoine  de  l'Eglise  de  Paris,  lorsque  l'Archevêque  de  Reims, 
Pierre  Barbet,  le  choisit  pour  archiditicre.  11  assistait  en  cette 
qualité  au  sacre  du  roi  de  France,  Philippe-le- Bel,  le  6  jan- 
vier 1286,  et  fut  remarqué  dès  lors  par  ce  monarque,  qui  enga- 
gea les  chanoines  de  Paris  à  lui  donner  leurs  suffrages ,  lors- 
qu'en  1289  le  siège  de  la  capitale  de  la  France  vint  à  vaquer. 

Telle  était  la  réputation  de  savoir  et  d'éloquence  de  l'Evêque 
de  Paris,  que  sa  visite  à  Saint-Etienne-des-Grès  avait  excité  une 
grande  émotion  parmi  les  régents  et  écoliers  de  l'Universîté. 
Aussi,  lorsque  après  la  célébration  du  Saint-Sacrifice,  le  prélat 
prit  la  parole,  le  recueillement  le  plus  profond  régna  dans  cette 
assemblée,  qui  n'était  point  accoutumée  à  célébrer  silencieuse- 
ment ses  fêtes.  11  est  vrai  que  messire  Simon  Matifas  de  Bucy 
donna  les  éloges  les  plus  flatteurs  à  l'Université  de  Paris»  qu'il 
se  félicita  d'être  le  pasteur  d'une  ville  dont  les  lumières  se  ré-* 
pan<1aient  dans  tout  le  monde,  et  qui  mériterait,  après  Rome» 
d'être  appelée  le  centre  de  la  catholicité.  Il  rappela  l'origine  de 
l'Université,  dont  le  berceau  est  auprèsdu  trône  de  Charlemagne, 
de  cette  Univejnrité  à  laquelle  les  Papes  ont  donné  le  nom  de 
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sanclonre  de  la  9cieno«,  de  rempart  de  la  foi,  que  nos  rois  ont 
j  mpelée  leur  fille  aloèep  qu'ils  odI  comblée  de  leurs  grâces  et  en-- 
nchie  de  leurs  bienfaits,  dont  elle  s'est  toujours  montrée  digne» 

Bn  entendant  ces  éloges,  la, tète  déjà  blanchie  du  recteur  s'in-* 
clina  vers  l'évèque  ;  Jean  de  Wasta  semblait  alors  oublier  les 
faines  disputes  de  préséance  qui  existaient  entre  l'Université  et 
l'Eglise  de  Paris. 

IfcNsire  Simon  de  Bucy  ajouta  que  la  réputation  de  l'Unifer- 
sité  s'était  étendue  dans  les  contrées  les  plus  éloignées  du  monde  ; 
que,  de  toutes  parts,  l'élite  des  intelligences  accourait  y  puiser 
les  lumières  qut  doivent  un  jour  rendre  le  monde  à  la  civilisa» 
tion,  et  conquérir  Tinûdélité  à  la  foi. 

a  N'est-*ce  point  à  cette  Université,  s'écria  l'Evèque,  n'est-ce 
point  à  ce  foyer  sacré  de  la  science  que  sont  venus  étudier  les 
profondeurs  de  la  théologie  Thomas  d'Aquin,  surnommé  le  Doc* 
teur  angélique,  Bonaventure,  qui,  de  Sfin  vivant  même,  fut  ap- 

Selé  le  docteur  séraphique,  et  tant  d'autres  grands  hommes 
ont  l'Ëglise  s'honore  aujourd'hui,  et  dont  la  mémoire  est  en- 
core vivante  parmi  vous?  » 

Ce  souvenir  fit  une  impression  visible  sur  les  assistants,  car 
plusieurs  des  régents  des  collèges  avaient  eu  la  gloire  d'être  les 
.condisciples  et  c|uelquefois  les  heureux  rivaux  de  ces  illustres 
saints.  Thomas  d'Aqiiin  surtout  avait  laissé  la  trace  lumineuse 
de  son  génie  dans  des  écrits  que  commentaient  alors  les  théolo- 

B'ens  du  collège  de  Sorbonne.  Le  temps  était  bien  proche  où  le 
altre  des  Sentences,  si  longtemps  écouté,  allait  enfin  céder  la 
place  au  Docteur  angélique.  Pierre  Lombard,-  expliqué  autre* 
fois  par  saint  Thomas  d*Aquin,  avait  enfin  trouvé  son  maître» 
C'était  l'occasion  d'exhorter  les  écoliers  de  l'Université  à  mar- 
cher sur  les  traces  de  leurs  illustres  devanciers.  Simon  de  Bucy 
le  fit  en  termes  graves  et  paternels  :  a  Conservez  précieusement» 
dit-il,  le  dépôt  sacré  de  la  foi  qui  vous  a  été  transmis.  Ne  per- 
mettez pas  que  ses  enseignements,  que  l'Université,  votre  mère, 
vengea  autrefois  si  victorieusement  contre  les  attaq^ies  de  l'hé- 
résie, soient  compromis  entre  vos  mains  par  l'esprit  de  dispute, 
ou  amoindris  p^ir  les  subtilités  de  la  scolastique.  » 

Ces  paroles  faisaient  une  allusion  trop  directe  aux  disputes 
thèologiques  dont  FUniversité  avait  été  le  théâtre  pendant  le 
Xlll*  siècle,  pour  qu'il  fût  possible  de  s'y  méprendre.  Les  doc- 
teurs du  collège  de  Sorbonne  se  crurent  spécialement  désignés 
{lar  TEvèque,  et  il  est  vrai  de  dire  que,  depuis  cette  époque, 
a  scolastique,  qui  régnail  autrefois  en  souveraine,  se  vit  enle- 
ver une  prééminence  dont  elle  abusait  trop  souvent. 

Les  dernières  paroles  de  l'Evêque  s'adressaiont  aux  écoliers. 
Quelques  mois  auparavant,  de  regrettables  conilils  s'étaient  éle 


«teentnBpph]«aBC8<  èoflégM  :  réçfmmeiit  Conéfe  4int)  Wi 
de  rVamimM^  el  (}uî  ré«tadi^«Mtaot  I9fri^f»rt  de»  frWëéfo» 
caiDiàunak  On  s'^teki  «a  f&mw  MltcMUM  dtîM  le  Prè^eai*4Ilei1eA« 
KenoitltÉttird  de» dMertisAtMeaAs  des  éeolÂera»  et;  eprèadesf làe- 
Mkceeet  des  injureB  L*ècîpro^mÂ|.oa.ea  éteil  venu  aiix  nnaÎMi^ 
Le  leag  mmijc^uiéf  el  lêe  setgents  dr'aiteee  da  vet  «fveie»!  d* 
intervenir  pour  mettre  fin  à  la  querelle.  Mais  leshéiM»  B*4l«(ke1 
ip'Mtoupiès  et  ri'ail€fiidcdèai>9u'«M'  ecumiôn  poair  édaiec*  Cést 
f  ebr  pnèvénir  te  retéer  '^  ém  fimeatee  arènea  que  j^tèMr'e  SÀ^ 
aaen  de  Bùey  exbarta  lat  régeeils  et  ka  èC^^U^vs  à  f  niretenir  eptte 


les Jiefa&d'uae  ohafilé  qmtne  aé  poéveui  pas  plua d^  m»  pt^ 
rogalives  qu'elle  n'abuse  de.ats  dr6ila«  a  Ainsi,  pi»tti«iiîvUiil,.)*li«i 
mvêrsilé  de  Paris  sera  digne  de  aa  h^uie  venenam^,  dea  wùh  qui 
ft»  pmiégenlv  dea  aaaanta  <|ut  l'iUasisérM^  el  elle  ttfa  féconde  «i| 
atisdleasea  gén^aaëana*  qei  feranl  uâ  )epr  là  gloire^de  la  Favlacti 
et  la  cdnaetaHâea  de  l'Eglise.  » 

C'eaA  aimsi.que  l'Etèque  teribiiia  aon  dîaeoors.  Amà  fuioél4< 
biiAeia  fètede  Soinl-GaiUaunie,  en  l'aiHiée  ISM.  MaiN  mad^è 
les  paternelles  exhortations  de  Simon  defiucy*  ke  rirfelîlé»4o^ 
SMurèl'cetaeast.  «iiaa;  lea  coeurs  auaeî  désunîa,i  el  les  éeoliera 
aBSai  InHbuieDta.  La  Cèle  de  Saînt-GtiiUatime,  ctttékrèe  è'elwrid 
avae  religion,  la  Ait  ensuite  avdè  tadiulle.  Quelques  «iilikiea  plue 
tard»  «D  autre  éfècfue  dé  Paris»  d'aoeord  avec  le  reoteur  dt  VU« 
Mtevsité,  dèoîdihit  que  lea*  fêtes  particûHèrea  des  natieoe  etfaeidh 
Us  et  raient  déacrmiûs-  rèaaien  dan»  ane  seule  aql«niiîté«  ceeiH 
flàune  à  toas  leacakléf^».  Sainte  Unnle,  pahrannadti  eeUége  <N 
&»ri%onae»  àst  investie  la  premèfe.du  frâdrom^e  anivereel  dee 
Aeaiiees  i  elle  devn«t  plus  tord  eédac  oét  koanaar  à  aaiale  CîevMH 
patronne  de  Pari&  €iÉbnel  Dv^aàsaw 
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JEUDI  15  DÉCEMBRE  1863.  (N*  5619.) 

UAMI  DE  LA  RELIGION 


Malgré  les  bienveUlantes  paroles  qui  nous  som  adreséées  i 
nous  persomiellement  dans  cette  lettre/tioos  atons  cta  de  trottie 
deTèîr  de  le  pubtier.  Toun  nos  ledeun  serôtit  comme  Aous  pfo- 
feodémeAt  émus  en  voyant  cts  lignes  du  magnanime  let  saint 
eodfessevr,  qcti  est  anjuurdlmi  la  jote  de  ffij^ise  triomphante» 
l'eiempte  et  la  consolation  de  l'Eglise  militanlep  nn  objet  d'ad- 
miration pour  toos  ceox  qui  aiment  la  Jastice  et  comprennent 
lliéfdfBme.  tMmâk  à.  ^êaon. 

n  Monsieur  Tabbé , 

lirai  reçu  votre  excellente  lettre  du  30  novembre  185 S,  et  les 
<c  articles  distingués  adjoints  de  CAmi  de  la  Religion,  de  cette 
«  célèbre  Revue  religieuse,  qui,  depuis  longtemps,  avec  un  si 
<(  noble  courage,  soutient  la  cause  sainte  de  la  liberté  de  l'Eglise 
((  contre  ses  persécuteurs  de  toute  sorte. 

«  Je  me  ressouviens  avec  plaisir, '.Monsieur  l'abbé,  de  la'vislte 
<(  dont  vous  Kf'avez  honoré,  pendant  votre  récent  séjour  à  Fri- 
<(  bourg,  et  je  vous  vois  aveci  safisfoction  parmi  les  dé/enseurs 
«  chaleureui  de  I*Eglrse. 

«  J'ai  poisé  une  grande  et  forte  consolation  dans  le  témoi- 
u  gnage  de  la  sympathie  de  toute  la  rédaction  de  votre  Revue,  et. 
t(  je  vous  prie  a  offâr  à  ces  messieurs  mes  remerciements  in- 
t(  finis  pour  la  bonté  avec  laquelle  la  rédaction  a  ouvert  une 
((  souscription  en  faveur  de  mon  fidèle  clergé  persécuté. 

«  Depuis  longtemps,  je  dois  beaucoup  au  clergé  fcançais,  qui! 
4c  a  confirmé,  par  ses  missions  en  Alsace,  la  foi  du  peuple  ca- 
a  tholique  de  la  frontière  badoise,  et  qui  a  édifié  mon  clergé  par 
«  son  exemple  clérical. 

«  Dans  Tépreuve  que  la  Providence  nous  a  envoyée,  pour  la 
«  gloire  de  son  saint  nom  et  le  salut  de  son  Ejglise^  mon  espè- 
ce rance  est  bâtie  sur  mon  Dieu;  je  dis  avec  le  Psalmiste  :  Mise" 
\  m  rere  nui.  Data,  miserere  meî  :  tfaoniam  in  te  confUit  anima  mea, 

'  a  JSt  in  umbrâ  alarum  tuarum  sperdbo,  donee  IransecU  inîquitaSi 

I  a  Hittet  de  ceelo  et  Uberabit  me  :  dabil  in  opprobrium  concuUan'' 

K  tes  me. 

«  Mais  je  ne  reste  pas  indifférent  &  Vécho  sympathique  que  la 
((  cause  de  mon  Eglise  trouve  dans  la  catholique.  France  :  T opi- 
«nion  publique  catholique  de  TEurope  est,  dans  ces  circon- 
«  stances,  une  profession  de  foi. 

«  Agréez,  Monsieur  l'abbé,  Texpression  de  la  sincère  consi- 
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«  dération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être  votre  très-humble 
<(  et  obéissant  serviteur.  f  Herhahn,  archevêque»  • 

LE  €«iiri«iT  mAnm  i<e  csmaiid-dvché  db  baee 

Nous  n'avons  pas  mentionné  les  adresses  de  félicitations  qui, 
depuis  notre  dernier  article,  n'ont  pas  cessé  d'affluer  à  Fribourg. 
Une  correspondance  nous  apprend  qu'elles  y  arrivent  en  multi- 
tude, ainsi  nue  les  offres  d'argent.  Nos  lecteurs  connaissent .  la 
belle  lettre  de  Mgr  l'Archevêque  de  Paris  :  notre  correspondant 
nous  parle  en  même  temps  d'une  adresse  de  NN.  SS.  de  Luçon  el 
d'Orléans,  et  il  ajoute  que  toutes  seront  livrées  à  la  publicilé. 
Parmi  les  dons  offerts  à  Sa  Grandeur  l'Archevêque  de  Fribourg, 
il  nous  parle  d'une  somme  de  10,000  fr.  que  Son  Eminence  le 
cardinal  de  Bourges  aurait  mise  à  sa  disposition. 

Mgr  de  Vicari  vient  d'envoyer,  à  la  date  du  18  novembre,  à 
Rome,  un  exposé  de  toute  la  situation  entre  le  gouyernement 
et  lui. 

Tous  les  catholiques  de  Bade  ont  en  ce  moment  les  yeux  tour- 
nés vers  le  Saint-diége.  C'est  de  Rome  que  viennent  toujours 
aux  opprimés  le  secours  et  la  consolation.  On  sait  combien  la 
Souveraine  parole  du  Saint-Père  est  puissante  pour  apaiser  les 
orages  et  faire  triompher  la  justice. 

Il  est,  du  reste,  absolument  faux  que  le  gouvernement  badois 
ait  cherché  une  médiation  quelconque  :  ce  que  les  journaux  ont 
dit  à  cet  égard  ne  reposait  sur  aucun  fondement.  Ainsi,  les  pré- 
tendus voyages  de  Son  Eminence  Mgr  Viale  Prelà  et  du  Cardinal 
de  Schwarlzenberg  doivent  être  rangés  parmi  les  fables,  aussi 
bien  que  l'intervention  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse.  «  Le  gou- 
vernement, nous  écrit  une  personne  bien  informée,  espère  venir 
à  bout  de  l'Archevêque  par  les  moyens  de  rigueur,  mais  il  n'y 
réussira  point.  Vous  savez  avec  quel  empressement  les  ordres  de 
FArchevêque  sont  exécutés.  S'il  en  est  dans  le  clergé  qui  ne  par- 
tagent point  les  idées  de  leur  vénérable  Pasteur,  ils  n'en  obéis- 
sent pas  moins  à  ses  prescriptions,  et  leur  conscience  sacerdo- 
tale recule  devant  les  censures  ecclésiastiques  dont  ils  encour- 
raient les  effets.  Déjà  (fuatre  doyens  ont  été  trappes  de  suspense 
pour  n'avoir  point  lu  le  mandement.  » 

Conformément  à  l'édit  d'adoucissement  rendu  par  le  minis- 
tère, les  nombreux  curés  de  VOdenwald  qui  avaient  été  empri- 
sonnés ont  été  rendus  à  la  liberté.  A  Fribourg,  cependant,  et  à 
Garisruhe,  plusieurs  prêtres  subissent  encore  les  rigueurs  de  la 
prison.  Ils  avaient  été  condamnés  kdeux  mois  de  détention.  Le 
gouvernement  s'est  réservé  toutes  les  voies  ouvertes  à  l'arbitraire, 
afin  de  pouvoir  frapper  plus  durement  tous  les  partisans  plus 
prononcés  de  l'Archevêque.  Celui-ci,  de  son  côté,  voyant  que 
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l'on  multipliait  les  amendes  et  les  condamnations»  a  résolu  de 
il      signer  loi  seul  les  pièces  de  sa  chancellerie. 
,1  Que  fera  le  gouvernement?  Il  est  douteux  qu'il  prenne  le  parti 

de  la  sagesse.  Ainsi  nous  ne  sommes  point  trop  éloigné  de  croire 
fondés  certains   bruits   d'enquête  contre   rArchevèque.   Sans 
;       doute  nos  lecteurs  se  seront  déjà  demandé  quelquefois  s'il  n'y 
^       a  donc  pas  de  presse  dans  ce  pays  de  Bade»  où  le  ministère 
12       gouverne  et  administi  e  d'une  manière  aussi  pitoyablement  ridi- 
g       cule.  S'ils  se  rappellent  ce  que  nous  leur  racontions  il  y  ajuste 
I       un  an  de  la  conduite  du  ministère  à  Tégard  du  rédacteur  en 
^       chef  de  la  Gazette  de  Fribourg  (1) ,  ils  ne  seront  pas  étonnés  d'ap* 
j       prendre  que  toutes  les  voix  courageuses  ont  dû  se  taire  depuis 
f       longtemps.  Le  gouvernement  avait  même»  depuis  le  commence- 
,        ment  du  conflit»  imposé  silence  absolu  à  tous  les  organes  de  la 
presse  badoise.  Les  journaux  étrangers  étaient  confisqués  à  la 
frontière»  notaminént  une  feuille  de  Stuttgard»  dont  nous  avons 
\        déjà  une  fois  parlé  avec  éloges»  le  Deutsche  F'oiksblatt,  rédigé  par 
le  docteur  Riess,  l'homme  éminent  qui,  par  son  courage  et  sa 
j       science,  rend  à  l'Eglise  »  dans  les  conjonctures  actuelles,  des 
^        services  aussi  désintéressés  que  signalés.   Il  est  en  ce  moment 
même-  actionné  par  les  tribunaux  badois  à  six  ou  sept  chefs  dif- 
férents. Depuis  quelques  jours»  toutefois»  le  gouvernement  a  cru 
devoir  prendre  la  parole  :  on  dirait  qu'il  sent  le  besoin  de  se 

Î'ustifier  et  que  le  silence  ne  lui  suffit  plus  pour  agir  ft  son  aise. 
1  vient  donc  de  faire  publier  dans  la  Gazette  de  Carisruke  un 
article  sur  le  conflit.  Sous  une  apparence  de  modération»  il  ca« 
che  toute  l'aigreur  et  toute  la  vivacité  de  son  mécontentement. 
-  Comme  de  raison,  les  faits  sont  défigurés  et  présentés  avec  une 
partialité  évidente. 

Magna  praoalebit  veritas!  Le  saint  Archevêque  de  Fribourg» 
fort  de  sa  cause»  n*a  point  à  craindre  de  pareilles  atteintes»  et 
nous  terminerons  par  un  mot  semblable  à  celui  de  Clément- 
Auguste»  que  nous  avons  cité  précédemment  : 

Dieu  soit  loué  I  Us  ennemis  de  l'Eglise  emploient  le  mensonge! 

L'abbé  A.  Sisson. 


9X8  tBTDÛWtJMB  BV  GÛKtWLAI.  ST  XIU  OHOIi^AA  XV 
VAflLTZCU&XXa 

J'étais  à  Marseille»  il  y  a  vingt  ans.  J'eus  l'ambition  de  faire 
le  tour  du  château  d'If;  or»  le  château  d'If  est  une  forteresse  bâ- 
tie sur  un  rocher,  en  pleine  Méditerranée.  Je  pris  un  bateau  armé 
de  deux  voiles»  avec  aeux  rameurs  et  un  pilote;  et  malgré  les  re- 

(i)  Nous  faisons  allusion  à  la  persécution  du  docteur  Weiss,  auteur  de  ta  Vie  d'ii^ 
fred  U  Grand,  et  ai^ourd^hui  professeur  à  TUoivcrsité  de  GraU,  en  Styrie. 
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8*étourdir  ou  à  cacher  leurs  secrèles  inquiétudes,  se  livrent  à  des 
écarts  de  régime»  affrontent  Jes  fatigues  de  toute  nature,  et  se 
moquent  des  premières  alteinles  de  l'épidémie.  C'est  un  tort, 
c'est  une  faute  dangereuse,  et,  mallieureusement,  souvent  c'est 
la  mort. 

Oh!  dans  les  temps  d'épidémie  surtout,  je  vous  en  conjure, 
rappelez-vous  et  métier  en  pratique  les  quelques  règles  d'hygiène 
que  je  vais  tâcher  de  vous  apprendre. 

De  la  propreté  sur  vous  et  dans  vos  logements;  de  l'air,  du 
sommeil,  point  d*exrès  de  boisson,  un  régime  alimentaire  sain 
et  régulier;  et  même  en  temps  de  choléra,  il  faut,  pour  votre 
nourriture,  savoir  faire  quelques  sacrifice  s  :  défiez-vous  des  cru- 
dités et  des  exagérations  de  légumes.  Les  premiers  symptômes 
du  mal,  vous  le  savez,  partent  des  organes  digestifs.  Une  indiges- 
tion peut  être  une  cause  détmrminnnte  de  la  maladie.  J'ai  vu  des 
choléra  causés  par  des  indigestions  de  haricots  et  de  petits  pois. 

III.    —    PRfililEHS   SOIKS    A    DOlfNJBB 

Hais  j'arrive  bien  vite  à  l'article  le  plus  impoitanl  :  il  s*dgit  de 
vous  apprendre  les  premiers  soins  que  réclament  les  accidents 
cholériques,  car  enfin,  vous  le  savez,  les  accidents  marchent  si 
rapidement,  qu'une  heure  ou  deux  perdues  sont  souvent  chose 
irréparable.  Or,  les  hommes  de  l'art  sont  nombreux,  mais  aussi 
ils  sont  fort  occupés;  ils  demeurent  bien  loin,  on  ne  les  trouve 

S  lus  chez  eux  ;  il  faut  savoir  les  suppléer  et  agir  en  attendant.  Je 
islinguerai  trois  périodes  dans-l'épidémie  :  une  période  de  pré- 
lude, caractérisée  par  des  lourdeurs  de  tète  et  un  malaise  ioso- 
lite  ;  une  seconde  période,  caractérisée  par  des  vomissements  et 
des  garde*robes  considérables,  c'est  la  cholérine.  Quant  à  la 
troisième,  c'en  le  choléra  confirmé.  En  somme,  si  vous  en  avez 
vu  un  seul  exemple,  vous  le  reconnaîtrez  toujours  :  il  y  a,  dans 
la  figure  du  cholérique,  dans  sa  voix  éteinte,  dans  sa  peau  deve- 
nue bleue,  des  signes  certains  et  infaillibles. 

Et  maintenant,  quel  parti  prendre?  Quels  secours  donner, 
quels  soins  sont  les  plus  indispensables? 

Je  vais  être  bref,  sec,  impértftif,  car  il  importe  que  ces  rensei- 
gnements se  gravent  dans  toutes  les  mémoires;  il  me  faut  ici  un 
style  analogue  à  celui  des  commandements  militaires. 

Donc,  attention  ! 

Au  moindre  malaise,  aussitôt  qu'apparaissent  cette  faiblesse 
insolite,  ces  lourdeurs  de  tète,  les  douleurs  d'entrailles  si  souvent 
symptômes  précurseurs  de  la  maladie  :  repos!  séjour  au  lit;  ca- 
taplasmes sur  le  ventre;  cataplasmes  et  bouteille  d'eau  chaude 
aux  pieds.  Et  puis,  infusion  chaude  de  violette  ou  de  camomille 
romaine,  diète,  résignation! 
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Contre  les  accidents  de  la  cholérine  : 

Séjour  au  lit;  sinapisme  au  creux  de  Testomac;  sinapismes 
aux  quatre  membres;  cataplasmes  laudanisés  sur  la  paroi  du 
ventre.  Tout  d'abord  une  ou  deux  gouttes  d'essence  de  menthe 
jetées  sur  un  morceau  de  sucre,  puis  délayée  dans  un  demi- 
verre  d'eau,  el  pour  boisson  ordinaire  un  blanc  d'œuf  étendu 
dans  une  carafe  d'eau  très-modérément  sucrée. 

Contre  le  choléra  conGrmé  :  Soins  actifs,  énergiques,  persé- 
vérants! 

Pour  arrêter  les  vomissements  :  Vésicaloire  volant  au  creux 
de  l'estomac  ;  eau  de  Seltz,  morceaux  de  glace;  bouillie  d'amidon 
faite  à  froid,  avalée  avec  courage. 

Pour  enrayer  les  évacuations  :  Bouillie  d'amidon  analogue  à 
celle  de  tout  à  l'heure,  mais  contenant  sept  à  huit  gouttes  de  lau- 
danum, et  assez  claire  pour  être  administrée  par  bas;  cata- 
plasmes follement  laudanisés  sur  le  ventre. 

Pour  an  êlcr  les  crampes  :  Frictions  sèches  avec  les  mains;  li- 
gatures aux  cuisses  avec  des  mouchoirs;  frictions  avec  le  chlo* 
roforme  le  long  de  l'épine  du  dos. 

Pour  réchauffer  :  Bouteilles  d'eau  chaude  de  touâ  côtés;  ser- 
viettes brûlantes  sur  la  poitrine  et  sur  les  mains;  frictions  vi- 
goureuses avec  de  la  flanelle  ou  même  des  fers  à  repasser  chauf- 
fés modérément. 

Si  tout  cela  ne  suffit  :  prenez  une  couverture,  plongez-la  dans 
l'eau  bouillante;  toidez-la  bien;  et,  dans  celte  petite  fournaise 
improvisée,  introduisez  &  nu  le  malheureux  cholérique. 

Quant  aux  boissons*:  Le  thé  léger,  ou  l'infusion  de  fleurs  de 
tilleul;  dans  chaque  tasse  desquels  on  peut  ajouter  un  neu  de 
rhum  ou  d'eau-de-vie,  quelquefois  un  peu  de  malaga  ou  ae  ma- 
dère, un  peu  de  bon  café. 

Et  la  maladie  a  beau  faire  des  progrès  point  de  désespoir, 
point  d'abandon.  Dans  le  choléra,  en  effet,  on  revient  exacte- 
ment des  portes  du  tombeau. 

En  terminant,  sur  ces  conseils,  je  dois  dire  et  vous  dire  bien 
haut  que,  du  plus  profond  de  mon  cœur,  je  fais  des  vœux  très- 
sincères  pour  que  le  ciel  nous  garantisse  des  cruelles  épreuves 
d'une  épidémie  nouvelle. 

Je  le  dis,  parce  que  les  gros  esprits  d'estaminet,  les  bavards 
de  toutes  les  classes,  vont  répétant  sans  cesse  :  «  Temps  d'épi- 
démie, bon  temps  pour  les  médecins  !  »  Je  relève  cette  niaiserie, 
parce  qu'elle  n'est  pas  seulement  injuste,  maïs  dangereuse,  el 
que  l'on  a  vu  des  villages  entiers  s'imaginer  que  le  médecin  du 
lieu  avait  fait  venir  le  choléra  tout  exprès  pour  alimenter  sa 
clientèle. 

Bon  temps  pour  les  médecins  I  Ohl  je  ne  veux  vous  parler  ni 


de  nos  dangers  ni  de  nos  fkligues;  mais  jViile  droil  de  tous  mon- 
«hernolre  cœar,  notre  hamcmité,  et  jos^'3  notre  amour-propre^ 
•sanfl  eesee  blessés  et  stn»  cesse  déebirés  I 

QiM  de  fois  n*a-t-on  pas  vu  de  Tietiz  mîKtatres;  èen  cceufs  de 
broRse,  de9  hommes  de  fer,  pleurer  comme  dés  enfants  après 
«Me  baMille  perdue  ? 

Eh  bien ,  au  médrcin,  Tépidémie  apporte  défaitessur  défaites. 
Bon  t^mpsp  n^est-ce  pas  I 

Le  médecin  appelle  à  son  aide  tout  ce  que  la  science*  a  de  sn- 
foîr,  tout  ce  que  Tintelligence  a  de  logique,  tout  ce  quB  Hiu- 
mam#è  a  de  dévouement  :  inutile!  Battu,  bnttu  encore!  Bon 
temps,  n'est-il  pas  vrai? 

A'msr,  quand,  an  milieu  de  foutes  ces  catastrophes,  surrien- 
ilent  quelques  succès,  ne  fous  étonnes  pas  si  le  pauvre  vaincu 
de  la  veille  n'aceuCTlle  qu'avec  mélancolie  le  témoignage  de  la 
reconnaissance. 

Je  parle  de  tout  cela  peut-être  avpc  un  peu  de  chaleur;  mais 
le  prêtre  s'honore  de  sa  soutane,  le  soldat  est  fier  de  ses  ^paii* 
lettes,  et,  à  propos  d'épidémie,  vous  pardonnerez  bien  à  un  mé- 
decin d'être  glorieux  de  sa  profession.  D^*  Jules  MassA. 


La  nouvelle  du  combat  naval  qui  a  été  aï  fatal  aux  Turcs  s'est 
ooofirmée.  Elle  a  été  donnée  parle  Moniteur  même,  d'après  une 
dépèche  télt'gf  af^ique  de  Vienne.  L'engagement  n'aurait  pas 
eu  heu  en  pleine  mer,  ce  qui  pouvait  étonner  puisque  la  flotte 
tèrque  s'était,  disait-on,  mise  à  Tabii  de  toute  rencontre,  mais 
bien  dans  la  rade  môme  de  Sinope,  dont  l'amiral  Nacbimow  a 
forcé  rentrée. 

Le  j0HrttaL  des  Débris  explique  comment  les  Russes  ontpu  si 
facilement  pénétrer  dans  cette  rade,  dont  les  fortifications  sont 
incomplètes  et  en  mauvais  état.  Jamais  Sinope  n'avait  été  at<^ 
taqué;.  depuis  quarante  ans  la  place  était  restée  aans:  répara- 
tions, et  les  Turcs  viennent  d'expier  crueiloment  leur  incurie  : 

'  On  conçoit,  dit  ce  jotirnal,  qae  six  vaisseaux  de  ligne  avec  leurs  formî- 
dables  étages  de  batteries  paraissant  tout  à  coop,  d'etn bossant  devant  nue 
rade  ouverte,  ont  dû  pulvériser  en  peu  de  temps  de  vieux  remparts  mal 
entretenus»  Ce  n^a  pas  été  uo  combat  naval,  un  combat  livré  en  mer«  pui»- 
(y»e  les  bfttimentsturct»  étaient  à  Tanore  dans  le  port.  Il  paraît,  d^a^rèa 
les  dépécbes,  que  c^est  là  qu'ils  ont  été  foudroyés,  coulés  et  rais  en  pièces 
par  uQ  feu  d'une  supériorité  Irrésistil.le  auquel  les  mauvaises  batteries 
turques  n'étaient  pas  en  état  de  répondre  longtemps.  La  canonnade,  nous 
dit  on,  n"^  duré  qu^ane  heure,  et  ce  temps  a  suffi  pour  la  destruction  de 
treize  bâtiments,  dont  dix  de  guerre  et  trois  de  transport. 
Si  la  guerre  devait  se  oontfnuer  activement  Tannée  prochaine  en  Eu- 
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^  Wpe*et€m  Asfè,  Il  devk^nt  trôs-îinportant  pour  Tes  Tores  de  reconstroftiB 

^  \es' 1hfîf^tn\Ms  de  dltiope  d'après* les  |M*iiK?fpe5  de  l'arrt  moderne,  or  de 

ttectre  ««te  place*  noo-êenlenieat  à  PâbrI  d*Of)  eoap'do  main  eomtiwoaMii 
r  dont  noas  parlons  mais  a»  Ôtatde  aootnir  un  tiégean  région  Si  lea>AiMM 

r  veDafeDt  à  s'en  emparer,  ce  qui  leur  serait  très-facile  dans  le  triste  étatoà 

la  place  est  maintenant,  ils  pourraient  se  faire  une  position  inexpugnable 
.  pour  7e8  Tdrcs  mrHi  presqu^le  et  le  promontoire,  rétablir,  d*un  mouil- 

lage à  l'autre,  un  eanal  qui  exista  Jadi^  et  qui  ser?1rair  de  grand  ^«éi  k 
une  ligne  bastionnde,  et  faire* ain;*!  de^Siiwipe  uoe  espèce  deG4braltar  tttr 
la  côte  turque  de  la  mer  Noire«  Etablis  dans  une  position  de  cette  nature, 
qfù  Uur  permettrait  de  débarquer  en  sûreté  un  corps  d'armée  considé- 
r  rable,  ils  tiendraient  en  éohec  tout  le  centre  de  lîAsie-Ilnieure,  et  coupe- 

Kaiant  les  communications  deCjnstantinopie'avec  £rieroum«  L'armée  tur- 
qye  d'Arméjiie  n'aurait  plus  alors  à  faire  face  à  l'ennemi  du  côté  eeule- 
ment  de  la  Géorgie,  mais  elle  aurait  derrière  elle  une  autre  armée.  Dès 
lors  le  gouvernement  ottoman  serait  obligé  de  mettre  sur  pied  une  seconde 
armée  dans  l'Asie-Mineure.  —  Saint-Ange. 

Le&  aofnrc&les  des  Principautés  manqaent  encore.  Oa  ne  parle 
plus  de  l'entrée  du  corps  d'Osten-Sacken  en  Valachie.  Rien  n'eét 
chan^  à'kraje^a.  Près  de  Giurgewo,  on  entend  toiifours  reten- 
tir le  canon,  kjes.  Russes  cosikioenl  de  faire  avaneer  des  troupes 
sur  la  route  de  Kalafut»  né,  de  leur  côté,  les  Turc»  élèvent  de 
puisstiuts  retranchements. 

Ce  n*est  pas  seolement  sur  la  mer  Noire  mie  la  Rossie  con- 
centre ses  forces  navales,  nriaîs  encore  sur  la  Biiltique.  Les  trompes 
qfiii  en  occupent  les  provinces  riveraines  ont  reçu  des  renforts 
considérables.  Toutes  le»  garnisons  de  la  Finlande  ont  été  atig* 
mevilées  d'un  quart;  à  Hekingfort,  où  il  y  a  neuf  vaisseaux  de 
ligne  annés^  il  est  arrivé  40,000  matelots  on  recruos.  Si  nous 
ajoutons  qoe  l'occupation  de  Tlle  d'Arland  ouvre  au»  Russes  le 
port  de  StockbeJoi,  on  concevra  aisément  l'agitation  que  toutes 
ces  dispositions  militaires  doivent  pfdduire  en  Suède. 

Bien  que  le  coanbat  naval  de  Sinope  et  la  pris»»  par  les  Turcs, 
delà  ville  d'AkisLap  sur  la  frontière  de  l'Arménie  russe,  ne  pa- 
raôsaent  pes  prouver  que  les  bcistililés  rloivenl  ôire  suspendues 
de  si  lèt,  cependmt  la  diplomatie  ne  se  décourage  pas.  Les  let* 
très  de  Constvmtinople  annoncent  l'aT rivée,  dans  cette  capitale, 
de  propositions  soumises  à  la  Porle  parla  conférence  de  Vienne. 
If  ne  s'agît  encore  que  de  déterminer  im  congrès  auquel  pr<^n- 
dfaient  part  les  plénipotentiaires  des  quatre  gramUs  puî^^sances 
et  ceux  des  deux  parties  l.elligérantes.  Burbarest  aurait  éU^  pi  o« 
|M>§è  Gi^mnae  lieu  de  réunion»  mais  reji'té.  L'aml>Eis»;idrur  He 
Fnmce  a  eo^  le  >U5  novembre»  une  conférence  av^  c  len  princi- 
fNms  ministres  oAlocnans,  dans  la  maison  de  Rescbid-P^tcba.  mi* 
jvtstre  des*  affaires  étrangères.  Le  bruit  a  transpiré  i^o  %ille 
te  gtVnéral  Baroguey-d'Hilliers  s'était  prononcé  ènergtqui' 
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dans  le  sens  de  la  paix  et  avait  insisté  pour  que  la  Sublime-Porte 
apportât  une  sérieuse  attention  aux  nouvelles  négociations  de 
Vienne.  Cette  entrevue  avait  été  précédée  par  plusieurs  cooTer- 
sations  avec  M.  de  Bruck,  internonce  d'Autriche. 

DB&HIÉBBS  MOWCLX.BS. 

Une  dépèche  adressée  de  Vienne  au  M arning-Chronicle  donne 
quelques  renseignements  sur  les  faits  qui  ont  dû  précéder  le 
combat  naval  de  Sinope.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

Vienne,  dimanche,  à  midi. 

Une  dépèche  russe,  qu*on  a  reçue  ici,  annonce  que  Tamiral  Nachimow 
a  rencontré  la  flotte  turque  près  de  Soukoum-Kalé. 

L^amiral  Osman-Pachase  proposait  d*y  débarquer  ses  troupes.  Les  Rosses 
ont  donné  la  chasse  aux  Turcs,  et  les  ont  poursuivis  dans  la  rade  de  ^- 
nope,  où  ils  ont  détruit  treize  bâtiments  turcs.  Un  vapeur  a  seul  échappé. 
II  y  a  eu  une  perte  immense  d'hommes. 

Il  parait,  dit  de  son  côté  le  Times,  que  le  vaisseau  amiral  russe 
a  tellement  souffert ,  qu'il  a  eu  de  la  peine  à  rentrer  à  Sébaa- 
topol. 

La  Preise  de  Vienne  annonce  que  le  général  lieutenant  de 
Budberg  est  arrivé  à  lassy,  le  30  novembre ,  en  qualité  de  com- 
missaire extraordinaire  et  de  plénipotentiaire  du  czar.  Les  au* 
torités  étaient  allées  à  sa  rencontre  jusqu'à  Skuleni. 

Plusieurs  journaux  allemands  parlent  d'un  nouvel  engage- 
ment très-vif  qui  aurait  eu  lieu  sur  la  route  de  Kalafat  à  Kra- 
jowa,  entre  les  Turcs,  commandés  par  Ismail-Pacba j  et  les 
troupes  russes  sous  les  ordres  du  général  Rynevitch.  Après  une 
lutte  acharnée,  la  victoire  serait  restée  indécise,  mais  les  Russes 
se  seraient  retirés  dans  les  retranchements  qu'ils  ont  établis  près 
de  Krajowa,  et  ils  s'aîtendaient  à  une  nouvelle  attaque. 

Alfred  Des  Essarts. 


XsFAaiia.— Lorsque  le  ministère  nouveau  s'est  formé,  nous  avons  pensé 
et  dit  qu'il  ne  tarderait  pas  &  rencontrer,  de  la  part  des  Certes,  de  graves 
difficultés.  Cette  prévision  s'est  réalisée.  Voici  les  dépêches  télégraphiques 
que  le  gouvernement  a  reçues  : 

«  Madrid,  U 10  décembre.  —  La  discussion  sur  la  question  des  préroga- 
tives, suscitée  par  le  sénat  à  Toecasion  de  la  loi  sur  les  chemins  de  fer,  a 
été  terminée  hier.  L'opposition  a  obtenu  36  voix  de  majorité.  » 

«  Béhobie,  le  12  décembre.  —  Un  décret  royal  a  suspendu  les  séaqces  des 
Certes,  sans  fixer  l'époque  de  leur  nouvelle  réunion.  » 

ViÉMoiiT.^On  lit  dans  le  Courrier  des  Alpes  :  n  Le  journal  VîmparsiaU 
avait  été  cité  en  la  personne  de  l'avocat  Ghisolfi,  son  gérant,  devant  la  cour 
d'appel  de  Turin,  pour  cause  de  provocation  à  la  haine  entre  les  diverses 
conditions  sociales  et  pour  offense  au  droit  de  propriété.  Le  passage  qui 
avait  principalement  motivé  l'accusation  était  ainsi  conçu  :  a  0  vous,  qui 


ff         «  siégez  dans  les  hautes  régions  da  pouvoir,  ouvrez  vos  greniers  et  apaises 

m  «  la  faim  du  peuple  avec  le  graio  que  vous  avez  immoralement  acheté  sur 

gj  «  les  marchés  publics!  »  L'avocat  Brofferio,  défenseur  du  prévenu,  a  sonr 
tenu  la  vérité  des  faits  imputés  par  Vlmpartiaie  à  certains  individus  qui 
sont  à  la  tête  du  pouvoir,  et  pour  rétablir  il  a  produit  un  acte  authentique 
constatant  que  M.  le  comte  Camille  de  Cavour  possède  90  actions  dans  la 

g  société  des  moulins  de  Gollegno  ;  que  cette  société  est  formée  pour  vingt 

j  ans,  et  que  M.  de  Cavour  en  a  été  nommé  président  pour  trois  ans. 

«  L'avocat  a  établi  ensuite,  par  l'exhibition  d'un  rendement  de  comptes 
de  cette  société,  qu'il  se  trouve  dans  une  des  dépendances  du  Théâtre  na- 
tional un  entrepôt  de  plus  de  quinze  mille  sacs  de  grain  et  de  plus  de 

'  quinze  mille  sacs  de  farine,  et  qu'il  s'en  trouve  autant  dans  le  local  des 

moulins  de  CoUegoo.  Les  Jurés,  avec  le  concours  desquels  la  cause  a  été 

'  Jugée,  ont,  en  conséquence  des  faits  prouvés  par  la  défense,  déclaré  le 

*  gérant  de  YlmparziaU  non  coupable  sur  l'un  et  l'autre  chef,  à  la  majorité 

!  de  9  voix  contre  3.  » 

sinssB.  — ^Fribourg.  —  Les  membres  du  gouvernement  se  divisent  entre 

I  eux.  On  annonce  que  M.  Pittet  vient  de  donner  sa  démission,  et  à  ce  si\|et 

I  le  Narrateur,  exprime  ainsi  ses  regrets  : 

«  Esprit  étendu,  modéré,  conciliant,  M.  Pittet  veut  le  progrès  possible  : 

I  il  ne  croit  pas  qu'un  peuple  soit  fait  pour  le  gouvernement,  mais  il  pense 

que  le  gouvernement  est  fait  pour  le  peuple.  De  là  peut-être  une  cause  de 
dissentiment  avec  une  fraction  du  parti  dominant  qui  met  ses  théories 
au-dessus  de  tout.  M.  Pfttet  a  eu  le  patriotisme  d'accepter  le  pouvoir 
dans  des  temps  diflSciles.  Il  a  rempli  courageusement  son  mandat  et  lutté 
avec  persévérance  contre  tous  les  extrêmes.  Sa  retraite  serait  une  perte 
très-grande  pour  le  canton.  » 

LuczRNE.  —  Les  conservateurs  ont  remporté  la  victoire  dans  l'élection 
d'un  député  au  grand  conseil  qui  a  eu  lieu  dimanche  à  Lucerne.  Leur 
candidat,  M.  le  colonel  Segesser,  dn  Schweizerhof,  a  été  élu  par  810  voix 
sur  1565  votants.  Le  candidat  du  gouvernement,  M.  Zurgilgen,  juge  d'ins- 
truction, n'a  obtenu  que  699  voix.  De  vives  acclamations  de  Joie  ont  sa- 
lué ce  résultat. 

Le  Bund  s'en  montre  fort  mécontent  et  fait  la  leçon  aux  radicaux.  Il  ne 
comprend  pas  qu'ils  se  soient  laissé  battre  dans  un  cercle  électoral  où  ils 
avaient  constamment  conservé  la  victoire,  môme  sous  le  régxme_  des  Je- 
suites. 

8Am-]lOHXiroira.—  On  lit  dans  le  Courrier  du  Havre  :  «  La  république 
dominicaine,  qui  a  courageusement  résisté  aux  attaques  de  Soulouque, 
et  qui,  sous  la  présidence  de  M.  Baês,  cherchait  à  s'avancer  dan^^  les  voies 
de  la  civilisation  en  faisant  appel  à  l'immigration  européenne ,  e^t  lancée, 
par  le  général  Santana,  dans  une  voie  ultra-démocratique  dont  il  est  & 
craindre  qu'elle  ne  recueille  rien  de  bon.  Le  général  Santana  a  commencé 
par  bannir  à  perpétuité  l'ex-président  Baês,  avec  lequel  il  était  étroitement 
nni  avant  d'arriver  au  pouvoir. 

«  Des  lettres  particulières,  qui  nous  étaient  adressées  au  mois  de  Juil- 
et  dernier,  nous  apprenaient  que  le  nouveau  président  avait  fait  de  nom- 
breuses arrestations.  On  parlait  aussi  de  l'exil  de  l'Archevêque  de  Santo- 
Domingo.  Toutefois,  le  gouvernement  dominicain  n'a  point  imité  Jusqu'au 

I  bout  celui  de  la  Nouvelle-Grenade;  l'Archevêque  n'a  point  été  exilé  ;  mair 


U  étftit  ea  bM»  kém  ineBÊBÊirimqni  av^fe»!  praToadéanDt  altérft  flft.aBnté 
«  Oioii»  apprenons  d'nne»  seore»  qui  ii^iw  kiipire  tente  coollMBeB*  qae, 
Hur  siiita  de  û  politique  eppreseif etdu  goviwnieineiil;  diiiiiliilc&ia«  PiLrebe- 
«èqiie  do  âonto-Oonnogo^  ooi  aiié«  demeoder  TtespitalM  m.  consul  ée 
PrfiDce%  dAOs  aa  maison  de  cainpagie.  Là,  eonblé  doa  loîoa  et  det  égank 
dua  à.6a]Mttte  position  et  à  aoi  fertuo*  penonnoiloi,  à.  l'abri  do  la  ocaa- 
Irainte  exerce  sor  Vai  par  k  goaveraemottt,.  ia<iaalé  presque  dèopapéiée 
se  réubUC  araeiNookont  tous  les  jounk  s 

Allred  Dts  &6aai94 


iiÉcmei«««iB. 

Nous  apprenona  par  les  journaux  de  Marseille  une  (t«aloii* 
reuae  nouveile  :  Mgr  de  Mmqueia,  au  motoent  où  il  espérait 
alier  se  reposer  de  ses  fatigues- dans  le  seifi  de  Kaugusle  Chef  de 
l'Eglise,  est  tombé  malade,  et  la  mort  a  trompé  ses  vœux. 

Voiei  les  tristes  détails  que  nous  donne  la  Ùazett:  du  Midi  : 

(I  Mgr  de  Mosquera,  archevêque  de  Bogota,  était  arrivé  k  Marseille  fort 
soulTraQt,  mais  son  d^sir  de  se  rendre  à  l*iàivitatioa  paternelle  du  Souve- 
rainPontife  lui  faisait  braver  volontiers  les  fatigues  d'an  voyage  et  de  la 
mer.  Au  m(»ment  de  s'embarquer,  ses  forces  J*ont  trahi.  Tombé  malade  à 
Tbôtel  de  Casillle,  il  y  a  reçu  tous  les  soins  de  sa  famille  et  du  médecin 
qui  i'accompagaalt  ;  mais  le  mal  l'a  emporté  sur  les  ressources  de  Tart,  et 
ce  matin  le  vénérable  exilé  a  succombé  au  milieu  de  la  douleur  de  ses  co»-  * 
pagnons  désolés.  ' 

«  Hier  au  soir,  Mgr  TEvêque  avait  fait  une  visite  à  son  digne  colline, demi 
on  ne  pouvait  croire  la  mort  aussi  prochaine,  et  lui  avait  porté  l'expres- 
sion de  sa  sympathie  pour  une  persécution  si  noblement  subie. 

«  Des  obsèques  solennelles,  telles  que  les  mérite  un  illustre  confesseur 
de  la  foi,  seront  célébrét's  dans  notre  ville.  Elles  axiroin  lieu  la  semaine 
prochaine  à  la  cathédrale,  qui  est  la  paroisse  commune  des  étrangers.  En 
attendant,  le  corps  du  prélat  a  été  déposé  dans  une  chapelle  de  cette 
église.  De  là  il  sera,  dit-on,  transporté  à  Paris,  pour  être  rendu  à  sa  patrie 
quand  les  jours  de  la  peri>écution  auront  cessé.  Puisse  la  ju>te  douleur  des 
catholiques  américains,  à  cette  nouvelle,  fléchir  les  dispositions  hostiles 
du  gouvernement  de  la  Nouvelle-Grenade  et  hâter  la  réconciliation  de  cette 
république  avec  la  religion!  n  —  H.  AbeL 


Mgr  Jean -François  de  Saunbac- Beleastel,  érèque  de  Perptirnaif,,eiM 
mort  à  Perpignan  le  vendredi  »  décembre.  Né  au  ehJUfiau  d' AmpîDa  (^ve^** 
ron)  le  13  janvier  1765,  ce  prélat,  le  doyen  d'âge  de  l'épiseopat  fraaçaii^ 
était  par  conséquent  âgé  de  quatre^vingi^neuf  ans  presque  accompHs. 

Nommé  à  Tévêché  de  Perpignan  le  16  janvier  1892, 11  avait  été  sacré  le 
18  janvier  182/i.    Il  était    précédemment  vicaire  général   de  Cahora 

(Joama/  d€$  Débats,) 

On  lit  dans  Vlndéjmndant  d$  tOmst  : 

9  Le  diocèse  dn  Mans  vient  de  perdre  on  de  ses  prêtres  lés  phw  w- 
CMiniandaMes  et  l*ua  de  ses  si^ets  les  plus  dlstiagiiéi  par  ses  taleaM 


—  «M  — 

«  li«  Tabbé  Ambroise  Guillois,  curé  de  NoO*e-Daraa-du*Pré,  au  Mans,  est 

Il  mort  sabitement  jeudi  dernier  d'une  congestion  cérébrale,  au  mcHBeot 

Il  manie  où  il  s'ealceteoait  awee  son  méd^a.  M.  Tabbé  Ouiilois  ôtatfti  oâ  en 

I  1796  à  Uval.  » 

k  — •-^ 

''  DfOcitsE  M  MoutiNS.  —  Mgr  TEvèque  de  Moulin»  vient  de  publier  un 

Mandement  pour  Rétablissement  de  la  liturgie  romaine  dans  son  diocèse.  En 
'         r^\  le  dispositif  : 

Après  eD  avoir  délibère  avec  nos  vénérables  frères  les  chanoines  el  chapitre  de  notre 
église  cathédrate,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

art.  !•'.  à  dater  des  premières  vêpres  dé  Noét,  la  Ihni^e  roroahm  est  établie  et  obtf- 
I  fftoïr»  dans  toal  le  dioeèse.  En  oonséqttence^  0»  ■•  s»  servira  plus  dësermals  qtfe  des 

I  MIsKttl.  Bréviaire,  Rituel  et  Cérémonial  aeton  le  rlie  nonatn  :  et  pour  Ni  cbant*  des  Gra* 

I  duels  et  AnUtihonaires  mis  en  ordre  pour  Tuiaga  des  diocèeea  de  Relans  et-  de  Gimbrai. 

ArL  2.  lies  ecclésiastiques  qui  en  auront  obteau  la  permissloo  da  Mial^Siéae»  pourront 
continuer  à  réciter  le  Bréviaire  dont  ils  se  sont  servis  jusqu'ici,  saoa  que  cette  permiseiov 
8*étende  au  Hlnsel,  tout  autre  que  le  Missel  romain  étant  ioterdit,  même  dans  les  chapeUes 
particulières,  et  pour  les  étrang«*rs. 
^  Arl.  3.  Lrs  prêtres  qui  seront  autorisés  à  garder  l'ancien  Bréviaire  devront  toujours 

célébrer  TofRce  public  selon  le  rite  romain. 

Art^  4.  Le  Gërémenial  défendant  absolument  aux  cbanolnes  de  revêtir  leurs  insignes 
alHeara^'Ala  eiihëdmle,  si  ce  n'est  en  actiiin  caplhilalre  ou  en  présence  de  rEvéqai^, 
MH  l«fl  rbanolMs,  soil  honorai  ma,  soU  liCiitoircs,  fiitBi*-Bft-Hs  vioakfes  géBârwa  on  cnr^ 
devront  se  conformer  à  cette  prescription*  Noua  n'avons  pas  besoin  d*espliqiier  que  la 
présente  rèule^obligaioire  pour  tous,  ne  saurait  être  interprétée  défavorablemeni  pour 
personne,  attendu  qu'elle  est  uniquement  fondée  sur  les  prescriptions  les  plus  incontes- 
tables do  Cérémonial,  et  partictiliéreroent  pour  le  chapitre  de  Moulins,  sur  des  actes 
spéciaux  de  l'autorité  du  Sainl-SIége  apostoNqve. 

Art.  5.  MM.  les  curés  avertiront  les  fidèle»  qu'ils  ne  doivent  offrir  à  l'église  pour  les 
cérémonies  funèbres,  ou  faire  brûler  devant  les  images  des  saints,  que  des  cierges  de  cire 
part*.  Ce  seront  aussi  oniqoement  des  cleraes  de  cire  pure  qui  devront  être  présentés  aux 
baptêmes,  relevâmes.  mariogciS)  et  à  la  b<médlctlon  do  jour  de  la  Cbandeleur. 

Art.  6.  Jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  réglé  autrement,  les  prières  du  prône  povrroot  être 
cantlmiées  dan»  chaque  église,  selon  la  formule  usitée  josqn'ici. 

DioctoB  BB  MONTP£LLiBR.  ^  Des  fellgleux  carmes,  aa  nombre  de  dix» 
ont  été  installés  solenn  llemeut,  mercredi  dernier,  dan^  Tanden  oratoire 
des  Augustins.  à  Montpellier.  Cette  cérémonie  a  eu  lieu  avec  une  grande 
pOBifie.  Mgr  l'Evéque  a  procédé  lui-même  à  la  bénédiction  des  cellules. 

DiOGÈsB  DB  LTon.  —  Volcl  Ics  détails  fourais  par  la  OatHtede  L^ffn  sur 
le  magnifique  spectacle  que  vient  d*offrir,  comme  eo  1853,  la  piété  lyon- 
naise :. 

c  Les  divers  étages  du  cloeherdeFourvières  étaient  aocosés  par  des  ran- 
gées cie  lanternes  que  l'on  avait  rouliipiiées  à  Tétage  supérieur,  de  ma- 
nière à  le  couvrir  en  entier  eit  à  dessiner  les  formes  capricieuses  de  son 
aorehitectare.  Le  racle  de  la  statue  était  devenu  une  coormine  de  feux  ;  la 
tour  de  l'Observatoireeo  avait  été  également  garnie  de  la  baite  au  sorometL 
M  droite  et-  h  iiauche  de  la  chapelle,  le^  pieux  asiles  qai  Pavoisinent  étaient 
retracés  dans  leurs  formes  ordinaires  par  des  myriades  de  .lampions.  La 
ODlfine  elle-même  en  était  constellée,  h  mi«cotean,  sur  les  bfttiments  du 
Dôp(M«de-41endicité,  planait  une  croix  magniiique. 

«L'Antiquaille,  les>Fvèresde  l&Ooeurine  Gbrétienne,  I»  providence  Gidfl!^ 


dables  au  point  éa  vue  dramatique,  le  $oat  égakm^Bt  au  point  de  y4ie  mo- 
ral et  social.  Cqs  productioius  littéraires  devront  être  envoyées  au  niAis- 
tère  de  riatérieur,  où  elles  seront  sQumiaas  à  rejutiueA  de  oonmiaaalitfô 
spéciaux. 

«  On  espère  qiie  cette  résolution  trouvera  et  obtiendra  son  pleîfà  et  en- 
tier effet,  et  que  Part  dramatique,  considéré  comra«  «naeigaenaent  ei 
comme  récréation,  aéra  ramené  k  son  véritable  bat.  • 


ÛTvnam  oxtAMXQVXft  bavi  &▲  socuxi  cwmévixsxx 

WAÊi   LE   R.   P.  CH.    DANIEL^   ttE  tA  COUlPàAmt   Wi  1É9US. 

(Premier  article^) 
Deux  ans  à  peine  se  sont  écoulés  depme  le  jour  oè  cfuelqoes 
cathuliquesengagèrent,  contre  IVnsftgnemefit  des  Muteurs  païens, 
une  malencotilrt'use  croisade.  C'était,  ^  les  entendre,  une  dan- 
gereuse innovation  apportée  par  la  Ronaîssance,  à  laquelle  il 
fallait  faire  remonter  toutes  Us  erreurs  de  notre  temps,  et ,  par 
suite»  tous  les  maux  auxquels  nos  sociélés  modernes  sont   en 

froie.  Aujourd*tiui,  la  ouerelia  est  tecminée  :  sur  le  teri^ain  de 
Iài5t4)ire  comme  dur  celui  de  la  raison  et  du  lion  sens,  la  ooo* 
velle  épole  n'a  pu  se  aouienîr  longtemps.  Déjà  de  savaiua  ti*a- 
ipaux  «nt  rétabli  la  tradition  oalboiique  si  mal  à  propos  invo- 
quée :  l'ouvrage  que  nous  signalons  ici  \tn  complète  et  les  ré- 
sume. L'auteur  y  suit,  au  milieu  de  leur  déveltippement  et  de 
leurs  transformations  successives,  les  études  classiques  dans  la 
société  cbrétienoe,  depuis  le  xDoment  où,  sortant  des  cata- 
combes pour  s'asseoir  sur  le  trône  des  Césars,  Tf^glise  ouvre 
l'école  à^  l'ombre  de  la  basilique,  jusqu'au  siède  où  uae  édMca- 
ûon  profondément  chrétienne  prépare,  pour  la  défense  de  la 
vérité,  desBossoet  et  des  Pascal,  tandis  que  riasiùralion  des 
litres  saints,  jointe  A  l'étude  de  la  forme  antique,  dicte  à  l'an- 
leur  à'AlÀalie  des  accents  inconnus  de  Sophocle. 

Cetie  histoire  commence  au  IV*  siècle.  C'est  l'époque  où  le 
vieux  monde  romain,  épuisé,  demande  à  la  religion  de  Jésus- 
Cbiist  des  paroles  de  vie  el  de  vérité.  Il  apporte  avec  lui  les  sou- 
venirs de  son  passé,  les  chefs-d'œuvre  de  l'art»  les  inunorteis 
monuments  du  génie.  L'Eglise  ne  lui  comioaode  pas  de  répu- 
dier ce  glorieux  héritage.  Elle  accepte  tout  ce  qui  a  été  boau  «t 
grand,  parce  que  le  beau  est  la  ispkndeur  du  vrai,  et  que  la  oon*> 
ception  des  grandes  choses  élève  l'àme  et  la  rapproche  de  Dieu. 
Plus  tard,  elle  consei*vera  à  la  postérité  les  ruines  maje?^tueuses 
du  Panthéon  de  Rome,  en  consacrant  à  la  Vierge  et  aux  mar- 
tyrs ce  paodémonium  de  Tidolâtrie.  De  même,  dans  cette  ad- 
mirable poésie,  éclose  au  soleil  de  Rome  et  d'Ailièocs,  dans 
cette  phifosoplûe  qu'une  révélation  divine  semble  parfois  anoii' 
inspirée,  elle  r^-conoalt,  suivant  une  belle  expressma  du  oocoie 
de  Maistrc,  la  préface  humaine  de  C  EvmmgUêm 

Lafirèce,  ««xpnédicaciontdc  saint  Pmaà^  s'est  sonfsnm  4e 
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i:        ce  Dieuf  JAPo#au  qn^mpèrstii  Sootate  H>  éf«'tnv<H|tiait  Ploloo. 

>  RouM,  qœ  la  vécÀlé  «  lo^chàe,  veut  4fU6  l'éloile  dtis  noifi  ivia^i^ 

>  ait  brillé  taux  yeu^  ile  Virgile*  et  qiiMn  reflel  du  ohrislia«Mei«ue 
naififianl  4nt  VxJaifé  âé«èefu««  Le  moyen  kf^e  recti«illera  cotte 

*        tradition.  Dante,  dans  son  mjfstéA^îeuK  pèlerinage*  prendra  pour 

^        guide  le  chantre  Je  Mant^ue,  juté^M^soî  marnent  où  fiéctlrix, 

sjmbiJe  d'une  âcience  plus  aublime  et  plus>j)iire.  vîend  a  kii  rê^ 

^        véier  de  j^^wraauK  niy$lèi|es  el  TeBiportfir  vers  des  i  égio«tf  p\»n 

iiautesL 

Alnfi  en  SaUH  -de  Feoteifineiiieiit;  en  eufrani  <lef  écinlee  »i 
la  jeuneflee.  r£glî$e  nu  eraigniit  paB<le  confier  a^ix  enCants,  dis 
le^irs  ftem^ye»  aiinéoa^  eea  ciaeaiques  pMenti  q^'oo  vouhiît 
prciscrii^e  naguërea*  £ile  #eiil»it  que^  Jans  eette  étude  fécoodée 
par  le  sentiment  cbrélien,  il  y  avait  de  quoi  détek^pper  de  jeunes 
iateJJjgeooes,  de4|uoi  préparer  pour  lu  paèiie  de  bons  «tioyeu^, 
pour  k^eligion  d'ébiquenta^défenetaffs. 

Saint  <ifë^retdeNaziaaee.  MiiaiJteîle^  eaifit  ioao  'Utryaoe- 
tème^  'Vaqt^'ÎBatruire  dums  les  écolea.iie  lia  Gnèce,  eteppiiexiiient 
à  j»récber.r£viiiigile  dana  bi  Jangite  4U  JDéoafiaihàDea. 

Saint  JÏAaile,  daaa  lea  dernîeia  joura  de^e  drâe,  enaetfçna  à^^a 
eniaoto  CMmneoit  îla  dei^ent  éUÂdier  das  aufteiMj  pmfanea;  il 
pen»e  «^fii  auji  vérités  névéiéea,  fruit  précieux  de  aotreâaii^  il 
«  eal  liiw4ejoater  Jea  oroeoienU  <!e  la  acienoe  pre£an<e,  comoie 
•  leS'feuiUp&quîfpratègaiit  le  fr4iit  ettoifootreeaoriir  la  beailt^.  » 
Telle  ejtt  auaai  la  peaaée  de  eaÎAt'Gi^geire;  il  s'indigae-qu«tod 
Julien»  qviiUadDt  la  rebe  du  lévhe  pour  la  fMMirpré  impériale , 
fariae  cea  écoles  qu'iIalui-cDêaie<r.équeoléeat^et renvoie  dédftt«- 
gueuaemeiàt  Jes  divétîeoa  à  Luc  et  à  ttaMbietf;  et  ai,  dana^os 
éAai-giquea  iovecûvea*  il  attaobe^le  fftomid*'  Taposlai  à  4a  ja^ionme 
infâme^  oe  n'est  pas  aeuleoienl  centre  le  ipeeséeuteur  cfw'il  ■s'é- 
lève* c'est  ajusai  ooutre  le  tyran  ifui*  «eo  ioAerdisant  aux  fid^es 
l'élude  des  chefa-d'aouvre  de  l'adDliquilA»  ies  .prive  des  dosa  àe 
l'iéloqiieoce»  «la  première  des  obèses  huttaînes,  Ja  pios  ^unde 
oaur  la  terae  apeèa  ce  qui  tient  ^ie  Dieu  leCkee^pérâBces  d'en 
«liautl  a 

Le  siècle  qui  donEnaît  k  TOnenl  ces  aainle  iUimtnes,  vayaât 
grandir  daa«  l'ËgUae  d'Occideoiaaint  Jéràme  et  sasnt  AAtguÉlia. 
Cbea  6«x«  aoèmea  éiia«iea>etnième  enaeîgaeaienL  Ive  solitaire  nie 
Bethléem  dérobe  quelque»  instants  aux  ansiérâtés  de  sa  péui*- 
tence  pour  ioeiruîi^e  des  enfM(s«  «et.leur  fiaine  tire  aiefc  lui  Vir- 
gile, Hnrece  et  Cioéron.  Saint  Augiislto*  nseesMi  à  la  fei ,  réunit 
quelques  dîacûples  dam  aa  reteaUede  Milsai*  U  «leur  apprend  à 
paaaei  ,par  U  érmium  a  Jefaadrcaûiai»  atanit  de^s'élever  juaqu  aus 
bauteura  de  la  Abéolaf^  el»  feignant  la  pratâque  .a«ix  conseils, 
il  leur  laM  «lire  cftia^ue  >oiNr  la  naoiâié  d'^n  ckmaX  de  i'i&Wide. 
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Devenu  évêque  d'Hippone^  il  adresse  à  son  clergé  le  Traité  de  la 
Doctrine  chrétienne,  dans  lequel  il  exhorte  les  )eunes  gens,  qui  se 
préparent  au  saint  ministère,  à  imiter  les  Israélites  dans  leur 
sortie  de  la  terre  d*Egypte,  et  à  emporter  les  trésors  de  science 
amassés  par  Rome  et  par  la  Grèce. 

Au  moment  où  retentissent  les  dernières  paroles  de  l'auteur 
de  la  Cité  de  Dieu,  les  barbares  ont  envahi  l'empire,  tout  prêts  à 
livrer  au  fer  et  à  la  flamme  les  débris  de  la  civilisation  antique. 
Peut-être  certains  catholiques  de  nos  jours  eussent-ils  vu  sans 
trop  de  regret  s'accomplir  cette  œuvre  de  destruction.  Il  n'en  fut 

£as  ainsi  des  prêtres  du  V*  siècle.  En  vain  montait  le  flot  bar- 
are  I  L'Eglise  surnageait  comme  l'Arche  sainte»  emportant,  avec 
les  vérités  divines,  le  dépôt  des  lettres  antiques,  les  arts  et  les 
destinées  de  l'avenir. 

En  ce  temps-là,  pour  les  choses  de  l'intelligence,  comme  pour 
les  peuples  va^us,  les  monastères  sont  des  lieux  d'asile.  Cassio* 
dore  y  organise  la  copie  des  manuscrits  et  y  établit  l'enseigne- 
ment claustral.  Des  études  calmes  et  recueillies  se  continuent 
dans  ces  pieuses  retraites,  malgré  les  déchirements  de  l'invasion 
et  les  luttes  de  la  conquête;  et  quand  Gharlemagne  entreprend 
sur  des  peuples  encore  barbares  ce  grand  travail  de  civilisation 

3ui  a  immortalisé  son  nom,  un  moine  de  la  Grande-Bretagne, 
isciple  de  Bède  et  de  saint  Aldhelm ,  Alcuin ,  vient  concourir 
avec  lui  à  cette  œuvre  réparatrice.  Alcuin ,  dont  les  historiens 
n'ont  pas  toujours  compris  la  grande  mission,  forme  l'école  du 
Palais;  il  fait  étudier  à  ses  élèves  la  grammaire  dans  Priscien  et 
Donat,  la  rhétorique  dans  Cicéron,  la  dialectique  dans  Aristote; 
puis  il  leur  explique  Virgile,  Horace,  Térence,  Salluste  et  Vhisto- 
rien  Lucain.  Ses  élèves  propagent  son  enseignement  dans  les  éco- 
les épiscopales  et  monastiques  qui  s'ouvrent  de  tous  côtés.  Ra- 
ban  Maur  le  fait  pénétrer  jusqu'au  fond  de  la  Franconie.  Loup 
de  Ferrières,  saint  Heiric,  Rémi  d'Auxerre,  Abbon,  Gerbert, 
forment  comme  une  chaîne  non  interrompue,  au  milieu  des 
désordres  du  X*  et  du  XI*  siècle.  Tous,  suivant  l'expression  de 
Gerbert,  cherchent  dans  les  Livres  saints  le  principe  de  leurs 
travaux,  et  empruntent  aux  auteurs  païens  l'instrument  dont  ils 
ont  besoin.  Partout,  dans  cette  période,  à  Fulde  comme  à  Saint- 
Gai),  à  Fleury  comme  à  Paderborn,  nous  retrouvons  les  métho- 
des et  les  programmes  de  l'école  du  Palais. 

Mais,  dans  le  cours  du  XII*  siècle,  une  révolution  se  prépare. 
L'ordre  de  Saint-Benoit  s'affaiblit ,  et  l'influence  des  ordres  de 
Saint-Dominique  et  de  Saint-François  fait  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès.  Aux  écoles  bénédictines  vont  succéder  les  univer- 
sités. C'est  la  période  florissante  de  la  scolastique.  Le  domini- 
cain saint  Thomas  va  élever  l'immortel  édiGce  de  la  philosophie 
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catholique,  tandis  que  le  franciscain  saint  Bonavenlure  deman- 
dera à  Famour  divin  de  lui  donner  des  ailes  pour  s'élever  plus 
I        baiit  et  contempler  les  splendeurs  infinies.  Il  semble  que  ce  dé- 
veloppement de  la  scolastiqiie  doive  laisser  peu  de  place  aux 
,        modestes  études  du  trivlum.  Cependant  elles  ne  seront  pas  aban- 
I        données.  Pendant  qu'Aristote  exercera  son  empire  sur  la  mon- 
I        tagne  Sainte-Geneviève,  Virgile  el  Cicéron  auront  la  leur  dans 
I        le  clos  Mauvoisin.  Les  écoliers  perdent»  il  est  vrai,  fes  riches 
bibliothèques  et  la  discipline  des  monastères;  mais  les  mêmes 
principes  continuent  à  présider  à  l'enseignement.  On  a  recours» 
comme  dans  les  âges  précédents,  'à  ces  maîtres  de  la  gentilité, 

Îui,  suivant  les  expressions  de  Vincent  de  Beauvais,  «  ont  parlé 
'une  manière  admirable  du  Créateur  et  des  créatures^  des  vices  et  des 
tertus,  et  (jui  ont  connu  plusieurs  vérités  hautement  proclamées  par  la 
raison  et  par  la  foi,  »  On  conserve  le  programme  des  écoles  béné- 
dictines, avec  quelques  modifications,  dont  plusieurs,  il  faut 
l'avouer,  sont  loin  d'être  des  améliorations.  Dans  le  cours  de 
grammaire,  qui  commence,  pour  les  enfants,  dès  l'âge  de  huit 
ans,  on  ajoute  à  Priscien  et  à  Donat  le  doctrinal  d'Alexandre  de 
Viiledieu  et  le  grécisme  d'Evrard  de  Béthunp.  Les  exercices  de 
langue  et  de  littérature  ont  pour  objet,  indépendamment  des 
auteurs  que  nous  avons  mentionnés  dans  la  période  précédente, 
Esope,  Gaton  le  moraliste,  Stace,  Glaudien,  saint  Prosper,  Pru- 
dence, Arator,  et  jusqu'à  quelques  modernes,  alors  fort  en  vogue» 
tels  qu'Alain  de  l'Isle  et  Gauthier  de  Ghàtillon. 

Au  XIV*  siècle  et  dès  la  fin  du  Xfll*,  des  collèges  s'ouvrent 
pour  recevoir  ces  écoliers  de  l'Université  qui  n'ont  plus,  comme 
autrefois,  un  refuge  dans  les  cloîtres  de  Saint-Benoit»  et  dont  trop 
souvent  les  désordres  sont  venus  troubler  la  paix  publique.  Ger- 
son»  Pierre  d'Ailly,  Nicolas  de  Glémengis,  tous  nourris  des  sou- 
venirs antiques,  peuvent  nous  apprendre  ce  que  devint»  dans  ces 
collèges»  l'enseignement  des  auteurs  profanes. 

Avec  ces  grands  noms ,  l'ère  du  moyen  âge  est  fermée.  Nous 
touchons  au  siècle  du  Tasse,  de  Raphaël,  de  Michel-Ange,  qui 
fut  aussi,  quoiqu'on  l'ait  trop  souvent  oublié,  le  siècle  de  saint 
Charles  Borromée,  de  Sadolet,  de  saint  Philippe  de  Néri.  Nous 
demanderons  à  l'histoire  impartiale  ce  que  fut  dans  son  prin- 
cipe et  dans  ses  conséquences  le  grand  mouvement  de  la  Renais* 
sance,  el  s'il  est  juste  d'y  voir,  comme  quelques-uns  l'ont  fait»  la 
source  de  tous  nos  égarements  el  la  cause  de  tous  nos  malheurs. 
Déjà  nous  avons  suivi  dans  le  passé  les  destinées  de  l'enseigne- 
ment catholique.  Conduits  par  un  savant  guide»  nous  avons  par- 
couru  ces  écoles  que  l'Eglise»  délivrée  des  persécutions  «  ouvre 
aux  générations  nouvelles,  ces  cloîtres  où  les  trésors  de  la  science 
se  conservent  pour  des  jours  meilleurs»  et  d'où  jaillit  la  lumièca 
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au  milieu  des  ténèbres  de  la  barbarie  ;  enfin  ceite  glorieuse  Uni- 
feraité  de  Paris,  si  grande  par  rintelligence  ei  par  la  foi»  où  en- 
seignait Albeit-le-urand  »  où  plus  tard  étudiait  Gejcaoo*  Les 
chefs-d*œQ?re  de  l'antiquité  païenne  ont  droit  de  cité  dans  touiss 
ces  écoles.  Des  moines  les  recueillent  et  les  propagent.  De»  maî- 
tres chrétiens  les  commentent  :  et  cette  élude  ^  qui  dévelofMM 
dans  les  &mes  le  sentiment  du  beau,  prépare  de  jeuaes  ioteUi- 
gences  suk  enseignements  des  éternelles  vérités. 

Alors,  comme  ai^ourdliui,  des  consciences  promptes  à  s'alar- 
mer protestaient  contre  un  système  qna  rEglise  avait  adof4é» 
Avant  Luther,  qui  devait,  lui  aussi,  s'indigner  du  p^ganiême  delà 
cour  de  Rome,  on  entendit  plus  d'une  voix  s'élever  coutr4s  ces 
prêtres  cathdliques  (jui  venaient,  comme  Jsneas  Sylviua.  Hcimct 
ou  Virgile  k  la  main,  a  corrompre  par  une  mollesse  énervante  tes 
saintes  mœurs  de  la  Germanie.  »  %X  ces  reproches,  alors  même,  n'é- 
taient pas  nouveaux;  dès  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  ils  furent 
adressés  à  quelques  catholiques.  Ainsi  Rufin  reprochait  &  saint 
Jérôme  ^on  paganisme^  et  certaines  attaques,  dont  nous  pouvons 
nous  figurer  la  nature  et  la  portée,  obligeaioBt  saint  Grégoire 
de  Nazianze  &  prendre  la  défense  de  la  science  profane  sur  la 
tombe  même  de  saint  Basile,  tt  II  ne  faut  pas,  disait-ii,  mépriser 
c(  cette  science  comme  le  voudraient  quelques-uns,  hommes  â 
<(  courte  vue  et  sans  aucune  culture,  qui  désirent  que  tout  Je 
n  monde  leur  ressemble,  |>our  mieux  se  cacher  dans  la  foulé  ei 
u  échapper  au  reproche  d'ignorance.  »  Albert  Gioot. 

{La  ^  au  prochain  mmmêro.) 

ggsggs  I  gsgg:=a  iiii     igggggsaggaesssggsaggBsggggggs^a 

MagasiD  spécial  de  Thés  de  choix,  à,  prix  très-modérés;  Ghooolat  ia* 
briqué  à  froid.  Maison  Garon,  8,  rue  de  la  Bourse. 
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SAMEDI  17  DÉCEMBRE  1853.  (If*  5620.) 

L'AMI  DE  Li  RELIGION 

A    Msr    I.'AACIIBTÉ#irB    BB    rmiB«I«« 

Nous  reccffmM  oommnaîeadon  de  l'i^^iltesBe  wift^nlê,  envoyée 
à  Mgr  l'Archevêque  de  Friboneg  pur  $o0  Eminenoe  la  Cardinal 
Mathieu,  Archevêque  de  BeatfiÇOD,  et  pAr  NN«  S&  Je3  $véques 
de  Nancy,  de  Verdun,  de  Strasbourg,  de  llete,  de  Saint-Dié  et 
de  Belley. 

Pour  témoigner  leurs  atntime&ls  de  syaip^lUique  adoiipaUon  à 
leur  héroïque  collègue,  les  vénéi^abLes  pi*élato  Ont  employé  la 
Iungiie  de  r Eglise,  cette  langue  lattine,  si  bien  faite  pour  expri- 
mer les  fortes  convictions,  les  grandes  et  généreuses.  pensée#^ 

Nous  somities  heureux  de  m^Hre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 
le  texte  même  de  oetle  adresse ,  dont  nuus  ne  pouvcos  qu'a- 
moindvir,  par  noire  tradaoiio»^  la  oobleAse»  l'énergie  et  TéicH 
quente  concision.  L'Abbé  J.  CooNiv, 

((  VîK  CONSTANTISSIUB, 

«  EXGELLCIVTISSIMR   AUGHIPRJESVL  (1)  I 

tt  Benedictus  Deus  et  Pater  Domini  nostri  Jesu-Ghristi,  qui 
f(  Buain  ia  omni  tribulutîoae  £cc(«»iam  solatur  ipsiqoG  \\m  et 
a  robur  contra  inimicos  sues  auppeditatl  Quanam  vcro  «oa^ 
<i  slantia  et  quam  juste  et  temperanter  partes  tuas  hoc  in  cou* 
«  flictu' impleveris,  mirantur  omnes  et  solemnes  Deo  gratias 
c(  agunt.  Etenim  de  sacrosanctis  divinae  hierarchiae  fundamentis 
((  discrimen  est  :  jura  ipsi  a  Christo  Ecclesiae  suae  CQnces3a  in 
«  controverjsiam  adducuntur,  imo  et  sacrilega  manu  convelliin- 
^  tur.  Besîstçndi  nécessitas  tibi  incumbit  :  hurnilis  et  obedicns 
fi  in  tiMnpori^libus»  ia  spiritualibu^  invictus  luclaris  streQuas^]ue 
4  pro  Dominico  ovili  excubinâ  iiKlebssus  agis.  Gloria  libi'sit  à 

(0  BonMK  d'cn  couraob  iiéfurif^mi, 

Tllà«-I&10BU.B«IT  AlKWfiVÉQIffi! 

IMbL  aolt  DiM,  le  Père  da  Notre  MffB«lkr  JéMM*Chriat,  q«i  «oaMte  aon  Eglke  4«im 
toutes  SCS  trlbulalloQS,  et  lui  communique  la  puissance  el  la  forao  (tomtra  tes  enoiMaii! 
Témoins  do  la  oobsIbihm»  de  la  Jaaice  et  da  la  modénUloo  mm  IcaqueHea  vmia  arcz 
rempli  yotre  charge  daaaoe  eoaflil,  tous  ea  sont  dans  l'adasifaliOB,  et  rondeut  à  Dieu  de 
soienoelles  actloos  de  grâces.  Ce  sodI,  an  effet,  loa  fondeoMpta  toaréa  de  fa  divine  hié- 
rarchie qui  sont  mis  eo  péril  :  les  drolls  mômes  aoeonlés  par  le  Chrlai  A  son  Eglise  sont 
contestés,  bien  plus,  ébranlés  par  une  main  sioHM|ye.  La  réeialaBce  aal  paur  vous  une  né- 
cessité :  humble  et  obéissant  dans  les  choses  temporelles,  dans  les  ohos^  spirituelles 
TOUS  luttez  sans  pouvoir  être  vaincu,  et  valHee,  avec  «s  ladomplable  ooori^,  à  la  garde 
da  troupeau  du  Seigneur.  Gloire  à  vous,  de  la  patt  d»  Dlaa  dtt  CIeH  Louaage  de  la  part 

L*Aiir  DE  I.A  RELIGION  —  T.   CLXII.  *^*  '  " 
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«  Deo  desuper,  ab  hominibus  laus,  a  nobis  plausus,  auxiliuxn, 
«  comroixlio  manus;  tecum  cor  unum  et  anima  una! 

a  Tibi  de?otis8Îmi,  tîbi  amicissimî,  tibi  intimnis  adhaerentes 
tt  el  ad  officia  paratissimi.  .  ^ 

«  -{-  CjESMiiiiS,  Cardinalis  Mathieu»  Ârcbiepiscopus  Bisun- 

((  linus. 
((  f  Alexius,  Ëpiscopus  Nanceiensis  et  Tullensis. 
((  f  LuDoviGus»  Ëpiscopus  Virduncnsis. 
«  f  Andréas,  Ëpiscopus  Argentinensis. 
(c  \  Paulvs,  Ëpiscopus  Melensis. 
«  f  Ludovicus-Maria,  Ëpiscopus  Sancti  Deodati. 
«  f  Gborgius,  Ëpiscopus  Bellicensis. 
cVésuntione,  die  3*  decembris  1853.» 
lUttstrissimo  et  Reverendissimo  in  Christo  Patri  et  DD.   Archie- 
piscopo  FriburgensL 

S.  Em.  Mgr  le  cardinal  de  Bonald,  archevêque  de  Lyon,  vient 
d'adresser  la  lettre  suivante  à  Mgr  Tarchevèque  de  Fribourg  en 

Brisgaw  : 

Monseigneur, 

Ce  n^est  pas  dans  une  ville  où  tant  d'illustres  évêques  persécutés  ont 
cherché  un  asile  et  des  consolations,  que  Votre  Grandeur  eût  trouvé  des 
cœurs  catholiques  indifférents  à  ses  souffrances. 

jâ  vi(^ns,  Monseigneur,  au  nom  du  clergé  du  diocèse  de  Lyon,  au  nom 
des  fidèles  nombreux  réunis  sous  ma  houlette,  vous  exprimer  Tadmiration 
que  nous  cause  votre  courage  à  défendre  la  liberté  de  TEglise,  et  à  sou- 
tenir les  droits  de  l'épiscopat  méconnus  et  violés  par  un  pouvoir  qui  ne 
devrait  pas  oublier  Tappui  que  votre  autorité  et  votre  exemple  lui  ont 
prêté  aux  jours,  si  voisins  do  nous,  des  tempêtes  politiques.  Il  ne  sait  pas 
qu'un  évêque  catholique,  qui  tient  dans  ses  mains  TEvangile  et  la  croix, 
peut  bien  être  tué  irur  lei  remparts  de  TEglise,  mais  qu'il  ne  peut  étro 
vaincu.  Il  a  trouvé  cet  évêque  dans  votre  personne  sacrée.  Puisse-t-il  enfin 
comprendre  tout  ce  qu'il  y  a  de  puissance  dans  un  pontife  qui  souffre  pour 
la  Justice,  tout  ce  qu'il  y  a  de  grandeur  et  de  force  dans  un  vieillard  qui 
n'a  à  opposer  à  ses  persécuteurs  que  la  prière,  ses  vertus  et  son  invin- 
cible constance  1 

Le  grand  exemple  de  fermeté  épiscopale  que  vous  donnez  au  monde, 

des  hommes  ;  de  notre  part,  applaudissement,  secours,  alliance;  avec  vous,  nous  ne  som. 
mes  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  ! 
Vos  très-dévoués,  irès-affectueux,  très-attachés  cl  très-empressés  serviteurs. 

i  CÉSAiRE,  Cardinal  Mathiru,  archevêque  de  Besancon. 

f  Albxis,  Evêque  de  Nancy  et  de  Tout. 

t  Loots,  Evêque  de  Verdun. 

f  Ahdbb,  Evêque  de  Strasbourg. 

-j*  pArL,  Evêque  de  McMs. 

t  LoDis-MAniE,  Evêque  de  Saint-DIé. 

t  Georges,  Evêque  de  Belley. 
ji  eUimiirhttme  et  révérendes $ime  Père  en  Dieu  Mgr  r  Archevêque  de  Fribourg. 
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dftos  ces  jours  de  faiblesse  et  d*égoïsme,  ne  seront  pas  inutiles,  Monsei- 
gneur; l'Eglise  catholique  a  toujours  puisé  une  nouvelle  vigueur  dans  les 
persécutions,  et  elle  est  sortie  du  creuset  de  ces  épreuves  avec  une  jeu- 
nesse renouvelée.  Nous  offrons  tous  les  jours  à  Dieu  pour  vous,  Monsei-r 
gneur,  des  vœiu  ardents,  afinwquMl  daigne  abréger  vos  tribulations,  rendre 
la  paix  à  votre  diocèse,  et  toucher  le  cœur  des  ennemis  de  notre  foi. 

Veuillez  agréer.  Monseigneur,  Thommage  du  respectueux  dévouement 
avec  lequel  j^ai  Thonneur  d*6tre. 

De  Votre  Grandeur, 
Le  très  humble  et  très-obéissant  serviteur  et  frère, 
t  L.  J.  M.  Gard,  de  Bonald, 
Archevêque  de  Lyon. 

Mgr  l*£vèque  de  Carcassonne  vient  de  communiquer,  par  une  circulaire^ 
au  clergé  de  son  diocèse,  la  lettre  quMl  a  écrite  à  Mgr  de  Vicari..  Sa  Gran- 
deur invite  ses  zélés  coopérateurs  à  prier  pour  la  cause  sacrée  que  défend 
TArchevêque  de  Frlbourg,  et  elle  engage  ceux  qui  pourraient  réunir  quel- 
ques offrandes  à  les  lui  envoyer  pour  qu'elle  les  transmette,  avec  la  sienne» 
à  l'illustre  confesseur  de  la  foi. 


NN.  SS.  les  Archevêques  de  Dublin  et  de  Tuam,  ainsi  que  le  chapitre  de 
Dublin,  et  MgrrEvéque  de  Genève,  lui  aussi  persécuté, ont  adressé  à  Mgr  de 
Vicari  des  lettres  de  sympathie  et  de  felicitation. 


Le  Journal  de  Bruxelles  publie  la  lettre  suivante  de  M.  Tabbé 
de  Haêrne,  l'un  des  plus  anciens  et  plus  dévoués  défeuseui» 
de  la  liberté  religieuse  en  JBelgique  : 

Monsieur  le  Directeur  du  Journal  de  Bnueeliet, 

S*il  fallait  une  nouvelle  preuve  des  avantages  que  présentent,  pour  la  Belgique,  les  li- 
bertés nées  du  régime  constitutionnel,  nous  la  trouverions  dans  les  services  rendus  par  1» 
presse  à  la  cause  catholique,  tour  à  tour  attaquée  ou  opprimée  dans  divers  pays  de  l'Eu- 
rope. La  grande  vols  de  la  publicité  se  fait  entendre  aujourd'hui  en  faveur  de  la  vérité  ei 
de  la  Justice,  même  avant  celle  de  l'autorité  suprême,  dont  elle  attend  la  sanction.  Il  s'éta- 
blit ainsi  entre  les  peuples  une  espèce  de  solidarilé,  qui  rend  communes  entre  eui  leurs 
lattes,  leurs  victoires,  leurs  défaites  parUcuHères,  qui  les  unit  par  des  sacrifices  mutuelSf 
d'où  n'est  pas  exclu  le  denier  de  la  veuve  et  du  pauvre,  qui  élève  les  Ames  par  la  sympa- 
thie, et  ennoblit  les  cœurs  par  la  charité,  dont  l'honneur  et  l*avantage  sont  réciproques. 
Ce  gouvernement  de  l'opinion ,  si  précieux  pour  tous  les  hommes  qui  veulent  le  bien,  doit 
être  cher  surtout  aux  catholiques,  qui  savent,  d'après  l'Evangile  et  d'après  leur  histoire, 
que  leur  vie  est  une  vie  de  combat,  où  la  victoire  n'est  jamais  définitive,  que  l*incerti- 
tode  de  l'issue  de  la  latte  est  un  préservatif  contre  les  dangers  de  la  sécurité,  que  les  at- 
taque» injustes  mêmes  préviennent  souvent  les  fautes  réelles,  et  mènent  A  la  perfeclloa 
qui  centuple  la  force  morale  du  catholicisme. 

Ces  réflexions  me  sont  suggérées,  Monsieur,  par  la  nouvelle  épreuve  A  laqoeUe  est  sou- 
mise, en  ee  moment,  la  cause  catholique,  dans  la  personne  de  l'ArcheTéque  et  du  clergé 
de  Friboarg.  1^  courage  qu'Us  montrent  en  faveur  de  l'unité  religieuse,  dernière  ancre 
de  salut  pour  la  société  européenne,  mérite  les  sympathies  générales.  En  leur-  témoi- 
gnant la  mienne  par  un  faible  don,  Je  ne  tiens  pas  tant  à  accroître  la  somme  des  offran- 
des grandes  et  petites  qui  ne  leur  manqueront  pas,  qu*A  leur  exprimer  la  reconnaissance 
qoe  lear  doivent  les  amis  de  l'ordre  par  la  liberté,  pour  le  service  signalé  qu'ils  rendent 
par  leor  noble  exemple  A  la  cause  sacrée  de  la  liberté  de  conscience. 

L'abbé  D.  de  Haeuvb,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants. 
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(4*  article.) 

UB  CONFLIT   9AD0IS   AU    D£Qàï«S   ST  AV    P£0QB0« 

IV 

Nous  avions  promis  un  article  de  mélanges  sur  les  trois  der- 
niers mois.  Nous  acquittons  aujourd'hui  notre  engagement.  Nos 
lecteurs  ne  seront  pas  surpris  de  nous  voir  <»mmencer  par  de 
nouveaux  détails  sur  le  conflit  badois.  Dans  un  travail  sur  l'E- 
glise catholique  en  Altemagne,  il  est  juste  d'accorder  une  im- 
portance majeure  et  une  attention  égale  à  un  événement  accom- 
pagné d'aussi  graves  circonstances,  et  dont  les  conséquences 
seront  d'une  aussi  grande  portée  sur  les  destinées  temporelles 
de  l'Eglise  en  Allemagne.  La  lutte  de  l'héroïque  Archevêque  de 
Fribourg  marque  une  seconde  étape  de  la  marche  en  retraite  du 
joséphisme  germanique,  dont  la  première  a  eu  li«u  en  1&37»  4 
l'occasion  de  la  courageuse  réaistance  de  l'Archevêque  de  Co- 
logne aux  prétentions  du  roi  de  Prusse  défun4.  L'op  peut,  avec 
quelque  raison*  espérer  que  ce  sera  la  dernière  f;rande  phase  de 
celte  lutte  de  la  liberté  de  l'Eglise  contre  ToppressioD  des  pou** 
voirs  temporels  en  Allemagne  t 

....  Sunt  certi  denique  fines. 

Le  joséphisme 9  d'ailleurs»  ne  saurait  tenir  plus  longtemps 
contre  le  progrés  et  le  développement  légitime  des  principes 
essentiels  qui  sout  au  fond  de  nos  sociétés  modernes.  Il  n'a  plus 
aucune  coosif tance  réelle  comme  idée;  et,  comme  fait,  il  devieat 
de  plus  en  plus  semblable  à  ces  corps  qui  ont  conservé  leur 
forme  extérieure,  et  que,  au  premier  aspect,  vous  crotriec  en- 
core animés  ou  seulement  endormis,  ms^is  qui»  au  moindre 
contact  avec  l'air  etmosphérique»  n'offrent  plus  eo  spectacle 
qu'un  peu  de  cendre  et  de  poussière.  L'exemple  et  l'expérieDee 
de  la  PrUsse  et  de  l'Autriche  ont  dû  naturellement  concourÎT 
puissammeut  à  cç  résuUat,  el  il  faut  en  vérité  supposer  dans  le 
gouvernement  badois  et  quelques  autres  gouvernements  de  la 
confédération  une  incroyablt;  dose  d'aveuglement  pour  s'ei^ 
pliquer  la  ligne  de  conduite  qu'ils  ont  adoptée  envers  VEglife 
calholiqu#. 

*  Cela  est  d'autant  plus  frappant  dans  le  Grand-Duché  de  Badii 
que  la  manière  dont  le  ministère  preeéde  k-  l'égard  du  prêtes» 
taulisine  est  toute  différente.  Qui  serait  surpris  de  voir  le  corps 
de»  ministres  protestante»  da«s  a'importP  quel  pays*  abdiquer 
toiBto  indépendance  propre  et  reconnikUre  le  souverain  ajrbitoape 
de  l'Etat  comme  raison  dernière  de  toutes  les  difficultés?  Ausei 
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I  bien  c'est  \à  ce  que  la  pratique  universelle  de  toutes  ks  sociétés 

proteatanies  nous  a  sans  cesse  montré  en  applicalion.  Dans  le 

{)roteslanti8nie,  raulonomie  de  l'Eglise  ne  repose  pas  plus  sur 
e-droit  constitutif  de  son  existence  sociale  que  sur  les  conveor 
lions  écrites  et  les  tradiiîons  historiques.  OËuvre  humaine,  il 
n*a  jamais,  pu  se  soutenir  par  la  seule  énergie  de  sa  vie  intime» 
^  et  a  tjoujf^urs  invoqué  ou  accepté   en  dernier  ressort  la  tutelle 

^  des  pouvoirs  temporels.  Or,  à  Theure  même  où  le  ministère 

grand-ducal  allait  signer  Tédit  de  persécution  contre  le  clergé 
catholique  qui  ne  faisait  que  son  devoir  et  agissait  conform  ément 
à  dt^s  droiu  reconnus^  il  contresignait  un  décret  souverain  par  le- 

3uel  le  prince- régent  ociroyait  à  TEglise  protestante  une  sorte 
e  charte  d'affranchissement. 

En  vertu  de  ce  décret,  en  effet,  le  grand  conseil  ecclésiastique 
évangéliquc  cessait  de  relever  du  ministère,  dans  tout  ce  qui  cnn- 
cernuit  1  administration  des  affaires  intérieures  de  TEglisc»  pour 
ne  plus  dépendre  que  de  la  haute  autorité  ecclésiastique  du 
pays.  Qu'on  ne  Toublie  pas,  cela  se  faisait  au  moment  où  Top 
allait  frapper  le  clergé  fidèle  des  detus  tiers  de  la  population  ha- 
dûise ,  pour  avoir  usé  de  cette  même  Uberté  garantie,  d'ailleuri^, 

f)ar  les  plus  solenneb  traités.  Ainsi  l'on  pratique  dans  ce  pays 
a  justice,  et  ainsi  comprend-on  l'honneur  et  la  dignité  d'ua 
gouvernement  I 

V 

L'on  sait,  du  reste,  l'accueil  qui  est  feit  aux  mesures  gouver- 
nementales par  ce  clergé  dont  on  espérait  si  facilement  venir  & 
bout.  La  lutte  est  tout  entière  entre  la  force  morale  représen- 
tée par  les  prêtres  obéissants  du  magnanime  métropolitain  de 
Fri bourg,  et  la  force  brutale  incarnée  dans  les  satellites  du  pro- 
consul Burger.  Cette  belle  province  du  Haut-Rhin  allemand^ 
tant  humiliée  et  tant  affligée  par  l'oppression  du  pouvoir  tem- 
porel depuis  cinquante  ans,  va  reconquérir  aujourd'hui  son  au- 
réole, que  des  temps  malheureux  étaient  parvenus  à  ternir'. 
Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rapporter  ici  quelqueii- 
uns  des  traits  qui  viennent  de  révéler  au  ministère  du  grand- 
duc  tout  ce  que  le  clergé  de  Bade  possède  de  généreux  amoui: 
de  son  devoir  et  d'apostolique  dévouement  k  la  cause  sainte  de 
l'Eglise  opprimée. 

Nous  citons  le  Journal  de  Mayence  : 

«  A  Carlsruhe,  l'on  avait  signifié  de  haut  lieu  au  curé  ^ue» 
si  pendant  la  messe  des  militaires»  l'on  venait  à  faire  quoique 
ce  soit  qui  eût  rapport  au  conflit»  l'on  ordonnerait  à  la  troupe 
de  sortir  de  rEgUst\  Jamais  il  n'y  eut  pluA  de  monde  à  l'office* 
On  s'atteodait  à  un  sermon.  Le  prêtre,  en  effet,  monte  en  chaire^ 
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nous  jetons  sur  eax  des  yeux  d'enyie.  Que  la  consolation  et  la 
paix  de  PEsprit-Saint  soient  sur  eux  !  L'abbé  A.  Sfsscm. 


•  En  notis  envoyant. fta  souscription  ,  H.  le  liconile  Daflabray 
nous  a  fait  l'honnenr  de  nons  adresser  la  leltie  soif ante  : 

A  M.  le  Rédact€ur  de  TA  mi  DE  LA  Religion. 

Moollgoy,  par  LoDeueville  (Seiite-lfiférieure),  9  décembre  ISS3. 

J*ai  hâte  de  m^associer  à  la  souscrif>tiOD  ouverte  par  VAmi  de  la  Beligian, 
ayant  pour  but  de  soulager  daos  sa  posittoD  si  difficile  le  clergé  do  grand- 
duché  de  Bade,  et  il  me  tarde  de  faire  arriver  aussi  mon  d^adhésion  aux 
nombreux  témoignages  de  sympathie  offerts'de  tous  cOtés  aux  Téoérables 
confesseurs  de  la  foi  Jetés  dans  les  prisons,  dépouillés  de  leurs  bénéficas» 
soumis  à  de  lourdes  et  arbitraires  amendes  par  des  gouTemements  que 
rorgueii  et  Tesprit  de  domination  aveuglent  étrangement  sur  leurs  pro- 
pres intérêts.  Où  trouTeront-ils,  eu  effet,  des  garanties  contre  Tesprit  de 
révolte  de  leurs  peuples»  s^ils  se  privent  de  la  douce  influence  des  pasteuri 
sur  leurs  sujets? 

On  doit,  hélas!  s'affliger  d'autant  plus  de  voir  ;.iiî?î  TEglise  livrée  de 
nouveau  aux  persécutions  de  divers  souverains,  qu'on  sait,  par  une  vieille 
expérience,  que  les  vengeances  du  ciel  qui,  tôt  ou  tard,  font  justice  des 
persécuteurs,  ne  tombent  pas  ordinairement  sor  !es  souverains  coupables 
seuls,  mais  aussi,  en  général,  sur  leurs  peuples.  I.es  injustices  et  les  atta- 
ques à  la  religion,  partant  de  si  haut,  appellent  souvent  après  elles  des 
calamités  publiques  sur  les  États,  toujours  plus  ou  moins  complices  dea 
fautes  de  leurs  princes.  Nous  avons  donc  lieu  de  redouter  qu'une  partie 
de  TEurope  ne  soit  encore  à  la  veille  de  bien  mauvais  jours.  Puissent  les 
souflTrances  mêmes  des  justes  persécutés  servir  d*exptation  aux  yeux  de  la 
mlséricoRde  divine,  et  conjurer  ainsi  les  orages  appelés  par  l^implété  I 
Agréez,  etc.  Le  vicomte  Dahbrat. 


EK  PAVEUR  DE  L'ÉGLISE  DE  rHIBOOHG   EW  BRISGAW. 
7*  LISTÉ 

Total  des  listes  précédente?. I,n81  fr.  10  c. 


MM.  Tabbé  Gruice,  directeur 
de  récole  des  hautes  et u  - 
des  ecclésiastiques  des 
Carmes 16  »» 

Baduel,  vie.  g.  de  Mende, 
aumênier  de  la  Visita- 
tion à  Paris 10  tfn 

i'^ïiget,  curé  de  Fêiiges-les* 
Eaui  rdioc.  de  Aoîieo).    5  jt» 

Jégou,  chaa.  de  Quimper    5  »» 

Tabbé  de  Valette,  aumôn. 
du  lycée  Napoléon.  .  •    5  *» 


Tabbé  Javerys 2  »» 

tJn  desservant  do  canton 
de  Mons-en-Pu^,  dk>c. 

de  Cambrai 1  »» 

Un  anonyme 10  »» 

tn  vicaire  de  Paris.  ...    5  »» 

Un  anonyme .' 5  »* 

Un  ecdésiast.'deAoneD  .     5  •» 
l'abbé  Tei^^aer,  aumônier 
des  religieuses  de  Ste- 
Claire,  àAlençon.    •    lo    » 


—  677  — 

Vfi    ^UBI^^WB»    ACTGS    RÉieXTS    DK     li'KPISC^PAV    ESPAGIiOIi 

€àmTmm  des  kcaits  iiiBiiL.iciiBiiiL 

Le  parti  qui  pousse  le  Piémont  vers  Tablioe  travaille  en  Espa** 
^e  4vec  tout  autant  d'activité,  quoique  avec  un  succès  heureu- 
sement beaucoup  moindre.  Au  drlà  des  Pyrénées,  coouxve  aii 
pied  des  Alpè»,  on  s'efforce  de  déraciner  lu  foi  du  cœur  des  po«* 
pulation5  jusqu'A  présent  fidèles»  eU  comme  le  but  est  le  m^me, 
la  tactique  est  la  nièoie  »udsi.  On  n'atiaqae  pas  de  front  des 
croyances  trop  universellement  respectéi's  pour  être  brusque-* 
ment  ébranlées  :  \t  passage  d'une  foi  s'mcèra  au  Mopticisme  doit 
être  ménagiS  et  c'est  ce  que  font  les  apôtres  de  l'impiéié  en  af*» 
Ceclaût  un  respect  menteur  pour  le  Chrislianismei  tandis  qu'ils 
répandent  sous  toutes  les  formes  les  germes  du  dottte.  Les  bibles 
protestantes^  les  pamphlets  prott^stants  sont  semés  avec  profu- 
sidti  ;  les  journaux  du  parti  saisissent  ou  font  naître  les  occa- 
sions d'émettre  et  de  soutenir  les. doctrines  protestantes,  et, 
pouf  que  les  simples  restent  désarmés  devant  ces  attaques  jour- 
nellement renouvelées,  on  s'ét  idi  ^  h  ruiner  la  confiance  qu'ils 
mettent  dans  leurs  pasteurs.  Le  clergé  est  en  butle  à  une  hos- 
tilité, tantôt  ouverte  et  tantôt  déguisée,  qui  s'attaque  à  tous  ses 
actes,  les  travestit,  les  envenime,  et  qui,  si  les  faits  ne  lui  four- 
nissent pas  d'aliment,  va  scruter  et  calomnier  les  intentions. 

L'immoralité,  principe  à  la  fois  et  résultat  de  l'irréligion,  est 
appelée  en  aide,  et  les  immondes  productions  d'une  littérature 
dt>scène  vont  corrompre  les  mœurs  jusqu'au  fond  des  plus  hum* 
blés  villages. 

On  a  trop  appris  à  connaître  la  puissance  dissolvante  des  mau" 
vais  livres  et  du  journalisme  irréligieux,  pour  que  les  Evoques 
d'Espagne  ne  cherchassent  pas  a  s'opposer  au  progrès  du  mal  :  ils 
l'okit  fait  comme  ils  devaient  le  faire,  en  signalant  ouvertement 
les  écrits  oà  les  doctrines  pernicieoses  étaient  défendues.  Un 
feuilleton  publié  datis  le  journal  éphémère  qui  s'appelait  El 
T¥0noy  la  CanstiUtciont  fut  l'occasion  d'une  mesur^éclatante  : 
le  métropolitain  et  lea  suffragants  de  la  province  de  Tarragone 
le  frajttèreat  de  réprobation  et  mirent  les  fidèles  en  garde 
eontre  lès  inauvais  joarnaux.  Plusieurs  Evèques  des  autres  pro- 
vinces adhérèrent  à  cet  actOi  et  prirent  des  dispositions  analo- 
gues dans  leurs  diooèses  respectifs. 

Les  lettres  pastorales  étaient  ti^op  fortes  et  trop  concluantes, 

Ft>ur  n'être  pas  violemment  attaquées.  On  cria  au  scandale,  4 
intolérahea  »  é  la  violation  de  la  liberté  de  la  presse»  et  ces  ar- 
dents défenseurs  de  la  liberté  ne  manquèrent  pas  d'invoqoer  le 
pouvoir  civil  et  d'appeler  sur  les  Evèques  toutes  les  sévérités  du 
Conseil  Royal. 
Mais  à  quoi  pouvaient  aboutir  ces  colères?  Car,  comm'^  ^^ 
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CatoUco  Ta  parfaitement  fait  observer,  les  Evèques,  tout  en  ac- 
complissant un  devoir  de  leur  charge  pastorale,  étalent  parfai- 
tement restés  dans  les  limites  de  la  Constitution.  Le  Concordat, 
en  effet,  dans  ses  articles  2  et  3,  leur  reconnaît  le  pouvoir  de  ju- 
ger les  ouvrages  où  la  religion  et  les  mœurs  peuvent  être  inté- 
ressées, et  leur  promet  même  l'appui  de  la  puissance  civile  s*ils 
le  réclament.  En  outre,  \ez  lois  sur  la  liberté  de  la  presse  ont 
reconnu  la  nécessité  de  l'examen  et  de  l'approbation  des  ordi- 
naires pour  les  publications  relatives  aux  dogmes,  à  la  Sainte 
Ecriture  et  à  la  morale  chrétienne.  Le  CatoUco  cite  les  lois  du 
20  octobre  1820,  d'août  1836,  du  9  avril  1844.  La  position  des 
Evê':jues  est  donc  inattaquable  au  point  de  vue  légal. 

Les  passions  ne  s'en  sont  pas  moins  déchaînées  et  les  jour- 
naux ont  affiché  le  mépris  le  plus  insultant  pour  les  décisions 
épiscopales.  Ils  ne  s'en  sont  pas  tenus  là  :  ils  ont  pris  les  Eve- 
ques  à  partie,  et  particulièrement  une  lettre  pastorale  de  Mgr  l'B- 
Yêque  de  Barcelone  a  été  l'objet  de  vives  et  amères  récriinina- 
tions.  Le  vénérable  Prélat  n'a  pas  répondu  à  des  injures  qui  ne 
pouvaient  l'atteindre  ;  mais  il  a  publié,  le  29  octobre  dernier, 
un  mandement  dont  l'effet  devait  être  immense  sur  une  popu- 
lation catholique. 

Dans  cette  pièce  remarquable,  il  reprend  les  arguments  des 
journaux  qui  s'étaient  déchaînés  contre  lui ,  et  démontre  que 
leur  doctrine  est  au  fond  celle  du  protestantisme  ;  puis  il  en 
aborde  la  réfutation,  qu'il  juge,  dit-il,  «  nécessaire  pour  préser- 
ver ses  ouailles  de  la  séduction  et  des  artifices  si  familiers  aux 
ennemis  de  la  vérité.  »  Les  motifs  de  la  conversion  du  due  de 
Brunswick  au  catholicisme,  écrits  par  lui-même  en  1701,  et  cités 
in  extenso  par  le  vénérable  prélat,  forment  une  instruction  par- 
faitement adaptée  aux  besoins  d'un  peuple  que  travaillent  les  pro- 
testants. Les  plus  chaleureuses  admonitions  terminent  le  Mande- 
ment, un  des  plus  utiles  qui  se  pussent  publier  dans  les  circons- 
tances où  se  trouvent  la  Catalogne  et  toute  l'Espagne. 

Une  circulaii*e  du  même  évêque,  en  date  du  2  décembre,  ré- 
prouve la  lecture  d*un  mauvais  journal  de  Barcelone ,  et  celle 
d'un  feuilleton  publié  à  Madrid;  quelques  jours  avant,  Mgr  Té- 
vêque  d'Avila  avait  ordonné  l'insertion  au  Bulletin  ecclésiastique 
de  son  diocèse  de  la  pastorale  de  son  illustre  collègue,  et  renou- 
velé les  prohibitions  des  livres  et  journaux  pernicieux. 

Ce  zèle  des  évêques  espagnols  ne  peut  manquer  de  réveiller 
celui  des  populations,  et  s'ils  ne  peuvent  empêcher  tout  le  mal, 
du  moins  leur  vigilance  en  arrêtera  les  progrès  et  préviendra  les 
catastrophes  auxquelles  les  sociétés  sont  fatalement  amenées  par 
la  diffusion  des  mauvaises  doctrines.  E.  de  Valette. 
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On  sait  déjà,  par  une  dépêche  télégraphique  venue  de  Gons- 
lanlinople,  l'effet  qu'a  produit,  dans  cette  ville,  la  nouvelle  du 
combat  naval  de  Sinopc.  La  population  en  a  reçu  une  très-forte 
impression.  Aussitôt,  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angle- 
terre et  les  amiraux  des  deux  (lottes  se  sont  réunis  pour  délibé- 
rer sur  ce  grave  événement  el  voir  quelle  conduite  il  y  a  lieu  de 
tenir. 

En  attendant,  il  est  curieux  d'enregistrer  l'exaspération  que 
montre  la  presse  de  Londres.  Elle  est  unanime  pour  lancer 
contre  la  Russie  des  articles  virulents.  On  remarque,  non  sans 
quelque  étonnement,  que  le  Times  n'est  pas  un  des  moins  bel- 
liqueux. Et,  cependant,  personne  n'ignore  que  le  Times  a  tenu, 
durant  des  mois  entiers,  un  langage  que  le  gouvernement  russe 
eût  pu,  à  bon  droit,  interpréter  en  sa  faveur.  Jetnnt  de  côté  toute 
réserve  et  tout  ménagement,  ce  journal  invoque  un  principe 
d'intnvenlion  active,  (<  seule  réponse  convenable  à  un  acte  qui 
«  va  jusqu'à  la  dernière  limite  de  la  guerre  d'agression.  » 

Le  Times  ajoute  : 

•  Cet  acte  tranche  les  assurances  jusqu'ici  répétées  avec  tant  d'opiniâtreté  du  désir  du 
ciar  de  se  tenir  sur  la  défensive,  môme  depuis  la  déclaration  de  guerre  de  la  Turquie,  et» 
sons  la  présence  des  escadres  anglaise  et  française  dans  la  baie  de  Beleos  à  ce  moment»  la 
pensée  qui  a  dirigé  ce  coup  contre  Sinopc  pourrait  avoir  visé  à  une  attaque  encore  plus 
formidable  contre  le  Bosphore  et  la  capitale.  On  ne  pouvait  pas  recourir  à  une  mesure 
plus  violente  et  plus  offensive,  et  l'importance  qu'y  attache  la  Russie  peut  être  appréciée 
d'après  ce  fait,  que  le  prince  Mentschikoff,  premier  auteur  de  ces  calamités  et  instru- 
ment de  ce  nouvel  outrage,  s'est  empressé  de  se  rendre  d'Odessa  à  Saint-Pétersbourg, 
pour  mettre  la  nouvelle  de  cette  victoire  aux  pieds  du  cxar. 

c  L*effct  que  produira  cet  événemeut  en  Europe  n'est  pas  moins  sérieux  :  il  détruit  les 
espérances  de  pacification  que  nous  avions  conçues.  » . 

Ce  matin,  le  ton  du  Times  est  singulièrement  radouci. 

Au  reste,  la  Porte  n'avait  à  Sinope  qu'une  minime  partie 
de  ses  forces  navales,  puisqu'elle  entretient  treize  vaisseaux  de 
ligne  dans  le  Bosphore,  où  elle  vient  de  faire  rentrer  une  divi- 
sion de  Frégates,  cominandée  par  Muschaver-Pacha. 

Dans  la  confusion  des  nouvelles  qui  arrivent  d'Asie,  on  est 
fort  embarrassé  pour  savoir  ce  qu'il  faut  accepter  des  victoires 
réitérées  qui,  dit-on,  favorisent  les  armes  turques.  Sur  toute 
kur  ligne  d'opérations,  depuis  Batoun,  dans  l'Ouest,  jusqu'à 
Eridan,  dans  l'Est,  ils  auraient  pris  un  grand  nombre  d3  forte- 
resses, et  seraient  en  élat  de  donner  la  main  aux  insurgés  du 
Daghestan  et  à  Schamyl.  Voici,  à  cet  égard,  ce  que  nous  lisons 
dans  la  Patrie  : 

Une  correspondance  particulière  de  Constantinople,.  du  30  novembre, 
parle  d'un  combat  acharné  qui  aurait  eu  lieu  sur  les  bords  du  Terek,  et 
que  les  Russes  auraient  livré  pour  maintenir  leurs  communications  entre 
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Tiflis  et  la  mer  Gaspieime.  Cet  dDgageAietit,  ââns  TeQuel  les  troupes  russes 
auraient  subi  des  pertes  cooaidérables,  n^aurait  pas  amené  4é  résultat,  et 
il  parait  que  toutes  leâ  tribus  insoumises  de  la  Gircassie  et  de  ]a  Gtor^e 
se  mettaient  en  mouvement  à  la  date  des  dernières  nouvelles. 

BBBIflâAXS  lft>WSI&B0« 

La  télégraphia  privée  nous  apporte  les  dé)>è<xhe6  suivaiites»  oà 
l'on  remarquera  les  contradiclions  habiiu^lles,  c'est-à-dire  U 
prise  par  les  Turcs  de  la  ville  d'Ackhnlzik,  et,  en  même  temps» 
leur  défaite  devant  cette  place.  Nous  laissons  toujoars  aU  temps 
le  soin  d'établir  la  vérité. 

<i  TriestOy  Jeudi  15  décembre. 

((Les  nouvelles  de  Constantinople  vont  jusqu'au  i  décembre. 

((  La  défaite  de  Sinope  y  était  connue.  Deux  navires  à  Vapeur 
des  flottes  française  et  anglaise  sont  partis  pour  ce  port.  Deux 
autres  navires  suivront,  ayant  à  bord  un  officier  supérieur  de  la 
marine  française,  et  naviguant  de  conserve  avec  l'escadt^î 
turque. 

((  Cn  corps  considérable  de  Circassiens  marchait  sur  Suc- 
kum-Kalé.  La  ville  d'AckhaIzik  a  élé  prise  par  les  Turcs;  mais 
la  citadelle  résistait  encore. 

((  On  disait  que  des  difficultés  étaient  survenues  entre  le  chargé 
d'affaires  anglais  à  Téhéran  et  le  gouvernement  persan,  et  gtie 
les  rapports  diplomatiques  étaient  rompus. 

«  On  disait  encore  que  le  scbah  de  Perse  s'était  déclaré  con- 
tre la  Turquie.  » 

«  Vienne,  jeudi  15  décembre. 

«Le  général  russe  Andronikoff,  d'après  les  dernières  noik- 
telles,  aurait  battu  les  Turcs  près  d'Ackbalsik. 

Les  Turcs  auraient  eu  i,000  hommes  lues.  » 

Nous  trouvons  dafis  le  Morning^Ckronich  d*âutres  faits  qui 
paraissent  plus  favorables  à  la  ca^ise  turque  : 

«  VOst-Veutsche-Post  annonce  que  Schamyl  et  Sélim-P'acha  ont  pris  di- 
verses fdfteresse»,  et  qu'ils  entourent  de  tous  cAtés  le  prîûce  Woroittotf 
dans  le  voisinage  de  Tififs.  Le  même  Jotirnal  dit  ce  qtri  suit  : 

<i  Près  du  fort  Ssânt^-Nloolas  (Ohefkétil),  les  Rasse»  e»l  été  reppoussés  en 
tentant  de  débarqua  18,000  hommes.  Leur  retraite  a  été  aoeottipagnée 
d'une  perte  imoMose.  Toute  retraite  en  Russie  a  été'coupée  à  l'armée  rosie. 
La  population  mosulmane  de  la  Géorgie  avait  pris  les  arnakejr-en  faveur  d0 
la  Turquie.  Gumri,  Redut-Kalé  et  Kislar  étaient  au  pouvoir  des  Turcs. 

«  On  lit  dans  le  Journal  de  Constantinople  : 

«  Scbamyl  a  attaqué  la  forteresse  de  Hakatala,  qui  a  capitulé  après  trente- 
Ax  heures  de  combat  acharné.  Des  deoï  côtés,  Fa  perte  a  été  considérable, 
Kahetty  s!ast  aussi  rendu  après  plusieuiv  jours  de  combat  dchamyl  a  pris 
Djeln  et  trois  antres  forteresses  russes.  On  dit  qu'il  a  également  battu 
56,000  Russes  ooramaodés  par  le  général  OrlianoiT.  s 

AUMl  Dis  EseAJin. 
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he  dernier  éféaenMmt  qui  fiant  de  i^'aocof&plir  en  Espagne, 
c'est-à-dire  la  suspension  des  Cortèft,  semble  le  précurseur  d'une 
orige  <dont  oa  ne  peut  lAesurer  d'arance  la  portée  et  les  consé- 

3uences.  Les  causes  en  remontent  loin  :  lorsque,  par  trois  fois» 
ans  la  question  des  chemins  de  fer,  le  sénat,  par  son  opposi- 
tion, a  forcé  la  royauté  d'Isabelle  à  changer  de  ministère,  chacun 
a  dû  penser  qu'à  celte  résistance  persévérante ,  il  pourrait  être 
bientôt  répondu  par  des  aoles  d'autorité  et  peut-èlre  plus  tard 
par  des  coups  d'Etat. 

Voici  les  détails  que  nous  fournit  la  Correspondance  générale 
sur  les  circonstances  dans  lesquelles  l'ajournement  des  Gortès  a 
été  prononcé  : 

Madrid,  le  10  décembre  1853. 

Hier,  à  rissue  de  la  séance  du  Sénat  et  après  le  vote  hostile  de  la  Chambre 
haute,  le  conseil  des  ministres  s*est  réuni  ;  à  sept  heures  et  demie,  les  mi- 
nistres se  sont  rendus  auprès  do  la  Reine,  et  un  conseil  de  cabinet  a  été 
tenu.  Avant  même  que  le  président  du  conseil  eût  pris  la  parole,  la  freine 
a  dit  aux  ministres  qu'elle  était  parfaitement  informée  de  tout  ce  qui  ve- 
nait do  se  passer.  «  L'opposition  du  Sénat,  a-t  elle  dit,  n*est  basée  sur  au- 
cune raison  concluante,  puisqu'il  n'a  pas  même  attaqué  un  seul  acte  mi- 
nistériel. Le  cabinet  possède  toute  ma  confiance  :  qu'il  avise.  »  Le  prési- 
dent du  conseil  a  alors  proposé  la  suspension ties  Certes;  S.  M.  y  a  immé- 
diatement acquiescé.  La  Législature  de  \%blx  n'est  pas  close,  elle  n'^est  que 
suspendue. 

On  dit  que  le  ministère  est  décidé  à  sévir  contre  les  hauts  fonctionnaires 
de  l'Etat  qui ,  dans  le  Sénat,  n'ont  pas  craint  de  faire  de  Topposition  au 
gouvernement. 

La  lecture  du  décret  royal  de  suspension  a  été  faite  dans  les  deux  Cham- 
bres au  milieu  d'un  silence  religieux. 

Voici  le  texte  du  décret  royal  : 

a  Usant  de  la  prérogative  qui  m*eât  concédée  par  l'art.  26  de  la  Consti- 
tution de  la  monarchie,  et  d'accord  avec  l'avis  de  mon  conseil  des  minis- 
tres, je  décide  que  les  séances  des  Gortès  seront  suspendues. 

0  Donné  au  palais^  le  9  décembre  1853.  «  Signé  :  la  reine. 

((  Le  président  da  conseil  des  ministres ,      «  luis  josé  sartorics.  » 

Maintenant,  nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  snr  les 
conclusions  que  formule,  à  ce  sujet»  le  Cemiitutionnel  : 

«  On  pense  à  Madrid  qu'avant  d*en  arriver  aux  mesures  commandées 
par  les  circonstances,  le  ininiatère  essaiera  d'épuiser  tous  les  moyens  pos- 
sibles de  conciliation  et  qu'il  négociera  avec  les  chefs  de  Topposltion  qui 
domine  au  sénat,  pour  tenter  de  leur  faire  comprendre  quelle  terrible  res- 
poDsabilfté  pèsera  suneux  s'ils  persistent  à  entraver  la  marche  des  affaires 
pour  de  vaines  satisfactions  personnelles  d'orgueil  ou  d'ambition.  Si  un 
moyen  honorable  de  transaction  était  accepté,  le  ministère  s'y  prêterait 
encore.  Mais  dans  le  cas  cotrtralre,  tes  conseillers  actuels  de  la  coaronn» 
tfhésititant  pas  à  remplir  Jusqi/^au  bout  leur  tâche.  Ils  auront  assez  itén^*^ 
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êl  assez  de  palrioiUme  pour  suivre  le  mouvement  de  Copmion  publique^  en  feu- 
sont  dUparaiire  d'e  la  scène  politique  les  éléments  de  trouble  qui  opposent,  depuis 
si  longtemps,  d'invincibles  obstacles  au  repos,  à  la  grandeur  et  à  la  prospérité 
de  l* Espagne.  •  ~  Anudèe  de  Césena, 

Les  conseils  suivants»  donnés  par  le  Pays^  ne  sont  pas  moins 
clairs  : 

«  La  reine  et  le  pays  compteat  sur  Tappui  et  le  fermeté  de  M.  le  gé- 
nérai Blaser,  ministre  de  la  guerre.  Conciliant  par  caractère,  doaé  des 
qualités  les  plus  estimables,  il  saura  tenir  sa  place  en  homme  dont  le  pajs 
attend  un  grand  service,  le  salut  de  la  société,  •  ^Joticières. 

On  ne  saurait  toutefois  se  dissimuler  que  l'issue  des  luttes  ci- 
viles a  souvent,  en  Espagne,  trompé  l'attente  des  partis.  Les  plus 
graves  complications  peuvent  sortir  de  la  crise  actuelle.  Le  Por- 
tugal, de  son  côté,  semble  agité.  Toutes  les  situations  se  trouble- 
raient-elles donc  en  même  temps,  à  TOccideat  comme  à  l'Orient? 

Charles  de  Rianget. 


On  lit  dans  le  Moniteur  : 

L'épiscopat  français  vient  de  perdre  son  vénérable  doyen.  Mgr  Jean- 
François  de  Saunbac-Belcastel,  évéque  de  Perpignan,  est  mort  le  9  décem- 
bre dernier  en  son  palais  épiscopal.  Ce  vénérable  prélat,  né  le  13  janvier 
1765  au  château  d*Ampiac  (Aveyron),  était  le  doyen  d'âge  de  répiscopAt 
français. 

Après  avoir  rempli  successivement  les  fonctions  de  vicaire  général  du 
diocèse  de  Rodez  et  de  Cahors,  Mgr  de  Saunbac-Belcastel  fut  désigné  pour 
le  siège  de  Perpignan,  â  la  suite  du  concordat  (Je  1816.  Mais  ce  concordat 
n'ayant  pas  reçu  son  exécution,  et  le  siège  de  Perpignan  n'ayant  été  défi- 
nitivement érigé  qu'en  1822,  Mgr  de  Saunbac-Belcastel  ne  fut  préconisé 
que  le  17  novembre  1823.  Son  sacre  eut  lieu  le  18  janvier  182/k. 

Pendant  le  cours  de  son  long  épiscopat,  Mgr  de  Saunbac-Belcastel  s*est 
constamment  fait  remarquer  par  sa  charité,  sa  modestie,  sa  piété  et  par 
Taroénité  de  son  caractère. 

Forcé,  a  la  suite  de  la  révolution  de  juillet  1830,  de  quitter  momentané- 
ment son  diocèse,  il  n'y  rentra  que  pour  donner  à  son  clergé  Texemple  de 
la  modération.  Le  prélat  ne  cessa  depuis  lors  de  s'occuper  exclusivement 
de  l'administration  de  son  diocèse.  « 

En  vertu  d'une  décision  spéciale  de  l'empereur,  sa  dépouille  mortelle 
reposera  dans  les  caveaux  de  la  cathédrale  de  Perpignan; 
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ROME.  —  Par  billet  de  la  secrétairerie  d'Etat,  Notre  Saint-Père  a  daigné 
admettre  S.  E.  le  Cardinal  Wiseman  parmi  les  RRmes  Cardinaux  qui  com- 
posent la  sainte  Congrégation  de  l'Immunité. 

Sont  également  nommés  :  Camérier  seoret  surnuméraire,  D.  Louis  Ta- 
gliaferrl;  camérier  secret  de  cape  et  d'épée  surnuméraire,,  le  comte  César- 
fiosa  Patrizlo,  de  Civita-Gastellana;  camérier  d'honneur  en  habits  violets, 
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le  chanoine  D.  Joseph  Primayera  ;  et  enfin  camérier  d'honneur  $œtra  tir- 
bem,  D.  Raphaël  Lanzara,  de  Salerne  (Deux-Siciles). 

FRANGE.  —  DioGÈss  de  Paris.  —  Demain  samedi  Mgr  l'Archevêque 
de  Paris  fera  une  grande  ordination  sacerdotale  dans  Téglise  paroissiale 
Saint-Sulpice.  La  cérémonie  commencera  vers  sept  heures  du  matin.  L'or- 
dination sera  très-nombreuse.  Les  religieux  des  divers  ordres  monasti- 
ques, qui  se  multiplient  beaucoup  à  Paris,  y  seront  admis. 

^Avant-hier  mardi  a  eu  lieu,  à  deux  heures,  dans  la  chapelle  de  Sainte- 
Pélagie,  la  réception  d'un  orgue  donné  par  M.  Tabbé  Caille  des  Mares,  au- 
mônier de  la  prison. 

Cette  cérémonie,  à  laquelle  assistaient  toutes  les  personnes  de  rétablis- 
sement, avait  également  amené  une  foule  considérable  d'invités.  A  deux 
heures,  M.  le  curé  de  Saint-Médard  a  célébré  l'office,  après  lequel  M.  Tabbé 
Le  Blastier  a  fait  un  sermon  remarquable  sur  la  musique. 

Diocèse  du  Put.— La  souscription  ouverte  au  Puy,  pour  élever  une  sta- 
tue colossale  à  la  Vierge,  est  déjà  arrivée  à  la  somme  de  100,000  francs. 

Diocèse  de  Rouen.— On  lit  dans  le  Courrier  du  Havre  du  13  :  «  Mgr  Ro- 
bin, Evoque  de  Bayeux ,  et  Mgr  Le  Herpeur,  Evoque  de  Fort-de-France 
(Martinique),  sont  arrivés  hier  dans  notre  ville.  Ces  deux  prélats  sont  des- 
cendus chez  M.  Bénard,  curé  de  Notre-Dame.  Mgr  Le  Herpeur  doit  partir 
par  le  prochain  paquebot  pour  retourner  dans  son  diocèse. 

«On  annonce  également  le  départ  de  Mgr  Forcade,  qui  va  prendre 
possession  de  son  diocèse  de  la  Basse-Terre  (Guadeloupe).  Ce  prélat  em- 
mène avec  lui  l'abbé  Dalliès,  ancien  grand-vicalrô  et  supérieur  du  sémi- 
naire de  Versailles.  » 

Diocèse  de  Marseille.  —  On  lit  dans  la  Gautte  du  Midi,  12  décembre  : 

Le  corps  de  Mgr  de  Mosquera  n'a  pas  été  transporté  immédiatement  à 
la  cathédrale.  En  attendant  la  translation  solennelle,  qui  aura  lieu  mer- 
credi ou  Jeudi,  et  qui  sera  suivie  du  service  et  de  l'oraison  funèbre,  on  a 
déposé,  hier  au  soir,  les  restes  du  vénérable  prélat  dans  l'église  de  Saint- 
Charles,  paroisse  où  il  est  décédé.  Dans  la  journée,  un  médecin  de  notre 
ville  avait  procédé  à  Tembaumement;  on  a  extrait  le  cœur  et  on  l'a  mis 
dans  une  urne  de  métal  dont  M.  de  Mosquera,  frère  Jumeau  de  l'arche- 
vêque, restera  dépositaire. 

Plusieurs  messes  ont  été  dites  hier  à  l'hôtel  de  Castille,  dans  la  chambre 
mortuaire  transformée  en  chapelle  ardente. 

Toute  la  Journée,  les  visites  se  sont  succédées  auprès  du  frère  de  Tho- 
norable  défunt  ;  un  grand  nom1;)re  de  catholiques  demandaient  à  voir  les 
traits  du  saint  évêque  qui  meurt  victime  de  son  zèle  et  de  sa  constance» 
sur  la  terre  d'exil,  et  qui  Joint,  on  peut  le  dire,  la  palme  d'un  long  mar- 
tyre au  titre  de  confesseur  de  la  foi  ;  mais  l'empressement  a  été  tel  qu'on  • 
n'a  pu  condescendre  à  ce  pieux  désir':  la  chambre  d'un  hôtel  eût  été  trop 
étroite  pour  admettre  la  foule  des  visiteurs. 

Bientôt  les  congrégations  catholiques  et  tous  les  fidèles  pourront  s'asso- 
cier au  deuil  de  la  noble  famille  de  Mosquera  et  de  l'Eglise  d'Amérique; 
l'autorité  ecclésiastique  a  ordonné  que  les  obsèques  soient  dignes  du  rang 
élevé  et  des  grands  services  du  vénérable  exilé,  que  le  pape  attendait  pour 
lui  décerner  un  nouveau  témoignage  d'estime,  mais  qui  est  allé  recevoir 
sa  couronne  au  ciel. 
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Par  un  décret  en  date  du  14  décembre,  sont  nommés  aiembreei  de  la 
commUsioa  chai^  de  Texamen  des  comptes  rendus  par  les  aioUif^ 
pour  Tannée  1853  :  MM.  le  marquis  d^Audiffret,  sénateur,  président  :  a:- 
(r^  Le  Roux,  député  au  Corps  l^islatif  ;  le  baron  &>aul  de  Richeinont.  ;  1. 
Godelle*  conseiller  d'Etat;  Criguon  de  Montignj,  maître  des  re<|^7é--; 
Musnier  de  Pleignes,  conseiller  maître  des  comptes;  E:iquiroU  conseï  Ir 
référendaire  de  première  classe  à  la  cour  des  comptes;  Araauit ,  .i: 
Oausse,  oonseiller  référendaire  de  deuxième  classe  à  la  cour  des  comi^'y^^ 

—  Un  autre  décret,  à  la  même  date,  autorise  la  Banque  de  France  à  eu- 
blir  une  succursale  à  Nevers. 

—  Une  bibliothèque  publique  va  être  ouverte  à  Mary-le-Booe.  Ces;  U 
première  à  Londres  où  Je  public  soit  admis  gratuitement. 

—  Hier  à  minuit  le  tbermomètre  centigrade  de  Tingénieur  Cbevaiier. 
opticien,  marquait  U  degrés  2  dixièmes;  aujourd'hui  à  six  heures  du  ma- 
tin, 5  degrés  7  dixi^es;  à  midi,  2  degrés  8  dixièmes  au-dessous  de  zérou 

^  Après  huit  jours  d*un  vent  de  sud-est,  qui  avait  radouci  la  temiéra- 
ture,  nous  avons  de  nouveau  le  vent  du  Nord,  avec  un  froid  trës-vjf.  l  est 
tombé  de  la  neige  en  plusieurs  endroits.  Dans  le  Puy-de-Dôme,  elle  couvre 
ie  Mont-Dore  et  les  Monédières.  D'Ussel  à  Riom^  les  routes  sont  presque 
impraticables,  et  le  courrier  de  Lyon  arrive  avec  peine  dans  cette  dernière 
ville. 

Dans  le  nord  de  ^'Europe,  les  gelées  sont  déjà  très^iotenses.  A  Itiga,  on 
passe  à  pied  sur  la  glace  des  rivières,  et  les  navires  ont  déjà  de  la  peine  â 
naviguer  dans  les  parages  de  Cronstadt.  Entre  Iireslau  et  Berlin,  ies  c&- 
loaux  et  les , lacs  sont  couverte  d^une  croUtl^  assez  épaisse.  Il  n'arrive  plus 
ie  graina  h  Dantsigi  le  transport  sur  les  rivières  étant  impossible.  Le  ttbin 
même  commençait  à  être  pris  le  5  décembre  à  Mayence,  et  les  navires  ve« 
nant  de  Hollande  ne  pouvaient  plus  remonter  jusqu'à  cette  ville.  Depuis 
bien  des  années  on  n'avait  vu  geler  le  Uhin  à  cette  époque-ci. 

'-^  U  y  a  eu  hier  aux  Invalides  un  service  funèbre  pour  l'anniversaire 
de  l'arrivée  des  cendres  de  l'empereur  ftiapoléon  à  Paris. 

^  Le  pont  de  fiercy,  construit  pour  le  chemin  de  fer  de  ceinture,  est 
terminé.  C'est  samedi  dernier,  dans  l'après-midi,  pour  la  première  fois, 
qu'une  locomotive  a  pu  aller  de  l'embarcadère  du  chemin  de  fer  de  Lyon, 
sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  à  l'embarcadèro  duichemin  de  fer  d'Orléma, 
situé  sur  la  rive  gauche. 

—  On  écrit  d'Udine,,dans  le  royaume  lombardo-vénitien»  le  2  décembre  : 
«  Mgr  l'archevêque  d'Udine  vient  de  fonder  dans  son  séminaire  une 

chaire  d'économie  rurale.  C'est,  si  nous  ne  nous  trompons,  la  première 
Ibis  qu'une  chaire  de  cette  science  ait  été  créée  dans  un  établissement  de 
ce  genre,  ji  ^ 

—  Voici  quel  est  le  nombre  des  livres  des  bibliothèques  des  six  universl* 
tés  de  la  Prusse.  La  bibliothèque  de  l'université  de  Breslau*  fondée  en 
1811,  possède  aoo,ooo  volumes;  celles  de  Bonn,  fondée  en  1813«  120.000 
volumes;  celle  de  Halle,  fondée  en  1696, 100400  volumes;  celle  de  Ko»- 
Qigâiberg,  fondée  en  l5iUu  environ  100,«00  volumes;  celle  de  Grief swald, 
fondée  en  1603,  60,000  voluoie»;  celle  de  BerUn»  fondée  en  1830^ 
iïO,000  volumes. 

—  Les  boulangers  de  Strasbourg  ont  décidé  qu'à  raison  de  la  cherté  des 


—  686  — 

subsistances,.ils  coovertiroQt  cette  année  en  bons  de  pain  à  délivrer  à  I4. 
classe  nécessiteuse  les  gâteaux  qulls  sont  dans  Tusage  de  distribuer  àleur 
pratiques  le  joiir  des  Rois. 

•^  VÀbHti^.  du  Nord,  ioiHfûdA  de  Saint-Pétersb(»urg,  pablle,daiis  son  nu- 
méro du  <«  un  docuncfit  relatif  aa  receDe^ment  officiel  qui  vient  d'ètna 
£ait  dfi  la  population  ruase^  D*aprè6  ce  dDcumeot,  i'ensemi»ie  de  la  popuk* 
lation  da  toutes  l^  proviocds  et  de  toutes  lea  possâssioos  de  reoopirve  s^ 
rait  de  6.5^i7A,ô9B  toes. 

—  On  écrit  de  3erlin,  le  iO  décembre  : 

«  La  princesse  Catherine,  veuve  du  prince  Charles  de  Hohenzoiltrn-Sig- 
maringen,  qui  réside  à  Berlin,  vient  de  prendre  la  décision  de  se  faire  re- 
ligieuse et  d*antrer  dans  le  couvent  du  Sacré-Cœur,  à  Kennzheim,  près  de 
Golmar,  en  Franee.  Elle  est  née  le  19  Janvier  1917.  » 

^  Ëtt  oonoD^ift  les  néeeptioos  qui  aupontUiea  atnc  TufleHes  le  i*'  et  le 
2  jaovier«  le  Moniitur  ajoute  qiie  les  hommes  seront  en  qniforme  ou  en 
habit  baJbilié,.  «t  1«9  dMPO»  en  manteau  de  co«uv 


Le  XVI*  sWcle  e$t  «me  de  ces  époques  de  criae  par  le^qnelleQ 
Die«  Cftit  puMier  les  peuplea  dafus  le  ooiirs  da  leur  déirelopperaenij 
ëpoq>Uie  agitée,,  «oumise  à  des  iofluencea  diversea,  €om[)lnjiQ 
daoa/ie«  «éçullaU,  et  ou  soUieu  de  iaquette  l'ULtenea  rinque  ^our 
iReat  d^  a'^ég^'er»  Au  coouneiaeefiLeoi  da  ca  f  iècle^  la  ncieiice»  Un 
avU»  lia  paéaW  oot  reçu  une  imputainQ  oo^iveUet  une  révobitioii 
n'eat  opérée  dans  le  doade  den  îatnUigence».  Lft»  savant»,  les  lit* 
térateurfl  de  reœpîjre  d'Orient,  fovcés  de  se  retirer  denreat  l'ion 
vasioD,  sont  tenus  demander  un  e^ile  à  Tliaiie  el  k  la  Fniooe,  et 
ajouWr  ks  ricfeesaea  de  le  Grèee  eu  patrisaoîne  mtelleotuel  de 
TËurope.  Aineî  conamence  h  Renaissance, 

L9S  éludes  clewques  se  reiseiHaienl  de  «ette  mfluenre  :  leur 
qadre  #'éie4:gi4{  U  critique  pliilologique  se  déveleppe,  Tenaei^ 
gnemeat  grammatical  devint  plue  simple  et  plus  éLftmentaire.  On 
apporta  dentale  choix  des  auteurs  plus  de  goût  et  de  diseem^- 
menH;  on  s«pprimm  Alain  de  Tlsle,  Gauthier  de  Chàiillon  et  les 
sauteurs  latins  de  la  décadence.  On  fit  à  la  liltécaturt  greoqae 
une  pluA  large  part  ;  HoniJ^re,  Platon,  et  avec  eux  saine  firégeire 
de  Nazianze  et  saint  Jean  Ghrysceftôoie,  vinrent  prendra  place 
dans  les  écQies  auprèa  de  Gicéron  ei  de  Virgile. 

Que  certaine  humaniatea»  dene  leur  ferveur  d'émdits,  se  soieni 
laiaséa  seller  è  dee  a9cè4  plue  ridiculea  qiM  dangereux,  c'est  ce 
que  9ove  Accorderons  v<dent»e«e»  Nous  eonvilMKkwoe  égalemem 
que  lea  arU  s'engegi^rent  dans  une  faus^ie  voie  ;  nous  irons  même 
plue  loia  sur  ce  poini  qgeraAitaur  dont  noua  éludions  l'ouvrage^ 
nous  regpe4l^rPU9  cea  cathédrales  flamèayanies  da  XV^  sitele 
a«iquel}âsiucQëidei»td«»ij»iteti«iU>  «pavent iecviUs  de  l'ad  an- 
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tique;  nous  reprocherons  à  la  plupart  des  peintres  de  ce  temps 
d*a?oir  oublié,  au  milieu  des  progrès  de  la  forme,  les  traditions 
de  Gimabuë  et  de  Giotto.  Mais  de  là  au  reproche  de  paganisme, 
il  y  a  loin.  Nul  n'oserait  dire  que  l'inspiration  chrétienne  ait 
manqué  dans  les  arb,  au  siècle  où  Michel- Ange  élevait  Saint- 
Pierre-de-Rome,  où  Raphaël  peignait  les  fresques  immortelles 
du  Vatican.  Et,  en  vérité,  nous  cherchons  vainement  ces  inno- 
vations  sacrilèges  dont  on  a  accusé  la  Renaissance,  et  où  l'on  a 
vu  pour  le  monde  la  source  de  tant  de  catastrophes  I 

Le  malheur  est  que  beaucoup  de  gens,  aveuglés  par  l'esprit 
de  système,  ont  identifié  la  Renaissance  avec  le  XVI^  siècle,  et» 
sans  tenir  compte  de  toutes  les  autres  influences  qui  agissaient 
à  la  même  époque,  ont  rapporté  à  ce  grand  mouvement  litté- 
raire les  désordres  des  mœurs  et  l'affaibÙssemetit  des  croyances. 
Mais  on  oublie  trop  qu'une  nation  ne  perd  pas  en  un  jour  ses 
croyances  et  ses  mœurs.   Les  derniers  siècles  du  moyen   âge 
avaient  préparé  ces  funestes  changements.  Dans  cette  époque, 
que  l'on  a  considérée  longtemps  comme  une  période  d'esclavage 
pour  l'esprit   humain,  la  liberté  de  penser  et  d'écrire  était 
poussée  jusqu'à  la  licence.  Des  sirventes  qui  avaient  accès  dans 
tous  les  châteaux,    des  fabliaux  qui  se   répandaient  dans  les 
masses,  jetaient  sur  le  clersé  l'odieux  et  le  ridicule,  traitaient 
avec  une  coupable  légèreté  les  vérités  les  plus  saitftes,  affectaient 
le  langage  le  plus  obscène  et  la  morale  la  plus  relâchée.  Rabe- 
lais et  Villon  procèdent  en  ligne  directe  de  ces  vieux  auteurs.  Les 
utopies  et  les  doctrines  antisociales,  produites  de  nos  jours,  se 
trouvent  en  germe  dans  les  Romans  de  la  Rose  et  du  Renard; 
et  le  témoignage  de  Gerson  nous  montre  combien  les  esprits  les 
plus  clairvoyants  s'étaient  effrayés  du  succès  de  semblables  ou- 
vrages. En  même  temps  des  erreurs  métaphysiques  se  glissaient 
dans  l'enseignement  de  la  théologie  :  des  novateurs  professaient 

Ïubliquement,  sous  le  nom  d'Aristote,  de  dangereuses  théories» 
beilard,  au  temps  de  saint  Bernard;  Okkam,  moins  d'un  siècle 
après  saint  Thomas,  devançaient  sur  bien  des  points  les  héré- 
siarques du  XVI*  siècle  et  les  «philosophes  des  âges  suivants. 
Enfin,  Amould  de  Brescia,  Wiclef  et  Jean  Huss  préparaient  la 
voie  où  devait  s'engager  Luther. 

C'est  dans  ces  circonstaoces  que  commence  le  XVI*  siècle. 
Un  nouveau  monde  vient  de  s'ouvrir  à  l'activité  européenne  ;  l'in- 
duslrie  a  pris  un  singulier  développement.  Guttemberg,  en  dé- 
couvrant l'imprimerie,  a  changé  toutes  les  conditions  d'existence 
du  monde  intellectuel  ;  l'esprit  humain ,  enivré  de  ses  progrès, 
ne  voit  plus  de  bornes  à  sa  puissance  ;  les  passions  sont  saos 
frein,  la  raison  sans  guide  :  le  temps  de  Luther  est  venu. 

Peut- on  y  de  bonne  foi ,  dans  ce  mouvement ,  attribuer  uoe 
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pari  à  la  Renaissance  ?  Nous  voyons  qu'elle  est  contemporaine 
de  la  Réforme;  mais  il  est  impossible ,  à  moîn^  de  donner  un 
démenti  à  Thistoire,  de  soutenir  qu'elle  a  préparé  cette  révolu- 
tion, ou  qu'elle  en  a  facilité  la  marche.  C'est  de  l'Italie,  c'est  de 
la  cour  pontificale,  du  centre  du  monde  catholique,  que  part  le 
mouvement  imprimé  à  la  littérature  et  aux  arts.  Il  n'en  est  pa» 
ainsi  de  l'Allemagne  :  Luther  considère  les  sciences  et  les  arts 
comme  des  inventions  du  démon.  Et  les  auteurs  païens  inspirent 
à  plus  d'un  protestant  du  XVI*  siècle  presque  autant  d'indigna- 
tion qu'à  certains  catholiques  du  XIX*. 
:  .  Au  milieu  de  ce  déchalnemi^nt  des  passions  et  de  ce  débor* 
^  dément  de  toutes  les  erreurs,  l'Eglise  fit  entendre  sa  voix.  Le 
concile  de  Trente  vint  proclamer  le  dogme  catholique,  et  -ré- 
péter son  symbole  immuable,  en  même  temps  que  de  salutaires 
réformes  dans  la  discipline  répondaient  à  tous  les  besoins  de  la 
société  moderne.  Le  Concile  s'occupa  de  l'éducation  et  de  l'en- 
seignement; et  ses  décisions,  que  l'on  a,  nous  ne  dirons  pas  dé- 
figurées, mais  du  moins  bien  mal  comprises,  ont  une  singulière 
importance  quant  à  la  matière  à  laquelle  nous  nous  arrêtons. 
En  ordonnant  l'établissement  des  séminaires,  il  fait  revivre  les 
écoles  épiscopales  et  monastiques  de  la  période  bénédictine.  II 
y  prescrit  l'enseignement  de  la  granemaire  et  des  arts  libéraux, 
c*est-à'dire  évidemment  l'enseignement  classique,  tel  qu'il  était 
alors  généralement  pratiqué. 

Telle  est  l'interprétation  que  les  décrets  du  concile  reçoivent 
dans  les  synodes  diocésains;  tels  sont  les  principes  qui  guident 
saint  Charles  Borromée  dans  le  plan  d'études  qu'il  donne  au  se* 
minaire  de  Milan  et  au  collège  de  Biera;  telle  est  l'inspiration  à 
laquelle  obéit  la  Compagnie  de  Jésus,  quand  elle  organise  par 
toute  l'Europe  cet  admirable  enseignement  qu'on  n'a  pu  jus- 
qu'ici surpasser. 

Nous  voudrions,  si  le  temps  ne  nous  pressait,  suivre  le 
R.  P.  Daniel  dans  le  remarquable  chapitre  où ,  compulsant 
avec  un  respect  filial  les  archives  de  l'Ordre  illustre  auquel  il  ap- 
partient, il  fait  revivre  devant  nous  quelques-uns  de  ces  profes- 
seurs trop  oubliés  qui  consacrèrent  leur  vie  à  l'éducation  de  la 
jeunesse.  Bien  des  gens  verraient  avec  étonnement  ce  que  fut 
celte  littérature  de  collège.  On  ne  sait  pas  assez  qu'il  y  eut  au 
XVII*  siècle  des  Slrada,  des  Benci,  des  Mambrun,  dont  la  poé- 
tique, hien  différente  de  celle  de  Boileau,  devait  se  faire  jour 
plus  tard  dans  l'immortel  ouvrage  de  Chateaubriand;  un  Masé- 
nîus  qui  devançait  Milton;  un  Surbiewski  qui,  dans  la  langue 
d'Horace,  demandait  de  mâles  accents  au  sentiment  national  et 
religieux;  un  La  Rue,  que  le  grand  Corneille  ne  dédaignait  pas 
de  traduire,  et  qui,  sans  recourir  aux  Naïades  du  mont  AduUe, 
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chantait  av^c  uae  inspiration  Vraie  les  victoires  de  Lovjs  XIV,  Qn 
ne  connaît  pas  assez  les  destinées  de  cette  poésie  chrétienne  d^ 
veloppée  en  France  sous  Tinfluence  de  ces  savants  maUr^s,  et  aiii^ 
à  côte  des  caavre^  oubliées  des  victimes  de  Boileau.  nous  a  laissé 
trois  immortels  monuments,  Polyeacle,  Esther  et  Athalie. 

Nous  amvpns  au  terme  de  l'ouvrage  du  R.  P.  Daniel.  La  con- 
clusion e^t  facile  ai  tirer  :  unir  l'ensei^jnement  classiq^  et  Téda- 
cation  chrétienne,  telle  est  \^  tradition  de  TEglise^  telle  est  la 
méthode  qu'il  convient  encore  de  cuivre.  Nous  avons  essayé 
d'indiquer  )es  principaux  trails  de  ce  Uvrç.  Mais  ce  que  nou^ 
n'avons  pu  rendre  et  ce  que  le  lecteur  trouvera  à  chaque  page, 
c*est  une  délicatesse  e:Kq|uise^  un  jugement  toujours  sOr,  un  tr- 
ient qui,  dans  S9  maturité  précoce  »  a  toute  la  sève  de  la  Jeu- 
nesse. C'est,  en  quelque  sorte,  le  commentaire  d*un  admirable 
mandement  encore  présent  â  toutes  les  mémoires»  œuvre  d'un 
prélat  éminent,  que  ses  vertus,  ses  lumières,  les  travaux  de 
topte  sa  vie  rendaient  digne  de  reprendre  aujourd'hui  la  tâche 
autrefois  entreprise  par  saint  Basile.  Nous  y  voyons,  avec  la  ré- 
futation de  quelques  paradoxes  historique^,  upe  réponse  à  dln^ 
justes  attaques.  De  semblables  écrits  peuvent  montrer,  aux  es- 
prits les  plus  prévenus»  que  le  clergié  n'a  pas  perdu  cette  science 
consciencieuse^  sobre  et  éclairée,  qgi  fut  longtemps  ao^i  glorieux 
privilège ,  et  qu'il  trouve  place  encore  pour  de  calmes  et  'sé- 
rieuses études,  au  milieu  des  luttes  incessantes  et  des  fatigues  de 
l'apostolat.  Albert  Gigot. 

Les  Bas  élastiques  perfectionnés  de  Le  Perdriel  sont  de  véritables  re- 
mèdes contre  les  varices,  et  ses  ceintures  élastiques  et  à  Jour  ne  provo- 
quent jamais  la  transpiration. 
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Vkm  DE  U  RELIGION 
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ttbus  »roM  èherché  à  montrer  dans  raiticle  f/féeédent  que 
Topinicm  pobUqtie  èVah  toutt-pubsante  en  Angleterre,  et  qne» 

Îiâreomséquent.liàs  calli^Rques  anglais  devaient ,  china  l'intëf  et 
é  I*Ef^Àe  et  dé  !èur  fm,  fainef  totra  leurs  efforts  pour  éclairer '«t 
gagner  i  leur  cause  cette  pirisaance  redoutable. 

nboB  avons  ajouté  que  la  crise  actuelle,  si  Ton  ne  trottille  k  en 
arrêter  les  effets,  pourrait  prodnirc,  au  dedans,  la  persécution 
ou,  ce  qui  ne  vaut  pas  mieux»  le  joséphisme;  an  mhors,  une 
Wopagande  protestante  plus  a<^e  qui,  sldeMiftant  avec  la  po- 
litique et  h  puissance  de  TAugleteTre ,  porterait  ses  premiers 
coups  en  ttaflie  et  probablement  au  cœur  même  de  rtlaiie,  dans 
le  patrimoine  de  saint  Pierre. 

Comment,  nous  diront  sans  doute  les  honorables  optimistes 

Siienoos  combattons,  commentparlerde  persécution  au  XIX* siè- 
e,  en  un  temps  où  Tes  idées  de  toMtatoce,  de  fraternité,  de 
paix,  sont  dans  tous  les  esprits  ;  oÀ  les  passions  qui  di? isaient 
nos  pères  et  les  armaient  les  uns  contre  les  autres  ont  fait  place 
ft  la  tolérance  ou  plufMà  TindiEfèrence  en  matièt*e  de  religion? 
Coaiment  supposer  avec  quelc|ue  traisemblance  qd*un  gouter- 
nement  aussi  puissant  et  aussi  libéral  que  cetoi  de  TAngletetre 
puisse  consentir  à  se  déshonorer  aux  jeux  de  TEurope  en  op- 
primant la  conscience  religieuse  de  ses  citoyens,  A  la  façon  d'un 
ckiché  de  Bade? 

Noos  voudrions  croire  que  nos  craintes  sont  chimériquea  et 
nos  prévisions  sans  fondement.  Mais ,  en  une  matière  si  gi^ft^ê, 
c'est  aux  faits  et  non  point  à  des  impressions  qu'il  faut  demander 
une  réponse. 

Sans  doute ,  c'est  une  chose  étrange  qu'après  l'émancipation 
des  catholiques  en  1829,  qu'après  l'élan  vers  le  catholicisme  qui 
a  suivi  celte  émancipation,  et  les  progrès  que  nous  avons  re- 
marqués dorant  ces  dernières  années.  Ton  puisse  être  fondé  en 
1$53  à  craindre  et  à  entrevoir  la  possibifilé  d'une  persécution. 
Mais,  Il  y  a  quatre  ans,  qui  aurait  prévu,  <|ui  aurait  pu  prévoir 
la  loi  pénale  votée  depuis  contre  les  catholiques  avec  une  una- 
nimité si  incroyable?  oui  eût  pu  croire  à  la  possibilité  d'une 
réaction  qui  est  aujourd  hui  un  lait  pccompU? 

Cette  impossibilité  ne  nous  parait  donc  pas  démontrée.  Noos 
croyons  qu  une  persécution  serait  possible  dans  deux  hypothèses. 

L*AM1  DB  I.A  BXLIGIOS  —  T.  CLXII.  3& 
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Taxcluaion  même  deshiriûersnatarek,  el3  en  e$l  dé  mSme  des 
biens  meubles  ou  peraoïuieb.  Si  l'on  meurt  ibiestat,  tout  ce  que 
Von  p#ssède  passe  de  droll  aux  béri^n. 

n.  faut  remarquer,  toutefois,  que  la  loi  amidie  tout  legs  oi 
disposidoD  testamentaire  dont  le  but  serait  d'enrichir  ou  de 
doter  de  biens  immeubles  une  œuvre  refigieuse  ou  charitable.  S 
Tun  leul  laisser  des  biens  immeubles  i  une  œuTre  pie,  if  faut 
f  ae  la  donation  spil  faite  entre  vifs  et  que  le  donateur  -wire  ao 
moins  on  an  &  partir  du  jour  de  la  donation.  Bien  eatenda  que 
Tacte  dmt  être  enregistré,  daas  les  premiers  six  mois»  au  grelk 
de  la  cour  de  chancellerie. 

Dans  Taflaire  dont  nous  parlons,  il  ne  s'agissait  qoe  dTim  legs 
eA  argents  les  parents  du  Françaûs  défunt  n'avaient  donc  aoeane 
réclamatioa  i  f^ire»  d*après  les  lois  qui  régissent  les  denaffons 
en  Angleterre.  D'ailleurs,  personne  ne  savait  si  le  défont  arait 
4e$  parents.  Aussi  les  religieuses^  entrées  en  possesâon  do  legs» 
en  jouissaient  sans  aucune  inquiétude  sur  la  légalité  de  cet  hé- 
ritage. 

Survint  la  réaction  anticatbdBTue.  Aussitôt,  comme  à  nn  si- 
ipal  donné»  Ton  voit  arriver  de  France  une  nersonne  qui  se  dit 
parente  du  défunt  et  intente  un  procès  aux  religieuses.  Le  polilîc 
s*ea  mêle»  prend  fait  et  cause  pour  l'héritière  firançaise  ;  et  le 
lord  chancelier  lui-même,  assez  favorable  d'ailleurs  aux  csribt^ 
Uques ,  se  montre  disposé  i  lui  donner  raison  contre  tous  les 
principes  de  la  ceor  de  justice.  Le  fanatisme  s'en  mêlait  ;  les 
religieuses  le  comprirent  et  se  bfttèrent  d'en  venir  â  on  com> 
promis  fort  désavantageux  pour  elles.  Ainsi  se  termina  cette  af- 
&ire  qui  excita  en  Angleterre  un  intérêt  extraordinaire^  et  valut 
*  au  lord  chancelier  les  louanges  des  journaux  et  les  applaudisse- 
ments  de  la  foule. 

lY 
^  Voici  un  autre  fait  qui  n*a  pas  eu  moins  d'éclat  ni  moins  dr 
aiîgniricalion  que  le  premier. 

Une  jeune  personne  de  la  fSsimille  de  lord  Shrevfsbury.  ayam 
perdu  ses  parents,  se  détermine  à  se  faire  reli|^ense.  EUe  avait 
de  la  fortune  et  il  ne  lui  manquait  que  quelques  mois  pour  être 

Or«  un  de  ses  parants  protestans,  asset  éloigné*  trouve  b 
chose  mauvaise  et  s'en  plaint.  Sur  cette  plainte,  on  viate  la  jeunç 
personne  dans  le  couvent.  Elle  déclare  à  tout  le  monde  qu^elle 
«ai  U  èsrheureuse*  Ls  public  ne  s'en  émeut  pas  moins.  On  (Hbite 
l^s  contes  ordinaires  en  de  semblables  occasions.  Le  tord  chan- 
celier faii  saisir  la  jeune  personne  en  sa  qualité  de  mineore,  la 
coude  a  une  dame  du  grand  monde,  et,  au  bout  d*on  mois  oo 
deux»  on  annonce  son  mariage. 
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Celle  nouvelle  fat  accueillie  avec  des.  acclamations  de]oie,^i 
retentirent  d'un  bout  à  Tautre  de  TAngleterre.  On  eût  dit  q,u& 
ce  mariage  était  un  triomphe  national;  on  eût  dit  qu'une  autre 
Iphigéuie  venait  d*ètre  arrachée  à  une  destinée  a0reuf6|  el^. 
a  échapper  au  couteau  d'un  autre  Calchas. 

V 

En  rappelant  ces  faits,  nous  épargnons  à  nos  lecteurs  bien 
des  détails  douloureux;  nous  n'avons  pas  voulu  leur  mettre  sou3 
les  yeux  des  retîgîeuses  et  des  prêtres  traînés,  pour  aiosi  dive» 
devant  les  tribunaux*  comme  de  vils  criminels;  les  plus  augustes 
sacrements  indignement  travestis;  le* lit  du  moribond  repré-r 
sente  par  ces  fanatiques  comme  Tarène  où  livrait  ses  derniers 
assauts  une  cupidité  msatiable,  sous  le  masque  du  zèle  religieu?^, 
ot  la  crédulité  incroyable  avec  laquelle  le  public  anglais  accueille 
tous  ces  contes  ridicules  et  odieux. 

Nous  leur  épargnons  également  ces  mille  incidents  de  tous 
les  jours  qui  révèlent  la  croissante  intolérance  du  peuple  :  des 
maîtres  d'écoles  catholiques,  par  exemple»  flétris  pour  avoir 
iégèramcuDt  corrigé  leurs  élèfes;  des  femmes  de  la.  oetfMèneJie 
de  1a  fpula  qai,  poo^  arracher  lemt  filins  des  n^iot  de  la  jue** 
lice,  en  lesr  rendant  Tobiet  de  la  sympathie  publique,  «ieftoeot 
déclaver  en  pleine  cour,  arec  la  pins  freide  impudeoee  et  neni 
s^ns  succàs,  «  que  les  pauvres  cAfanlis  étaîjent  autrefois  bonnes^ 
h^nnôtes  et  pieuse^;  moâe  qm^  depiuia  qp'ellfe  «Dt  viaité  cen** 
tain  couvent,  elles  ne  »onl  plaa  recenniiiasabLea!  » 

11  y  a  qwinM.  jo€ir3&.p^0  qi»e«d!apnèa  un  jpunial oaihoUcpie^ 
U^:d  PaUneretoa  ai  d*  expédier  un  ilélachament  de  ftrottpes  àe> 
MgM  à  GrapeMnd  pwxr  ampAcher  que  1«  chapelle  catholiiqiie  jm 
fût  livrée  aux.flaimai^s,  àl'occasîeA  de  la  nooiiiiation  d'un  née- 
veau  maire,  II  parait  que  «ceiA<'mrviA/e  mac^strat,  loulaot  fiatre 
entendre  qp'i)  n'app^mutait  paa  lee  pcéeaiilioiis  ^aea  paar  son 
prédéce^eur  pour  proitégeir  lesCftlholîqucB,  a  déclaré  ijiee  odh 
eaiwtrés  qaeg  qaaiU  àiai«  il  ne  s'opposera  pas  aux  ûinarfisNs 
récréions  du  peuple. 

Nous  avons  parlé  déjà  du  5  noi[embre,  jour  anniversaire  de 
la  conspiration  des  poudres.  Nous  n'y  reviendrons  que  pour  rap- 

Eler  qa*il  a  été  célébré  cette,  année  avec  une  recrudescencerde 
latisme;  car,  non-seulement  on  a  nromelià  par  les  ruea^  dp 
Londres  Teffigie  de  S.  £.  le  cardinal  msemi^n  ^.  en  lui  prodi- 
guant toutes  sortes  d'avanies  et  d'insultes,  mais  on  y  a  adjoint 
aiissi  celle  de  l'empereur  de  fiussie»  et  ces  deux  effigies  ont  été 
brûlées  ensemble,  comme  pour  faire  entendre  (gxt  le  Cathol»* 
pâme  est,  au  mAine  titre  qjoe  U  ea^se  du  czar»<imA]fsièfl(ie.  poili- 
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Mgr  TArcfaevêgoe  de  Fribonn?  a  reçu  des  lettres  de  /élîcitatioo  de  BIN. 
SS.  les  Evoques  de  la  province^e  IVeims,  de  S.  £.  Vgr  le  Cardinal  Doonac 
et  de  NN.  SS.  les  Evôqaesd'AutDQ  et  de  Meaoz. 


Le«  joorBaax  alleBUnicU  «it  ansoMé  qoe  S.  E.  le  CardiMiI- 
Âarébewéqait  ée  Bmirgca  miMéteH  k  Mgr  rArebeyécpie  de  Fri* 
^ffirg  t€,MO  fraaoa  m  ftirvMr  de  mo  Hergé  fiéète.  Noos  vro» 
nons-^oiêniea  reproduit  ce  hH  dont  nos  correspcnKhmces  iioiis 
confirment  la  parfaite  exactitude.  CTest  le  30  noTembre  que 
Son  Emînence  8*empres;8ait  de  féliciter  le  digne  coofesseor  dft 
la  foi^  et  mettait  cette  somme  importante  à  sa  dUpoeitîoiu 
V gr  r Archevéqae  de  Bourges  avait  laissé  ignorer^  même  aatour 
4e  loi,  cette  offrande  toute  personnelle. 


Us  allemands^  eriginairai  dn  doohéde  Bade,  tiabftant  la  «rifle  de  Lyon» 
not  envoyé  à  Son  Bm.  le  Cardinal  da  BûDaM«  une  députatioa  pour  le  na- 
nenclar  do  témoignage  de  âjfwpatHie  ^ue  réarioent  Oapftnil  a 
«énéraWa  nvehevè^ae  de  Mbeoi^. 
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Temple 5 


lffM.6outtier 5  »» 

Tharlh.  • 5  »» 

dottpif^  cure.  ......  m  vi» 

Delacroix,  desservant.  •  B  »» 
TUivewHi,  «IMO.  non.  i 

Orléans. •  10  »» 

Donittièie« ^  »» 

Blaochet. 2  m» 

libiver. 1  50 

B020n lu» 

Bervoy 1  »» 

Une  classe  de  9*  dans  un  petit 

aéninalre S  BO 

Une  classe  de  os  id S  06 

Uoa  classe  de^etlta  eaflmtai  5  65 
Mil.  de  F ont^aay.,  s«pérîe«r 

du  grand  sémin.  dosées.  5  a» 

Dupont,  chanoine.  ...  5  ■» 

Lucas  • 5  »» 

Rauit 5  *> 

I>rof08t  . S  •• 

«arata B  •* 

nebin,  ch.  non»  et  CBfén 
doyen  de  ViUen^ivo- 
TArchevêque  (d.  de  Sens)  10'*» 
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JUS  V0T4NTS.    -»*<•   LBS  APSieNTIQW.    —    LES    MOVACES    DK   {.VdIUNIS- 

TBATION    Et    DE    LA    PRESSE    MInriSTÉRlBLLE    ET    ftéVÛLOTlOMNArRE.   — 

,  SDGCiS  PARTIELS  DES  CATHOLIQUES.     —    LES    COlTSÊQUENCE»  CtUlHAtKS 

DO  scmm»,  '     .  • 


Ofl  isonuDeoM  à  peîoe  à  pouvoir  se  rendre  compte  du  ri- 
otUjH  «ésérftl  de»  ékieiî«i»dtt  adécenlm.  Toute*  le»  noAî»- 
oatioQs  ne  sont  pas  encore  connues»  tons  les  élus  ne  sauraioit 
encore  être  définitiTemeot  classés  II  ne  a*agit  donc  pas  en  ce 
iMBMint  d'établir  iifMtatatialiqiie  précise  de  la  noBvelle  chambré 
des  représentants,  ni  même  de  i&er  à  q^skpiee  «OÎK  près  lei 
Ibrees  respectives  des  partis.  Ce  ^«i  est  eertma,  c'est  fM4e 
mioislëre  a  la  majorité.  Il  a  rénssi.  Il  est  facile  aussi  d'appré*- 
cier  ce  saccès  et  d*en  tirer  quelques  enseignements  ^  car  \e$ 
|Uus  aveugies  peuvent  aujourd'hui  voir  à  quoi  il  a  tenu ,  par 
^els  moyens  lia  été  acquis,  et  les  conséquences  qu1l  est  de 
nature  à  produire. 

La  première  et  la  principale  cause  de  ta  victoire  mtoistérieUé 
eut  celle  eue  noua  avions  pressentie  et  annoncée  d'avance  :  elfe 
<M)usi3te  dans  rindiflMrence^  Tapathie.  les  scrupules,  la  fausse 

Soiiiique,  et|  en  fin  de  compte,  l'adistention  d'une  grande  partie 
es  honnêtes  gens.  Abstention  par  lâcheté  chez  les  uns,  atâ 
<>raigeent  de  se  compromettre  contre  legoavernemeqt  et  la  dé- 
magogie^ abstention  chez  d^antres  par  ignorance  et  paresse^ 
abstention  aussi  chez  un  grand  nombre  par  principe,  par  sys- 
tème et  par  calcul. 

A^aftcoasarvateuni,  dit  VArmania^  peuvent  se  diviser  en  deux  olassesr: 
Tunequi  yeutGoml>attre  ouvertemeot  en  tkveur  de  Tordre  et  de  la  vralB 
Uberté;  —  Tautre  qui  essaie  de  lutter  négativement*  soit  en  permettant 
le  triemphe  du  mal  dans  Tespoir  que  son  règne  ait  une  courte  dorée,  soit 
en  protestant  par  CabsUntion  contre  un  droit  quelle  n^aime  point,  parae 
qu'elle  ne  le  croit  ni  légitime  ni  avantsgeux.  De  ces  deux  geaM»  d*6iipo- 
«itfeti^  le  premier  mn»  seoible  la  piosi  benndte,  le  pIuslMaorablei,  X^iflm 
utile.  Dès  qu*on  peut  empéctier  le  mal  et  épai^erà  laon  pqjrsiunesénfta  ée 
IKaui,.à  la  reH^tofi  mtUeouttugfis,  à  la  monitoide  beit«sflas  lilMiares, 
-il  e$t4l«  4e»oif  Oe  tout  ban  eiipyf  a  de  s^  employer  de  tooles  ses  ferpes. 
La  nésiatanee*  pasalva  n'est  qu'un  de  ces  mùfm%  qu'on  ne  daU  mettre  e|i 
attvra  qu'il  la  dernière  exti^ité.  Hais  le  faitest  qu'un  grand  nombre  4o 
conservateurs  ne  se  sont  occupés  ni  des  élections  ni  des  candidats,  et, 
nous  le  répétons  tout  baut  avec  frandiise,  â^ils  avaient  paru  auprès  te 
vraes,  les  choses  eussent  bien  mieux  tourné  pour  bous.  » 

On  n*a  pas  ooblié  les  hautes  et  pressantes  e^ihortatjons  de 
TEpiscôpat.  Elles  foui  assez* connaître  quelle  était  dé  ces  deux. 
Jlgaes  de  conduite  la  meilUure  aussi,  la  pbu  kçnombU^  la  pto  uiile 
<>^x  ynx  des  giiidea  de  la  foU  Aiix.lettres4e  Mgr  TÂrebevÀpn 
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de  Chambéry  et  des  Evéques  d'Annecy  et  de  Pigoerol ,  était 
Tenue  se  joindre  encore  une  notification  non  nNMDsremarqaable 
de  Mgr  i*Evéqne  de  Mondovi.  Mous  en  reproduisons  seaiement 
les  passages  essentiels. 

■  Noire  pays,  qoi  pem  l'ienorer?  dl^l  le  ▼éocrable  prélat,  se  trcwve  aoJoanTinii 
dans  les  circODStioces  les  plus  difficiles  où  II  se  soit  Jamais  th.  Mais,  ce  qai  doîi  sorioai 
préoccuper  oo  ministre  do  Dieu,  ce  soot  les  sccoostes  lerrililes  qui.  dans  eea  dcmiAns 
asBéet,  ont  éproofé  la  religion,  et  tes  giifea  périls  i  ' 


«  On  n'en  peat  douter,  de  même  que  ce  sera  an  pins  gnaà  sujet  de  doolcara  ai, 
dans  la  cbambre  ëleciivc  qu'il  est  questloa  de  former,  siègent  des  hommes  conompna  et 
ans  fol .  de  même,  les  maux  soofliiTU  poorrcNii  éire  réparés  en  grande  partie,  al  la  am- 
tk»  a  des  représentants  calmes  cl  vertiienx. 

«  Aussi  tout  caibottqne  sincère  doit,  en  celte  droonslanoe,  fiser  ses  jna  aar  oe  hau 
MM.  les  cnrés,  en  partimlier,  ne  peuvent  se  disproxer  d'inculquer  leurs  dcToirs  à  lear^ 
paroissiens,  tant  par  des  instructions  faites  dans  l'élise,  que  par  tous  les  antres  noyras 
que  leur  suggérera  la  prodcnce  et  qoe  leur  permet  la  loi.  • 

Certes,  la  question  de  conscience  aurait  dû  être  tranchée  par 
de  telles  paroles;  pourquoi  faut-il  que  des  préjugés  trop  enra- 
cinés et  des  conseils  moins  sages  aient  eu  plus  d*empire  dans  la 
plupart  des  collèges? 

Nousdisions,  quelques  jours  avant  le  scrutin,  que  le  gros  de 
la  nation  piémontaise  n*était  pas  du  r6té  de  son  gouTernement. 
Cest  encore  la  conviction  de  tous  les  journaux  catholiques,  c>st 
aussi  celle  de  tous  les  hommes  les  plus  éniinents  tlu  pays.  Tous 
désiraient  quMI  y  eût  au  vote  le  plus  grand  nombre  possible  d^é- 
lecteurs,  bien  persuadés  que  plus  le  nombre  des  votants  serait 
grand,  meilleures  seraient  les  chanres  de  la  l>onne  canse.  «  Il 
est  manifeste,  répétent-ils  au  lendemain  comme  à  la  veille  de 
la  lutte,  que  l'immense  majorité  de  la  population  ii*est  pas  pour 
le  ministère;  si  le  ministère  l'emporte,  c^est  que  les  électeurs 
Jie  font  pas  allés  aux  élections.  »  Et  leur  témoignage  s*appuie 
sur  des  chiffres  décisifs. 

Le  nombre  total  des  électeurs  inscrits  en  Piémont  s'élève, 
selon  les  dernières  listes,  à  92,242.  Il  est  constant  que  la  moitié 
à  peine  a  pris  part  au  vote. 

Ainsi,  dans  te  premier  collège  de  Gènes,  les  électeurs  ioscrifs 
sont  au  nombre  de  339  Jl  y  a  eu  i  SI  volants;  danslelroisièniect)!* 
lége,87  votants  sur  169  inscrits;  dant^  le  quatrième,  29i  sur4H7; 
dans  le  cinquième,  333  sur  660;  dans  le  sixième,  254  sur  iOt; 
dans  le  septième,  84  sur  161.  Cela  fait ,  en  somme,  dans  les  sept 
collèges  de  Gènes,  i,339  votants  sur  2,494  électeurs  inscrits* 
Ce  n*est  donc  ni  le  ministère,  ni  la  démocratie,  ni  la  droite  con- 
servatrice. c*est  réellement  Vabstention  qui  a  la  majorité. 

Même  phénomène  sur  presque  tous  tes  autres  points. 

Antre  remarque  bien  digne  d'attention  et  que  TArTMonm  si- 
gnale Il  juste  titre  :  les  élections  ont  été  faites  dans  un  sens  pins 
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on  moins  conseryatear,  suîvaoi  le  nombre  plus  grand  ou  moindre 
dés  électeurs  qui  s'y  sont  présentés,  et,  à  peu  d^exceptions  prës^ . 
on  peut  établir  la  proportion  suivante  :  là  oii  il  y  a  eu  un  maxi^ 
mum  d'électeurs,  on  a  obtenu  un  député  conservateur;  un  nom- 
bre moindre  a  produit  un  député  ministériel  \  et  enfin  du  mini- 
mum il  est  sorti  des  députés  démocrates.  En  voici  une  preuve  : 
nulle  part  plus  qu'à  Gènes  les  élections  n'ont  été  démocrati* 
ques,  justement  parce  que  la  plus  g[rande  partie  des  électeurs 
s'est  abstenue.  Nulle  part^  sauf  parmi  quelques  milliers  d'é* 
trangers,  la  religion  et  môme  la  piété  ne  fleurissent  plus  qu'en 
cette  ville,  et  la  masse  des  habitants  y  serait  excellente,  si  elle 
comprenait  ses  devoirs  politiques  comme  les  autres. 

De  tout  cela,  il  suit,  à  l'évidence,  que  les  électeurs  qui  s'abs- 
tiennent ne  sont  ni  des  démocrates,  ni  des  ministériels;  l'un  et 
l'autre  parti  ont  su  déployer  leur  activité  accoutumée  :  tes  pre- 
miers, pour  faire  prévaloir  leur  fanatisme;  les  seconds*,  pour  faire 
leur  cour  au  gouvernement  et  assurer  son  succès. 

Sur  les  six  ou  sept  mille  électeurs  qui  sont  inscrits  au  tableaa 
à  cause  de  leurs  fonctions  ou  de  leurs  emplois,  pas  un,  assuré* 
ment,  n'a  manqué  à  l'appel.  Ils  ont  voté  sous  l'influence  et  la 
pression  de  la  circulaire  de  M.  Ratazzi,  sous  la  surveillance  des 
syndics  et  de  tous  les  agents  de  haute  et  basse  justice.  Non-* 
seulement  ils  ont  donné  leurs  suffrages,  mais  ils  ont  du  se  sou- 
Tenir  que  le  gouvernement  attendait  d'eux  un  concours  actif,  et 
qu'il  les  avait  menacés  de  traiter  leur  quiétude  seulement  ea . 
crime  d'Etat 

On  dépéchait  des  gendarmes  chez  les  électeurs  pour  leur  re- 
présenter comme  inéligible  tel  candidat  qui  pouvait  être  très- 
légalement  élu.  Les  promesses  de  places  n'étaient  pas  épar- 
gnées. Et  tandis  que  Tintimidation,  d*une  part,  et  la  corrup- 
tion, de  l'autre,  étaient  poussées  aux  dernières  limites ,  une 
presse  violente  était  employée  aussi  à  tous  les  genres  de  ser- 
vices. Quelques-uns  de  ces  démagogues,  à  commencer  parles  ré- 
dacteurs du  Patriote  savoisien^  l'organe  furibond  du  jacobinisme, 
ne  refusaient  pas  leur  aide  à  la  police.  «  Le  ministre  de  la  jus^ 
tice,  s'écriaient-ils,  recommande  qu'on  lui  signale  tous  ceux  qui 
ne  se  conformeraient  pas  à  ses  instructions.  Il  désire  évidemmeni 
qu'il  en  soit  fait  justice.  C*est  nous  qui  nous  chargeons  de  faire 
aboutir  à  leur  but  les  instructions  de  M.  Ratazzi;  et  cette  mis^, 
sion,  que  nous  saurons  remplir,  nous  la  considérons  comme  ua 
acte  de  patriotisme  e?  de  dévouement.  >  Il  ne  s'agit,  en  effet,  quand 
on  a|>plique  dans  ce  sens  ces  mots  :  patriotisme,  dévouement^  etc.^ 
que  de  s'entendre  au  préalable,  en  en  fourni:$sant,  comme  on 
Tient  de  le  voir,  une  déGnilion  nouvelle. 

£t  pendant  que  ce  digne  auxiliaire  déployait  tant  de  zèle  ea 
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fgfltm  dn  mliAlère  asqnel.  tt aMinUt  dTailIcurs  les  suffiraf^es  d4 
iMf^ogtqaeSf  It  fi^oMM  A  ftwoit^  tetenrète  plus  «voue  dn  p>»- 
Ternemeiit,  dflnit  Uett  ipArltAr  uirt  oe  ses  patrons,  b  en  jo^tr 
d*wrè8  ht  hTears  et  les  priTHëgei  dftBt  tfs  Ton!  comblée  «ox 
firns  da  biid|^t  de  fEkatct  dee  ^emmifies,  au  4^tnmf?fit  de  h 
jétlloeet  de  l^tér^  des  adeMnlrtrîi.  Annunces  judrciaîres, 
âbonnenieitU  forcée  des  mmilcllpâlitét,  supprf^ssîoti  méoiF  da 
dmits  de  poste  p^pir  ses  pobHcâslknis  rfls tires  ans  eirconst^s- 
oes;  tout  Im  était  acoordj  pour  q^eHe  répandd  k  proFusioit  stâ 
prédiesttois  «dtehibtntiTesdisBs  les.esiii^^  daaslv 

boorgs  et  daôs  les tiRes  do  dndié^  e«rflwfa|ipesiit  ftaeUeBeiK 
que  le  )M>n  sensda  people  deralt,  plos  qoeiiorlODteUlennyTei- 
tfoàét^  ta  Tofxdes  Bréqties,  etappoyier  le^eArCidte  PopnÉpL 
Gfttholiqoe,ooi»ert«ti1eeeiniâiiietttHbéirile.   . 

Ckypendsiot^  maigre  cette  oosUHob  d'tmejpartie  dw  rétash- 
tkmmires  km  i»ltts  arancés  et  des  mfiiiMériets,'!»  eoori 
jbtigpçs  de  ceux  des  CatboK^nes  qoi  Ottjfc.acc^  ' 
le  combat  ne  sont  pas  restées  sans  récosipenae. 

A  eiiambéry  même,  les  démoerstes  comptaient  teliemonrt  flff 
le  snccèSi  qalb  araient  préparé  poor  ta  soirée  one  BMBitata-* 
tjkm  triomphale,  promenade  an  Bambeanx,  moaiqmy  efeufla 
prétendus  nationaux,  etc.,  etc.  Us  en  ont  été  pour  leaii  fiata. 
Le  marquis  Léon  Costa  de  Beaoregard  y  a  été  élu  eo  mèam 
temps  qn*à  Thonoa.  A  Aix,  JE.  de  Martinet,  candidat  mcaandll- 
qite  constitutionnel,  a  obtenu  997  voix  contre  186  réouiespar 
800  concurrent^  au  Pont- Beau  voisin,  le  candidat  delà  même 
couleur  en  a  eu  8f  8  eontre  I4f6,  données  au  candidat  die  la  fit- 
zetie  de  Sàifoie  et  du  PatncHê  Savmien;  k  Moutters,  malgré  mm  la* 
digne  manceuTre  destinée  %  jeter  Tincertitadé  et  ta  di? iMon  djms 
les  rangs  des  eonservateurs,  ceux-ci  sont  restés  ea  phataaga 
serrée,  au  nombre  de  458  contre  377  opposants  de  toalis 
nuances^  à  La  Hotte-Servolex,  M.  Girod  de  HonUSileoii  Vk  ean 
porté  sur  an  banquier  inOuent,  M,  ÂTigddr,  etc.,  etc. 

Ce  n*e$t  pas  d'aflleurs  en  Saroie  seulement  que  Ka  Chambre 
nouvelle  a  fait  d^ureusea  conquêtes.  Dans  la  division  même 
de  TuriOv  dit  la  Campana^  nous  avons  acquis  le  comte  Avogadre 
deHa  Bfotta,  qui  a  tiré  une  grande  réputation  de  son  exoeHeaf 
derit  sur  U  mariage  civH  et  do  son  Essai  sur  le  socialisme.  D'autres 
opuMules  qu*i<  a  publiés  sur  ta  droit  de  pétition  pour  demaadiar 
ta  retour  de  rArcbevjjlque  dto  Iforin,  et  sur  les  fêtes  religieuses, 
iMiquent  assez  ses  iiiéés'oômplétement  orthodoxes,  son  érodl* 
IkMi  et  ta  solidité  de  son  ingement. 
'*  Lé  nom  du  comte  Ignazio  Costa  dalla  Terre,  irfoute  F Armpirfu 

eu. les  honneurs  de  ta  Journée.  Le  courageux  magistrat^  A 
4Mmhrienement  '      '"«16 ^our  ws  <M^  %^t  Ve  TNBrihbQa  éML 
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ik>raHieiide,  k  la  prison,  à  te  perte  dêsi  posiliM,  a 
reeti  enfin  «se  éctartnote  r^amioD.  Sans  avoir  Mt  une  sente 
-deiDaiide,  il  mt  deveno,  idans  le  premier  ooilége  de  la  cqiitaUi, 
te  compétilenr  dsipréBidentdo  conieil,  M.  de  Gaiveor  ;  au  eol- 
déçede  PsDcatieri»  il  a  été  mis  en  ballottage  avec  le  ministre  de 
ba  gnerre,  M.  de  la  Harmora;  enfin,  H  a  été  porté  avec  sooete 
'dans^cinq  eoHéges,  k  la  grande  hnmlliation  dhes  ministres  dont 
il  «  été  «  boneirableineftt  la  vietime,  et  du  parti  qui  ne  pent 
sopperler  ka  irésiatanee  d'an  enar  Ufare  et  d'one  coDscianoe 
obrétieaMe,  mdnie  dans  le  sanotnaire  de  la  jostiee. 

(En  -réniauî ,  si  les  Oatholiqnes  avatemi  montré  nn  peu  plas 
d'nnkMk,  de  zèle,  d'énergie,  de  eoorage  civil;  s*lls  avalent  été 
plas  dociles  aox  conseils  de  leurs  Ev^nes,  et  iMins  fidèles  à 
-des  habitudes  d'inertie  qui  ont  (diercbé  leur  axonae  dans  des 
déolaaMtions  imprudentes  contre  le  régime  veprésentatlf  ;  en 
sn  mat,  s^s  avaient  voulu  et  su  combattre,  ibponvalent  vaaa- 
(Ore.  Le  petit  aambre  d'antre  eox  'qai  a  fait  preaved'iaieMîgenloe 
et  de  fermeté,  ceuK  qui  forment  Télite  parmi  eux,  et  qui,  tAt 
ou  tard,  enlraineroDt  les  antres  à  leur  suite,  ont  obtenu  des 
avantages  qui  ne  leur  permettent  pas  de  se  décourager.  La 
cause  catholique,  en  Piémont,  a  étéplns  hautement  et  plus  heu- 
jeusemeat  soutenue  qu'à  d'autres  époques.  Elle  compte  aajdur- 
td'bui ,  dans  la  Clmmbre,  plus  et  de  meilleurs  représentanH. 
•£lle  a  gagné  par  le  nombre  et  par  les  hommes;  la  lioe  lui  a  été 
faanne  parlant  oh  «Ue  y  est  descendue;  elle  n'en  retirera  pas 
son  drapeau. 

VeîUi  donc,  pour  Tavenir^  si  Taveoir  appartient  an  Statut  de 
Charles- Albert!  Quant  au  présent,  en  effet,  le  Ministère  est 
aiattre.  Quoique  sa  majorité  ne  soit  pas  pins  forte,  qu'elle  eoit 
moins  forte  .peut-être  qu'avant  la  dissolution ,  persaane  ne  diili 
4|4fteson  pouvoir  soit  trop  gêné  maintenant  par  les  entraves  paff- 
lementaires. 

•11  n'eH4:  que  trop  souverain,  que  trop  absolu.  Paisse  TEglise 
ne  pas  en  faire  bientét  ane  expérienoe  pUisdure  enccure  que  par 
le  ipossé  !  Qa«  si  elle  est  atteinte,  la  vraie  liberté  soufTrira  avec 
4lle;  les  înatitaiians  oonstitiEtionoelles,  qui  ne  lui  auront  pas 
servi  de  rempart,  non  par  leur  faute,  mais  parce  qu'elles  sont 
dès  à  présent,  elles  aussi,  minées  par  aesonnemis,  s*éoroakfont 
il  leur  tour.  Elles  diaparattronl;  mais  pour  faire  place  k  quel  ré- 
gime? Voilà  la  question  qui  se  req^ésientera  pins  torriMe  alors. 
Leur  succession  est-elle  réservée  an  despotisme  pnr  on  à  la  ré- 
volution déchaînée?  Triste  alternative  dont  nous  espérerons 
]usqu*à  la  fin  qu'un  Etat  voisin  et  ami,  ou  la  religioo  et  les  mœurs 
ne  sont  pas  encore  définitivement  perdues,  n"* éprouvera  pas  si 
tOt  la  lion  te  on  les  hovreurs! 
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Depuis  trop  longtemps,  dans  tes  Étais  sardes,  les  partis  mè* 
oeat  les  Chambres,  tes  Chambres  mènent  les  ministres,  et,  faut- 
il  le  dire?  les  ministres  enga;;ent  et  compromettent  la  Coa- 
ronne.  Pour  vaincre  les  partis,  et.  par  cela  même,  pour  remettre 
chaque  chose  à  sa  place,  il  n'y  avait  qu'a  procurer  k  la  tiatioa 
les  moyens  de  se  prononcer  en  touie  liberté.  Ce  n*est  pas  un  tel 
jugement  qu*a  rendu  le  scrutin  du  8  décembre.  Nous  ne  disons 
pas  qu'il  ait  tout  perdu^  mais  il  pouvait  tout  sauver;  et  ce  sera 
peut-être  un  éternel  regret  pour  quelques-uns  de  oe  pas  Tavoir 
Toulu  comprendre  ou  de  s*en  être  aperçus  trop  tard.  Mais,  quoi 
^o'îl  advienne  désormais,  à  chacun  la  responsabilité  de  ses  œu- 
Tres  !  Si  les  États  >ardes  ne  retrouvent  pas  la  paix  et  la  prospé- 
rité; s'ils  sont  jetés  dans  nue  voie  funeste  à  la  religion,  a  la 
poissance royale,  aux  lihertés  des  po|iulations,  Thistore  recon- 
Battra,  sans  doute,  que  le  cabinet  de  Turin  a  eu  des  ct»roplices; 
Aais  c'est  loi,  lui  seul,  qu'elle  condamnera  eomme  le  prineipal 
et  unique  coupable  des  maux  de  T Église  et  des  désastres  du 
pays.  Charles  db  Bungkt. 


-  Il  est  arrivé,  par  la  voie  d'Odessa,  de  nouveaux  déCaîfs  sur 
lècoriibat  de  Siuo|)e.  On  sait  anjoui'AiMiui  que,  indépendamment 
du  matériel  et  den  hommes,  la  Pone-Ottomane  a  perdu  de  8  à 
tO  millions  de  florins,  non  compris  l'argent  qui  était  sur  les  vais- 
seaux. Les  sept  frégates  turques  avaient  ensemble  336  canons. 
Il  parait  qu'une  partie  des  équipages  a  pu  se  sauver,  tant  à  la 
nage  qu'à  l'aide  des  chaloupes. 

On  mande  de  Galatz,  6  décembre,  qu*nne  autre  division  de 
ia  Qotte  turque,  comprenant  cinq  vaisseaux,  a  été  poursuivie 
par  les  Russes  sur  la  côte  d'Asie,  main  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'en* 
gagement. 

Le  Journal  de  Sami'^PéternbouTg  donne  des  détails  étendus  sur 
une  rencontre  qui  aurait  en  lien,  dans  tes  eaux  de  la  mer  Noire, 
entre  la  frégate  rosse  la  Flore  et  trois  steamers  turcs,  lesquels, 
après  avoir  reçu  de  fortes  avaries,  auraient  été  contraints  de 
prendre  la  fuite. 

Le  bruit  s'était  répandu,  à  Paris,  que  deux  frégates  françaises 
et  deux  frégates  anglaises  étaient  entrées  dans  la  mer  Noire,  à 
la  première  nouvelle  du  combat  naval  de  Sioope.  Cette  rumear 
-est  démentie  par  la  Patrie  dans  les  termes  suivants  : 

Nous  croyons  savoir  que  les  deroîëres  correspondances  du  Levant  ne 
confirment  pas  ce  fait. 

Cependant  tel  n'est  pas  le  langage  du  Journal  des  Déhaie,  qmi 
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publie  les  Doayelleff  vivantes  apportées  par  la  télégraphie 
privée  : 

Les  navires  /a  RiirUmtim  et  le  Mogador  étaient  partis  pour  SInope,  con- 
doi<iant  des  médecins  pour  soigner  les  blessés.  Le  Chariemagne  et  une  M* 
g»tH  anglaise  devaient  aussi  entrer  dans  la  mer  Notre.  L'Hébé,  navire 
aarchand  anglais,  a  été  canonné,  puis  visité  par  les  Russes  près  de  Tré- 
bi!<onde.  Sur  la  demande  de  M.  de  Brnck*  ambassadeur  d* Autriche,  le  dé- 
lai accordé  aux  navires  marchands  russes  avant  de  pouvoir  ôtre  capturé  a 
été  prorogé. 

La  seconde  expédition  égyptienne  est  prête. 

Alexandropol  (Gumri)  est  assiégé  par  Abdi-Pacba. 

Personne  ne  s'y  trompera,  et  le  Journal  des  Débau  en  fait  la 
remarque  :  le  poiot  important  de  ces  nouvelles,  c'est  l'entrée  de 
▼aisseaux  de  guerre  anglais  et  français  dans  la  mer  Nuire.  Ea 
outre,  si  Ton  doit  admettre  que  les  Russes  aient  canooné  et  vi- 
sité le  bftliment  de  commerce  VHébé^  Tirrilation  que  l'opiaioa 
publique  en  Angleterre  ressent  contre  la  Rnssie,  ne  peut  que 
Vaeerottre  et  exercer  une  pression  plus  forte  que  jamais  sur  le 
l^ivernenient  et  les  chambres.  Mais  attendons,  ponr  savoir  ce 
qu'il  faut  accepter  ou  rejeter  de  toutes  ces  nouvelles.  On  ne 
saurait  apporter  trop  de  réserve  dans  la  reproduction  des  bruits 
qui  arrivent  de  tant  de  côtés  différents  et  se  contredisent  mu- 
tuellement. En  voiri  eni^ore  un  exemple.  Il  y  a  peu  de  joui*s, 
fin  bulletin  russe  annonçait  que  les  Turcs  avaient  été  battus  et 
poursuivis  jusque  sur  r*Arpatchay  par  la  garnison  de  Gumri. 
Des  lettres  postérieures  disent  précisément  le  contraire  :  ce  se- 
raient les  Russes  qui,  après  une  bataille  sanglante,  auraient  été 
obligés  de  se  réfugier  dans  la  place,  que  Teanemi  aurait  immé- 
diatement investie. 

En  Asie,  c'est  Schamyl  en  personne  qui  a  pris  la  place  de  Za- 
katala,  la  ptus  importante  de  la  province  de  Gierbolekao.  De 
son  côté,  Daniel- Bey,  lieutenant  de  Schamyl,  aurait  attaqué 
Khalet,  poiut  important  qui  commande  la  route  de  la  montagne; 
il  s'en  serait  rendu  maître,  et  toute  la  garnison  russe  aurait  |)éri. 
Tiflis,  est  près  d'être  investi  par  les  Circassiens ,  et  Ton  voit  par 
là  combien  la  situation  des  Russes  est  critique  en  Géorgie. 

On  le  Toit,  les  hustilités,  pour  être  suspendues  un  moment 
sur  le  Danube,  ont,  en  Asie  et  sur  la  mer  Noire,  une  activité 
plus  grande  que  jamais.  C'est  précisément  aussi  eu  ce  moment 
que  la  diplomatie  semble  redoubler  d'efforts  en  face  des  difB- 
cultes  nouvelles  que  chaque  jour  lui  apporte,  il  est  temps 
qu'elle  dénoue  ces  cooiplicâtions ,  qoe  bientôt,  peu trétre,  la 
force  seule  pourrait  trancher. 

Le  protocole  et  la  Noie  signés  à  Vienne,  le  h  décembre,  par 
les  représentants  dea  quatre  puissances,  ont  paru.  LesamtMis- 


MttMM  cdmmefliHlnrpiir  tuppalef,  AMU  M'prdtôeéle,  qifmne 
saurait  mettre  en  doute  les  assurances  pacifiques  «  dottnééd^ 
jilusienrs  reprises  par  &  M.  l'empereur  de  Biisate,  qui  a  lait  <ié- 
jslararque&uu  iotenUen  A^avait  jamais  iié  d'imposer  àJa.Boist» 
^ea  (ibligattans  oenveites^Dv  qui -ne  fassent  pas  laiatttcaiBgt  oot^ 
^anmMsMs  Armiés  de  &(fÉdifiek<*&aïnard}i  Bt  d' AaMkmdple,  sCi^ 
l^ulitîMs  d^aipvèB  lesq^eUas  ta  SoUime-Piarte  a  promis  depnilé^ 
•g«i»,  d*ns  toute  Vétendve  de  ses  fifats,  te  culte  ebrétten  él-sés 
églises.»  D'autre  part,  «les  sentiments  manifestés  par  ta  Su- 
blime-Porte pendant  les  dernières  négociations  attestent,  d^uD 
autre  côlé,  qu'elle  était  pr£te  à  reconnaître  toutes  ses  obliga- 
«ComoMitnieyielkis  et  à  Denîr  cooipte,  émm  ta  neanne  id«  *ses 
fdraéfts  soovenfÎDS)  >d6  VwÊàérèt  de  S.  M.  d'eiipMedr  de  iloame 
ipi»ur  tin  coHa  ifai  eat  te  mtm  «eft  eciaî  de  ia  jaiytriti  i»  mm 
feaplesi» 

Dkuntcal'étatde.choses,  lwpuis8aBO»«aint)peiiBN6i|a^l yiatail 
diea  '«'de  laire  aa  leomnanii  «mie  oosimiioioiitioa  à  te  Sablioe*- 
'Popitj  pomt  lui  aiifioaar  fcear  wiende eontfibaer^^piriear  iaier- 
nreiÉMiD  amîMletau  rélablisaafDeatde  lapaiM.»  Suffelaffossaipi- 
sfiriâveKloBt  ^Doîtt  tle.  toxie  :: 

'  'fies  *soa§èit^és,  teprèaMftànisr  de  r Autftclito,  'de'U  tVsnree,  dôla  Urandé*^ 
HNPlagneei;  âe la  PrufMe* Péimis en^Mûté/PW^ k yfetÉm^tmi't^n ées Hiik 
jrQeaooi  à  rMTet  da  d4cUii«rqtte^af8  itNiv«niam«ms<reBpé00ii  «ntiM- 
geat  Bvae  oa  pnsfood  .negiet  la  uommeaoemaBit  des  faostilitâs  entre  la 
.auflsie  et  la  Pans»  et  désirent  nvemant,  an  iatarveaant  entre  lesipiiia- 
sdDcoâ  belUgérsAtas,  éviter  toute  nouveUe  e£bsiao  ^  sang  et  a^ttre  ap 
isrme  à  un  état  de  ckoses  qui  menace  sérieosemeai  ia  paix  4e  r£urQpe.> 

La  ÏVussie  ayant  domié  Tassurance  qu^elle  était  disposée  à  traitera  et  les 
sousstgnéâ  ne  doutant  pas  que  la  Porte  ne  soit  animée  du  même  espfftf'Qs 
de^aqdent  i^u  nom  de  leurs  gouvernements  respectif  d*é'trô  iilfofmé^itos 
tAMidHioflRraanqtieHes  le  goorememeot  ottomaa  c(msentlrait  à  u^odlef  un 
1^âité^é#lMtht. 

Indépendamment  de  cette  Note,  il  a  été  envoyé  simultané- 
ment  une  dépêche  par  les  gouTeroemeats  de  France.,  dTAngle- 
terre,  d'Autriche  et  de  Prusse  a  leurs  représentants  à  Constan- 
tim)ple.  les  instructions  que  contient  cette  dépdche  confirmedl 
Ja  teneur  de  la  Note.  Elles  ont  pour  1»ut  de  fixer  la  condutte 
^ueles  représentants  auront  k  tenir  auprès  du  gouvernement 
turc  pour  obtenir  son  adbésion  aux  .résolutions  précédemment 
adoptées  à  Tienne. 


Qoed^èphe.télégrafUque  de  ViMM^tett  date  es  17dée«|i- 

bré,  porte  ce  qui  suit  : 

D'apt^ès  une  dépêdhe  téfëgrsrplifcnie  russe  de  Buehtfrest,  du  fi  dfceiift>re» 
lui  corps  turc  de  fl^aso  kommes  aoraft  'SuK»  1^  96  novembre,  en  Me, 
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dans  les  environs  d*AchaIxlck,  une  défaite  Importante.  Les  Turcs  aaraient 
perdu  1,000  hommes,  200  pri^nniers,  13  canons  et  des  drapeaux. 

L^aflàire  aurait  duré  onse  heures.  Les  Russes  n^avralent  q«^Qii<^  ceutaftie 
d*iiommes  tors  de  combat ,  neuf  officiers,  au  nombre  deserucfe  le  gthèM 
Freeftag. 

/  U  a'agit,  saoa  doate^  de  la  Tîctoire  remportée  par  le  générât 
ÀDdroilikoiBri)  et  dont  il  a  d^k  été  qoesiiou.  D'une  autre  part^  le 
JcumcU  de  CpwOmakwpte^  dans  sob  boUetio  dea  «  Opérations  de 
Pâmée  d'Asie^»  |Mrèe  d'un  avu^ge  aaléiiiMff  qui  aurait  été 
obtenu  par  AkmedrPtteha  aoaa  les  aM»a  d*idexndrop«l ,  fce  1 4  m» 

TtfWthttZ 

.  IM  combajt  a  duré  jusque  huit  heures  après  le  coucher  du  soIelT,  çt, 
malgré  tous  les  efforts  désespérés  des  troupes  russes,  les  Turcs  les  ont  mises 
^  déroute»  et  elles  n*ont  eu  que  le  temps  de  se  réfugier  dans  la  forteresse. 
Pendant  la  nuit,  les  Russea.  ont  été  fort  occupés  k  enlever  leurs  morts  ; 
mais,  cependant;  en  inspectant,  le  lendemain  matin»  Te  champ  de  batailTet 
les  Turcs  ont  pu  trouver,  sur  le  terrain,  vingt  caissons  et  voitures,  et  le$ 
cadavres  jd*une  foule  de  chevaux  et  de  deux  cents  Russes. 

Cenlrée  imptévu^  de  quatre  biilmeats  anglaifi  «t  trançais 
dft«a  la  mer  Noire,  ne  dosm  §« asUe  pkia  pMvoir  élre  naise  «n 
dévie-.  Od  lil^  en  efllaC,  dans  la  Cormpsfidmca  ottiwiiastié,  sens  ta 
date  de  Cooslaetioople,  S  décembre  : 

Quatre  vaisseaux  des  flottes  combinées  sont  parties  pour  Sfnope  et 
Vacna»  afin  de  recueillir  des  renseignemeuts,  mai^  avec  des  intentions 
pacifiques.  A  leur  eiltrée  dans  la  mer  Noire,  ils  ont  été  salués  par  les 
vaisseaux  rosses. 

le  joernal  VAbeUle  du  Nord^  de  Saint «-Péterabo^rgt  aononce. 
fa' en  verla  d'tiinikeaa  dn  1*'  déeendire,  le  fireiûoce  de  Beaaat* 
rabie  et  les  goiwerneiiieDtft  de  Gbersoa  et  de  le  Teacide  vie»*' 
eent  d*étre  mis  ee  état  de  Mge^  et  aeroflt  végla  fier  la  lai 
martiale.  Alfred  De»  Emutr». 
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—  Démission  de  tord  Patmenton.  —  On  a  reçu  par  ûi^ 
pêche  télégraphique  Timportante  nouvelle  qui  suit  : 

Londres,  vendredi  16  décembre. 

«  Lord  Paimerston  a  donné  sa  démission  de  ministre  de  Tintérieur. 

«  Le  noble  lord  a  refusé  dTaccepter  le  nouveau  bill  de  réforme  électo- 
rale proposé  par  lord  John  Bussell  dans  le  sein  du  cabinet.  » 

•—  On  Ut  dans  le  Globe  du  15  décembre  : 

«  Le  comte  d^Aberdeen  est  parti  de  Londres  ce  matin,  se  rendant  à  Os- 
borne  (tle  de  WIght)  auprès  de  la  reine.  » 

La  cause  de  la  retraite  de  lord  Paimerston  est  curieuse  et  tout  à  fftft 
insuttendue.  On  aurait  pu  penser  que  si  le  noble  lord  quittait  Tadminfa* 
tration»  ce  serait  sur  une  question  étrangère  au  lieu  d'une  question  inté- 
rieure. Lord  Paimerston  paraissait  d^aceord  avec  les  lords  Aberdeen,  Ruf 
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à  Wt  a^josTriCImi  aux 
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«A  ii*k  pM  apparié  < 
làiaraUgii» 

>  bien  sa  «oaatiaîre»  poar 
et  riiiagaaliaa,  et  rfiMctiir  dans  le 
^toot  ce  qa'il  y  a  de  téméraira  daaalapièteiitiCMi 
de  sonder  les  secrets  caGliés.l.nataa  Ofl^nt  aa  GonvaincnNit  facilement 
goe  les  nojens  emp^jés  dans  ce  but  ne  sont  rien  BM>lns  que  des  ] 
al»nrdea,  pleines  de  périls,  snperstftieaaeB^  qne  l\»n  eroiraft  i 
dnpagaataw^ 

«  n  7  a,  sans  dente  ées  TClaSana  entn  rMBl%QM0  da  nattSia  el  II 
aMMide  ■nmaimni  des  eqMfML  Csa  raintiBas  sent  iifiriiinn»nlies  mm$ 

irallée  de  lames.  Mais  Dieu  ne  nons>paa  laissé  iapaâssanoe  de  aonsiâaa- 
cer  dans  cet  antre  monde  par  tonles  les  TOies  qae  rimpmdence  humaine 
tanfeoil  de  a'ausnc:  U  aoas^epmmande  de  nons  élever  josqn'i  son  essence 
tninia  par  fadonatian, par  In  ptièpe,  parla  oonteaspUlion  da ses  diffkis 
attribnls;  dans  «on  InaMiln  ftonii^  U  IHre  à  naaâmes  lUmaM  difla  de 
rnnahnriatfÉ,  oà  la  aieket  la  Israa  «a  aont  séparés  qae  par  «n  TOile;  i 
«ans  ^ae»  du  ftmd  de  natramiaéra,  nous  paissions  invoquer  nntercesion 
des  anges  et  des  saints  qni  n^pSRnt  antanr  de  son  tiOne;  il  a  même  éla- 
Wl  eatte  nans  aé  les  isMs  qpi  acbèvent  de  se  pnôdar  de  iean  iantes,  ane 
loi  daalsirité  qninna»pcimat<k  lanc  appHqaar  la  saérite  denoâcennes 
^  dn  nas  paspaas  aaHriaatinM, 

Ainsf»  in  piièra.llnracalion«  ks  aacfesMBta»  la  sacrifice  ite  la  mesK.  les 
faaëiMaasintnsdnllViaakVnilà  laalttnsaacrésqnl  nninmatles  chréUens 
sm  iMimia  sifiiiiiMBi.  Vonlaîr  j  pénénnr  par  nna  autre  ponia»  chercher  I 
décoonir,  par  des  voies  naturelles»  les  mjstàras  cachés  Ja  ciel  ou  las 
i-de  ileate,clBit  U  pins  feUe  et  la  plus  coupable  entre- 
r  de  tBsahier  roedra  providentiel  et  faire  d^lnutiles  efforts 
\  lisarm  pesées  à  notre  condition  présente,  S*a  platt  i 
^  rares»  d'élever  jusqu'au  troisième  ciel  des 
I  da  lai  et  ré^rvées  pour  sas  deswin^  c^est  alors  une  dânn 
gaiioo  i  U  loi  ooauBun^  que  iluuihls  chrétien  ne  redieiche  point»  et  que 
Meu  n'^anorda  jamiîi!  aux  vaina  dèars  de  la  curiosité. 

€esréfleviaagnea'appifa|aenl  eUai  pas  avec  uneégale  justesse  à  U  té- 
«étiftftdenanaquiteutentdaoonaartraldsctesaalataras  par  les  espérfeor 


eèsdodt  nous  pai1oDfiTL*avenTr  est  cotiveit  à  ticto  yetlx  A^miTotle  Impétttânff  â^ 
ble  ;  il  est,  ponr  notre  tàible  inteillgence,  «  ce'lTvfe  fei^é  de  sept  sceaux, 
€  ^e  nul  ne  peut  ouvrir  ott  même  regarder,  nfl  dans  le  ciel,  ili  sur  la  terre^ 
«ni  sous  la  terre,  si  ce  n'est  le  Lion  de  la  tribu  deJUda,  le  Rejeton  de  David, 
«  flui  a  obtenu  par  sa  victoire  le  pouvoir  â*oavrfr  le  llrre'et  d^^n  briser  le» 
«  sept  sceaux  (i}.  m  Dieu  seGd,  dans  son  infiliie  sôiedce  conntdt  Tes  diosestâî 
venir  qui  ne  sont  point  liées  à  des  causes  iiffeessalres,  ibaTs  qui  dépendddt 
dii  libre  arbitre  des  créartures.  Quand  les  prophètes  ont  annoncé  des  évéJ- 
nements  futurs,  la  connaissance  quils  en  avaient  n'était  que  refet  d^th^' 
i^èvélatioû  divine,  et  d*est  de  là  que  dérive  nnit]nemettt  ia  force  des  pro* 
j)héties  pour  prouver  la  vérité  de  la  doctrine  évan^que. 

Le  Créateur,  qui,  dans'sa  bonté,  nous  a  laissé  la  connaissance  du  passé 
jHmr  que  nous  en  retirions  d'utiles  leçons,  nous  a  reftisé,  dans  sa  sagesse*, 
la  connaissance  des  temps  k  venir.  Ifotre  ignorance â  cet  égard  est  le  foto^ 
dément  nécessaire  de  la  société  humaine.  Comment  cette  société  pourraflf- 
elle  exister  un  seul  Jour  avec  la  connaissance  claire  et  distincte  de  rave- 
nir?  Qifon  se  figure  ce  qui  arriverait  si  tout  à  coup  nne  clarté  stibite 
nous  dévoilait  toute  la  suite  de  nos  devinées  et  celles  de  nossemblaHle», 
les  biens  comme  les  maux,  la  vieet  la  mort,  dansie  temps  et  dans  Téter^ 
nitét  A  rinstant,  le  trouble  et  Teffrol  seraient  partout;  tous  les  liens sfe 
ibriserafent  &  la  fois»  et  le  monde  moral  rentrerait  dans  Te  néant.  Appr^ 
nous  donc  k  respecter  la  sainte  obscui'ité  dont  la  Providence  a  enveloppé 
notre  existence  sur  la  terre,  car  tout  ce  que  nous  ferions  pour  écarter  ie^ 
nuages  qui  nous  cachent  les  choses  futures  serait  une  tentative  insensée 
de  révolte  contre  les  lofs  de  la  sagesse  étemelle. 

Mais  si  rhomme  doit  se  renfermer  dans  le  cerde  que  lamain  de  BMi 
a  tracé  autour  de  lui,  ne  serait-il  pas  dmiblemetrt  coupaMe  d^employdr, 
pour  franchir  cette  limite,  des  moyens  qui  ne  sont  pas  moins  réprouvés 
par  la  religion  que  par  les  lumières  de  \^  droite  raison  7 

Or,  que  fait-on  pour  parvenir  fc  la  connaissance  des  secrets  que  Dieu 
a  dérobés  à  notre  investigation?  On  Interroge,  dans  les  expériences 
des  tables  parlantes,  les  anges  restés  Hdèles  &  Dieu ,  et  les  saints  qui, 
par  leur  victoire,  sont  devenus  semblables  aux  anges  (9)  ;  on  évoque  les 
flmes  des  morts  qui  achèvent  leur  expiation  dans  Te  purgatoire;  on  «& 
eraint  pas  même  dMnterpelier  les  démons,  ces  anges  déchns  de  leitr  prin- 
cipauté, et  les  âmes  de  ceux  qid  ont  mérité,  par  leur  hiildélTté,  depaftti- 
ger  leurs  supplices  ;  enfin,  on  se  met  en  communication  avec  nous  ne  sa- 
vons quelle  âme  du  monde,  dont  la  nôtre  ne  serait  qu*nne  émanation.  Car, 
diaprés  les  récits  qui  nous  ont  été  faits,  on  qui  sont  rapportés  dans  les 
I  .feuilles  publiques,  on  s'adresse  tour  à  tour  à  ces  diverses  classesd^esprits, 

I  auxquels  on  demande  dès  réponses  sur  toute  sorte  de  matières. 

I  Or,  K  T*  a  coopérateurs,  tout  cela  n*est  •  il  pas  Ta  reproduction  des  «r- 

^  leurs  grossières,  des  pratiques  superstitieuses  que  Te  christianisme  a  coa  . 

,  l>attues  à  son  apparition  dans  le  monde,  et  qtf  11  a  eu  tant  de  peine  à  dérm- 

j  einer  parmi  les  peuples  Idol&tres  et  barbares,  en  les  ramenant  à  la  véritér? 

I  Le  paganisme  attachait  un  esprit  ou  un  génie  à  tous  les  objets  physiques. 

^  f  I)  VrnaiM^eteitit,  «oiae  in  «aftto,  uetfae  in  mn,  MqM  mbuislerfatti,  aperlM  U> 

I  hram,  neque  respicere  lllaii...  BiXîeTfelt  Léo  éê  liflNi  Méa,  vaéht  Bavid,  apsrire  llbraia, 

I  (9)  Eraot  licut  angeU  Del  lu  eeela.  {MùtÙt^  mi«  MU) 

I 
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11  avait  des  augures  et  deis  devina  pour  prédire  les  choses  futures  ;  ses  py- 
thooisses  élevées  sur  la  table  à  trois  pied*,  agitées  par  le  dieu,  lisaient  dans 
Tavenir.  Tout  le  culte  idol&trique  n'était  qu'une  communication  inces- 
sante avec  les  démons  (1)«  Socrate  conversait  avec  sou  démon  familier.  ï^- 
thafrore  croyait  à  Tàme  du  monde,  qui  anime,  se'on  lui,  les  différentes 
sphères,  comme  l'esprit  anime  notre  corps.  Le  poète  Lucain  a  décrit  les 
mys'tères  dans  lesquels  on  se  mettait  en  rapport  avec  le^s  m&nes  des  morts, 
et,  dans  de^  temi>s  plus  reculés  encore,  on  évoquait  ces  âmes  de  Tautre 
monde,  pour  leur  deman^ler  la  révélation  des  choses  cacliées,  puisque,  au 
livre  du  Deutéronome,  Moïse  déclare  que  Dieu  a  en  abomination  ceux  qui 
demandent  la  vérité  aux  morts  (2). 

AUïi^i,  le  Satire  Ta  dit  avec  venté  :  «  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  so- 
leil.»Qui  ne  reconnaît  raffiiiité,ou  plutôt  la  parfaite  ressemblance  des  opé- 
rations mystérieuses  qui  sont  »^n  vogue  aujourd'hui  parmi  nous,  avec  les 
vieilles  erreurs  de  l'ancien  monde  7 

Il  n'est  pas  surprenant  que  des  h«)mmes  légers  et  qui  ne  sont  pas  pro- 
fondément pénétrée!  du  >entiment  religieux  se  laissent  entraîner,  par  l'a- 
mour du  merveilleux,  dans  ces  voies  ténébreuses  ;  mais  ce  qui  étonne, 
C^est  que  des  chrétiens,  éclairés  de  la  pure  lumière  de  la  foi.  pe  soient 
pas  suffisamment  défendus  contre  ces  étranges  aberrations  par  l'instinct, 
ordinairement  si  sûr,  de  la  vraie  piété.  Gomment  ne  sentent-ils  pas  tout 
ce  qu'il  y  a  de  condamnable  dans  d -s  opérations  qui  ont  pour  but  avoué 
d'ét  blir  des  rapport  directs  avec  un  ordre  de  choses  dont  l'entrée  nous 
est  interdite? 

Sont-ce  les  anges  et  les  &mes  des  saints,  leur  dirons-nous,  dont  vous  re- 
cherchez le  commerce  dans  vos  puériles  expériences  ?  Vous  croyez  donc 
que  1»*  Créateur  a  soumis  ces  sublimes  esprits  à  vos  volontés  et  à  tous  les 
4;aprices  de  votre  fantaisie?  Ju^^qu'icf,  appuyés  sur  la  doctrine  des  baintes 
Ecritures  et  sur  l'enseignement  de  l'Ëglise,  nous  avions  cru  que  ces  la- 
telligences  si  parfaites  étaient  entre  les  mains  de  Dieu  de  nobles  instru- 
ments, dont  il  se  sert  pour  exécuter  s^s  volontés  souveraines;  nous  ai- 
mions à  nous  les  représenter  commodes  ministres  fi  lèles,  entourant  son 
trône,  toujours  prêts  à  porter,  ses  ordres  partout,  à  annoncer  ses  mys- 
tères,  à  remplir  les  missions  que  sa  miséricorde  ou  sa  jusiice  leur  confie* 

Nous  savions,  de  plus,  que  Dieu^  dans  son  ineffable  amour  pour  le<  hom- 
mes, «a  recommandé  chacun  de  nous  à  la  vigilance  de  ces  esprits  célestes, 
afin  qu'i  s  nous  gardent  dans  nos  voies  et  nous  défendent  contre  tous  les  pé- 
rils (3).»  Nous  bénissions  la  bonté  divine  de  ses  délicates  attentions,  et  lapea- 
sée  que  nous  étions  sans  cesse  sous  les  yeux  et  sous  la  protect<on  de  ces 
messagers  célestes,  nous  pénétrait  d'une  profonde  vénération  et  d'un  res- 
pect affectueux  pour  leur  présence.  Telle  est,  en  effet,  l'idée  que  la  f<^ 
nous  donne  de  ces  saintes  et  pures  intelligences  et  des  sublimes  fonctions 
qu'elles  remplissenL  Mais  était  il  jamais  venu  dans  la  pensée  d'un  chrétien 
que  Dieu  eût  créé  ces  esprits  si  élevés,  qui  sont  ses  amis  et  les  princes  da 
4$iel,  pour  en  faire  les  esclaves  de  Thomme  ;  qu'il  les  eût  mis  aux  ordres  de 

(1)  Omoes  {^f'DlIum  dit  daernônia.  [PMah  xcv.  6.) 

(S)  Nec  incaouior,  ntsc  i^ihoincii  €OBsulat«  a«c  diviuos,  aut  querat  a  mortuis  Terilateniv 
Omiila  eaim  base  abomliiauir  Oomions.  (Oeut.,  iviii.  I J,  13.) 

13)  OuoDiam  angflis  suis  maodavti  de  tt*,  ot  costodlaot  te  in  omnibus  vils  tidt.,».  nt 
forte  otrendas  ad  lapidem  pedeoi  tuum.  (Pjo/.  xo.  11, 1%,) 
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notre  indiscrète  curiosité  ;  qu'il  les  eût,  pour  ainsi  dire,  enchaînés  à  tous 
les  meubles  qui  décorent  nos  appartements,  et  quMl  voulût  ei  fin  le^^  con- 
traindre à  répondre  à  Tappel  injurieux  qu'on  leur  adresse»  en  tourmemaat 
une  table  sous  la  pression  des  mains?  Nous  avon^bien  lu,  dans  tes  livres 
sacrés,  que  Thomme  a  été  fait  roi  de  la  terre,  et  que,  à  ce  titre,  il  a  reçu 
Tempire  sur  tous  les  animaux  créés  pour  soi>  u  âge  ;  mais  nous  ne  voyons 
nulle  part  qu'il  ait  été  établi  roi  du  ciel,  et  que  les  célestes  hiérarchies 
aient  été  assujéties  à  ses  volontés,  si  mobiles  et  souvent  si  injustes.  Il  n'y 
a  donc  rien  moins,  dans  les  expériences  auxquelles  vous  vous  livrez,  qu'une 
profanation  de  la  sainteté  de  Toeuvre  divine  et  une  insulte  grossière  au 
bon  sens  chrétien. 

Que  dirons-nous,  maintenant,  à  ceux  qui  ne  craignent  pas  de  s'adresser 
à  l'enfer  pour  en  évoquer  l'esprit  de  Satan,  car  c'est  à  cet  esprit  malin  que 
Ton  fait  Jouer  le  rôle  principal  et  le  plus  ordinaire? 

Certes,  ce  n'est  pas  nous  qui  mettons  en  doute  Tlntervention  funeste  des 
anges  déchus  dans  les  choses  humaines.  Nous  ne  savons  que  trop  qu'ils 
sont  pour  l'homme  de  méchants  conseillers,  qu'ils  sèment  sous  ses  pas  les 
pièges  séducteurs,  qu'ils  réveillent  le^  passions  assoupies  en  agissant  sur 
l'imagination,  et  qu'ils  fomentent  le  foyer  Impur  de  la  trip'e  concupis- 
cence. Mais  nous  savons  aussi  que^.  Jésus-Christ,  par  la  victoire  qu'il  » 
remportée  avec  la  croix,  «  a  mis  dehors  le  prince  de  ce  monde  (i),  »  que  la 
puissance  extérieure  du  démon,  dont  nous  rencontrons  si  souvent  les 
tristes  effets  an  temps  du  Sauveur  et  dans  les  âges  précédents,  a  été  sin- 
gulièrement affaiblie*  et  qu'elle  ne  s'exerce  plus  d'une  manière  sensible 
sur  l'homme  régén<^ré,  que  dans  les  circonstances  rares  que  Dieu  permet 
dans  les  dess^'ins  de  sa  Justice  et  quelquefois  de  sa  miséricorde.  Pourquoi 
faut-il  qu'il  se  trouve  des  hommes  assez  imprudents  pour  essayer  de  rele- 
ver l'empire  de  cet  éternel  ennemi  du  genre  humain,  pour  provoquer 
l'ancien  serpent  tout  meurtri  «  du  coup  que  le  pied  de  la  femme  lui  a 
porté  à  la  tête  (3),  »  et  pour  l'inviter  en  quelque  sorte  à  régner  de  nouveau 
sur  la  terre? 

Comment  enfin  peut-on  envisager  sans  frayeur,  regarder  comme 
exemptes  de  périt  pour  le  salut  éternel,  ces  communications  avec  les  es- 
prits de  l'abîme?  Démons  ou  damnés,  ils  sont  les  uns  et  les  autres  les  victi- 
mes de  la  Justice  diviue.  Dieu  les  a  maudits,  il  les  a  retranchés  de  la  vie  qui 
est  en  lui  seul.  Et  vous  qui  aspirez  à  l'amitié  et  à  Téternelle  possession  de 
Bien,  poQvez-vous  croira  qu'un  commerce  famil  ier  vous  soit  permis  avec 
ceux  qui  sont  dans  la  mort  éternetle  ?  Nos  rapports  avec  ces  êtres  dégra- 
.  dés  et  malfaisanu  ne  peuvent  être  que  des  rapports  de  haine,  de  malédic- 

tion de  répulsion  absolue;  et  vou^  voudriez,  vous,  en  établir  d*amase- 
nen t.  de  curiosité.  Je  dirais  presque  de  bienveillance!  Avez  voas  done 
'  oublié  la  parole  de  saint  Paul  :  «  il  ne  peut  exister  de  commerce  entre  la 

lumière  et  les  ténèbres,  ni  d'alliance  entre  Jésus-Christ  et  Béllal(3);  »  et 
cette  autre  du  même  apôtre  :  «  Nous  ne  pouvons  participer  en  mêm^ 
temps  à  la  uble  du  Seigneur  et  à  la  table  des  démons  (&),  »  et  enfin  la  terri- 

^  (I)  NuDC  priocepft  bujas  luondl  ejlcerelur  fora».  {Joan,  xii.  31.) 

(S)  Ipsa  cooieret  capui  luiioi.  (Gen.,  m.  15.) 
.<  (3)  Quas  socieUs  laci  ad  lenebras?  guœ  auiem  cooyenlio  Ctiristt  ad  Bellal?  (2  Cor.  v|. 

14.  15.) 

(4)  NoD  poCestit  oieDSce  Domlal  participes  esse,  et  meosa  dmaonioniin.  (1  Cor.  z.  SI.) 
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ble  réponse  d*Ahraliain  au  mauvais  riche,,  qui  demande  que  Lazare  vienoe 
répandre  une  goutte  d'eau  sur  sa  langue  embrasée  :  «  Entre  nous  et  vous 
il  y  a  un  abtme«  en  sorte  qu'on  ne  peut  passer  d'ici  vers  vous,  ni  venir  ici 
du  lieu  où  vous  êtes  (l).  »  Ainsi  tout  se  réunit  pour  vous  faire  repousser  les 
pratiques  dont  ii  est  question;  tout  vous  les  montre  Impies,  supersti- 
tieuses, condamnables  à  toute  sorte  de  titres. 

Est-il  nécessaire,  après  ce  que  nous  avons  dit*  que  nous  parlions  des 
cammunicatioDS  avec  ces  ftmes  déji  séparées  de  nous,  mais  qui  ne  sont 
pas  encore  unies  à  Dieu«  attendant  dans  le  purgatoire  le  jour  de  la  déli- 
vrance? L'Ëglise  a  déterminé  nos  rapports  avec  ces  âmes  saintes;  elle 
veut  que  nous  les  consolions  par  un  souvenir  pieux,  que  nous  intercédions 
pour  allas,  que  nous  leur  appliquions  le  mérite  de  nos  suffï-ages  et  de  nos 
bonnes  œuvres.  Mais  TEglise  ne  peut  approuver  que  nous  plongions  noire 
regard  dans  ce  lieu  d'expiation  et  de  larmes,  autrement  que  pour  en  rap^- 
porter  une  crainte  salutaire  pour  nous  et  une  utile  compassion  pour  ces 
âmes  .souflTrantes,  bien  moins  encore  que  nous  insultions  à  leur  misère  en 
voulant  les  faire  servir  à  la  satisfaction  de  notre  vaine  curiosité.  Ahl  dans 
un  sentiment  de  respect  pour  la  douleur  qui  les  oppresse,  ne  leur  deman* 
Oons  jamais  d'autres  paroles  que  ce  cri  touchant  par  lequel  elles  implo* 
rent  sans  cesse  notre  pitié  :  «  Ayez  pitié  de  nous,  ayez  pitié  de  nous,  vous 
«  du  moins  qui  êtes  nos  amis,  car  la  main  du  Seigneur  s'est  appesantie 
^ur  nous.  »  Miseremini  mei,  mùerfmini  nui,  sattem  vos,  amici  nui,  quia 
manus  Domini  tetigil  nu  (2). 

Nous  pourrions,  ai  nous  voulions,  faire  on  traité,  pousser  ces  réflexions 
plus  loiQ,et  les  appuyer.d'une  plus  ample  démonstration.  Rien  ne  serait  pius 
facile  que  d^accuAuUer  un  nombre  infini  de  textes  des  livi«s  saints ,  des 
Pares  et  des  conciles,  qui  renferment,  de  la  manière  la  plus  claire,  la  con^r 
ilamnation  des  pratiques  contre  lesquelles  noua  nousélôvonn ,  ou  du  moins 
de  pratiques  d'une  nature  entièrement  semblable.  Ce  que  nous  avons  dit 
iojif&t  aux  chrétiens  qui  veulent  marcher  dans  la  droiture  et  la  simpUciti 
de  l'Evangile. 

Si  nous  avons  combattu»,  nos^  très-cbers  coopératours,  des  observanees 
qui  nous  paraissent  pleiues  de  dangers,  il  ne  faut  pas  conclure  de  là  qwa 
nous  admettions,  dans  notre  pensée,  la  réaUté  des  pbéaomèaes  attribuas  à 
L'attoucbement  des  tablesi. 

r«on,  nous  seoMBea  phitOfe  porté  à  oroîpe  qpe  ces  Cails  merMAUeux  »'•■< 
4'«uatmoe  que  dans  l'Imagination  dee  personnes  i^  pranneat  pwrt  à  em 
opérations  comme  agents  ou  comme  témoioa.  Il  m  ait  parmi  oUaa*  hmu 
la savensydûntlecacaotàveeifilttt  toute  soppesitiaii  d'artifice  ecde  ffawi^ 
AMi.nous  eonnaissops  aussi  es^que  peut  l'imagioaibiM  quand  elle  s'exaMe, 
et  ooaameniyfious  l'empira  de  l^entlMMsiaaiue,  l'hommo'  le  pluasiaoèns 
4evieBil  faeiiement  la  Joeei  da  ses  propres  illesiens» 

Quelle  que  soit,  du  reste,  ropinloit  qu*on  se  ftirjne  àeaC  é^ard,  la  «sroe 
ém  DOS  obsmatioaa  suMsta .  Que  les  pÀôoamèaes  dont  «ous  partens  srtëiit 
«éHtablea  oo  quton  Ilssiragarde  oodMe  de  pores  oiéatfoos  da  i'matlalioa 
de  Tesprit,  on  doit  renoncer  à  des  expériences  qui ,  dans  le  premier  cas. 


(I)  iDter  vos  el  jkw  chaos  magDam  firmatum  est  :  ut  hi  qal  yoIqiK  bfnc  (ratotoe  ad 
V(i8  DOD  posslnt,  neqoe  iode  fine  (raDsniMre.  (Lvc,  iri.  26.) 
^)  Job,  vx.  31. 


portent  une  atteinte  sacrilège  t  TWÊm  élalill  ]mr  la  Providence,  ou  qui, 

iatti>lt  WHOùât  de' wrvwt  mo^  entratenir  é»  Mtalena  fMUMtfqueai 

^  MaiB^  tk  noM  avûM  pM  defiit  lilapvéaeiioedeQea'eapclti  qa-oo  èvovie 

an  DoyaO'  des  taUes»  noua  n'en  sommea  pas  mofna  intimement  coqvainca 

>    -  qiie  ceaeapfiriences  aont  une  des  mille  rases  de  Satan  ponr  perdre  les  ftmes. 

^  Ulai  nous  apprend  quMl  est  d'une  fécondité  inépuisable  dans  les  inteih- 

tioos  de  sa  malice.  U  sait  même,  quand  II  le  faut,  se  traûsfbrmer  en  angt^ 

I  de  lumière,  pour  produire  plus  sûrement  la  séduction.  Voyea  la  martilie' 

t  habile  et  pleine  d'astuce  de  ce  serpent  infernal  !  D^abord,  H  ne  pnéoccupe 

i-  les  esprits  que  du  mouvement  des  tables,  ce  sont  des  expériences  de  pby- 

i  sique  récréative  ;  il  pousse  ensuite  à  Ta  recherche  des  causes,  on  assigne 

I  fe  'fluide  miigtiôlSqùe.  Quel  dto  plus  ionoceat  jQtque*làl  Qb  pneolier  saccès 

r  eët<Mtt,  1»  s^emparerde  oMe  dJ^sitioa  natnrelfte  4|ai  poiaaa  lUK>mme  ver» 

lÉUt>ce.qiil  est  mer^flliux,  ^ar  rmtraloer  ^«3  loto,  «t  tea  tables  qui 

tottroaiait  dlatxmi*  tbavienne^t  bientôt  des  tahlaaqni  frappent,  puis  ea- 

fin  des  tables  parlantes,  animées  par  des  esprits  de  toute  sorte. 

C'est  ainsi  que  celui  qui  est  homicide  dès  le  commencement,  abuse  de  la 
faiblesse  et  de  la  simplleité  de  l'homme,  pour  Hdngager  pas  à  pas  dans  des- 
iK)tB6  tèèébreuseSt  Jusqu'au  moment  où  il  le  précipite  dans  l'abfme.  &'est 
tti  lacci«|Qe  perverse  qu'il  aui  viilpoar  tromper  nos  premiers  parents  ;  c'est 
Mlle  quHl  employa  pour  introduire  parai  les  peuples  les  erreurs  et  les  su- 
perstitions les  plua  eoupablea;  e'est  kk  rose  dont  il  se  sert  encore  aujour* 
dliul  pour  estnÉnar  les  aq»rit8  daw  de  faaeates  égarements* 

Obligé,  fl.  T.  G,  a,  par  les  devoini  de  notre  charge,  de  prémunir  les  fi- 
dèles ooQlre  les  pfé^aa  du  père  dn  neoiooge,  de  veiller  è<  la.  pureté  de  la 
foi  et  à  l'honneur  du  nom  chrétien,  nous  aifons  Jugé  à  propos  de  vous- 
adreaserce»  réflaxiona.  Notre  lettre  n'est  pas  destinée  &  être  lue  du  haut 
de  la  chaire.  Le  mal  quaiiQiia  algnalona  n'est  pas  connu  du  peuplade 
nos  campagnes  ;  U  ccavieoi  de  le  lui  lalner  ignorer.  Maia  voua  emplôierer 
teoB  leaeflbfta  de  votre  aèle  sacerdotal,  et,  avant  tout,  l'autorité  de  votre 
«OMspiei  peur  éloigner  de  ces  «tajnnablea  pratiques  tous  ceux  de  vospa- 
«atalena  qui  seraient  asses  imiurudenta  pour  s'y  livrer.  A  ceux-là  vous 
pourrez  eommuniquttP  notre  lettre,  dent  nous  enverrons  plusieurs  exem- 
plairea  dans  les  paroisses  où  U  peut  être  «tiie  de  la  faire  circuler.  Faites* 
lavr  bieii  oompresidtre  que  le  chrétien  doit  abandonner  les  chemins  oba- 
cun  et  déiettméa,  aux  impies  et  à  tons  oeux  q^i  ferment  les  yeux  à  la  vA- 
riuble  lumière.  Privés  qu'Us  sont  deia  vérité,  est<*il  étonnant  qu'ils  s'agi- 
tent en  tous  sens  dans  leuca  téaèbrea,  eherohant  par  des  routes  nouvelles, 
sans  pouvoir  le  trouver,  l'alimmit  de  leup  inteHigence,  qu'ils  dédaignent 
de  reoevoiv  des  maéa64e  l'Bglise  i 

Mais,  poernooa,  qui  vtivoas  au  miliea  des  aplendenra  du  dogme  catho- 
lique, quel  rayon  de  lumière  manque  à  notre  esprit,  quelle  consolatloo  à 
maeeeaanr,  quelle  règle  è  tios  actiooa»  pour  que  nous  allions  courir  /ol- 
'loBteoa,à  ifiaivers  dee  voies- périUeuses,  à  la  recherche  d*un  bien  que  no^pa 
pessédonaididjà  pat  la  floi^  en  attenUaot  qj^e  noua  l'embrassions  sana  voile 
«t  faoe>à  fanai  dBM  l'éternité  7 

IKMiné  è  Viviera,  snan  nqtm  seing»  la  sceau  de  nos  armes  et  le  contre- 
aeiftg  dn  notre  seesétaiWi  la  premier  dimanche  de  TAvent,  27  novem* 
bre  leiMi  1 1-  HirpoLm ,  évèque  de  Viviers.    . 

Par  mandenenldnlionseigaenr  ;  A»  BoanAUPt  chanoine*  secrétaire» 


Mgr  TEvéqae  il*Oiiéans ,  vient ,  par  one  lettre  adressée  à 
^on  clergé,  de  défendre  les  expérience^  des  tablupmrlantet: 

Si  cVt  un  jea,  dit  le  vénérable  prélat,  vous  comprenez  qn*un  Jea  de 
eette  nature  ne  saurait  se  concilier  avec  la  gravité  de  votre  caractère;  et 
sUl  y  a  au  fond  de  tout  cela  quelque  chose  quMl  faille  autrement  qualifier, 
les  motifs  de  vous  en  abstenir  sont  plus  considérables  encore. 

Les  confesseurs  détourneront  expressément  de  ces  téméraires  et  dange- 
jreuses  curiosités  les  personntss  que  la  légèreté  pourrait  y  entraîner. 

Mgr  l' Archevêque  de  Paris  vient  de  publier  le  panégyrique 
desaînt  Augustin,  prononcé  dans  i*église  Sainte -Geneviève  poar 
rétablissement  et  Tinauguration  de  la  Fête  des  Bciiles.  Noos 
reviendrons  prochainement  sur  ce  grave  et  important  travail. 


Diocèse  de  Perpignan.  ^  Le  chapitre  de  Téglise  cathédrale  de  Perpi» 
^an  vient  d'adress^^r  au  clergé  du  diocèse  une  lettre-circulaire  en  date 
du  10  décembre,  annonçant  la  vacance  du  siège  et  ordonnant  des  prières 
pour  le  Pontife  défunt  »'t  pour  Pélection  de  son  successeur. 

Le  môme  chapitre  s^est  réuni  le  12  du  courant,  en  assemblée  capitulafre 
et,  &  la  majorité  des  voix,  a  nommé  et  Institué  vicaires-généraux  caplta- 
laires,  MM.  Galtieret  Pujade;  officiai,  M.  Bédos;  vicaires-génénox  hono- 
raires, MM.  de  Gamétras  et  Philip. 

MM.  les  vicaires-généraux  capitulain»  ont  ensuite  nommé,  secrétaire* 
^néral  de  PEvèché,  M.  Bédos«  H,  promoteur,  M.  Vilar. 

DiocfesE  DE  Nîmes.  —  On  écrit  de  Porte»  à  VOpimon  du  Midi: 

•  Dernièrement,  la  sainte  Barbe  a  été  célébrée  dans  le  charbonnage 
de  Portas  et  Sénéchas  avec  une  soleanicé  et  un  concours  de  circonstances 
dont  le  souvenir  sera  certainement  durable  dans  Tesprit  des  nombreux 
étrangers  qui  ont  assisté  à  cette  fête  de  travaillnurs. 

«  Naguère  encore,  le  village  de  Portes  ressemblait  à  tous  les  villages  des 
pays  de  montagne.  Aujourd'hui,  l'exploitation  des  mines  de  charbon  dont 
Tabondante  production  constitue  une  richesse  nationale  Importante,  a 
quadruplé  la  population  de  cet  endroit. 

«  La  fête  a  commencé  par  des  actions  de  grâces  rendues  &  Dieu  dont  la 
protection  toute-puissante  a  évidemment  secondé  les  efforts  et  TlnteUi* 
gence  des  administrateurs  de  cotte  œuvre,  qui  offre  un  bel  exemple  de  ce 
que  <  envent  la  persévérance  et  le  travail*  fécondés  par  one  pensée  morale 
et  bienveillante  à  Thum  mité.  » 

BELGIQUE.—  Le  Journal  de  Bruxelles  publie  un  rapport  lu ,  le  4  décea- 
bre,  dans  rassemblée  générale  des  conférences  de  Saint-Vinoent-do-I%aI 
établies  à  Louvain.  On  y  volt  que  Tétude  marche  d*3Ccord ,  dans  runiver- 
site  catholique  qni  fait  la  gloire  de  cette  ville,  avec  la  pratique  des  œuvres 
chrétiennes.  Le  nombre  des  familles  pauvre^,  visitées  par  les  Jeunes  gens 
de  la  Société  charitable,  s*é  ève  à  163.  Il  y  à  deux  ans,  il  n^était  que  de 
itkZ  Le  progrès  est  ainsi  con.'^idéra'ble  et  continu.  A  côté  de  ces  consolants 
détails,  le  rapporteur  a  dû  aussi  rappeler  les  pertes  qu'ont  (Utes  les  cou- 


f 


férences,  et  11  en  est  une  qu*elleë  ont  particulièrement  ressentie  ;  cVst  la 
mort  d'un  Jeune  avocat,  de  M.  Camille  Périer,  enlevé,  ie  23  février  18i>3,  par 

I  les  fatigues  excessives  de  ses  généreux  efforts  pour  le  soulagement  des  mal- 
bcureux  et  de  ses  luttes  précoces  pour  la  défense  des  droits  et  de  la  liberté 

^.     de  l^Église.  Nous  reproduisons  ici  comme  un  hommage  bien  mérité  par  cette 

,     âme  d'élite,  qui  avait  embra^^sé  une  sorte  d'apostolat,  l'extrait  suivant  d'une 

1^      notice  consacrée  à  sa  oiémoire  par  la  Revue  catholique  : 

«  L'étude  attentive  du  progrès  religieux  à  notre  époque  lui  avait  fait 
«  apprécier  de  bonne  heure  toute  la  force  d'expansion  de  la  charité  cà- 
tt  tbollque,  et  il  brûlait  d'une  généreuse  impatience  de  confirmer  par  des 
«  KCtes  les  doctrines  qu'il  défendait.  D^&,  à  l'Université  catholique,  ce  tût 
«  lui  qui  eut,  vers  ta  fin  de  18/^4,  la  plus  grande  part  &  la  fondation  de  la 

f      «  Société  de  Saint- Vincent-de-Paul  parmi  les  étudi  ints,  et  il  ne  cessa.  Jus- 

I      «  qu'à  la  fin  de  ses  études,  de  remplir  tous  les  devoirs  du  membre  le  p^ua 

I  «  sélé  et  le  plus  dévoué.  Plus  tard,  à  son  arrivée  à  Mons,  il  se  h&ta  de  mon- 
€  trer  combien  cet  apprentissage  de  la  charité  avait  développé  en  lui  la 
«  science  du  bien.  La  fondation  des  Sociétés  de  Saint-Vincent-de-Paul  et 
«  de  Saint-François  Régis  dans  la  caoitale  du  Hainaut  peut  en  grande  par- 
«  tie  lui  être  attribuée,  et  c*est  là  qu'il  faut  recueillir  le  glorieux  et  con* 

,  «  solant  aveu  des  inépuisables  ressources  du  dévouement  de  l'ancien  fon- 
«  dateur  de  la  conférence  Notre-Dame  de  Lonvain.  Son  amour  des  pauvres 

I       «  ne  lui  permit  Jamais  de  s'accorder  un  repos  que  sa  santé  chancelante  ' 
«  lui  commandait  impérieusement,  et  lorsque  accablé  de  fatigue ,  épuisé 

I  4(  par  la  maladie,  11  se  rendit  à  Loavain  pour  y  chercher  les  remèdes  de 
«  Tart,  il  songeait  encore  à  ses  œuvres  chéries  et  son  dernier  travail  leur 
«  fut  consacré.  » 


Par  décret  du  17  décem'i)re,  les  artach^^s  surnuméraires  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères  et  les  attachés  libres  des  ambassades  et  des 
légations  seront  tenus  à  l'avenir  de  Justifier  de  l'obtention  d'un  diplôme  de 
licencié  en  droit. 

Les  demandes  tendantes  à  obtenir  Tautorisation  de  faire  participer  aux 
travaux  des  ambassades  et  des  légations  de  nouveaux  attachés  libres  con- 
tinueront, comme  par  le  passé,  à  ôtre  adressées  par  les  chefs  de  ces  mis- 
sions au  ministre  des  affaires  étrangères  ;  mais  elles  d»'vront  ôtre  accom- 
pagnées d'une  lettre  émanant  des  candidats  eux-mêmes,  et  sollicitant 
l'agrément  de  l'Empereur,  par  rintermédiairn  de  ce  ministre. 

—  Un  récent  ouvrage  de  M.  Alexandre  Rodenba(*h  sur  les  aveugles  et  les 
les  soiirds-muets  a  obtenu  le  plus  grand  succès  à  Pétranger.  comme  en 
Belgique.  Il  a  valu  à  son  auteur  les  plus  honorables  suffrages.  Le  Suint- 
fère  lui-môme  a  daigné  écrire  une  lettre  flatteuse  à  M.  Rodenbacb,  qui 
lui  avait  fait  hommage  de  son  livre.  Par  une  distinction  flatteuse  pour 
le  célèbre  aveugle  de  Roulers,  S.  S.  a  apposé  elle-même  sa  signature  à 
cette  lettre. 

f  ~  M.  le  prince  Gaston  de  Montmorency  vient  de  mourir  le  17  du  cou- 
rant. 

—Une  correspondance  particulière  de  Rome  du  9,  nous  donne  quelques 
détails  intéressants. 
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lia  aitoitlOQ  du  Qorpi  ezpédiUoonAire  fiwiÇAls  éUit  tMWBB,6t]BiIil|i 
tAux  militoirao»  qui  «valent  reçu,  ven  la  fia  de  Tété»  Jusqu^à  ft4M  ma 
4aB,  n*en  contenaieQt  plus  que  2M,  preaQoe  loua  coPTaloaconti, 

Le  pays  Jouiasaiten  oe  momeot  de  la  plua  s^nide  trmoquQlité»  eiT§ 
ganisatioD  de  rarroée  romaine  venait  d'fttro  tenalnée.  Elle  teoaU 
dans  les  provinces  les  plus  éloignées.  (PmUiê»}  ^^^^harUs  SekiiUr, 

—  M"*  la  comtesse  douairière  de  Bourbon-éosset  est  wmrie  &  Buant^b 
T  septembre,  à  TAge  de  quatre-vingt-dix  ana.  IT**  de  Bourbon  appannÉ 
ib  une  des  plus  anciennes  lunilles  de  France*  Son  p6re«  le  cooMe  de  hk 
gnee»  fut  ministre  de  la  marine  sous  Louis  XV.  La  révolution  la  sorrr 
toute  jeune  femme  et  la  jeta  snr  la  terre  étrangère  avec  tons  les  meoilff 
de  sa  famille  qui  furent  dispersés  comme  eUe.  Do  retour  en  FniDce,(!t 
ne  quitu  plus  le  ciiftteau  de  Busset  et  étak  devenue  la  providence^ 
toute  la  contrée. 

^  Une  dépècke  de  M.  le  gouverneur  de  TAlgérie*  en  date  du  5décevbt 
a  rendu  compte,  au  ministre  de  la  guerre^  d'un  brillant  succès  de  notrl 
cavalerie  indigène. 

M.  le  général  de  Luay,  commandant  de  la  division  dX)ran,  résolut  de  kar 
eeler  sans  rel&che  les  ilannans  insoumis.  Le  17  novembre,  deux  goon» 
lorts  chacun  de  500  hommes  de  ca^aleriet  partirent  de  Aln-Bekredie;  M.  i' 
eapiuine  Lacretelle,  commandant  les  contingents  de  Sidi-Bel-Abbès  »è 
porta  en  avant  pour  reconnaître  les  campements  de  Teonemi,  fort  <i( 
25  douars,  comptant  environ  500  tentes.  Le  20,  à  huit  heures  et  demiedn 
matin,  nos  goums  se  trouvaient  à  la  hauteur  des  premiers  douars.  La  ah 
lonne  de  Tlemceo,  commandée  par  le  chef  d'escadron  de  Fraude,  eutiT 
faire  avec  les  Gourari,  les  Rezaîma  et  les  fantassins  de  Ouled-Sidi-Chenz; 
celle  du  capitaine  Lacretclle,  avec  les  Beni-Métarry  et  plusieurs  autre. 
douars.  Les  deux  colonnes  éprouvaient  une  sérieuse  résistance,  mais  enfiu 
après  une  belle  charge  à  fond,  exécutée  par  le  eapHaioe  de  spahis  Michel. 
Tennemi  s'est  enfui,  laissant  sur  le  terrain  70  à  80  morts,  et  entre  dix 
mains  20,000  moutons  et  environ  800  chameaux.  Les  deux  chefls  ont  été 
dit-on,  grièvement  blessés.  Nous  avons  eu,  de  notre  c6té,  ià,  tués,  dont  ^ 
spahis  et  8  hommes  des  goums,  et  un  pareil  nombre  de  blessésL 


BOURSE  DU  17  DÉCEMBRE  1853. 
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cQufil  qa&soit,  dU  ki  GazêiUd^ÂugsbowQ  da  13  déeembre,  \m 
jpigeiaeot  que  Toa  poxte  sur  le  cujiflit  eu  lui-même,  Toa  oe  peut 
«*empicher  de  recotiuatlre  <|ue  TEgJJse  cetbolique  7  fait  preuve 
d'un  esprit  d'usûia,  d'ua  zàle  et  d'uae.  éloqoieace  parlée  et 
éccile  remarquables^  et  qu*eii  regard  de  ce  déploiement  de  ^rie^ 
le  rouage  mécanique  de  la  bureaucratie  gouferaeoieatate  pro* 
duit  le  plus  triste  effets  et,  par  la  manière  dont  il  Conctioane, 
accuse  un  désespoir  complet  de  lui-même.  »  Nous  renions  a  ci- 
ter cette  appréciation  qui  confirme  les  conaidératioas  de  notre 
prÀ'édent  article  et  justifie  ce  que  noua  avons  dit  de  l*admi^ 
rable  attitude  du  clergé  de  rarchidlocèse  de  Fribourg.  Les  rares 
défailiances  qui  opt  eu  lieu  daAs  ses  rangs  ne  peuvent  alUrer  ce 
caractère  générai  :  l'école  josépUste  de  Wenenber^  n*a  repa4nK 
cette  fuis  au  g^rauci  jour  que  pour  étaler  san  impuissance  et  re- 
cevoir une  dernière  flétrissure  «iraui  de  srâieiadic  puui  w»*» 
jours. 

*De  même  que,  daas  l'affaire  du  service,  funèbre  pour  le  gramd^ 
duc  Léopold,  le  ministère  de  Bude  a  donc  encore  inutilement 
pro>vo<yié  à  la  désobéissance,  et  soa  argent  protégera  eu  vain  le 
petit  aumhre  de  prèixes  infidèles,  à  T  Archevêque  contre  le  mé^ 
pris  puWic  qpx  est  leur  premier  cliàtimeat. 

Tous  les  jours,  nims  apprenons  aussi  les  noms  de  aouveauj( 
foactioojoaires  qui^  ain&i  que  leur  premier  pasteur,  oui  mieux 
aimé  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommesi.  Suivant  la  Gnietu  d'Aug^ourg 
du  II,»  HM.  NeflCde  Waldiern,  Wedekiad  de  Siiicblingen, 
Scbmieder  da  Waiddiut,  à  Texeiapk  des  de  Uennia,  d  Uria  et 
de  Chrismar,  auraient  refusé  d'agir  contre  le  clergé.  Mou&  soii- 
haitojis  vivement  que  cette  nouvelle  se  wn&rme',  L'Imnneur  des 
magi&trats  catholiques  de  Bade  e^  engagé  dans,  ce  déph>raJlile 
conflit.  Il  est  des  circonstances  oii,  en  devenant  infidèle  à  son 
davoiir  d«  chrétiea  et  de  calbotique,  Tan  coiapromet  la.  dignité 
d#'Son  caractère,  aoa  oioias  4|aa  l'iotégsité  de  sa  ci»tt8cien4*a  et 
la  fermeté  de  ses  coavictiooa  seUgieuses»  C'est  ua  des^  plus 
0:aA<ia  maUiearsrde  aotre  siècle,  q^  riadifféreace  uuivarselie 
ait  telUmaul afbiUi  lea  esprit» et  lea  v^otés^  que  les.  inténéts 
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les  plus  nobles  et  les  ptas  sacrés  ne  paissent  plus  les  tirer  de  lear 
mortelle  léthargie.  Rien  ne  les  tonche  pins,  et,  tandis  qne  dans 
le  graod-ducbé  de  Bade,  actuellement,  à  quatre  années  d*ioter- 
yalle,  depuis  1848,  la  presse  radicale  flatte  les  oppresseurs  de 
rEglise,  et  que  les  serviteurs  les  plus  empressés  du  despotisme 
gouvernemental  sont  les  ci-devant  partisans  de  la  Ucence  révola- 
tionnaire,  des  fonctionnaires  catholiques  ne  craignent  pas  de 
faire  cause  commune  avec  ces  ennemis  secrets  de  leur  foi  et  de 
tout  Tordre  social,  pour  applaudir  aux  mesures  iniques  décré- 
tées contre  leur  vieil  et  héroïque  Archevêque,  et  de  sévir  eui- 
mèmes  contre  de  pauvres  prêtres  à  qui  leur  devoir  et  leur  hon- 
neur sacerdotal  sont  plus  chers  que  la  fortune  et  la  vie.  Ea 
vérité,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  nous  écrier  de  noa- 
Teau  :  Honneur  aux  témoins  de  leur  foi  de  chrétiens  et  d'enfants 
de  r Eglise,  et  honte  éternelle  aux  déserteurs  de  la  sainte  cause 
du  métropolitain  de  Fribourg,  qui  est  la  cause  de  tous  les  vrais 
catholiques  ! 

Cet  acte  de  justice  est  déjà  rendu,  à  l'heure  quMl  est.  A  chacun 
échoit  selon  ses  œuvres  et  ses  mérites  :  le  flot  des  adresses  de 
félicitations  s'accroît  au  delà  de  toute  proportion,  et  l'épiscopat 
de  toute  la  catholicité  fait  entendre  au  confesseur  de  Fribourg 
le  cri  de  son  admiration  pour  tant  de  cdurage  et  de  constance. 
Tous  les  jours,  nous  lisons  quelque  uou  veau  document  émané  de 
Nos  Seigneurs  les  Évêques  de  France,  auxquels  se  sont  adjointe 
aussi  ceux  de  la  catholique  Irlande.  Nous  avons  nous-mëme 
déjà  parlé  des  Lettres  pastorales  des  Prélats  allemands,  qui  se  suc- 
cèdent sans  fin,  devancées  déjà  par  les  démonstrations  collec=^ 
tives  de  leur  clergé.  A  la  tête  de  l'épiscopat  prussien,  nous 
avons  vu  se  produire  le  successeur  de  Clément- Auguste,  Cardinal 
de  Geissei.  Au  moment  oii  le  gouvernement  prussien  Tenait  de 
défendre  les  souscriptions  publiques  pour  le  clergé  de  Bade,  il  a 
publié  sa  Lettre  pastorale,  dans  laquelle  il  déclare  que  ies  de- 
mandes de  l'Archevêque  de  Friboury  sont  justes,  parce  quil  ne  réclame 
pas  autre  chose  que  ce  quil  est  tenu  de  demander  comme  évéque  catho^ 
laque  et  pour  être  en  réalité  un  évéque  catholique,  A  sa  suite,  les  Évê- 
ques de  Munster  et  de  Paderborn  ont  parlé^i  leurs  prêtres  et  à 
leurs  diocésains  du  nouveau  Clément-Auguste  qui  combat  au- 
jourd'hui à  Fribourg  pour  la  même  cause  que  sou  immortel  de- 
vancier à  Cologne;  et,  à  peine  monté  sur  le  siège  princier  de 
Breslau,  oii  font  élevé  sa  science,  son  éloquence  et  ses  émi- 
nentes  qualités,  Mgr  Forsfér  envoie  au  métropolitain  de  la  pro- 
vince du  Haut*Rhin,  avec  Texpression  de  son  admiration,  l'offre 
de  partager  avec  lui  tous  les  revenus  de  son  évêché.  Les  der- 
nières nouvelles  nous  parlent  en6n  d'une  belle  et  touchante 
lettre  du  nouvel  Archevêque  de  Vienne,  Mgr  de  Rauscktr,  et 
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d'ane  adres3e  dn  Cardinal-Primat  de  Hongrie,  que  nous  i<yoos 
TQ  assister  à  l'assemblée  de.  V Association  catholique  à  Vienne. 

Que  manqtie-t-il  encore  à  eette  imposante  manifestation  de 
rÉglîse  catholique  tout  entière  pour  consoler  le  vénérable  con- 
fesseur de  Fribuurg  dans  son  épreuve?  Pas  même  les  applau- 
dissements et  les  encouragements  des  plus  graves  organes  du 
protestantisme  germanique.  Si  nous  ne  craignions  d'être  trop 
long,  nous  reproduirions  ici  les  éloquents  et  vigoureux  ar- 
ticles publiés  par  la  Gazette  libérale  de  Saxe  et  la  Kreuzzeitung 
de  Berlin,  en  faveur  des  droits  de  TArchevéque  de  Fribourg.  Le 
premier  surtout  blâme  avec  une  grande  énergie  les  prétenlions 
et  les  odieux  procédés  du  gouvernement  badois  envers  TÉglise 
catholique  dont  il  a  reçu  tant  de  services  dans  les  jours  néfastes^ 
de  184  8  et  1849.  Le  professeur  Léo  de  Halle  ne  s'exprime  pas 
avec  moins  de  force  dans  la  Feuille  du  peuple  pour  les  villes  et  le» 
campaynes.  Nos  lecteurs  connaissent  déjà  ce  nom  illustre.  Le 
docteur  Léo  est  un  de  ces  protestants  dont  la  modération  et  la 
science  les  a  conduits  jusqu'aux  portes  de  rÉ*;lise  catholique^ 
et  qui  ne  craignent  pas  d*africher  et  de  proclamer  bien  haut  la 
conviction  qui  est  au  fond  de  leur  âme.  Écoutons  le  savant  pro- 
fesseur, dahs  le  numéro  du  30  novembre,  stigmatiser  les  adver- 
saires et  persécuteurs  du  métropolitain  de  Fribourg  : 

«  ...  L'antagonisme  religieux  ne  laix^s^  pas  que  d^  se  mani- 
fester  aussi  en  Allemagne  avec  un  certain  éclat,  et  ce  serait  se 
bercer  d'une  illusion  que  de  croire  le  moment  venu  oii  ces 
dissensions  s'évanouiront,  et  oii  vont  être  guéries  les  plaies 
dont  nous  sommes  afQigés  depuis  trois  cents  ans.  La  meilleure 
preuve  en  est  dans  les  événements  actuels  de  Bade;  oh  lé  plus 
mesquin  système  de  bureaucratie  entreprend  de  se  mesurer 
avec  les  pouvoirs  constitués  de  l'Eglise  catholique.  Il  est  bien 
entendu  qu'une  pareille  lutte,  en  dépit  de  quelques  succès  ap- 
parents, dus  à  la  force  brutale,  ne  peut  aboutir  qu'à  une  dé- 
route réelle  de  la  bureaucratie.  Les  Prussiens  le  savent  mieux 
que  personne  :  Experfo  crede  Ruperto!  L'expérieoce  qu'ils  en  ont 
faîte  avec  Tarchevêque  de  Cologne  (1)  a  été  belle,  et  nous  pou- 
vons bien  aujourd'hui,  vous  autres  protestants ^  rendre  grâce  à  Ché^ 
roisme  de  feu  Mgr  de  Droste-Wisckering^  qui  nous  a  appris  à  traiter  les 
affaires  ecclésiastiques  auxquelles  nous  n'entendions  rien.  Plût  à  Dietr 
que  chacun  pour  sa  part,  dans  la  sphère  où  il  est  placé,  mon- 
trât ce  simple  héroïsme,  gardant  en  tout  la  juste  mesure,  et 
d'ailleurs  inébranlable  au  poste  qu'il  a  droit  d'occuper  !  Dès  lorr^ 
comme  nous  verrions  s'évanouir  tous  ces  expédients,  misérables  inven^ 
Uons  (Tune  sagesse  bornée,  dont  notre  époque  est  si  fécondCy  et  dont  elle 

(1)  Cest  uoe  alloMon  «nx  événements  de  t837,  qui  ont  abouti  à  TémancipatioD  dts 
catboliqwt  et  à  l'article  15  de  la  constitution  actuelle  de  Prusse. 
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aime  à  faire  une  panacée  unwergitUe!  Alors  atiMt\  cwivate  noiu  gngnertam 
en  intellig/encû  et  en  force,  au  milieik  du  jeu  U  fiMtfonMabUde»  cho^m 
humaines,  au.  lieu  de  défailiir  couuue  il  arme  tuus  lesjjomi^  dèx  U  cmn^ 
mejicement  de  la  lulLe,  toujours  inipttissants  à  résoudra  lu  probliancs  «f 
ne  faisant  jamais  qu  ajourner  les  dijficuLtés!  % 

Cest  le  langage  du  piiblicisle  grave  et  proroacJ  à  qui  la  mérité 
est  clière  avant  tout,  et  qui  a'esl  point  cubage  dans  le»  piréoc- 
cupalîiKis  étroites  de  coteries  quelcontiues.  De  pareilles  appré-* 
cîalious  soBt  bien  chères  au  eatbtdiqiue,  et  w>uh  avons  fait  celta 
ciiaiiim  avec  d'autant  plus  de  biiubeur  que,  depuis  loajjiawfia, 
00  is  cherchions  une  occasion  de  rendre  bi>irimage  à  la  saeiuse 
étendue  et  au  caractère  énùnent  de  riUustce  psuCess«ur  da 
Halle. 

Combien  ces  idées  diffèrent  de  celles  que  noiis  .voycMia,  à  pro- 
pos du  conflit  badois,  reproduites  dans  les joaraaun  pcoteslaalSy 
tels  que  la  Gazette  de  Francfort,  la  Zeit  de  Berlin  et  k  PreuMMàcha 
Wochenblatt  !  La  seconde  de  ces  feuilles  surtout,  couune  ocg^o* 
semi'Officiel  du  gouvernement ,  nous  a  vivement  sitrpria.  pu 
Tatlitude  înconvenanle  qu'elle  a  prise  à  Tégard  de  l'Eglise  c*- 
thiiliq^,, allant  jusqu'à  appeler  des  parchemiia  ui&^  les  décreU 
du^ooiicÙe  de  Trente.  Nuns  n'héMtoas  pasàadiaeUre  que  om 
mépris  du  droit  en  vigueur  dans  lEglise  cathoUipj»  est  kiiu  d%^ 
injeiili<ms_du  roi  Frédéric- Guillaume  IV,.  mais  miusa'avons  que 
Trop  sujet  de  croivë  que  les  intentions  de  ce.  prince,  ae  auatp^aa 
partagéea  par  tous  les  protestants  de  Prusse.  Nos  Leeteiura  sa 
taippellent  peul-ètre  ce  que  noua  leur  disions,  dana  les  preamn 
mois  de  c^xUd  année  1863^  des  dispositioaa  d'un  certaia  part k à 
tég^rd  des  eatholiques.  U  est  auj^urd^uû  ce  yi'd  était  aloca* 
Les.  protestania  ne  août  que  trep  eoclLua  à  déseicier  le  tarcaîa 
Ustoriqiie  pour  recourir  à  je  ne  saia  quels  pcineii^rëgulateiut 
du  droit  et  de  la  conalitution  sociale  de  TEglîse^  Be  Uu  leapi* 
teyables  déclamatioas  du  ^ouxual  semi-officiel  du  {ouverneoieat 
prussien,  eu  appelaut  i^Ceeprit  du  sièek  dans  CîiOârpnétaiiaiè  des  dis^ 
fositious  de  ces  cQutrsus  d*un  autre  âge  et  donnant  aiasi  gaiA  de  causa 
â  la  bureaucratie  badoise  ctintce  L'Archevécpie  de  Friboorg,  ipn 
iCinvuque  poiut  un  droit  écrit  sux  des  parcbemuia  vieillie^  maî« 
ua  dnjit  en  vigueur  dans  l'Eglise  esthoUqpie  entière  et  dewaot 
lequel,  dana  sa  précoce  sagesse,  le  m«uiarque  actuel  de  la  Prusae 
e'e>t  incliné  eu  mentant  sur  le  Irâuede  Ecedéric-GaiUauoie  ilL 

Heureusement  que  la  politiq^  du  gouYerwmeutdtt  PruaM 
a*est  peint  solidai«e.  do  toutes  leaaasei^tioiisde  l»  pressa  qu*M 
inarunue.  Aiusi  ce  u'esl  paa  aaas  uu  jiuste  tnbut  d'ilogea  que 
mus  mentîonuoiis  ici  la  déelacaiiou  qui  iciaoi  d'Atre  fail*  à 
Mgr  l'Archevêque  de  Fribourg  par  le  ministère  berliaois.  L'ou 
^tn  le  d^ché  de  Bohenxeilern-Sigmariiij^eir^  qui  Ait  partie 


—  Ml  — 

de  l'archidiocèse  d«  Friboorg,  est,  depuis  quelque»  année^^do* 
iMiiie  de  la  ciHiitmne  de  Prusse.  En  méroe  temps  qu*il  avati 
a«lress4  a»  gimverierneDi  ^raod-diical  sa  réclanaltoB  pour  le 
FecimvreneBt  de  loi»s  ses  dnnls  d'Anlievéque,  Mgr  de  Vieari 
aivail  fait  I»  mèase  demande  au  eabinel  de  Berlin  pour  le  susdit 
duché.  Aujourd*liui,  M.  de  Ranii»er,  nûaislre  des  cultes,  lui  ré- 
pend que  la  frolont«*  de  Sa  Majesté  eiil  que  les  dispositions  de 
j  arlie'e  16  de  la  conslitiUion  s'appliquent  à  VEyli$e  eéUhoikfne  dmu 
imie  féumLie  dens  EimUé  et  que  les  retards  f^w  ont  eu  lieu  pour 
les  e4*aa«;ciiient»  qji*e»traMie  rapplicatioo  de  eet  article,  u*ont 
d'antre  cause  que  les  difiicultés  loeales  de  reic*culio». 

Une  paretlle  déclaratkMi  est  déjà  un  ését^eiBerrt  iinpor^wt  qui 
Ae  iiii»iki|iiera  pu»  é*e»ercer  une  certaine  inflMure  sur  la  marehe 
du  e4MUIit.baaiiis.  Kspéroneque  les  diffiimltée  dVi^cutioiv  alM- 
{■uées  |»arlkl  de  Rauroer  ne  se»t  pas  seulement  mm  préteile  c»- 
eb^ut  hutenlion  seerè<e  de  sdutemr  le  i^ouvernenient  de  Cari- 
erube  daaaaeaentrcprbescoulre  \m  liberté  de  TEglise.  Jiom' 
«Teoa  4rep  de  eo^ianee  dans  la  loyauté  dv  roi  de  Praaae  actuel 
pour  »e  paa  fermer  les  jeu  s«r  tout  ce  ^m  peurrail  eorrolmrar 
ce  soupçoB  contre  son  gouyeroement.  Nous  voulons  donc  bien 
admettre  que  les  appréhensions  exprimées  à  ce  sujet,  par  M.  de 
Floreocourt,  dans  la  Votkshatteâa  r G  décembre,  ne  se  réalii^e- 
ront  pas.  Oaant  à  TAufrirbe,  H  servit  âîMcite  êe  dire  quel  rôle' 
elle  a  joué  dans  le  conflit  bad(»is.  Bien,  n'a  iranapii-é  à  uei  «h;"i«'* 
Cependant  nous  n'bésiU^na  pas  un  instant  à  croire  qu'il  ai  été 
IcMit  entier  en  faveur  de  la  liberté  de  TE^Use.  A.».  momeiM  oii  il 
vient  de  briser  les  chaînes  de  Tépoase  du  Christ  daas  ses  pror 
près  Etats,  le  fils  des  Uabsbosurg  ne  peut  prêter  appui  aux  per- 
sécuteurs d'un  Arcbevéqua  qo»  Goaabat  pour  se&  droits  leaplos 
sacrés.  Tout  nous  en  est  garant.  Nuns  attendena  avee  u«e  vive 
impatience  les  renseigneoieiiis  sur  le  résuilai  desioia  oj/toeê  par 
lesqueU^  sana  auciui  doute,  ia  eaur  d'Autriibe  sera  intervenue 
pour  anenei  k  uue  solution  heureuse  le  d«'*pLorable  conflit  de$ 
deux  pouvoirs  dans  ce  grasAt^ducbé^  aiieîea  flef  de  la  uiaiaoïà  df 
Habsbourg  (t). 

Noua  venons  de  prononcer  le  mot  de  kofu  offittê^  Cestqu  ea 
céarné  il  n*j  a  plus  de  voie  oiftcîelle  pour  terminer  lea  dittr 
rends  eatre  le  |Miovoir  ei:cLéaiasCique  et  le  pouvoir  séculier  danp 
les  Etats  de  ta  conlédératioa»  Le  tribunal  établi  pour  juger  eep 
grandes  causes^  la  Dièi$  gtrmaniqm  en  se  déclarant  incouspétente 
dans  Taffaire  de  M.  de  Kettenboarg,  s*est  enlevé  d'avance  tout 
droit  d^intervention,  toute  juridictioa dans  la  dîCficultéracUiel^. 
Par  ce  malheureux  antécédeikt,  elle  a  livré  TEfliae  à  TiwWr 

(ijfkmtiwwm  an» conirambg d<» cette  pi#rfBfM  «SM «iff crtlelr ftrtetpHelte 
êblmtfËvm^mmimm  i 
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traire  de  chacune  des  puissances  particulières  et  s'est  récnsée 
dans  une  de  ses  plus  nobles  et  plus  importantes  attributions. 
Nous  regrettons  de  le  dire  en  Bnissant,  la  Prusse,  en  pesant  de 
tout  son  poids  dans  le  sens  de  Tincompëtence,  a  grandement 
démérité  alors  de  la  cause  qu'elle  a^ait  dérendue  jusque  là  avec 
autant  dé  logique  que  de  générosité. 

On  le  voit,  c'est  de  Dieu  surtout,  c'est  de  son  chef  invisible 
que  l'Eglise  opprimée  de  Fribourg  attend  le  secours  et  la  vic- 
toire sur  ses  ennemis  et  ses  persécuteurs.  Tout  annonce  qne 
cette  victoire  sera  grande  et  belle.  Le  Seigneur  des  armées  n'a 
guère  besoin  des  débiles  bras  de  Thomme. 

Puisse  le  digne  et  vénérable  métropolitain  de  Fribourg,  dont 
les  vaillantes  épaules  supportent  aujourd'hui,  malgré  ses  qua- 
tre-vingts ans,  le  fardeau  de  l'épreuve  avec  une  si  héroïque 
constance,  voir  ce  jour  de  triomphe!  Gomme  un  autre  athlère 
de  Jésus'Christ,  le  magnanime  vieillard  pourra  dire  :  «J'ai  cont- 
baltu  un  bon  combat,  j'ai  tvrminé  ma  carrière,  et  le  dépôt  de  fa 
foi  est  resté  pur  entre  mes  mains;  je  n'ai  plus  qu'à  recevoir  de 
mon  juste  juge  la  couronne  de  justice  qu'il  m'a  préparée!  »> 

L'abbé  A.  Sisson. 


ArwAimmm    BBi«i«i£vsBa  »b   ^omrwQAg, 

La  chrétienté  tout  entière  a  applaudi  ao  sentiment  admi- 
rable d'indignation  qu'a  éprouvé  Timmense  majorité  de  la  na- 
tion portugaise,  lorsque,  dans  la  fameuse  séance  du  30  juillet 
dernier,  la  Chambre  des  députés  a  osé  déclarer  que  l'Evéque 
de  Macao  et  les  prêtres  égarés  qui,  comme  lui,  ont  résisté  aux 
injonctions  du  Souverain  Pontife  et  encouru  les  censures  por- 
tées par  le  bref  du  9  mai  1853,  «  avaient  bien  mérité  de  la  pa- 
trie. »  Des  protestations  énergiques,  on  le  sait,  s'élevèrent  de 
toutes  parts  ;  on  se  rappelle  surtout  avec  quel  empressement  fut 
couverte  de  signatures  celle  que  l'excellent  journal  A  Naçao  pu- 
blia dans  son  numéro  du  1*^  septembre.  En  adhérant  solennel* 
lement  à  cet  acte,  les  catholiques  portugais  saisissaient  Focca- 
sion,  premièrement»  de  repousser  toute  solidarité  avec  les  pas- 
sions impies  qui  avaient  inspiré  cette  discussion  injurieuse  aux 
droits  de  l'Eglise  et  du  Saint-Siège  apostolique,  et,  seconde- 
ment, d'accomplir  un  acte  de  filial  attachement  et  de  soumis- 
sion entière  à  l'autorité  suprême  du  Père  commun  de»  fidèles. 

Les  listes  d'adhésion  dévinrent  des  listes  d'honneur  on  clercs 
et  laïques  furent  jaloux  de  voir  figurer  leurs  noms,  et  c'est  par 
milliers  que  les  signatures  arrivèrent. 

Le  gouvernement,  comprenant  la  portée  de  cette  manifesta- 
tion de  l'opinion  publique,  en  prit  alarme^  il  essaya  d'abord  de  s'y 
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opposer  par  la  sedaction  et  la  menace.  Ses  teatatives  ne  firent 
qu'augmenter  TélaD  des  populations.  Il  eut  alors  la  maladresse 
d'user  de  rigueur  :  des  employés  fureot  destitués,  on  arracha 
des  rétractatioQs  à  quelques  agents  subalternes.  Loin  de  réus* 
sir,  ce  système  d'intimidation  révolta  la  noble  fierté  des  Portu- 
gais :  accueilli  par  la  réprobation  unanime  de  tous  les  gens  de 
bien^  il  donna  une  impulsion  plus  vi?e  au  zèle  des  catholiques, 
eu  y  ajoutant  le  péril  de  la  persécution.  Le  nombre  des  adhé- 
sions devint  prodigieux.  Pour  s'en  faire  une  idée,  il  suffira  de 
remarquer  qne,  depuis  le  1"  septembre  jusqu'à  aujourd'hui, 
sans  interruption,  tous  les  numéros  de  A  Naçao  contiennent  plu* 
sieurs  colonnes,  plusieurs  pages  même  entièrement  remplies  de 
noms  en  caractères  compactes.  Nous  ne  croyons  pas  nous  trom- 
per en  éyaluant  le  chiffre  approximatif  à  plus  de  20,000.  Tons 
les  rangs,  toutes  les  conditions  ont  fourni  leur  contingent;  il  y 
a  des  provinces  oii  tout  le  clergé  s'est  inscrit,  des  paroisses  dont 
tous  les  habitants  ont  adhéré.  On  peut  dire  que  c'est  l'expres- 
sion la  plus  authentique  et  la  plus  unanime  du  vœu  national  dans 
le  royaume  très-fidèle. 

C'est  en  même  temps  une  condamnation  éclatante  pour  Tes- 
prit  révolutionnaire  qui  s'est  produit  dans  les  débats  de  la 
Chambre.  C*est  un  graye  et  sévère  avertissement  pour  le  minis- 
tère. Au  lieu  de  se  rendre  à  la  voix  unanime  de  la  majorité  de  la 
population,  au  lieu  d'écouter  ce  conseil  de  réparation  et  de  res- 
pect qui  lui  est  ainsi  donné  par  tout  ce  qu*il  y  a  de  cœurs  hon- 
nêtes et  religieux,  le  gouyernement  a  senti  croître  son  irrita- 
tion, et  il  vient  de  prendre  une  résolution  extrême.  Il  a  fait 
intenter  un  procès  au  journal  A  Naçao;  tous  les  numéros  de 
cette  excellente  feuille,  depuis  le  P'  septembre,  sont  incrimi- 
nés. L'accusation  porte  que,  en  publiant  les  protestations  et 
adhésions  contre  le  yote  de  la  Chambre  des  Députés,  le  journal 
s'est  rendu  coupable  de  mépris  pour  les  institutions  qui  régis- 
sent le  Portugal.  L*afiaire  sera  appelée  devant  le  jnry. 

Voilà  un  gouvernement  bien  inspiré!  Il  semble  qu'il  n'ait  pas 
assez  des  difficultés  de  sa  situation  présente  et  qu'il  tienne  étran- 
gement à  combler  la  mesure  des  répulsions  qu'il  rencontre  au- 
tour de  lui  I  La  mort  imprévue  de  dona  Maria  le  jette  dans  les 
complications  d'une  minorité  et  d'une  régence  :  cette  crise, 
grave  en  tons  les  temps  et  dans  les  empires  les  mieux  consti- 
tués, devient  bien  plus  redoutable  encore  pour  un  pays  qui  ren- 
ferme des  causes  permanentes  de  faiblesse,  de  désordre  et.de 
ruine.  Le  pouvoir  supérieur  est  déposé  entre  les  mains  d'an 
prince  étranger,  et  qui,  à  ce  titre,  n'a  guère  de  sympathies  chex 
un  peuple  jaloux  de  sa  nationalité.  Rien  n'est  plus  contestable, 
en  se  plaçant  même  dans  les  termes  de  la  Constitution  de  i826, 
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^«ele éroit «fii'flf^poin detfwM  Maria  êFm^f&ptr  h  r^ence.  ■■ 
•fetfteM  8|^eMle  àtmiinée  h  pivrv^iiraa  em  ée  minorité  n*a 
^Mit  élé<re!ida€  4^«prèa  tes  fomes  qv'fmposail  «etie  Vons^ifii- 
tHiB*,4Aie>fl^«p<mitél«ao»miseîi4i«sOart^€eii^H)qiiécs  tout  ex- 
press. De^tlua,  eeit«  M  iaveMiH  4e  f^nereiee  tf>iiifi«prvired«  Tau- 
ftariié  ravale  ie  plus preolie «parent 4a  jeuoeiiriat^eiinfieor.»  el,  «a 
CmI,  cepias  prodie  parent  n'esipoiot  le  prince 4le  Ci»|}o«r^,  fitais 
bien  riofaiite  laaIieHe, -ille  de  J*ean  VI,  encore  ▼ivairte,  et  qni, 
Mjà^a  été  régente.  EoRn,  nol  n*ignoreniiia4iiîté  iprcfonde  qui 
sépare  le  régent  actael  du  elief  de  son  •cabinet  ;  nul  n'igm^re  tfoe 
ce  niénae  maréchal  de  Saldàntia^anjenrdlMH  premier  ministre, 
atiamilîé  le  mari  de  dena  Maria,  laî  a  enlevé  un  àvn  tons  ses 
rég^nK'nts,  et  Ta  4onc>é  à  subrr  lioiiteiiaement  sa  dtetature. 

<^aaat  à  fa  pvipifMîon  etle-niéme,  elle  ^est  divisée  entre  detrx 
fraetions  révotationnatres  qoî  s'sbhorrent  et  qm  ne  pensent 
tandrr  à  en  ▼«nir  aui  mains;  et  elle«e  compose,  en  outre,  d^noe 
majorité  énorme  qoî  re$cret1e  ^  goirvemement  de  don  Mignel, 
et  «fui  est  restée  nrdemment  attartiée  à  ce  prtnoe. 

Eiifio.  et  aii-dessns  de  ces  éléments  si  divers  «t  si  ennemis, 
plane  1«>îoi]g  de  T  An^etetre  qm  lient  te  l^tngal  dans  on  état 
de  ▼assniilé  déploratiie,  qnî  a  rainé  son  eommerce,  sa  pnissaiice, 
et  4^m  pèse  sur  'k  geoveroemenl  de  toot  le  poids  de  sa  tyranme 
îneaorâble. 

Toat  eela  ne  sofftsait  pas  k  la  régenee  oonvefle,  d^a  si  pré- 
ealreot  si  menacée.  Il  a  fatlu  ^n*e1le  y  ajontàtla  latte  religteose, 
racnressMNi  ouverte  ««mire  la  fni  de  ta  partie  la  fififts  nombreuse 
at  Kl  pinscatme  de  4a  «atfon.  Déjà  on  a  va  comn»e«t  te  ministère 
a  permis  «foe  la  Chamiire  des  Députés  traitât  Taufonté  da  Saint- 
Sié^.  Ocs  >satisfae(<iona  ont  été  «MFertes  an  di^ne  ei  vénérable 
anvoyé  4a  -Sonverain  -  Pontife ,  cela  est  vrai;  mais  comment 
aampter  aortes  déclarations  d"  on  aiiniat  ère  tel  queeelniqui  en* 
tofire  le  maréchal  Safldanba?  Cl  que  deviendront  tes  aasnrances 
d'un  honiane  aussi  décrié  qnelf.  Bodriga^onseea  Magalhaens, 
par  exemple,  qnand  on  verra  traîner  devant  les  tiibrninnx  les 
pnMicistias  eatholiqaea  qui  n'ont  Cait,  après  tont,  -qoe  servir 
d'nr<»aM  ans  sentiments  de  respect  et  4e  dévonement  da 
lenrs  eoneltayens  pour  fanlorité  et  les  dr^nts  du  Siège  aposto- 
nqper 

Béjè,  dans  lea  rangs  ^ireasés  des  eattiéKquea ,  f  annonce  de 
Fecte  de  dépit  et  de  csAère  dirigé  eontre  Â  J\raç»a  a  excité  one 
vive  et  tiniveraeHe  indignatfun .  Las  témotgna^ea  tes  pins  ay mpa- 
liiqfnea  4mt  été  adreaséseo  journal  poorsiaivi.  4;>na  destemmes 
Isa  flna  iMmtm»a  et  4ea  pins  respe0tés<)n  Portugal,  le  marqnia 
da  Cevradio,  «"est  empre^  4*éorfre  aux  rédaetenra  pour  teirr 
déclarer  que  ni  en  Incrlmiaait  ta  protestaHen,  il  était  yèt  à  ré- 
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pondre  devant  quelque  Iribatial  que  ce,  fâl,  comme  l'ayant  sh 

gnée  et  8*eo  lenavtfpAortf  i«-Ser:  «  Mcm  drapeau  est  la  croiXy 

'         «*<éode^-U<,  et|e  se  roo^  pas  de  f  Ëma{?ile^  mou  erm^arw  Em»- 

^eihmil^^Geiie  édite  aproduit  une  grande  aenwitioii  à Liabowit^ 

Le  joarnal  sirbH  cette  persécation  avec  un  léf^Htme  or^M^ 

et.)  quant  k  Tissue  dn  procès,  elle  ne  fious  semble  pas  dooiensv. 

I         Le  jury  portugais  a  trop  de  bon  f^ens  et  trop  de  dignité,  il  e^ 

I         trop  pénétré  des  principes  de  réqnilé,  trop  accoutumé  à  s^in- 

cliner  devant  les  droits  de  la  conscience  et  de  l*£{;lise,  pour  m 

I         rendre,  par  on  verdict  défavorable,  le  complice  de  raoimosUé 

>         et  des  rancunes  du  minislêre.  *  ^         -  ^ 

€«>mment  en  effet  se  rencoatireirait-îl,  davis  an  pays  libre,  ont 

magistrature  qui  pftt  condamner  an  acte  anssi  louable  que  eeM 

dont  le  jiwrnal  A  Naçao  a  pris  rinitialive  ? 

Eh  quoi!  un  débat  s'élève  dans  une  chambre  élective  :  ee 
déliât  intéresse  ce  qne  des  catholiques  ont  de  plus  cher  aa 
monde,  Tautorilé  de  la  chaire  apostolique;  dans  le  cours  de  la 
discussion,  des  paroles  pleines  d  oiitra<;^es  sont  proférées  contre 
le  Sou v«ràio- Pontife;  le  droit  de  sa  souveraine  juridiction  est 
déaié  et  m^couciii;  4es  actes  de  cette  jurkliclion  sont  allaquéa^ 
îquriés,  tournés  en  ^lérîaion.  Un  ordre  du  jonr  est  demandé  el, 
pour  en  caractériser  la  portée  insolente,  ses  auteurs  leqnatifient 
de  rantre-étysf,  de  contre^aiie;  la  résistance  de  qnelques  prêtres 
égarés  est  hautement  appmuYée  et  glorifiée.  La  majorité  de  la 
Chambre  s*associe  à  ces  violences;  elle  donne  un  lémoti^o.'jge 
de  satisfaction  aux  ecclésiastiques  rebelles  et  elle  déclare  que 
leur  conduite  a  été  conforme  aux  intérêts  de  la  couronne  de 
Portugal  et  au  sentiment  unanime  de  U  nation.  Et,  devant  une  * 
telle  affirmation  q<ut  imiilique  rh(*eDet*r  et  l'opinioa  d'un  peuple 
entier,  il  ne  serait  pas  pertnia  à  ee  peuple  de  venir  protester 
enatnesae^nterpvétstfon  aoafei  injoste,  aussi  ceotmire  a  ia  vé- 
rité, «aaaî  iejarieaM  à  la  oonseienM  pnbKqoe!  fit  les  gardes 
avancées  ée  ce^le  opinion,  lesjoaraarrx  dévoués  aux  saines  doc- 
trines, tes  fan^Hes  essentiellement  consacrées  au  service  de  tt 
Religion,  ne  poarraient  pas  accomplir  leur  premier,  leur  plus 
impérieux  devoirl  On  citerait  à  la  barre  Texpression  de  vœux 
si  purs  et  si  lumarables  I  On  eondajnnerait  la  soumission  à  TE- 
flîse,  4a  fidélité  eu  Seuverain^oniîfe!  £i  cette  énornilé  ae 
I        aaMoameraît  dans  le  royatmM  mèiM  qui  e  reen  de  la  pepaalé 
I        kftnrien  litre  4e  tuè^fléèk f 

Won,  «ne  «elle  inîqnî^é  n*est  pas  possIMe.  Dn  jurypt^rtn^^ais 
I  rt  eatfiofiqve  n*y  trempera  pas,  et ,  en  renvoyant  noblement  ab* 
)  sons  les  cooragenx  publicistes  tratluils  devant  loi,  il  infligera 
1  nn  châtiment  mérité  au  parti  de  Timpiété  et  de  la  i  évolutionl 
f        .  .  Henry  ns  Rianckt. 
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nOMB 

(Correspondance  de  i'Ami  de  ia  Migian.) 

-   Ce  que  noas  annoncions  dernièrement  de  Toccapation  restreinte  dei 
^^ts-Pontificaux  est  un  fait  accompli.  Les  troupes  autrichiennes  ont  aban- 
^nné  leurs  positions,  à  Texception  d'Ancône,  de  Bologne  et  de  Perrare. 
Leur  mouvement  de  retraite  s^est  opéré  soudainement,  et  les  soldats  do 
Pape  ne  furent  pas  avertis  à  temps  pour  l('S  remplacer  dans  les  garnisons 
abandonnées.  La  ville  dUmola  a  souffrt  de  ce  désordre,  à  ce  qu^on  dit. 
Lés  troupes  françaises  se  sont  repliées  sur  Rome  et  Givita-Vecchfa.  Oo 
prétend  que  le  général  commandant  en  clief  la  division  française  d*occa- 
pation  en  Italie  a  senti  le  besoin  de  donner  plus  d'exten-^ion  à  la  police 
particulière  annexée  à  son  corps  d'armt^e,  à  cause  des  menées    ré  vol  a- 
tionnaires  que  les  complications  d'Orient  font  redouter.  C'est  une  rumear 
4|ui  circulait  hier,  et,  comme  tant  d'autres,  sera  démentie  demain.  Le  pays 
jouit  de  la  plus  parfaite  tranquillité.  Les  personnes  sensées  commencent  à 
espérer  que  les  réfugiés  politiques  exerceront  une  mince  influence  sur  la 
marche  des  événements  en  Orient  ;  les  proportions  grandioses  que  cette 
question  a  prises  depuis  quelques  mois  dépassent  infiniment  les  concep- 
tions mesquines  et  le^  moyens  d'action  dont  les  sociétés  révolutionnaires 
peuvent  disposer.    ' 

Nous  avons  parlé,  il  y  a  quelque  temps,  de  la  création  de  rétablissement 
âeSte-Balbiqepouf  Tamélioration  religieuse  et  morale  des  jeunes  prison- 
niers dans  les  Etats  Pontificaux.  Cet  établissement,  confié  aux  Frères  dt 
Saint-Joseph  de  l'Institut  du  Père  Moreau,  au  Mans,  est  en  p/e/ne  voie 
li^exécution.  Quelques  ateliers  ont  été  formés  provisoirement,  et  un  petit 
nombre  de  détenus  a  été  amené  dans  le  nouvel  établissement. 

On  annonce  que  la  même  amélioration  sera  essayée  prochainement  sur 
une  échelle  plus  grande,  à  la  prison  des  Thermes,  il  parait  que  M.  Tabbé 
Fissiaux ,  fondateur  de  l'institut  de  Saint-Pierre-aux-Llens,  pour  l'œuvre 
des  prisons,  sera  appelé  à  diriger  la  maison  des  Thermes.  LMnstitut  de 
M.  Tabbé  Fissiaux  a  été  approuvé  récemment  à  Rome  comme  congréga- 
tion de  vœux  simples.  Sa  fondation  remonte  à  1839  et  les  constitutions 
furent  dressées  en  18/ià.  Outre  les  trois  vœux  ordinaires  de  pauvreté,  de 
chasteté  et  d'obéissance ,  les  religieux  font  le  vœu  spécial  de  servir  les 
détenus  et  de  travailler  à  leur  amendement.  L'institut  prit  naissance  dans- 
le  diocèse  de  Marseille,  et  pos^de  en  France  plusieurs  établissements. 
Cest  la  seule  congrégation  qui  se  soit  consacrée  exclusivement  à  l'œuvre 
des  prisons.  M.  Tubbé  Fissiaux  était  à  Rome  11  y  a  quelques  jours;  on 
pense  que  sa  présence  dans  la  ville  sainte  se  rattache  à  l'établissement 
projeté  pour  les  Thermes. 

La  S.  Congrégation  des  Évoques  et  Réguliers  vient  d'approuver  un  autre 
institut  français,  celui  des  Sœurs  de-la-Croix,  dont  la  .maison-mère  est  i 
Guingamp;  dans  le  diocèse  de  Saint-Brieuc.  Cet  institut,  qui  a  deux  siècle 
d'existence,  fut  fondé  primitivement  par  s^aint  François  de  Sales,  et  fut 
redevable  d'une  seconde  fondation  pour  ainsi  dire  à  saint  Vincent  de  Paul. 
Ces  religieuses  font  les  trois  vœux  simples  de  chasteté,  de  pauvreté  et 
d'obéissance  sous  la  juridiction  de  l'Ordinaire;  elles  travaillent  à  leur 
sanctification  et  à  celle  du  prochain  par  Tt^ducation  chrétienne  et  civile 
des  Jeunes  filles  dans  les  pensionnats  et  les  écoles.  £lles  instruisent  les 
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femmes  adultes  sur  les  commandements  de  Dieu  et  de  TEglise  ;  elles  prê- 
tent leurs  maisons  pour  les  retraites  spirituelles.  Chaque  maison  est  gou- 
veraée  par  uue  supérieure  locale  élue  par  les  Sœurs  et  confirmée  par 
rordlnaire.  Nonobstant  leur  fondation  (>ar  nn  saint  canonisé  et  deux  siè- 
cles d^existence ,  les  Sœurs  de  la  Croix  ont  demandé  I*approbation  du 
Saint-Siège,  qui  vient  de  l'accorder  par  décret  du  22  novembre  1853. 

La  congrégation  des  Eudistes,  placée  dans  de  mêmes  conditions,  s'est 
fait  approuver  par  Rome  il  y  a  deux  ans.  H.  Rang. 


On  Ta  va,  depuis  quelques  jours  des  Doa?elIes  d'engage- 
ments sérieux  se  succèdent  sans  interruption;  et  cependant, 
jamais  il  ne  fat  plus  question  de  protocoles  et  d'arrangements. 
Fallait-il  donc  que  Taffaire  d'Orient  eût  subi  tant  de  complica- 
tions, pour  que  la  diplomatie  se  remtt  résolument  à  l'œuvre! 
C'est  de  l'accord  dès  quatre  puissances  que  dépend  Tespoir  da 
rétablissement  de  la  paix.  Déjà  la  Presse  de  Vienne  déclare 
qu'elle  considèi^  on  arrangement,  sinon  comme  certain,  da 
moins  comme  très-probable  \  elle  ajoute  que  la  situation  est  dé- 
tendue, et  que  la  confiance  renatt  après  avoir  été  si  ébranlée 
par  les  derniers  événements. 

D'autre  part,  une  dépêche  de  Tienne,  19  décembre,  coatient 
ce  qui  suit  : 

,  On  assure  que  lord  Redcllffe  a  mandé,  par  le  dernier  courrier  de  Gons^ 
tancinople^  que  les  dispositions»  dans  cette  capitale,  étaient  favorables  aux 
négociations. 

Ces  assurances  pacifiques  ne  seront  pas,  il  faut  l'espérer, 
détruites  par  l'entrée  de  quelques  vaisseaux  des  flottes  alliées 
dans  la'mer  Noire,  où  l'on  affirme  qu'ils  sont  allés  seulement  re- 
connaître l'état  des  choses. 

L'effet  produit  par  le  combat  naval  de  SInope  est  encore  trop 
récent  pour  qu'on  ne  lise  pas  avec  intérêt  les  détails  suivants, 
que  donne  une  lettre  adressée  de  Coostantinople,  6  décembre, 
iiV Indépendance.  C'est,  jusqu'à  présent,  ce  qu'on  possède  de  plus 
complet  sur  ce  sujet  : 

Il  y  a  uo  mois  environ,  une  division  de  la  flotte  ottomane,  forte  de  sept  fré- 
gates, trois  corvettes  à  roiles  et  deux  bateaux  à  vapeur,  fut  envoyée  en  croisière  sur 
la  côte  asiatique  de  la  mer  Noire.  Après  quelques  jours  de  navigation,  ceite  division 
eut  la  fatalité  de  vouloir  rester  en  station  devant  Sinope;  elle  Jeta  Tancre  à  plus  d*un 
mille  et  demi  de  la  ville,  dans  une  rade  ouverte,  sans  défense,  exposée  au  vent  du 
nord  et  à  trente-six  heures  de  Sébastopol.  Cette  imprudence  fut  sévèrement  Jugée  à 
Coostantinople,  et  Tordre  de  quitter  immédiatement  cette  position  périlleuse  fut 
expédié  au  contre-amiral  Osmao-Pacha,  commandant  la  division. 

Malheureusement,  un  gros  vent  do  nord,  qui  s'était  levé  dans  Tintervalle,  et  qui 
souffla  pendant  plusieurs  jours  de  suite  avec  une  extrême  violence,  rendit  toute  ten- 
Utlve  d'appareillage  impossible.  Ici,  cependant,  les  craintes  augmentaient,  et  elles 
furent  à  leur  comble,  lorsqu'on  apprit  que  depuis  le  24  novembre,  une  escadre  russe, 
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étum  laqoéllto  «i  asmi^hiit  trois  «mitsesm  de  figue,  ^limt  un  t  trait  ponts  et  plusieari 
M0«teB«titalMinx  à  vapeur  creisilcBt  envoe  4eBioope  et  bloquaient  en  qodqv 
jNffte  te  Mtiments  tarca.  Oes  lavteaes  a^étaifatt  que  tnpéuM»,  Les  Riiaeca,  wja^ 
datt  |o«n  d*iiëHtaU4N)«  profluot,  ie  J0  ooaeflilNe,  d'un  ^paiateaaillani,  et  fiiaBiMÉ 
par  le  veo^  s'approchèrent  des  Turcs  il  portée  de  caDQB,et  Milispeeèicnt  à  -BMailiv. 
Dans  ce  momentn  le  cooibat  s*ei^i|gea  avec  use  ardeur  ^le  de  part  eâ  ^Tmatra»  « 
Ton  prétend  que  tous  les  bâtiments  ont  été  détruits  ou  se  sont  raitaanter,  4  J'exeep- 
tion  de  la  ft^ate  &  vapeur  te  Taïf,  qui  est  parvenue  à  se  sauver  pour  apporter  ce« 
désastreuse  neuvelle  à  Constantinople,  oft  cette frISgate  est  arrivéedans  la  soîrAe  ds 
2  avec  de  fortes  avaries. 

A  son  départ  du  théâtre  du  combat,  le  30  au  soir,  le  commandaut  du  Té^f  a  tu  m 
quartier  de  Sinope  en  proie  à  an  laeie  incendie  ;  les  efaantiersde  construction  aTaieni 
été  brûlés.  Mais  ce  ii^est  pas  de  cet  officier  que  Ton  tient  que  tous  les  bâtiments  isro 
ffvaSentpërî.  Cette  nouverie  nous  est  parvenue  an  ne  sait  comment,  et,  quoiqo*eUs 
soit  ptabable,  ellesiérlia  caflArmation.  Des«ourrier8-ant  été  envoyés  de  Knepe  par 
terre  et  sont  aiteadus  â4oot  moaiem  à  la  Porte,  eà  l'en  cet  dsns  la  plue  MniuBaB 
impatience  de  savoir  au  Juste  ce  qui  s'est  passé. 

11  est  probable  qu'à  la  suite  de  cette  déplorable  affaire,  le  capi tan-Pacha  sAra  dé* 
p09é,  et  que  cette  destittrion  amènera  un  remaniement  du  ministère,  à  la  tête  do- 
^■Bl  serait  placé  aeschid-Pacha. 

Les  lettres  de  Bacharest,  1^  décembre,  annoncent  KarrÎTée 
èt^  avant-gardes  dn  coqis  d'Osten  Sacken  à  Foéki^ctianî.  Voici 
le  plan  que  le  Wcnderet,  feuille  habituenemenl  bien  informée, 
prél^  aox  Russes  : 

Oa  ne  croit  pas  que  les  Russes  aient  Pintention  d*attaquer  KaUfîit.  et 
Ton  pense,  au  contraire,  quMs  donneront  la  prérérence  à  la  fj^rue  d'opé- 
rations sur  le  Bas-Danube  et  le  Danube  Central,  puis  sur  la  côte,  et  p>rea- 
éroDt  la  base  de  leurs  opérations  sur  femboucbiirede  TAluta,  se  rendront 
Jufl^B'à  Sophia  et  dirigeront  alors  Imir  «ttentfoo  B«ir  la  position  de  Kala- 
fat,  en  appuyant  le  corps  stationné  près  Krajowa. 

Oe  «i«i  de^Rerait  lien  <de  penser  que  les  Rosses  dirigeront 
leur  atlnqne  du  o6tc  de  4a  mer,  c'est  f\nt  tes  Tores  se  fortifient 
entre  Soiramta  et  Varna.  U  est  -d  ailknrs  cenan  tpi'uoe  armée 
russe,  en  marche  sur  les  Balkans,  ne  peot  être  ravitaiHée  que 

!»»"«•  ««É.««a 

Le  Journal  de  Saint-Pétersbourg  contient  dp.nx  rapports  otEcteis, 
Fnn  snr  raSalre  «T AkdaIziciL,  Tautre  snr  la  bataille  de  Sinope. 
Les  détails  donnés  sur  le  premier  combat  n^'ont  plus  rien  de  non* 
▼eao;  le  prince  Androntrikoff,  en  rendant  compte  de  sa  ▼ictoire, 
dil  que  la  lotie  a  été  acharnée.  Qaaat  an  rap«»ort  aur  la  liataîUa 
■avak^  adressé  à  ren^Mrear  par  te  prioea  ileetacMwi^  M  aa 
bar^e  a«i  Ke;aeaMmifl«es  t 

m  Les  ordres  de  Votre  Majesté  laipériale  ont  été  exécutés  de  la  auaiàie 
la  plus  brillante  par  la  Hotte  de  la  jner  Naiaa.  la  i^iaièiiB  aaftadre  tuiqw 
fMiaoaéaeikréseiiêarMoeMbat  a  éié  détails,  te  ai  noaambitt,  far  le 
ytoe^— lirai  WifhiiMNr.  L^aiiralÉar«aBOMi^Aieln,t«i  iaooMnaadaa,a 
été  èlewé,  fait  prtwmritwet  ameasasétaulep^). 

«  L^eoneml  étaKacas  la  rade  ae ^Sinope,  ot.'soiitam  pariesbattedes  de 
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terre,  il  a  accepfé  la  bataille,  l^ous  lui  avons  détmft  sppt  Mgates,  m 
sloop,  deux  corvettes,  un  steamer  et  plusieurs  bAtimeots  de  transport  11 
ne  lui  est  resté  qu'un  steamer,  que  la  vitesse  de  sa  marcfhe  a  sauvé. 

m  GeUe  escadre  était,  à  cequMl  paraît,  celle  qui  avait  été  armée  pour 
B*emparerde  Soukboum  et  donner  la  main  aux  montagnards  du  Caucase. 

«  Nous  avons  perdu  1  officier  subalterne,  et  3J  matelots  tués  et  230  bles- 
sés. 

«  Je  n*ai  pas  encore  de  détails  écrits  ;  mais  mon  aide  de  camp,  le  lieute- 
nant-colonel  Skolkoff,  porteur  de  ce  rapport,  pourra  en  donner  beaucoup 
de  vive  voix  » 

Une  dépêche  télë'graplriqTie fnîrée,  en  date  de  Berlin,  20  dn 
cmiraDi,  nous  apprend  que  le  g<éDér»l  priiiee  BêbiMiioff  avait 
remporté,  le  1"  décembre,  no  avaiitaçes$gfia1é  sur  le  eéraskier 
A'bdi -Pacha  près  Ongoasii,  en  Asie.  Abdi-Pacha  se  serait  retiré 
8ur  Kars. 

La  nouvelle  de  la  défaite  des  Tares  est  arrivée  é$:a1ement  par 
la  voie  de  Trieste.  Mais  c'est  à  Alexandropol  que  cette  dépêche 
place  le  lieu  de  Taclion^  oii  les  Turcs  auraient  eo  1,500  bom- 
bes Messes  et  auraient  perdu  2t  cai«nft. 

L;a  Patrie  cfott  devoir  révoquer  eo  doste  ta  «Mcteraiioa  de 
goerre  de  ta  Perse  ii  la  Ttirqoie.  Aifned  6bs  Essakts. 


■  irLi.Bvi»   roLiT«aaJB   nu  l'étrastobr 

AmQiMTmmMu  —  Nous  appuenons  |>ar  les  Journaux  anglais  que  lord  John 
Busitell  n'a  pas  accespi^é  le  portefeuille  de  Tintérieur.  On  s^est  adressé  & 
lord  George  Graj,  et  on  pense  que  le  ministère  se  constituera  ainsi  :  «  Il 
est  très-probable,  dit  le  Morning-ChronicU  ^  que  sir  George  Grey  va  re- 
prendre la  direction  d'an  ministère  gu*il  coonatt  et  où  il  a  montré  sa  capa- 
cité dans  des  temps  difficiles.  » 

««■oaT.--L*ouvenure  de  la  session  a  eu  lieu  à  Turin  lundi  t9  décembre. 
Le  roi  7  a  présidé  en  per»onne.  U  a  terminé  le  discours  (|uMl  a  prouoncé 
imité  oecaaiAo  par  les  paroles  suivantes  : 

M  Ayez  ^^oofiaoce  en  moi^  et,  j>ar  notre  «nion*  nous  consoliderons  le 

•  ffand  édifioBiélsvépar  les  mains  de  mon  père  et  que  les  miennes  sau-' 

•  root  défBadnB  et  conserver.  • 

M.  JBrannier,  directeur  au  ministère  des  affaires  étrangères  de  France^ 
et  ayant  rang  de  ministre  plénipotentiaire,  en  ce  moment  de  passage  à 
I  Tiirmi  Asaiitalt  À  la  aéancejnoyaie  du 43orps  diplomatique. 

jUfred  Des  Easiaxs. 


On  lit  dMS  la  Ommme  : 

«  flous  le  coRAaton^f  arec  bonliecir  t  partent  T^itfioa  p^îf^e  tend  i 
se  prononcer  davaoïtmire  eontre  la  violatHNi  du  repwTeHgleex.  Dans  prea- 
que  toutes  Tes  villes  oommHrçaAtes,dea  llstesm  Ibrment  oè  les  marchanda, 
les  Industriels  et  les  actieteurs •Rengageât  entre  eai  :  ta  fyremlers  âim 
pis  ouvrir  ta  mag«(f08  eu  leora  ateHers  *le  dlManehe,  ta  aotrea  à  «e  yw 


se  fournir  chesceax  qui  manqueraient  à  cot  engagement.  Voilà  une  réso- 
lution qui  fait  honneur  à  ceux  qui  l^ont  prise.  Nous  savons  qu*elle  est  aa 
moment  d*être  imitée  k  Bordeaux.  Nous  désirons  vivement  qa^elle  y  de- 
vienne générale. 

«  11  ne  faut  pas  que  notre  cité  reste  en  arrière  du  bien  qui  se  fait  ailleurs; 
elle  renferme  une  population  animée  des  sentiments  généreux  et  éleT<^, 
et  qui,  à  travers  les  désordrt>s  dont  la  France  a  souffert,  a  su  se  montrer 
digne  et  grave.  Elle  ajoutera  d'autres  titres  à  l'estime  dontellejouit  auprès 
des  étrangers  en  aidant  à  ce  mouvement  de  régénération  morale  qui  se 
manifeste  dans  tant  d^autres  villes  par  Pobservation  religieuse  du  diman- 
che. »  —  Juitin  Dupuy, 

Le  Moniteur  contient  ce  matin  la  circulaire  de  M.  le  ministre  de  rios- 
truction  publique  et  des  cultes  à  NN«  SS.  les  Évoques,  relative  à  la  fonder 
tion  (Vune  caisse  générale  de  retraites  ecclésiastiques,  et  aux  conditions  à  rem- 
plir pour  obtenir  une  pension,  GVst  cette  pièce  dont  nous  avons  donné  lei 
principaux  passages  dans  notre  n*  5615,  du  6  décembre. 


On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«  Par  décret  du  19  décembre,  l'Empereur,  sur  la  proposition 
du  ministre  de  rinstruclîon  publique  et  des  cultes ,  a  nommé 
évéque  de  Perpignan,  en  remplacement  de  Mgr  de  Saonbac- 
Belcaslel,  M.  Tabbé  Gerbet,  vicaire-géoéral  de  Paris  et  d'A- 
miens. » 


Diocèse  db  Perpignan.  — On  nous  adresse  de  cette  ville  de  touchants 
détails  sur  les  regrets  unanimes  quMnspire  au  clergé  et  aux  habitants  de 
ce  diocèse  la  perte  de  leur  vénérable  prélat,  Mgr  de  Saunhac ,  auquel  ses 
concitoyens  payent  aussi  un  juste  tribut  d'hommages  dans  VEcko  de  CA^ 
veyron. 

Diocèse  de  Marseille.  —  On  nous  écrit  de  Marseille  à  la  date  du  18  dé- 
cembre : 

tf  Mgr  Joseph-Emmanuel  de  Mosquera,  Archevêque  de  Santa-Fé  de  Bo- 
gota, dans  la  Nouvelle-Grt'nade,  était  arrivé  depuis  quatre  jours  à  Mar- 
seille, se  rendant  à  Rome,  lorsque  la  mort  est  venue  Paiteindre  samedi  der- 
nfer,  10  du  courant,  à  huit  heures  du  matin.  La  veille  encore,  Mgr  de 
Maz.'nod  avait  visité  Pillustre  proscrit  et  avait  pu  s'entretenir  avec  lui  des 
grandes  douleurs  de  PEglise. 

«  le  corps  de  Mgr  de  Mosquera  a  été  embaumé,  et  son  cœur,  déposé  dans 
une  boîte  de  métal,  a  été  remis  à  son  frère  jumeau,  qui  avait  abandonné 
son  pays  et  ses  affaires  pour  partager  son  exil  et  en  adoucir  les  amer- 
tume?. 

«  Ses  dépouilles  mortelles  ont  été  déposées  pendant  trois  jours  dans  nne 
chapelle  ardente  de  la  paroisse  Saint-Charles,  intrà  muras,  et  hier  ont  en 
lieu  ses  funérailles.  Notre  vénérable  Prélat  a  ordonné  qu^elies  fussent  célé- 
brées avec  la  plus  grande  pompe,  voulant  honorer  par  là  le  i^ntife  de  TE- 
glise,  le  confesseur  de  la  foi  et  le  martyr.  11  y  a  appelé  la  nombreuse  coni" 
munauté  des  Pères  Capucins,  celle  des  Pères  Minimes,  le  clergé  des  dix- 
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huit  paroisses  de  la  vflle,  les  ecclésiastiques  da  (çrand  séminaire,  la 
maîtrise,  le  bas  chœur  et  les  chanoines  titulaires  et  honoraires  de  sa  ca- 
thédrale. Le  cercueil,  couvert  des  insignes  pontificaux,  était  sur  un  char 
richement  orné.  Le  frère  du  défunt  conduisait  le  deuil.  Mgr  TEvéque  a 

^      fait  lui-même  la  levée  du  corps,  célébré  pontificalement  le  service  funèbre 

'      et  présidé  aux  absoutes. 

^^         «  A  i*Evangile,  le  P.Barret,  des  oblats  de  Marie  Immaculée,  a  prononcé 

*  roraison  funèbre.  Il  n'avait  eu,  il  est  vrai,  que  deux  jours  pour  préparer 
son  discours,  mais  le  sujet  était  digne  de  son  talent.  Pendant  une  heure, 

*  le  jeune  orateur  a  su  constamment  intéresser  son  auditoire  et  le  tenir  sus- 
pendu à  ses  lèvres  par  le  récit  rapide  et  touchant  de  cette  vie  d'Apôtre  et 
de  martyr;  souvent  il  l*a  ravi  d*admiration,  et,  quelquefois,  il  Ta  ému  jus* 

*  qu^aux  larmes. 

'  a  A  près  la  cinquième  absoute,  Mgr  TEvôque,  précédé  de  son  clergé,  a  con- 

'      duit  le  cercueil  en  psalmodiant  le  De  profundis  dans  une  chapelle  de  la 

*  cathédrale  où  il  doit  demeurer  exposé  jusqu'au  départ  de  la  famille  Mos* 
quera;  qui  désire  le  transporter  à  Bogota  dans  le  tombeau  des  Archevêques, 
ses  prédécesseurs,  espérant  que  la  république  de  la  Nouvelle-Grenade  n'o- 
stra  poursuivre  ses  fureurs  contre  les  restes  inanimés  de  sa  victime.  » 

Diocèse  db  Menob—- Le  bourg  du  Pont-de-Mootvert,  dans  le  diocèse  de 
Monde,  renferme  une  nombreuse  population  composée  presque  exclusi- 

*  vement  de  calvinistes  (1).  Au  mois  d'octobre  dernier,  Mgr  Foulquier, 
'      Bvêque  de  Mende,  alla  visiter  les  quelques  catholiques  qui  y  forment  une 

pauvre  et  chétive  paroisse.  Naturellement,  le  prélat  devait  s'attendre  à 
ne  voir  accourir  au  devant  de  lui  que  sts  trop  rares  enfants  de  l'Eglise. 
Eh  bien,  la  population  tout  entière  se  leva  comme  un  seul  homme  pour 
accueillir  avec  enthousiasme  le  bon  pasteur.  Il  fut  conduit  en  triomphe  à 
la  paroisse,  dont  l'édifice  sacré  contraste  si  fâcheusement,  par  son  exiguïté 
et  son  délabrement,  avec  la  grandeur  et  l'Importance  du  temple  calviniste, 
qui  s'élève  tout  fièrement  près  de  là.  Monseigneur  porta  la  parole,  et, 
dans  une  allocution  pathétique,  fit  d'abord  entendre  des  regrets  43ur  le 
sort  d'un  si  grand  nombre  d'ouailles  errant  hors  du  bercail  sacré,  et 
des  souhaits  pour  que  bientôt  11  n'y  eût  plus  qu'un  seul  troupeau  et 
qu'un  seul  pasteur.  L'auditoire,  presque  en  masse  protestant,  se  montra 
profondément  touché. 

Le  lendemain,  nouvelles  émotions.  Le  village  de  Grisac,  qui  vit  naître, 
au  commencement  du  XIV*  siècle,  rillustre  Pape  Urbain  V,  appartient  à 
la  commune  de  Pont-de-Montvert.  Le  saint  prélat  voulut  le  visiter,  et, 
pourtant,  hélas!  ce  village,  qui  fut  le  berceau  d'un  successeur  de  saint 
Pierre,  ne  compte  pas  aujourd'hui  un  seul  catholique  I  La  réception  fut 
Ici  triomphale  comme  au  chef-lieu. 

Le  troisième  jour  de  la  visite  couronna  l'œuvre.  Une  belle  croix  fut 
bénite  et  plantée  sur  un  sol  d'où  elle  avait  été  jadis  violemment  arra- 
Qtaée  par  les  fougueux  disciples  ^  de  Théodore  de  Bèze.  Ici,  aucune  dif- 
férence entre  les  protestants  et  les  cahollques  pour  ce  qui  est  d'une  tenue 
'       grave  et  recueillie  pendant  cet  acte  religieux. 

Que  faut-il  maintenant  pour  que  la  semence  sacrée,  après  avoir  ger* 

(i)  (^  canton  da  Pont-de-Moatvert,  formé  de  cinq  commonn,  o  une  population  de 
I        5,7l3hablUiaU,  sur  lesquels  on  ne  compte  que  686  catholiques.  Le  bourg  n'en 
I        qoe  50,  sor  une  popuiatloB  de  plus  de  BOOames. 
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né,  produifl»  plus  tard  des  fruits  abondantsl  ri  y  faut  avant  tout»  sans  doot^ 

la  grâce  de  Dteu  ;  mais  il  est  écrit  qun  rbomme  doit  a*aider.  I)  at  Até  dil 
qlM^  réglise  paroissiale  du  Pont-d<^lloiit¥€rt  nVslqu'm  triste  et  iRiséraUe 
réduit  où  le  troupeau,  (|«elque  peu  nombreux  qu^it  90tt«  ne  peut  pas  néaa- 
moins  s'abriter.  Si  ce  bourg  était  pourva  d'une  église  conv^uabie.  ii  iiov 
semble  bien  que  la  grande  question  de  la  rentrée  dan«  le  giroa  matérod 
de  la  ^Bte  ^^pouse  de  Jésus-Cbrist  ferait  des  pas  de  géant  dans*  one  con- 
trée où  les  habitants  se  montrimt  ai  aérnirabiemeot  bieovtnlUkots^  eav^n 
les  légitimes  successeurs  des  ApOtres. 

Au  coDOfrurs  qïue  le  gouveriM^ment  ne  saurait  manquer  de  prêter  à  cette 
œuvre,  osenons-nou!»  espérer  que  le^^  Aofiescbréiieonea^  zélé«s  pour  la  fir»- 
pagation  dn  la  foi  catboliquâ»  Joindront  leur  eborrinible  appui  7  Je  se  coo- 
nais,  pour  le  moment,  aucune  œuvre  aussi  mérituire  et  au.*^  nngenta. 
Que  le  cœur  du  saint  prélat  do«t  noua  venouiide  parler  se  dilaterait  de 
joie,  si  ces  quelques  lignes  pouv^aient  tuiialr^  adra^^^er  quelques  fAB^isi 
Qu'elle  serait  vive  la  reroonaissanee  du  premier  pasteur,  de  son  pè^vi 
coopératftuf  le  curé  du  Pont*de-ttootvert  ei  d^s  pauvres  parcMSssiea^  de 
cette  iatéres^ante  agglocnéralioB  de  eatholiquts»  auasi  pleiaa  «de  boaae 
volonté  que  déauès  de  toute  resaource  péeuaiaire  l 

Cbaaoiae  bosorafrede  afeade  et  aodes  ciiré  d«:  ce  diocèse. 


Les  obsèques  de  M.  Te  prince  O-iston  de  Montmoremrr  ont  eo  ifetr.  Mer 
matin,  à  mid?,  eo  l'égfîse  de  KAhbaye-aux-BOfrs  Tèlifedela  eoeiéee  irvh 
çaf^ ,  les  bommes  les  plus  illoNn^  dans  le  clergé  et  dans  le  iBSwéai 
d  bumblee  religl«iKc ,  ua  grand  nomibre  de  panvrrea  et  d^astJsae»  se  csou^ 
fêtent  m  Mes  e%  Geiifciidni»  dans  ëe  communs  regrets  et  dans  de  farveiKea 
frières  auprès  de  ee  cevcueil  si  inopinément  ouvert,,  et  oùdeacead  Tun 
des  derniers  représentants  d^une  des  plus  grandes  races  lustori<mes  de 
notre  patrie. 


ALLIAHGE  DB  LA  RKUGION   ET  DE    LA    SCIENCE    DAIV3  LES  ÉCBITS  Dff  SimT 

AU60STUV 

Le  discoofs  praooMé  par  Mgr  réjrefoe^éqiie  de  Paris,  poor 

rinanguratioQ  de  la  fête  des  Ecoles,  Tient,  coninse  noue  Taveiie 
errnoncé,  d'être  livré  à^la  publicité.  Cedtseosfs  se  eawapeae  de 
éenx  parties.  Dns  la  première,  le  TénéraMe  préliai  Mt  eeir* 
natirele  génie  et  le  cœur  de  saint  Atig^tfn.  Ùinm  la  seermàe 
partie,  il  montre  commeat  ce  grand  sainr  et  cet  hofmme  rfhisire 
a  compris  et  pratiqué  Talliance  de  la  Science  et  de  la  ReKgfbe. 
dette  denaière  partie  traitant  Tuoe  des  questions  les  ptus  dé- 
imttues  dana  ees^deroiera  tempa,  et  Tiuie  des  plue  délicates  d« 
fti-théiriiogieY  aoaa  croyons  ifiie  nea  leafteura  aoua.  sMroat  gré  da 
leur  mettre  aon  les  j%mx  rinpevtaaie  éèsde  de  Mgr  VAnk»- 
▼éqne  : 

Vaillance,  drot  nous  arons  tmila  céfAbrer  aujovnriiitf  H  llte,  enlveU 
BeUgimaet  laScleace,  ces  deux  reines  de  Tesprit  humain»  suppose  deox 
lisiiminessmr  Unaq^im  eUee  eaeitoyai  laur  empire,  deux  ordres  de  choiei 
et  d'attributions  :  Tordre  naturel  et  tfàadrai  aeenatereW  aa  W^^^veçt  dii 
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la  raîsan  et  ca  %yi-  afiparUeat  à  i»  foL  Auguatia  assigne  les  limites  respoc^ 
tlves  des  4eQx  empirofr 

I 


Ceux  (|tti>  aient  Tordre  nwlapeL  Mcssieiii^  cwat  «mmé  cottpabtes  que  ceum 
<iui  ui^Bt  l'ordre  fmroaiiwel  :  les  uns  déiruiNent  fédiftre  par  le  somoiet^ 
les  autres  le  sapent  par  la  base  ;  cëux>ci  couronnent  Tarbre  pour  ne  biiaser 
qu'un  troa^  stéftift.  eeu^x^là  «aarraelieol  les  raoiftea  pour  keiir  Itire  por- 
ter, dwei»4-tlH^  PUm  de  fruit»! 

Eauemt  déboutes  ces  foUes  exagérations,  révoque  dMlipp^ae  défend  les 
droits  de  la  natuire  avec  son  moins  d'ésergie  que  ceux  de  la  gr&ee  (1).  U 
vecofinail  qse  lesipsiensi  avec  les  forées  bi^'tt  qu'affaiblies  de  la  naiurew 
eut  déveN)ppé  parfois  da  siagoiAqiAes  earaetères^  donné  le  spectaeleda 
grandes  veriNS-  nMralas  (3V  ^  nonlré  des  qualités  supérieures,  surioui 
dans  la  légk4atioo  e%  petir  Le  gimvemesMOt  des  peuples  (àk»  lA  enseigiM^ 
aprèi»  »aiu4  Pauii,  que  leur^  pbllssopheSv  «rant  l»  bienfait  de  la  révélaiioi» 
cbréitesAev  soi  pu  s*èie«er,qao*que  avee  beaueoufvde  labeur  etdHBeer» 
iitude,  &  la  eMaai8saBee«  nea^-eettlsMenl  du  vva»  Dieu  et  de  ses  élersefei 
attributs  m  aiseaceredeiquelciues^iiiisdeadeivotr»  do  riMSHne  awrere  la 
IXivLnitA  (k).  Et  qaaal à  leurs  éKrita^BSUnMaenleeax  des  pistoaiclem^  odr» 
parmi,  un*  Coule  d'evreur»  e4  de  sttp«^rs4iiJ0BS*.  se  iraiftvaiit  aéaainoias  des 
vérité»  présieuses,  il  reconrasada  expressésNot  da  as  pas  les  négliges* 
floais  da  les  reveodrqjuer;  de  leur  enlever  ees  trésors^ cosMaeà  des  posM»* 
seurs  injustes  qui  les  fiooiserriir  àTeaipire  de  Terreur»  aftik  de  les  coover- 
tùr  ^  notre  osaget  om  plui4t  pour  «a  pares  la  Beligis n  de  iésua*Cbrisc  daas 
ses  trisniphea  :  4  Teaeotple.  diuU»  des  Cypriea,  des  Lasuaso,  des.  Vlda^ 
du,  des  Opiat  et  des  HHalre»  qui  se  seaâ  eariehis'de  cette  fkçoa-là  des  d^ 
^uîUe&dB  la  phtlesopto^  et  aa oai  tria  dma  tears  ésrita  cnssmedea  tr»» 
pbées  ai^  chsIsMaoiaiae.  (5^ 

Augustin,  vous  le  voyez,  n*a  pas  voulu  détruire  la  nature  au  profit  de 
la  grâce.  Il  ne  songe  pas  davantage  à  détruire  la  Raison  au  profit  de  la 

IF 

La  IMbou,  Iffèssf^urs;  estcnnnie  Tinstrument  avec  lequel  niomme  sai- 
sit la  vérité,  soft  dans  Perdre  de  la  nature,  ft  la  splendeur  des  principes 
éternels;  rayons,  ponr  ainsi  dirn,  de  la  raison  divine  (6)  ;  soit  dans  Tordlre 
do  salat^  à  la  hisiière  desprîaoipss  dala  Poè  04  par  la  seeoursds  la  Crise 
es  Jésaa4:hriatL.  Cetia  raisoa,  abaadoanée  * 


(1)  i;EsUm  a  condamoé  dans  Bafat,  Janaéoloi  HQHBsad  lodectfiog»nppatéft»eaila 
de  saint  Augustin,  que  nous  réAumons  dans  ce  paragraphe  «—  Llk.  de  Okeiaia  ^uait. 
LSisiii.  Quasi,  iz.  —  V.  Lib.  de  Gratta  Chrisli.  cap.  31.  a^  9a.  —  Epiai.  144,  allas  IdO, 
0.  S,  ~  Ub.  4.  eootra  JallaDum.  eap.  S,  n.  16.  —  Llh,  de  PatieA-caph.  Bk.  n.  ST.  «» 
Ub.  de.Spltlitt  1  buaaiw  sa»  SI, o^4S|,at  lsi4>.  s^Ula  SS^  —  tihb  de  Chrliak  Be»  pes- 
doi.  ^  BiaUaa  lapa  sBpiua. 

(Kneaiiiat«Dei^Ub.  Veau  a.U«*lMn.lib.l.s.  biit.-«-V.  IML^IH^  V»«a« 
pot  su,  caLiiaMeaiQolbet  narifei»  aeHqel  SfiMMi  Bwwwde 
•us  non  cQlcrtai,,  < 


U).  Oft  OvU.  OeU  JU».  V.  c  m  n.  a. 
M  to  Joaa.evaill^«.a  Icaal.  %i  a»4L 
(S)  naDoetsJa.cluiallaa.llbulbxi. 
(S)  Betract.»  Ub.  I.  cap.  iv.  n.  4. 
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sans  dgute  à  remettre  l'homme  sur  la  vjoie  de  ses  destinées  célestes  :  le 
monde  a  eu,  pour  acquérir  cette  conviction,  quatre  mille  ans  d^expérience. 
Mais  pourtant,  c'est  la  raison  qui  le  conduit  il  la  connaissance,  an  moioi 
spéculative  du  médiateur,  des  preuves  de  sa  mission  divine,  par  conséquent 
du  fondement  même  de  la  Foi  (1)  ;  et  sans  la  Baison,  Messiears,  la  Foi  eâ 
Impossible. 

•  Gonsentius,  que  Ton  croit  avoir  été  un  pieux  laïque,  auteur  de  quelque 
ouvrages  assez  remarquables  par  le  style,  écrivait ,  dans  la  ferveur  de  sa 
foi  de  néophyte,  à  Tévèque  d*Hippone  quMl  valait  mieux  suivre  raalorité 
des  saints  que  de  s'attacher  à  demander  raison  des  choses  de  Dieu.  Corri- 
ges votre  principe,  lui  répond  Augustin,  non  Jusqu'à  rejeter  la  voie  de  la 
Foi,  mais  au  moins  jusqu'à  reconnaître  que  ce  que  la  Foi  nous  faU  croire 
peut  être  considéré,  examiné  à  la  lumière  de  la  raison,  et  compris  par  elle 
non-seulement  dans  ses  preuves  et  ses  motifs,  mais  encore  dans  ses  con- 
venances, soit  avec  les  perfections  de  Dieu,  soit  avec  les  besoins  de  notre 
nature.  Car  Dieu  nous  garde  de  penser  qu'il  hal^ae  en  nous  cette  préroga- 
tive par  laquelle  il  nous  a  élevés  au  dessus  des  autres  animaux  1  A  Dieu  ne 
plaise  que  la  soumission  où  nous  sommes  sur  tout  ce  qui  fait  partie  de  ia 
Fol,  nous  empêche  de  demander  la  raison  de  ce  que  nous  croyons,  puis- 
que nous  né  pourrions  pas  même  croire,  si  nous  n'étions  capables  de  rai- 
son I  C'est  pour  cela  que  l'apôtre  saint  Pierre  désire  que  nous  soyons  toa- 
Jours  prêts  à  rendre  raison  de  notre  fol  et  de  notre  espérance  (3). 

Enfin,  Augustin  ne  veut  pas  que,  dans  l'étude  de  la  vérité,  on  néglige 
Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  grandes  maîtresses  de  la  vie  humaine,  IViuto- 
rite  et  la  raison  :  Ad  discêndum  andoritate  et  raliùnê  ducimur  (3)  ;  et  si,  dans 
les  choses  du  salut,  l'autorité  doit  avoir  le  pas,  il  revendique  pour  la  rai- 
son, à  son  tour,  une  gloire  qui  lui  est  propre:  c'est  celle  d'être  l'inventrice 
des  beaux-arts  et  des  sciences,  omnium  discipUnarium  eacogûatrix  (â). 

in. 

Les  beaux-arts  et  les  sciences,  Messieurs,  étaient,  après  Dieu  et  la  vertu, 
la  noble  passion  d'Augustin.  11  en  exalte  sans  cesse  la  beauté  et  les  char- 
mes (5).  Leur  utilité,  d'ailleurs,  est  incontestable,  à  un  double  point  de 
vue,  lorsqu'on  ne  les  sépare  pas  de  l'amour  du  souverain  bien.  Ijs  servent  en 
effet,  non-seulement  à  la  connaissance  des  œuvres  de  la  création  et  à  Tem- 

(1)  Cesl  alors,  après  ce  préambuU,  comme  dit  la  tbëologle,  que  la  foi  laf  décoorre  ei 
la  grâce  lai  fait  aimer  les  choses  de  l'ordre  samalorel^  où  la  raisoo  oe  peat  atteindre d*elfe- 
méme  :  qmod  humana  raUo  non  invenit  Jidei  eapit,  et  ubi  Anauma  ratio  de/kit,  fda 
profUit,  Serm.  CXG,  in  Natali  VII,  n*  9. 

(5)  Epist.  cxz.  D.  2,  3, 4. 

(3)  De  Ordioe,  llb.  II.  cap.  ix. 
\a)  De  Ordlne,  llb.  II.  cap.  xii. 

(6)  L*amour  de  la  science  emporte  même  le  saint  doctenrdans  me  exagération  qnlis'est 
ensuite  reprocliée,  au  livre  de  ses  Rétractations.  Il  y  regrette  •  d'avoir  tant  attribué  de 
vertu  aux  sciences  et  aux  arts,  que  beaucoup  de  saints  ignorent  tout  à  fait  et  dont  bien  des 
gêna  ont  la  connaissance  sans  être  saints.  »  (Retract,  lib.  I.  c.  3.  n.  S.)  Mais  nous  fenMis 
remarquer  qu'il  regrette,  non  de  les  avoh*  aimées,  louées,  cultivées,  mais  de  leur  avoir 
attribué  trop  de  vertu  pour  nous  faire  parvenir  à  la  vie  heureuse  :  car,  partant  de  ceux 
qui  ont  la  connaissance  approfondie  des  beaux-arts  :  «  Alors,  mon  cher  Licenttus,  avait-U 
dit,  ils  possèdent  plus  délicieusement  ce  qu'on  appelle  la  vie  heureuse.  »  Dieu  a  dû  met- 
fine,  en  effet,  la  vie  heurrase  à  la  portée  de  tous,  de  llgnorant  comme  du  savant,  et  on 
n*y  arrive  que  par  la  grâce  de  Jésus-Christ 
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beUîssemeot  de  la  vie,  mais  encore,  par  la  coDtemplatfon  rafsonnée  ded 

merveilles  de  la  pâture,  ils  élèveot  Tesprit,  dit-il,  aux.choses  divines  et  à 

rinteltigence  de  la  vérité  religieuse:  Discipiinœ  libérales  efferunt  intelleclum 

addivina{i). 

;  Aussi  déclare-t-11,  dans  les  quatre  livres  de  la  Doctrine  chrétienne  (2), 

que  rétude  de  la  science  sacrée  ne  doit  pas  être  séparée  de  Tétude  de  I4 

science  profane.  Il  veut  que  la  religion  s^éclaire  et  s'einbellisse  de  toutes 

^      les  connaissances  humaines;  que  la  science  des  choses  dMci-bas,  à  son 

^      tour,  docile  aux  enseignements  de  la  religion,  s^élève  à  la  contemplation 

<      des  choses  célestes  ;  que  ces  deux  immortelles  sœurs  marchent  s*appuyant 

l*une  sur  Tautre,  celle  ci  racontant  les  merveilles  de  la  nature,  celle  là 

i      chantant  les  merveilles  du  Ciel,  ce  sanctuaire  des  choses  éternelles,  o4 

elle  s^offre  elle-même  à  nous  mener,  où  elle  peut  seule  nous  introduire. 
r  Vous  trouverez  dans  la  Cité  de  Dieu  un  remarquable  chapitre,  où  Augus- 

\      tin  se  montre  plein  d'admiration  pour  les  beautés  de  la  nature  et  les  pro- 
i       grès  de  Tindustrie  humaine.  Mais  c'est  surtout  dans  les  livres  de  TOrdre 
(       ravissants  dialogues  entre  le  maftre  et  les  disciples,  qu'il  faut  voir  la  haute 
\       estime  qu'il  faisait  de  la  Science,  quand  elle  demeure  soumise  à  la  Foi  pour 
tout  ce  qui  regarde  la  doctrine  révélée  et  la  renfle  des  mœurs.  Nous  ne  pou- 
vons pas  tout  citer.  Messieurs,  le  temps  nous  oblige  à  être  rapide;  lises 
vous-mêmes  ces  pages  antiques,  mais  toujours  nouvelles,  parce  qu'elles  sont 
I       pleines  des  charmes  immortels  de  la  vérité. 

Dans  un  de  ces  entretiens  à  la  manière  de  Socrate,  le  fila  de  Monique» 
I       retiré  àCassiacum,  près  de  Milan,  venait  de  raconter  à  quelques  disciples 
qui  Vy  avaient  suivi,  les  origines  de  la  parole,  des  lettres,  des  nombre^s,  de 
la  dialectique,  de  la  rhétorique,  de  l'histoire,  de  la  poésie  et  de  la  musi* 
que.  La  raison,  pénétrant  toujours  plus  avant  pour  ajouter  à  ses  conquê- 
tes, continue  Augustin,  s'avança  dans  le  domaine  des  yeux  (c'est  ainsi 
qu'il  appelle  le  monde  visible,  ce  vaste  champ  de  l'observation)  :  elle  en 
considéra  les  inépuisables  trésors,  ajoute-t-il,  et  parcourant  le  ciel  et  la 
terre,  elle  sentit  que  rien  ne  pouvait  lui  plaire  que  la  beauté;  que  dans 
i        la  beauté  rien  ne  lui  plaisait  que  les  formes  ou  les  figures  ;  dans  les  figures, 
I       que  les  proportions;  dans  les  proportions,  que  les  nombres.  Et  de  là  Au- 
gustin déduit  l'origine  et  l'étude  de  la  géométrie  et  de  l'astronomie  (3). 
'  Puis,  après  cette  magnifique  généalpgie  des  Sciences,  élevant  ses  disci- 

ples à  la  contemplation  de  la  vérité  universelle,  d'où  découlent  toutes  les 
vérités  scientifiques,  à  l'éternel  géomètre  et  au  suprême  architecte  des 
mondes  :  Que  quelqu'un  vienne,  s'écrie-t-il,  qui,  ne  se  laissant  plus  sur- 
prendre à  ces  images  sensibles  des  choses,  réduise  à  une  certaine  unité 
simple,  yériuble  et  permanente,  toutes  les  connaissances  que  les  sciences 
et  les  arts  répandent  de  tous  côtés  avec  tant  de  variété  et  d*étendue,  c'est 
celui-là  qui  mérite  avec  justice  le  nom  de  savant  ;  et  il  peut  sans  témérité 
se  livrer  à  la  recherche  des  choses  divines,  non-seulement  pour  les  croire 
sur  la  foi  de  l'autorité  infaillible  de  la  i\eligion,  mais  pour  les  contempler, 
pour  en  avoir  l'intelligence,  et  s'en  nourrir  (/k).  » 
Celui-là,  Messieurs,  mérite  mieux  que  le  nom  de  savant,  car  il  est  vérl- 


(I)  De  Ordine,  Ilb.  II.  cap.  itt. 

(S)  De  Doctrioa  christiania,  Hbri  qaataor;  paisiin. 

(3)  De  Ordine,  lib.  il.  cap.  xv. 

(4)  De  Ordioe,  lib.  II.  cap.  x? t. 


tobleneot  pUlosophe.  n  possède  par  une  vue  d^ensemble,  la  oonoaiaBftiicQ 
de  Diea  et  de  les  œuyrea  :  aTestrce  pas  toute  la  pftiîosophier 
«  {fia  fil  ««.  prochain  nymêro.\ 

Mous  aBQonQons  avec  plalair  à  nos  lecteurs  qu*il  Tient  de  paraître,  ft  Ik 
■)rairiade.iiudainai»u?ePoufl8ie)gHe-Buaand,  uoe  Vie  ^  g,  f.  /«Myé 
tarùi',  de  la  Compagnie  de  Jésus»  par  le  E-  P«  Gufdée, 

Cet  oaVrage  intéressera  tous  les  amis  de  cette  illustre  Compagnie  ^  doaf 
U  aél&  un  des  membres  les  plus  distingués»  après  avoir  été  pnVsédémmeQt 
iopécieur  général  des  Pères  du  Saccé^Gceur  eu  Allemagne  et  des  Pères  dis 
Ub  Fol  en  Pruiee» 

C'est  encore  aufU  P.  ¥arin  (j^ue  les  Dameadu  Sacré-Gosnr  et  les  Scbocs 
de  la  Sainte-Famille  doivent  les  règles  de  leurs  congrégationsu 

On  a  Ipintàcetouvjrage  des  notices  sur  plusieurs  Pères»  dont  Te  soave- 
nir  encore  récent  est  lié  aux  œuvres  qu'ils  ont  fondées  ou  dirigées;  tels 
que  les  RIL  PP.  Rozaven,  Roosia.  Debossl^  Clorivière  et  .plusieurs  autres. 

^  H.  Galoppe  dXViquaire,  amtt>ur  des  FéUs  de  CE§Usê  rammnB,  a.  reça 
des  AcchevèQuea  et  Evoques,  de  France,  à.  Poccasioa  de  son  ^vrage,  de 
nombreuses  félieitations.  Voici,  entre  aatfeai  la  lettre  adressée  à  rauteur 
par  Mgr  l*Arclieivé<pie  de  Paria  : 

«  Paris,  le  26  novembre  ISSS. 
«  Mbnsfeur, 

•  Je  me  suis  Hait  rendre  compte  du  livre  que  vous  publiez  sous  ce  fftre  : 
Le$  Fêtes  de  l'Eglùe  romaine^,  et  j*en  ai  lu  moi-môme  quelques  pages  avec 
un  vif  intérêt. 

«  Il  m*a  paru  que  votre  œuvre  se  distinguait  autant  par  le  chofx  d^n  sn^ 
Jets  que  par  la  manière  dont  ils  sont  traités  :  vous  avez  exprimé  en  beaux 
vers  de  nobles  et  chrétiens  sentiments. 

«  J*applalidis  à  Tesprit  religieux  qui  anime  tout  votre  trarail  et  au  ta- 
lent que  vous  y  avez  déployé. 

«  Agréez,  Monsieur,  i'as;$urance  de  ma  toute  particulière  et  affectueuse 
eonsidération.  f  M.-D.  Adgoste,  Archetêqae  de  Paris,  w 
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L'un  des  Propriitatrta^Girwiu^  CHARLES  DE  RIANCEY. 
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VKWl  DC  LA  fl«ll«f<m 


(  Premier  artiole*  J 

I 
I  «OOMWttfltMl  tMTM  tMMHMM  :  d%MMllê 

|nrl«  aa  èM,  i'nÉOPMge,  0I  te  bois  lfii«<épMi4.  jL^time  ^d»^ 

jMUBde  h  m  .maraaaa  4e  teis  aiopt  oe  ^ae  iu«*«nèa*  t8Dart,<oe 

«qpve  mi  k»iBaie«etaîipoinvaitiapifpreBdre,>6t  tlMitMii^e^faeiee 

aonana»de»lK>i8  iHorteft^Bait^lQS  que  Viiofline  €it4«i  rérèle  éeg 

•ébOTes  sM»èles«tyr«bAdéiBWt  tmAiMi  «t  IHiMHiw  ÎMtriift 

.  par  le  bois  va  raconter  aux  autres  hommes  ce  que  le  bois  M'a 

dît;  fA  lesCeuilles  |iQlilîfBes,fMrto«rB«rille  voit^trépèlut  fl^ao 

hoÊt  da  MOiiteÀ  TaislK  les  vépomes  qa'oM  «i«Mlad«^(NM»^ 

«M*OBl  Mltimléasiet  moues,  Vum  4tà  tfkèm, 4*atflve  ie  ftoagM, 

celoi-oi  du  «erisfeor,  eeloi-4B  4u»sapio. 

Cesl  au  XIK'«i6oteqaet0eia  ae  paas«f! 

l«s  (bartiarea,  'nos  «noMrea ,  «iaieiYOjgfisaîeat  damleaWfepMs 

te  «Ml  4oè  «otseaui,  tes  mtras  du  'firmameiit,  'les  entrantes •  des 

victimes;  les  païens  consultaient  les  oracles  de  leon  «asO'^ 

Uiairas. 

Aojoard'tol,  «des  Pennies  Ofailwéa,  apris  dix-neuf  sièdeM  da 
Cbrislianisme,  înlerrogent  des  meulUes,  des  taUesde  boia,  et 
a'en  font  denner^des  répomes. 

Bt  lis  appellent  cela  la  merTéilIc  des  tdMa  jMxrUmtetI 
Il  y  a  près  d*nn  an  que  celte  merveide  se  pratique  parmi  nous, 
et,  malgré  les  nombreuses  invilalions  qui  nous  en  ont  été  faiteà, 
nous  avons  tiiujours  xefusé  d'en  entretenir  nos  lecteurs^ 

Ces  qpéraiions  .ne. nous  semUaiervi  d'abord  .quUm  jeAvquUNi 
auusemeirt  de  salon,  donl  la  'deaeripUon  ae  ipoiMUiU  laoair4Br 
flace  dans^une  Meime  sériense. 

Auj«iifd%ai,  coamt  fa  dit  Mgrii'^é^éqiie  4ie  Vtvtars,  dont  4a 
4«ttre  a  fait  «comprendre  enfin  la  graTilé  en  danger  des  expé- 
riences des  tables  parlantes,  il  pourrait  y  avoir  au  fond  de  tout 
cela  quelque  dhose  de  plus  grave  :  on  s'y  tivre  avec  un'aprit  sérieux. 
11  se  trouverait  que  la  merveille  des  tables  parlantes  n'a  rien  de  nou- 
veau;  que  c'est  une  jchose  trèstancienne,  très-counue,  et  qui  a 
sa  place  dans  rbiatohre  de  ious  les  .peuptes,  son  jkiih  dans  Unm» 
kê  diotiuanaires  :  ^  Ce  qiû,  'dans  JVerigâae,  ae  pamiasMt  q«'4ia 
jeade  physique  anasantci,  ne8aeiDble«toiit  à  fait  aujeBPd'bui  avx 
apécuàatîons  de  la  fnagie,  de  ta  dmnaUon  ou  de  la  nêetwmâmck.  • 

La  magie!  est-ce  bien  la  le  nom  qui  eon vient  à  la  mtrveitk  des 
télés  ffarlantesfkrtLut  de  nous  prononcer,  exposons  les 'foi ts 'tels 

L^AMI  DE  IJk  RSUGIOH  —  T.   CLXII.  36 


—  738  — 

qo'oD  les  rapporte,,  et  examiaons  le  caractère  des  opérations 
qui  se  pratiquent. 

II 

C*est  dans  une  maison  d'Hydesvîlle,  petit  village  de  TËtat  de 
New-York,  qu'a  commencé,  dans  le  cours  de  Tannée  1847,  la 
série  de  ces  phénomènes,  qui  devaient  se  renouveler  dans  tciote 
l'Amérique,  passer  de  là  en  Europe  et  produire  partout  autant 
de  curiosité. que  de  surprise.  Un  M.  Weckman  entend,  dît-on, 
frapper  à  sa  porte;  il  va  onvrir  (*t  ne  voit  personne;  il  ferme, 
on  frappe  de  nouveau  ;  il  va  ouvrir  une  (seconde  fois  et  De  ren- 
contre encore  personne.  Ces  bruits  se  répètent  si  fréquemment, 
que  le  locataire  fatigué  abandonne  la  partie  et  quitte  la  mai- 
son. 

M.  Weckman  fut  remplacé  par  John  Fox  et  sa  famille.  Les 
bruits  se  renouvelèrent,  et  dès  ce  moment,  il  ne  fut  plus  ques- 
tion dans  TEtat  de  New- York  que  des  phénomènes  étranges 
qui  se  passaient  au  domieilo  de  la  famille  Fox.  Voici  en  quels 
termes,  il  y  a  dix- huit  mois,  l*Ami  de  la  ReUyion  faisait  connaître 
cet  événement,  et  signalait,  avant  que  personne  s'en  ùccupàt 
en. Europe,  les  dangers  qui  en  pouvaient  résulter  pour  la  foi  et 
les  mœurs  : 

Des  bruits  extraordinaires  se  Valsaient  entendre  dans  Tair,  oalt  etjour^ 
à  des  intervalles  irréguliers,  et  bientôt  les  sœurs  Fox,  Jeunes  filles  de 
douze  et  seize  ans,  prétendirent  que  les  esprits  entraient  en  communica- 
tion avec  elles  au  moyeu  de  ces  détonations.  Depuis  quatre  ans  ces  mani- 
festations se  continuent,  dit-on,  dans  la  môme  maison,  au  vu  et  au  su  de 
toute  la  ville,  sans  qu^on  puisse  attribuer  à  ces  bruits  une  cause  physique, 
et  toute  ^Amérique  connaît  les  Rochester  rappings  et  les  Spiritual  knoc- 
kings,  mots  intraduisibles  qui  signifient  vappotiemênls ,  ctappoUements , 
ou  quelque  chose  d'analogue.  Pour  expliquer  les  rappings,  on  soutient  que 
Tesprit  de  Thomme,  môme  uni  au  corps,  peut,  dans  de  certaines  coodi- 
tlons  anormales,  exercer  jme  influence  sur  Pélectricité  de  Tatmosphère. 
On  argue  de  là  que  l'esprit  séparé  du  corps  doit  contr<^Ier  l*électricîté  de 
Tair,  Tair  lui-môme  et  la  puissance  do  la  gravitation,  et  les  rappingë  ne 
seraient  autre  cho>e  que  des  concussions  de  Tatmosphère  produites  par  la 
volonté  des  esprit^. 

Les  demoiselles  Fox  n*ont  pas  manqué  d'exploiter  leur  popularité  dans 
rintérôt  de  leur  fortune.  Depuis  deux  ans  elles  voyagent  dans  tous  les 
Etats-Unis,  donnant  des  consultations  moyennant  5  francs,  et  procurant  à 
celui  qui  les  questionne  l'avantage  d'entendre  une  série  de  coups  préci- 
pités qui  signifient  de  très-intéressants  récits,  d'après  la  traduction  des 
Jeunes  filles.  Elles  ont  trouvé  beaucoup  de  dupes,  et  de  graves  ministres 
les  aident  à  spéculer  sur  la  crédulité  publique*  Un  Révérend  Hamroond  a 
publié  qu'étant  en  prières,  en  février  i850«  avec  les  sœurs  Fox,  et  chan> 
tant  des  psaumes,  il  vit  la  table  danger  en  mesure  avec  leur  chant.  Tout- 
à-coup  une  main  transparente,  ressemblant  à  une  ombre,  se  présente  de- 
vant son  visage,  lui  tire  une  mèche  de  cheveux,  lui  tape  snr  les  genoux  et 
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I       8*appuie  sur  son  épaule.  Tous  les  meubles  dansent  et  un  rouet  se  met  à 

tourner.  Le  ministre  n'en  demande  pas  davantage  pour  se  ranger  parmi 

les  Mpirituaiùtês ;  il  est  bientôt  initié  à  i'alpliabet  mystérieux  que  le  pro« 

^       fane  prendrait  pour  des  coups  de  marteau,  et  il  raconte  en  ces  termes  le 

premier  discours  que  lui  tiennent  les  esprits  tapoUurs  : 

■  «  Nous  sommes  les  esprits  des  défunts;  nous  entrons  dans  le  monde  des 

^        «  esprits  au  moment  même  où  nous  quittons  les  corps.  Parmi  nous,  les 

I        «  uns  sont  bons,  les. autres  mauvais.  Lés  mauvais  continuent  à  être  mau- 

\        c  vais  et  les  bons  à  être  bons  ;  mais  nous  devenons  bien  plus  mauvais  ou 

\        •  bien  plus  parfaits  que  nous  ne  Tétions  sur  la  terre.  ^  Les  vivants  con* 

^        «  versent-ils  avec  les  mauvais  esprits?  demande  le  Révérend  flammond. 

.        «  —  Oui.  —  Est-on  exposé  à  être  induit  en  erreur  et  à  mal  de  cette  ma- 

«  nière?  —  Oui.  —  Gomment  pouvons-nous  distinguer  les  bons  des  mau- 

'        «  vais  7  —  Vous  devez  les  mettre  à  Tépreuve,  ne  pas  y  ajouter  foi  sMls  vou9 

c  conseillent  du  mal,  et  converser  seulement  avec  les  esprits  des  per- 

«  sonnes  en  qui  vous  aviez  pleine  confiance  de  leur  vivant  —  Vous  pa- 

I         «  raissez  doué  de  beaucoup  d'intelligence  ;  quelle  est  votre  mission  7  '— 

I         «  De  faire  du  bien  au  genre  humain  en  lui  faisant  connaître  d'importantes 

c  vérités.  —  Pourquoi  bornez-vous  vos  communications  à  quelques  per- 

«  sonnes  et  par  une  méthode  si  ennuyeuse?  —  Il  ne  nous  est  pas  permis 

«  davantage.  Nous  sommes  sous  le  contrôle  d'un  pouvoir  plus  élevé.  —  Se- 

«  rez-vous  toujours  entravés  de  la  sorte?  —  11  nous  sera  bientôt  permis  de 

«  parler  à  tout  le  monde.  Le  public  n'y  est  pas  encore  préparé.  » 

Les  spiritualistes  publient  maintenant  un  Journal  dont  les  esprits  des 
4^funts  sont  les  principaux  collaborateurs,  et  les  demoiselles  Fox  font  lire, 
moyennant  5  francs,  une  déclaration  reçue  tout  récemment  de  l'autre 
monde,  signée  par  Washington,  Franlclin  et  cent  autres  dépédés  illustres,. 
pour  recommander  la  paix  et  la  concorde  aux  Américains.  Le  mois  der- 
nier, le  Révérend  Scott  prêchait  à  New-York  sur  le  même  sujet,  et  il  ra- 
contait avoir  reçu  sa  mission  de  l'Apôtre  saint  Paul  en  personne.  L'Apôtre 
Fa  conduit  successivement  de  ville  en  ville  jusqu'à  ce  qu'il  lui  ait  donné 
Tordre  de  se  retirer  sur  une  montagne,  où  Dieu  serait  plus  près  de  lui,  et 
où  l'influence  du  magnétisme  extérieur  n'opérerait  plus  pour  contrecar- 
rer l'influence  des  esprits.  Le  Révérend  Scott,  suivi  de  douze  disciples, 
B*e8t  acheminé  pour  ce  pèlerinage  l'année  dernière,  et,  après  de  longs 
voyages,  il  leur  a  été  enfin  révélé  de  s'arrêter  sur  une  haute  montagne  et 
d'y  acheter  une  ferme.  Le  docteur  Scott  y  a  passé  l'hiver  en  communica- 
tion constante  avec  les  esprits,  et  maintenant  sa  mission  est  de  venir  J^ 
New-Tork  pour  décider  la  foule  à  le  suivre. 

Il  est  peu  probable  que  la  foule  quitte  la  ville  pour  aller  s*enfoncer  dans 
la  montagne;  mais  il  est  hors  de  doute  que  ces  discours  et  ces  manifesta* 
tiens  troublent  un  grand  nombre  d'intelligences  en  s^emparant  de  la  cré* 
dulité  de  bien  des  gens  (1). 

III 

La  manie  de  faire  toarner  des  tables  et  parler  des  meubles, 
passa  d*Amériqae  en  Earope  :  en  Angleterre»  en  France  sur- 
tout, ce  fut  comme  une  mode  à  laquelle  tous  voulurent  s'asso- 
cier, c  Chacun,  à  Paris,  dit  Tauteur  d'un  livre  sur  lequel  nouft 

(1)  Ami  de  la  Religion,  n*  5dS5, 17  Jyin  1853. 
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«av^Bs  rinlcittiba  de  rc? eiiir  (  I),  chaoao^  à  Parié,  ém  répéter  \^ê 
k  méoie»  npérieiieea^  d'en  faire  le  paaM-lemp»  é'ioM  aoiréC| 
1 4*y  edtiitaife  leé  enfants,  de  le»  faire  e«lrer  dMa  I*  ^tmtmé^ 
«  sans  s'informer  seulement  s*H  n'y  avait  pas  qdtetqtfe  revenm  de 
c  médaille.  » 

Beaucoup  de  prêtres  prirent  part  comme  les  tafques  h  ces 
jeux,  et  les  autorisèrent  par  leur  exemple.  L'entraînement  fat 
générai  et  tout  se  justifiait  par  le  mot  d'éleariciU  ou  de  magnée 
tinm;  oar  i'oa  ne  voyait  pas  autre  chose  dans  ees  phéneoiàoee* 

IV 

Cependant  bien  des  personnes  sérieuses  conçurent  des  in- 
quiétudes de  conscience  sur  la  part  qu'elles  avaient  prise  aa 
noiivement  des  tables,  et  elles  oonsiiltàrenU  Quelques  éeriU 
perurent  pour  éolairer  Topinion  publique  et  signaler  le  dua^ar. 
Outre  les  lettres  publiées  daus  les  journaax^  Uo^  citcnme  «n 
particulier  trois  brochures  qui  ont  successivement  f^aru  sur  eeu 
matières  :  h  Myétère  de  la  Dame  des  TablcÈ  dévoilé,  par  nn  €litk(^ 
lique;  AvisÈUrhs  Tables  tournantes  et  partantes  ^  pat  un  Ecdésias-* 
tique ^  Examen  raisonné  des  prodiges  récents  d^ Europe  et  dt Attérique, 
par  un  Ptiilosophe. 

L'auteur  du  Cours  ttinstruction  religieuse,  dont  nous  avons  rendu 
compte,  dit  dans  la  partie  mora4e  de  sou  exposition  : 

«  Bien  des  personnes  |»sf afaseirt  perstfiMMss  qu'il  n*y  a  f\m  ii  m0o« 
que  j^t-étre  même  11  n'y  en  eut  Jai»alp«  G^ist  une  idée  fku^«e  <|«^e  WMU 
avôtts  dyercbé  à  eoiftbattre  ailleurs,  et  qui  a  sa  oaase  dans  l^letgueiflst 
dé  bèattconp  ^esprits  pour  le  surnaturel.  Los  «Idtnofis  p^wetKHJffif  un  pu» 
diofns  sur  (es  coff»^  depalâ  cfoe  par  «ne  suite  ée  la  eotruptfon  idHM  iMSiiffi» 
de  raffafMissemeut  iîe  la  fot  <êt  de  rfudffféfencd,  Hs  ont  pins  UliMeusut 
les  âmes;  mais  ne  eroyous  pj»  qu'Us aneut  osssé  triMerveufr  ûdm\m 
ctK^ses  extérfesrres,  et  méfloMs-^nous  ée  leurs  âéte^ait>l«s  fi«esses,'ear  élise 
vom  à  la  pefte  desArtiesw 

«  T^artuillen  n<»us  apprend  que  de  Souienrps,  festnflgfctens  felSHieat  ap^ 
pifrartre  des  spectres,  qu'ils  évequafent  les  âmes  des  tuons,  qoMlsfalaieM 
rendre  des  orades  par  de  Jeunes  enfants,  qfulls  ataieuc  môme  la  eoataaa 
éb  Atiré  deviner  des  efièf res  et  des  tateles,  pa?  le  seooofs  des  Udmsas  qsl 
les  assistaient.  {Apologétique,  chap.  XXitk).»'^l>a«ls  les  ]»A^f»MisM»  êtstst^ 
àififs,  dont  on  s'OKScupe  si  fort  de  nos  Jours,  Il  se  [Mrt  qu*il  n*y  ait  souvent 
qU'uu  Jeu  de  t'iuiagnratlon,  une  haltnelnation  des  speciMBurs;  Unis  les 
rapivorts  de^feuneut  si  nombreux,  et  si  uuf formes  pour  le  fbod«  niulgîéèâ 
variété  infinie  des  incidents,  qu'ils  donnent  lieaàde'uéileQsesf^flesleua» 
Le  but  ultérieur  de  ces  manifestatiens  paraît  être  d'affaiblir  la  foi  dans  la 
diviAité  ds  Notre-Seigneur,  dans  l'éternité  des  peines  de  4'enfer,  et  d'é* 
garer  les  hommes  sur  la  distinction  des  bons  et  des  mauvais  anges.  Nous 
ne  pensons  pas  qu'il  soit  perieîsde  faire,  p&^pur  stMiui^ement,  deëquea- 
tiens  à  ces  tables,  cartl  est  évf^nt  que  sf  ttf^  t^ptfdfie  est  donnée,  itf, 

U)  nf!S  tsprtts  et  de  teun  ïhantTestOtiGnS  flumquêt,  etc.,  par  Te  linM^uiS  Eûto 
de  M*". 
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comme  on  prétend  que  cela  est  arrivé  souvent,  la  table  répond  par  des 
signes  convenus  aux  questions  qui  sont  faite»  sur  Tâge  de  telle  personne» 
SOT  la  vie  ou  la  mort  d'un  abseirt,  snr  Tétat  d*uD  défent,  ter  les  mystères 
du  càristfanlBRie,  i  y  a  dao«  ces  Mis  interventiOB  ifune  eaase  eumats-*» 
relie.  Lô  déima  mêlera  le  blea  «u  maU  ie  vrai  au  lauz«  -pour  égarer  plus 
sûrement;  neoa  devons  doue  nous  abstenir  de  ces  iadiscrèles  curio- 
ailés....  »  (IX 

Nous  ne  doutoes  pus  que  Fauteur  qui  taisait  imprioier  sea 
livre  qveed  oo  couuneoçait^a  peipe  à  eomiaitre  eo  France  ces 
DAuveUes  evpërienoes^  ae  aé  fàt  exprioié  avee  plus  d'énergte 
encore ,  s'il  a?aît  alors  eouM  teut  ee  qiaî  s'est  passé  depuis 
qnelqwee  nsois,  et  les  neociWeuaes  refaiiioiis  Teniies  d'Amérique 
et  de  loua  les  poitoCs  de  France. 


Les  laite  eensidérës  aujourd'hui,  comme  hors  de  toute  con- 
ttatatien  par  mm  grand  nombre  de  personnes  graves  qui  affir* 
aient  les  avoir  vus  de  leurs  ye%j^  ne  se  produisent  pas  tooioort 
de  la  .même  manière.  Parfois,  la  présence  de  «ertaines  per^ 
soanes  parak  ait e  nu  obstacle.  D'ailleurs,  les  ef>éral4urs  que 
Ton  a  désignés  sens  le  nom  de  mediumM^  parce  qu'ils  aont  cemoM 
les  iiitprmédiaires  de  eea  cemmanioations  on  phénomène»^  ne 
aonl  pas,  à  ce  qu'il  paraU,  toua  également  propres  à  ees  fonc- 
tions. Mais  qaand  les  phénomènes  ont  lieu,  disent  lee  témoioe^ 
Toicî  ceaMMot  ils  se  prodMiseni.  TantAi  le  meuble  se  relèvi»  el 
frappe  an  certain  nombre  do  coups,  suivant  hi  place  qa^oecope 
dans  Talphabet  la  lettre  qn'îi  s'agit  d'exprimer  ;  tant6t  il  ealraàia 
la  maiQ  du  médium^  lequel  Ini  sert  d*iaatrnmenl  passif  ponr  'dé- 
crire ou  dessiner  les  choses  que  l'on  désire  oonnattro;  laaAèt 
enfin  le  meuble  écrit  tout  seul,  en  faisant  mouvoir  un  crayon 
préalablement  attaché  à  son  pied.  De  l'une  de  ces  diverses  ma- 
niérée on  obiîeni  des  réponses,  des  indieationa  sont  l'objet  de- 
mandé. Non»  ne  parlons  iei  deeeaopératioasque  très«soamaira* 
ment;  les  détails  sont  assea  connus  par  lea  eapérieaoes  jeùrnot 
Hères  qui  mi  aoat  laites^  pour  que  nous  non  dispensions  de  les 
exposer. 

Quant  à  la  réalité  des  phénoosènes  attribués  à  ces  opérations^ 
nous  ne  pouvons  rien  affirmer  par  nous^méme  :  ooas  ne  les 
avons  jamais  vus  se  produire.  Ce  dont  nous  sommée  certain,  c'est 
qoe,  d*ono  part,  des  témoins  en  grand  nombre,  parmi  lesqaels 
des  honmiea  très-aérieux,  des  théologiena  très-graves  eroiont 
à  la  réalité  de  ces  faiU  ;  o'esi  qae^  4*antre  part,  rns  iaita  auiiH 
veilleox  ne  aoni  pas  osétaphysiquenseat  iaiposaiblesi. 

S'il  noai  était  permis  de  fariner  iei  un  vmu^  peut  être  aeraitf^ 

(1)  Cmirt  ^nuftuMm  vêUgittM,  pÊt  U  direotar  des  CatSaUs^m  ds  OiIttCpSalt 
fÎMt  U  UI,  fL  4S4. 
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tKifgAez,  Monseigneur,  en  recevoir  ^expression  avec  bionveillancM.  Non» 
lAsrfons  heureux  qu^îTs  pussent  ajouter  quelques  confiofations  À  colles  qœ 
lâT  divine  bonté  ne  manqnc  jamais  de  ménager  aux  confesseurs  de  la  foi  ; 
et  BOUS  ne- séparons  pas,  dans  nos  soavenirs,  les  vénérabfes  Evèques  de  la 
province  <fo  niiiD>-fMpériear  de  Tbérofque  métrepoKtcf n  auquel  \\s  sont  ai 
éH^ottement  mils  eii<  cas  Jouni  de  tribulatioti,  n^m  phia  <|iie  te8'prètt*es e«a- 
rigwa  gui  savent  aft  bien  marcher  sur  lea  trasas  de  lanra  Choft  et  d» 
laa«s  Pères  l 

Voua  sommea avec  un  roapectaaax  déaouamantv  Mooseigaaar.  voa  trto' 
afeciioonés  sevviteurs^ 

t  P.-N.  Cardinal  Archevêque  de  Tours.  —  fi  J-*B.  EJÊèqfoa  da 
Mans.  —  t  GoiLLÀDME.  Evèque  d'Angers.  —  t  GonaFROT,  Eve- 
que  de  Rennes.  —  t  Alexandre,  Êvêq,ae  de  Nantes.  —  t  Jo- 
sspH-MAaiB,  fivéque  de  Quiinper.  —  i  Charles^  Evéque  de 
Tannes.  —  t  J.-J.  Pierre,  Evoque  de  Saint-Brîeuc  et  de  Tré- 
gruler. 

V110  lettre  semlikible  a  été  anasè  adaeaaée  ae  TéoéraUe  Ar^ 
chevéqaa  de  Friboiirg,  par  NN.  SB.  lea  Arcberè^ue  et  Bréqoes 
d'iliTigaoD,  êe  Monrtpenitr,  de  Ntmes,  de Yalenee  et  de^Viviers. 


sovaoaxPTXOW 

EN  FAVEUR  DT  t'ÉCLtSg  0?  WffnOfJKG   BIf  BRISGAW. 
8*  LISTB 

Total  des  listes  précédentes. 2,027  fr.  60  c. 


KrEVêque  dte  Versailles.  106  »» 
rabbé  Maisennave,  s»- 
fiériaar  éa  séminaire 
4e  Liarvesrora  (diocèse 

de  Bayonne) 5  »» 

le  baron  de  Groze  ....  20  »» 
le  baron  Amand  de  Nan- 

teuil 10  »» 

Ta^bé  Darode b  — 

Gbarles  et  VaiOilane.  .  .  10  >» 
le  Vte  Gb^ée  Monêbriaa.  iO  »• 


Mesdemoiselles  de  Montbrîan  20  «i» 
M.  Bdooard  Dmifoaa .....    5  •» 
Mme  Edouard  Damaat.  »  .  .    5  >• 
Le  coavant  et  le  aoaiciat  des 
sœurs  institutrices  de  la 
Providence,  à  St-Jean  d)&- 

Bastel  (Meurthe) 25  ■» 

Mme  la  vicomtesse  de  Gaqne- 

ray * 30  »» 

Une  la  eomtasseda  Larnage*    6  •» 
Ua  anonyma. 2  »» 


En  Hotts  envoyant  m  soiiseriptiofi,  M.  le  baron  de  Croae  noua 
a  farit  rbottoeor  de  irons  adresser  la  lettre  snivante  : 

l^appreoda  Rien  tard  qu*bn  a  oublié  de  vous  remettre  ma  très-modeste  offrande 
poar  le  clergé  de  Fribourg.  Pm^etter-moi  de  réparer  une  omission  que  je  regrette. 
-  Ganllen  ceorageut  de  la  foi,  le  saint  prélat  de  ce  diocèse  vieni  d'acquérir  de  noo- 
TSaux  Unrea  aax  syaipatliies  ec  aux  respects  da  tout  catbaffqae*,  veawrclena-ea  Diea« 
ea  aa  no«s  atermoas  paa  poar  la  religkm  de  cette  penécattoa  aetweUe  ;  ctet  dans  les 
tribulations  que  le  clergé  se  retrempe,  que  le  sentiment  de  sa  dignité  eC  da  ses  de» 
voiai  grandit  ea  lui,  qu^il  dooae  de  naUes  enseignemeau  à  taus,  at  qu'il  exerce 
alars  sur  les  penplea  one  plua  baate  et  plus  puissante  influaaca. 

Veuillea  agréer,  aie.  Baron  de  Caoxa. 

Chassaignes,  par  PaulAaguet,  17  décembre  1S53. 
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On*  Ho»il  dan» un  ées  derviet?»  noinéroft  «la  Mrniitmr  i 

\  Is  bjut  qu*oa  9'est  princlpalemetit  proposé  en  réfbnnant  le  plan  (T^djMi 

d^s  lycéee  a  été  de  mettre  ces  établissements,  qui  appaitiennf  o^  à  PÉtaty 
en  Hiesure-de  ppéifiaror  1m  meilleurs  oandIdMs  poselbJe  pour  les  grades  Qai 

'  ou vreat  Taccè&de  )a  phipart  d^a  services  pablios  et  pour  les  grandes  écolen 

MkrÉmt  cboi^t  ses  ottctors,  sas  iogMeurs  ai  s«a  marins. 

'  Quoiq/uo  la.i;4rorroQ  du. plari; d'étud^a d/ea lisfcées  ne  date  qoed^uw ann^^ 

^  pelne«eUa»asdéjà  |>rodtttt,s(3^u&ce  nm^port,  dep  râsuUa^c^  qui^U  iuM^rte  4p 

>  QQostatarv. 

I  Les  lycées  ont  pr^enté  cette  année,  à  TÉcole  polyteclvnique,  25Q  candi- 

d)its  :  60  ont  été  admis.  Cest  plus  de  la  moitié  de  ia  proqiotlon,  qui  a  été 
dfeilO. 

796  élèves  des- lycées  se  sont  présentés  à  Texaraen  de  l'école  dé  Saialh 
Cyr  rt7t  on^été  admis;  a^est  eacare  plus  de  la.maisiéde  lapramadoo^^Bt 
a  été  de  320. 

Des  3/i  jeunes  gens  admis  cette  année  à  TËcote  fOrestîèFei^  10  sortent  des 
lycées. 

Les  cai^didAts.ii  TÉcoIe  navale  appartenant  aux  lycées  étaient  au  jiombre 
de  77  ;  lÀ.ont;  été  admis;  c'est  un  peu  moins  du  tiers  de  la  promotion,  qui 
H^ôté  de  ôo. 

83St  élèves  des  lycées  se  sont  présentés  à  Texaipen  du  baccalauréat  ès:- 
lettres  peodant  la  sessien  d'août  :  Ix'li  ont  obtenu  leur  diplôme,  c'est-à- 
dire  plus  de  50  sur  100.  La  moyenne  générale  des  réceptions  n*a  été  que  de 
319. candidats  sur  IQO. 
97A  candidats  sortant  des  lycées  se  sont  présentés  à  Texamen  du  bacca- 

I  lauréat  ès-sciences:  527  ont  mérité  le  certificat  d*aptitude;  c'est  encore 

I  plus  de  50  candidate  sur  lOO.-tandîs  que  la  moyenne  générale  des  réceptions 

ïk*a  été  que  de  42  candidats  sur  lôo. 

B'après  les  chifires  que  donae  le  jooroal  officiel,  on  voit,  biei| 
I  me  les  ceUéges  de  l'Etat  ont  foorni  plus  de  candidatures,  el 

même  plus  d'adtQÎssîons  que  par  le  passé  aux.  écoles  spécialea* 
ntHis  il  semble  que  ce  n'était,  ni  dti  petit  nombre  d^s  concur- 
rexU3  pour  les.  carrières  qu'ouvrent  les  Ecoles,  ni  même  du  dé- 
Caut  de  capacité  de»  aspirants,,  ijue  l'on  se  plaignait  générale^ 
m^/Dit.  G* était  <lé>&,  al  iv^us  nie  noua  trompons,,  tout  le  contraire. 
Nous  ayons  donc  peine  à  considérer  comone  MO  vrai  progrès  \q^ 
I  rèsvttoia  éomk  W  iÊomteat  se  félicite. 

Et  nrointevant,  puisqu'on  se  préoccupe  autant  que  jamais  éaiif 

i  toua  les  camps,  en  rtiiaon  des  mesure»  ad>optées  par  l'Etat  daiM 

'  ses  coHéges,  et  de  l'institution  des  deux  baccalauréats,  de  la 

!  part  et  de  la  place  respectives  qui  appartiennent  aux  études  lit- 

f  téraires  et  aux  études  scientifiques,  dans  l'éducation  de  lajeu<^ 

]>efy9e  ft  €ia  v^  lii*a.  paa  aana  un  vif  iatér^l  ce.  que  p^asiût,  sur  cette 

(}t^ati«n»  ua  des  hoaxme&dt*  pratique  et  de  science  les  pluaéipi- 

nenis  de  notre  époque,  Joseph  Fourier.  Il  ne  s'agit  paib  hUgk 
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enteadu,  du  Fourier  du  phalanstère,  mais  d'une  autoriléUwl 
aâircment  grave»  de  sod  liomonymc  le  baron  Fourier»  VeK-yrtbi 
de  l'Isère,  l'illustre  matliémalicien,  l'auteur  de  la  TUormmà' 
fytique  de  la  chaUar  et  du  Discours  prëiminaire  du  grand  ouirap 
.aur  l'Egypte  (1)»  le  membre  de  l'Académie  des  aciencee,  de  Vàr 
cadémie  uançaiso»  de  la  Société  rovale  de  Londres,  etc.*  etc. 

Les  deux  traits  que  nous  allons  rapporter  de  cet  homme  s 
justement  célèbre,  auront  d'autant  plus  de  poids  que  nous  le 
empruntons  à  une  notice  consacrée  à  sa  mémoire»  par  on  de  sa 
anus  et  collègues  de  rAradémie  française,  M.  Victor  CoasiB. 
Ce  second  nom»  dans  la  question,  n'fsl  pas  lui-même  dépounrs 
.de  valeur  ;  et  la  complaisance  avec  laquelle  M.  Cousin  raconte 
cette  partie  de  ses  entretiens  avec  Fourier,  montre  assex  oon- 
Jbien  le  sentiment  motivé  de  l'illustre  vieillard  trouva  d'écho  dam 
son  propre  bon  sens.  Enfin,  l'avis  do  l'empereur  Napoléon  s'j 
trouvera  aussi  rappelé. 

Laissons  parler  M.  Cousin  : 

«  11  n'y  a  pas  de  plus  grands  barb|ires«  me  disait  souvent  M.  Faorier, 
que  certains  mathématiciens  ;  ils  n'estiment  que  les  mathématiques,  sC 
voudraient  qu'on  y  appliquât  d'abord  les  enfants.  C'est  Pidée  la  plus  Dione, 
la  plus  contraire  à  Tesprit  philosophique,  à  la  société  et  à  rhomanltèi 
Loin  de  là,  il  faut  que,  pendant  la  première  jeunesse,  on  ne  a^occupeqoa 
des  lettres.  Il  faut  maintenir  soigneusement  dans  les  collèges  Pétade  des 
langues  anciennes,  du  grec  et  du  latin.  Car,  en  apprenant  le  latin,  oe  n'est 
pas  seulement  une  belle  langue  qu'on  étudie,  c'est  un  commerce  intime 
qu'un  institue  avec  des  hommes  sag&^t  et  d'un  génie  excellent,  un  Cicéroo, 
un  Virgile,  un  Horace,  un  Tite-Live,  un  Sénèque.  Que  de  belles  et  de  bon- 
nes choses  on  y  apprend  !  Gela  passe  insensiblement  dans  l'&me,  et  nous 
fait  une  seconde  nature,  qui  est  l'humanité  proprement  dite.  Par  exem- 
ple, les  Vies  de  Cornélius  Nepos,  que  l'on  explique  en  sixième  et  en  cio- 
quième,  sont  merveilleusement  adaptées  au  besoin  du  Jeune  âge  qu'il  Uui 
nourrir  de  grands  modèles.  Cette  vie  d'Epam inondas,  commerelle  est  toa- 
chjntc  1  comme  elle  est  propre  à  saisir  Tftmo  d'un  enfant  I  »  Et,  lA-deaniSi 
le  bon  Fourier  ne  tarissait  pas... 

«  Les  humanités  terminées,  il  ne  faut  pas  encore  passer  Immédiatemeat 
&  l'étude  des  mathématiques;  il  faut  résumer  et  développer  les  études  di 
grec  et  du  latin  par  un  cours  de  philosophie,  dans  lequel  on  Insistera  par 
ticulièrement  sur  la  morale. 

«  Vous  vous  plaignez  de  ce  qu'il  y  ait  si  peu  de  livres  élémentairBS  de 
philosophie  à  mettre  entre  les  mains  de  la  Jeunesse;  mais  il  aeable, 
au  contraire,  qu'il  y  a  une  foule  d'excellents  livres  à  son  usage.  HTafei- 
vous  pas  le  traité  de  Cicéron  DeOfficiis^  et  môme  les  traités  de  Sénèque 1 1 
Parmi  les  modernes,  il  me  recommandait  beaucoup  les  instituts  de  philo- 
sophie morale  de  Ferguson,  et  c'est,  en  effet,  un  excellent  cahier  de  phi- 
losophie morale. 

«  Quand  l'homme  est  ainsi  formé,  alors  appliquez-le  aux  mathématiques. 

(1)  M.  de  Footanes  disall  de  ce  dlteoors  qu'il  esi  écrit  avec  les  grâcet  dTAlbèBes  el  h 
sa^eMedelieniphit. 


—  747  —    ' 

11  y  marchera  d'autant  plus  vite,  et  il  s'en  servira  comme  il  faut  s'en  aer* 
vir,  dans  un  esprit  philosophique,  et  pour  la  plus  grande  utilité  des  hom- 
mes. » 

M.  Cousin  continue  ainsi ,  avant  de  mettre  le  troisième  per- 
sonnage en  scène  : 

Je  respectais  profondément  Fourier*.  J'espérais  aussi  qu'il  voudrait  bien 
mettre  à  ma  portée  et  traduire  pour  moi,  en  langue  vulgaire,  le^  résultats 
de  ses  études  mathématiques  sur  la  nature,  et  me  parler  surtout  de  l'his- 
toire des  sciences,  qui  se  lie  si  étroitement  à  celle  de  la  philosophie.  Je  le 
soignais  et  j'avais  pour  lui  ces  attentions  que  les  Jeunes  gens  devraient 
^  avoir  pour  les  vieillards.  Il  en  était  touché  et  commençait  à  prendre  con- 
I  fiance  en  moi.  J'ai  perdu  en  lui  un  conseiller  expérimenté  et  bienveillant» 
I  et  une  source  précieuse  d'instruction  de  toute  espèce.  Je  voulais  lui  de- 
mander, sur  Bonaparte,  bien  des  choses  que  lui  seul  savait  et  pouvait  me 
^  dire.  Je  veux  du  moins  consigner  ici  une  anecdote  que  je  lui  ai  entendu  ra- 
I        conter  deux  ou  trois  mois  avant  sa  mort. 

«  Bonaparte,  me  dit-il  un  Jour,  comme  tous  les  grands  esprits,  aimait 
passionnément  les  lettres.  Il  avait  emporté  en  iCgypte  une  collection  d'ou- 
vrages de  littérature  entièrement  étrangers^  au  but  de  l'expédition,  et  Q 
î        les  lisait  dans  le  peu  de  ioisir  que  lui  laissaient  les  travaux  et  les  soucis  du 
commandement. 
a  Un  Jour»  au  Kaire,  nous  promenant  sur  les  bords  du  Nil,  il  tira  de  aa 
I        poche  un  Lucain,  et  se  mit  à  m'en  lire  quelques  morceaux»  entre  autres  le 
I        fameux  passage  sur  César  et  Pompée.  Il  admirait  teaucoup,  mais  il  ne  com- 
prenait pas  toujours  bien  et  faisait  de  temps  en  temps  des  contresens  que 
I        Je  lui  corrigeais.  » 

I  II  paraît  que  Fourier  t&tonnait  et  hésitait  dans  sa  Jeunesse  au  pied  des 

I  Pyramides,  en  traduisant  du  Lu<*ain  &  Bonaparte,  tout  comme  il  faisait 
1  trente  ans  plus  tard  en  me  traduisant,  au  Luxembourg,  du  Cornélius  Ne- 
I  pos  et  de  l'Horace;  mais  Bonaparte,  moins  philosophe  que  moi,  s'impa- 
I  tientait  de  ne  pas  avancer  plus  vite,  et,  au  ^bout  d'une  demi-heure,  il  Jeta 
I  avec  colère  le  livre  sur  le  sable  en  se  plaignant  qu'on  ne  lui  eût  pas  mieux 
I        appris  le  latin  dans  sa  Jeunesse. 

11  enviait  Garât,  A***,  etc.,  de  pouvoir  lire  facilement  Lucain,  et  il  fut  tout 

,         confondu  d'entendre  de  la  bouche  de  Fourier  -que  ces  messieurs  seraient 

presque  aussi  embarrassés  que  lui-môme.  —  h  Mais  on  ne  sait  donc  plus  le 

latin  en  France?  s*écriait-iL  Ahl  un  Jour  J'y  mettrai  bon  ordre.  »  —fit 

d^à  il  rêvait  la  restauration  des  études  classiques  (1). 

N*est-i]  pas  à  croire»  d'après  ce  récit  de  H.  Cousin,  qui  est  as- 
surément très- compétent  en  matière  littéraire ,  que  le  baron 
'         Fourier»  ce  savant  illustre,  et  l'empereur  Napoléon  lui-même» 
ce  fondateur  de  TUniversité,  n'eussent  été  guère  plus  favorables 
au  système  de  la  bifurcation  qu'ils  ne  le  furent  au  plan  de  Four- 
I        croy,  sans  doute  essayé  d'abord»  mab  bientôt  condamné  par 
I        une  promple  expérience»  comme  par  la  tradition  et  par  le  bon 
aens. 


f 

i  FraoUfQ(p.iS3etfluiT.). 


(I)  Elirait  d'ane  notice  da  baroo  Fourier,  publiée  par  etpoar  la  Société  Honthyon  et 
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Noos  aTons,  Tannée  deriuire>reprodjiiLlacon:versatioa  si  re- 
marquable qae  rEiiipereor  eut  à  ce  sujet  avec  M.  de  Narboon^, 
et  qae  M.  ViUeoiaiQ  a  coeserTêe  à  riiistoirt*  L'émioeDi  éerï- 
▼aiif  Tient  de  la  publier  de  nouYeao  dans  on  ouTrage  doot  00115 
reparlerons,  et  le  Payt  lai-méoie.  Journal  de  CEmphre»  Ten  a  tirée 
aTant-hterpour  la  coaimnniqaer  ii  ses  lecteurs.  Peur  nons^  sans 
la  répéter  encore  intégralement,  il  ne  nous  parait  pas  ioatile 
d*ea  reproduire  quelques  passages  plus  saillants  que  le  reste  de 
r  entretien^ 

MapoUoo  s'exprimaii.  ainsi  : 

m  Qtt'f  a-t-ll  en  FraoeQ  aujourd'hui  pour  l^f enir  de»  lettres  «1  IImmi* 
neur  de  l'esprit  humain?  Quelques  talents  qai  vieillissent  sans  soeoes- 

«  J^aime  les  sciences:  mathématiques  et  phfsiqMs  ;  chacuno  d^silea,  l'al- 
gèbre, la  chimie,  la  botanique,  est  une  belle  application»  partielle  de  l'tts- 
prift  humain;  les  lettres,  c*ese  l^ttsprlt  humain  lui^-méme?  Vétode  des  let- 
ttes,  c'est  réduoatlon  générale  qui  prépare  à  tout,  TAdacatioii  du  rime. 

«  Aussi  Toyez  comme,  pour  organiser  mo»  Université,  }*ai  préféré  FOn- 
lanes  àPonrcroj,  qui  pourtaot  m'était  aussi  bien  dévoeé,  esà  qui  œtlt 
disgrâce  a  fait  grand  mal,  je  le  crains  ;  mais,  dans  un  ch^  d'empire,  pas 
du  niihlesse  humaine  r  il  y  allait  de  l*avsntr  ée  la  Jeunesse  et  des  tradi- 
tions de  l'esprit  fraoçais;  » 

Puis,  8*aTançant  vers  son  ingénieux  interlocuteur,  dont  il 
croyait  probablement  saisir  la  pensée  dans  quelque  regard 
écbai^é  ; 

«  Les  lettres,  disait-il,  la  seienee,  le  haut  enseignement,  savea^voas 
bien,  mon  cher  Marhoooe,  que  c'est  là  un  des  attributs  de  l'Empire,  et  ce 
qui  le  distingue  du  despotisme  militaire  7*.. 

«  J'ai  étonné  lep  hommes,  dit  bylla,  et  c'est  beaucoup.  »  Sans  doute, 
mai&ee  n'est  pas  tout. 

«  J'étonnais  les  hommes  en  revenant  de  CamiMr<Comîo,  aptes  avoir  balta 
Wurmser  et  tant  d'autres.  J'étonnais  les^mipes  en  débacqnaQttont  seul 
dregypte.  Gela  est  bon  pour  commencer,,  mais,  il  a  faite  qnaàre  ans  de 
bonne  administration,  de  ralliement  é»^  partis,  d'équité»  d'acliss  répam*^ 
teurs,  pour  fonéev  quelque  chose  ;  il  *  fhiln  msMe  ensemble  Treilhard  et 
Tronchet,  Merlin  et  Barbé-Ha«bois,  les  domioèteuffu  déchus  et  tas  pnuh 
crits réhabilités,. et  fîsire» marcher  de  froat  toi«(  le  rnoode/âkl;»  gtoiCQ  d^'une 
époque  nouvelle...... 

«  Je  me  résume  sur  cette  question  très-grave  des  études,  car  réducatfoo 
publique,  c*est  l^reair  et  îa  durée  de  mon  œuvre,  après  moi.  Ih  faut  que 
Penseignement  public  soft  avant  tout  Judicieux  et  classique.  Point  dThls- 
toire  systéffittHque,  peint  #9  ces  conjeceuresdéelam^toires  qui  expMqueat 
mal  les  grand»  honmes  el  faislient  leaévéaemeau  pouir  en  titer  une  m^ 
taèc:  de*  commande*. ..» 

«  Avant  tout,  mettons  la  Jeunesse  au  régime  des  saines  et  fortes  lectur 
res.  Corneille,  Bossuet,  voilà  les  maîtres  qu'il  lu!  faut.  Gela  est  grand,  su- 
blime, et  en  même  temps  régulter,  paisible,  subordonné.... 

«  U  n'y  a  pas,  mon  cher  Narbonne,  de  littérature  séparée  de  la  vie  en- 
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tlère>du  peupfe.  Leurs  livrçs,  ce  aont  lears  testameDts«  leurs  coQversattons 
aa  Unirs  rêves:  Judicieux,  élavôs,  ouigoaDimes,  quaod  le  peuple  est 
0raAd  ;  vicieux,  fnivolea  on  iH<ai«^».(|ttand  il  «0^  corroinpt  et  B'ah9daa^ 
Mfom  donc  àm  lettre»  fran^afaes.  digne»  da  ûMMordbt  et  à»  1%  paix  dA 
Freadmtrg,  de  Marengr^ et  de* TUMîr  et  pour  eel» ayoïwde  iDPles  âludeeet: 
une  Jeunesse  nourrie  dans  I*Udinî ration  du*  grand  et  du  beau*  » 

Lorsque  bous.  cUiom  pwc  la  pvenlère  fois  caes  paroles  (1), 
rentrainemeBt  de  FofiinMMi  domioéftler  se  piréeipiiait  dana  ua 
sens  toat  cootmire.  La  reprodirclvr^ii  qii^eir  ftiit  anjoord'biiî  ïe 
Pays  esl-^Ue  im  sig.ne  qiie  les  esprits  reviennent  a  ane  appré- 
ci»iiMi  ineilleiire^  seloa  bous^  et  plas  saine,  des  bejsoiuâ  de  la 
jeunesse? Nous  le  souhaitons  siueèreuient,  car  rédiieatioa.  n'eat 
pas  une  de  ces  choses  éphémères  stnx  ineonTénients  desquelles 
OD  se  résigne  en  atteodaut  mieux;,  ses  fruits,  bons  on  mauvais^ 
sont  pour  l'ayenir.  Charles  de  Bianc&t. 


Ee»  rensetgvemeiits  sur  le  eombal  navabde  Sinope  arrîTeni 
abondamment  du  c6té  des  vainqueurs.  V ttunUide  wiu$e  du  H,  • 
p«Uié,d0B&iiB  suppltee»!  eiiraefdinaiffe,  un  récit  fort  éttejuda 
foe  OMM  atioM  véêmmmr. 

C'est  en  croisant  le  long  des  eète»  de  i' Aoatoliey  que  le  vice- 
aaaâral  Nécbimovir  aperçut  da  large,  daos  la  rade  de  Siuope,.  la 
division  turque.  Une  tempête  l'empéjchade  s'en  approcher;  naia 
il  mit  le  temps  a  profit  en  expédiant  le  bateau  à  vapeur  de  guerre 
la  Ues$arabie  k  Sébeslopol  poux  y  donner  cette  nouvelle.  Aussitâi 
trois  vaisseaux  de  120  canoAS,  la  Ville  de  Paris,  le  Grand-Duc  Cons- 
tantin et  te  Tri  SifiuikêHa  recureot  L'ordre  de  partir  et  de  rallier 
le  vi£»-*amiraL  Un  vent  favorable  étant  survenu^  le  vice-amrral 
put  aller  recune^ttre  la  disposition,  de  la  division  navale  enne* 
mie  qui  était  imuillée  en  arc  le  loog  de  la  côte..  En  fajce  des  in- 
tervalles des  navires,  on.  avait  établi  cinq,  batteries.  Aj^anlrecu, 
dans  la  nuit  du  27  au  28  novembre,  le  renfort  qu'il  aUenxiail  de 
Sébastopol,  le  vice-amiral  annonça  à  son  escadre  son  intention 
dTattaquer. 

.  Le  30«  entre  neuf  et  dix  heure»  du  matin^  Tescadre  fit  soa 
branle-bas  de  combat  et  gouverna  sur  la  rade  deSinope.  Chaque 
viûsseau  ae  plaça  au  poste  qui  lui  avait  été  assigné.  A  peine  le 
vaisseau-amiral  eut-il  jeté  Tancre,  que  les. Turcs  ouvrirent  un 
feu  terrible  qui  occasionna  de  grands  dégflts.  Hais,  en  moins  de 
cinq  minutes,  le  vaisseaq  le  Grand-Duc  Constantin  rasa  la  batterie 
qui  se  trouvait  devant  lui  et  fit  sauter  la  frégate  ennemie  que 
protégeait  cette  batterie.  Tel  fut  aussi  Je  sort  d^ûne  autre  fré- 
gale  turque  qui  avait  en  face  d'elfe  la  Vïlkde  Paris. 

(f)  Ami  d€  ta  Betigîon^  n*  53S0,  mardi  20  avril  1852. 
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«  A  deux  heures,  dit  la  feuille  roMe,  le  feu  des  uaTlres  eooemis  cessa  presque  entière- 
ment  :  trois  frégates,  parmi  lesquelles  celle  de  74  canons  sous  pavillon  amiral,  étaient 
en  flammes  et  on  ne  Toyalt  plus  que  les  mâts  des  deux  bfttimcnts  de  trausport,  détruits 
et  coulés  à  fond  \mr  notre  arlillerie.  1^  partie  turque  de  la  Tille  était  Incendiée  dans  deux 
«odrolts;  à  deux  heures  et  demie,  Pamiral  donna  ordre  de  ceiser  le  combat  et  en  mène 
temps  un  officier  parlementaire  fut  envoyé  à  la  ville  pour  déclarer  aux  autorités  locales 
turquL's  que  si  un  seul  coup  de  canon  était  tiré,  soit  des  bailcries  de  la  ville,  soit  de  la 
côte,  Taroiral  brûlerait  et  raserait  la  ville  de  fond  en  comble. 

c  Dans  la  soirée,  les  canons  chargés  des  navires  qui  brûlaient,  à  mesure  qulls  étaient 
atteints  par  le  feu,  lançaient  leurs  boulets  dans  la  rade,  sans  autrefois  causer  presque  au- 
cun dummage  à  nos  navires.  Enin  lorsque  le  feu  atteignit  leurs  sainies-bartM».  ces  bâti- 
roents  sautèrent,  et  leurs  débris  enflammés  allèrent  tomber  sur  la  partie  turque  de  la 
ville  qu'ils  incendièrent  ;  vers  minuit,  tout  te  quartier  entouré  d'un  mur  d'enceinte  es 
pierre  était  la  proie  des  flammes  ;  le  quartier  de  la  vHle  habité  par  les  Grecs  avait  été  res- 
pecté par  l'incendie. 

•  Toute  l'escadre  du  vice-aminll  Nachimow  appareilla  de  la  rade  de  Slnope  le  3  décem- 
bre; les  vaisseaux  avariés  furent  remorqués  par  le»  bateaux  à  vapeur,  et  le  4  Vlntpér»- 
triee-Hnrie,  le  Tri-Soiatitélia  et  le  Grojuf-Dife-Coaj/aa/ra  mouillaient  dans  la  rade  de 
Sébasiopol)  • 

Il  ne  s*est  rien  passé  d'important  sur  le  Danube.  Cependant, 
puisque  nous  citons  les  rapports  russes,  nous  placerons  ici  un 
fait  qui  est  annoncé  en  ces  termes  par  le  prince  Gortschakoff,  à 
la  date  du  2  décembre  : 

Les  Turcs  ont  complètement  évacué  Tlle  de  Mokano,  en  face  de  Ronat* 
çhouk;  toutes  les  batteries  antérieurement  construites  par  eux  près  de  la 
^Quarantaine  d*01tenitza  ont  été  rasées. 

On  parle  bien  d*nn  engagement  très-yif  qui  aurait  en  lieu  près 
de  Kalafat^  mais,  jusqu'à  présent,  ce  bruit  est  vague.  G*est  le 
Wanderer  qui  le  donne,  et  la  Gazette  des  Postes  de  Francfort  ajoute 
que  le  résultat  n*aurait  pas  été  favorable  aux  Busses  qui  étaient 
commandés  par  le  général  Firchbacb.  C/est  aux  feuilles  aile* 
mandes  que  nous  laissons  la  responsabilité  de  la  nouvelle. 

On  ne  s'étonnera  pas  si  nous  disons  que  la  presse  anglaise, 
généralement  favorable  à  la  cause  turque,  est  extrêmement 
émue  du  résultat  de  la  bataille  de  Sinope.  Le  Morning-Chronirie 
prévoit  de  nouveaux  et  prochains  désastres  pour  les  armes  da 
Sultan  : 

A  moins  que  les  escadres  anglaise  et  française  n'entrent  dans  la  mer 
Noire,  les  Russes  pourront  croiser  et  brûler  tous  les  ports  turcs  sur  la  côte. 
51  les  deux  escadres  avaient  été  dans  la  mer  Noire,  jamais  les  Russes  n^eus- 
sent  osé  sortir  de  Sébastopol. 

Le  Times  ne  craint  pas  d*accuser  les  ambassadeurs  et  les  ami- 
raux de  Frauce  et  d'Angleterre  de  n'avoir  pas  usé  «  des  pleins 
pouvoirs  qui  leur  avaient  été  donnés  pour  employer  les  flottes 
à  la  défense  du  territoire  turc.  »  La  feuille  anglaise  raconte,  en 
outre,  ce  qui  suit  : 

«  On  nous  apprend  que  d&ns  une  conférence  tenue  au  palais  de  l'am- 
bassade anglaise  à  la  réception  des  nouvelles  de  Sinope,  Vamiral  Dundas 
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Insfsta  trës-vivement  pour  obtenir  que  les  flottes  combinées  appareilla», 
sent  pour  essayer  d*intercepter  la  flotte  russe  dans  son  retour  à  Sébasto- 
pol,  et  Ton  nous  assure  aussi  que  ce  projet,  digne  d'un  marin  dans  la 
position  de  Tamiral  Dundas,  a  succombé  devant  Topposition  du  général 
Baraguey-d*HilIiers.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les  mouvements  de 
la  flotte  anglaise  ont  été  arrêtés  par  déférence  pour  i*avis  des  officiers 
français.  » 

*  Cependant  le  Times  déclare  qu'il  augure  très-favorablement 
,  du  concert  des  quatre  puissances,  qui,  s'élant  mises  d'accord 
I  sur  tous  les  points,  poorl'ODt,  dès  qu'elles  auront  Tassentimeot 
(  de  la  Sublime- Porte,  «  assurer  on  traité  de  paix  favorable  à  la 

*  partie  attaquée,  dont  les  droits  sont  ainsi  placés  an-dessus  de 
^         la  discussion.»  ^ 

*  DJUUfflÉBBS  lf0inrB&&B8. 

I  Les  frégates  anglaises  et  françaises  envoyées  à  Sinope  sont 

revenires  dans  le  Bosphore,  le  9  décembre.  On  n*a  pas  de  dé- 

I         tails  sur  leur  mission,  et  jusqu'ici  Ton  en  est  encore  aux  noa- 
Telles  apportées  par  le  Talf,  et  à  celles  qu'ont  données  les  bul- 

i         letins  russes. 

On  écrit  de  Vienne,  20  décembre,  au  Maming-Chronicle,  rela- 
tivemeut  aux  négociatîoDs  : 

Des  lettres  de  Gonstantinople,  du  8  courant,  annoncent  que  la  Porte  a 

refusé  de  consentir  à  un  armistice,  mais  qu'elle  consent  à  entrer  jdans  la 

conférence. 

'  Voici  le  détail  authentique ,  quoique  fourni  par  voie  particulière,  des 

'  points  sur  lesquels  les  quatre  puissances  sont  d*accord  :  1*  Maintenir  i'in- 

l         tégrité  territoriale  et  Tindépendance  de  la  Turquie;  2*  Prendre  pour  base 

I         d^un  nouveau  traité  de  paix  les  concessions  faites  &  Ollmûtz  et  la  note  de 

I         Tienne  modifiée;  3®  Rétablir  tous  les  traités  antérieurs  entre  les  puissan** 

ees  belligérantes;  U^  Evacuation  des  provinces  danubiennes  après  la  coo- 

.         clusion  de  la  palx« 

^  On  doute  encore  de  la  déclaration  de  guerre  de  la  Perse  contre  la  Tur- 

quie. 

En  outre,  te  Times  a  reçu  la  dépêche  suivante,  qui  fait  con- 
nattre  les  dispositions  de  la  Perse  : 

Vienne,  mardi  soir. 
Le  Oest  Correspondent  annonce  ce  qui  suit,  sous  la  date  de  Bucharest» 
17  décembre  : 

«  Le  gouvernement  persan  a  offert  au  prince  Woronzoff  30,000  hommes 
de  troupes  auxiliaires,  et  a  demandé  qu'il  fût  mis  à  leur  tète  un  général 
\         russe,  ainsi  que  vous  Tavicz  prévu. 

I  «  Les  Russes  ont  complètement  échoué  dans  leur  attaque  contre  la  for- 

.         teresse  de  Matschin,  située  en  face  d'ihriûlofr.  » 

(  Enfin,  la  télégraphie  privée  a  apporté  deux  dépêches  que 

nous  reproduisons,  et  dont  la  dernière  aune  gravité  qui  doit 

commander  aux  journaux  la  plus  grande  réserve,  jusqu'à  ce  que 

les  prochains  courriers  viennent  la  confirmer  on  la  détruire. 


—  îsa  — 

Trieste,  jeudi  22  décembre. 

Les  dépèches  apportées  de  GonstaDticople  ?ODt  Jusqu'à  la  date  du  12  dé- 
cembre. Oq  considérait  dans  cette  capitale  la  destitutioQ  du  capitan-pa- 
oha  comme  vraisemblable.  Les  flottes  combinées  devaieat  entrer  dans  la 
mer  Noire  si  les  Russes  débarquaient  des  troupes  sur  le  territoire  otto- 
man. Une  violente  tempête  avait  eu  lieu  dans  la  mer  Noire.  Un  firman  Im- 
périal confirme  les  privilèges  de  la  Servie.  Les  nouvelles  de  Smyrne  sont 
du  iU  décembre.  Elles  signalent  les  démonstrations  de  quelques  musul- 
mans fanatiques  de  IMntérieur  de  la  j^rovlnoe  contre  les  ehnâtieas.  La  dé- 
claration de  g*aerre  de  la  Perse  était  attefidoe. 

VieBie»  >eudl  as  déoembre^ 

Des  no«v«lieB  de  GoaMaathM^e,  reçue»  par  le  4)éJé9*aplie  éleotriqod» 
aoBoocent  que  les  flottes  coi^bioées  sont  entirées  définiiivemeoi  dans  ia 
mer  Noire  pour  protéger  ieierritoire  de  la  Turquie. 

.  Alfred  Des  Essârts. 


viÉHoav.  —  Déjà  nous  avons  fait  cennaitre,  diaprés  une  dépêche  télé- 
graphique de  Turin ,  le  dernier  paragraphe  du  discours  prononcé  par  le 
roi  de  Sardaigne  pour  Touferture  de  la  session.  Voici  deux  autres  passages 
qijii  nous  parai:<sent  avoir  au  moins  autant  de  droits  àTattentioti  dû  public: 

«  Un  mandat  noa  moins  important  doft  étr&  acct>aip!f  par  le  Patlettent 
que  je  viens  ouvrir  aujourd*iiui.  Après  avoir  aoUeviérédlicê  de  lathNmee 
^re«<)iie  PêstMré,  le  l>arlefneat  marckera  avec  emprefisemeat  daas  ia  iiaie 
4es  rèlenaes  économiquesdésarnais  assurées  i^ar  les  kMnléres  d'usé  ea^i^ 
rience  moins  douteuse,  et,  en  appliquant  aux  produits  du  sol  les  prioel^oB 
lécônds  du  iibre<éobaoge,  il  prooivera  aux  pretpriétaires  uni  large  eovi- 
pen^afitoo  par  la  réfanae  du  cadastre  et  par  des  instîtutiaos  de  crédit  de- 
vant lesqaelles  dlsparalira  Tiisure. 

m  L'iDdépendaBce  éa  pouvoir  civil  étant  assurée«le  Parlemeat  poonuivra 
daas  sa  spbèro  d'actioo  IVmivre  des  réforn^s  coameaoéeeet  quia'ool 
pas  d'autre  but  que  d'aeerolire  et  non  de  dimiaiier  TaffecUon  et  4e  neqpeei 
des  peuples  pour  la  religion  de  nos  ancêtres  et  de  rendra  plus  efioaoe  et 
naa  d*alAitbMr  eoa  iQflueaee  «alatalre*  •  <2e  pamgrapfae  aigoifie.  d'apiés 
l'Indépendance  befge,  bien  renseignée,  sans  doute,  par  les  faux  libéraux  àm. 
PiéJDoat,  que  le  gouvernement  veut  profiter  de  sa  victoire  électorale  pour 
donner  suite  à  ses  projets  sur  la  réduction  des  évôchés,  nncamération  ou 
la  répartition  des  biens  ecclésiastiques  et  le  mariage  civil. 

Baraaaa.  —  Madrid ,  17  décembre.  —  Dans  le  dernier  conseil  des  mi- 
nistres tenu  hier  sous  la  présidence  de  ta  reine,  diverses  mej^ores  ont  été 
adoptées,  et  notamment  il  a  été  décidé  que  Ton  publierait  Vautorfsi^foii 
demandée  aux  Certes  pour  conthiuer  à  percevoir  les  contributions,  et 
pour  que  le  budget  présenté  aux  Chambres  pour  18S2i,  et  qui  n*a  pas  été 
approuvé,  attendu  la  suspension  des  aéances  législatives,  soit  mis  en  vi- 
gueur à  dater  du  i*^  janvier  1854.  On  croit  que  le  décret  paraîtra  dans  la 
feuille  officielle  de  demain. 

^A^.iTsni.  ^  Le  Congre»,  faauguré  le  C  déc«abfe,  a  enlenda  }a  kc- 
tare  du  Messageda  présidant  dalTJaton.  Ce  daoaoMntaat  tort  éMadaâac 
la  i^Mvttoa des  affalm  dcrangèran^  éa  présideot^  a^inte  aaairëft  qut^éf^ 
Dulal^OvarMMoida  davaiar«eQ0rés^i«i«datiMa  d^tonattfaaa  avec  lai 


—  76»  — 

puissances  n^oui  màbi  Auottn  obangamenl  inj^rtaot ,  s^exprime  ainsi  à  Vé^ 
gard  de  Cuba  t 

m  Indépendamment  de  notre  èommeree  avantageux  avec  TEspagne,  nous 
avons  avec  cette  puissance  d^importantes  relations  politiques  dues  à  notre 
voisinage  des  îles  de  Cuba  et  de  Porto^Rieco.  Je  suis  heureux  d'annoncer* 
que  depuis  le  dernier  Congrès  aucune  expédition  non  autorisée  dans  les 
Etata-Uais  n'a  fait  de  teoutive  contre  Tune  ou  Tautre  de  ces  colonies.  Si 
en  dedans  de  nos  limites  il  se  nanifestait  un  mouvement  quelcouque, 

'  j^emploierais  énergiquemeas  pour  le  réprimer  tous  lés  moyens  dont  je 
dispose.» 

^  Il  est  vrai  que  le  Président  ajoute  ^iie  tout  rapport  diplomatique  est  in- 

k      terrompu  entre  le  consul  araérioaio  et  le  capitaine  général  de  Cuba.  Par 

I  conséquent,  H  est  difficile  dea*eniendre  sur  bien  des  points»  et  uue  foule 
d'afGiires  le  peuvent  se  traiter  qu'avec  des  lenteurs  intiaies.  Si  Ton  ne 
conclut  un  arrangement  ■  4a  benoe  intelligence  entre  les  deux  pays  peut 
être  exposée  à  être  quelquefois  interrompue.  « 

Le  président  Pierce  expose  ensuite  Tafiaire  CostSi  en  ayant  soin  de  rap- 

I       peler  que  le  ^^uvernement  des  Etats-Unis  a  su  revendiquer  haut  et 

,       ferme  la  mise  en  liberté  du  réfugié  hongrois. 

,  Il  touche  quelques  mots  des  événements  de  laChine«  vaste  marché  qui 

va  s'ouvrir  pour  le  commerce  américain»  et  de  TexpédUion  au  Japon,  sans 
assurer  toutefois  que  la  tentative  du  commodôre  Perry  doive  avoir,  d'ict 
à  longtemps,  des  suites  avantageuses. 

Mous  ne  terminerons  pas. sans  reconnaître  le  sentiment  pieux  et  élevé 
qui  a  inspiré  ces  premières  lignes  du  Mes^e  présiden  tlel»  hommage  rendu 
à  TAuteurde  tous  biens  ; 

«  Qttoi^yieia  maladie»  qui  a  d^abord  pris  le  caractère  d^une  contagion 
générale  et  consécutive,  ait  laissé  ses  déplorables  traces  sur  quelques 
parties  de  uotre  pairs,  nous  avons  encore  amplement  sujet  de  rendre 
d'humbles  actions  degrftces  à  Dieu  pour  tous  les  bienfaits  signalés  qu'il  a 
a  miséricordiausement  répandus  sur  Jious  comme  nation. 

«  Il  est  bon  qu'à  une  connaissance  loti  me  de  nos  rapides  progrès  et  de 
notre  force  croissamte  s'associe  habituellement  un  sentiment  contltiuel  de 
la  dépendance  où  nous  sommes  envers -celui  qui  tient  en  ses  mains  la  des- 
tinée des  hommes  et  des  nations.  »    - 

M.  lynuBoyd,  du  Kentucky»  a  été  élu  président  du  Congrès  «  p;ir 
iA3  voix  surill6  votants.  Aitred  Des  Ëssiais* 


FflAUCB.  ^  ttr^dte  »i  P^iitii*  ^  Mgr  l'AvcIieftqve  vMK  d*adr 
ûtre  lettre  cffraula^  aux  et/té»  die  son  liHwèae  «o  farour  é»  l^OÊ^mtë  ^é^ 
ffi^irs  SémhttÊifiiê.  11  ^«iHtfUAe  afofri  les  fruits  ^^elle  a  prodahs  eecvaaosiéet 

«  Il  y^  a  en  t)e  motmfft  ««is«ntCHdeaa  élèv«9«celésiast)qiies  daoa  la  Mal*, 
son  de  Notfé^fMiiiM-^s4M«vpSf  «l  MfitaMiNMq  4aas  celle  de  Si^iil-M^ 
colaS'da^^liardoûMY»  ee  ^tH  iMuie»  uu  «osai  de  état  'vtqft^sept  élèves  qtsi- 
se  préparent,  dans  ces  deux  maisons,  aux  ordres  UMlCs,  «(  eè  wmtim 
serait  plus  considérable  encore  «I  km  peaaouroes  étaient  plus  grandes.  A 
l'ordination  de  lioéW  «eiM  «euveaux  frèVroB  ont  été  consacrés  pour  le 
diocèse  de  Paris,  qui  vont  apporter  le  c  ncours  de  leur  Jtèle  à  noire  selli- 
eUiudej^asteraie.  « 
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DiociSB  DB  Marseille.  —  Gloq  Frères  des  écoles  chrétiennes  sont  partis 
Jeudi  de  Marseille  pour  Âtger.  Ces  religieux  viennent  de  Paris;  ils  vont 
fonder  en  Algérie  un  premier  établissement,  en  attendant  d^en  créer  deux 
autres  sur  la  demande  qui  en  a  été  faite. 

le  même  Jour,  est  parti  pour  l'Afrique  Mgr  Fidèle  Suttcr,  de  l'ordre  de 
Saint- François,  évoque  in  partibus  de  ftosalia  et  vicaire  apostolique  de  la 
régence  de  Tunis.  Ce  prélat  a  logé  ici  dans  le  couvent  de  la  Croix-de-Rey- 
nier.  Pendant  le  séjour  qu'il  a  fait  antérieurement  à  Paris,  il  avait  eu  la 
consolation  de  bénir  dans  le  quartier  Saint-Jacques  le  nouveau  couvent 
des  Capucins,  le  premier  que  ces  religieux  aient  établi  dans  la  capitale 
depuis  la  désastreuse  époque  de  179S. 

DiocfesE  DE  Rexnes.  —  Gc  dlocèsc  vient  de  perdre  le  doyen  de  son  clergé. 
M.  Tabbé  Delaunay,  recteur  de  Romagné,  est  décédé  le  il  décembre,  âgé 
de  plus  de  96  ans.  Ordonné  prêtre  en  1782,  il  se  montra  fidèle  k  son  Dieu 
et  à  la  sainte  Eglise  pendant  les  orages  de  la  Révolution.  Le  confesseur  de 
la  foi  fut  toujours  ensuite  un  modèle  des  vertus  sacerdotales.  Il  est  mort 
entouré  de  la  vénération  qui  était  due  à  sa  verte  vieillesse. 

Par  suite  de  la  mort  de  M.  Delaunay,  le  doyen  du  clergé  du  diocèse 
est  un  confesseur  de  la  Foi,  que  Reunes  espère  conserver  longtemps  pour 
le  bien  des  pauvres;  c*est  M.  Tabbé  Desrieux,  chanoine  de  la  cathédrale, 
qui  vient  de  commencer  sa  quatre-vingt-treizième  année. 

DiocftsE  DE  Sairt-Brieuc.  —  Il  y  a  quelques  Jours,  une  cérémonie  des 
plus  touchantes  avait  lieu  dans  Téglise  de  Plaintel  (Côtes  du-Nord).  Une 
vénérable  flllè  du  Saint-Esprit ,  la  Sœur  Marie,  après  cinquante  ans  de 
profession  religieuse,  plus,  ce  qui  est  très-rare,  après  cinquante  ans  d*exer* 
cice  dans  la  même  paroisse ,  dont  elle  a  été  constamment  Tédification, 
prosternée  humblement  aux  pieds  de  Tautel  dédié  à  la  sainte  patroane, 
renouvelait  ses  premiers  vœux. 

Diocèse  de  Poitiers.  —  Une  colonie  de  religieux  bénédictins  vient  de 
s'établir  à  l.igugé. 

PIÉMONT.  ^  lie  15  du  courant,  on  a  ouvert,  pour  la  première  fois,  le 
temple  protestant  de  Turin.  Il  y  a  eu  deux  prêches  :  le  premier  en  italien, 
le  matin,  et  le  second,  en  français,  le  soir. 

Légalement  ce  temple  ne  devrait  pas  être  destiné  aux  protestants,  car 
la  permission  de  le  construire  a  été  donnée  aux  Vaudois  ou  Barbets,  dont 
386  habitent  Turin  et  qui  étaient  hérétiques  avant  Luther,  Calvin  et  les 
autres  hérésiarques  du  XVi*  siècle.  Il  y  a  près  de  20,000  de  ces  sectaires 
dans  les  montagnes  du  Piémont 

A  Gênes  on  n*en  compte  pas  un  seul.  Gela  n'a  pas  empêché  la  propa- 
gande hérétique  d'acheter  au  prix  de  50,000  fr.,  et  préalablement  à  toute 
autorisation  oiBcielle,  une  ancienne  église  de  la  Sainte-Vierge,  située 
près  du  pont  de  Garignan,  et  qui  était  devenue  une  propriété  particulière. 
Gênes,  qui  ne  compte  pas  un  Vaudois  dans  sa  population,  avait  quelques 
protestants  qui,  depuis  longues  années,  tenaient  le  prêche  rue  Saint- 
Joseph,  et  n'auraient  pas  demandé  davantage  si-la  propagande  briiannl* 
que  n'était  intervenue. 


On  lit  dans  le  Moniteur  : 

•  C'est  par  erreur  que  quelques  personnes  se  servent,  à  regard  des 
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hauts  fonctionnaires  de  l'Etat  et  de  la  C!ouronne«  de  la  qualification  de 
Monseigneur;  ce  titre  n'appartient  qu'aux  princes  français  et  aux  princes 
de  la  famille  de  TEmpereur.  » 

Dans  le  môme  numéro,  le  Moniteur,  parlant  d'une  circulaire  adressée  aux 
évèques,  les  appelle  simplement  Messieurs.  Est-ce  une  première  applicar 
tion  de  la  note  qu'on  vient  de  lire?  Cependant  les  évéques  ne  sont  pas 
des  fonctionnaires  de  l'Etat  ou  de  la  couronne,  mais  les  dépositaires  de  l'au- 
torité spirituelle,  et  ii  .semble  que  le  journal  officiel  ne  s'engagerait  pas 
beaucoup  en  leur  laissant  un  titre  que  M.  le  ministre  des  cultes  ne  leur  re^ 
fuse  point.  —  Mac  Sheehy.  {Union). 

— -  Le  Journal  de  Home  du  14  annonce  que  le  gouvernement  avait  Tinten- 
tion  de  faire  brûler,  le  22  du  courant,  devant  le  Mant-de-Pié(é ,  avec  les 
formalités  d'usage,  du  papier-monnaie  répondant  à  un  chiffre  de  185  mille 
écus  qui  a  été  retiré  de  la  circulation  et  remplacé  par  une  égale  somme 
en  espèces.  En  additionnant  tout  ce  qui  aura  été  détruit  Jusqu'à  présent, 
on  obtient  un  total  de  1  million  506,856  écus. 

—  M.  le  comte  de  Chambord  a  daigné  accorder  un  secours  de  200  fr« 
pour  l'achat  du  mobilier  des  Sœurs  de  Charité  de  la  commune  de  Munt 
(Loir-et-Cher). 

—  Une  dépêche  de  Vienne,  21  décembre,  annonce  que  l'empei^eur  d'Au- 
triche est  parti  pour  Munich,  en  passant  par  Dresde. 

-—  Le  Moniteur  contient  un  décret  relatif  au  Crédit  foncier  de  France. 
Une  des  dispositions  de  ce  décret  réduit  à  9,700,000  fr.  la  subvention 
dé  10  millons  accordée  à  la  Sociélé.  Le  surplus  de  300,000  fr.  est  attribué» 
par  portions  ^ales,  aux  Sociétés  de  Crédit  foncier  de  Marseille  et  de  Ne- 
vèrs.  L'article  7  porte  que  si,  avant  le  1"  janvier  1857,  les  prêts  effectués 
par  le  Crédit  foncier  de  France  ne  s'élèvent  pas  à  200  millions,  le  gouver- 
nement se  réserve  d^autoriser,  concurremment  avec  le  Crédit  foncier  de 
France,  d'autres  Sociétés  de  Crédit  foncier  dans  tous  les  ressorts  de  Cours 
impériales  autres  que  celui  de  Paris. 

—  Dans  la  journée  du  19  décembre,  les  autorités  de  Lyon  ont  cru  devoir 
prendre  des  mesures  exceptionnelles  pour  assurer  la  tranquillité  publique. 

Nous  lisons  dans  la  Gazette  de  Lyon  : 

«  Hier  au  soir,  les  postes  ont  été  doublés,  les  factionnaires  aussi  ;  des 
estafette  et  des  patrouilles  nombreuses  ent  sillonné  la  ville  jusqu'au  jour 
et  les  petits  postes  ont  été  retirés.  Dans  la  cour  de  la  gendarmerie,  des 
cuirassiers  étaient  de  piquet,  et  ils  y  sont  encore  à  présent  Plusieurs  sen- 
tinelles avaient  été  disposées  autour  de  la  statue  de  Louis  XIV.  Il  y  a  eu 
un  grand  mouvement  dans  les  bureaux  militaires  de  la  place;  mais  on 
ignore  encore  quels  sont  les  motifs  de  ces  graves  mesures.  Le  maréchal  de 
Castellane  a  été  constamment  surpied  et  s'est  porté  sur  plusieurs  points 
de  la  ville. 
«  On  parle  d'arrestations  opérées  cette  nuit.ou. ce. matin,  à  la  suite  des 
I         mesures  prises  par  l'autorité.  » 

I  Le  Courrier  de  Lyon  explique  ces  précautions  par  les  renseignements 

t         suivants,  qu'il  dit  puisés  à  de  bonnes  sources  : 

«  L'autorité  mtiitalre  avait  reçu  divers  avis,  la  prévenant  que  quelques 
hommes  égarés  par  l'esprit  de  parti,  sourds  aux  enseignements  de  l'expé- 
rience et  se  faisant  illusion  sur  leur  faiblesse,  avaient  résolu,  sur  des  ins- 
tigations parties  de  Londres,  de  tenter  une  manifestation  désespérée.  ' 


i 
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c  Des  groupes  deTaient  se  fomaér  sur  un  point  du  nord  de  cette  ville  « 
Be  diriger  taolément  vers  les  qoârtfera  du  centre,  iy  r^nnlr»  opérer  le  dft- 
nmement  de  quelques  petits  poMes,4higer  même  on  coup  de  mtti  ooi^ 
tre  le  quartier-général,  rbùtel  de  la  Préfectoni,  essayer  de  sorpreiidre, 
avec  raide  d*une  partie  de  la  population,  sur  laquelle  Ils  croyaient  pou- 
voir compter,  un  des  forts  de  fouest,  j>uis  sonner  le  tocAn  et  ai^ieler  le 
peuple  aux  armes. 

«  Ce  plan  était  assurément  parfaftement  absurde  et  n*anmt  pa  avdr 
jTautre  résultat,  si  ses  auteurs  eussent  tenté  de  le  mettre  à  exécution^  q« 
le  meurtre  de  quelques  militaires,  une  rigoureuse  répression  pour  le»  per- 
turbateurs et  quelques  malheurs  partiels  dont  des  gens  inaffenslft  aarateBl 
pu  8tre  victimes. 

m \lâia  Tautorlté  sait  qu'ail  u*y  a  rien  de  al  absurde,  de  i$i  extranngaat 
qui  ne  puisse  être  inspiré  par  le  fanatisme  aux  aveugles  séides  d*ini  cei^ 
tain  partL 

«  Elle  n*a  donc  pas  cru  devoir  nj^llger  ces  Indices,  et, BuiHniséqveBee, 
elle  a  pris  les  précautions  iudiquécB  plusliaut,  qui  ont  suffi  pour  arrêlsr 
les  mauvais  vouloirs,  s^ils  ont  existé,  et  qui  auraient  assurt  le  maintien  de 
Tordre  sMl  eû(  été  un  insunt  troublé. 

«  Du  reste,  la  tranquillité  de  notre  ville,  en  dépit  de  la  dierté  des  soIh 
sistances  et  peut-être  aussi  de  quelques  ténébreuses  menées,  est  pins  pro- 
fonde que  jamais;  elle  est  d*antant  mieux  garantie  queTautorité  est  plus 
vigilante,  et  que  Vémeute  e^  toujours  certaine  de  se  voir  devancer  aur  la 
voie  publique  pwr  la  force  chargée  de  la  réprimer.— il.  Jouoi.- . 

Ce  matin,  le  MonUeur  publie,  au  su^et  de  ces  mesures,  la  note  suivante: 

«  Le  Salut  public,  de  Lyon,  rend  compte  d'une  espèce  d*aterte  qui  ta- 
rait eu  lieu  dans  cette  ville  et  qui  ne  méritait  .pas  d*étre  signalée.  On  a 
doublé  quelques  postes  sur  de  fausses  indications  qui  n^exigeaient  pas  tamc 
lie  précautions.  En  effet,  aucun  désordre  ne  s^est  produit 

«  rvous  ne  sommes  plus  au  temps  où  une  poignée  de  pertuftyateors  saffi- 
-salent  &  inquiéter  les  esprits;  les  éléments  de  si  faciles  désordres  n*exlstent 
heureusement  plus  en  France.  » 
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L'AMI  DE  L.4  RELIGION 


(2*  et  dernier  article*) 

VII 

La  réaUtë  ée»  phénomènes  des  tables  parlanteA  implique  né- 
cessuircfneiit  l^ii^enreniicm  ifiin  èlre  intelligent.  Quiconque  ad- 
met que  les  tablies  parlent,  doit,  a'il  lui  reste  quelque  raison, 
admettre  eu  même  temps  que  les  tables  ue  sont  qu'au  instr»* 
ment  et  que  l'agent  yérîtable  est  un  esprit. 

Telle  est  la  conclusion  de  notre  premier  article.  Il  nous  reste 
à  en  tirer  une  seconde. 

Cet  esprit  qui  intervient  dans  les  expériences  des  tables  par<- 
lantes  —  nous  nous  ajdressoa^  à  ceux  qui  y  croient  —  cet  esprit, 

'     quel  peut-il  être,  quel  esl-il? 

'         Il  y  a  deux  sortes  d*eaprils,  les  bons  et  les  mauvais. 

Les  bons  esprits,  ce  sont  les  anges  et  les  âmes  des  justes. 
Les  mauTais,  ce  sont  les  démons  et  les  âmes  des  réprouvés. 

,         Quels  sont  ceux  qui  interviennent,  qui  peuvent  interyenir, 

t     les  bons  ou  les  mauvais? 

!         Nous  n'hésitons  pas  à  dire,  tout  en  soumettant  nos  idées  au 

I  jugement  de  fautorité  ecclésiastique,  ce  sont  les  esprits  mau- 
Tais! 

i         Voici  sur  quoi  se  fonde  notre  afBrmation.  Pour  déterminer  la 

'  nature  de  la  cause  d*un  phénomène,  il  Taut  examiner  le  phéno- 
mène lui-même,  son  origine,  ses  caractères^  ses  effets,  etc.  Par 
conséquent,  pour  découvrir  ici  la  nature  de  Tagent  invisible 
qui  produit  les  phénomènes  merveilleux  dont  il  s'agit,  il  suffît 
de  se  demander  d*oii  vient  cet  esprit?  quels  effets  ont  produit 
ces  manifestations?  quelle  est  la  portée  morale  des  faits  obser- 
vés? qu'a  dit  de  lui-même  Télre  invisible,  cause  efUcacc  et  réelle 
de  ces  phénomènes? 

La  solution  raisonnée  de  ces  problèmes  dépasserait  de  beau- 
coup les  limites  dans  lesquelles  nous  devons  nous  renfermer. 
Que  nos  lecteurs  veuillent  bien  nous  permeltre  de  l'indiquer 
seulemenl.  Ils  pourront,  s'ils  en  ont  le  goût  et  le  loisir,  la  com- 
pléter par  eux-mêmes  en  compulsant  les  recueils  déjà  si  nom- 
breux, à  la  honte  de  noire  siècle,  oii  %e  trouvent  racontés  ces 
tristes  faits,  et  eu  les  prenant,  comme  nous  le  faisons  nous- 
même,  tels  qu'ils  sont  présentés,  sans  entrer  daos  une  discus- 
I    sion  de  critique  historique. 

^        it.Y6ir  le  aamém  OtfCB. 
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—  no- 
tant subitement  après  chaque  série  de  coups  frappés,  car  jusqu^icl  ellô 
avait  continué  de  tourner  sans  interruption.  On  recomœencsft  donc.  Mô- 
mes norobrefi  de  coups  qu^auparavant,  mêmes  réponses,  o^t-à-dire  que 
H  tablt!  frappa  quatre  coups  et  s'arrêta ,  c^étalt  la  quatrième  lettre  de 
rafphabet,  ia  lettre  D;  cinq  coups  et  s'arrêta,  c'était  >a  cinquième  lettre 
ê&  Palphafoet,  la  lettre  1^  ;  treise  coups  et  s'arrêta ,  e*étaft  la  treizième 
lettre  de  l'alpbabet,  la  lettre  M  ;  quinze  coups  et  s'arrêta,  c'était  la  qoin-^ 
lième  leltre  de  l'alpiiabet,  la  lettre  O;  qvatorae  coupa  et  s'amdtR,  c'était 
ll^quatomiène l9Ure de  l'ali^abet,  la  lettre  fL  En  asaefihlant  ces  lettres^ 
our  avuii  donc  la  mot  DEMON  eu  réponse  à  la  question  po^ée  à  l'esprit  qui 
fatisait  parler  la  table. 

U'axpérience  était  décisive  ;  il  n'y  eut  aucune  bésitatlan  dans  les  moo- 
^emeiits.  Seulemeot  après  la  lettre  M,  la  table  parut  ne  plus  vouloir  tour- 
ner, il  en  fut  de  même  après  la  lettre  O,  nous  avions  pressenti  la  fin  da 
mot.  Il  fjnl lut  l'injonction  énergiquemenc  imposée  par  la  volonté  d'un  de 
nous,  pour  obtenir  que  la  table  achevât  sa  réponse. 

Voilà  Cf  qui  s'est  pas^é.  Noua  étions  trop  fatigués  pour  aller  plus  loin,  et 
IVxpérience  en  resta  là.  Du  reste,  deux  des  expérimentateurs  se  déclarant 
SUftisainmefit  éclairés,  refusaient  de  continuer. 

Après  un  fait  aussi  clair,  aussi  incontestable,  reproduit  d^une  manière 
Identique  par  les  personnes  que  nous  venons  de  citer  en  tête  de  cet  arti- 
cle, et  par  d'autres  non  moins  recommandablos,  il  est  impossible  de  ne  pas 
se  ranger  complètement  à  l'avis  que  renferme  le  mandement  publié  tout 
récemment  par  Mgr  l'évéque  de  Viviers  sur  le  danger  de  ces  expériences. 
—  H.  Warmé. 

Nûiis  (Moellons  an  grand  nombre  de  témoignages  anatogaes, 
des'fiielsil  résatle  que  te  démon  intervient  au  moins  quelque* 
fbh  comme  agent  duns  ces  sortes  d'expériences,  et  que,  si  les 
faili»  sont  réels,  c*est  L'esprit  du  tnal  qui  les  produit. 

XI 

.  Bestc  k  savoir  s*il  les  produit  toujours,  et  si  les  âmes  des  jus- 
tes el  les  anges  ne  peuvent  pas  quelquefois  être  considérées 
Gonime  cause  de  ces  phénomènes.  Nous  avons  entendu  plu* 
sieurs  partisans  des  tables  parlantes  soulever  ce  doute,  et  en 
dniifler  pour  raison  que  resprit  déclarait  quelquefois  être  une 
6mc  du  purgatoire  et,  à  ce  titre,  demandait  des  prières;  qu'il 
enseignait  des  choses  utiles,  qu'il  avait  même,  dans  certains  cas, 
opéré  des  conversions,  etc. 

t.e  doute  ici  ne  nous  parait  pas  possible  :  si  les  faits  que  Ton 
affirme  sont  vrais,  ils  n'ont  el  ne  peuvent  avoir  pour  cause  que 
le  démon  ou  les  âmes  réprouveras  et  devenues  ses  esclaves. 

Pour  nourrir  la  moindre  incertitude  à  cet  égard,  il  faudrait  n'a- 
¥ft«r  pas  les  plus  simpies  notions  de  la  science  du  discernement 
■des  esprits,  el  il  faudrait  de  pins  élrangemenl  méconnaître  la 
-sniniclé,  la  dignité,  la  gravité,  la  sa*^esse,  le  respect  des  esprits 
ct?Festes,  et  leur  profond  éloignement  pour  nos  vaines  coriosi- 
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tés  et  pour  tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  ressemblera  la  sa* 
perstition« 

Les  onges,  ces  pars  et  nobles  esprits,  qui  voient  saos  cesse 
la  Face  de  Dien,  se  prêteraient  donc  à  famusement  de  nos  soi- 
rées :  ils  seraient  h  notre  disposftinn  pour  nous  divertir;  fis  se 
mettraient  au  service  de  dos  puériles  curiosités  et  de  nos  capri- 
cieuses fantaisies!  11  surfirait  de  faire  tourner,  on  ne  sait  com- 
ment, une  table  ou  un  guéridon^  pour  qu'aussitôt  ils  fussent  là 
prêts  à  nous  écouter  ef,  a  nous  parler;  ce  seraient  <les  anges 
qui  répondraient  à  tant  d'impertinentes  questions;  qui  nous  di- 
raient combien  il  y  a  de  cartes  dans  un  jeu,  ou  combien  de 
pièces  d'argent  dans  une  bourse;  qui,  cacTiés  dans  le  bois  d*une 
table,  iraient  II  droite,  à  gauche ,  marcheraient,  sl'arréleraieDl 
aelcn  que  nous  leurs  dirions  :  «  A  droite  ou  à  gauche,  marohe 
ou  arrête-,  »  et  ce  qu'un  homme  grave,  digue  et  qui  se  respecte 
Ti*oseniit  faire  sans  craindre  de  se  déshonorer,  ce  serait  des 
anges  qui  le  feraierftl 

Qo^un  tel  avilissement  soit  le  partage  des  démons,  de  ces  es- 
prits misérables  et  dégradés,  on  le  conçoit  :  ce  devait  être  la 
juste  peine  de  leur  orgueil  que  tout  ce  qiii  est  bas,  vil,  ridicule, 
indigne,  leur  convienne;  mais  des  anges!  y  pense-t-on? 

£t  que  dire  de  cette  espèce  de  aooiéié  m  Toa  prétenëraii 
mettre  ensemble  et  comme  en  «érae  emploi  les  anges  «t  ies  rfé- 
mons.  Ce  sera  tantôt  on  bon,  tantôt  on  mauvais  esprit  qui  fera 
tourner  et  parler  les  tables  :  les  mêmes  moyens  leur  vont; 
les  mêmes  signes  leur  servent;  les  mêmes  procédés  leur  sont 
kùu%\  lia  se  plaiaciii  aits  nèoieftpttériMt^;  îb  se  auecèd^tti^  ils 
ae  remplaeeni  dans  les  méoiesjeai...  Certes,  nons  voyons  dam 
les  saintes  Ecritures  les  anges  et  les  démens,  saint  Michel  et 
Lucifer  se  rencontrer  comme  des  soldais  sur  un  même  diaap 
4e  bataille;  mais  jamais  aeos  ne  «mirons  qu'ils  puissent  ne 
trouver  eomme  des  .kislirions  sur  une  naAme  scène. 

Non,  ne  cavalons  pas  à  ce  point  les  princes  da  ciel,  si  nous 
voulons  eenserver  la  piété  et  oe^ns  iomker  dans  le  blasphèuie. 

U'M  sent  de  rien  de»diaeqae  souventlesTéposses  soutteonan, 
en  aenondevec  la  vraie  ésclriee^ietteUeB  eafifi.qne  éeàmm 
eeprks  les  ipeurraieiH  Caire.  U  stiffit  qne  la  lorme  eoit  indigne 
d*eux.  D'ailleurs,  si  ieseaintes  inspîralkms'desjiages  sontoim^- 
amnMs,  leurs  mnoiléslnâionsientértettnes  sent  Isès^ranes  et  jam  lis 
elles  ne  ne  f)rodaisent  par  de  -lelsimMrens.  Ken  de  plus  nrdi^ 
naire,  an  contraire,  que  ces  moyens  ou  leurs  analogues  pmr  ioi 
manifestations  diaboliques. 

Le  démon,  ne  l'oublions  pas,  est  le  père  du  mensonge,  et  tou- 
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tes  les  formes  lui  sont  bonnes  pourvu  qn'il  melle  le  trouble  dans 
les  âmes.  Il  peut  donc  tenir  quelquefois  uo  langage'de  piêlé  et 
se  tranformer  eu  ange  de  lumière.  Uapôtre  saint  Paul  nous  a 
prévenus^conlre  ces  illusions,  et  le  Rituel  romain,  en  donnant 
des  règles  pour  les  exorcismes  ,  avertit  de  ne  pas  croire  à  Tau* 
teur  des  possessions,  quand  même  il  feindrait  d'éire  Tàme  d'un 
défunt,  ou  d'nn  saint,  ou  même  qu'il  se  dirait  Tnn  des  bons 
anges;  neque  ei  crtdatur  $i  simulet  se  esse  animam  alicujus  sancii,  vei 
defuncti,  vel  angelum  bonum. 

Écoulons  Bossuet.  Voici  sous  quels  traits  énergiques  cet  in- 
comparable génie  n(»us  peint,  après  les  Pères,  le  caractère,  les 
ruses  et  les  perfides  stratagèmes  de  Tesprit  du  mal  : 

«Voua  croiriez  peut*ôtre.  Messieurs,  querennemi  dont  nous  vous  parlons 
c  vous  attaquera  par  la  force  ouverte  et  que  Us  finesses  s^accord€nt  mai  (tvec 
m  tant  de  puissance  et  tt audace.  Mais  Satan  raarcbe  contre  nous  par  une  con- 
«  duite  impénétrable  et  cachée  11  ne  brille  pas  comme  un  éclair,  il  ne 
«  gronde  pas  comme  un  tonnerre ,  il  ressemble  à  une  vapeur  pestilente 
«  qui  8*écoule  au  milieu  de  Pair  par  une  contagion  insensible  et  impercep- 
«  tible  à  nos  sens.  .  il  se  glisse  comme  un  serpent.  Et  Tertuliien  nous  dé- 
«  crit  ce  serpent  par  une  expression  admirable  :  //  se  cacfie  autant  qu*U 
«  peut,  ii  resserre  en  tui-mêmepar  mille  détours  sa  prudence  malicieuse.  H  ne 
c  craint  rien  tant  que  de  paraître,  quand  il  montre  la  tête,  il  cache  ta  queue,  il 
«  ne  se  remue  jamais  tout  entier,,.  Ah,  mes  frères,  c*est  Satan,  c'est  Satan  qo! 
«  nous  est  représenté  par  ces  paroles.  Qui  pourrait  vous  d  re  toutes  ses 
c  profondeurs,  et  par  quels  artifices  ce  serpent  coule?  »  (2*  Sermon  sur  tm 
démons.) 

Pour  qui  connaît  les  profondeurs  et  les  artifices  de  Satan,  les 
réponf^es  indifférentes  et  même  bonnes  des  tables  parlantes  ne 
sont  donc  pasdiffieiles  à  expliquer.  Si  les  tables  parlantes  ne  pro- 
féraient que  des  blasphèmes  ou  des  impiétés,  le  principe  diabo- 
lique y  serait  trop  visible,  et,  par  une  voie  si  découverte,  le  dé- 
mon n*aurait  accès  qu'auprès  de  ceai^  qui  sont  déjà  siens;  pla- 
sieurs  même  d'entre  les  moins  mauvais  en  auraient  horreur.  Mais 
il  faat  séduire  les  bons  eux  mêmes;  il  faut  engager  les  simples 
insensiblement,  et  surtout  les  femmes,  dans  les  plus  dangereuses 
pratiques,  par  des  curiosités  len  apparence  innocentes;  il  faut 
jin  voile  sur  Tœoyre  d'iniquité;  il  importe  que  le  doute  subsiste 
fNiur  la  multitude;. que  le  partage  des  sentiments  soit  possible, 
et  que,  tandis  que  les  uns  disent  que  c'est  le  démon,  d*autres 
puissent  dire  que  ce  sout  les  anges  on  les  âmes  des  morts. 

Voilà  tout  le  secret  des  réponses  bonnes  ou  indifférentes. 
Quelle  pitié  que  des  chrétiens  se  laissent  prendre  à  un  piège  si 
grossier! 

XIII 

Concluons.  Nous  croyons  avoir  démontré  que,  si  Ton  admet 
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f  les  faits  attestés  par  un  grand  nombre  de  témoios,  il  fant  re- 

!  connaître  en  même  temps  que  ces  faits  ont  pour  cause  efficace 

un  être  intelligent,  et  que  cet  être  intelligent  ne  saurait  être 

1  que  l'esprit  du  mal,  qu'il  est,  non  pas  seulement  quelquefois, 

\  nais  toujours  le  démon. 

I  Cette  conclusion  en  entraîne  une  autre  aussi  incontestable. 

I  Les  expériences  des  tables  parlantes,  telles  que  les  pratiquent 

I  ceux  qui  y  croient»  sont,  dans  le  langage  de  Thistoire  et  de  l'E- 

glise, des  opérations  de  tnagie. 

Que  riuconcevable  légèreté  de  notre  siècle  ne  voie  dans  de 
telles  pratiques  qu*nn  nouveau  jeu  de  salon,  nons  le  conce- 
vons; mais,  dans  la  sainte  gravité  du  langage  chrétien,  cela 
8*appelle  d'un  autre  nom.  Ce  n'est  pas  un  jeu,  c'est  un  crime. 

C'est  un  crime  que  Dieu  abhorre,  que  TEglise  déteste,  que  la 
loi  divine,  chez  les  Juifs,  punissait  de  mort,  et  auquel,  chez  les 
chrétiens ,  les  lois  civiles  infligèrent  les  peines  les  plus  sé- 
vères. 

11  est  donc  temps,  il  est  grand  temps  que  cela  cesse,  et,  s'il 
devait,  pour  la  honte  et  le  châtiment  de  notre  siècle,  continuer, 
que  les  vrais  fidèles  du  moins  s'éloignent,  se  séparent  de  cet 
infâme  commerce. 

XIV 

Nous  avons  dit  fortement  notre  pensée ,  parce  que  nous  sen- 
tons vivement  la  gravité  des  dangers  auxquels  ces  expériences 
exposent  la  société,  et  parce  que  nous  sommes  convaincu  que 
ce  qui  nous  perd,  en  ce  siècle  léger  et  flottant,  c'est  la  fai- 
blesse de  nos  pensées  et  de  notre  parole  sur  les  choses  mêmes 
les  plus  graves  et  les  plus  importantes  pour  les  mœurs. 

Du  reste,  quelle  que  soit  l'énergie  de  notre  conviction,  nous  la 
soumettons  humblement  au  jugement  de  l'autorité  ecclésias- 
tique. 

Mais,  en  attendant  q^e  l'Eglise  se  prononce,  nous  n'admet- 
trons jamais  qu'il  soit  permis  à  des  chrétiens  d'interroger  du 
bois,  d'en  rerevoir  des  réponses,  d'apprendre  par  celte  voie  des 
choses  cachées;  qu'il  ti'y  ait  rien  en  cela  que  d'innocent  et  que 
ce  ne  soit  pas  ce  que  les  saintes  Ecritures  et  TEglise  appellent 
magie.  L'abbé  J.  Cognât* 

On  lit  dans  VUnion  francmsomtoUe  : 

&  Em.  le  Cardinal  Mathieu,  Archevêque  de  Besançon,  a  défendu,  depuis 
plusieurs  semaines,  aux  prêtres  de  son  diocèse,  de  prendre  aucune  part 
aux  expériences  des  tabiês  tournantes  ou  parlantes. 

Mgr  l'Archevêque  de  Paris  a  déclaré  à  son  clergé,  réuni  k 
Saint-Roch  pour  l'examen  du  cas  de  conscience,  qu'il  adoptait^ 
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poar  8on  diocèse v Tes  prescriptions  de  îa  lettre  de  M^r  TEvè^e 
4e  Tiviers  sur  le  danger  des  expériences  des  tables  parlanlas. 

Le  Journal  de  Rome  du  17  décembre' coBftieot  et  dUoreidl«  Ift 
S^CtHigrégaiion de rUuiei  : 

BBCRKTOlif 
3âtaik0  HÊ*  dectnd^^  ia»9« 
.  Sacra  Gongregatio  EmfnentissimorumseJleYerendfiiilmoroaiSi  Roroatm- 
EMctin  Cardiaatam  a  &fcifCKnBBiiio*Ûoa]iiQ  itostro  PIO  PK.  13U  sanetaque 
Saé^apofrto^ca  (néici  Ubroraai  prav8|ida9lriQiB,.6animd6nH|u«  proserl^ 
ti^iH«.expurgationi\i  ac  permission!  in  uaivw^  cbristîaoa  Republioa  pm»- 
positorum  et  delegatoram,  habita  ia  Palatio  Apa<«toHco  Vaticano  damaaslt 
et  damnât,  proscripsit  proFcribitquf ,  ve]  alias  damnata  atque  proscripta 
in  lodicem  librorum  prohîbitorum  referrî  mandavit  et  mandat  Opéra  que 
seqnuntur  : 

Didfoiinnirê  poîHique.  I^cyclopé^îé  dn  langage  et  de  la  science  potUlque, 
rédfirée  par  une  réunion  de  Députés,  de  Publicistes  et  de  Journalfstes, 
avec  one  kiCrodiicUoa  par  Gamter^Pagès.  iPo^ec  cerngatnr.  fMr  10  dècem- 

PraffsnvndêfmditXlX'  siècle,  par  Engèse  i^1|0taQ^  Daan  eoé. 
La  BtUgione  dei  secolo  XIX,  per  Ausonio  Franchi.  D^rr.«0<i. 
Appendice  alla  filosofia  dette  scuote  ittUitme,  per  Ausonio  Franchi.  Oerr.  eod, 
Apotogia  det  dirtUo  territoriale  det  parrochi.  Voto  légale  dell^avv.  LeopoIdO 
Cbiarofiiaanf.  PirenB»lS53.  fP^er.  êod. 
'  Itaqua  neaio.  etci 

Qaib«B  SARcnesiiiO'  Doimo  Nostrq  PIO  PP.  IR.  peRmeinfraaoHptQiiif 
S.  C  a  Seoreci^  r<»latia  Sanctii^  Spa.  Oeoretam  pnobavU  et  pramaifari 
psvaapit 
In  quorum  fidem,  etc. 
Patum  Romse  die  ilx  decembrîs  1853. 

HiERONTiiDS  Card.  DE  AifDREA,  Prœfecius. 
txïco  t  sîffil". 

Fr.  A.  V.  Modena  Or.  Pr.    S.  Ind.  Congr.  a  Secr. 


Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  IX  a  tenu  dimanche  dernier  un  consistoire  se 
cret  au  palais  apostolique  du  Vatican. 

^Le  titre  presbytéral  de  S.  Maria  delta  Vittorta  y  a  été  conféré  d'abord  à 
S.'e.  le  Cardinal  Adrien  Ffeschi, 

Ensiiire,  Notre  Saint  Père  ayant  donné  lecture  d*une  allocution,  a  créé  et 
publié  Cardinal  de  la  Sainte  Bgfse  romaine,  dans  Tordre  des  Prêtres, 
Mgr  Jiiachirn  Pecci,  Evêque  de  Péruge,  né  à  Carploela  (diocèse  (F A0aDi)t 
le  2  mai  )810. 

U"  Saint  i'ère  s'est  réservé  in  peiio  la  créaiien  d'un  autre  cardinaL 

Puis  Sa  Sainteté  a  propQsé  les  £gh\se$  suivantes  : 

V Église  méiropoliiainf  de  Pise,  pniir  Si.  E>  le  Cardinal  Co^me  Corsi,  trans- 
féré de  l'église  cathédrale?  d'ie^si  ;  -^  les  ésli$f.s  caihédndes  xmien  de  Terra- 
ciV,  Piperno  et  Seize,  pour  Monsignor  ^icolas  Bedlnu  prêlpe  romain,, 
camérier  secret  (fe  Sa  Sainteté,  examinateur  du  clergé  et  recteur  du  sémf- 
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naire  romain  pontifical  ;  ViglUe  cathédrale  deBergamc,  pour  le  B.  D  Pierro^ 
}  Loais  Speranî^,  prêtre  diocésain  de  Bergarae,  examinateur  pro-synodaî  et 

L  efaanofne  pénitencier  de  cette  cathéctrale;  -  VrgtUe  eaihéttrdle  dé  Êodî-i 

ffiima,  de  nonv«)^  cféation,  pom*  ^e  R.  D.  Mario MeDol»  prètns'éte  Mootttt'' 
.  cilio,.reot»m'.d«i  sémlnaine  de  Pîema,  etc. 

£atin  rinatanoe  du  sacré  Palllum  a  été  fake  à  8aS8intGfté«  pour  Nglte 

métraptk&Ualue'  de  Pi«a 


I.KTTBE   BB  IVN.  09.    LBS  KVÊ^UKM  DB   I<.%    PB^TIMCE   Bl 
A    Msr    I<*ABCHBVÊ«IJB    BE    VBIBBIJBtt 

Illustrissimo  ac  ReTereadissimo  DD*'  Arebiepiscopo 
Friburgeri&î  (1).  ^ 

ITIu^trîssime  ac  ReTereodissime  Domine  ! 

Ciiin  ad  nos  pervenit  istins  quae  nunc,  perinitlente  Deo  qui 
iti>n  patietur  vos  tentari  suprà  id  quod  pote$th,  pcr  ârchidio&cedim 
Frîburgenseoi  debacchatar  inusitatae  nostiis  teniporlbus  i^erse- 
cutiouis  ruroor,  aodita  eliam  itta  qaa  polies  tmperlerriti  animi 
fortitudine.  ac  pro  servandis  Ecclesise  Deijuribos,  pro  fide  et 
verilate  conlrà  adversanles  saeculi  poteslales  indeCciente  vir-^ 
tule^  etsi  xlate  provecta  deliciant  vires,  nihiJ  Nobîs  solemniiis. 
fuit  quàm  ut  vestram  hoc  in  lamentabili  rerum  statu  agendi  ra- 
tioneiu  ut  jpotè  quae  sacris  ranonibus  (uunino  consentanea  sii, 
mirantes  comprobeoftua.  Mi  ftiriissi«M>  i^isJon  atque  strenuo  G- 
dei  r.albolicœ  defeosori  per  quem  Fribungensis  cathedra  iUHS- 
tratur,  ac  glorificatur  Ecclesia,  coni^tantiaiii  roburque  C0Qgrali»r 
lemur. 

Quiuimo  Nos,  una  cum  gregibus  nostrae  sollicitudiiii  creditis 

(1)  mostlNwliiio  et  référeiidiMilnic  tti{^ear. 

Lorsque  k  broH  de  la  p«rséraiioD,  fi  peu  su  harmenie  at ce  aos  nupurt  préiane* 
qui,  par  la  permîMlon  du  Dlou,  doûi  la  providcscc  ne  permettra  pat  que  voyg  sç^ea  ig9lf$ 
au-dessus  de  vos  forces,  liévit  en  ce  muiuoiit  dans  l'arrhidlocéKe  de  Fribour|^  esiparveoa 
jii$(fii*à  nous;  lor^iquc  nom  :i\n)iif>  appr'ts  bi  f^niinleur  (Tdnic  ei  l'Intrépidité  que  voa.HaveK 
déplo)tvK,  «i  ce  courntje  qui  n«  ftnlilit  potal  dmn  un  dar|)«  affaibli  par  Tiïfjc'pmir  molfi*- 
tenir  Ips  ^roii»  d«  l'KfflUe  ée  Dieu,  pour  dtifeodre  la  foi  clin  vdrlii^  oooinj  tes  nliaques 
des  .puiauucea  du  siècle;  Bioa»  n'avons  rien  eu  de  plus  ix  coeur  que  d'a|)prouviir  iiTecadl> 
miraiiun  la  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  ce  déplorable  conflit,  conduite  si  parfaite 
ifimt  conforme  am  saints  canons,  et  de  féliciter  de  sn  consuince  et  de  sa  vi{;ucur  le  pas- 
teur «léitilque,  r intrépide  etiompioii  de  la  fol  catbotiquc  qui  tlhisire  m  ce  momeiit  le«fi^ 
dfi.Prlkour(]r  et  slorMc  l'Ê^Use.  De  plus,  ooas  et  les  fidàles  conAés  à  poMe aoMeiW'Je,  ie* 
tant  nos  y  eux  pers  te^  tainlea  montagnes  d'où  te  ieeours  doit  venir,  uou»  priDos  nvi'c  Jus* 
tance  le  pasteur  éternel  drs  pasteurs  qu'après  vous  avoir  éproucés  uu  instant  il  vous  donne 
atie  ptnfeélion  et  un§  force  nouvelles^  afin  qtt*uDt*  frofonde  pahc  éinitt  l'eiidue  à  ncfp 
Eglise  a{;iiée  par  la  tempête,  les  ennemis  déclarés  de  la  R«4i{{li>B  vfenaeai  à  tiM\\Ut.eUêé 
ot  se  <N>iiverilS8«pl  tk  une  neilleare  vie,  ne  médlleut,  ne  gQitteOt  ei  ne  défement  rien  que 
de  juste  et  de  droit,  de  sorte  qu'unis  ensemble,  chefs  et  peuples,  pasteurs  et  irotipeans, 
pjirvieunent  à  la  vie  éternelle. 

TdH  sotn  les  wnx  que  forment,  de  Votre  Grantfeor,  les  très^haniKles  et  très-dévouéi 
oalldgueit,  les  ëvtSqaea  soaRBiOBé»de  I»  province  de  Sdai, 

1^  A|Ki4.oai, AfcbeiriQue  de  Sens.  —  f  ViCRRa-Looi»» éféiyB  de  Trtt» 
f  DoMiRiQue  A.,  évéque  de  devers.  •  j    i 
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levantes  oculoi  ad  montes  undè  veniet  auxilium ,  pastorom  xteroom 
paslorem  eoîxe  deprecamur  ut  modicutn  passas  ipse  vos  perficiai 
CODsolidelqoe,  quo  hinc  ecclesiœ  soœ  facta  posi  procellam  Iran- 
qoillitate  magna,  Beligionis  bostes  infensissimi  resîpiscant,  et, 
ad  meliorem  fragem  conyersi,  nil  nisi  jastam,  nil  nisî  rectam 
moliaDtnr,  sapiant  ac  decernaDt,  et  simul  adanati,  com  duc- 
toribas  popuii,  com  ovibas  pastores,  œternam  vitam  adipis- 
canlor. 
'  Ita  precantur  et  vivent, 

Amplitudinis  vestrs, 
Hamillimi  et  devotissimi  servi  et  collegse  infra  scripti  Se- 
nonensis  proviociœ  Episcopi. 
f  Mbllozics,  Arebiep.  Senonens.— f  Dominigus,  A.  Episcopos 
Niverneosis.  —  f  Petrus  Lodovicus,  Episcopos  Trecensis. 


Noos  apprenons  de  plus  que  Mgr  Tarchevêque  de  Sens  vient  d'adresser 
au  clergé  de  son  diocèse  une  circulaire  dans  laquelle  il  envoie  la  lettre 
admirable  do  vénérable  confesseur,  et  ouvre  une  souscription  en  faveur 
do  clergé  persécuté  du  grand-duché  de  Bade, 


I.BTTRB    DB    H^r    l.*BTâ«IJE    BB    llAmSBII.IiB    A    Hffr *  L'AB» 
CHBT««VB    BB    VBIBaVBa 

Mgr  TEvéqiie  de  Marseille  a  adressé  la  lettre  suivante  à 
Mgr  l'Archevêque  de  Fribourg  : 

«  Marseille,  le  17  décembre  1853. 
«  Monseigneur, 

«  Permettez  que,  du  rivage  de  la  Méditerranée,  ma  voix^ 
s'oDissant  aux  voix  qui  s'élèvent  vers  vous  jusqiies  des  lies  de 
rOcéan,  vienne  s'ajouter  aux  bommages  d*admiratioD  universel- 
lement offerts  à  Votre  Grandeur  pour  votre  courageuse  fermeté 
dans  la  défense  des  droits  les  plus  sacrés. 

«  Prisonnier  de  Jésus  Cbrist  pour  son  Eglise,  comme  saint 
Paul,  vinctus  CkrisH,  vous  êtes  dans  la  captivité  qui  vous  est  in- 
fligée dans  votre  demeure  par  un  pouvoir ,  aveugle  autant 
qu'ingrat,  plus  puist^ant  que  ce  pouvoir  lui-même.  Il  ne  saurait 
▼ons  vaincre,  et  vous  apprenez  une  fois  de  plus,  à  ceux  qni  IV 
gnoraieut,  ce  que  c*est  qu*iin  Evêque.  Grftces  vous  soient  ren- 
dues de  ce  grand  enseignement  donné  au  monde  par  le  triompbe 
de  la  conscience  sur  la  force. 

«Vos  saintes  souffrances  comblent d*honnenr  votre  belle  vie; 
elles  couronnentglorieusement  votre  vieillesse,  déjàsi  vénérable; 
elles  sont  aussi  un  puissant  exemple  admirablement  imité  par 
votre  clergé  qui,  s'inspirant  de  votre  courage,  suit  la  voie  que 
▼OQS  loi  avez  tracée.  Vous  Tavez  élevé  presque  k  la  bauteor  de 
Tos  vertus.  !l  est  devenu ^  avec  vous,  un  spectacle  aux  anges  et  aux 
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kommei^  et  ta  touchante  fidélité  excite  dans  tont  cœur  de  prêtre 
le  généreux  désir  de  combattre  et  de  souffrir,  6*ît  le  fallait, 
pour  la  même  cause. 

«  Soyez  donc  béni,  Monseigneur,  pour  le  bien  que  vous  faites 
à  l'Eglise,  qui  surabonde  de  joie  dans  sa  tribulation^  tandis  que  d'une 
manière  si  parfaite  ^ou^  faites  éclater  sa  force  dans  sa  faiblesse. 

«Le  chapitre  de  ma  cathédrale  et  tout  le  clergé  de  mon  diocèse 
n*ont,  avec  moi,  qu'un  même  sentiment  d'admiration  et  de  re- 
connaissance envers  Votre  Grandeur  :  et  ce  sentiment,  je  tiens 
d'autant  plus  à  tous  l'exprimer,  que  nos  cœurs,  tout  émus  des 
souffrances  d'un  autre  confesseur  de  la  foi,  viennent  d'éprouver 
combien  sont  étroits  et  puissants  les  liens  de  l'unité  catholique. 

«  C'est  de  Marseille  que,  ces  jours  derniers,  le  saint  Ârehe- 
yèque  de  Bogota  est  allé  an  ciel  i^cevoir  sa  récompense.  La 
▼eille,  en  me  racontant  dans  un  entretien  fraternel  les  douleurs 
de  son  Eglise,  il  me  révéla  la  grande  ftme  d'un  Evoque  heureux 
comme  vous,  Monseigneur,  de  souffrir  persécution  pour  la  justice. 
Et  s'il  m'a  été  donné  d'environner  de  pieux  honneurs,  les  restes 
mortels  du  Pontife  exilé  et  de  leur  décerner  une  sorte  de 
triomphe;  si,  en  offrant  pour  lui  avec  toute  la  solennité  des 
pompes  saintes  le  divin  sacrifice,  j'ai  cru  célébrer  la  première 
fête  du  martyr;  si  j'ai  fait  proclamer  en  chaire  ses  mérites,  aux- 
quels il  me  semblait  que  les  esprits  bienheureux  applaudissaient 
du  haut  du  ciel,  comment  pourra i-je  ne  pas  porter  en  même  temps 
ma  pensée  vers  vous.  Monseigneur,  pour  vous  présenter  le'  re- 
ligieux hommage  de  l'admiration  et  de  la  respectueuse  sympa- 
thie que  commandent  vos  généreux  combats  pour  Dieu  et  son 
Eglise  ? 

tVeuillez  agréer  ces  sentiments  avec  lesquels  je  suis.  Monsei- 
gneur, de  Votre  Grandeur,  le  très-humble  et  très-obéissant  ser- 
viteur. Signé  f  Charles-Joseph  Ecgâne,  Evêqne  de  Marseille. 

Mgr  TEvèque  de  Gap  vient  d'adresser  aussi  une  lettre  à  Mgr  de  VlearU 


Nous  sommes  informés  que,  dès  les  premiers  jours  du  mois  de  décembre» 
Mgr  Tarchevèque  d*Aix  a  écrit  à  Mgr  rarclievèque  de  Fribourg,  pour  le 
féliciter  du  courage  qu'il  déploie  dans  la  défense  des  droits  de  PEglise,  et  lui 
exprimer ,  avec  ses  sympathies,  celles  du  clergé  et  des  fidèles  de  son  diocèse. 


On  lit  dans  le  Journal  de  Bruxelles  : 

Un  de  DOS  souscripteurs  pour  l'œuvre  si  sympathique  du  vénérable  Ar» 
chevAque  de  Fribourg,  nous  écrit  que,  traversant  le  pays  de  Bade,  au  mois. 
de  décembre  iW,  il  assista,  dans  Téglise  cathédrale  de  Fril)Ourg,  à  la. 
grand'me&se,  et  qu*il  y  entendit  le  saint  pootife  adresser  aux  nombreux  fi- 
dèles, qui  remplissaient  le  temple,  ces  touchantes  et  prophétiques  paroles  ; 

«  Mes  Ghers  Frères,  pendant  que  PEglise  catholique  est  persécutée  chaa 
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#  mot  voisine  \m  Suiasea^  saehoos  qu'il  a?ài*rlve  rien  sans  la  peratoaion  de 

•  liieo.  Prion8-le  pour  le  triomphe  de  notre  sainte  EgUse,  et  pour  ses  per* 
«  sécuteura:  car  qui  sait  s*il  ne  viendra  pas  un  temps  où  nous  aitroas  i 
«  déplorer  les  mêmes  violences;  alors  no»  fr^s  les  Suisses  adresseront 
«  aussi  au  Tout-Puissant  des  prières  pour  nous.  Ne  perdons  jamais  de  vue 
«  que,  selon  la  promesse  de  son  divfn  FcMid  tteur,  les  portes  de  f^eofer 
m  ne  prévaudront  jamais  contre  Pfcgllse  de  Bfen.  tù  affeodant,  prions  et 
ff  BoaiShMft,  Dieu  nous  récompensera»  • 

Ces  paroles  ont  été  prononcées  le  deuxième  Jour  de  Noël,  en  f84i7. 


Aiaai  que  Mgr  TiSvèque  deOand  et  son  vénérable  chapitre,  Mgr  TEvéque 
de  Bruges  et  te  chapitre  de  la  cathédrale  4iDt  adnessé  dea  lettres  4ie  léUci- 
tatJDoa  à  Mgr  TArcbevéque  de  Fribourg. 


SOVACaiVTIO» 

EK  «AVBOB.DB  L'éOUSB   DB  FBIBOORft   EN  BBIBG^W. 
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Mgr  l'évéque  de  Marseille.  100  »• 

Ugr  révoque  de  Grenoble.  100  »» 

Mgr  Tancien  évêque  de.  Gre- 
noble, chan.de  St-Denis  100  0» 

MM.  Oriel,  vie.  gén.  de  Gre- 
noble. •  ^ 10  »« 

Ghambon,  id 10  >•» 

Aousselot,  id 10  »» 
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Un  prêtre  du  diocèse.  .    2  t» 

Mme  la  comtesse  de  Jléaroe.  20  »» 

M.  Biaise  Aurran 20  a» 
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MM.  levteAdeCaa'aineourt  1&  — 

](î  vicaire  de  la  Boissière 

(Ljipe-Infér.)   .... 

5  »» 

leouré  de  la  ftenaudière 

(Loire-lnfér.).  .  *  .  . 

2  »• 

du  Doré,  aii  lH>ré(MaiaQ- 

et-l^oire.).   ...... 

6  »» 

le  curé  du  P(ef-Sâovin,id. 

5  •» 

le  curé  de  St-Laureot- 

des-Auiels  id.  ...  « 

à  «» 

le  curé  du  Doré,  id.  •  • 

6    M 

Il  est  impossible  cie  onéconnaîlre  rimporlance  qne  peat  aYoir, 
dans  les  circunstances  critiques  ou  se  trouve  rEiirope,  la  re- 
traite de  lor'd  Palioer^loa.  Cet  événement  acquerrait  eaoere 
plus  de  gravit<^,  s'il  est  vrai  que  ce  puissant  et  aveniureux 
bumiiie  d'Etat  ne  q«iîtte  le  niinistère  de  rintérieur  que  peur 
•préparer  sa  proobaine  rentrée  au  FimignOfjkt,  et  se  saisir  4a 
fouvemement  souverain  de  son  pays,  au  dedans  et  au  dehors 
^nrme  chef  du  cabinet. 

I 

Un  projet  de  réforme  éleciorale  a  été  Toccasion  qn^a  saisie 
lôrdPalmerston;  mais  il  est  permis  de  croire  que  son  opposi- 
tion aux  vues  de  ses  collègues  sur  ce  point  déli<'at  de  la  poli- 
tique intérieure,  n*a  été  ni  le  motif  délerminanl  de  sa  sortie  des 
•  affaires,  ni  un  simple  prétexte,  dégagé  de  tout  calcul  ultériegr 
et«n'ay«at  d*autre  but  que  d'en  masquer  la  véritable  raison. 
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Pour  noire  part,  nous  ioclinerions  pliitdt  à  penser  qn'il  en  « 
voulu  Taire  une  amorce  pour  les  torys,  en  même  temps au*il  oSDre 
des  gages  non  moins  sûrs  et  des  app&ts  non  moins  séduisant!^ 
aux  autres  partis. 

On  conçoit  Facilement  Pintérét  qu*il  aurait  à  rassurer  la 
g^raiide  propriété  sur  la  jouissance  des  privilèges  qu'elle  a  con- 
servés jusau'à  ce  jour,  et  à  se  rattacher^  en  tui  promettant  d'ar- 
rêter rafTaibUssemenl  progressif  de  son  influence  politique,  tel- 
lement déchue  depuis  le  fameux  bilt  de  lord  Gtey^  et  la  dimi- 
nution des  baurgs  poivrri».  Quant  aux  classes  plus  spécialement 
commerçantes,  \\  suit  quelle  popularité  lui  ont  valu  parmi  elles 
Tardeur,  la  passion,  et  jusqu'au  manque  absolu  de  scrupules 
qu'il  a  constamment  fait  éclater  au  service  des  intérêts  géné- 
raux de  son  pays,  et  même  des  convoitises  et  de  la  cupidité 
(Tiadividus  couverts  du  pavillon  britannique. 

Certes,  pour  jeter  dans  ses  bras  cette  partie  de  la  population, 
it  suffit  bien  des  craintes  qu'inspirent  les  progrès  des  Russes 
dans  TAsie^  leur  marche  vers  les  Indes,  leur  prépondérance, 
en  Perse,  et  jusqu*en  Europe,  leurs  euvahissements  sur  le  cours 
du  Danube! 

Personne  enfin  n'ignore  les  sympathies  que  la  démagogie  pror 
fesse,  d'un  bout  de  TILurope  h  l'antre,  pour  le  ministre  donf 
les  iotriguesont  si  bien  préparé  les  explosions  de  1848, celui  dont 
la  protection  lui  avait  auparavant  garanti  son  boulevard  de  Fa 
Suisse,  et  doot  les  agents  lui  livraient  à  la  même  époque  Tltalie 
comme  une  proie. 

En  France  même,  nous  nous  rappellerons  longtemps  Tétrange 
attiiude  de  la  M'ontagne  au  sein  même  de  1* Assemblée  natio- 
nale, le  jour  uu  Tun  des  meilleurs  min!^tres  que  la  France  ait 
vus  à  la  tête  de  ses  relations  extérieures,  le  loyal  et  habile  gé^ 
néral  de  la  Hitte,  vint  expliquer  les  circonstances  dans  les- 
quelles il  n'avait  pas  hésité  à  rappeler  son  ambassadeur  de 
Londres.  Lord  Palmerstoo ,  en|;a<;eant  la  puissance  anglaise  an 
service  de  l'aventurier  Pacifico,  parlait  à  ta  Grèce  le  langage 
que  la  Russie  a  tenu  à  la  Turquie,  mettait  le  blocus  sur  se$ 
cAtes,  saisissait  ses  vaisseaux  et  opjirimait  ce  petit  royaume, 
son  prétendu  protégé,  au  mom<'nt  même  où  par  des  assurati^e^ 
menteuses  elle  tentait  de  surprendn>  la  France,  son  aUlée.  Notre 
gouvernement  refusa  de  subir  l'affront,  et  lorsque  le  ministre  des' 
affaires  étran;;ères  expliqua  solennellenient.è  la  tribune  com« 
ment  il  avait  compris  et  ac^'ompll  »on  devoir,  il  n*y  eut  qu'un 
tressaillement  d'approbaton  dans  toute  la  salFe.  âa  voix  fut 
coaverte  des  applaudissements  de  tous  les  partis  honnêtes  et 
patriotiques,  l/himneur,  la  dignité  du  drapeau,  réunissait  les 
opinions  les  plus  contraires  dans  cette  éclatante  et  unanime  de- 
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moDstration.  La  Montagne  seule,  ordinairement  si  belliqueuse 
et  si  broyante,  cette  fois  craignant  de  perdre  les  bonn^ 
grâces  de  T  An{i:leterre,  sentant  sa  honte  et  la  tdte  baissée,  res- 
tait muette  et  frémissait  de  rage  en  silence. 

Assurément,  lord  Palmerston,  en  gardant  sous  sa  main  des 
réfugiés  de  toutes  les  nations,  ne  s'est  pas  aveuglé  cependant 
sur  les  inconvénients  et  les  périls  de  cette  hospitalité  en  pleine 
paix.  Ne  chercherait-il  pas  à  récomfienser  le  Royaume-Uni  da 
fardeau  qi]*il  lui  a  imposé,  en  le  débarrassant,  en  cas  de  guerre, 
de  ces  proscrits  et  en  leur  rouvrant  sur  le  continent  la  lice  oit 
ils  aspirent  à  tenter  de  nouveau  la  fortune  de  la  révolutioa  ? 

H 

■ 

Ainsi  lord  Palmerston  asseoirait  son  pouvoir  comme  sur  une 
triple  base,  sur  Camtocratiet  sur  le  commerce,  et  sur  la  démocratie^ 
Après  avoir  licencié  les  chefs  des  partis  qui  forment  aujourd^hai 
Tadministration  de  la  Grande-Bretagne,  il  reconstituerait  la 
coalition  des  opinions  et  des  classes  les  plus  diverses,  en  se  les 
liant  par  leurs  instincts  et  par  leurs  intérêts,  et  en  faisant  même 
entrer  un  élément  de  plus,  l'élément  démocratique,  dans  son 
amalgame  gouvernemental,  au  risque  d'être  dominé  par  les  le- 
viers mêmes  dont  il  se  flatte  de  se  servir. 

Maintenant  dire  quelles  seraient  ses  forces,  n'est-ce  pas  in- 
diquer aussi,  dans  cette  hypothèse,  quelles  seraient  ses  ten- 
dances? 

Le  ministère,  actuellement  présidé  par  lord  Aberdeen,  n'a 
pas  la  prétention  insensée  de  maitriscr  les  événements  à  coup 
sûr.  Il  B  envisagé  les  éventualités  de  la  guerre,  il  a  fait  des  dé- 
clarations et  des  démonstrations  qui  peuvent  l'y  entraîner;  mais 
il  est  sincère,  nous  le  croyons,  dans  ses  efforts  pour  Téviter. 
S'il  l'a  fait,  ce  sera  malgré  lui.  il  ne  pourra  pas  peut-être  con- 
server la  paix,  mais  il  la  veut. 

Comment  croire  que  la  politique  de  lord  Palmerston  serait 
celle  des  collègues  dont  il  se  sépare?  Il  faut  bien  le  dire,  il  n'est 
pas  un  de  ces  fanfarons  d'opposition,  timides  à  la  tête  des  affaires. 
Il  a  fait  ses  preuves  ;  il  se  plait  au  milieu  des  tempêtes.  Avant 
de  prendre  son  congé  sur  une  autre  question,  il  a  eu  bien  soin 
de  manifester  son  dissentiment  dans  le  cabinet  à  propos  de  la 
question  d'Orient.  Il  ne  reniera  pas,  sans  doute,  les  actes  anx* 
quels  il  a  eu  part,  d'autant  qu'ils  lui  laissent  Pavenir  absolu- 
ment libre.  Il  protestera,  sans  doute,  encore  de  son  amour  de 
la  paix  ;  peut-être  même,  au  lieu  de  la  troubler  définitivement, 
son  retour  au  ministère  contribnera^t-.il  à  la  raffermir  par  la  si- 
gnification que  les  puissances  attribueront  à  cet  événement,  et 
par  les  salutaires  alarmes  qu'il  leur  inspirera.  Mais  au  fond,  ce 


—  771  — 

1  qu*il  représente,  c'est  le  génie  de  la  discorde,  dans  un  temps 

i\  OÙ  la  discorde  ne  saurait ^  ce  semble,  être  autre  cbose  que  la 

f  guerre. 

Et  quand,  dans  les  conditions  présentes  du  monde,  on  pro-* 

I  nonce  ce  redoutable  mot,  la  guerre,  la  pensée  ne  saurait  évi- 

I  demment  se  circonscrire  dans  les  contrées  ou  les  hostilités  sé- 

y  Tissent  aujourd'hui.  Elle  embrasse  nécessairement  un  bien  plus 

I  vaste  théâtre. 

r  III 

^  Si  r  Angleterre,  en  effet,  intervenait  dans  la  lutte,  à  qui  per- 

'  saadera-t-on  qu'elle  jouerait  une  si  grosse  partie  par  pure  af- 
fection pour  les  Turcs  ? 

Elle  n'a  nullement  dissimulé,  depuis  l'origine  de  celte  af- 
faire, qu'elle  ne  consulte  que  ses  propres  intérêts  et  non  les 
leurs.  Elle  ne  leur  a  pas  ménagé  de  justes  reproches  sur  la  bar- 
barie persistante  de  leur  administration,  sur  la  stérilité  que  leur 
domination  a  (ait  régner  dans  les  plus  belles  provinces,  sur 
l'oppression  dont  souffrent  toujours  les  populations  chrétiennes 
dé  leur  empire.  Mais,  en  réalité,  son  principal  grief  contre  les 
Turcs,  sinon  leur  plus  grande  faute,  c'est  leur  décadence,  c'est 
leur  infériorité  vis-a-vis  de  leurs  puissants  voisins,  infériorité 
depuis  longtemps  certaine  pour  tous  les  hommes  clairvoyants, 
et  attestée  de  nouveau  par  la  dernière  campagne  snr  terre  et 
sur  mer;  c'est  l'impossibilité  pour  eux,  par  conséquent,  d'op- 
poser une  sérieuse  barrière  aux  projets  permanents  de  la  pré- 
dominance moscovite. 

L'Angleterre  n'a  pas  l'habitude  de  s'attacher,  par  la  seule 
considération  de  l'équité  pure  et  du  point  d'honneur,  au  main- 
tien des  traités.  Elle  parait  aujourd'hui  convaincue  que  Tinté* 
grité  de  l'empire  ottoman,  purement  nominale,  n'est  plus  qu'un 
voile  sous  lequel  l'autorité  des  Gzars,  bien  avant  la  crise  ac- 
tuelle, s'éteudail  chaque  jour  davantage  dans  l'ombre  et  dans 
le  silence  snr  les  sujets  du  Sultan.  Que  si,  par  la  revendication 
à  tout  risque  de  son  protectorat  schismatique,  par  l'excès  de  ses 
prétentions,  par  la  hauteur  de  son  langage,  par  la  précipitation 
de  son  recours  a  la  force  et  par  le  succès  de  ses  armes,  l'empe- 
reur Nicolas  a  lui-même  accusé  une  situation  dont  lui  seul  pro- 
fitait jusqu'à  ce  qu'il  vint  spontauémenl  la  changer,  nous  ne 
craindrons  pas  de  calomnier  l'Angleterre  en  supposant  qu'an 
moment  oii  elle  prétendra  s'armer  pour  la  Turquie,  elle  son- 
gera moins  à  en  assurer  l'indépendance,  qu'à  substituer  des 
compensations  d'agrandissement  à  un  faux  équilibre  dont  ceux 
qu'elle  considère  comme  ses  rivaux  et  ses  ennemis  tireraient  à 
eux  désormais  tout  l'avantage. 

Or,  dès  l'instant  oii  le  partage  de  la  Turquie  serait  arrêté 
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ékuï^  Tes  plans  de  la  Grande^Vretagoe  comme  de  la  Russie^  les 
deux  principaux  compétiteurs  à  cette  succession  auraient  un 
égal  intérêt  à  ne  laisser  de  p^ace  que  pour  eux  sur  le  devant  de 
la  scène,  et  ii  régler  entre  eux,  soit  par  les  voies  pacifique»^  soil 
k  coups  de  cnnon,  te  remaniement  général  des  possessions  et  des 
influences  sur  le  globe. 

IV 

L'Asie,  sans  doute,  serait  le  plus  riche  butin  et  noo  pas  le 
moins  envié.  Nims  ne  coanaissons  pas  assez  les  forces  respecti- 
ves des  aalagonisles,  dans  ces  iDÎniaines  contrées,  pour  ealrer 
dans  les  détails  de  leur  litige.  A  peine  sait-on  si  la  Perse^  à 
rbeure  qu'il  e»t^  a  déclaré,  oui  ou  non,  la  guerre  à  la  Turqate. 
Ce  q^î  est  certain,  c*est  que  les  vues  de  l'un  et  de  Taotre  ne 
connaissenL  pas  d'aatres  limites  que  celles  de  la  terre,  et  s'é- 
tendent du  Bosphore,  à  travers  la  Tartarie  ou  le  golfe  Persi- 
q^e,  jusqu'au  fond  des  Iodes  et  aux  extcéiuités  de  la  Chine  el 
du  Japon. 

Vdib  la  grande  raison  pour  laquelle  l'Angleterre  veut  avoir 
UQ  pied  dans  la  mer  Noire,  comme  la  Russie  demande  à  CoO'* 
siaotiiiople  la  clé  de  la  Méditerranée;  l'une,  poar  garantir  ses 
provinces  asiatiques,  menacées  par  Taigle  moscovite,  et  eouser* 
mir  à  sa  marine  le  sceptre  de  TOri^'ot  ;  Taulre,  pour  barrer  /a 
rouie  nu  pavillon  brilaiiniqjie,  par  l'isthme  de  Sues,  et  s^ouvrir 
le  bassin  même  de  cette  mer  intérieure,  qui  eut  pu  être  uu  lac 
français,  et  qui  est  encore  la  grande  artère  de  U  civilisation 
ooci'deolale. 

V 

Les  hommes  dTtat  de  l'Angleterre  ne  se  méprennent  pas 
quand  ils  re'^rd6ii4  la  Russie  comme  li^ur  phis  redonlahle 
émnle;  aussi  ne  né<;ligenl-tls  rien  pour  contrarier  sa  marche  et 
se  préparer,  s*il  le  faut,  à  une  lutte  gigantesque  rfintre  elle. 
Toulefois,  s*ils  se  décident  à  la  fM>mKatire,  îte  ne  se  flattent  pas, 
sans  doQle,  de  la  détruire  ou  de  l'abaisser  au  rang  qn*ils  réser- 
vent h  d'autre:^  Etats  de  TEni  ope. 

N'est-ce  pas  un  rôve  qui  a  été  caressé  p»r  beanconp  dVntre 
euTn  et  pariord  Paliuerston  plus  qne  par  d^autres^  de  fbirede 
la  France  leur  principal  satellite,  et  de  F Am riche  leors  dé- 
pouilles opinies? 

Sî  la  Russii»,  on  effet,  est  inaccessible  dans  son  élblgnement 
et  dans  ses  ghrros,  TAntrlche,  à  leurs  yeux,  est  vnInéraWe  de 
toutes  parts;  VHloérable  par  la  propagande  révolutionnaire, 
dans  la  hante  Italie  et  dans  la  ri«in*rrle,  oomme  elle  Test  dans 
ses  populations  slaves  par  le  fanatisme  de  race. 

Renverser  la  maison  de  Haptfbourg,  dont  les  racines  ont  si 
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fMrofondénieiit  péaélré  dans  le  sol  européen,  enlever  souIimucuI 

•  oe  troène  antique  et  Yéncré  les  branebes  qu'il  élcnd  Iiois  de 

^        r  Allemagne,  ce  n'est  pas,  peul-élre,  une  entreprise  aussi  facik 

^        ^e  \e  suppose  Torf  ueil  insulaire,  exallé  par  VWresse  des  refu- 

i        giés.  Maïs,  cependant,  elle  a  en  trop  récemment  un  Cfinunence* 

I        jneoi  d'exécution  pour  qu  elle  doive  être  reléguée  dans  la  calé- 

jgorie  des  fableîi.  C'est  préoisémeiil  p«irce  que  TAngleterre  n^*a 

(PMîlivement  désavoué,  depuis  cinq  ans»  aucun  de  ses  projets 

^        de  18AS,  que  la  Suiase  radicale  l'attend,  que  Tllalie  rouge  Tap- 

^        4>0ile,  ei  que  la  Révolution,  battue  jiarlout,  mais  toujcmrs  me- 

Aaça»te»ii'a  nulle  pari  complètement  rendu  les  armes. 
I  Certes  oe  serait  d^à  la  plus  Cuuèhre  {)ers|>ejctive,  au  milieu 

d'unecuAfla^ation  féuérale,  que  la  possiliili4é  seule  de  ia  chute 
ou  de  riinmiliation  d*un  si  grand  empire,  d'une  puissance  jus-- 
9u'ici  de  premier  ordre,  à  laquelle  est  si  étroitement  attachée  la 
cause  de  la  paîi  et  de  la  sécurité  continentale,  d'un  Etat  caflio- 
lique  plus  uni  et  plus  dévoué  qu'il  ne  le  fut  jamais  au  Saintf 
SiégB  !  L'Eglise  n'y  perdrait  pas  moins  que  la  société  européenne. 
Mais  ce  ne  serait  pas  encore,  s'il  venait  à  s'accomplir,  celui  de 
Ions  les  désastres  qui  mériterait  te  plus  de  larmes;  la  Chrétienté 
aurait  pu  être  soumise  k  une  bien  autre  épreuve! 

A  qui  laut-ÏI  l'apprendre?  La  Révolution,  en  Italie  surtout, 
c^est  ia  guerre  à  mort  contre  la  Papauté,  la  guerre  contre  le 
Pape,  ce  Roi  temporel  dont  les  Etats  confinent  aux  contrées  0% 
les  machinations  anglaises  ont  réuni  le  plus  d'éléments  incen- 
diaires, la  guerre  surtout  contre  le  vicaire  de  Notre-Seigneur 
iésus-Christ,  contre  ce  monarque  spirituel  dont  la  souveraineté 
s'étend  sur  toutes  les  consciences  et  exerce  le  gouvernement  de 
toutes  les  ftmes  sur  la  terre  entière  ! 

La  Révolution  cosmopolite  ne  Ta  jamai<i  caché-,  la  capitalr 
qu'elle  cherche,  ce  n'est  ni  Londres,  ni  Paris,  ni  Vienne,  1* 
Kew-York,  c'est  Rome!  ClIe  y  a  Tait  une  première  apparition, 
et  qni  ne  sait  ce  qn^l  a  fallu  d'efforts  humains  et  de  circons- 
tances presque  miraculeuses  pour  Ten  chasser. 

Ah!  sans  doute,  dans  les  épreuves  futures,  pas  plus  que 
dans  celles  du  passé,  la  Providence  ne  ferait  défai/t  à  ses  pro- 
messes infaillibles.  L'hisloiie  peut,  à  cet  égard,  rassurer  te  cou- 
rage des  chrétiens,  mais  elle  doit  aussi  éclairer  leur  expérience. 
Outils  ne  se  fassent  donc  pas  d^illusion!  QuMis  n'aillent  pas  sV 
maginer  que  si  une  nouvelle  campagne  s^ouvre  jamais  en  Ttatr^^ 
I  elle  doive  »e  borner  à  satisfiire  Tamour-propre  des  Piiémontais 
I         qui  cherchent  une  revanche  de  leur  défaite  de  Novare.  Depuis  le 

premier  César,  il  n'y  a  plus  de  Rublcon. 
,  Que  tes  catholli]ues  se  rappellent  surtout,  que  Dieu  Itrî- 

même,  le  Dieu  des  armées,  aimant  la  paix,  Tonlant  (jne  len 
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hommes  prient  pour  la  paix,  ne  les  livre  a  la  guerre  que  comme 
à  UD  châtiment  et  à  une  expiation,  et  que,  quand  il  déchaîne  ce 
fléau  dévastateur,  il  n'en  détourne  pas  les  coups  de  la  tête  même 
de  son  Eglise  !  Dix-huit  cents  années  sont  là  pour  attester  qa'ii 
ne  s'est  pas  élevé  une  ère  de  discorde  entre  les  nations  chré- 
tiennes depuis  Tinvasion  des  Barbares,  en  passant  par  les  lottes 
du  moyen  âge  et  les  rivalités  de  la  France  et  de  l'Autriche,  sans 
que  le  Chef-lieu  du  christianisme  n'en  ait  souffert  plus  qo'aacoa 
autre  pays  ni  aucune  autre  cité  dans  le  monde! 

Assurément,  si  la  politique,  l'intérêt  commercial,  ralliance 
des  démagogues  jetaient  la  Grande  Bretagne  dans  la  guerre,  on 
peut  croire  que  le  fanatisme  anglican  ne  s'opposerait  pas  aox 
complots  de  ces  éternels  ennemis  de  Rome  qui  ont  renouvelé 
contre  elle  le  serment  d'Annibal. 

Puissent  de  semblables  malheurs  dont  la  première  partie  de 
ce  siècle  n'a  pas  été  exempte,  ne  point  en  affliger  aussi  la  se* 
conde  moitié  ! 

VI 

Dieu  nous  garde  de  nous  plaire  dans  de  sinistres  présagées. 
Ceux  qui  croient  en  la  miséricorde  infinie  comme  en  la  toute- 
puissance  souveraine  du  Maître  suprême  de  tous  les  empires, 
ne  se  découragent  pas  aisément,  et  ils  aiment  à  espérer  même 
contre  toute  espérance. 

Nous  savons  d'ailleurs  ce  que  valent  les  spéculations  hu- 
maines. Nous  avons  envisagé  des  éventualités,  qui  ne  sont  pas 
sans  vraisemblance,  avec  sangfroid,  avec  liberté  d'esprit,  avec 
une  certaine  hardiesse  même,  sans  laquelle  il  est  impossible  de 
peser  les  chances  de  l'avenir.  Mais  nous  ne  croyons  pas  à  ce 
Fatum  antique  qui  enchaînait  la  volonté  des  individus  et  des 
peuples.  Nous  sommes  convaincu  que,  si  la  sagesse  des  gouver- 
nements est  courte  par  tous  les  bouts,  la  paix,  cet  objet  de  tous 
les  vœux,  n'est  pas  un  but  qu'ils  ne  puissent  atteindre,  pous- 
sés par  le  sentiment  du  devoir  et  soutenus  par  la  grâce  d'en 
haut.  En  supposant  TAngleterre  prête  à  se  lancer  dans  la  cri- 
minelle voie  dont  nous  venons  de  parcourir  du  regard  les  étapes, 
encore  faudrait-il  qu'elle  gardât  jusqu'au  bout  le  concours  de 
notre  patrie;  et,  quoique  très-engagée  dans  les  eaux  de  la  mer 
Noire,  nous  ne  supposerons  pas  gratuitement  que  la  France  suive 
jusque-là  son  alliée  du  moment,  au  prix  de  sacrifices  stériles 
pour  nous  et  non  moins  contraires  à  nos  intérêts  qu'à  la  cause 
de  l'ordre  et  de  la  religion. 

Le  ministre  en  expectative  de  la  reine  Victoria  veut  être  et 

Eiraitre  Anglais  par  excellence.  La  prédominance  de  la  Grande- 
retagne  se  confond  en  son  esprit  avec  le  succès  de  son  ambi- 
tion. Il  a  toujours  visé  à  pouvoir  appliquer,  comme  autrefois 
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Jtf.  Ganning  aa  gouveroemeot  de  son  pays,  placé  dans  ses  maios^ 
lOette  réminisceoce  antique  : 

.»  ..  Hic  tasto  rex  Eoius  antro 
Lucianles  ventos  tempestates  que  sonoras 
Imperio  premiL,. 

lUi  indignante»  magno  cum  murmure  montis 
Circum  claustra  fremunt.  Celsa  sedet  Bolus  ara 
I  Sceptra  tenens 

Telle  serait  bien  en  effet  l'Angleterre,  inaccessible  et  trioin* 
I  phante  an  sein  des  flots,  dominant  l'Occident,  sar  lequel  elle 
lance  ou  retient  les  tempêtes.  Mais  quelle  place  nous  laisserait- 
elle  alors  à  nous-mêmes? 

Notre  drapeau,  sans  doute,  ne  s'effiicerait  pas  à  ce  point,  et 
notre  puissance  ne  se  résignerait  pas  à  n'être  plus  que  la  pre- 
mière au  second  rang,  marchant  derrière  TAngleterre,  cumbat-^ 
tant  à  son  profit  et  lui  laissant  désormais  la  haute  main  sur  l'Es-^ 
pagne  et  le  Portugal  asservis,  comme  sur  la  Suisse,  le  Piémont, 
Naples  et  la  Grèce  en  feu  ! 

Enfin,  malgré  les  profondes  défiances  et  les  amers  ressenti- 
ments que  lord  Palmerston  excite  à  bon  droit,  nous  ne  voudrions 
pas  mémeraccnser  formellement,  à  moins  de  nouveaux  indices, 
d'être  résolu  à  reprendre,  sur  un  tel  développement,  une  poli- 
tique dont  il  n*a  encore  posé  que  les  prémisses,  dont  il  ne  vent 
faire  peut-être  qu'un  épouvautail,  et  dont  la  poursuite  attache- 
rait à  son  nom  une  responsabilité  aussi  lourde  de  ruines  et  aussi 
souillée  de  sang. 

Mais,  nous  le  répétons  en  terminant,  nous  ne  saurions  consi- 
dérer sans  effroi  son  retour  au  pouvoir,  car  si  sa  main  se  posait 
de  nouveau  au  limon  des  affaires  européennes,  elle  pourrait  de 
là,  au  milieu  des  orages  qui  nous  menacent,  imprimer  aux  na- 
tions de  TEuropc  une  de  ces  impulsions  fatales  qui  les  précipi-* 
tent  vers  les  abtmes.  Charles  ns  Biahcbt. 


Les  dépêches  de  Vienne  sont  unanimes  pour  annoncer  ren- 
trée des  flottes  anglo-française  dans  la  mer  Noire.  Le  Tvnu 
donne  pour  officiel  c  que  les  gouvernements  de  France  et  d*  An- 
gleterre, à  la  réception  des  nouvelles  du  combat  de  Sinope,  ont 
envoyé  des  ordres  en  ce  sens  à  leurs  amiraux  respectifs*  >  Le 
même  fait  est  également  publié  par  le  Journal  de  Francfort.  En  le 
tenant  pour  confirmé,  il  ne  resterait  plus  à  savoir  que  si  les 
flottes  devront  et  pourront  se  borner  à  remplir  un  rôle  d'obser- 
vation et  tout  au  plus  à  protéger  le  littoral  de  la  Turquie  d'Asie. 

Telle  est  l'argumentation  du  Journal  de  Francfort,  qui  s'exprime 
en  ces  termes  : 
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I  Si  les  Russes  n'ont  pas  votita  attendre  l'attaque  des  Turrs  dans  la  mer  Noire. 
Un  fVinl  aii^DAiic  Amm  la  TalacMOi  la  France  et  la  Gniade*lro(a(|<nc  pii«rraicail«ene»  JÊk 
«iuiri*  di;  cet  événement  un  motif  suffisant  pour  ag\9  à  nMin^rmée  eootrr  lc«  fa 
ses?  I^s  flottes  combinées*  en  voulant  repousser  toute  attaque  coolie  les  porfs  iBr:^ 
devront  nécessairement  empêcher  les  Turcs  dVntrepreodré*,  dans  la  mer  Nolrv, 
dënMHist ration  navale  qui  pût  provoquer  des  représailles  ou  engager  le»  Russe»  A  pme- 
nir  de  pareilles  démonstrations.  Toute  autre  manière  d'agir  serait  non-seulemeoi  ou  ras  4 
guerre,  mais  la  guerre  elle-même. 

«  Or,  seniit-ll  possible  qu'au  moment  même  où  Ton  agit  à  I/>ndres  et  à  Parla  par  a 
vole  des  notes  et  des  projets  d'accommodement,  on  è^  dans  la  mer  Noire  par  l«  foror  de 
aniMst 

€  Nous  ■•  le  ovofons  paa.  Hous  CMyoas  aeiiloBMiit  que  la  nouTello  de  U  déCaila  saisi 
par  1<»  forces  navales  turques  n'a  pu  que  contribuer  a  augmentor  rcxaliailoa  qui  régie 
a  Constanlinople.  L'expédition  des  (loties  combinées  dans  la  mer  !<loire  esi  an  e&pédicar 
pour  calmer,  autant  qu'il  est  possible,  l'iodlgnalloo  et  l*agllatloD  de  la  pop«tatiaa  de  li 
<iipiiala.  Oo  devait  paul^éinB  éloigBer  lesfloiMs  pdur  itMirerâ  GoMlaailMfileaBirrraâ 
aoorsslblt  aux  «loias. 

c  Nous  ne  voulons  pas  prétendre  par  li  que  la  situation  n*est  j>asdif6rlle,  mais  la  ftrmt 
volonté  de  maintenir  la  paix  nous  est  une  garantie  que  les  escadres  combinées  aonf  âet- 
ilnéesa  empédier  la  continualloii  de  In  coerrv  damia  iier  Neirat  ttafla  iMlIMMttiApR»- 
dit)  pan  à  ides  hosHIMés  contra  la  floue  russe»  « 

Une  eriqaéle  sévère  a  éié  ordonnée,  a  Constantrnople,  sur  les 
causes  du  désastre  de  Sînope,  attribué  soit  h  la  négMgeûee  ées 
antorrtés  ttrrqiies  qai  n'ont  point  transmis  a  Tescadre  l^aonfres 
de  rappel,  soit  an  manque  d'informations  opportunes  âe  h  pré- 
sence d*nnc  croisière  rnsse  sur  ta  côte  d'Asie.  La  Patrie  nfGrmê 
qne  les  Russe*?  ont  [j^rda,  dans  la  rencontre,  «n  rahaeaa  de 
ÔO'Canons,  1«  Yaguudih,  ijrfi  a  été  abordé  résolûmefft  par  une  ft^ 
j^te  torque  et  a  sauté  avec  elle.  Uamtral  turc,  prisonnier  h  Se* 
bastopoU  a  dû,  dit  on,  subir  l'amputation  par  suite  de  ses  bfes* 
snres,  et  son  *tat  était  fort  grave. 

Le  Te  Dfum  a  été  chanté  dans  la  chapelle  pailrculière-da  t%9tT^ 
an  palais  d'hiver,  et  daas  toutes  les  é^Hscs  de  Saint-Péters- 
bourg, en  actions  de  grâces  des  victoires  d'Ackaizîck  et  de  Si- 
nope. 

On  dément  aiijonrd'lmî  les  bruits  qui  ont  couru  relalîTeiiiefrl 
à  une  bataille  sanglante  près  de  Kt^afat.  Il  n'y  aurait  de  réel  que 
des  enga<>:emeiits  d'avanl-postes  et  quelques  coup*i  de  main  exé- 
cuIl'S  par  les  cosaques.  Des  faits  si  minimes  ne  méritent  pas  de 
détails.  Mais  nous  croyons  devoir  appeler  rattcntion  du  lecteur 
snr  ce  qnc  rapporte  la  Gazette  de  Coloyne: 

Il  paraît,  flit-il,  que  tout  le  Caucase  a  i>ris  les  wnies,  A  Touesi,  les  Al- 
chaso<  assiègent  Sulcum-Kalé.  Le  ili.<trict  Maliivlu,  appartenant  ù  la  pro- 
vince rnsse  d'Krîvan,  habité  par  des  Turcomans  et  des  AitnériMMVî,  c^t 
aassff  révotté,  parce  que  les  Russes*  ont  voulu  y  faire  des  levées  d'h(miweN 
et  imposer  des  contri^butlens. 

L^inlérél  direct  de  r.Vngleterre  dans  les  affaires  d^Orîeni  est, 
comme  ou  sait,  du  côté  de  l'Inde.  Aussi  la  nouvelle  phase  qui 
se  présente,  c'est-à-dire  rallîance  de  la  Perse  avec  la  Russie, 
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^A-l-elle  produit  cliez  nos  Toisios -une  assez  vive  sonsatioarqùe 
*^raduisent  ces  lignes  du  Times: 

w  «Qui*ll«  fue  pulsaeat  éire  lot  relations  de  l' Angleterre  et  de  la  Biusle,  l'Aoï^lelerre  croU 
r  €u>nvcanbte  qo«  la  Russie  ne  soit  pas  trop  rapprochée  de  la  froniière  deTInde.  Pendan* 
I  de  longues  annt^s,  lorsque  le  gouvernement  persan  élaU  attaché  à  rAngtetcrre.  crllo-ci 
ooiiHidéraH  la  Perse  comme  on  iMUtcvard  safAsant.  Malheureusemenf  cet  état  de  rhoiu^s 
^  est  chftnjjé.  Une  foh  déjA  le  ctar  a  tourné  les  ormes  dv  shah  contre  les  ouvm^rs  Mtc- 
-  iieur»  de  hi-  domlwMloi»  «mlfllse^  Ce  n'est  que  par  on  Mt«  do  vlgaaw,  par-  roeciDallo»' 
de  nie  Karrack,  dans  le  golfo  Powslqna  »  tni'nn  l'ubUnaa  4  leter  le  siège  d'Uérat  et  à 
h  reodm  aux  Afghans  la  forteresse  de  Gborlaa. 

i  «  1^  ro<^rae  politique  nous  pouAsa  plus  loin  que  nous  n'aurions  dû  aller.  Jusqu'à  IVxpé- 
I  dllioa  da  rAft^hanlslao.  Toutes  les  fête  que,  pour  un  motif  ou  pour  l'Mttre,  feoa  rrtiatlooft 
I  avac  la  lla»sle  sont  derennos  nuniTalses,  Ira  mAnes  embarrasse  soai  rsiirodults.  La 
r  coarioHe  de  la  Perso  Indique  la  yoHUqtra  de  la  Hasaie,  et  s'il  est  vrai  que  le  ^fanb  ait 
offert  ^  celle*ci  une  armée  de  3Û,0tlO  hommes  contre  laaT<ircii«  il  n-Jt^t  plus  qa'uo 
I  vasMil  de  rcm|>ereur  Nicolas,  et  nous  ne  serions  pas  surpris  d'apprendre  l'existence  eulre 
,  le  czar  et  le  sliah  d*un  traité  également  contraire  aux  intérêts  de  la  Turquie  cl  à  ceux 
j     de  rAngleterre. 

c  Le  nhnb  de  Perse  actuel  Husser-ed-DIn  est  le  petit -fils  de  notre  vieil  allié  Fithl-Ali  : 
Il  êdi  monté  sur  le  trôpe  fort  Jeune,  on  ISI8,  ot  n'a  eu  que  peu  de  rapports  avec  les  pub- 
aaoces  européennes  La  France  n'a  pas  depuis  longtemps  dTambasuadeurs  en  Perse ,  et 
nos  relations  ne  se  sont  Jamais  Ueo  rétablies  depui»  iS3A.  Lallassiea  profité  de  cmia 
sitaaiion,  ai  les  Persans  la  hilssenl  faire,  bien  qa'ils  ne  paissent  i(7iowr  quelle  vise  nu 
déinembreimiiit  de  leur  empire.  C'est  uo  beau  trait  de  machlavéllsoie  d'evoir  .mis  au» 
priiM-s  les  deux  empires  musulmtins  dont  la  Russie  menace  également  rcxIstcQce,  et  qui 
ont  tant  d'intérêts  communs,  ttesie  à  savoir  quelles  proporilons  vont  prendre  les  événe- 
ments, et,  du  rc^le,  notre  gouvernement  dans  l'Fnde  y  est  préparé,  i 


On  a  reçu  samedi,  pur  une  dépêche  télégraphique  de  Trieste, 
les  nouvelles  suivantes  tic  la  Perse  et  d*Afghanislan  : 

«  D*après  ces  nouvelles,  le  shah  de  Perse  marcharail  vdrs  le  Nordavoc 
UQ0  armée  de  AOJMO  bomnoes  et  de  i  00  canons. 

«  Les  Anglais  marcbaient,  de  leur  cûté,  vers  rAfgHanistan  pour  barrer, 
à  l*ul(le  d'un  fort»  le  défi  é  dû  Gobât 

«  Us  Rosses  ajoute-t-oo,  soot  entrés  à  Kiiiva  et  ont  détruU  Achmetieoi. 
dai»  la  Tartarie  indépoodanta.  a 

Les  joiirnanx  sont  remplts  de  lonfi^s  balletins  rosses.  Nous 
n'avons  pas  a  reproduire  le  ra|>port  du  lienteiiant  général, 
prince  BébootofT,  sur  la  victoire  qu'il  a  remportée,  le  W  no- 
veiubre,.a  Bayau<)oory,  près  de  Kars.  Ce  {ait  est  déjà  connu. 

Oa  sait  que  le  baron  de  Budberg  a  été  nommé,  par  Tempe- 
reur  Nicolai^,  commissaire  et  plénipotentiaire  extraordinaire^ 
pftrsiMtede  la  démission  plus  ou  moins  vuloiUaire  dea  hospo- 
dars  de  Moldavie  et  de  Vaiachie.  Le  12  décembre,  le  harau  de* 
Bndberg  a  adressé  àii  o<M%serl  d'ftdminiatraiioo  de  lar  Vaiachie  une 
lettre  pour  réchtmer  son  concours. 

la  Gjzette  de  Buehnrest  du  12  publie  é^atement  le  rescril  par 
lequel  le  (!z;ir  a  conféré  ces  fonctions  et  qui  expritne  aussi  Tes- 
puir  qne  Tadministration  du  pays  fera  preuve  de  zèle. 
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Personne  ne  met  plos  en  doute  l'entrée  des  flottes  daos  h 
mer  Noire.  A  ce  sujet,  le  Consthutionnel  s'exprime  en  ces  termes: 

Il  paraît  maioteoatit  certain  que  les  amiraux  ont  reçu  les  ordres  néces- 
saires pour  entrer  dans  ta  mer  Noire  ;  mais,  cependant,  on  ne  savmit  pas  es- 
core  officiellement  cette  après-midi,  que  le  mouvement  des  flottes  fè 
opéré.  Toutefois,  Il  faut  s'attendre  à  en  apprendre  d'un  moment  à  Tautn 
la  nouvelle,  et  Ton  saura  sans  doute  en  même  temps  quel  est  le  vrai  canic- 
lère  qu'il  faut  donser  à  cet  acte.  Alfred  Dxs  £ssarts. 
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Diocèse  de  Paris.  —  Les  épreuves  du  concours  pour  les  chapeJlenies 
de  Sainte-Geoeviëve,  commencées  mardi  dernier  et  continuées  Jendi,  se 
sont  terminées  vendredi  à  h  heures.  Immédiatement  après,  le  jory,  coia- 
posé  de  M.  SIbour,  vicaire  général,  président,  et  de  MM.  Baataio,  vi- 
caire général  ;  Lecourtîer,  curé  de  Notre-Dame  ;  Deguerry,  curé  de  la  Ma- 
deleine; Hamon.  curé  de  Saint-Sulpice;  Duquesnay,  doyen  de  Sainte-Ge- 
neviève, et  le  R.  P.  Souaillard  des  Frères-Prêcheurs,  est  entré  en  déli  bératioa 
pour  fixer,  d'une  manière  définitive,  l'admission  et  le  rang  des  divers  can- 
didats. M.  l'abbé  Lavigerie,  du  diocèse  de  Paris,  chanoine  honoraire  de 
Montpellier,  docteur  es- lettres,  bachelier  en  théologie,  a  obtenu  Ja  pre- 
mière place;  M.  Tabbé  Maricourt,  du  diocèse  d'Amiens,  la  seconde,  et 
M.  l'abbé  de  L'Escailie,  professeur  au  petit  séminaire  de  Paris,  la  troisième, 
qui  n'est  pas  encore  vacante. 

—  Mercredi,  Jour  des  saints  Innocents,  aura  Heu  la  bén^dJctfpn  d^une 
chapelle  dans  la  cité  Doré,  connue  sous  le  nom  de  Villa  des  Ghiffbiialers. 
C'îtte  bénédiction  sera  faite  à  10  heures,  par  M.  le  curé  de  Salnl-Mèdard. 
C'est  un  premier  succès  obtenu  par  les  efforts  des  prêtres  qui  ont  consacré 
leurs  travaux  et  leur  zèle  à  la  conversion  de  la  population  des  barrières. 

—  M.  l'abbé  Lequeux,  archidiacre  de  Saint-Denis,  vicaire  général  de  Pa- 
ris, est  parti  vendredi  dernier  pour  Rome. 

Diocèse  de  Viviers.  —  Le  Courrier  de  la  Drame  et  de  CArdèrhe  annonce, 
dans  son  numéro  du  :tO,  que  PEmpereur  a  envoyé  cent  mille  francs  &  Mgr 
l'évêque  de  Viviers,  pour  aider  à  la  construction  du  petit  séminaire  d'Au- 
benas.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  dins  cette  assertion  vraiment  Inconcevable,  c'est 
que,  pour  témoigner  de  sa  sympathie  pour  l'œuvre  enireprise  par  Mgr  l'é- 
vêque de  Viviers ,  dans  l'intérêt  des  vocations  religieuses  de  son  diocèse, 
l'Empereur  a  bien  voulu  envoyer  à  Sa  Grandeur  un  billet  de  mille  francs. 
La  renommée  a  donné  à  cet  acte  de  générosité  les  proportions  fabuleuses 
devant  lesquelles  n'a  pas  reculé  le  Courrier  de  la  Drôme  et  de  VArdèche, 

DiocftsB  d'Avigroii.  —  M.  Roux  Lavergne,  ancien  membre  de  la  Gonstl- 
tuante,  ancien  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes,  auteur  de 
plusieurs  travaux  historiques  importants,  et  actuellement  professeur i  Pin- 
stitntion  de  M.  d'Alxon«  ft  Nîmes,  a  été  ordonné  prêtre,  samedi  dernier,  par 
Mgr  TArchevêque  d'Avignon. 

DiocàsB  DE  Marseille.  —  On  Ut  daos  la  Gauite  du  Miéi^  sous  la  date 
du  21: 

1  Les  dépouilles  mortelles  de  Mgr  de  Mosquera  ont  été  enlevées  ce  ma- 
tin de  la  cathédrale  et  acheminées  sur  Paris.  De  là,  elles  seront  probable- 
ment conduites  au  Havre,  où  on  les  embarquera  pour  le  pays  dont  le  véné- 
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rable  confesseur  de  la  foi  fut  longtemps  le  premier  pasteur.  Ce  retour, 
qui  étonnera  peut-être  quelques  persoune^s,  s'explique  par  la  récente  dôci* 
Bion  du  gouvernement  de  Bogota,  qui.  sans  revenir  sur  ses  actes  d^usur- 
pation  religieuse,  avait  permis  aux  évéques  expulsés  par  ses  ordres  de  re> 
Tenir  dans  leurs  diocèses.  » 

ANGLETERRE.—  Un  Journal  anglais,  le  Moming-Advertiser^  annonce  que 
le  Saint-Père  a  nommé  M.  Oakeley,  agent  du.collége  ecciésiastique  anglais 
de  Kome,  en  Angleterre,  et  ijou  to  :  «  On  considère  cette  nomination  comme 
conférant  beaucoup  d*honneur  et  de  responsabilité,  hê  révérend  gentle- 
man, récemment  converti  de  TÉglise  anglicane  au  catholicisme,  est  très- 
estimé  du  cardinal  Wiseman,  aux  bons  offices  duquel  il  doit  cette  nouvelle 
preuve  de  la  bienveillance  et  de  Testime  de  S.  S.  le  Pape.  » 
MISSIONS.  —  Nous  lisons  dans  It^Gautte  de  Lyon  : 
«  On  annonce  la  mort  de  Mgr  Douarre,  évéque  d^Amatba,  dans  la  non- 
yelle  Calédonie. 

«  Ce  zélé  missionnaire,  dont  les  Annales  de  la  Propagation  de  la  foi  ont 
souvent  relaté  les  glorieux  travaux  et  le  courageux  dévouement,  est  mort 
martyr  de  i^a  charité,  à  la  suite  des  fatigues  sans  nombre  de  son  apostolat, 
et  après  avoir  édifié  ces  contrées  lointaines  par  son  assiduité  auprès  des 
pestiférés,  qu'il  a  servis  avec  un  héroïsme  vraiment  chrétien,  sans  se  pré- 
occuper du  danger  qui  pouvait  résulter  pour  lui  d*un  contact  Journalier 
avec  une  épidémie  aussi  contagieuse. 

«  Mgr  Douarre  s*est  souvenu,  en  expirant,  de  notre  cité,  où  il  compte 
de  si  nombreux  admirateurs,  et  le  nom  de  cette  ville,  quMl  habita  long- 
temps, est  venu  se  confondre  sur  ses  lèvres  mourantes  avec  les  dernières 
invocations  de  cette  âme  si  pure,  empressés  d'aller  recevoir  au  ciel  sa  ré- 
compense. » 


Une  série  do  décrets,  datés  du  23  de  ce  mois,  nomment  pour  Tannée 
185A:  M.  Troplong,  président  du  S^nat;  M.  Mesnard,  premier  vice- pré** 
sldentdu  Sénat;  MM.  Drouyn-de-Lhuys,  le  général  Baraguey-d'Hiliiers,  le 
général  comte  Regnaudde  Sain t- Jean -d'Angely,  vice-présidents  du  Sénat; 
M.  Biilault,  député,  président  du  Corps  législatif;  MM.  Schneider  et  Ré- 
veil, députés,  vice-présidents  du  Corps  législatif;  MM.  le  général  Vast-Vl- 
meux  et  Hébert,  députés,  questeurs  du  Corps  législatif. 

Toutes  ces  nominations  ne  sont  que  la  confirmation  des  titulaires  dans 
des  fonctions  déjà  remplies. 

-«Hier  à  6  heures  du  matin,  il  y  avait  12  degrés  1  dixième  de  froid; 
auJouru*hui,  le  thermomètre  de  Tingénieur  Chevallier  marque  10  degrés. 

liS  Seine  est  prise  au-dessous  de  Paris. 

—  Ce  matin,  lundi  de  Noél,  le  Sièctêt  la  Prêsie  et  VBstafette  sont  les  seuls 
journaux  qui  aient  paru. 

»  H.  le  comte  de  Chambord  ayant  appris  deux  désastres  qui  ont 
successivement  porté  la  désolation  dans  la  brave  population  maritime  de 
Saint-Valery-en-Caux  (Seine-Inférieure),  a  envoyé  une  somme  de  500  fr* 
pour  être  également  répartie  entre  les  familles  des  malheureux  naufragés 
de  la  Céline  et  du  Caïman. 

—  Le  ConsUtutionnet  confirme  la  nouvelle  d*un  duel  qui  a  eu  lieu,  à  M^ 
drid,  entre  rambassadeur  français,  M.  le  marquis  de  Turgot,  et  le  ministre 
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américain,  M.  Soulé.  Dans  une  soirée  costumée  chez  rainbassa(l«^i;r  :!i 
rrance,  Mme  Sooté  s^était  présentée  avec  le  'Cesomie  de  Marguerite  « 
Bourgogne,  ce  qui  aurait,  dit-on,  excité  quelques  plaisanieries.  1^  fils  A 
-H.  Soulé  ayant,  à  ce  sujet,  vIvemeDt  interpellé  le  dac  d^Alba.  uoe  n» 
contre  fut  décidée.  Après  une  lutte  prelongée,  M.  Souléfils  tomtm  et»  r-M 
du  duc  d'Albe  sur  la  poitrine,  fut  obligé  de  rétracter  ses  paroles.  l.'afiHR 
fui  reprise  par  M.  Soulé  père  avec  M.  le  marqafs  de  Turgot.  L^amba^ 
deur  de  France  avait  pour  témoios  le  général  Caillé  et  rambasseilear  d*ift 
glecerre,  lord  Howden.  Le  combat  a  eu  lieu  au  pistolet,  et  M.  de  Tdi^ai 
reçu  une  balle  dans  la  cuisse  à  quatre  pouces  audessos  de  la  rotule.  U 
projectile  engaKé  dans  les  tendons  et  les  muselés  a  pu  être  estr^ii.  - 

—  M.  Pabbé  Gliassay,  Tun  de  nos  oollaborateurs.  Tient  d^ètrpi  nomnè. 
de  la  manière  la  plus  honorable,  docteur  de  la  célèbre  Cniveralté  de  Frv 
-^tnnrg^  en  firi^gaw. 

•isceoBe  OB  Mer  i<*aBcaBYA#i7B  mm  iPiaiaa« 

ALUANCe   DE   I.A   ReLIGIOll   ET   DE   LA  SCIOfCB   DANS  LES    ÉCRITS  DC 
SAINT   AUGUSTIN 
{T  article.) 
IV 
Mais  que  pensait  Augustin  de  la  philosophie? 

Nous  croyons  et  nous  enseignons,  écrIt-U  dans  le  livre  de  la  Vraie  RpV- 
gion,  qae  la  philosophie,  oVst*à-dire  Taroourde  la  sagesse,  et  la  Religion 
de  iésos^ûbrist  sont  une  seule  et  même  chose  (i).  Oui,  Messieurs,  la  Trate 
Iteligion  et  la  vraie  philosophie  ne  penvent  pas  être  différentes  dans  Jev 
résultat,  oar  la  vérité  est  une  (2).  Mais  elles  diffèrent  dans  leur  Biareèe 
et  par  le  procédé  qui  les  conduit  à  la  connaisi^ance  de  la  vérité.  QoiniB«*iic 
procède  la  philosophie?  De  quel  point  1!xe  et  incontestable  part -elle?  Sur 
(|uel  principe  absoinnent  certain  É*appnie-t-elle,  pour  se  livrer  à  ses  in- 
«e^tigatjons  7 

Un  jour,  Messieurs,  un  homme  doué  d'un  puissant  génie,  illuminé  déjà 
de  toutes  les  lumières  du  christianisme,  voulant  tracer  aux  àoies  dévoyées 
dans  les  sentiers  de  Terreur  ou  travaillées  par  le  doute,  la  ruute  de  la  vé- 
rité, feint  de  se  mettre  lui-même  à  sa  recherche,  il  éublit,  à  cet  effet,  le 
dialotf ne  suivant  entre  lui-même  et  sa  propre  raison  : 

«  U' philosophe  :  Commençons  ce  grand  ouvrage.  — La  raison:  Goo»- 
mençons-le.  --  Le  phiL  :  Croyons)  que  Dieu  nous  soutiendra.  ~  La  raison: 
Groyons-le  certainement,  croyoas-le  sans  aucun  doute,  si  cetie  croyinoe 
est  en  notre  pouvoir.  —  U  pkM.  :  C'est  Dieu  lui-mèaie,  qui  fst  notre  poa- 
fOir.  —  La  rau,  ;  Prie-le  dono  aussi  brièvement  et  aussi  parraitemeat  que 
tu  le  pourras.  —  U  phil.  :  0  Dieu,  toigours  le  même,  faites  que  je  me 
connaisse,  faites  que  je  vous  oonoaîsee;  telle  est  >Bia  prière.  —  Jjê  rais.: 
Mais  toi,  qui  veux  te  connaître,  sais-tu  que  tu  ezisies?  —  U  phU.:  Je  le 
sais.  --  La  raie.  :  D*où  le  saia^tu  ?  — Le  pkiL:  Je  l'ignore.  —  La  rmù^  As- 
Au  eonnaissanoe  de  têt-même,  comme  d'un  être simpleou  eompesé^  —fa 
^tï.  .*  Je  Tignore.  «-»  La  raù..-  Saison  si  tu  es  mis  en  mouvement  (ça  «i  Je 
X\)  Sieeoim  ci«ditar«tésoei«r,'^<ii>4  est  beaam  wl«tit.ca|nit,inDii  «ttei  soi, 
|ihilo«o,)hiaai,  id  est  sapieiitie  stadium,  et  aliam  religieoBm.  Ub.  de  Vem  œlig- 

<3)  SolUoq.  lit).  JI^  cap.  I. 


—  781  — 

rincipe  du  mouvemdDt  est  en  toi)7  —  LsphiL  :  Je  Tignore.  ^  Im  rais.  : 
M9-tu  si  tu  penses?  -*  UphiU  :  Je  le  sais.  —  La  rais,  :  Il  est  donc  vrat 
tue  tu  penses?  —  UphU,:  Oui,  cela  est  vrai  (i).  »  —  La  conclusion  In- 
s«.îlUble  est  celle-ci:  Donc  tu  existes  (3). 

Kn  entendant  ce  dialogue.  Messieurs,  vous  avez  sans  doute  nommé  tout 
las  Descartes.  Vous  vous  êtes  trompés  :  c*est  Augustin  qui  a  trouvé  ce 
3rocéiié  pour  arrivera  la  base  de  la  certitude  philosophique.  C'est  à  lui  et 
non  à  De.^cartes  qu'appartient  cette  iréthode,  admirée  par  les  uns  et  com- 
battue par  les  autres,  mais  que  protègent  le  génie  et  la  glDjre  de  saint  Au- 
gustin, que  recommandent  encore  ù  Tadmiration  tous  les  philosophes 
chrétiens  du  XVII*  siècle;  en  tant  du  moins  qu'elle  n'outrepasse  pas  les 
limites  qui  lui  sont  assignées  par  saint  Augustin  lui-même,  pour  la  propre 
sauvt^garde  de  laseience  autant  que  peur  la  garantie  de  la  foi  (3). 

Et  mainteoant,  Messdeors,  quelles  sont  les  quêtions  les  plus  générales 
que  se  pose  la  philoiophie,  et  comment  Augustin,  par  la  lumière  delà 
raison,  qu'il  ne  sépare  Jamais  de  la  foi,  les  a*t«ll  résolues?  Le  Beau,  le 
Vrai,  le  hï^ni  voilà  l«s  trois  points  fondamentaux  de  la  science  phlloâo 
phique,  ainsi  que  l'a  fiait  observer  an  philosophe  célèbre  de  nos  jours  (6). 


Voulez^-vous,  sur  le  Beau,  les  plus  hautes  considérations  en  même  tesE^ps 
que  les  notions  les  plus  Justes,  les  plue  précises?  Usez  tout  ce  que  le  saint 
duoieur  en  dit  avec  plus  ou  moins  ée  déveleppement  dans  le  livre  de  la 
Vraie  Religion;  dans  le  dernier  deesix  livres  de  la  Musique;  dans  le  pre«- 
mier  livre  de  la  Genèse,  contre  les  Manichéens;. dans  le  oba^titre  dix-huit 
du  oeaième  livre  dt»  la  Cité  dû  Dim;  dans  le  vingtièiae  et  vingt  et  unième 
chapitre  du  troi)>ième  Traité  sur  l'Evangile  selon  saint  Jean  ;  dans  la  Lettre 

troisième,  à  Nébride  ;  dans  la  cent  vingtième,  à  Consentius;  enfin,  dans 

les  CoufesêioHê,  au  chapitre  vingt-quatrième  du  dixième  livre  et  au  chi^ 

pitre  quatre  du  onsième. 

RecueiUer  toutes  oes  inspirations  du  génie  et  du  cœur  d'Aujcustin» 

éparses  dans  tant  de  pages  sublimes,  et  voua  aurez  la  théorie  du  beau,  la 

(1)  Soliloq.  lib.  II,  cap.ï. 

(2)  S.  Augustin  tire  a.  Heurs  cette  conclusion,  et  il  y  reyient  dans  plasienrs  de  «ea 
ouvrag«»  :  •  Quid  si  falleris  ?— Si  enîm  fallor,  sura.  >  De  Civit.  Bei,  lib.  XI,  cap.  xxti 
et  xxvii.  —  MénM  rai^iinement  dans  le  livre  XV*  de  Trinitate.  --  Item,  contra  Aca- 
démie. ^  Rarsas,  inic.  lihri.  De  Pide,  Spe  eiCharitate. 

^3}  Ces  salutaires  Umitcs  sont  ainsi  marquées  dans  l'ouvrage  :  De  genesi  ad  litl9- 
ram,  imperfect.  iib.  :  De  obscuris  naturalinm  rerum  quas  omnipotente  Deo  artifice 
facta  bentimus^  non  afflrmando,  sed  querendo  tractandum  est,  in  libris  maxime,  quos 
nobis  diviua  comniendat  auctoritas,  ic  qaibus  temeritas  incerte  dubieque  opintonis, 
didlcile  sacrilegii  crimen  évitât  :  «a  tahbn  qujbrtodi  dcbitatio  catbolics  non  atTAi 
«ON  D8BKT  BXORDBBB.  G'est  uDe  condltlon  essentielle,  sine  qua  non  de  la  légitimité  dli 
donto  nétbodiqae,  et  par  conséquent  de  l*alliaiice  de  la  science  ec  de  la  foi.  Le  Sainte 
SiégA  ne  Ta  jamale  condamné  dans  ces  limites,  et  c'est  ainsi  que  noas  Tadmettoas 
4vec  S.  Augustin,  Féoelon  et  fiossueU 

(4  Kou»  qe  doutons  pas  que  Tesprit  supérieur  auquel  nous  faisons  ici  allusion, 
aprcfi  avoir  pénétré  dans  toutes  lea  profondeurs  de  la  science  philosophique,  ne  soit 
enflo  arrivé  à  la  seule  couclusion  qui  satisfasse  l'esprit  et  le  cœur,  et  que  sur  toutes 
les  questions  les  plus  vitales  de  cette  science,  c'est-àHiire  celles  qui  intéressent  le  sa- 
lut étemel,  son  dernier  mot  ne  soit  celui  dn  grand  Angostin  i,Lk  VBAia  paiMeeran 
s'UT  pouT  DirriasHTi  db  la  vba»  Rbugion. 
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seule  vraie,  la  seule  complète,  parce  que,  si  la  science  en  a  posé  la  ht 
la  foi  lui  a  donné  son  couronnement/ Vous  verrez  alors,  Messiears,  ca 
ment,  du  beau,  dans  la  nature,  et  dans  les  arts,  et  dans  les  lettres,  et  iii 
les  mœurs,  il  s'élève  à  la  source  Invisible  des  éléments  mômes  qai  lec. 
atl tuent,  c'est  à-dIre  au  principe  do  tout  nombre,  de  toute  proportion. 
toute  convenance,  de  tout  ordre,  de  toute  harmonie; à  Tunité  souvent 
à  la  forme  divine,  à  la  ^ai^on  incréée,  à  la  justice  essentielle,  à  la  per 
tlon  absolue,  à  cette  éternelle  beauté  du  Créateur,  qui  excite  Incessafl 
ment  .ses  soupirs  dans  Texil  de  cette  vie,  et  quelquefois  ses  extases  et  - 
ravissements,  lorsqu'il  tenible  la  contempler,  la  saisir,  Peaibrasser  di: 
quelque  rayon  échappé  de  ses  splendeurs  sur  les  créatures. 

V[ 

Mais  ce  rayon  de  Téternelle  beauté  mène  à  la  coonaissance  de  la  vérr 
suprême,  car  Tune  n'<^t  pas  distincte  de  l'autre.  La  face  rayonnante  c 
soleil,  n'est-ce  pas  le  soleil  lui-même?  C'est  de  cette  vérité  que  décoc 
tout  ce  qui  est  vrai.  Qu'est-ce  donc  que  le  vrai?  et  qu'est-ce  que  le  faoi 
Le  vrai,  c'est  ce  qui  est,  répond  Augustin  ;  le  faux,  c'est  ce  qui  paraît  être 
et  n'est  pas  (i).  Ec  sa  double  définition  a  été  répétée  par  tous  les  pbiloic- 
phes.  «  Mais  comment  le  vrai  est-il  conçu  dans  l'esprit?  »  C'est  Nébri> 
qui  interroge.  «Souvenez-vous,  mon  cher  Nébrlde,  lui  répond  le  philoso- 
phe d'Hippone,  que  ce  que  nous  appelons  concevoir  se  fait  en  nous  d: 
deux  manières  :  ou  intérieurement,  par  la  seule  action  de  r&me  et  dei'i/F- 
telligence,  ou  par  les  impressions  et  les  avertissements  des  sens.  D&os 
Tune  et  l'autre  manières  de  concevoir,  notre  connaissance  n'est,  pour 
ainsi  dire,  que  la  réponse  que  nous  fait  la  vérité  éternelle  que  nous  coo- 
sultons  Intérieurement;  mais  que  nous  consultons  dans  l'une  sor  ce  qoe 
nous  trouvons  en  nous-mêmes,  et  dans  l'autre  sur  ce  qui  nous  est  rap- 
porté par  les  sens  (2)  ~  Et  quel  est,  dès  lors,  notre  premier  devoir  à  re- 
gard du  Vrai?  »  demande  Augustin  dans  les  SoUloçuss?  La  raison,  son  io- 
terlocutrice,  lui  répond  :  a  C'est  de  rechercher  cette  vérité  qui  ne  peut 
être  mélangée  de  rien  de  faux,  qui  n'a  point  deux  faces  différentes,  qui 
ne  se  contredit  Jamais,  et  dont  le  nom  sert  à  désigner  toutes  les  choses 
vraies,  de  quelque  manière  qu'on  les  désigne  (3).  —  Puisez,  s'écrie  t-il. 
puiî^ez  la  vérité  en  Dieu,  qui  en  est  la  source.  Rassasiez -vous  au  dedans, 
afin  de  répandre  ensuite  au  dehors  de  votre  plénitude.  Puisque  vous  oe 
pouvez  puiser  la  vérité  dans  vous-mêmes,  il  faut  nécessairement  que  vous 
la  puisiez  en  Dieu,  comme  dans  la  source  d'où  elle  s'épanche  sur  les  ifl- 
telligences  (4).  » 

VU 

Cependant  cette  vérité,  qui  éclaire  l'esprit  de  l'homme,  est  aussi  le  sou- 
verain bien  après  lequel  son  cœur  soupire,  même  à  son  insu.  Vous  le  sa- 
vez. Messieurs,  la  question  du  souveraiu  bien  est  celle  qui  a  été  le  plot 
agitée  dans  l'antiquité  païenne,  parce  que  l'aspiration  au  boobeur  sort  des 

(1)  Soliloq.  lib.  II.  cap.  t. 

(3)  Episu  XIII.  Nebridio  Augustinus,  n.  4.  Par  où  Ton  voit  qu'Augustin,  en  td- 
mettant  deux  instruments  de  perception  dans  Thomme,  les  sens  et  l'intelligeDo^ 
regarde  la  vérité  éternelle  comme  la  seule  source  primltiTO  de  toutes  nos  conoiiS' 
sances. 

(3)  Soliloq.  lib.  II,  cap.  x,  In  fin. 

<4)  Enamit.  in  ps.  xct 
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eotrailles  môme«  de  rhiimanité.  Augustin^  dans  son  Immense  ouvrage  de 
la  Cité  de  Dieu,  Dousappreod  que  Varron  comptait  ju8qu*à  cent  quatre- 
vingt-huit  sectes  existantes  ou  possibles  touchant  le  souverain  bien  (1).  Le 
père  de  la  philosophie  chrétienne,  Augustin,  après  avoir  réfuté  ces  opi- 
nions diverses,  établit  scientifiquement  que  Dieu  est  exclusivement  le 
bien  suprême,  le  souverain  bien,  en  môme  temps  que  la  source  unique  de 
tous  les  biens  visibles  et  invisibles.  La  question  du  mal,  corrélative  à  celle 
du  bien,  est  illuminée  en  même  temps  par  cette  raison  supérieure,  qui 
s^éclaire  elle-même  de  la  lumière  de  la  foi.  Elle  enseigne,  avec  une  hauteur 
de  vue  inconnue  avant  les  siècles  de  TÉvangile,  que  la  défaillance  de  la 
volonté,  qui  constitue  le  mal  moral,  ne  consiste  pas  en  ce  que  la  volonté 
se  porte  vers  une  chose  en  soi  mauvaise,  puisqu'elle  ne  peut  se  porter  que 
vers  une  nature,  et  que  toutes  les  natures  sont  bonnes,  Têtre,  à  tous  les 
degrés,  étant  un  bien,  mais  parce  qu*elle  $*y  porte  mal,  c*est -à-dire  contre 
Tordre  des  natures  elles-mêmes,  en  quUtant  TÊtre  souverain  pour  tendre 
vers  ce  qui  a  moins  d*être  (2).  D'où  la  conclusion  :  que  Dieu  seul  doit  être 
recherché  pour  lui  même,  tous  les  autres  biens  inférieurs  ne  pouvant  être 
désirés  que  comme  des  moyens  d'arriver  à  la  possession  de  Dieu,  fin  de 
notre  existence,  et,  par  conséquent,  notre  unique  béatitude. 

Vin 

C'est  ainsi.  Messieurs,  qu'Augustin,  porté  entre  les  bras,  pour  ainsi  dire, 
de  la  Religion  et  de  la  Philosophie,  s'élève  dans  les  plus  hautes  et  les  plus 
saintes  régions  du  monde  invisible.  Le  Beau,  le  Vrai,  le  Bien,  répandus  à 
profusion  sur  toute  la  nature  par  la  sagesse  divine,  sout  comme  autant  de 
degrés  par  lesquels  il  monte  Jusqu'à  Dieu.  Entendez-le  s*écrier  pour  nous 
exciter  à  le  suivre  : 

«  0  sublime  Sagesse,  douce  et  riante  lumière  d'une  intelligence  épurée, 
guide  sûr  et  fidèle,  malheur  à  ceux  qui,  vous  abandonnant,  vont  errer  loin 
de  vos  routes  lumineuses,  et  qui  dans  vos  ouvrages  aimant  mieux  vos  om- 
bres que  vous-mêmes,  n'y  discernent  point  les  traits  de  votre  main  puis- 
sante, et  les  signes  que  vous  nous  faites,  pour  nous  avertir  et  nous  rappe- 
ler sans  cesse  à  l'excellence  do  vos  beautés  éternelles  ;  car  ces  traits  im- 
primés sur  les  créatures  qui  en  font  tout  l'ornement  et  tous  les  charmes 
sont  destinés  à  réveiller  nos  esprits  et  nos  cœurs  pour  qu'ils  s'élèvent  jus- 
qu'à vous.  Ainsi,  l'artiste,  par  la  beauté  de  son  œuvre,  semble-t-il  faire  si- 
gne à  celui  qui  le  considère  de  n'y  pas  arrêter  son  admiration,  mais  en  la 
parcourant  des  yeux,  de  reporter  son  amour  à  celui  qui  en  est  l'auteur. 
Tous  ceux,  6  divine  Sagesse,  qui  reposent  leur  cœur  sur  vos  ouvrages  sans 
songer  à  vous,  sont  semblables  à  ces  ignorants  qui,  très-attentifs  au  dis- 
cours d'un  homme  éloquent  et  habile,  s'appliquent  avec  tant  d'aviilité  à 
l'agrément  de  sa  voix  ou  à  l'arrangement  de  ses  paroles,  qu'ils  perdent  de 
vue  le  principal  sujet  du  discours  et  les  pensées  mêmes  dont  ces  paroles  ne 
sont  que  les  signes.  Malheur,  malheur  à  ceux  qui,  refusant  d'être  éclairés 
de  V06  splendeurs,  ô  Soleil  des  intelligences,  prennent  un  funeste  plaisir 
dans  leurs  ténèbres  !  Car  en  s'éloignant  de  vous  et  tournant,  pour  ainsi 
dire,  le  dos  à  Tastre  brillant  du  Jour,  que  peuvent-ils  voir  sinon  des  om- 
bres dans  ces  grossières  voluptés,  où  la  Joie  même  qu'ils  ressentent  ne 

(1)  De  Civitat.  Dei,  11b.  XIX.  cap.  iv. 

(2)  De  Civitat.  Del,  Ub.  XH.  cap.  vni. 
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tient  que  de  Técfat  de  rotre  lumière,  dont  ces  ombres  sont en^frofi nées? 
Ab  I  plus  on  se  platt  dans  cette  affreuf^e  obscurité  dies  sens,  pins  VoBîl  de 
Ttoe  en  dt^vient  faible,  languissant,  incapable  de  soutenir  TOtre  prés^asct 
et  de  vous  contempler,  6  fegesse,  quf  êtes  tout  à  la  fbis  la  Beauté  f  ofiale, 
l'a  Vérité  suprême,  le  Bien  universel  !  Aftnl»  quand  Thomme  s^actaeiie  à  œ 
qui  flatte  et  entretient  ici*bassa  convoittae,  il  s*aveugle  de  plus  es  plus. 
Alors  il  commence  ft  ne  plus  rien  voir  de  grand  et  de  sublime  dans  le  momie 
supérieur  dont  celui-ci  n^est  que  limage  (f).  » 
(  1  >  De  libero  Arbitrio,  lib.  n,  cap.  zvi.  n.  43. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  à  nos  lecteurs  uo  ouvrage  eo  six 
beaux  volumes,  eemposé  des  écrits  des  saiala  et  de  vén^ablrs  penaoe* 
nages;  il  a  pour  titre  :  Espni  dêi  Sumti  Uimtm*  Gh  reeueil  si  ioléroii— ini 

a  mérité  à  ftt.  l'abbé  Girimer  uue  lettre  flatti  uae  d»  la,  part  de  Soxk  Km^ 
oeoca  le  cardinal  Dounet.  Gomme  cetie  lettre  résume  p&rfaiteauçat  tout 
le  mérite  de  ce  beau  travail»  nous  nou»  contenterons  de  la  reproduire 
sans  y  rien  ajouter. 

«  Vous  avez  fait  un  livre  très-iitile  et  très-]irécieux,  non-seulement  poar 
le  clergé,  auquel  il  fournit  tant  de  matériaux  riches  et  inconnus,  et  poor 
les  communautés  religieuses,  auxquelles  il  offh»  un  trésor  de  haute  ^pi^ 
ritualité,  mais  encore  pour  les  hommes  du  monde  voués  aux  recherches 
scientifiques,  car  ce  livre,  à  nion  avis,  tient  lieu  de  beaucoup  d*autres, 
et  nicilite  le  moyen  d^acquérir  en  peu  de  tem^ie  une  science  trop  étran- 
gère au  plus  grand*  nombre.  Soyez  sûr  que  plus  il  seraoonnuv  plus  il  sera 
apprécié,  et  Ton  gagnera  à  se  retremper  daus  la  lecture  des  œuvres  de  ces 
saints  personnages,  auxquels  vous  aurez  rendu  une  seconde  vk  ilh/uitc- 
iuM  adhuc  loquitutB  n 

Une  magnifique  édition  do  Vlmitation  de  Jésus -ChrUi  %  traduite  par  M. 
Tabbéde  La  Mennai-,  vient  de  paraître  dans  le  format  grand  in4(*,  orné  de 
très-belles  gravures.  Le  lu\e  do  réJiiion,  le  mérite  incontesté  de  la  tra- 
duction et  surtout  des  lUflexions,  en  font  le  plus  beau  livre  d*étrennes. 

G'^s  deux  ouvrages  se  trouvent  chez-  tes  édi  teurs  S8g*ni^r  ¥t  Brsy. 

Magasin  spécial  de  Thés  de  choix,  à  prix  très-modérés;  Chocolat  (a- 
briqoé  à  froid.  Maison  Garoa,  8«  rue  de  la  Bourse. 
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i        I.  Procès  de  A  Naçao.  —  IL  Circulaibe  du  ministre  D£  là  justice  Aftx 

^1  ETÈQUES.  —  tri.  SOUSCRlPTrOlT  DES  CATffOLIQUiS  PORTUGAIS  POUR  LZ  CLERGÉ 

DU  GrARD-DUGHI  de  BADE. 

I.  ^  La  lotte  qpae  le  gOBfenemeM  portuçnis  vient  d^ntamer 
contre  les  catbotiqnes  fidèles  s*étend  et  s'dg'graye.  Il  ne  s'agit 
plus  seulement  d*uD  procès  de  presse  intenté  à  un  journal  de  la 
capitale.  Ce  sont  niaîatenaat  tiius  les  signataire»  daa  proleata- 
tions  pabiiées  par  l'exceUeate  fenîlle  A  Naçao,  qui  sont  nenaeés 
d^élre  nris  en  can^e.  Cette  menace  résotte  d*one  circotaire  ré- 
«ente  que  M.  le  ministre  de  la  justice,  F.-6*  da  Silva  Pereira, 
a  adressée  aax  évèques.  Une  ielie  pièée  weoi  no  exaneB  apé- 
4»al. 

II.  —  Disons  d'abord  nn  mot  da  ministre  qoi  Ta  sljfnée.  Ce 
personnage,  assez  inconnu  jusqii^ici,  et  dont  un  semblable  dé- 
but n'aceroilra  paslareaoniflsée,  a  an  singulier  titre  ponr/M  voir 
«barge  d'on  portefetiîUe  qoi  le  met  en  relations  directes  at ec 
répiscopat.  Il  n'est  rien  moins  que  le  grand-mattre  d*une  sec- 
lion  de  la  franc-maçonnerie.  On  lit  en  effet  dans  les  Aimale$  et 
CofUàe»  MtiiÇonM  p9Hiê§aië  pour  fan  iS&^f  icoucil  pubild  1i  t^IftliuuHv, 
les  ligoes  soivantes  :  En  telle  aimée  «  on  négociant  espagnol, 
D.  Joao  Coelho,  a  institué  à  Lisbonne  le  rit  irlandais,  avec  obé- 
dience au  G.*.  O.*.  (Grand  Orient)  de  Dublin,  qui  suit  le  rit  B.*. 
(écossais)  et  antique  d'Angleterre,  et  le  6r  r.  Mai  •*.  en  Pm- 
tagal  eat  aojoord'boi  le  F.-.  Fréd.-Goillaome  da  Silta  Pk- 

HSIRA.  » 

Ainsi,  e'eat  on  des  principanx  diecnîtaires  de  ces  sociétés  se- 
crètes, réprouf  ées  tant  de  fois  par  PEglise,  et  récemment  con- 
damnées par  les  Souverains-Pontifes,  qui  est  placé  à  b  tète  de 
Tadministration  des  affaires  concernant  la  religion  eatfaoUqoe. 
C'est  un  franc-maçon  qui  écrit  des  circiiMres  anx  éréques  et 
qoi  se  permet  de  leor  tracer  une  ligne  de  conduite  I 

Voyons  ses  œnvres  : 

La  circulaire  est  datée  do  28  noTeaibre.  Elle  n'a  para  dans  le 
D'mrh  do  Gavemo,  jfiurnal  «vfficveL  qnele  7  décembre.  Bst-ee  bé- 
STtatton?  est-ce  pudeur?  Quoi  qall  en  soit,  le  ministre  annonce 
à  S.  Em.  le  Cardinal  Patriarche  de  Lisbonne  et  aux  autres  Evè- 
ques  du  Portugal  qu*U  leur  écrit  par  ordre  de  <  S.  Ai.  le  roi- 
rége  I.  9 

Yorct  la  pièce,  que  son  Importance  et  les  suites- qu'elle  peut 
STOir  nous  engagent  a  reproduire  en  eoiier  : 

L*aM  M  Là  amaim^  t.  Ckxif.  M 
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s.  M.  le  Roi,  régenl  au  nom  da  Roi»  a  appris,  par  diTers  rapports  ofacielleiiH'Dt  adr 
ses  à  ce  ministère,  qae  des  moyens  iHiciies  et  irrégaliers  ont  été  employas  par  des  eoelé- 
siastiques  qui,  dans  plusieurs  diocèses,  ont  solticilé  des  signatures  en  faveur  de  la  soi- 
disant  protestation  publiée  par  le  Journal  politique  A  Naçao,  contre  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  séance  de  la  Chambre  étectirë,  te  30  JoHIet  dernier,  sor  le  qnesdOH  du  patronat 
portugais  de  l*Orient. 

S.  M.  a  vu  avec  satisfaction  la  conduite  réservée  que  non-seulement  IVpiscopat,  mais 
la  partie  du  clergé  la  plus  élevée  dans  la  hiérarcbie  ecclésiastique  et  la  plus  éclairée  de 
•es  royaumes,  a  tenue  à  l'égard  de  cette  protestation,  et  S.  M.  est  assurée  que  ce  docu- 
ment sera  considéré  comme  un  acte  de  véritable  hostilité  poliilque  par  tons  cens  que  n'a- 
veugle pas  l'esprit  de  parti,  qui  vérifieront  eux-mêmes  l'esactiiode  des  faUs,  ec  qui  sont 
•ssex  instruits  pour  apprécier  la  matière  à  laquelle  ledit  acte  se  rapporte  et  pour  pouvoir 
émettre  à  ce  sujet  une  opinion  consciencieuse.  Néanmoins,  S.  M.  a  résolu  de  faire  cooh 
muniquer  à  tous  les  prélats  du  royaume  et  Iles  adjacentes  les  brèves  considérations  coo- 
lenues  dans  le  présent  Avis  Royal,  afin  que  les  mêmes  préiau  connaissent  bien  quelles 
sont  les  intentions  et  les  sentiments  de  S.  M.  et  de  son  gouvernement  dans  l'affaire  dont  il 
s'agit. 

Il  suffit  de  comparer  la  matière  de  la  soi-disant  protestation  avec  ce  qui  s'est  passé  dans 
la  Chambre  élective  pour  reconnaître  évidemment  la  mauvaise  foi  de  ses  auteurs,  qui, 
dans  un  but  particulier,  défigurent  les  faiu,  confondent  les  questions,  et  manquent  à  tous 
les  principes  d'obéissance  et  de  respect  dus  aux  supérieurs  ecclésiastiques,  et  ménae  aux 
Inspirations  de  charité  que  ne  devraient  Jamais  oublier  des  cœurs  chrétiens  et  cailioli- 
ques. 

La  Chambre  n'a  rien  fait,  ni  rien  dit  d'irrespectueux  contre  le  Saint-Siége  ni  contre  le 
vertueux  et  éclairé  l*ontife  qui  actuellement  gouverne  l'Eglise  de  Dieu.  Quelques  expres- 
sions trop  vives  de  certains  orateurs  se  sont  appliquées  à  des  documents  notoirement 
expédiés  par  la  sacrét- Congrégation  de  propaganda  Fide.au  sujet  du  droit  do  patronat 
portugais  en  Orient,  question  de  droit  ré^jalicn  mis  alors  en  cause.  On  connaît,  pour  peu 
^w««  ivii  suit  lusiiuii,  tuu» «c  «|ai  •  6tè  dli  pt  écrit,  k  d{v<*rses<époqoes,  parles  canonJsles 
de  plusieurs  pays,  et  notamment  d'Espagne  et  de  Portugol,  sur  oeiie  question  ;  et  celantes 
auteurs  de  la  protestation  ne  le  peuvent  ignorer,  sans  que  Jamais  personne  se  soit  avisé  de 
mettre  en  doute  l'orthodoxie  des  sentiments  rellglcui  de  ces  écrivains. 

I^s  représentants  de  celte  nation  catholique  respectent  les  dogmes  de  la  sainte  reli- 
gion qu'ils  professent;  ils  savent  que  la  dlscassion  à  cet  égard  est  Inadmissible  et  que 
si,  par  aventure,  elle  pouvait  être  admise,  les  personnes  étaient  toute  feltincompécentes 
et  le  lieu  Inconvenant  pour  une  telle  discussion,  mais  la  matière  agitée  était  absolument 
étrangère  à  la  fol  et  à  la  croyance. 

C'est  en  cela  qu'apparaît  la  mauvaise  fol  ou  l'injustice  des  auteurs  de  la  protestc- 
tion,  lesquels  confondant,  comme  on  voit,  toutes  les  questions,  et  dénaturant  les  faits, 
tâchent,  avec  une  partialité  Inqualiliable ,  de  déverser  l'odieux  sur  la  Chambre  législa- 
tive, de  séduire  les  consciences  scrupuleuses  et  d'entraîner  les  esprits  simples  et  igno- 
rants, en  se  présentant  comme  les  défenseurs  d'une  religion  que  Ions  aiment,  que  per- 
sonne n'a  combattue  et  n'osera  certainement  offenser  dans  ce  pays. 

Le  but  de  ces  hommes  dont  le  cœur  brûle  si  ardemment  du  feu  de  la  passion  contre 
le  trône  et  les  Institutions  constitutionnelles,  est  visiblement  de  jeter  la  défaveur  sur  ce 
trône  et  ces  institutions;  faute  de  raison  solide,  ils  ont  recours  aux  plus  futiles  prétextes. 

lie  gouvernement  de  S.  M.  pouvait,  à  bon  droit,  repousser  avec  vigueur,  dès  le  prin- 
cipe, une  telle  manière  d'agir.  Mais,  se  tenant  pour  assuré  de  l'esprit  de  droiture  et  de 
loyauté  qui  anime  le  clergé  le  plus  distingué  et  le  plus  éclairé  de  l'Eglise  Lusitanienne, 
ainsi  que  du  bon  sens  du  pays  en  général,  il  a  préféré  se  maintenir  dans  le  programme 
de  la  plus  grande  tolérance. 

Cependant,  en  voyant  le  débordement  croissant  et  de  plus  en  plus  immodéré,  avec 
lequel,  sous  prétexte  d'une  divergence  d'opinion,  on  tAche  de  déconsidérer  aux  yeux  do 
public  une  des  Chambres  du  Parlement  et  jeté**  la  défaveur  sur^es  membres;  en  pré- 
sence des  informations  reçues  de  quelques  diocèses,  informations  d'où  il  résulte  que  ces 
excès  onC  donné  lieu  à  des  mésintelligences  et  peuvent  en  causer  de  plus  graves  au 
préjudice  de  l'ordre  et  de  la  paix  publique ,  le  gouvernement  a  jugé  de  soit  devoir  d'in* 
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voquer  Tactton  des  lois,  il  est  rësola  à  faire  toutes  les  démoDstratlons  de  sévérité  qai 
aeroot  de  sa  conpétenoe  immédiate  pI  que  la  Justice  exigera.  UaU  comme  il  est  dans 
finteotlon  de  S.  M.,  ainsi  que  dans  les  sentimenu  de  son  gouvernement,  d'éviter  et  de 
prévenir  les  occasioas  de  procédés  rigoureux  envers  les  citoyens ,  plutdt  que  d'employer 
cea  naoyens,  surtout  à  l'égard  de  la  classe  ecclésiastique  qui ,  par  son  caractère,  doit  don- 
ner l'exemple  de  la  modération  et  de  la  convenance  dans  les  actes  comme  dans  les  pa- 
roles; S.  M.  espère  que  les  prélats  diocésains,  les  plus  compétents  en  pareille  matière, 
emploieront  les  voies  que  leur  amour  de  la  vérité  et  leur  jugement  sage  et  éclairé  leur 
suggéreront  comme  les  plus  propres  à  obtenir  que  le  clergé  de  leurs  églises  ne  soit  pas 
trompé  par  les  instigations  des  partis  et  se  conserve  dans  la  subordination  ei  le  respect 
dus  aux  autorités  civiles  et  aux  légitimes  supérieurs  ecclésiastiques,  et  ne  donne,  par  son 
exemple,  occasion  on  prétexte  à  des  perturbations  .dont  ni  l'Eglise  ni  l'Eut  ne  sauraleat 
retirer  aucun  avantage. 

C'est  ce  que,  d'ordre  de  S.  M.,  Je  fais  savciir  à  Votre  Eminence  pour  sa  gouverne  et 
pour  qu'elle  y  puisse  trouver  une  règle  de  conduite. 

Dieu  garde  Votre  Eminence. 

Palais  des  Neoesidades,  28  novembre  1853.  t 

Le  docament  est  curieux.  Ne  nous  arrêtons  pas  à  relever 
tontes  les  erreurs  de  fait  qu'il  multiplie.  Remarquons  seulement 
que  si  le  mouvement  des  adhésions  à  la  protestation  est  général 
et  irrésistible,  rien  n*est  plus  pacifique,  rien  n'est  plus  calme 
que  cette  manifestation.  Elle  a  toute  la  dignité  et  toute  l'éner- 
gie d*un  vœu  légal  exprimé  par  les  moyens  les  plus  simples  et 
les  plus  légitimes. 

Quant  à  la  division  que  la  circulaire  essaye  de  jeter  dans  le 
clergé,  c'est  une  manœuvre  percée  à  jaur  ot  «foo  la  ocaio  îoa^ 

S  section  des  listes  déjà  connues  suffit  à  déjouer.  On  y  lit,  en  ef- 
et,  les.  noms  des  ecclésiastiques  les  plus  élevés  dans  la  hiérar- 
chie, des  abbésy  des  recteurs,  des  prieurs^  trois  titres  qui  se  donnent, 
en  Portugal,  aux  curés  de  premier  rang. 

Sur  le  fond  même  du  débat,  qui  donc  le  ministre  espère-t-il 
tromper?  Gomment  ose-t-il  avancer  que  les  questions  si  témé- 
rairement agitées  dans  la  séance  du  20  juillet  ne  touchent  en 
rien  à  la  croyance  et  à  la  foi?  Eh  quoi!  il  est  indifiérent  a  la  re- 
ligion catholique  que  le  Souverain-Pontife  exerce  ou  non  son 
autorité  suprême!  qu'il  jouisse  librement  de  son  droit  de  juri- 
diction !  Mais  cette  juridiction,  cette  autorité,  ce  sont  les  bases 
mêmes  de  TUnité,  c'est  le  fondement  sur  lequel  est  bâtie  TEglise 
de  Dieu!  Ainsi  que  le  rappelait  dernièrement  S.  E.  le  Cardinal 
de  Bonald,  la  primauté  de  Pierre  est  un^dogme. 

Le  ministre  en  convient  lui-môme  et  l'aveu  est  précieux  :  les 
dogmes  catholiques  sont  au  dessus  de  toute  discussion.  Alors^ 
pourquoi  laisser  la  discussion  s'établir  publiquement  dans  une 
assemblée  politique,  sur  des  points  indii&culables?  Personne, 
ajoute  la  circulaire,  n'était  plus  incompétent  sur  un  tel  sujet 
que  les  députés;  nul  lieu  n'était  plus  mal  choisi  que  la  Chambre. 
Cela  est  parfaitement  vrai;  mais  quelle  condamnation  et  des 
députés  et  de  la  Chambre!  Et  si  députés  et  assemblée  ont  ainsi 
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outrepassé  leurs  pouvoirs,  pourquoi  tant  de  mlère  oootre  Les 
f[énëreiix  et  loyaux  citoyens  qui  ont  rep^uusé  4a  «onplieité  de 

ces  excès? 

En  fait,  le  mînislre  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  que 
des  paroles  tro|>  vives  ont  été  prcuioocées.  Certes  rea^es^MMi 
est  bien  douce  pour  caractériser  les  injurieuses  «jrresaîofia  qni 
s\nMaqiiaietit  aux  droits  mêmes  du  SooTerain  Ponlificat,  qui  in- 
.  snltaieiit  les  actes  solennels  de  la  puissance  spîriluelle.  Hais  que 
dire  de  Tétrauge  et  misérable  subterfuge  auquel  le  miai^tre  ne 
«raint  pas  de  descendre  en  voulant -séparer  la  pcrs©«»eaagw«tc 
du  Saint- rère,  des  décisions  prises  d'après  ses  ordres,  par  la  S. 
Congn'»galion  de  la  Propagande  (1)?  C'est  la  encore  une  lactique 
usée  et  qui  tourne  à  la  liontc  de  ceux  qui  reuaploient.  £Ue  est 
même  d'autant  plus  odieuse  dana  la  cîroooalaiM>e  présente,  que 
le  Bref  du  9  mai  la  dénonce  précisément  et  la  frappe  d^nue  ré- 
probation spéciale. 

La  prétendue  excuse  dont  M.  da  Sylva  Pereîra  Youdrait  cou- 
vrir les  outrages  sortis  de  la  bouche  des  orateurs  de  la  Chaoïbre 
élective,  ne  tait  donc  que  les  aggraver. 

Il  en  est  de  même,  à  un  autre  point  de  vue,  de  raccusatlon 
dirigée  contre  les  auteurs  de  la  protestation  et  qui  les  repré- 
senie  comme  obéissant  uniquement  à  des  haines  de  partis.  La 
réponse  est  dans  le  fait  lui-même.  En  quoi  la  politique  des  par- 
ci»  cHt-elle  engagée  dans  la  question  des  droits  du  Saint^Sié^e 
et  du  Patronat  des  Indes?  Wy  a-t-il  pas  là  uniquement,  exclu- 
sivement, une  affaire  de  conscience,  de  soumission  religieuse, 
de  croyance  et  de  foi?  Chaque  protestation  ne  porle-t-elle  pas 
avec  le  soin  le  plus  jaloux  le  caractère  d*un  acte  purement  ca- 
tholique? Ne  reroarque-t-on  pas,  parmi  les  signataires,  des 
bommes  appartenant  notoirement  aux  diverses  fractions  de 
l'opinion  publique  en  Portugal,  unis  seulement  par  un  dé- 
vouement commun  an  Saint-Slége? 

D'ailleurs,  H.  le  ministre  n*y  songe  jpas;  s'il  disait  vrai.  Vil 
fallait  voir  dans  les  milliers  de  signataires  de  la  protestation  au- 
tant d'ennemis  du  gouvernement,  de  quelle  foruiidable  opposi- 


(1)  A  Toocasion  de  cttUe  grâTe  affaire  du  Pairtmai  éTOrienU  nous  devons  sisnaler  à 
'«»  ledeani  an  llrre  très-curieux p  que  M.  le  vicomte  Th.  de  Busslères,  dont  le  non  eit 
.«Mmu  et  «iné  éaê  onlholiqœs,  ▼ioni  de  publier  uur  le  êekimm  «uquèl  ■  Joeoé  Ora  ta 
4éwlied*4meHiiUedaolefcédeGoa.Lebc«rf.ile&.&Pk  IX.  lancdletfnMl  ta&a«M- 
tre  révéque  dts  Uacao  et  les  prêtres  égarés  q^  le  sotreol»  est  Tacte  le  plus  réreat  de  l'au- 
lorlté  suprême  du  Salnt-SIége  dans  ce  oonflil,  auquel  la  séance  du  90  Jnillel  a  donné  des 
iproporUoos  beaucoup  plus  consMéraMPs.  Ifomanafysprons  très-procbaluemrnt  rourraee 
iAeaiwda Busslères, cfttijeltu de viuBskMMres sur  lesoUglooteisurlssi^basesdelÉ^lsiae 
>iniple  quQ  4|Uf4quea  iuMIm»  pcoltf«6s  par  k  pouvuér  al vM»  «saut  UMMfuir  GUHre.  Is  Vi- 
caire dr  IL  S.  i<-G. 


—  7S9  — 


i       tioD  ne  serait-ce  pes  le  signe?  Est-ce  là  la  leçon  que  le  cabinet 

{  du  maréchal  Saldiuiha  Iteiii  à  donner  à  TEurope  ?  Et  qu  est  dojic 
Mn  pouvoir  qui  compte  pttbliqaeaient  un  tel  nombre  d*ad¥er- 
sairC'i,  pris  dans  les  classes  les  plus  élevées,  les  plus  norales, 

I        J«6  j»lus  paci&jues  de  la  natinn? 

I  On  le  voit,  quand  les  ctiefs  d*empire  se  laissent  emporter  à 

(        l^jlter  contre  lËglise  et  contre  les  catholiques,  c*est  le  vei'iige 

k        ^ui  les  saisit. 

Quelles  seront  maintenant  les  conséquences  delà  circulaire 

I        du  28  novembre? 

Quelle  est  la  portée  des  menaces  qu'elle  contient?  Le  gou- 
vernement va-t-il  im,pii(|uer  dans  un  procès  gîf^antesque  toules 
les  personnes  dont  les  noms  se  trouvent  déjà  inscrits  dans  les 
nomérus  «aîsb de  A  Naçao,  depuis  le  1*'  octobre?  Jotndra-t- il 
dans  cette  poursuite  insensée  les  ecclés^iastiques  et  les  lalqaes 
qui  continuent  à  envoyer  teur  adhésion?  Car  •—  ceci  est  fort  re- 
marqnahle — depuis  que  la  circulaire  est  connue,  les  signatures 
se  multiplient,  et  on  y  remarque  surtout  des  membres  du  clergé, 
et  parmi  eux  les  principaux  dignitaires. 

Déjà  Topinion  se  prononce  énergiquement.  Voici  ce  qu*ëcri- 
vait  dernièroment  un  grave  publiciste  dans  un  article  comRui  ^ 
-Bîqaé  : 

Que  le  ministre  accomplfsse  dcme^ette  nmaea  ^u'II  a  piisttofieée  au 
nom  du  gotivernemtot  ;  qa^ll  Invoque  ta  ngnetir  des  lois;  quil  trame  tio^ 
vaut  les  tribunaux  les  i6,000  Portugais  qai  seprocUment  catholiques;  et 
Cotrs,  avec  Joie,  nous  ne  craignons  pas  de  i^ affirmer,  tous  «outlendrent 
I*honn6ur  de  leur  foi,  en  face  des  Juges,  en  face  de  la  nation  p6rtagafs«>,  en 
face  de  l^Europe,  en  face  da  monde  entier.  Tous  réponénMit<itveo  femieié 
et  simplicité  :  Je  suis  catliolique,  J^  vénère  la  JdridfOlKMi  suprène  du  vf- 
traire  de  J.^G  ;  mn  embeseo  Kva»ffûiium.  fit  si  une  sentence  hiique  les  frap» 
patt,  gtorieux  de  souffrir^  à  l*l«ilcatlon  de  tenv  divin  Matii^,  qei,1iil  aa*^, . 
à  riostigation  des  Juift»,  fât  condamné  p»  le  mtotstre  d'un  roi  écrangef, 
sous  le  Hnx  prétexte  quMI  attaquait  le  pouvetr'de  €ésar,«H  a*éoirieniilt 
avec  Zacbarie  :  lUumùtare  his  ^i  in  îênitMÊ  él4n  umbra  morîU^mtmt^  ëd 
•  éinigÊnéim  pâéeêmwiU^os  in  «nuw pmois  I 

Qnoi  «qé'il  arrîTe,  les  sympalMea  des  eathoiiqaès  d«  iMaie 
entier  «ont  ao(|uites  aux  eatholiqQea  pôrtagaia. 

lis  tiennent,  d«  resie,  de  s'y  aoqaérir  un  nouveau  titre. 

III. -^  Par  anadmrableaentiiiienidefraterneUeiaffectioD^'tMr- 
Baut  teors  regatds  ters  le  graad-duehé  de  Sade,  ils  ont  'voida 
témoigner  à  l'illustre  archevêque  de  Fribonng  iear  prefande 
-  véliératioD  et  venir  eo  aide  au  ciei^é  dép^uiilé  et  oaicagi  c 

L*figllse  de  J.-C. ,  dit  A  Vuçmô  ,  ne  psndt  Jamais  phnt  belle,  Jaaisfs  y>I%s 
digne  de  sa  divine  mission,  que  quand  la  persécution  fait  briller  dans  tMt 
\mT  éclat  les  dons  qu^èfle  a  reçus  de  Dieu  «en  K>iidatênr.  CTest  fkttsA  les 
tourments  qd*elle  montre  sa  fol  loébranlsble,  sa  vive  eê^raflOOi  sôirair- 
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dente  charité.  Cest  la  persécution  qui  la  purifie  des  abus  dont  la  faiblesse 
des  hommes  a  pu  obscurcir  la  pureté  ;  c'est  la  persécution  qui  Télère , 
parce  que  c'est  du  milieu  des  tortures  qu'elle  entonne  des  liymnes  de 
triomphe,  mêlés  à  des  prières  pour  ses  bourreaux. 

Après  ayoir  esquissé  un  rapide  tableau  de  loates  les  rigaeors 
auxquelles  la  religion  catholique  a  été  livrée  durant  les  siècles 
passés,  le  i\ubliciste  chrétien  arrive  au  temps  présent  et  il  ad- 
mire les  grands  courages  et  les  caractères  héroïques  des  évéqaes 
de  nos  jours: 

Les  archevêques  de  Turin  et  de  Gagliari,  dit-il«  ont  montré  que  la  race 
des  hommes  apostoliques  ne  s'éteint  jamais. 

L'épiscopat  d'Allemaj^ne  a  fourni  des  champions  illustres  à  la  légion 
militante  des  pasteurs  de  l'Eglise^ 

Le  clergé  de  France  compte  des  Bonald,  des  Parisis,  des  Glauael  et  tant 
d'autres  vétérans  de  la  foi  qui  savent  être  ce  ({u'ils  doivent  être.  L'an  con« 
damne  une  œuvre  impie  d'autant  plus  importante  que  son  auteur  s'ap- 
pelle Dupln  ;  cet  acte  excite  la  persécution  ministérielle  :  Bonald  résiste 
et  Bonald  triomphe. 

Le  clergé  d'Angleterre  a  les  Wiseman  et  les  Newman.  et  ces  noms  di- 
sent très-haut  ce  qu'il  est. 

Le  clergé  d'Espagne  offre  comme  des  modèles  dans  l'épiscopat  les 
évêques  de  Barcelone  et  d'Avila  et  l'archevêque  de  Gompostelle. 

Nous  possédons  des  défenseurs  courageux  de  la  discipline  ecclésias- 
tique, combattant  le  schisme  et  l'hérésie  de  ces  intrus  dont  le  seul  titre 
oQt  une  iciiic  Uu  pouvoir  iemporely  et  qui  ODt l'impudence  deae  prétendre 
administrateurs  des  diocèses  sans  autre  investiture  qu'un  avis  du  mluistre 
de  la  justice. 

Dans  cette  série  non  interrompue  de  persécutions,  toujours  la  famille 
catholique  a  montré  son  esprit  d'union  et  de  charité.  Quand  nos  frères 
souffrent,  nous  prions  pour  eux  et  pour  leurs  persécuteurs,  nous  les  ai- 
dons de  nos  prières  et  de  nos  secours  temporels.  C'est  la  sublime  doctrine 
de  Jésus-Christ  :  nous  devons  y  être  fidèles.  Aujourd'hui ,  nous  souffrons, 
et  nous  tenons  à  honneur  de  savoir  tout  ce  que  vaut  la  fidélité  à  son  dra-  . 
peau.  Ces  souffrances  mêmes  augmentent  en  nous  le  désir  de  secourir  ceux 
qui  souffrent  pour  la  même  cause  que  nous. 

Ici  vient  un  exposé  très-exact  de  la  persécution  vîoleute  doit 
le  clergé  de  Bade  est  victime;  puis  une  analyse  des  démon- 
strations que  toute  la  chrétienté  multiplie  en  faveur  des  con- 
fesseurs de  la  foi.  L'Allemagne  et  l'Angleterre  y  figurent,  la 
France  y  est  à  son  rang  :  les  lettres  des  Evéques  sont  rappelées 
ainsi  que  les  souscriptions  ouvertes  par  Y  Ami  de  la  Religion^  TI^- 
niven  et  V  Union. 

Imitons  nos  frères  d'Allemagne,  de  France  et  d'Angleterre,  reprend  A 
tlaçao.  Elevons  à  Dieu  nos  prières  pour  les  persécutés  et  pour  les  persécu- 
teurs. 

Vénérons  l'illustre  Archevêque  de  Fribourg  comme  un  digne  successeur 
des  Apêtres  :  réunissons  des  secours  pour  venir  en  aide  à  ceux  qui  sont 
traduits  pour  la  foi  devant  les  tribunaux  luthériens  de  Bade. 
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Nous  sommes  pauvres,  nous  sommes  persécutés,  peu  Importe  :  notre 
obole,  comme  celle  de  la  veuve  de  l'Evangile,  n'en  aura  que  plus  de  prix  ; 
DOS  prières  n*en  seront  que  plus  exaucées. 

Pauvres,  nous  donnerons  peu,  mais  co  peu  aura  une  grande  valeur  aux 
jeux  de  Dieu  et  des  catholiques. 

Nous  demandions  naguère  pour  ceux  qui  mouraient  de  faim  (les  malheu- 
reux Espagnols  de  la  Galice),  aujourd'hui  nous  demandons  pour  ceux  qui 
souffrent  pour  la  Justice,  nous  demandons  au  nom  de  J.-C  et  pour  des  per- 
sécutés ! 

Le  journal  annonce  qa'il  ouvre  une  souscription,  dont  il  pu- 
bliera les  résuUats,  et  dont  il  fera  parvenir  le  produit  par  des 
mains  s&res  au  vénérable  archevêque  de  Fribourg. 

Rien,  ce  nous  semble,  rien  n*est  plus  touchant  que  cette 
union  entre  des  frères  que  rassemblent  une  même  foi  et  de 
mêmes  souffrances.  Cette  conduite  honore  les  catholiques  de 
Portugal  et  attirera  sur  eux  plus  vivement  encore  Tadmiratioa 
de  TEurope  chrétienne  et  les  bénédictions  de  Dieu! 

Henry  os  Riancst. 

Mgr  TE vêque  de  Chartres  a  adressé  la  lettre  suivanteà  Mgr  Far^ 
chevéque  de  Fribourg  : 

Monseigneur, 

Vous  ayez  mis  la  sainteté  de  votre  cause  entre  les  mains  de 
Dieu,  et  tous  avez  livré  votre  corps  an  péril  :  c^est  ainsi  qu'ont 
agi  les  Evêques  qui  ont  illustré  TEglise  en  ses  plus  beaux  jours. 
Votre  fermeté  et  votre  patience  sont  notre  consolation  et  notre 
gloire.  Vous  avez  placé  votre  espérance  dans  Celui  qui  vous  for- 
tifie, et  TOUS  levez  vos  regards  vers  ses  récompenses,  qui  ne 
peuvent  tarder.  Toutefois  je  suis  certain  que  la  communion  de 
sentiments  et  la  tendre  charité  de  vos  frères  dans  Fépiscopat 
est  une  des  joies  les  plus  sensibles  de  votre  cœur. 

Pour  moi ,  successeur,  quoique  indigne  des  Fulbert  et  des 
Ives  sur  l'anlique  siège  de  Chartres,  l'un  des  plus  célèbres  des 
<}auleS|  honoré  de  la  confiance  et  de  Faffection'de  ce  vieillard 
magnanime (l),  qui  ne  connut  jamais  la  crainte,  mais  seule- 
ment Tamour  et  le  dévouement  pour  l'Eglise,  je  me  sens  pressé 
de  vous  faire  parvenir  l'hommage  de  ma  vénération  profonde 
et  de  mon  admiration.  Puisse  ce  témoignage,  ajouté  à  tant 
d'antres,  accroître  la  joie  de  l'esprit  que  vous  ressentez. 

Veuillez,  en  priant  pour  votre  troupeau,  nous  comprendre 
dans  votre  intention,  car  vos  épreuves  vous  donnent  plus  de 
droits  encore  de  vous  présenter  an  trône  de  la  miséricorde. 
Agréez  aussi ,  Monseigneur, 

l'assurance  de  mon  respectueux  dévouement. 
-)-  Louis-EoGÈNB,  évéque  de  Chartres. 
Chartres,  le  16  décembre  1853. 

(1)  Mgr  de  Montais. 
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Voici  la  lettre  que  Mgr  l'Evé^ue  de  Gaod  a  adressée  à 
Mes  l'Avchevéque  de  Fribourg  : 

RCVERENDISSIMB   DOMINE,   VENERABILIS  FltATER. 

Non.immerito'diceret  cum  Apostolo  Fraternitas  tua:  «  Spectaculum 
factf  sumus  angelis  et  honHiiibua»  :  Beatorum  etenlm  ex  sedibus  virtmi 
tuœ  gratuUntur  et  oratlonfbus  juvant  Eccle!>ise  Romanae  et  Cauttiariensis 
aDgeli,  sancti  illi  Gregorius,  Anselmus  et  Thomas,  qui  carceres,  exîlia 
mortemeiue  cootempserunC  pro  tuenda  Eccle8i»«aDcta  Itbertate,  pro  ^ua 
etiam  paiitur  Frater Ditas  tua  ;  summo  oum  gaadio  sibi  uodique  plaudiuit 
fidèles,  tam  Illusiriuni  Gertnani»  antisUtom,  «  quoru||L  BoÎDioii  scrjpl» 
suot  i«  libfo  vit«s,  •  digsoabi&redes  non  deficere.  SI  qua  gentis  illius  ec- 
*  clttria  e»t  quae  eximla  fortitudinQ  pm  uiemoriae  Aichiepisoopi  Coloniensi» 
non  excjuaserjt  omoem  torporem,  exemplo  tuo,  Reverendissime  Domine, 
certe  excutiet. 

Liceat  tamen  prae  cœteris  Fraternitatem  tuam  vero  cordla  affectu  solari 
et  invicto  ejus  animo  gratulari  Episcopo  Gandaveiisi,  cujus  diœcesis  per 
tôt  annos  pro  Juribus  Sanetse  EcclesisB  luctata  est  et  divina  opîtulante 
gratia  illa  vindicavit ,  cujusque  praedecessor  lltustrissimus  Maurjtias» 
S«  R.  J.  priDcepa  de  Broglie;  dnro  in  carcere  gemuft,  bis  exilium  subiit  et 
tandem  in  eo  defunctus  est,  pro  asi^ertione  justitie  et  Scelei^»  libercateL 
Quid  loquar  de  Junioribus  clericis  aliisque  SeMionrii  nsstri  alumnis  qui« 
Tii  attcHto  in  pri^<el8  annaliboa  exemplo,  maloerunt  omnibiis  oapnt  prebere 
pericuiia  et  dur»  œilitiaa  adacribi  quam  hooinibua  contra  Uei  Jegaa  obe- 
ûlf^9  Oratlsfilino  auliuo  recurdautur  ot  clttrus  et  fidèles  diœce^ts  DOstrsB^ 
setarnumque  recordabuntur  quanta  cum  humanitate  et  cbaritata  Yerenni- 
rabiU  populi  Germaninbospitio  exceperint  ac  foverint  ecclesiasticie  disci* 
plÛiSB  confessores  illos  et  martyres,  quorum  plurimi,  quos  turbo  perse- 
cutionis  ^uatulit,  ad  Bheni  littora  quiescunt. 

Fas  est  futurum  sperare,  VenerabfUs  Frater,  ut  serenlssimf  principis 
11)1(19  consiliarH  quam  primum  intelUf  ant  cese  lUfs  f^vere  qui  «  démina- 
tionem  omnem  spemunt  et  majesratem  blaspHemant ,  »  ubi  oatbolic» 
Eedesis  libertatem  deirabuoL  Fraternitatem  tuam  at  murum  aineon  pro 
Dei  iQgibas  atare  siral^untur,  Dominusque  persecutionia  i^rocellain  ia 
aiiramatAtJuei^;  «  cym  enim  piacueriniI]i9iafiiek>vi«9^li«ninia.tuAOinifflicûs 
ejua  cnoyerteiad  paceia.  » 

ProvestrsQ.et  catholicas  Ecclesi»  tribiilatione»  quse  nostra  et  omnium 
vexe  fidelium  est,  noa  cessamus  orare  Deum  assidue,  ut  mitiget  vobis  a 
di/^bus  maliset  corti  sumus,  etiamsl  nobis  moram  videatur  f^cere,  quo- 
niam  «  non  relinquet  rirgam  peccatorum  super  sortem  Jastorum  et  bere- 
dita(,em  suam  non  derelinquet.  » 

Omnlpotena  Dene  eua  te  proteetione  et  defemiene  vtfitiat,  VeiK  Frater» 
Buaque  dulotsaina  eonsolatioae  )»itficet  t 

DatuaifissÉMri  In fieigto  die  meiwiB  Deoembria  aMo  4aid« 

t  l«DIMl¥lCn8-JO0W0V«r  Sf^  Gond. 


NN.  SS«  te  Kvôquea  d»  Pé«M^ett«  et  d^Ag^n  ont  écrit  pareillement  des 
lettrée  à  Mgr  l*archev6que  ()e  Fribourg» 
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V^AFCTIVR  £«I.1»E  ».%.%«   JL«   DlOOftSB  »B   P9ITIBK» 

iUftRiliORIft  K1MAR)I«£  AAM8  LA  FAHOIiSB  DC  OOOtLAT. 

1!  eiefste  encore  dans  le  diocèse  de  Poitiers  quelques  adhérents  de  la 
Peltie-È^Use.  Mgr Févêque  dû  Poitiers,  pour  ramènera  ruoitô  catholique 
ces  pauvres  Âines  égarées,  publia  il  j  a  deux  ans  une  première  lettre  çmik* 
torale  daas  laqttelle  il  proposa  4  leur  a4»préciatioû  et  à  leur  bonne  foi  le» 
motifs  puJtBaalsqtt^ils  avaient  d'abandonner  leur  erreur.  La  voix  do  lélè' 
pasteur  fot  entendueenr  plosieurs  points  de  son  diocèse,  et  sa  conscience 
se  reposait  tfans  le  sentiment  d'on  devoir  accompli  et  dans  i'espérance  de 
vofr  bientôt  le  t(»rme  d'une  dissidence  qui  n'avait  plus  de  raison  d'être, 
lorsqu'un  incident  nouveau  et  inattendu  Ta  forcé  de  sortir  du  silence 
qu'il  avait  cru  devoir  garder,  et  d'adresser  aux  dissidents  de  la  Pêtiu^ 
h^Usê  une  seconde  lettre  pastorale. 

Voici  en  quel»  termes  le  vénérable  prélat  raconte  daas  sa  lettre  pasto** 
raie  ce  noavean  scandale  : 

L'heore  rapréHM  vtiiali  de  Mnsor  pour  k*  derniers  prêtres  antl-oeocordaialres  mfct  • 
es^wlt  aeire  coatnée  avnM  eotn*ieiiu  dee  rapporta,  et  le  scfiisne  semMaH  être  deseeDde 
daas  nae  même  tombe  «reo  le  ffeiltard  de  Saimie- Marie  qui  es  avait  é^  le  dernier  et  bien 
fraeHe  appui,  ^eique  lempe  on  monnvra  le  met  de  miracle  auloor  de  la  fome  de  ee 
prêtre  impénitent  ;  puis  le  sHenœ  se  Su  lit  momenl  était  solennel  et  décisif.  Qtie  feront 
DOS  panvres  frères  V  On  «ntts  rassnrslt  de  toutes  parts  :  laissés  à  enx-méraes,  ils  allaient  • 
les  nns  après  les  «lires  rereelr  à  nons.  Leur  bon  sens  leur  fîiisalC  dire  preMpie  parfont-^ 
qnHI  était  Impossible  à  des  ehféiif*ns  de  «ttre  sans  cuite,  sans  sacrements,  sans  sacrHIce, 
etJenr  idée  (on  sait  ^foe  c*est  ainsi  <|tt1is  s'expriment)  était  d'aller  enftn  ft  lo  siefie,  ce* 
quIsisnHiey  rentrer  dans  le  sein  de  l'unlié  catholique.  Les  client  de  la  dissidence  le  To^'alent 
donc  clairement,  et  ils  se  disaient  comme  les  PliarJsiei»  :  yoici  qu4  mos  mff»irt9  ««  p«rw 
dtài  êi  ^Uê  tout  h  mande  s'en  va  tert  Jésus,  c'est-à-dire  vers  l'Église.  Cest  alors  qu'Us 
se  portèrent  à  cet  excès  d'inftimie  que  nous  allons  raconter ,  et  que  nous  ne  pouvons  tra- 
cer sur  le  papier  qu'en  i'arro>aol  de  nos  larmes  les  plus  amères. 

lloos  avons  prononcé  le  root  de  chefs  de  la  Pelite-ÈgHse;  ce  nom,  dans  notre  diocèse, 
s'applique  à  deux  ou  trois  individus  de  run  et  de  Taulre  sexe.  Courlay,  que  nous  avons 
entflwdn  quelquefois  appeler  ia  Borne  4e  la  dissiémee,  est  leur  principal  botilevnrd.  Cette 
Jleme,  ineonnue^du  resiede  la, chrétienté,  possède  nne<papauté  partagée  à  plusieurs,  Iih 
quelle  s'attribue  précisément  ces  dnoits-l*  même  qu'elle  refuse  à  la  papauté  romaine.  Pen- 
dant que  ces  chefs  du  parti,  chei  qui  la  bonne  foi  ne  saurait  plus  exister,  et  qui  rendrotK 
compte  nn  Jour  au  tribunal  de  Jésus-Christ  de  tant  dTâmes  rachetées  par  son  san^jet  pré- 
cipitées par  eux  dans  ia  danmnlton  étemelle  ;  pendant  que  les  meneurs  de  la  secte  tenaient  ' 
conseil  pour  aviser  aux  moyens  d'entretenir  la  révolte  et  de  conserver  leur  Importance 
en  perpétaiml  le  schisme;  è  cent  lieues  de  notre  diocèse,  dans  une  pnroisse  du  diocèse  de 
Gdmanoes,  se  trouvait  depuis  quelque  temps,  diez  nn  hêle  digac  de  lui,  un  homme  qui  n'a 
reçu  le  caractère  sacerdotal  que  pour  le  dés^norer  en  sa  personne  Né,  vers  le  com- 
mcnoenieni  de  ee  sièciCî  dans  un  diocèse  contigu  au  nêtre,  et  chassé  du  petit  séminaire 
pour  les  oatisesles  pHn  graves,  Il  ne  pnrvim  A  se  faire  ordonner  préire,  à  Never»,  \}tir  m 
évêqoe  parfditemenr^yrlhodoxeet  concordataire,  qu'après  avoir  quitté  une  congrégation  en* 
seignanle  oh  II  avait  été  admis  «n  InstiiK.  Revenu  dans  son  pn^s  natal  nprta  un  court  sé« 
Jovrdans  celui  auquel  II  devait  son  ordiantloo,  H  fiil  aecuellfi,  non  sans  quelque  hésita- 
tion, par  le  vénérable  évéque  qui  gouvernait  alors  ce  diocèse.  Mais  le  malheureux  prêtre 
ne  sot  t|u*aboscr  de  cette  paiernelle  charité.  ^uccesSlvamenl  vicaire  de  trois  paroisses  dif- 
férentes, sa  pr:<9ctioe.  quoique  ues-oourte  dam  chacun  de  ces  ««droits,  fut  un  mnNiear  ' 
ponrhi  rellgioo  «f  une  pierre  d'achoppement  pour  la  vertu  de  ptnslenrs.  Bienaoé  dlnter» 
dll,  Il  prévint  féchrt  dTune  seiMence  canonique  en  demandant  son  exeal,  et  passa,  oe  ' 
ignare  par  qneHe  vole,  dans  la  province  de  Reims.  LA,  tom  ce  qu'on  sait  de  lui,  i^est  qo'a« 
Piès  Fafoir  supporté  deux  ou  trois  ans,  on  fut  forcé  de  Hil  retirer  tous  pouvoirs.  Rentri 
non#ol»eMore  dnnn  le  lien  de  ta  nalssanoe,  sna'tnênndulteftrt^  leHe  tpie  la  facaltê  de  dire  - 
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la  Minte  messe  dut  biealôt  lui  être  refusde,  ce  qui  dura  six  ou  sept  ans.  Les  soupçons  les 
plus  graves  et  les  plus  fondés,  les  rumeurs  les  plus  déplorables  planaient  sur  ce  prèov 
désœuTrd,  dont  la  présence  pesait  à  tous  les  amis  de  la  religion.  Deux  fois,  dés  cette 
époque,  Il  alla  se  présenter  à  des  personnes  influentes  de  la  dissidence;  elles  le  repottasè- 
reni  arec  indignation  et  mépris;  et  chaque  fois  il  rentra  dans  sa  demeure,  o^  sa  vie  Inoc- 
cupée acheva  de  dévorer  les  ^nodestes  ressources  de  l'héritage  paternel,  el  le  laissa  ea 
proie  A  la  plus  grande  misère.  En  ce  moment  extrême,  une  main  charitable  lui  fut  eneore 
tendue,  et  si  ce  cœur  eAt  voulu  s'ouvrir  au  repentir  et  à  la  vertu,  le  ciel  lui  oiéoageaji  de 
nouveau  un  moyen  de  réhabilitation  et  de  salut.  Un  "vénérable  ecclésiastique  d'an  diocèse 
voisin,  qui  Joint  au  gouvernement  d'une  paroisse  celui  d'un  petit  établissement  d*édiica> 
tlon,  tenta  d'utiliser  cet  infortuné.  Hélas  !  il  faut  nous  uiro  ;  le  loup  était  entré  dana  la  ber> 
gerle,  il  y  porUiit  le  désordre  et  la  mo^i.  Bientôt  il  s*eofuit  de  là  comme  un  crimloel.  Mais 
Il  apprend  qu'avant  lui,  au  fond  de  la  Normandie,  un  prêtre  concordataire  a  fructueuse- 
ment simulé  et  exploité  le  rOie  de  prêtre  dissident.  Il  sali  que  ce  vieillard  déshonoré  a 
déjà  un  pied  dans  la  tombe,  et  il  espère  recueillir  l'hérllage  in^me  de  son  ministère  aa- 
près  des  âmes  crédules  de  la  Petite-Église  qu'il  a  dupées.  Il  s'acbemine  vert  cette  'dé- 
mettre de  l'apostasie,  abhorrée  de  tous  hts  gens  de  bien.  lA  une  rencontre  inattendue  loi 
est  réservée.  Il  pouvait  se  croire  séparé  de  la  Vendée  par  un  Intervalle  Immense:  et  voici 
que,  peu  de  temps  après  son  arrivée  en  ce  psys  éloigné,  deux  des  prétresses  dlsaldenles  de 
notre  contrée,  les  Sœun  de  Gourlay  et  de  CI rières, arrivent  du  Bocage  poitevin,  amenant, 
au  prix  de  longues  fatigues  et  de  grandes  dépenses,  une  quinxaine  de  pauvres  enfants  pré- 
sentés par  elle  A  la  première  communion.  Le  vieux  prêtre,  peu  Jaloux,  ce  semble,  de  ooa- 
aerver  son  auxiliaire,  se  bète  de  mettre  à  leur  disposition  cet  autre  lui-même,  qu'il  est 
prêt  A  leur  céder.  L'offre  est  acceptée;  et.  encore  bien  que  les  messagères  dissidentes  ne 
soient  pas  chargées  des  pleins  pouvoirs  de  faueutblée,  et  que  l'horrible  marché  ne  poisse 
être  conclu  d'une  façon  définitive,  le  prêtre  vagabond,  dont  la  maison  normande  parait  déjà 
fatiguée,  ot  qui  a  peu  réussi  dans^une  population  bretonne  où  l'on  a  cherché  A  l'Introduire^ 
arrive  tout  A  coup  A  Courlay,  où  son  admission,  après  quelques  premières  irrésolotlana» 
avait  enfin  été  décidée. 

Anges  du  sanctuaire,  voilez  votre  face  de  vos  ailes,  et  mouilles  les  saints  parvis  de 
pleurs  inconsolables.  I«es  profanations,  les  sacrilèges  vont  se  succéder  avec  une  rapidité 
et  dans  des  proportions  effrayantes. 

Insulié  au  village  de  la  Plainière,  en  la  paroisse  de  Gourlay,  ce  prêtre ^  indigne  d'an  si 
beau  nom,  y  demeura  une  première  fois  quatorze  Jours,  durant  lesquels  les  notables  da 
parti  comprirent  qu'il  ne  fallait  patf  perdre  un  seul  moment,  mais  multiplier  le  plus  pos- 
sible les  baptêmes,  les  confessions»  les  premières  communions,  les  mariages.  De  cette 
sorte,  en  supposant,  ce  qui  était  vraisemblable,  que  ce  pnUre  fût  obligé^  par  force  ma- 
jeure, de  s'éloigner  au  bout  de  quelque  temps,  on  aurait  réengagé  du  moins  dans  ia  dissi- 
denct:  pour  un  temps  indéfini  toute  cette  foule  que  ia  nécessité  de  recevoir  ces  divers  sa- 
crements allaient  en  faire  sortir.  Il  en  fut  faii  ainsi.  Cet  homme,  remarquez  bien  œd, 
N.T.  C.  F.,  cet  homme  qui  n'appartenait  point  A  la  communion  des  dissidents»  et  qui, dans 
leur  doctrine,  ne  pouvait  en  aucune  manière  posséder  la  Juridiction,  puisqu'il  avait  été 
ordonné  longtemps  après  le  concordat,  et  par  un  évêque  concordataire  ;  cet  homme  qui 
n'avait  non  plus  aucun  pouvoir  spirituel  parmi  les  catholiques,  puisqu'il  avait  été  éqoiva- 
lement  iuterdit  par  son  évêque  d*origine  et  par  tous  les  évéquessous  l'autorité  desquels  il 
avait  vécu,  et  que,  dans  tous  les  cas,  il  n*avait  reçu  aucune  Juridiction  de  Nous  pour  exer- 
cer un  ministère  quelconque  dans  notre  diocèse;  cet  homme  s'assied  au  tribunal aacré,  il 
entend  les  confessions,  ci,  lui  qui  n'a  aucune  puissance  de  lier  ni  de  délier.  Il  accorde 
des  absolutions  :  absolutions  nulles,  Invalides,  qui  sont  suivies  d'autant  de  commoaioas 
indignes. 

Ce  même  homme,  qui  n'est  le  propre  pasteur  de  personne  dans  la  contrée,  il  consacre 
des  unions.  Il  bénit  des  mt-iriages  :  bénédictions  nulles,  unions  invalides,  qui  sont  suivies 
de  ia  fornication  et  du  concubinage.  Par  suite  de  cette  usurpation  de  pouvoirs  spiritnels, 
et  surtout  de  cette  célébration  illégitime  des  mariages,  ce  même  homme,  conformément 
au  décret  du  concile  de  Trente,  est  et  demeure  tuspene,  et  ne  peut  être  absous  de  cette 
censure  que  par  l'Ordinaire  du  diocèse  où  il  a  commis  cette  infraction  ;  puis  enfin,  aox 
ternes  des  lois  canoniques,  en  violant  la  suspense,  et  en  s'ingérant  criminellement,  mal- 
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gré  celle  censure,  dans  les  fooctions  saintes,  il  tombe  dans  TirréçutarUé,  Eh  bien,  cet 
homme  déoaé  «rabord  de  pouvoirs,  puis  suspens,  puis  irréguUer,  cet  homme,  à  qui  sa 
vie  coupable,  d'une  pari,  et  toutes  les  lois  ecclésiastiques,  de  Faulie,  Interdisent  le  saint 
aulcl  et  le  ministère  des  âmes,  il  continue  imperturbablement  le  cours  de  ses  opérations 
criminelles  :  non-seulement,  il  trempe  chaque  matin  ses  lèvres  impies  dans  le  calice  da 
sang  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  mais  il  fait  partager  son  crime  à  tons  ceux  quL 
s'approchent  de  lui.  Quatorze  Jours  durant,  le  soleil  ne  se  lève  sur  cette  contrée,  si  long- 
temps bénie  du  ciel,  que  pour  éclairer  de  nouvelles  airamioalions,  de  nouveaux  sacrilè- 
ges. Des  voitures  arrivent  dhaque  matin,  repartent  chaque  soir,  amenant,  reconduisant 
les  victimes  malheureuses,  quelques-unes  innocentes,  je  veux  le  croire,  de  l'apostasie  d*un 
prêtre  aussi  Ignorant  que  scandaleux,  et  de  rorguellleux  entêtement  de  deux  ou  trois 
liommos  et  femmes  qui  ont  juré  de  maintenir  à  tout  prix  leur  omnipotence  schismatlque. 
Commencée  deux  jours  avant  la  grande  fête  de  l'Assomption  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie,  celte  première  série  de  profanations  se  termine  sous  un  patronage  hypocritement 
présenté  à  ces  fils  dégénérés  des  vieux  soldats  de  l'armée  catholique,  sous  le  patronage  de 
}iaint  Louis,  dont  la  fête  fut  célébrée  à  la  Plainlère,  matin  et  soir,  le  25  août. 

Peut-être  croyez-vous  que  les  clioses  s'arrêteront  là,  et  que  le  mauvais  prêtre,  après 
h  êtru  éloigné  par  la  crainte  de  la  Justice  humaine,  qui  l'a  cll^  à  comparaître  devant  elle, 
ne  sera  plus  rappelé  au  milieu  de  ce  peuple.  Détrompez-vous.  A  peine  a-t-il  franchi  la 
frontière  du  département,  qu'il  revient  et  passe  clandestinement  quelques  Jours  dans  des 
liaœeaux  voisins,  oh  il  est  visité  par  les  pins  ardents  fauteurs  du  schisme.  Ce  qui  est  cer- 
tain; c'est  que,  dès  les  commencements  d'octobre,  il  est  installé  de  nouveau  dans  la  cAo- 
pelie  de  la  Plainlère,  où  U  reprend  la  trame  interrompue  de  ses  hideuses  manœuvies. 
Vainoment  de  sages  et  bienveillants  conseils,  dictés  par  des  sentiments  honorables  et  par 
un  intérêt  fondé  sur  d'Illustres  souvenirs,  cbercbent-ils  A  se  faire  entendre;  l'opiniâtreté 
des  chefs  et  l'aveuglement  de  la  foule  n'en  tiennent  aucun  compte.  Ce  n'est  qu'au  20  oc- 
tobre que,  sur  l'Injonction  des  autorités  civiles,  le  principal  agent  de  toute  cette  Infamie 
reconduisait  ce  prêtre  coupable  là  oti  il  avait  été  le  chercher.  Depuis  ce  temps,  on  parle 
encore  de  sourdes  menées,  de  caravanes  scandaleuses,  de  prochaines  émlgraiions  de  Jeu- 
nes garçons  et  de  jeunes  filles  pour  la  première  oommunioti.  Et  la  vérité  est  que  rien  ne 
garantit  notre  diocèse  contre  de  nouvelles  incursions  de  ce  mauvais  prêtre,  ou  de  tout  au- 
tre prêtre  interdit  qu'il  plaira  A  la  dissidence  d'appeler  dans  son  sein. 

La  lettre  pastorale  de  Mgr  Pérôque  de  Poitiers,  publiée  le  21  novembre  « 
ordonoait  une  cérémonie  solennelle  d'expiation  et  de  réparation  pour  les 
profanations  et  les  sacrilèges  commis  par  les  dissidents.  Cette  cérémonie 
expiatoire  a  eu  lieu  le  8  décembre  dans  la  paroisse  de  Gourlay. 

«  Mgr  révéque  de  Poitiers,  dit  le  Courrier  de  la  Vienne  du  12  décembre, 
a  présidé,  dans  Téglise  de  Courlay,  la  cérémonie  expiatoire  qu'il  avait  an- 
noncée dans  sa  dernière  lettre  pastorale  contre  les  dissidents.  La  grand'- 
messe  a  été  chantée  par  M.  Tabbé  Samoyault,  vicaire  général.  A  TEvan- 
gile,  Monseigneur  a  pris  la  parole  et  a  adressé  aux  assistants  une  homélie 
aussi  remarquable  par  Télévation  des  pensées  qu'elle  était  touchante  par 
le  feu  du  zèle  apostolique  qui  animait  le  pieux  et  savant  évèque.  Une  foule 
immense  était  accourue  pour  assister  à  cette  cérémonie  et  entendre  son 
évoque,  dont  les  paroles,  tantôt  sévères,  tantôt  douces  et  persuasives,  ont 
fait  une  vive  impression  sur  tou^  les  assistants. 

«  A  ris9ue  de  la  messe,  a  eu  Heu  la  procession  du  Très-Saint-Sacrement 
Au  milieu  d'une  vaste  prairie,  on  avait  élevé  un  reposoir,  vers  lequel  s'a- 
chemina, avec  toute  la  majestueuse  lenteur  des  pompes  du  culte  catho- 
lique, une  procession  de  fidèles  nombreux  et  recueillis.  C'est  du  haut  de 
es  reposoir  qu'a  été  prononcée  l'amende  honorable  qui  a  produit  une  vive 
impression  sur  la  foule,  qui  s'est  agenouillée  pieusement  pour  recevoir  la 
bénédiction  du  Très-Saint-Sacrement. 
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«  Cette  eérémonte  expiatoire  a  frappé  vivement  les  populatlOTiJ»  de  ces 
contrées,  et  it  est  permU  A^espérer  qae  le  zèle  de  Mgr  l'évêque  de  Poitiers 
parviendra  à  ramener  dans  le  sein  de  TEglise  catholique  tous  les  dissi- 
dents qu*il  avait  voulu  évangéiiser  luL-môaie  dans  laparoteeda  GottrUj» 
qui  en  est  le  foyer  principal.  • 


Un  décret  du  24  décembre,  rappelant  ceux  des  8  mars  et  28  juio  der- 
niers, relatifs  i  Texposition  universelle  des  produits  de  ragriculiure,  de 
rindustrie  et  des  beaux-4irts,  qui  sera  ouverte  à  Paris,  le  i*'  mat  iftâS, 
porte  ce  qui  suit  : 

LVxpoaritioa  uniyersel le  eera  placée  sous  la  direction  et  la  stirreillaiice 
d*tine  oommissfon  que  présidera  le  prince  Napoléon. 

La  commission  est  divisée  en  deux  sections  : 

La  section  des  beaux-arts  ;  la  section  de  Tagriculture  et  de  I^Ddustrie. 

Par  un  second  décret  à  la  même  date,  lord  Gowley,  ambassadeur  de 
S.  M.  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  à  Paris,  est  nommé  membre  de  la  com- 
mission de  Texposition  universelle  des  produits  de  ragricalture,  de  i^in- 
duHirie  et  des  beaux-arts. 

Cette  nomination  s'explique  par  oe  qai  eut  lieu  lors  de  rexpositlon  uni- 
verselle de  Londres.  M.  Droujn  de  Lhuys,  alors  ambassadeur  à  Londres, 
fut  nommé,  par  un  décret  de  la  reine,  membre  de  la  commission  présidée 
par  S.  A.  R.  le  prince  Albert. 

—  Par  décret  du  19  décembre,  sont  élevés  i  la  dignité  de  sénateurs.: 
M.  Fortou),  ministre  de  rinstruction  publique  et  des  cultes;  If.  Edouard 
Thayer,  conseiller  d  £tat  hors  section,  directeur  général  des  postes. 

—  Un  autre  décret,  du  27.  charge  M.  Stourm,  conseiller  d^Etaten  aeiv 
vice  ordinaire,  de  la  direction  géuérale  des  postes.  M.  Stourm  contionera 
à  être  attaché  à  la  section  des  finances  du  conseil  d'Etat. 

—  Par  un  autre  décret,  du  27,  il  est  institué  une  Caisse  dû  iervice  de  ia 
boulangerie  de  Paris,  Cette  caisse  est  destinée  à  servir  d'intermédiaire  entre 
103  boulangers  et  la  Ville  pour  régler  la  diïïérence  entre  le  prix  de  la  taxe 
da  pain  et  le  prix  de  revient. 


C'est  avec  raison  qae  noas  en  appelons  toujours  d*ane  dé- 
pêche à  la  dépêche  postérieure;  car^  dans  cette  inextricable 
affaire  d'Orient,  les  nouvelles  ne  seaiblent  se  suivre  que  pour 
se  contredire.  Hier^  ou  le  sait,  tous  les  jovraeiut  s'accordaieat 
à  •  représenter  rentrée  des  deux  flottes  dans  la  mer  Noire 
comme  un  fait  définitif;  aujourd'hui,  le  dovte  devient  permis 
il -cet  égard,  d'après  ta  dépêche  suivante  de  Gonstanttnople 
du  16  décembre,  laquelle  cootient  en  outre  d^anlres  nooyelles 
importantes  : 

L*^  Divan  accepte,  assure-t-on,  la  reprise  des  négociations. 

Les  flottes  alliées  ne  sont  point  encore  entrées  dans^  mer  Noir&  De 
violentes  tempêtes  ont  eu  lieu  ;  on  signale  la  perte  de  quatre-vingts 
navires  marchands. 
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Ii€»9  btés  ont  ha«5isé  de  ^  piastres  A  50  piastres.  XM  grand  nombre  de  . 
navlnet  ont  été  affrétés. 

LtL  guerre  a  été  dériarée  efioielloiDeni  par  la  Perse.  La  rupture  do 
Schsh  avec  ranbassadear  d'Angtoterre  a  été  notiiée  par  lui  à  sesconsals* 

Touta  la  llo44e  raisse  est  repartie  de  Sioope  après  j  avoûr  s^'oarné  deoK 
jours  pour  se  réparer. 

Le  fait  principal  qui  resaort  de  ce  qu'on  yteal  de  lire,  c'est  la 
déclaration  de  guerre  signifiée  par  la  Perse  à  la  Turquie  ;  car, 
jusqu'à  présent,  si  la  Turquie  a  des  alliés,  ceux-ci  n*onl  pris 
ancuoe  part  acliTe  aux  liostilités,  tandis  que  la  Perse ,  en 
entrant  tout  à  coup  dans  la  lutte,  à  Tinstigation  de  la  Russie, 
apporte  à  celle-ci  un  secours  très-effectif. 

Quant  à  Tentrée  des  flottes,  il  se  peut  faire  qu^au  départ  de 
la  dépëclie  elle  n*eùt  pas  eu  lieu,  et  que  maintenant  elle  soit 
accomplie.  Alors  les  prévisions  exprimées  ci  -  après  par  le 
Morning-Chronicle,  dans  un  langage  assez  violent  du  reste,  ten- 
draient à  se  réaliser  : 

•  f.Vmpereur  mène  De  Jagrât-fl  pat  à  propos  êe  traiter  counne  étant  de  soi-même  «n 
ecuMS  beUi  ce  qu'il  regardera  sans  aucun  doute  comme  une  itt^asIiNi  de  set  pfovince»  * 
mari  11  mes  «H  n'etCgaère  pottUile  de  supposer  que  les  flottes  combinées  puissent  rester 
lopuienp»  dans  l'£asin  tant  procéder  ouveriMneel  à  ^oelque  acte  d'iiQstilIté  aoresiiale 
et  directe.  ?Ious  tommes  donc  à.  la  feiJIe  d'une  guerre  »  et,  en  hommes  raisoMiablaa,  : 
nous  devdbs  envj»ager  hardiment  notre  position  en  face.  La  pnrfaile  unité  de  tenilmeol 
qili  exlhle  entre  noire  gouvememenl  et  celui  de  la  France  nous  mettra  en  mesure  d'af- 
fronter ta  Russie  dans  des  conditions  particulièrRmpnt  favorables.  Forcé  d'abandonner 
les  perfides  Intrigues  dans  lesquelles  il  se  complaît,  connu  et  détesté  comme  perturtia- 
tcar  de  la  paix  européenne,  eonme  m  monarque  à  qui  ont  traité  n'est  sacré,  dont  le 
plut  gtorleux  Urloiiphe  e»t  le  massacre  d'enoe nais  qoi  n'élaient  point  sar  leurs  gnrdet, 
le  esar  doit  se  tenir  prêt  à  faire  ouverlemeat  face  à  ceux  qu'il  a  insultés  et  outrages.  On 
a  (rop  longtemps  permis  à  la  Russie  de  se  prévaloir  de  ce  prestige  é'Invineibililé  qn*clle 
doit,  uoii  pas  a  la  supériorité  de  ses  généraux»  à  la  valeur  de  9e$  toldals.  malt  A  la  ri.* 
gueur  exceptionnelle  de  l*hiver  de  1813.  Les  barbares  ne  pcuvrni  porter  avec  eux  leur 
cllfaal  8an«  lequel  Ils  ne  sont  pas  Invincibles.  Qu'ils  restent  s'ils  veulent  en  repos  et  en 
toute  sécurité  dans  les  réglons  glacées  où  la  nature  les  a  destinés  à  vivre  ;  mais  TRurope 
a  déclaré  qu'Ut  ne  sortiront  pas  de  leurs  limites  ;  elle  peut  imposer  et  elle  imposera  son 
•  arrél.t 

Le  brtiît  s'était  répandu  qne  si  les  flottes  n'étaient  pas  encore 
entrées  dans  la  mer  Noire,  il  fallait  attribuer  ce  retard  à  une 
mésintelligence  qui  aurait  éclaté  entre  les  ambassadeurs  fran- 
çais et  anglais.  Pour  démentir  celte  rumeur,  le  Conitituiionml 
place  en  tête  de  son  naoséro  d'aujourd'hui,  et  avee  la  signature 
de  soa  rédacteur  en  chef,  la  note  suivante  : 

I  Dps  Journaux  commentent  à  leor  manière  rimmobilité  que  les  deux 

.        flattée  ont  gardée  Jnsqa'à  présent  dan»  les  eaux  du  Bosphore,  eteherebent 

à  établir  un  désaceerd  entre  la  France  et  TAagleterre.  Ce  que  nens  pou- 

*  vsns  répondra,  c>Bt  qiee  lea  deax  ambasaat^eurs  à  Gonstantinople  avaient 

dea  instrwrtions  identiques,  et  que  la  conduite  à  tf'nir  après  le  combat  de 

t       Sinop(>  a  éié  a^eprèed^un  eommun  accord  entre  lord  Re dcliflé  et  le  général  * 

I        Baraguey-d*lliliiers.  —  Améééê  é^CMtmu 
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Noos  compreooos  le  ion  d'irritation  qai  règne  dans  les  feuilles 
britanniques,  depuis  la  déclaration  de  guerre  de  la  Perse  ;  car 
ce  sont  les  possessions  anglaises  dans  Tlnde  qui  courent  le  plus 
de  dangers.  Voici,  par  exemple^  les  détails  que  donne  VAgra^ 
Messenger  sur  ce  qu'il  appelle  c  les  trames  ourdies  par  la  Russie 
en  Perse  et  dans  l'Affghanistan  : 

Des  bruits  alarmants  de  guerre  circuleot  et  se  propagent  dans  ces  deux 
pays.  Le  Schah  conceotre  des  forces  considérables  sur  la  frontière  de 
rinde,  et  il  a  envoyé  un  ministre  plénipotentiaire  à  Caboul  pour  rallier  à 
la  cause  russe  Dost-Mohamed,  rajah  de  l*AffghanistaD,  afin  que  le  Gsar 
puisse  au  besoin  compter  sur  son  concours  dans  la  guerre  qu'il  soutteut 
contre  la  Turquia 

U  y  a  quelque  temps  que  la  Gazette  de  Dethy  annonçait  la  marche  d^one 
armée  russe  vers  Khi  va  :  aujourd'hui  le  Calcutta  Morning  Chrontcle  donne 
comme  certaine  Tarrlvée  des  Russes  vers  cette  forteresse. 

DBairiBBas  moutxixbs. 

Le  Times  et  le  Morrâng-Chronicle  nous  apportent  ce  matio  on 
ample  contingent  de  dépêches  télégraphiques.  Nous  en  ex- 
trayons ce  qui  suit  : 

Vienne,  samedi  matin,  21U 

La  note  de  Vienne  est  arrivée  k  Constantinople  le  15 ,  et  Reschid-Paclia 
a  eu  à  cet  égard  une  entrevue  avec  les  ministres  des  puissances.  11^  pro- 
mis de  faire  tout  ce  qui  serait  possible  pour  le  rétablissement  de  la  paix, 
bien  qu*il  pens&t  que  la  conduite  de  la  i^rse  et  de  la  Russie  rendrait  un 
arrangement  très-difficile. 

Le  ministre  de  Turquie  en  Perse  et  le  ministre  de  Perse  à  Constanti- 
nople ont  quitté  leur  poste,  contrairement  à  Tavis  des  ministres  de  France 
et  d'Angleterre.  Les  Turcs  préparent  une  expédition  contre  SébastopoL 
Les  Perses  et  les  Russes  ont  opéré  leur  Jonction.  Le  général  russe  Termo* 
loir  doit  commander  les  forcis  persanes.  Par  des  avis  de  Tiflis  du  2,  nous 
apprenons  que  les  Begterbegs,  persans  de  la  frontière,  ont  reçu  Tordre  de 
préparer  des  logements  pour  la  réception  des  troupes. 

Bucharest,  17  décembre. 

Quelques-unes  des  nouvelles  troupes  arrivées  de  Jassy  ont  été  dirigées 
sur  Krajowa  et  Giurgewo.  On  se  bat  tous  les  jours  entre  Glurgewo 
et  Rutschuk.  3a>000  hommes  de  troupes  sont  destinés  pour  la  petite 
Valachie. 

Vienne,  vendredi  soir,  23  décembre. 

Des  nouvelles  de  Bucharest  du  20  décembre  portent  qu*à  mesure  que 
le  3*  corps  d'armée  russe  approche  de  la  frontière  orientale  de  la  Vala- 
chie, le  corps  du  général  Dannenberg  marche  sur  la  petite  Valachie. 
Vienne,  dimanche  25  décembre,  aprè&-nidL 

L'ambassadeur  de  Turquie  a  été  rappelé  de  Perse,  et  Mohamed  Khan 
part  de  Constantinople  pour  Bagdad.  Les  gouverneurs  turcs  des  provinces 
asiatiques  ont  reçu  l*ordre  d'organiser  la  milice  locale  pour  la  protection   • 
de  la  frontière  orientale  contre  la  Perse.  Un  grand  conseil  du  divan  devait 
s'assembler  le  20.  Alfred  hMA  JSssaxts. 
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AMQuamMMm.  ^  Tous  les  journaux  sont  d'accord  pour  annoncer  ce 
matin  que  lord  Palmerston  rentre  aux  affaires,  ou  plutôt  qu'il  conserve 
le  ministère  de  lUntérieur.  Le  Times  se  réjouit  de  ce  résultat,  et  félicite 
lord  Aberdeen  d'avoir  calmé  les  susceptibilités  de  son  collègue  et  ramené 
la  conciliation  dans  le  cabinet,  «  au  jour  où,  dit-il,  l'Angleterre  va  re- 
mettre, après  une  paix  de  quarante  ans,  sa  grandeur  et  sa  fortune  aux 
hasards  de  la  guerre  contre  l'un  des  plus  puissants  Etats  de  l'Europe.  » 

Les  lignes  suivantes,  que  nous  extrayons  du  Journal  des  Débats,  font  con- 
naître à  quelles  conditions  la  réconciliation  aurait  eu  lieu  entre  lord  Pal- 
merston et  lord  Aberdeen  : 

«  Les  lettres  particulières  qui  sont  arrivées  de  Londres  à  Paris  aujour- 
d'hui assurent  que  le  cabinet  anglais,  dans  lequel  vient  de  rentrer  lord 
Palmerston,  s'est  mis  d'accord  sur  les  deux  points  suivants  :  retournement 
provisoire  du  bill  de  réforme  électorale,  sauf  à  examiner  de  nouveau  la 
question  vers  la  fin  de  la  session  prochaine,  et  ensuite  l'envoi  immédiat  k 
lord  Kedcliffe  et  à  l'amiral  Dundas  d'instructions  qui  prescrivent  à  la  flotte 
anglaise  d'entrer  immédiatement  dans  la  mer  Noire.  D'un  autre  côté,  le 
bruit  courait  hier  dans  la  Cité  que  les  deux  gouvernements  de  France  et 
d*AngIeterre  s'étaient  complètement  entendus  sur  la  question  de  l'entrée 
de  leurs  flottes  dans  la  mer  Noire,  et  pour  donner  à  leur  politique  en  Orient 
le  caractère  d'une  intervention  plus  active.  —Annand  Berlin.» 

VxÉHOHT.  —  Une  dépêche  télégraphiqae  de  Turin,  du  lundi  26  décem- 
bre, porte  : 

«  Dans  la  séance  d'aij^ourd'hui,  la  chambre  des  députés  a  élu  pour  son 
président  M.  Boncompagni,  candidat  ministériel,  par  74  voix  sur  i07  vo- 
tants. Le  candidat  de  la  gauche  n'a  obtenu  que  20  voix  :  13  voix  ont  été  dis- 


VomTVoati.  —  Le  19  décembre,  les  Gortès  se  sont  réunies  à  San-Bento, 
pour  recevoir  le  nouveau  serment  du  régent.  Le  roi  dom  Pedro  V  assistait 
à  la  séance,  avec  son  frère  dom  Louis,  connétable  du  royaume. 

Le  régent  a  prononcé  un  discours,  auquel  le  cardinal  président  de  la 
chambre  des  pairs  a  répondu  en  quelques  mots.  La  session  devait  être 
close  avec  l'année  1853;  on  en  ouvrira  une  autre  le  2  janvier. 

Alfred  Des  Essarts. 


Le  correspondant  parisien  de  V  Indépendance  Mge  avait  annoncé  plusieurs 
fols,  dans  ses  lettres,  que  M.  de  Larocbefoucault,  duc  de  Doudeauville» 
avait  accepté  le  titre  de  sénateur,  et  que  sa  nomination  allait  paraître  au 
Moniteur,  M.  de  Larochefoucauld  vient  d'écrire,  à  ce  sujet,  à  la  Pairie  une 
lettre,  que  cette  feuille  n'a  pas  cru  devoir  publier,  mais  que  nous  trouvons 
dans  l'Union  et  dans  V Assemblée  nationale, 

«  Celui,  dit-il,  qui  fut  quatorze  ans  l'aide  de  camp  du  roi  GharlesX,  saura 
mourir  dans  les  sentiments  avec  lesquels  il  a  vécu.  »  H.  Rahg. 


On  s'est  beaucoup  entretenu,  il  y  a  quelque  temps,  du  mariage  pro- 
jeté entre  une  des  filles  issues  du  second  mariage  de  la  reine  Christine 
d'Espagne  et  le  fils  du  duc  de  Casigliano.  On  écrit  de  Livourne  au  Messager 
du  Midi,  que  la  mort  vient  de  détruire  ce  projet,  par  suite  du  décès  du  fu- 
tur, qui  a  succombé,  le  13  du  courant,  aux  suites  d'une  fièvre  miliaire  dont 
il  avait  été  atteint  à  son  retour  de  Paris.  Par  suite  de  cet  événemeat  le  duc 


de  Gaslgliano  se  trouyant  sans  enfants,  le  m^nifique  bériUge  de  la  fa- 
mille Gorsini,  qui  est  évalué  à  12  millions  de  francs  au  moins,  passera  a: 
fils  aîné  du  duc  de  Laïatlco*  second  fils  da  prince  de  CorsinL 


I. — Depim  noire  dernière  entrevue,  il  8*est  passé  an  ciel  els^ 
la  terre  quelques  peths  événements  dont  nons  devons  voos  faire 
part.  Là  haut,  nous  avons  vu  deux  comètes,  qui  promet taîeol 
quelque  chose,  mais  qui  ont  disparu  de  la  scène  saos  éclat  et 
sans  bruit,  avec  leurs  embryons  de  queues  avortées.  KUi  revaa- 
che,  nous  avons  inMivé  une  27*  petite  pUf»èle,  par  le  Cait  de 
M.  Hind,  q«i  en  est  à  sa  9*.  Celle-ci^  qni  eni  encore  MiaoaiMaëe, 
appartieai  toujours  à  ce  même  groupe  de» astéroïdes  cfin  forme 
entre  Mars  et  JHfiîter  un  système  à  part.  Il  y  en  a  bien  d*aatres 
«ans  doute.  D'après  les  conclusions  d'on  mémoire  que  ▼ieni  de 
présenter  à  TAcadémie  M.  Leverrier,  la  masse  totale  de  ces 
petits  corps,  à  en  juger  par  leur  influence  sur  le^  éléments  de 
forbite  de  Mars,  ne  doit  pas  dépasser  le  quart  de  celle  de  oo* 
ire  globe.  Or,  dans  cette  limite,  bous  avons  de  la  mai^e^  et  avec 
le  volume  încimnu,  à  la  vérité,  de  eelles^ui  ont  été  JM^ffMa 
présent  déoeu vertes,  et  qui  pourraieatrn'av4Mr  fias  pfaM  «le  100 
lieues  de  diamètre,  il  en  faudrait  non  pas  plusieurs  ■cgniaiiw, 
miis  plusieurs  milliers  poar  équivaloir  à  ce  quart  de  flMs^e  q u*oq 
assigne  pour  limite  à  leur  ensemble.  On  voit  que  les  astroumnes 
ehercheurs  ne  manqueront  pas  d'o:  cupalion  ;  mais  comme  celle- 
là  revient  à  chercher  des  aiguilles  dans  «ne  meule  de  faîn,  on 
comprend  qu'ils  laisseront  qaetqne  chose  «  faire  aax  aièdea  i 
venir. 

^  To«t  an  moins  faudrait-il  que  les  planètes  qu'ils  eut  trau'f  ées 
ne  leur  échappassent  pas  ;  mais  malbeureosement  ils  n^mtt  pas 
sur  ce  point  satisfaction  complète.  L^une  des  dernières  trouvées, 
la  nommée  Phocea,  s*est  prise  à  pâlir  progressivement,  et  Gna- 
leoient  a  subi  une  disparution  complète.  Oii  est-eUe  allée?  de- 
oiandera^tHin.  NoMe  partasaurénMnt;  elle  est  reslée  danssan 
•rfcite;  car  pendant  ses  préparatifs  d*évaainn^  et  an  «oaieat 
même  où  elle  a  disparu,  elle  suivait  fort  régulièrement  son  or- 
bite calculée.  Cette  diminution  progressive  de  Inmière^  jusqu'à 
b  pha^  d'entière  invisibilité ,  s'eiplique  dans  une  comète  qni 
s'éloigne  du  soleil  qui  Téclaire  et  de  la  terre  qni  la  voît;  nûiis 
Tastéroîde  en  question  a  conservé  sensiblement  sa  dislance  an 
soleil  et  à  la  terre  ;  sa  pâleur  croissante  et  son  escamotage  final 
ne  peuvent  donc  s'expliquer  par  Téloignement^  et,  en  somme, 
ne  s'expliquent  pas  du  tout.  Toilà  un  phénomène  étrange,  et 
qni,  sans  doute,  n'est  pas  personnel  à  la  petite  planète  dnat 
^î4;  plusieurs  de  aea  coni|iagnns  nnt  nnsai  deadéolinsde 
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4iiiDière4|«i4âaibknt  préparer  une  Cygne  dans  ua  délai  assaz 
rapproché. 

IL  —  Sur  notre ^obe  ienrestrei,  4ui  vient  deiaire  une  împor* 
tan  t  edécoBverXe ,  ex  tràmenen  tin  téressiaAte  ciun  Bte  sol  ni  ion  d'un 
pnibJème  ioi^^temps  poursHÎvi^  mais  qui  est  ioiii  d'iAtteindre  tes 
avantages  qii*on  lui  sum^esait.  Il  s^agitclu  fameux  passade  pv 
le  nord  de  l'Aibérique.  Le  yaisseau  anglais  l'invtstigator^  entré 
dan«  la  mer  Polaire  par  le  détroit  de  Behring,  en  est  sorli  à 
TEsl,  et  est  entré  dans  TAtlaiitique  par  la  mer  de  Baf&n  et  le 
déiriiit  de  Dairis  Quand  Je  dis  qu'il  en  est  siarti^  je  «e  sers  d*un 
mot  qui  n*est  pas  rigonreusement  exact.  Pour  être  dans  le  Traî, 
je  diiis  dire  qn*il  y  est  enci>re,  et  qu*il  n'en  sortira,  saus  donXe^ 
qœ  par  la  porte  4u  détruix  de  Behring,  par  laquelle  il  est  en« 
tré.  Mais  ce  qui  est  certaiia,  c'est  que  plusieurs  des  marinsqui 
le  montaient  aoni  «'rivés  en  Angleterre  après  av^^ir  fait  ie  tour 
de  4*Amériqoe  par  le  Nord.  CelXe  cétëbre  expédition  consisie 
en  ce  -que  le  passage  a  •été  effectué,  partie  par  ean^et  {uirite 
par  terre,  en  Ainnant  ce  dernier  iiom  aux  vastes  régions  de 
glace  qu*ont  parcourues  les  marins^  de  leur  pied  léger^  une 
fois  que  le  navire  a  rencontré  d'iaCranchissables  liarricades.  11 
est  certain  que  le  continent  américain  se  termine  au  Nord  \  qu*on 
peut  le  longer,  soit  en  naviguanL,£oit  en  marchant  sur  la  glace, 
entre  le  détroit  de  Behring  et  celui  de  Davis,  et  passer  de  TO^ 
céan-Pacilique  dans  rOcéaji-A.tlanijqne,  et  réciproquement. 
Cela  M  veut  pas  dire  que  ce  passage  est  ouvert  *aux  navires 
dans  loole  aa  longueor,  et  que  c'est  désoirmais  le  chemin  à 
prendra  pour  aller  d'Angleterre  en  Chine.  Non;  on  vaisseau  ne 
Ta  pas  encore  traversé,  et  probablement  ne  le  traversera  ja*- 
mais*  Ulnvetùgator  y  est  encore  emprisonné  dans  les  glaces;  il 
est  là  depuis  trois  ans  ;  et,  après  avnir  «^nvoyé  ses  courriers  en 
Europe,  par  la  voie  de  terre,  jijsqu'à  rAtlantique,  c'est ^-dire 
sur  la  .surface  glacée  d'une  mer  trop  solide,  il  fera  de  nouveaux 
eflbris  pour  pénétrer  plus  avant  et  sortir  par  TEst*  Supposiins 
qu  à  force  de  poudre  br&lée,  il  puisse  se  frayer  le  passage  ii  tra- 
vers les  glaces  qu'il  faut  faire  sautera  la  mine,,  il  est  évident 
que  ce  genre  de  voyage  ue  tentera  guère  les  vaisseaux  de  com- 
merce :  ce  serait  comme  si^  au  lieu  d'enlrer  eu  Italie  par  la  hnï^ 
roule  do  Simplon,  uos  voitures  voulaient  passer  par  le  mimt 
Saint-Bernard, ou  tela  et  lels  .glaciers  des  Alpes,  sous  prétexte 
i)ue^£éemétriquement,  la  route  est  plus  courte.  Au  f>oint  de  vjie 
ntili taire,  le  passage  par  le  Nord  serait  donc  sans  intérêt  :  ce 
serait  le  pire  de  tons  les  systèmes,  et  sa  réalisation  absolue 
pour  les  navires  est  encore  tout  au  moins  problématique. 

11  n*en  est  pas  moins  vrai  que  cette  expédition,  considérée  eu 
eIlerjQème,;est  une.nmguifique  coUif)ttéte  d'une  des  grandes  li- 
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gnes  de  notre  globe,  an  éyénement  dont  la  date  fera  époque 
dans  les  annales  du  monde. 

Il  a  été  exécuté  par  le  capitaine  Mac  Elnre  ayec  des  prodiges 
d*aadace  et  de  patience  qai  en  rendent  la  relation  d'autaot 
plus  émouvante  que  cette  terrible  odyssée  n*est  pas   encore 
finie.  On  le  suit  avec  le  plus  vif  intérêt  au  milieu  de  sa  ^gao- 
tësque  lutte  avec  les  glaces  et  les  brumes;  on  lui  demande  s'il 
n'est  pas  enrhumé  après  une  nuit  oii,  perdu  seul  dans  on  désert 
de  neige,  il  la  passe  couché  sur  ce  sol  glacé,  mais  les  jambe 
enfoncées  dans  la  neige  par  manière  de  bottes.  Quand  il  parle 
des  Esquimaux  de  ces  rivages,  bonne  et  intelligente  popalatioo 
que  laisse  dans  le  paganisme  la  Compagnie  de  la  Baie  d*IIadsofl, 
instituée,  dit-il,  pour  évangéliser  ces  sauvages,  et  qui  ne  croit 
Fétre  que  pour  recueillir  des  pelleteries,  on  loi  répond  qn*il 
n'a  qu*à  s'adresser  à  nos  missionnaires  catholiques.    Maïs  je 
trouve  dans  celte  relation  un  Tait  particulier  qui  me  semble 
devoir  être  tiré  hors  ligne ,  à  raison  de  sa  nature  spéciale ,  et 
dont  nos  lecteurs  apprécieront  l'importance.  Nous  citons  tex- 
tuellement.  «  A  environ  cinq  cents  pieds  au-dessus  dn  niveaa 
de  la  mer,  nous  découvrîmes  une  rangée  de  collines  composées 
d'amas  de  bois  à  tous  les  états,  depuis  la  pétrification  josqa'aa 
copeau  inflammable;  et  de  plus  un  bivalve  grand  comme  une 
huftre.  Je  regarde  cela  comme  une  nouvelle  preuve,  s'il  eo  éCait 
besoin,  du  déluge  universel  ;  car  ces  bois  et  ces  coquilles  n'ap* 
partiennent  pas  à  ces  mers;  car  le  plus  grand  bois  ici  est  le 
saule  nain,  dont  la  tige  est  de  la  grosseur  d*un  tuyau  de  pipe, 
et  sert  de  nourriture  aux  daims.  •  —  J'invite  mes  lecteurs  à 

K rendre  bonne  note  de  ce  passage  \  voilà  un  fait  authentique  et 
ien  caractérisé  qui  vient  grossir  le  registre  de  nos  preuves  en 
faveur  du  déluge;  et  certes,  on  ne  s'attendait  guère  à  rencon- 
trer un  tel  argument  au  beau  milieu  des  glaces  polaires. 

III.  —  A  la  bonne  heure,  au  milieu  de  nous,  et  sur  les  points  de 
notre  sol  civilisé  que  les  explorateurs  peuvent  venir  étudier  en 
cabriolet,  tous  nos  lecteurs  connaissent  les  fameuses  cavernes 
à  ossements  :  ces  cavernes  situées  à  de  grandes  hauteurs  an- 
dessus  des  cours  d'eau,  et  qu'on  trouve  cependant  remplies  de 
limon  diluvien,  entrelardé  d'ossements  de  toutes  sortes,  appar- 
tenant à  des  espèces  antipathiques,  et  dont  la  présence  simul- 
tanée ne  s'explique  bien  que  par  le  fait  du  déluge,  dont  les 
flots  engouffrés  dans  ces  cavernes  y  ont  porté  les  débris  des 
animaux  noyés  avec  le  limon  qui  les  empâte.  A  la  liste  de  ces 
cavernes,  une  communication  récemment  faite  à  l'Académie 
vient  d'ajouter  les  grottes  d'Arcy-sor-Cure,  dans  le  départe- 
ment de  TYonne.  Là,  on  trouve  des  ossements  d'hyènes,  de  di- 
vers ruminants,  d'hippopotames,  d'éléphants,  de  rhinocéros,  en- . 
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fin  des  fragments  de  poterie  ;  de  plus,  on  a  déterré  un  squelette 
d'bomme  dans  le  voisinage.  Les  éléphants,  la  poterie  et  Thomme 
sont  donc  probablement  contemporains;  et  ces  débris  de  notre 
espèce  répondfent  à  cette  question  de  certains  géologues  : 
c  L'homme  eiistait-il  à  Tépoque  diluvienne?  »  D'ailleurs  les  Tait^ 
analogues  à  celui-ci  commencent  à  se  multiplier.  On  a  pré- 
tendu que  les  ossements  humains  et  les  poteries  grossières  qu'on  - 
trouve  dans  plusieurs  de  ces  grottes  étaient  sans  doute  d*une 
date  postérieure  à  celle  oh  le  limon  a  été  introduit;  mais,  outre 
qu'il  est  Tacile  de  réfuter  les  considérations  qu'on  fait  valoir  à 
cette  fin ,  que  peut>on  dire  en  présence  de  la  grotte  de  Pou- 
dres, département  du  Gard;  grotte  entièrement  remplie  jus- 
qu'à la  voûte  de  limon  diluvien ,  remplie  d'ossements  divers, 
d*ossements  humains  en  particulier,  avec  ces  débris  de  vase  de 
terre  qu'on  rencontre  ailleurs?  Assurément,  on  ne  peut  pré- 
tendre que  l'homme  est  venu  s'y  établir  avec  sa  vafsselle,  pos- 
térieurement au  déluge,  puisque  celui-ci  avait  comblé  le  tout 
de  son  limon,  sans  y  laisser  le  moindre  vide.  Voilà  donc  mani- 
festement des  hommes  et  des  pots  antédiluviens,  et  ces  échan- 
tillons cessent  d'être  rares  dans  nos  contrées,  oh  la  population 
devait  être  cependant  moindre  que  dans  les  régions  orientales 
jusqu'ici  inexplorées  par  les  géologues. 

IV.  —  Ces  victimes  du  grand  cataclysme  nous  ramènent  à  [a 
question  des  races  perdues;  et  l'on  sait  que,  généralement,  les  es- 
pèces fossiles  sont  différentes  de  celles  qui  penpient  maintenant 
la  ferre.  Toutefois,  la  ligne  de  démarcation  n'est  pas  aussi  tran- 
chée qu'on  l'a  supposé  d'abord;  et,  à  coup  sûr,  le  naturaliste 
qui,  avant  l'exploration  moderne  de  l'Australie,  eût  découvert 
parmi  les  fossiles  et  reconstitué  le  squelette  de  l'ornithorinque, 
l'aurait  déclaré  une  espèce  perdue  aussi  bien  que  l'ichthyosan- 
rus  et  le  ptérodactyle.  Cette  conclusion,  que  personne  alors 
n'aurait  contestée,  aurait  cependant  reçu  un  démenti  par  une 
connaissance  plus  complète  de  la  faune  australienne.  Est-ce  au 
nombre  des  espèces  perdues,  est-ce  parmi  les  espèces  encore 
vivantes  qu'il  faut  ranger  ce  grand  oiseau  de  Madagascar  que 
personne  n'a  encore  vu ,  mais  dont  l'existence,  récemment  ré- 
vélée, est  néanmoins  incontestable?  Le  voilà  rangé  dans  nos  ca- 
talogues sous  le  nom  d*jEpiomis,  et  il  figure  au  Muséum  par  quel* 
ques  débris  de  son  squelette,  et  surtout  par  deux  ou  trois  œufs 
de  taille  colossale,  qu'on  traiterait  de  fabuleux,  s'ils  n'étaient  là 
sous  les  yeux  du  public.  Un  autre  œuf  de  la  même  bête  vient 
d'être  acquis  par  un  navigateur,  qui  eu  fera  sans  doute  hom- 
mage à  l'Académie ,  comme  on  l'a  fait  des  deux  aufres.  L'un  de 
ceux-ci  a  une  capacité  de  huit  litres  trois  quarts;  celui  qu'on 
annonce  a  on  volume  qui  dépasserait  dix  litres!  C'est  l'équiva- 
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ficiellemeot  reconnue  par  l'État,  désormais,  en  verta  da  même 
articfe,  n'est  pas  plus  autorisée  que  celle  d'Angleterre. 

Ce  n'est  pas  tout. 

La  loi,  en  déclarant  toute  communication  avec  Rome  illicite, 
déclare  la  Religion  catholique  illicite.  El  voici  la  conséquence. 
Nos  lecteurs  n'ignorent  pas  qu'en  Angleterre  il  y  a  deux  sys- 
tèmes de  loi  en  vigueur  :  outre  la  loi  écrite,  il  y  a  la  loi  non 
écrite,  que  les  Anglais  appellent  commune,  et  que  Ton  pourrait 
appeler  coutumièi-e.  Or,  c'est  un  principe  incontesté  de  la  loi 
commune,  que  tout  acte  défendu  par  la  loi  écrite  peut  être  puai 
par  les  tribunaux  quand  même  le  Parlement  n*y  aurait  pas  atta- 
ché de  peines.  Ces  peines  sont  donc  abandonnées  à  la  discrétion 
du  juge,  qui  est  tenu  seulement  a  les  proportionner  à  la  nature 
du  délit. 

L'on  comprend  qu'avec  une  telle  jurisprudence,  l'article  1" 
de  la  loi  dont  nous  parlons  expose  les  catholiques  à  toutes 
sortes  d'abus  et  de  vexations.  Cest  l'épée  de  Damoclès  suspen- 
due sur  la  tête  de  l'Église.  C'est  un  instrument  propre  à  l'op- 
primer et  à  la  tenir  en  continuelle  sujétion.  Quiconque  se  per- 
mettrait, par  exemple,  de  nier, -dans  un  discours  public,  la 
suprématie  spirituelle  de  la  Reine,  pourrait  être  légalement 
condamné  à  une  amende  et  à  l'emprisonnement.  La  seule  ques- 
tion qu'aurait  à  examiner  le  gouvernement,  en  telle  occurrence, 
serait  de  savoir  s'il  a  pour  lui  l'opinion  publique. 

III 

Nous  avons  déjà  parlé  du  projet  de  soumettre  les  couvents  à 
l'inspection  de  l'Etat,  et  nous  avons  dit  que  ce  projet,  aujour- 
d'hui à  l'étude,  est  très-populaire  en  Angleterre.  C'est  là  un 
autre  symptôme  de  joséphisme.  Mais  ce  système  trouverait,  sur- 
tout dans  le  plan  d'éducation  secondaire,  adopté  par  le  gouver- 
nement en  Irlande,  un  appui  très-puissant.  Cela  demande  quel- 
ques explications. 

Depuis  quelque  temps,  le  gouvernement  s'est  beaucoup  oc- 
cupé de  l'instruction  du  peuple  irlandais.  L'instruction  pri- 
maire a  été  mise  sur  un  pied  qui  ne  semble  pas  déplaire  an 
clergé  catholique.  Il  y  a  dans  toutes  les  paroisses  une  école  na- 
tionale.  Cette  école  nationale,  subventionnée  par  l'Etat,  est  éga- 
lement ouverte  aux  enfants  catholiques  et  aux  enfants  protes* 
tants.  A  une  heure  convenue  et  réglée  d'avance,  les  catholiques  ' 
se  retirent  d'un  côté,  les  protestants  de  l'autre,  et  les  enfants 
reçoivent, ainsiséparés, l'instruction religieusede  leurs  pasteurs 
respectifs.  L'école,  du  reste,  est  toujours  accessible  aii  curé  ca- 
tholique aussi  bien  qu'aux  ministres  des  difTôrentes  communiODS 
protestantes.  Dans  les  villes  oii  les  protestants  sont  assez  nom- 
breux, la  surveillance  attentive,  exercée  par  le  clergé  catholi- 
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que  dans  ces  écoles  miictes,  garantit  du  péril  qu'elle  pourrait 
courir,  ia  foi  des  enfants  catholiques,  et,  dans  certaines  contrées 
de  ririande,  où  les  populations  rurales  sont  demeurées  entière- 
ment fidèles  à  l'Eglise,  les  écoles  nationales  ne  sont  fréquen- 
tées que  par  deà  enfants  orthodoxes.  Voilà  pourquoi  ce  qui 
semble  en  théorie  présenter  des  inconvénients,  en  fait,  produit 
d'excellents  résultats.  Aussi  ce  système  n'a-t-il  pas  été  désap- 
prouvé par  le  Saint-Siège,  et  le  clergé  irlandais  ne  manque  pas, 
à  peu  d'exceptions  près,  de  l'encourager. 

IV 
L'instruction  secondaire  n'est  pas  également  à  l'abri  de  re- 
proches. 

Il  existe  à  Dublin  une  ancienne  Université  richement  dotée, 
connue  sous  le  nom  de  Collège  de  la  Tnnité.  Cet  établissement  se 
trouve  entre  les  mains  de  l'Eglise  anglicane.  Les  catholiques  y 
peuvent  faire  leurs  études  et  même  prendre  leurs  grades;  mais 
les  honneurs  de  TUniversité,  aussi  bien  que  les  charges  et  les 
bénéfices,  sont  exclusivement  réservés  aux  "anglicans. 

Le  ColUge  delà  Trinité  ne  peut,  on  le  conçoit,  suffire  aux  besoins 
delà  nation,  ou  plutôt  de  Ftle,  pour  parler'avec  plus  de  précision. 
De  là  vient  que,  sous  le  rapport  de  l'instruction  secondaire,  l'Ir- 
lande était  assez  arriérée.  Les  catholiques,  surtout  dans  les 
classes  supérieure  et  moyenne  de  la  société,  avaient  beaucoup 
à  en  souffrir.  Incomparablement  moins  riches  que  leurs  compa- 
triotes protestants,  ils  croupissaient  en  grand  nombre  dans  une 
ignorance  d'autant  plus  pénible,  que  l'Irlandais  est  naturelle- 
ment doué  d'une  imagination  vive  et  cherche  avec  ardeur  à 
s'instruire.  Pour  remédier  à  ce  mal,  le  gouvernement  conçut 
ridée  de  fonder  et  de  doter  quatre  grands  collèges  de  la  Reme, 
auxquels  M.  Lucas,  l'honorable  rédacteur  du  Tablet^  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  a  donné  un  titre  beaucoup  moins  flatteur^ 
celui  de  collèges  impies  (Godless  Collèges). 

Nous  croyons  que  lorsque  le  gouvernement  en  conçut  le 
plan,  ses  intentions  étaient  droites  et  qu'il  n'était  nullement 
inspiré  par  un  esprit  anticatholique.  C'était  alors,  suivant  na 
grand  nombre  de  catholiques  anglais,  l'âge  d'or  de  l'Eglise 
en  Angleterre  depuis  la  prétendue  réforme.  Loin  de  vouloir  fa- 
voriser et  étendre  le  prosélytisme  protestant,  tous  les  plus 
grands  hommes  politiques  ne  semblaient  préoccupés  que  d'une 
pensée,  celle  de  concilier  l'introduction  insensible  du  catholi- 
cisQie  dans  le  mécanisme  de  l'Etat  avec  la  conservation  de  ce 
même  mécanisme ,  c'est-à-dire  de  cette  antique  constitutioa 
pour  laquelle  nos  voisin?  professent  un  véritable  culte.  Oa 
commença  par  sonder  les  dispositions  des  Evéques  catholi- 

Îues,  et  ce  fut  alors  qu'eut  lieu  un  fâcheux  malentendu  qui 
evint  la  cause  d'un  grand  malheur  pour  l'Irlande. 
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Quoique  la  cour  du  vice-roi  d'Irlaude  n'éprouve  pas  les  mê- 
mes difficultés  que  l'autorilé  civile,  en  Angleterre,  pour 
se  mettre  en  rapport  avec  l'Eglise  catholique,  cepecidaQl  elle 
agit  toujours  avec  une  certaine  bcsitation,  avec  des  précaoUons 
infinies  et  par  mille  détours^  de  sorte  que  ses  rapports  sont 
constamment  plus  indirects  et  officieux  que  directs  et  officiels. 
De  là  une  entente  imparfaite;  de  là  même  des  méprises  as- 
sez fréquentes.  C'est  ce  qui  arriva  dans  cette  conjoncture. 

Le  vice-roi  fut  mal  informe ,  le  ministère  anglais  ne  le  fut 
pas  mieux;  et,  sur  ces  fausses  données,  on  établit  tout  le  nou- 
veau système  d'éducation  avec  la  sanction  du  parlement.  Les 
quatre  universités  ou  collèges  furent  fondés  et  dotés  d'une 
manière  royale;  on  prit  des  soins  extraordinaires,  et  qVon  ne 
sfaurait  trop  louer,  pour  garantir  les  bonnes  mœurs,  assurer  la 
bonne  conduite  et  rêducalion  religieuse  des  étudiants.  Pta- 
sieurs  prêtres  furent  nommés  aux  chaires  de  professeurs  et  à 

Îuelques-unes  des  premières  charges.  Tout  indiquait,  de  la  part 
u  gouvernement,  le  désir  de  traiter  ^Eglise  catholique  avec 
justice  et  même  avec  faveur. 

Ce  système  n'était  plus  un  projet;  c*était  une  réalité.  Aussi, 
la  théologie  crut-elle  devoir  le  soumettre  à  une  épreuve  qu'elle 
n'avait  pas  regardée  comme  nécessaire,  tant  qu'elle  ne  Tavait 
entrevu  qu'en  perspective.  L'examen  qu'elle  en  fit  lui  découvrit 
un  Tine  radical  qui  fut  bientôt  dénoncé  par  la  cour  de  Borne.  Tous 
les  professeurs  étaient  de  nomination  royale.  Les  Evèques  ca- 
tholiques n'avaient  ni  le  droit  de  veto,  ni  le  droit  de  présenta- 
tion ou  de  conseil  dans  ces  nominations.  Ainsi,  le  mal  dont  se 
trouvait  garantie  Tinstruction  primaire ,  se  rencontrait  dans 
rinstrnction  secondaire,  et  prenait  même,  dès  Torigine  de  l'ins- 
titution, des  proportions  alarmantes. 

Nos  lecteurs  comprennent,  en  eiïet,  combien  il  était  facile, 
avec  le  système  adopté,  à  un  professeur  de  philosophie  ou  de 
sciences  naturelles,  pour  ne  rien  dire  de  la  théologie,  d'insinuer 
adroitement  dans  l'esprit  des  jeunes  gens  des  principes  dan- 
gereux et  destructeurs  de  la  foi.  U  y  a  à  peu  près  trois  mois 
que  Tinconduite  d'un  professeur  do  belles-lettres  contribua  k 
démontrer  aux  yeux  les  moins  clairvoyants  le  vice  de  celte 
institution.  Ce  professeur,  natif  de  Genève,  à  ce  que  nous 
croyons,  s'était  permis  de  publier  un  ouvrage  vraiment  impie. 
Les  supérieurs  du  collège  Tobligèrent  à  Taire  une  espèce  d'a^ 
mende  honorable;  mais  les  personnes  religieuses  en  furent  in- 
dignées; et  ce  qui  augmenta  le  scandale,  ce  fut  le  zèle  avec 
lequel  les  élèves  du  professeur,  tant  catholiques  que  prêtes* 
tants,  prirent  la  défense  de  leur  mattre. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  ce  système  d'éducation  ait  été 
condamné  à  Kome.  Ce  qui  doit  nous  étonner  davantage,  c*est  là 
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^  protection  qu'un  grand  Bombre  d'Evéques  irlandais  lui  ont  ac** 

cordée  jusqu'au  dernier  moment,  et  même  quelque  temps  après 

'  que  les  yéritables  sentiments  du  Salnt-Siége  sur  cette  affaira 

^         eurent  été  connus  en  Irlande.  Voici  comment  on  peut,  selon 

!  nous,  expliquer  ce  dissentiment. 

'  Les  Evéques  qui  protégeaient  les  collèges  de  la  reine  étaient 

'  conyaincus,  comme  un  grand  nombre  de  catholiques^  anglaiSi 

^  de  la  droiture  des  intentions  de  lord  jClarendon  et  du  gouver* 

nement. 

Lord  Glarendon,  aujourd'hui  ministre  des  affaires  étrangëreS| 
était  alors  Tîce-roi  d'Irlande.  Cet  homme  d'Etat  est  peut-étra 
de  tous  les  yvhigs  marquants  le  plus  favorable  aux  catholiques» 

'  Sous  le  nom  de  M.  Villiers,  il  succéda  à  M.  Addington  en  qua^ 

lité  de  ministre  anglais  à  la  cour  de  Madrid^  il  y  prit  une  grande 

^  part  à  la  politique  intérieure  de  l'Espagne,  et^eut  le  tort  de  ae 

prononcer  trop  Tivement  contre  don  Carlos, 

^  Du  reste,  c'est  un  esprit  droit,  un  homme  d'Etat  véritable- 

ment éclairé.  La  tendance  principale  de  sa  politique  en  Irlande 
étart  de  concilier  les  catholiques,  li  prit  une  part  très^-active  k 
l'établissement  des  collèges  de  la  reine,  croyaiit  faire,  par  cettA 
institution,  une  grande  concession  à  l'Eglise  catholique:  mé^ 

Srise  qui  nous  doit  paraître  fort  naturelle  de  la  part  d'ub  homme 
'Etat  protestant,  puisque  son  avis  fut  partagé  par  un  grand 
nombre  d'Evéques  catholiques.  Ceux-ci,  de  leur  côté,  se  flat^ 
talent  qu'ils  obliendraient  du  temps,  de  la  bonne  volonté  at 
de  la  faveur  du  gouvernameut,  le  moyen  de  réformer  tout  aa 
'  qu'il  y  avait  de  vicieux  datis  le  système  d'instruction  saeandairai» 

I  A  raisonner  d'après  les  données  qu'on  avait  à  cette  époque,  lUk 

t  tel  résultat  paraissait  moralement  certain.  Aussi  ces  prélats  aa 

montrèrenf-ils  toujours  favorables  aux  collèges^  espérant  que  la^ 
Saint-Siège  reviendrait  sur  sa  première  décision.  Ce  ae  fuA 
I  qu'après  une  seconde  déclaration,  ou  plutôt  une  admomitioa 

I  paternelle  de  Rome,  que,  s'étant  réunis  en  concila  provincial  k 

Thurles,  en  1850,  ils  condamnèrent,  k  la  majorité  de  deuxvaiXpi 
le  système  des  collèges  de  la  reine. 
Nous  avons  déjà  vu  que  le  principe  condamné  par  le  Saîot-* 
1  Siège  était  essentiellement  mauvais.  Le  gouvernement,  touti^ 

L  fois,  ne  pouvait  avoir  l'air  de  céder  immédiatement.  11  avait 

i  obtenu  une  loi  pour  fonder  ces  établissements  ^  la  faveur  qu'il 

i         avait  cru  accorder  aux  catholiques  avait  excité  la  jalou&ia  da~ 
I  beaucoup  de  prêtes  tan  ts  \  T  Etat  avait  fait  des  dépenses  consid^ 

t         râbles  pour  doter  ces  collèges,  et  voilà  que  lorsque  tout  ert 
f         prêt  et  réglé,  l'on  découvre  que  ceux-là  mêmes,  en  faveur  daik 

quels  ces  sacrifices  ont  été  faits,  n'en  peuvent  pas  profiter* 
i  Les  évéques  qui  se  distinguèrent  surtout  par  leur  opposition 

i 
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anx  collèges  de  la  Reine  étaient  Mgr  Mac  Haie,  archeyéqae  de 
Tuam,  et  Mgr  GuIIen,  archevêque  d*  Armagh  et  Primat  catholi- 
que d'Irlande,  transféré  depuis  à  Dublin.  Le  chef  du  parti  favo- 
rable aux  collèges  était  feu  Mgr  Murray,  archevêque  de  Dublin. 

Ces  .événements  se  passaient  vers  le  commencement  de  sep- 
tembre 1850.  Le  gouvernement,  pour  ne  pas  s'attirer  Tindigoa- 
tion  des  protestaots,  devait  garder  quelque  temps  une  grande 
réserve  et  paraître  offensé  de  la  conduite  de  Tépiscopat  catho- 
lique. Mais,  si  les  choses  s'étaient  maintenues  dans  l'état  où 
elles  étaient  alors,  il  aurait  fini*par  céder,  ou  aurait  trouvé,  du 
moins,  un  expédient  pour  apaiser  les  justes  appréhensions  de 
TEgiise.  Malheureusement,  la  réaction  aDti-catholique  survint 
un  mois  ou  deux  après  et  brisa  toutes  ces  espérances. 

Aujourd'hui,  la  situation  s'est  aggravée,  et  les  collèges  de  la 
Reine  peuvent  être  considérés  comme  Pun  des  plussérienx  périls 
pour  l'avenir  de  la  religion  catholique  en  Angleterre. 

Le  gouvernement,  dans  l'état  actuel  de  l'esprit  public,  n'ose- 
rait, quand  il  en  aurait  la  volonté,  obtempérer  aux  désirs 
légitimes  de  l'Eglise.  D'un  autre  côté,  tous  les  prêtres  catho* 
liques,  redoutant  d'être  atteints  par  les  censures,  se  sont  éloi- 
gnés des  collèges  de  la  Reine.  Le  gouvernement  les  protège 
plus  que  jamais.  Il  met  tout  en  œuvre  pour  y  attirer  en  grand 
nombre  les  jeunes  gens  catholiques,  et,  dans  ce  but,  il  a  conBé  à 
des  laïques  catholiques  plusieurs  des  premières  charges.  Ses 
efforts  ne  sont  pas  demeurés  stériles,  et  on  nous  assure  que^  no- 
nobstant la  condamnation  qui  les  a  frappés,  ces  collèges  sont 
fréquentés  par  un  grand  nombre  d'étudiants  catholiques.  Les 
jeunes  gens  des  diverses  communions  prolestantes  sont  tous 
soumis  à  une  surveillance  morale  et  religieuse  três-sévère,  tan- 
dis que  les  catholiques  se  trouvent  nécessairement  libres  de  tout 
frein  religieux.  On  prétend  même  que  quelques-uns—  ce  n'est 
sans  doute  qu'un  très-petit  nombre — se  font  immatriculer  comme 
protestants.  Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  la.  condamnation  de  ces 
établissements  par  le  Saint-Siège  et  la  retraite  des  prêtres  catho- 
liques, l'esprit  qui  y  domine  et  le  caractère  de  l'instruction  qu'on 
y  reçoit  ne  sont  pas  devenus  plus  favorables  à  l'Eglise.  Sous  ce 
rapport,  le  mal  n'a  fait  que  s'accrottre. 

Les  Evêques,  désirant  prévenir^  autant  que  possible,  les  fu- 
nestes conséquences  d'une  telle  éducation,  ont  formé  le  projet 
de  fonder  en  Irlande  une  université  catholique.  Déjà  une  somme 
considérable  a  été  réalisée  à  cet  effet  par  le  moyen  des  quêtes, 
et  le  docteur  Newman  a  été  invité  à  présider  cette  nouvelle  in- 
stitution, qui  aura  les  plus  grandes  difficultés  pour  soutenir  la 
concurrence  avec  les  collèges  de  la  Reine. 

nds  avantages  que  possèdent  ces  collèges  seront  ton* 


—  811  — 

jours  un  appât  puissant  pour  la  jeunesse  irlandaise,  appartenant 
L  aux  classes  moyenne  et  supérieure  de  la  société.  On  peut  donc 
p  s'attendre  à  en  voir  sortir,  durant  de  longues  années,  si  la  Pro«- 
ï  vidence  n'intervient,  une  génération  peu  religieuse,  ennemie 
t     surtout  du  joug  sacerdotal,  et  peut-être  disposée  à  porter  dans 

la  catholique  Irlande  les  ravages  du  voltairianisme. 


On  comprend  facilement  combien  un  tel  état  de  choses  doit 
venir  en  aide  aux  promoteurs  du  joséphisme  dans  la  Grande* 
Bretagne.  L'Eglise,  en  Angleterre,  a  trop  peu  d'importance 
aux  yeux  du  gouvernement  pour  qu'il  puisse  la  craindre. 
C'est  en  Irlande  qu'elle  lui  paraît  redoutable,  parce  que  là 
elle  est  véritablement  forte  et  puissante.  Les  collèges  de  la 
Reine,  qui  avaient  été  fondés  d'abord  sans  pensée  hostile,  sont 
devenus,  par  le  vice  de  leur  institution  et  par  la  force  des 
choses,  un  des  foyers  de  l'esprit  anticatholique,  et  un  instru- 
ment  redoutable  entre  les  mains  de  l'Etat.  Tandis  qu'au  moyen 
de  ces  établissements,  on  sape  les  fondements  de  la  foi  dans 
Tesprit  des  classes  plus  éclairées,  on  encourage  l'émigration 
dans  les  rangs  du  peuple,  et  on  ne  cesse  d'expédier  et  de  sou- 
doyer des  émissaires  qui,  sous  le  nom  de  missionnaires,  se  ré- 
pandent dans  toutes  les  parties  de  l'Irlande.  On  ne  peut  nier 
que  cette  situation  ne  soit  grave  et  ne  mérite  une  sérieuse  at- 
tention. 

VI 

La  persécution  et  le  joséphisme,  tels  sont  donc  les  deux  pé- 
rils intérieurs  qui,  à  des  degrés  différents  et  d'une  manière  plus 
ou  moins  prochaine,  nous  semblent  menacer  les  catholiques  an- 
glais. Hais  par  quel  moyen  conjurer  ces  dangers?  Ce  moyen, 
nous  l'avons  indiqué.  C'est,  selon  nous,  une  grande  prudence, 
une  sage  modération,  qui,  sans  attaquer  le  gouvernement,  ne 
s*bumilie  pas  devant  lui,  qui,  sans  s'identifier  avec  aucun  parti 
dans  l'Etat,  s'appuie,  dans  les  limites  de  la  vérité  et  de  la  jus- 
tice,  sur  Topinion  publique.  En  agissant  ainsi,  les  catholiques 
seront  également  respectés  par  le  gouvernement  et  parla  na- 
tion. Ils  feront  tomber  peu  à  peu  les  préjugés  qui  élèvent  entre 
eux  et  leurs  concitoyens  une  barrière  infranchissable,  et  l'op- 
pression de  l'Eglise  ne  sera  plus  considérée  comme  une  mesure 
nécessaire  au  maintien  de  la  nationalité  et  des  libertés  du  peu-* 
pie  anglais. 

VII 

De  plus,  en  adoptant  une  telle  ligne  de  conduite,  les  catho- 
liques anglais  rendront  nn  grand  service  à  l'Europe.  On  ne 
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jMiot  donter  que  la  réaeflon  de  9850  n*ait  imprimé  nue  nouTelte 
direction  à  la  politiqne  anglaise,  tant  à  rextérienr  qo*à  rinté* 
rienr.  L'on  sait  que  l'Angleterre  se  Tantalt  aatrefois  de  proté- 
ger partout  le  protestantisme,  sa  politiqne  était  essenlleltement 
,  protestante.  Depuis  l'émancipation  des  catboliqnes,  cette  ten- 
dance ayait  disparu,  on  s*était^  au  moins  affaiblie.  AujonrcThui 
l'Angleterre  veut  reprendre  et  a  repris  son  ancien  rôle. 

Ce  râle,  elle  le  joue  surtout  en  Italie.  Qui  ne  sait  que  le  pro- 
testantisme traTaiile,  à  Tfaenre  qu'il  est,  le  Piémont,  et  y  exerce 
les  pins  affreux  ravages?  Qui  ne  sait  qu*?l  a  tendn  ses  filets  sur 
la  LooriNirdie,  sur  le  grand-duché  de  Toscane?  Nons  croyons 
même  savoir  qu'il  goette  en  ce  moment  l'occasion  d'infliger  une 
blessnre  mortelle  au  patrimoine  de  saint  Pierre. 

Ainsi  à  Turin,  il  est  pour  ainsi  dire  triomphant;  a  Gènes,  il 
fldt  d'incroyables  efforts,  des  sacrifices  énormes,  et  on  bous  as- 
sure qu'à  chaque  nouveau  venu  il  donne  la  somme  de  cinquante 
francs.  Des  missionnaires  protestants  parcourent  en  tons  sens 
l'Italie,  y  distribuant  des  bibles  falsifiées  et  des  brochures  anti- 
oatholiqnes. 

D'oii  vient  cet  élan  extraordinaire,  d^où  viennent  ces  fonds, 
d^oh  partent  ces  émissaires?  Ces  émissaires  (Partent  de  l'An- 
gleterre,  ces  fonds  sont  envoyés  d'Angleterre  ;  le  plan  qu^on  a 
formé  pour  déraciner  la  foi  dans  les  Etats  du  Pape  a  été  coaçn 
en  Angleterre,  et  cet  |élan  de  prosélytisme  date  de  la  riacWon 
de  1860.  Les  politiques  anglais  veulent  prendre  leur  revanche 
sur  le  Saint-Siège,  et  l'opinion  poblique  les  soutient  et  les  en- 
courage. 

C'est  donc,  nous  le  répétons,  cette  opinion  publique  qu'il  faut 
éclairer,  qu'il  Csut  apaiser,  qu'il  faut  dompter.  Car,  après  Dieu, 
celte  puissance  nons  semble  la  seule  en  Angleterre  capable  de 
mettre  l'Eglise  à  l'abri  des  dangers  dont  elle  est  menacée. 

Ce  n'est  pas  que  l'esprit  qui  domine  à  la  cour  on  dans  le  ca* 
hinet  soit  chose  de  nulle  importance  pour  les  catholiques.  Le 
prétendre  serait  une  erreur. -Nous  devons  donc  en  tenir  compte 
aussi,  et  puisque  nous  avons  déjà  parlé  du  ministère,  nous 
nous  proposons  de  dire  prochainement  quelque  chose  de  Li  cour. 

L'abbé  J.  Coonat. 


On  écrit  de  Itome  &  la  Bilancia  : 

«  II  parait  que  le  cabinet  de  Berlin  a  Pintcntion  dMntervenir  dans  le  grave 
conflit  qui  s'est  élevé  entre  le  gouvernement  grand-ducal  de  Bade  et  Mgr  de 
Vlcari,  archevêque  de  Fribourg.  On  peut  se  demander  de  quelle  nature  et 
de  quelle  autorité  serait,  dans  cette  afi*airp,  la  médiation  de  la  Prusse» 
puissance  non  catholique,  animée  de  sentiments  hostiles  &  TÉglIse  romaine. 
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I       et  qui,  dans  ces  derniers  temps  a  donné  elle-même  des  preuves  d*Iato|é- 
p      rance  religieuse  ;  il  est  difflctie  aus^it  de  savoir  si  le  gouvernement  ponti- 
fical admettrait  cette  intervention.  Mais  ce  que  nous  pouvons  certifier, 
^      c*e3t  que,  dans  les  régions  diplomatiques,  le  bruit  court  que  la  Prusse  est 
■      disposée  ik  faire  une  tentative  pour  terminer  le  conflit  badois,  et  que»  i 
I      cet  elTet,  elle  enverra  à  Kome  un  ministre  extraordinaire,  M.  Usedom» 
(       ministre  plénipotentiaire  prussien  près  le  Saint-Siège,  actuellement  eo 
congé,  ne  doit  pas  revenir  avant  février  prochain,  à  Rome,  où  11  amènera 
le  frère  du  roi,  qui  se  propose  de  séjourner  quelque  temps  dans  la  ville 
,       étemelle. 

\  «  On  sait  que  le  gouvernement  de  Berlin  a  toujours  eu  le  projet  d*acheter 

un  palais  à  Rome,  notamment  le  palais  Gaffarclil,  sur  le  mont  Caprino,  près 
'       rinstitut  prussien  d*ArcbéoIcgie. 

«  G*est  là  qu'il  établirait  la  résidence  de  son  représentant,  ainsi  qu  *nae 
vaste  chapelle  pour  le  culte  protestant  et  un  bOpital  pour  ses  nationaux. 
I        Sous  le  pontificat  de  Grégoire  XVI,  on  traita  de  cette  acquisition  ;  mais 
I        ce  Souverain -Pontife  s'opposa  à  la  conclusion  de  Taffaire;  et  comme  la 
,        duc  CaflareliJ  alléguait  qu'il  avait  besoin  d'une  forte  somme  pour  éteindra 
ses  dettes  patrimoniales  et  qu'il  ne  se  présentait  aucun  acquéreur  d'una 
solvabilité  aussi  parfaite  que  la  Prusse,  le  gouvernement  pontifical,  pour 
couper  court  à  cette  raison,  prêta  au  duc,  sur  son  palais,  25,000  écuF. 
Aujourd'hui,  les  négociations  seraient,  ^it-on,  reprises  entre  la  veuve 
^       du  duc  Gafl'Arelli  et  le  baron  d'Arnim,  secrétaire  de  la  légation  prussienne, 
pdur  la  vente  de  ce  magnifique  palais.  Cependant,  nous  pouvons  affir- 
mer que  le  gouvernement  pontifical  persiste  dans  son  opposition,  et  que 
si  le  contrat  avait  lieu,  Il  ne  serait  sanctionné  que  par  voie  diplomatique 
et  dans  un  esprit  de  conciliation.  En  attendant,  le  gouvernement  prus- 
sien a  trouvé  un  puissant  rival  dans  le  conseil  municipal  de  Rome, 
lequel,  ayant  également  songé  à  faire  l'acquisition  du  palais  Gafllarelli 
pour  y  plaoep  les  divers  bureaux  de  Tadministration,  a  déclaré  vouloir 
Jouir  de  la  prérogative  que  M  donnent  la  proximité  de  sa  résidenoe,  }u 

'      hante  charge  qu'il  exerce  et  enfin  Hotérêt  du  serviee  publie.  » 

I 
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M"*  la  comtesse  d'Aubigny- 

d'Assy •  •  .  20  a» 


On  litdMelaoirealaireiiae  Mgr  TErAque  de  Verdun  fient 
d'adveeeer  «q  clergé  de  eon  dioeèae,  à  Poocasioo  de  la  pereéoo*- 
Uott  aoalerée  contre  TEgliae  daaa  le  graed^ducbé  de  Bade  : 

L'Eglise  de  Prlboarg  présente,  en  co  moment,'  au  monde  attentif  Tua 
des  plus  beaux  spectacles  qu'il  soit  donné  à  Thomme  de  contempler,  celui 

f I)  C'est  par  erreur  i|a'oii  avait  répéti!  le  chiffre  7  daas  les  listes  de  sottscriptlon.^ 
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de  la  faiblesse  et  du  bon  droit  aux  prises  avec  la  force  et  la  yiolence.  11  y 
a  huit  siècles  qu*uD  grand  et  saint  l<:vêque,  célèbre  dans  Thistoire  pour-son 
courage  à  défendre  Tindépendance  du  pouvoir  spirituel,  écrivait  à  un  roi 
puissant  :  Ce  que  Dieu  aime  te  mieux  dans  ce  monde,  c'est  la  liberté  de  son 
Eglise,  Jésus-Chrisi  ne  veut  pas  tCune  esclave  pour  épouse;  il  la  répudierait  le 
jour  où  elle  ne  serait  plus  que  la  servante  des  rois  de  la  terre.  Ces  coura- 
geuses paroles,  qui  résument  si  admirablement  la  vie  extérieure  de  l'E- 
glise dans  ses  rapports  avec  les  puissances  terrestres,  viennent  de  trouver 
un  magnifique  et  fidèle  écho  sur  les  bords  du  Rhin.  Soumis,  en  ce  qui  con- 
cerne Tordre  temporel,  au  gouvernement  de  son  pays,  le  vénérable  Ar- 
chevêque de  Fribourg  s'est  armé,  comme  autrefois  saint  Anselme*  d'une 
invincible  résistance,  le  Jour  où  un  pouvoir  oppresseur  a  osé  faire  inTasiOD 
dans  le  domaine  de  la  conscience  ;  et  avec  une  intrépidité  digne  des 
temps  tipostoliques,  le  courageux  vieillard  adéfeudu  sans  fléchir  les  droiti 
et  la  liberté  que  TEglise  tient  de  son  divin  fondateur. 

Jaloux  à  son  tour  de  Thonneur  de  la  tribu  sainte,  qui  repose  tout  entier 
sur  l'obéissance  hiérarchique,  le  clergé  de  Fribourg  s'est  pressé  avec  plus 
d*amour  que  jamais  autour  de  son  saint  Pontife,  et  à  l'heure  qu'il  est,  de 
vénérables  curés  expient  par  l'amende  et  la  prison  le  crime  d^avolr  obéi  i 
leur  Evèque. 

Des  luttes  aussi  glorieuses  pour  l'Eglise  ne  pouvaient  nous  trouver  in- 
sensible, et  de  concert  avec  nos  vénérables  Collègues  de  la  province  de 
Besançon,  nous  nous  sommes  empressé  de  déposer  aux  pieds  du  Confes- 
seur de  Fribourg  le  tribut  de  notre  commune  admiration.  Mais  vous  nous 
reprocheriez  à  Juste  titre.  Nos  Chers  Coopérateurs,  de  ne  vous  avoir  pas 
associés  &  cette  démarche,  et  nous  croyons  entrer  dans  votre  pensée,  en 
vous  appelant  à  manifester  vous-mêmes,  par  une  souscription ,  si  modeste 
qu'elle  soit,  la  part  que  vous  prenez  aux  épreuves  et  aux  douleurs  de  TE- 
glise. 

En  conséquence,  Mgr  TEvéqne  de  Verdun  recommanfie  aux 
ecclésiasliques  de  son  diocèse  d'envoyer  lenrs  offrandes  aux 
doyens  de  lears  cantons,  lesquels  les  feront  parvenir  à  TEvèché 
avant  le  10  janvier. 

Le  prélat  ordonne  ensuite  des  prières  pro  Ecclesia. 


On  peut  dire  aujourd'hui  que  les  affaires  d^Orieut  entrent 
dans  une  phase  nouvelle. 

Nous  avons  annonce,  dans  notre  dernier  numéro,  la  rentrée 
de  lord  Palmerston  dans  le  cabinet  anglais.  Y  revient-il  avec 
des  concessions,  ou  plutôt  ne  va-t-il  pas  y  apporter  la  prétention 
d'y  faire  triompher  désormais  son  esprit?  Nous  avons  déjà  fait 
connaître  un  article  du  Ttinesqui  peut  servir  de  réponse  à  cette 
question.  La  guerre,  d'après  ce  journal,  serait  une  des  éventua- 
lités les  plus  prochaines ,  en  raison  de  l'état  des  affaires  en 
^nent. 

"^M  la  défaite  de  la  flotte  turque  à  Sinope  qui  déterminerait 
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Taction  directe  des  puissauces  occidentales.  Le  fait  est  que  les 
premières  nouvelles  de  cet  éyénement,  bien  loin  d'être  exagé- 
rées, se  confirment  chaque  jour.  Le  Journal  de  Constantinopie^  qui 
nous  parvient  à  Tinstant,  donne  l'effectif  de  la  division  turque 
qui  a  péri  à  Sinope,  Le  voict  : 

Mizamii»  60  canons,  commandée  par  Kadri-Bey,  et  ayant  Husseln-Pacba 
À  bord.  Ces  deux  officiers  ont  fait  sauter  cette  frégate  et  se  sont  engloutis 
avec  elle  dans  les  flots.  —  î^avik^  52.  Le  commandant,  Ali-Bey,  s'est  égale- 
ment fait  sauter  avec  cette  frégate.  —  Tiesim,  52.  Coulé  à  fond.  Le  corn* 
mandant,  Hassan-Bey,  tué.  ^  Kaîd,  50.  Coulé.  Edhem-Bey,  commandant, 
a  pu  se  sauver.  —  Dùnias,  frégate  égyptienne  de  64i.  Coulée.  Osman-Pa- 
cha, qui  la  montait,  a  eu  la  cuisse  fracassée  et  a  été  pris  par  les  Russes.  — 
Ani-IUah,  36.  Coulé.  Le  commandant,  Redchid^Bey,  a  pu  se  sauver.  —  Fay/- 
l((ah,  38.  Coulé.  Le  commandant,  Ali-Nablr-Bey,  fait  prisonnier.  —  FaUi- 
Maafmd,  22.  Coulé.  On  ignore  le  sort  de  son  commandant,  Izset-Bey.  — 
DjinlU'Sefid,  24.  Coulé.  Le  cgmmandant,  Saly-Bey,  s'est  sauvé.  —  Nedjibi" 
Fechati,  26.  Cette  corvette  a  échoué  à  la  côte.  —  Le  bateau  à  vapeur  hegli, 
à.  Coulé.  Le  commandant,  Ismaîl-Bey,  a  pu  se  sauver.  —Cent  vingt  Turcs 
sont  tombés  au  pouvoir  des  Russes;  mille  environ  de  ceux  qui  ont  pu 
échappef  se  trouvent  encore  à  Sinope  ;  le  reste,  comme  nous  l'avons  dit,  a 
été  transporté  à  Constant! nople. 

De  sévères  enquêtes  ont  été  ouvertes  à  CoDStantinople  sur 
ce  désastre.  La  question  de  la  destitution  du  capitan-pacha 
De  fait  de  doute  pour  personne.  Il  n'y  a  de  difficulté  que 
dans  le  remplacement  de  ce  fonctionnaire;  car  la  Turquie 
compte  peu  d'hommes  qui,  à  des  connaissances  spéciales,  in- 
dispensables pour  un  tel  poste,  joignent  Tbabileté  nécessaire 
dans  les  délibérations  des  conseils.  Du  reste,  on  est  à  la  veille 
d'une  crise  ministérielle.  Dans  la  combinaison  nouvelle,  Res- 
chid-Pacha  prendrait  les  fonctions  de  grand-visir.  Ce  serait 
peut-être  un  symptôme  favorable  dans  le  sens  des  négociations 
pour  le  rétablissement  de  la  paix.  Les  relations  personnelles  de 
Rescbid-Pacha  avec  les  représentants  des  puissances  font  bien 
augurer  du  surcroît  d'autorité  qui  serait  donné  à  ce  person- 
nage. 

Les' lignes  suivantes  que  nous  trouvons  dans  la  Patrie,  per- 
mettent de  penser  que  le  gouvernement  ottoman  n'est  pas  hos* 
tile  aux  propositions  de  Vienne  : 

Le  Léonidas^  qui  nous  a  apporté  la  correspondance  du  Levant ,  a  quitté 
Constantinople  le  15  décembre.  Il  résulte  des  nouvelles  arrivées  par  cette 
voie,  que  la  Porte  ne  ferait  aucune  difficulté  d'accepter  le  nouveau  projet 
de  note  qui  lui  a  été  présenté  par  les  ambassadeurs  des  quatre  puissances. 

Un  grand  conseil  devait  avoir  lieu  le  20  décembre,  c*est  ce 
jour-là  seulement  qu'on  pouvait  attendre  du  ministère  turc  une 
réponse  définitive. 

Cependant  on  a  droit  de  se  demander  si  les  négociations 
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ne  reDCoatreront  pas  eaeore  plus  d'obsUeles  lorsque  la  Tarqaâe 
non  seulement  vieat  d*éproa?er  des  désastres  coaûdérablee  e4 
ressent  par  conséqoeat  une  plus  vive  irritatioB)  mais  enoore 
lorsque  la  Perseï  en  se  jetant  du  côté  des  Rosses  avec  Que  déclj* 
ration  de  guerre,  a  froissé  en  outreprofiandémeniraoïoar^propre 
et  les  intérêts  de  l'Angleterre.  Cette  dernière  questioto  tend 
à  se  conipliquer  par  le  rôle  que  les  Afghans  sont  appelés  à 
jouer  en  Asie;  et  tandis  que  le  chargé  d*affiiirea  anglais  a  quitté 
Téhéran,  une  ambassade  est  arrivée  dans  cette  ville,  eoToyée 
par  Dost-Mobamed  pour  poser  la  question  de  pals  oa   de 
guerre.  Ce  (iiernier  Cait  est  rapporté  aînsîpar  le  Journal  de  Cont- 
tatUinopk  : 

L'excitatfoD  extraordinaire  qui  se  manifeste  chez  les  Afghans  commence 
à  donner  de  sérieuses  inquiétudes»  non-seulement  à  la  Perse,  mais  encore 
à  la  nusbie.  On  avait  parlé  d'une  ambassade  particulière  eovojée  par  les 
Afghans  en  Perse.  Cette  importante  ambassade  est,  en  effet,  arrivée  A 
Tétiéran,  envoyée  par  le  shah  Dost  -  Mohamed  -  Khan,  souverain  des 
Afghans,  qui,  depuis  quelque  temps,  s*est  déclaré  Timplacable  ennemi  de 
Ta  Russie,  et  combat  avec  la  plus  grande  résolution  la  politique  du  csareo 
Perse  et  dans  d'autres  contrées  de  l'Asie.  On  dit  que  Tambassadenr  da 
Dost-Mobameà-Shah  est  chargé  d'une  mission  de  la  plus  haute  impe^ 
taace,  et  que  le  shah  afghan  désire  vivement  voir  réussir  cette  démon- 
stration. 

Cependant,  sMl  fallait  en  croire  le  Moming-Heroùi,  le  Sbab 
de  Perse  et  le  sultan  afghan  se  seraient  mis  d'accord-,  les 
troupes  persanes,  dans  le  mouvement  qu'elles  ont  commencé  à 
opérer,  n'auraient  donc  devant  elles  que  les  Turcs,  I>(ous  lais^ 
sons  parler  la  feuille  anglaise  : 

Le  shah  de  Perse  est,  dic-on,  parti  de  Téhéran  avec  son  année,  qui  m 
compose  de  30,000  hommes  de  cavalerie,  1,000  pièces  de  canon  et  3,000 
chameaux  chargés  de  munitions.  On  Ignore  la  destination  de  cette  armée. 
Un  envoyé  a  été  expédié  à  Caboul  par  le  shah  ;  il  était  chargé  d'une  mis- 
sion auprès  de  Dost-Mohamed.  Elle  avait  pour  prélude  une  déclaration 
qui  signalait  les  avantagea  que  recueilleraient  les  deux  parties  à  être  amies 
et  unies.  On  ne  doute  nullement  que  cette  mission  ne  soit  relative  i  la 
marche  à  suivre  par  Oost-Mohanoed  en  cas  de  guerre  entre  la  Russie  et  la 
Turquie.  On  dit  aussi  que  le  but  de  cette  mission  a  été  parfaitement  at- 
teint, car  Dost-Mohamed  a  adhéré  à  toutes  les  propositions  de  Tenvoyéi 
Nous  avons  annoncé  précédemment  qu'une  armée  russe  s'était  mi^e  en 
marche  sor  Khiva  ;  nous  apprenons  maintenant  qu'elle  y  est  (arrivée,  après 
avoir  d*abord  livré  l'assaut  à  la  forteresse  d'Ahmetzée. 

Bien  qu'on  annonce  «ne  grande  bataille  qui  aurait  été  livrée 
en  Géorgie  et  dans  laquelle  les  avantages  auraient  été  balancés , 
il  y  a  en  ce  moment  ane  sorte  de  sospenstoa  dans  les  opora- 
tions^-tniiUaïres.  Mais  le  temps  est  employé  en  pré|wratifs.  Oa 
^  novembre^  que  les  Crabes  du  déserlMt  voulu 
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à  leur  tour  s*eDr6ler  pour  marcher  à  la  défense  de  la  patrie,  et 
qu'une  première  levée  a  déjà  fourni  un  contingent  de  5,000  ca- 
miliera.  —Selon  une  correspoadance  de  Copenhague ,  publiée 
par  le  Momh^'^ihromcU»  le  gouTeroement  russe  a  fait  lire  dana 
les  églises^  du  nord  de  la  Finlande  des  proclamations  invitaDt 
les  paysans  à  entrer  volontairenieAt  au  service  du  czar. 

Enfin,  la  Gazetu  deCaiogmê  rapporte,  d'après  une  source  qu'elle 
dit  éfre  digne  de  foi,  que  les  gouvernements  de  Danemark  et  de 
Suède  seraient  au  momeot  de  contracter  une  alliance  offensive 
et  défensive.  Cette  alliance  aurait  pour  conséquence  immédiate 
Tarmement  des  côtes  de  Danemark  et  la  mise  en  état  de  défense 
de  Copenhague. 


Ce  matin,  le  Moniteur  publie  la  note  suivante,  dont  la  portée  , 
frappera  tous  les  esprits  : 

Les  dernières  noavelles  arrivées  de  Gonstantioople  aononcent  que  le 
divan  était  en  parfait  accord  avec  les  représentants  de  la  France,  de  TAn* 
glettt're,  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse,  sur  les  conditions  auxquelles  la 
Porte  pourrait  hooorableroent  concourir  au  rétablissement  de  la  paix. 

A  l'appui  de  ce  qn*on  vient  de  lire,  nons  citons  les  lignes  sui- 
vantes adressées  de  Vienne»  22  décembre,  an  Times  : 

Une  dépèche  de  M.  de  Bruck,  internonce  d'Autriche  à  Gonstantinople,  a 
été  communiquée  le  20  décembre  aux  ambassadeurs  de  la  Grande-Bre- 
tagne, de  la  Frauce  et  de  la  Prusse.  La  nouvelle  qu'elle  apporte  est,  à 
tout  prendre,  satisfaisante.  La  Porte  enverra  un  commissaire  à  la  confé- 
rence, à  condition  que  la  Russie  évacuera  la  Moldavie  et  la  Valacbie.  Les 
ambassadeurs  des  trois  puissances  ont  reçu  pour  instruction  d'inviter  le 
Sultan  À  ne  pas  insister  sur  cette  condition,  et  de  l'assurer  que  Tintégrité 
de  l'empire  ottoman  serait  maintenue»  et  que  les  principautés  seraient 
rendues  aussitôt  qu'on  aurait  arrangé  le  dilTérend  avec  la  Russie. 

Alfred  Dis  Esauus. 


Le  Moniteur  contient  un  décret,  daté  du  20  décembre,  et  qui 
est  d'une  haute  gravité. 

Ce  décret  se  rapporte  à  des  faits  dont  nous  ignorons  complète- 
ment les  détails,  et  il  annonce  une  mesure  qui  n*a  pas  encore 
été,  à  notre  connaissance,  appliquée,  depuis  la  loi  de  1850,  à 
auctto  établissement  d'instruction  secondaire. 

Charles  ns  Biancet. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de 
nnstmotfon  publique  et  des  cultes, 

Considérant  que,  dans  l'établissement  particulier  dMnstruotion  secon- 
daire sitné  à  Montaut,  arrondissement  de  Saint-Étienne,  département  de  la 
Loire ,  et  connu  sous  le  nom  de  coUépe  Saint-Miehêl,  on  a  toléré*  sans  ré- 
pression, des  désordres  qui  sont  non-seulement  une  infraction  grave  à  la 
disdpline  scolaire,  mais  un  véritable  outrage  à  la  constitutle»  et' aux  lois 
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de  Tempire,  et  qu'oa  y  a  l&issé  éclater  le  dessein  d'eatretenlr  le  aoiifeoir 
et  les  passions  de  la  guerre  civile, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit': 

Arr.  i*'.  L'établissement  particulier  dMnstraetlon  seeondaire  altoé  I 
Montaut,  arrondissement  de  Saint-Etienne,  département  de  U  Lcdre,  il 
connu  60QS  le  nom  de  colUgs  iSaint-Mkkd,  est  et  demeure  tetmé. 


nÉMOMT.  — 11  y  a  eu  des  troubles  à  Barge  (district  de  Pigoerol),  le  S 
décembre;  à  propos  du  prix  élevé  du  mais.  Durant  tonte  la  Journée,  Ifli 
carabiniers  royaux  de  la  ville  eurent  la.  plus  grande  peine  à  contenir  la 
foule  menaçante.  Un  déuchement  d'une  centaine  de  lanciers  fut  demandé 
en  toute  hâte  à  Saluoes.  Le  soir,  on  réussit  à  arrêter  plus  de  cinquante 
perturbateurs. 
^    La  Cliambre  des  Députés  continue  la  vérification  des  pouvoirs. 

Tamas-SAxiiTa.  —  Les  nouvelles  que  nous  avons  de  Terre-Sainte,  dit 
V Union,  nous  donnent  une  fort  triste  preuve  du  peu  de  respect  que  les 
agents  de  Tadministration  ottomane  professent  pour  les  droits  dn  catholi- 
cisme et  de  la  France,  pour  les  traités  qui  nous  unissent  à  la  Porte  et  pour 
les  intentions  exprimées  par  le  Sultan.  Elles  nous  olArent  aussi,  comme 
contraste,  un  témoignage  de  la  fermeté  et  de  la  constance  avec  lesqneUei 
le  patriarche  de  Jérusalem  sait  défendre  les  intérêts  de  la  Religion.  Yoiel 
le  fait.  Depuis  longtemps,  les  familles  catholiques  de  Bethléem,  qui  sont  et 
assez  grand  nombre,  sollicitaient  qu'un  prêtre  leur  fût  envoyé.  BIgrVa-, 
lerga  a  accédé  à  leur  demande  et  a  désigné  un  missionnaire  /hmçaiB, 
M.  Tabbé  Morltain.  Les  Grecs,  le  clergé  surtout,  n'avaient  vo  rétab/lsse- 
ment  de  cette  mission  qu'avec  un  extrême  déplaisir,  et  ils  avalent  essayé 
de  chasser  M.  Moritain  dès  son  arrivée.  Le  patrfarche  a  résolu  de  protéger 
par  sa  présence  la  fondation  nouvelle.  Son  Excellence  s'est  rendue  à  Beit- 
Djalla  et  y  a  partagé  le  logement  de  son  missionnaire.  A  peine  le  patriar- 
che y  était-il,  qu'il  a  reçu  du  pacha  de  Jérusalem  l'ordre  de  faire  quitter  le 
village  par  M.  Moritain.  Ahmet-AÛz-Pacha  se  fondait  sur  un  fîrmao  obtenu, 
il  y  a  trois  ans,  par  les  Grecs,  et  qui  défendait  aux  catholiques  de  construire 
une  église,  de  prêcher  et  même  de  demeurer  à  Beit-Djalla.  Le  patriarche 
protesta,  au  nom  du  droit  établi  par  les  capitulations  entre  la  France  et  la 
Turquie,  lesquelles  autorisent  tout  Français  à  s'établir  dans  quelque  partie 
que  ce  soit  de  l'empire  ottoman,  et  il  ajouta  que  M.  Moritain  ayant  usé  de 
ce  droit,  il  y  serait  maintenu  Jusqu'à  ce  qu'on  l'expulsât  de  force.  Le  pacha 
n'osa  passer  outre. 

Les  Grecs  ont  tenté  de  soulever  la  population  contre  le  patriarche  et  le 
missionnaire  ;  ils  ont  échoué.  Notre  consul  général,  M.  Botta,  a  adressé  une 
réclamation  au  Divan.  Mgr  Valerga  compte  rester  à  Beit-DJalla  Jusqu'à  ce 
que  la  Porte  ait  reconnu  et  confirmé  le  droit  des  Latins. 

Ce  droit  s'appuie,  comme  nous  le  disions,  sur  les  capitulations  :  de  plus, 
en  1852,  M.  de  la  Valette  a  obtenu  une  lettre  vizirielle  qui  autorise  spé- 
cialement les  catholiques  à  rebâtir  leur  chapelle  de  Beid-DJalla.  Il  Haut 
compter  que  la  France  ne  laissera  pas  méconnaître,  en  cette  circonstance, 
des  intérêts  si  précieux  et  sanctionnés  par  de  telles  conventions.  —  Mse- 
Sheehy. 

BAssB.€axiroBim.  —  L'Amérique  est  toujours  le  pays  des  aventures. 
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C^est  là  qu^avec  une  poignée  d^ommes  on  fait  des  révolutions  et  on  tente 
des  conquêtes.  Personne  n*a  oublié  encore  l'eipédition  si  hardie  du  comte 
^e  Rabusset-Boulbon  contre  TEtat  de  Sonora,  expédition  qui  fut  si  près  du 
^uccès.  Voici  une  autre  entreprise  qui  ne  le  cède  pas  à  celle-là  en  témé- 
rité  :  200  aventuriers  sont  partis  de  San-Francisco,  sont  arrivés  à  la  Paz 
(  Basse-Galifornie  ),  se  sont  emparés  de  la  ville,  et,  après  avoir  battu  les 
troupes  du  gouvernement  mexicain ,  ont  proclamé  l'indépendance  de  liA 
province.  Il  convient  d'ajouter  qu*à  la  première  nouvelle  de  ce  coup  de 
main,  le  représentant  des  Etats-Unis  à  Mexico  s'est  empressé  de  se  rendre 
!  auprès  du  général  Santa-Anna ,  pour  désavouer  toute  participation  de 
I  son  gouvernement  à  cette  affaire,  et  inviter  même  le  dictateur  à  user  de 
,  tous  les  moyens  qu'il  possède,  afin  de  réprimer  au  plus  tOt  cette  violation 
du  droit  international.  .    Alfred  Des  Essarts. 


Le  saint  jour  de  Noël  a  été  célébré  dans  toutes  les  églises  de  Fiance, 
dans  les  cités  populeuses,  comme  dans  les  plus  simples  hameaux,  avec 
toute  la  ferveur,  la  piété  et  l'allégresse  que  fait  habituellement  éclater 
cette  fête,  la  plus  populaire  de  toutes  les  solennités  du  catholicisme.  Les 
journaux  de  province  sont  unanimes  pour  attester  ce  fait  consolant. 

Diocèse  ue  Paris.  —  Le  Bref  de  Paris  pour  l'année  1856  a  paru  depuis 
le  iô  décembre  chez  l'imprimeur  de  Farchevéché.  Il  ne  renferme  guère  de 
nouvelles  prescriptions.  Nous  y  remarquons  néanmoins  : 

i«  L'inscription  de  deux  nouveaux  chanoines  honoraires.  Ces  nouveaux 
chanoines  honoraires  sont  MM.  fiamon,  curé  de  Saint-Sulpice,et  M.  l'abbé 
Blanc»  récemment  nommé  supérieur  de  l'infirmerie  Marie-Thérèse. 

2°  A  la  suite  du  chapitre  de  Saint-Denis  et  des  noms  des  titulaires  du 
second  ordre,  on  a  énuméré,  cette  année,  tous  les  chanoines  honoraires 
du  second  ordre  :  MM.  Maimbourg,  curé  de  Golmar;  Martin  de  Noirlieu  » 
curé  de  Saint-Louis  d'Antin  ;  Blanquart  de  la  Motte,  vicaire  général  de 
Rouen,  etc. 

3**  Enfin  la  liste  des  prêtres  qui  ont  suivi  comme  internes  les  exercices^ 
de  la  retraite. 

Grand-duché  de  Bade.  —  Mgr  l'Archevêque  de  Fribourg  a  adressé  au 
clergé  de  son  diocèse,  le  1/i  décembre,  un  mandement  par  lequel  le  vé- 
nérable prélat  ordonne  aux  doyens  et  à  tout  prêtre  ayant  charge  d'âmes, 
de  réfuter  en  chaire,  dans  un  langage  calme  et  qui  ne  puisse  exciter  les 
passions,  les  sophismes  à  l'aide  desquels  on  cherche  k  induire  les  fidèles 
en  erreur  sur  le  caractère  des  réclamations  de  l'épiscopat  du  Haut-Rhin. 
Le  ministère  badois  a  répondu  ^  ce  mandement  par  l'article  suivant  de 
la  Goutte  de  Carlsruhe,  publié  le  23  décembre  : 

«  Le  gouvernement  a  été  informé  que  l'Archevêque  de  Fribourg  a  or- 
donné aux  curés  de  son  diocèse  d'expliquer  aux  fidèles,  pendant  trois  di* 
manches  consécutifs,  le  différend  survenu  entre  l'épiscopat  et  le  pouvoir 
temporel.  Le  gouvernement  n'entend  nullement  s'opposer  à  ce  que  des 
explications  soient  données  à  cet  égard  d'une  manière  calme  et  réfléchie. 
Mais  si  des  ecclésiastiques  osaient,  comme  cela  est  malheureusement  déjà 
arrivé,  profaner  les  églises  en  cherchant  à  exciter  les  fidèles  contre  le 
gouvernement  et  les  autorités,  soit  en  altérant  la  vérité,  soit  par  des  men- 


flODges,  termes  de  mépris,  etc.,  etc.,  le  otiAUmeDi  qu'Us  untat  aUi 
leur  serait  infaimblemeat  iofligé.  • 

M.  Roggenbach,  ministre  de  la  guerre  da  grand-duclié  de  Bide,  qai  «ft 
catholique,  et  comme  tel  est  demeuré  élnmger  à  toutes  les  aenres  li- 
comment  prises  contre  répiscopat  badolf»  vient  de  donner  sa  déi  ' 

Un  rescrit  de  &  A.  R.  le  régent  de  Bade  convoque  les  Btats  da 
duché  à  Garlsruhe  pour  le  9  janvier  prochaiiL 


Un  décret  du  28  décembre  porte  ce  qui  sait  : 

Le  coton  brut  importé  du  royaume  uni  de  la  Gnnde-Bretsgm  et  de  sa 
possessions  en  Europe  cessera  d*étre  assii^tl  à  larestrfctlDnétabKeà 
regard  des  produits  d*Asie,  d'Afrique  et  d'Amérique  par  PordoimaDee 
du  8  février  1826.  « 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  de  l'Allier  : 

«  M.  le  comte  de  Ghambord  vient  d'envoyer  une  somme  de  150  fr.  pour 
Fachèvement  de  l'église  de  Lusigny,  canton  de  Ghevagoes.  a 

—  Hier  le  Prince  Napoléon  à  réuni  au  Palais-Ro3ra1,  sons  sa  présidence, 
la'commission  de  Texposition  universelle  des  produits  de  ra^rfcoltore , 
de  rindustrie  et  des  beaux-arts,  et  après  avoir  donné  lecture  des  déereto 
qui  instituent  la  commission,  lui  a  fait  connaître  le  progranme  de  ses 
travaux. 

—  M.  ViscontI,  architecte  de  TEmpereur,  membre  de  riostitiit,  chargé 
des  travaux  du  Louvre,  est  mort  hier  à  cinq  heures,  frappé  d'une  atta^ie 
d'apoplexie  foudroyante. 

—  La  littérature  et  le  corps  consulaire  viennent  de  hîre  one  peite 
regrettable  dans  la  personne  de  M.  Louis-Marie-Oésar  Amin ,  décédé  I 
Paris  à  l'âge  de  quarante-neuf  ans. 

Appelé  successivement  aux  fonctions  dechancelierde  légation  de  France 
k  Palerme,  Naples,  Gènes,  Lisbonne  et  Saint-Pétersbourg,  avec  le  titrede 
consul  honoraire,  il  venait  d'être  nommé  consul  à  Mogador.  M.  César 
Famin  laisse  plusieurs  ouvrages  remarquables,  et  entre  autres  celui  qu'A 
avait  publié  tout  récemment  sur  VHistoirw  de  la  rivalité  ei  dm  proieeiord 
des  Églises  d'Orienl. 

—  Le  dernier  représentant  de  l'ancien  clergé  et  de  l'état  religieux  du 
diocèse  de  Bordeaux,  vient  de  s*éte(ndre  en  la  personne  de  M.  l'abbé  Goil- 
laume  Soupre,  chanoine  de  la  prlmatiale.  Il  était  né  en  1765. 

—L'Espagne  catholique  et  la  musique  religieuse  viennent  d'éprouver  um 
perte  cruelle.  M.  l'abbé  Andrevi,  maître  de  chapelle  de  l'église  de  Notre- 
Dame-de-la-Merci,  à  Barcelone,  est  mort  en  cette  ville  le  2  décembre,  à 
r&ge  de  soixante-huit  ans. 

—Hier,  à  minuit,  le  thermomètre  de  llngénieur  O.  Chevallier  marquait 
7  degrés  1/10*.  Aujourd'hui,  à  six  heures,  9  degrés  3/10*  ;  à  midi,  6  degrés 
2/10*. 

Ce  soir,  à  huit  heures,  le  thermomètre  était  descendu  à  8  degrés. 

La  Seine  était  totalement  prise  au  pont  des  Saints-Pères,  etlesgfa- 
çons  qui  arrivent  toujours  en  grande  quantité,  s'arrêtent  successiveoMat 
en  amont  du  fleuve. 

—  Le  Courrier  de  Lyon  annonce  que  la  Saône  est  prise  entre  Màcon  el 
Châlon,  et  que  la  navigation  est  interrompue. 
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—  Le  froJd  da  ces  doraîers  jours  s'est  fait  sentir  daas  toutes  les  parties 
de  la  France.  A  Arras  et  à  Valencieunes ,  le  thermomètre  est  descendu 
jusqu'à  19  degrés  au-dessous  de  zéro.  La  neige  est  tombée  en  si  grande 
abondance  à  Lille  que,  suivant  VÉcho  du  Nord^  il  ne  faudrait  pas  dépenser 
moins  de  60,000  fr.  pour  déblayer  les  rues  de  cette  ville, 

—  Le  Maine  annonce,  dans  une  circulaire  à  ses  abonnés,  qu'ayant  subi 
deux  condamnations  dans  l'espace  de  deux  années,  11  se  trouve  supprimé. 
Cet  excellent  journal  laisse  un  grand  vide  dans  les  rangs  de  la  presse  do 
province. 

—  Mercredi  dernier,  vers  sept  heures,  deux  secousses  très-sensibles  de 
tremblement  de  terre  ont  été  ressenties  à  Nantes.  11  y  a  eu  peu  d'inter- 
valle entre  ces  deux  secousses. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  France^  à  propos  des  tables  tournantes  : 

«  A  mesure  que  l'expérience  et  la  réflexion  des  hommes  sages  les  confir- 
ment dans  la  répulsion  qu'inspire,  contre  ces  dtuiçereiues  mêrtêiUeSj  le  seul 
instinct  chrétien,  les  autorités  les  plus  graves  se  manifestent  pour  con- 
damner de  telles  manœuvres  de  Tesprît  mauvais.  Voîcl,  entre  autres,  un 
nouveau  témoignage  de  la  pensée  de  l'Eglise  se  manifestant  de  plus  en 
plUB  contre  toutes  ces  funestes  pratiques  :  c'est  une  lettre  arrivée  de  Romo 
et  dont  on  très-respectable  personnage  garantit  l'authenticité,  tout  en 
nous  autorisant  à  en  ftiire  la  publication  comme  devant  servir  à  l'édifica-i^ 
tion  catholique: 

«  On  écrit  de  Rome,  25  nofembre  1S53  : 

a  Hier  j'ai  vu  le  Saint  Père.  Quelle  bénédiction!  il  a  daigaé  entendre  ma 
confession,  il  m'a  donné  l'absolution.  Je  lui  ai  demandé  pour  vous  aussi 
une  bénédiction,  et  je  lui  ai  dit  que  vous  m'aviez  fait  interroger  la  table. 
Nous  avions  commis  un  péché  énorme,  et  j'en  demanderai  pardon  à  Dieu 
toute  ma  vie.  Le  Saint-Père  condamne  toutes  ces  pratiques  et  ces  commu- 
nications avec  les  âmes;  c'est  le  démon  qui  prend  toutes  ces  formes  ;  c'est, 
comme  dit  le  Salnt^Père ,  le  péché  d^orgueil;  c'est  vouloir  connuitre  ce 
qu'il  est  défendu  de  rechercher.  La  condamaatlon  en  est  dans  la  Bible. 
Quel  bonheur  d^ôtre  catholique  et  de  pouvoir  venir  à  qo!  peut  vous  ab- 
soudre 1 

a  Je  vous  supplie,  chère  amiOi  de  dire  autant  que  vous  pourrez  dire,  que 
le  pape  condamne  toutes  ces  pratiques  de  sorcellerie.  L'histoire  des  taûea 
n*est  qu*une  manière  d'entrer  en  rapport  avec  l'esprit  des  ténèbreir*.  » 

Suit  la  signature  garantie  parla  déclaration  suivante  : 

«  ceci  est  nn  extrait  d*une  lettre  de  Mme  la  comtesse  Sophie  Kisseleff, 
Bée  comtesse  Potocka,  adressée  à  une  dé  ses  amies  demeurant  à  Paris, 
cr  Pour  copie  conforme  : 

«  Ce  28  décembre  1853.  «  A.  Jilowigici,  pr^re. 

-~  Le  Journal  d»  Êtcnu,  du  13  déoembro,  contient  une  déclaration  de 
S.  S.  le  cardinal  Antonelli,  portent  les  clauses  d'un  traité  qui  vient  d'être 
conclu  entre  le  gouvernement  pontiiical  et  le  gouvernement  brltenniqne, 
pour  la  protection  mutuelle  du  commerce  maritime  dans  les  deux  pays. 

^  On  parle  de  la  construction  d'un  nouveau  chemin  de  fer  de  ceintura 
dêcentraliseur,  autour  de  Paris,  mais  dans  un  rayon  de  100  kilomètres,  , 
reliant  toutes  nos  grandes  lignes  de  chemin  de  fer,  comme  celui  qu'on 
aehèye  aux  barrières  de  Paris,  à  llntérienr  de  Tenceinte  continue. 

Ce  chemin  complèterB,  dlt^on,  les  grands  travaux  stratégiques  de  Iti 
ffmoee.  Crieras»  Giaircres,  Bvreux,  Amiens,  Epernay,  Montereau,  Sens, 
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Anxerre,  se  trouveraient  sur  cette  ligue  circulaire.  On  assure  que  des  in- 
génieurs en  font  en  ce  moment  ou  vont  en  faire  prochainement  les  études 
sur  place. 

Erratom  :  Une  faute  typographique  a  dénaturé,  dans  notre  numéro  5621,  p«ee  715, 
le  nom  d'un  homme  distingué  auquel  nous  consacrions  un  sourenir  et  des  regrets  bka 
nérités.  C'est  M.  Camiliê  PértH  et  non  Perrier  quH  faut  lire. 


&A  STM BO&XQVB ,  ou  Exposition  des  contrariétés  dogmatiques  entré  Us 
CatHoliqws .  et  les  Protestants,  d'après  leurs  confessions  de  foi  pubiiaues 
2  volumes  in-8°,  deuxième  édition. —BÉxvnrsx  bs  &a  srrwsMQr 
UQUS,  ou  nouvelles  recherches  sur  les  contrariétés  dogmatiques  entre  la 
Catholiques  et  les  Protestants,  diaprés  leurs  confessions  de  foi  publiques, 
i  volume  in-8*,  deuxième  édition.  Par  Mcelher,  professeur  à  l*Unîver- 
site  de  Munich»  traduit  de  l'allemand  par  F.  Lâchât.  Prix  des  3  volumes, 
16  fr.,  net  12  fr.  (Paris,  Louis  Vives,  rue  Cassette,  23, 1853.) 

Le  nom  de  Jean-Adam  Mœhler  est  justement  célèbre  aa  delà 
du  Bhin,  où  il  est  considéré  comme  l'expression  la  plus  com- 
plète et  la  plus  pure  de  la  science  catholique.  Cet  illustre  théo- 
logien sut  en  effet  réunir  Torthodoxie  la  plus  sévère  è  la  plus 
admirable  tolérance,  le  culte  de  la  tradition  an  respect  de  la 
science,  et  se  préserver  de  tous  les  travers  auxquels  les  esprits 
les  plus  distingués  de  notre  temps  savent  si  difficilement  se 
soustraire,  surtout  dans  sa  patrie.  Aussi  contribua-t-il  puissam- 
ment ,  dans  les  pays  germaniques,  à  rendre  au  catholicisme 
toute  rinfluence  dont  il  avait  besoin  pour  lutter  avec  avantage 
contre  le  débordement  des  doctrines  rationalistes,  qui  seront 
toujours  la  dernière  conséquence  des  théories  du  protestan- 
tisme. Les  hommes  qui  maintenant  résistent  en  Allemagne  avec 
tant  d'énergie  aux  envahissements  des  princes  luthériens  et  au 
progrès  du  scepticisme,  se  glorifient  de  reconnaître  pour  maître 
l'iliustre  professeur  de  Munich;  ils  trouvent  dans  ses  écrits  le 
modèle  parfait  d'une  discussion  pleine  de  vigueur  et  de  coure- 
nance,  ainsi  qu'un  attachement  filial  et  dévoué  au  Saint-Siège 
apostolique.    Cet  attachement    grandissait  chaque  jour  chez 
Mœhler,  à  mesure  qu'il  approfondissait  les  origines  du  christia- 
nisme. L'auteur  A' Athanase-U-Grand  et  de  la  Pcurologic  n'était  pas 
un  de  ces  esprits  étroits,  auxquels  son  compatriote  Fébronins 
avait  persuadé.que  les  droits  de  la  papauté  étaient  inconciliables 
avec  l'indépendance  et  la  dignité  des  peuples  germaniques. 
Aussi ,  quand  la  contagion  de  l'hermeslanisme  se  répandit  dans 
les  écoles  catholiques,  se  montia-t-il  fidèle  à  la  voix  du  Pon- 
tife suprême,  et  méprisa-t-il  les  perfides  conseils  de  novateurs 
hypocrites,  qui,  sous  prétexte  de  défendre  la  raison,  anéan- 
tissaient la  foi. 

Malheureusement,  le  nom  et  les  écrits  de  Mœhler  n'ont  pas 
obtenu  jusqu'ici,  en  France,  l'immense  popularité  qu'ils  mén- 
tent.  Trop  souvent,  chez  nous,  le  public  religieux  préfère 
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''^^'     quelques  résumés  superficiels  des  controversistes  du  dernier 
siècle  aux  magnifiques  travaux  dont  se  glorifie  avec  jaison  la 
/''^     science  catholique  contemporaine.  Lès  ouvrages  de  Mœhler, 
^"     du  cardinal  Wiseman,  du  R.  P.  Perrone,  de  Balmës,  d*Allioli , 
de  Nevvman,  de  Klee,  de  Dœilinger,  etc.,  n'ont  pas  trouvé 
dans  notre  pays  Taccueil  sympathique  dont  ils  étaient  dignes; 
tandis  qu'on  n'avait  pas  quelquefois  assez  d*ëloges  pour  des 
UQ     publications  de  l'intérêt  le  plus  vulgaire  !  L'accueil  fait  à  l'ou- 
vrage du  R.  P.   Gratry  prouve  que  des  goûts  plus  graves 
naissent  enfin  parmi  les  lecteurs  catholiques.  M.  F.  Lâchât  a 
vonlu  profiter  de  ces  heureuses  dispositions,  en  faisant  paraître 
^        une  nouvelle  édition  de  son  excellente  traduction  de  la  Symbo- 
'  tique  et  de  la  Défense  de  la  Symbolique^  travail  qui   fait  le  plus 

'*'  grand  honneur  à  son  zèle  et  à  son  érudition  ;  car  les  notes 
f"       nombreuses  et  les  introductions  dont  cette  traduction  est  ac- 

-  cotnpagnée  indiquent  une  intelligence  familiarisée  avec  la  litté- 
'^^  rature  théologique  de  TAllemagne  et  avec  la  philosophie  con- 
^'        temporaine. 

^'  La  Symbolique  est  le  principal  ouvrage  de  Mœhler.  Depuis  la 

-  publication  de  V Histoire  des  Variations,  la  Réforme  n'avait  pas  ren- 
contré un  aussi  formidable  adversaire.  Mœhler  Ta  jugée  dans 

:  son  essence  ;  il  a  montré  avec  une  admirable  pénétration  toutes 

les  conséquences  funestes  qui  sortent  de  ses  principes  fonda- 

r  mentaux.   Après  avoir  lu  cette  magnifique  démonstration  de 

rt  l'inanité  des  doctrines  protestantes,   tout  lecteur  impartial 

devra  s'écrier  :   «  La  cause  est  jugée  !  » 

y  Qu'on  me  permette  de  citer  les  aveux  arrachés'  par  la  force 

r;  de  Tévidence  à  un  des  docteurs  du  luthéranisme.  M.  Augusti, 

^  conseiller  du  consistoire  de  Coblentz.  membre  des  académies 

''  de  Berlin  et  de  Munich,  apprécie  ainsi  Tœuvre  de  Mœhler  : 

i^  «  Après  d'excellents  travaux  sur  les  Pères  et  la  théologie  dog- 

fi  matique,  travaux  qui  révèlent  un  riche  talent,  M.  Mœhler  vient 

pv  de  donner,  dans  sa  Symbolique,  un  ouvrage  dont  peut  être  fièrb 

è'  l'Eglise  romaine,  et  auquel  nous  pouvons  appliquer  l'ancien 

€  adage  :  Introite,  nam  et  hic  dii  suntf  Dans  cet  écrit ,  qui  a  trouvé 

iki  le  plus  favorable  accueil,  l'auteur  combat  l'Eglise  évangélique 

p»  par  ses  propres  symboles,  avec  beaucoup  de  profondeur  et  de 

01  PÉNÉTRATION.  Il  méritait  mieux  que  tout  autre  que  quelques-uns 

^  de  nos  théologiens  le  soumissent  à  un  examen  sévère  et  s'atta- 

t  chassent  sérieusement  a  le  réfuter.  Aussi  plusieurs  sont-ils  des- 

i»  cendus  dans  la  lice  (1);  un  combat  s'est  engagé,  qui  se  poursuit 
encore  à  cette  heure,  et  qui  ne  peut  être  qu'avantageux  aux 

f  (1)  lx>in  d'être  effrayés  da  nombre  et  de  la  réputallon  de  ses  adversaires,  Mœhler  reprit 

f  la  plume,  el  composa  une  foudroyante  n^pliquc,  Inlilulée  :  Dtfense  delà  SywUtoliquê,  qii« 

I  M.  Lnchat  public  à  la  suite  de  hi  Symbolique,  Gel  écrit  Jelte  uo  ^grand  Jour  sur  l'état  ac- 

tuel du  protestantisme. 
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deux  Eglises.  Seolemeat  il  serait  à  désirer,  jponr  le  hieo  de  k 
science»  qu'il  se  contiDolt  avkc  adtaht  d'uv artulitA,  me  ■#- 
nÉEiTioif  n  DB  mamii  qo'il  4  ixi  cûmkeiicà  (!)•  • 

Je  o*eo  fiairsis  pas  si  je  Toaiais  oiter  tous  les  À^rivaiosealho- 
Kqnes  qui  ont  recommandé  le  obeM^cuvre  de  Moehiar»  Je  me 
borne  k  reproduire  rofioioa  d'oa  historien  célèbre^  dottt  lai  os^ 
nieîre  m*est  particoli^ement  cbèrov  rsutear  de  Catmn^  de  Im- 
ther  et  de  B€Hn  VI il  :  «  Mœhler,  dit  Audin,  déTelqppe  adoy»- 
blement  le  double  eoseignemeot  du  protesUntiame  et  do  caiho^ 
Uoisme.  -^  Son  ufrb  bst  nnssmi  a  BBawna  tout  un  Moms 

ne0L0GlQI7B(2). 

Il  nous  reste»  en  teraiiunt^  k  féliciter  Téditeur  Louis  Ylvâi 
d^avoir  publié  ce  beau  livre.  Mous  voyons  ayec  satisfaction  que 
cette  maison,  dont  le  développement  devient  chaque  joar  plus 
considérable,  profila  des  nombreux  moyens  de  publicité  dont 
eue  dispose  pour  populariser  des  ouvrages  tels  que  ceax  de 
Mœhler,  du  R.  P.  Perrone,  de  Balmès,  d'AllioU,  etc.,  qui  de* 
vraieot  être  dans  les  mains  de  tous  ceux  qui  s'ocnpent  de  théo- 
logie et  d'exégèse.  L'abbé  F.  Edouard  Cussat. 

f  t)  f»|Nif«v  A  9ê  ntkmtèê  #«s«  mlÊ^lm  et  ThMUs 
w  Aiie«rti,  Ofti«sae,  isas,  ^  isl 


atoOMy  Irftdrit  êl  mhmm  pw  le 


l*ADi»ée,  les  pertonoei 
4e  le  renouveler  Mias 
AprooTir  d'îaiermplîoii 


âm  V*  ieavîer  éUat  le  plus  oosmdérdble  4m 

A  ea^ire  le  SI  déeembre  eentpcîéea 

le   dernier  joiir|  i 

renvoi  da  Jownel» 


BOORSfi  DU  »  OfiCfiMBAS  iSSS. 


TALECJBS  DIVXnSB^ 


I 


lsVI]le(18A0). 

Banque  de  France. 

Rome,  9  SfO  ancien , 


Belgique,  4 1/2.     . 
I^ovidret,  consotfdés. 


GODES 

BtIA 


74 
74  IS 

»     • 

i,SSO    11 


93  3/4 


CODBS  DU  JOUR 


74  35 

7ise< 

101  36 


74 
73  SI 

lei 


35  « 


74 

74  30 

101  35 

101  25 

1,000 

1»3I3 

Wl/3 

Sii/a 

ooo/o 


SD 
»  06 

i 
75 


I 


Uum.dn  PropriiMref-Génmtê,  CUAALGS  DE  RIANCEY. 


»  *•  Wl  iOTl  «T  MUCUT, 


9  36,  tcini  OK  SBiRs* 


// 


ruuzî,; 

I 

tél. 

Le 


THB  NEW  YORK  PUBLÎC  L1BEARY 
BEPBRBNGB  DBPARTMBNT 

TbU  book  l«  tiDder  no  ctroyiiistAii««a  to  be 
ttfk«a  from  tbe  Buildrai 

tiiUn  4ltf 

t 

